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AVIS IMPORTANT. 


D'après une des lois providentielles qui régissent ie monde, rarement les œuvres au-dessus ae l'ordinaire se font 
sans contradi-tions plus ou moins fortes el nombreuses. Les Ateliers Catholiques ne pouvaient guere échapper à ce 
eache} divin de leur ulilité. Tantôt on a nié leur existence ou leur importance; Lautôt on a dit qu'ils étaient fermés 
eu qu'ils allaient l'être. Cependant ils poursuivent leur carrière depuis 21 ans, et les prodactioné qui en sortent 
deviennent de plus en plus graves et soignées : aussi parail-il certain qu'à moins d'événements qu'aucune prudence 
bumaine ne saurait prévoir ni empêcher. ces Ateliers ne se fermeront que quand la Bibliothèque du Clergé sera 
terminée en ses 2,000 volumes in-4°. Le passé paraît un sûr garant de l'avenir, pour ce qu’il y a à espérer ou à 
eraindre. L'ependant, burmi les calomnies auxquelles ils se sont -Wouvés en butte, il en est deux qui ont été conti- 
nuellemeut répétées, parce qu'étant plus capitales, leur effet entrainait plus de conséquences. De petits et ignares 
concurrents se sont donc acharnés, par leur rorrespondance ou leurs voyageurs, à répéter partout que nos Editions 
étaient mal corrigées et mal imprimées. Ne pouvant attaquer le fond des Ouvrages, qui, pour la plupart, ne sont 
que les chefs-d'œuvre du Catholicfsme reconvus pòur tels dans tous les temps et dans tous les pays, il fallait bien 
se rejeter sur la forme dans ce qu'elle a de plus sérieux, la correction et l'impression; en effet, les chefs-d'œuvre 
nême n'auraient qu'une demi-valeur, si le texte en était inesxact ou illisible. 

Il est très-vrai que, dans le principe, un succès inoui dans les fastes de la Typagraphie ayant force l'Editeur de 
recourir aux mécaniques, afin de marcher plus rapidement et de donner les ouvrages à moindre prix, quatre volumes 
du double Cours d’Ecriture sainie el de Théologie furent Lirés avec la correction insuffisante donnée dans les impri- 
meries à presque tout ce qui s'édile; il est vrai aussi qu'un certain nombre d'autres volumes, appartenant à diverses 
Publications, furent imprimés ou trop noir ou trop blanc. Mais, depuis ces temps éloignés, les mécaniques out 
cédé te travail aux presses à bras, et l'impression qui en sort, sans être du luxe, attendu que le luxe jurerait dans 
des ouvrages d'une telle nalure, est parfaitement convenable sons tous les rapports. Quant à la correction, il est 
de fait qu'elle n’a jamais été portée si loin dans ancune édition ancienne ou contemporaine. Etcomment en serait-il 
autrement, après toutes les peines el toutes les dépenses que nous subissons pour arriver à purger nos épreuves de 
toutes fautes? L'habilude, en typographie, même dans les meilleures maisons, est de ne corr ger que deux épreuves 
et d'en conférer une troisième avec la seconde, sans avoir préparé en rien le manuscrit de l'auleur. 

Dans les Ateliers Catholiques la dilérence est presque incommensurable. Au moyen de correcteurs blanchis sous 
lu harnais et dont le coup d'wil typographique est sans pitié pour les fautes, on commence par préparer la copie d'un 
bout à l'autre sans en excepler un seul mot. On lit ensuite en première épreuve avec la copie ainsi préparée. On lit 
eu seconde de la même manière, mais en coliationaant avec la première. On fsit la même chose en tierce, en colla- 
Lionuant avec la seconde. On agit de même en quarte, en collationnant avec la tierce. On renouvelle la même opé- 
. Talion en quiate, en collationnant avec la quarte. Ces collalionnements ont pour but de voir si aucune des fautes 
signalées au bureau par MM. les correcteurs, sur la marge des épreuves, n'a échappé à MM. les corrigeurs sur le 
marbre et le mêtal. Après ces cinq lectures entières contrôlées l’une par l'autre, e: en dehors de la préparation 
ci-dessus mentionnée. vient une révision, et souvent il en vient deux on trois; puis l'on cliche. Le clichage opéré, par 
conséquent la pureté du texte se trouvant immobhilisée, on fait, avec la copie, une nouvelle leclure d'un bout de l'é- 
preuve à l'antre, on se livre à une nouvelle révision, et le tirage n'arrive qu'après ces innombrables précautions. 

Ausst ya t ilà Montronge des correcteurs de loutes les nations et en-plus grand nombre que dans vingt-cinq 
imprimeries de Paris réunies | Aussi encore, la correction y coûle-t-elle autan: que la composition, tandis qu'afileurs 
elle ne coûte que le dixième ! Aussi enfin, bien que l'assertiou puisse paraitre téméraire, l'exactitude obtenue par 
tant de frais el de soins, fait-elle que la plupart des Editions des Ateliers Catholiques laissent bien loin derrière elles 
celles même des célèbres Bénédictins Mabillon et Montfaucon et des célèbres Jésuites Petau et Sirmond. Que l'on 
compare, en effet, n'importe quelles feuilies de leurs éditions avec celles des nôtres qui leur correspondent, en gree 
comme en latin, on se convainera que l'invraisemblable esi une réalité. 

D'ailleurs, ces savants éminents, plus préoccupés du sens des textes que de ia partie typographique et n'étant 
poiut correcteurs de profession, lisaient, non ce que portaient les épreuves, mais ce qui devait s'y trouver, leur 

iaute intelligence suppléant aux fautes de l'édition. Le plus les Bénédictins, comme les Jésuites, opéraient presqne 
toujours sur des manuscrits, cause perpétuelle de la multiplicité des fautes, pendant que les Ateliers Catholiques, 
dont le prepre est surtout de ressusciter la Tradition, n’opêrent le plus souvent que sur des imprimés. 

Le R. P. De Buch, Jésuite Bollandiste de Bruxelles, nous écrivait, il y a quelque temps, n'avoir pu trouver en 
dix-huit mois d'étude, une seule faute daus notre Patrologie latine. M. Denzinger, professeur de Théologie à l'Uni- 
versité de Wurzbourg, et M. Keissmann, Vicaire Général de la même ville, nous mandaiïent, à la date du 19 juillet, 
n'avoir pu également surprendre une seule faute, soit dans le latin soit dans le grec de notre double Patrologie. Enfin, 
le savant P. Pitra, Bénédictin de Solesme, et ý. Bonetty, directeur des A de philosophie chrétienne, mis au 
défi de nous convaincre d'une seule erreur typographique, ont été forcés d'avouer que nous n'avions pas trop 
présumé de noire par#site correction. Dans le Clergé se trouvent de bons latinistes et de bons hellénistes, et, ce qui 
est plus rare, des hommes très-positifs et très-praliques, eh bien ! nous leur promettons une prime de 25 centimes 
par chaque faule qu'ils découvriront dans n'importe lequel de nos volumes, surtout dans les grecs. 

Malgré ce qui préeède, l'Editeur des Cours complets, sentant de plus en plus l'importance et même la nécessité 
d'ane correction parfaite pour qu'un ouvrage soit véritablement utile et estimable, se livre depuis plug d'un an, et 
est résolu de se livrer jusqu'à la fin à une opération longue, pénible et coûleuse, savoir, la révision entière et 
uuiverselle de ses innombrables clichés. Ainsi chacun de ses volumes, au fur et à mesure u’il les remet sous presse, 
est corrigé mot pour mot d'un bout à l’autre. Quarante hommes y sont ou y seront occupés pendant 10 ans, et une 
somme qui ne saurait être moindre d'un demi-million de francs est consacree à cel important contrôle. De cette 
manière, les Publications des Ateliers Catholiques, qui déjà se distinguaient entre toutes par la supériorité de leur 
correction, n'auront de rivales, sous ce rapport, dans aucun temps ni dans aucun pays; car quel est l'éditeur qui 
pourrait el voudrait se livrer APRES COUP à des travaux si gigantesques et d'un prix si exorbitant ? I] faut 
certes être bien pénétré d'une vocation divine à cet effet, pour ne reculer ni devant la peine ni devant la dépense, 
surlout lorsque J'Europe savante proclame que jamais volumes n'ont élé édités avec tant d'exactitude que ceux de 
la Bibliot/:èque universelle du Clergé. Le présent volume est du nombre de ceux révisés, et tous ceux qui le seront 
à l'avenir porteront cette note. En conséquence, pour juger les productions des Aleliers Catholiques sous le rapport 
de la correction, il ne faudra prendre que ceux qni porteront en lèête l'avis ici tracé. Nous ne reconnaissons que celte 
édition et celles qui suivront sur nos planches de métal ainsi corrigées. On croyait autrefois que la stéréotypie 
immobilisau les fautes, attendu qu'un cliché de métal n'est point él ue; pas du tout, il introduit ia periecaone 
car on a trouvé le moyen de le corriger jusqu’à extinction de fautes. L'Hébreu a été revu par M. Drach, le Grec 
par des Grecs, le Latin et le Français par les premiers correcteurs de la capitale en ces langues. , 

Nous avons la consolation de pouvoir finir cet avis par les réflexions suivantes : Enfin, notre exemple a fini par 
ébranler les grandes publications en Italie, en Aliemagne, en Belgique et en France, par les Canons grecs de Rome, 
le Gerdi; da Naples, le Saint Thomas de Parme, l'Encyclopédie religieuse de Munich, le recueil des déclarations des 
riles de Bruxelles, les Bollandistes , le: Suarez et le Spicilége de Paris. Jusqu'ici, On n'avait su réimprimer que des 
ouvrages de courte haleine. Les in-4°, où s'engloulissent les in-folio , faisaient peur, et on n'osait y toucher, par 
crainte de ge noyer dans ces sbimes sans fond et sans rives; mais on a fini par se risquer à nous imiter. Bien plus, 
sous notre fmpiAsion, d'autres Editeurs se préparent au Bullaire universel, aux Décisions de lautes les Congrégatione, 
à une Biographie et-a une Histoire générale, etc., etc. Malheureusement, la plupart des éditions déjà faites ou qui se 
font, sont sans autorité, parce qu'elles sont sans exactitude ; la correction semble en avoir été faile par des avergles, 
soit qu'on n'en alt pas senti ls gravité, soit qu'an ait reculé devant les trais; mais patiencel une reproduction 
correcte surgira bientôt, ne füt-ce c4'à la lumière des écoles qui se sont faites ou ‘qui se feront enrare. 
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INTRODUCTION. 


i. — DIVINITE DE JÉSUS-CHRIST. 

« Les Juifs mi direst : Qui êtes vous ? Jésus leur 
répondit : Je suis le Principe de loutes choses, mol- 
même qui vous parle. » 

(Jean. veu, 34.) 


e Quand le Filis de l'homme, » dit M. Combalot, « demandait à ses premiers disciples ce 
que pensaient de lui les enfants d'Israël, ils répondirent : Les uns disent que voue êtes 
Jean-Baptiste, les autres que vous étes Elie, Jérémie ou l'un des anciens prophètes. — Et 
vous, reprit le Sauveur, que dites-vous de moi? La question est nettement posée. Les apê- 
tres ont déjà répondu ; mais Pierre, avec sa foi vive et son ardent amour, va dire, non ee 
que les autres pensent, maïs ce qu'il croit : Vous étes, reprend-il, le Christ, le File du Dieu 
vivant. ( Maith. xv1, 16.) Réduite à ces termes, la foi au dogme de la divinité de Jéses- 
Christ se reproduit depuis bientôt deux miile ans, et l'Eglise, par la voix du pontificat 
suprême, par celle des Livres saints et de la tradition, per ses conciles et par ses dueteurs, 
par le témoignase des nations chrétiennes et de l'univers régénéré, ne cesse de redire avec 
saint Pierre : Vous lles le Christ, le Fils du Dieu vivant. 

Les Pontifes Jde Rome, témoins immortels de la foi de l'Eglise, gardiens incorruptibles 
de la révélation, docteurs infaillibles de la vérité, centre de l'unité catholique, chefs de 
tont l'épiscopat, qui ne peut accomplir sa mission que dans l'orbite de leur unité, ne sont 
que les fidèles échos de cette parole venue du ciel et sortie de la bouche du premier des 
apôtres : Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. Et parce que les saccesseurs da Pierre, 
malgré l'enfer et ses dénégatious, n’ont jamais cessé de proclamer et de défendre la foi à la 
divinité du Christ, jamais le Christ n'a cessé de leur dire, à son tour : Vous étes Pierre, et 
sur celta pierre je bdtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront point conire 
elle. (Matik. xv:,18.) 

Trois choses sont donc immuables dans le pontificat romain : sa foi à la divinité de 
Jésus-Cbrist, son ardent prosélytisme pour la propager, et son éternelle durée au milieu 
des ruines et des révolutions de ce monde. Le pontificat romain dit à Jésus-Christ : Vous 
êtes Dieu, et le Christ lui redit à jamais : Vous êtes la pierre, vous êtes le fondement qui 
porte l'Eglise ef la vérité. Or, si Jésus-Christ n'est pes Dieu, et si l'Eglise n'est pas divine, 
comment les Papes ont-ils fait adorer Jésus-Christ comme un Dieu? Et comment Jésus- 
Christ, s’il n'est qu'un bomme, a-t-il pu prédire à la papauté des destinées et une forco 
éternelles ? | 

Toutefois, c'est après dix-huit siècles d'adoration, c’est en face de la grande révolution 
produite par la divinité du Christ, c'est à l'ombre de la civilisation sortie des profondeurs 
du dogme chrétien, que le rativnalisme impie de ee temps s'en vient dire au mosde que le 
Chrisi n'est qu'un homme. 

Voilà deux peuples, dont l’un a cinq mille ans et l’autre dix-huit siècles d'existence, 
Le promier ne vit que par son infatigable espérance dans la venue future de l'Homme- 
Dieu, et le second n'existe que par son inébranlable foi à la réalité de sa venue. L'espoir 
trompé, mais impérissable, de la nation juive, établit le dogme de la divinité du Christ 
comme un fait non-seulement possible, mais comme un fait annoncé, promis, attendu; et 
l'immortelle foi ds la société chrélienne siteste l'accompnlissement des antiques promesses. 
Gr, quand on voit avec quel impudent oubli du passé, et quel mépris de i toujours 
vivante des nations régénérées par la grâce, les uthées de !e divinité du affirment 
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Dieu ait pénétré la conscience de lunivers, on se demande si l'impiété ne seroit pas sœur 
du délire. 

Le Christ paraît au sein de la Judée, il vient au lemps marqué par les prophèles, et 
ramassant sur les bords d’un lac quelques grossiers pêcheurs, il leur annonce qu’il est le 
Messie promis à leurs pères et attendu par eux. Sa doctrine, ses vertus et ses miracles les 
soumettent à la faj de sa divinité. Mais la nation ferme les yrux à l'éclatante lumière de 
ses prodiges. Elle le traîne au supplice, parce qu'il s’est dit le Messie, le Fils de Dieu, le 
Rédempteur divin promis aux espérances des enfants d'Abraham. Il meurt sur une croix, 
en déclarant qu’il n’a point trompé ceux qui le condamnent, et après avoir publiquement 
prédit qu'il sortira triomphant du tombeau, comme la foi à sa divinité sortirait victorieuse 
du sein même de la nation déicide. 

Les Juifs charnels, toujours esclaves des biens périssahles du temps, regardaient la 
pauvreté et la misère de cette vie, non comme une conséquence de la déchéance humaine 
el comme des châtiments expiateurs, mais comme un signe évident de la colère divine. Et 
c'est pourquoi ils ne purent se persuader d’abord que le Messie dût sortir de l'atelier d'un 
obscur artisan, et paraître au milieu des siens environné de l'humiliant cortége du dénue- 
ment et de la souffrance; ils voulaient un Messie conquérant, riche, puissant et glorieux. 
Ce préjugé fatal domina longtemps l'esprit des apôtres eux-mêmes; et pendant la vie mor- 
telle de l'Homme-Dieu, ils lui répétaient sans cesse cette parole, écho de l'urgueil natio- 
nal : Quand donc rélablirez-vous le royaume d'Israël? (Act. 1, 6.) Les apôtres cependant ont 
cru à la divinité du Sauveur; ils ont fait germer la foi au dogme de l'Incarnation dans les 
entrailles du monde, et ils ont versé leur sang pour attester àel univers entier la sincérité 
et la puissance de leur conviction. Mais comment cette révolution subite et profonde 
s’est-elle accomplie en eux? Comment sont-ils devenus soudain les imitateurs et les pané- 
gyristes des vertus du Calvaire ? Comment ont-ils dépouillé le préjugé populaire pour em- 
brasser, avec une indomptable énergie, la doctrine et la morale que leurs instincts repous- 
saient? Croit-on pouvoir assigner une cause naturelle à ce phénomène, en la cherchant 
dans le prestige de la renommée, dans les inspirations du fanatisme et dans l'attrait de la 
nouveauté ? 


Plus on y regarde de près, et plus on comprend que l’inébranlable foi des apôtres n’a pu 
avoir d'autre principe générateur que la réalité connue et solennellement démontrée de la 
divinité de leur maître. Le fanatisme de l'hypocrisie et de la ruse n'est pas un fanatisme 
l'ossible à des homaes ignorants, et privés de tout moyen humain d'action sur une nation 
plongée dans l'amour eselusif des choses matérielles, et qui repoussait avec horreur les 
promesses et les maximes des premiers adorateurs de la croix. 

La conversion de saint Paul, par exemple, s'expliquerait-elle sans un miracle, et les 
deux phases si profondément marquées de sa vie n’impliquent-elles pas la divinité réelle 
et clairement reconnue de Jésus-Christ? Sous l'inspiration des passions judaïques, ce 
terrible ennemi du Christ garde les vêtements des bourreaux du saint diacre Etienne, et, 
comme l’a dit un Père de l'Eglise, il le lapide, ce semble, tout seul, par les mains de tous. 
Ne respirant que la haine du nom chrétien, il pénètre dans la demeure des premiers fidèles 
it les charge de chaînes et les traîne à la mort. Jérusalem ne suffit plus à son zèle pharisaï- 
que; le bruit se répand que les disciples du Christ sont allés à Damas prêcher sa divinité. 
Paul demande aux princes des prêtres une mission de sang, et il part, précédé de souve- 
nirs qui ont fait de son nom une sorte de fléau pour l'Eglise naissante. Il entre dans la 
synagogue de Damas, et ses frères se réjouissent de voir celui qui vieat les aider à anéantir 
les seclateurs du Crucifié; mais voilà que ce même Paul se proclame le disciple le plus 
- sincère et le plus dévoué de Jésus de Nazareth. Muels de stupeur, les Juifs ne peuvent 
eroire ce qu'ils entendent. et, l'élonnement faisant place à la vengeance, ils eccablent de 
imnalédictions etroursuivent de leurs tureurs le nouveau néophyte. 

C'en ėst £-disinité du Christ a trouvé son témoin le plus fort et son plus grand 
apôtre. Or Me pareille révolution s’explique-t-elle par dés causes naturelles ? Est-il pos- 
sibie que e même homme, à deux jours d'intervalle, immole ceux qui croient à la divinité 
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de Jésus-Christ, et devienne leur ami, leur frère, et soit prêt à mourir lui-même pour 
établir la foi de sa divinité? L'âme de Paul se soulevait hier d'une invincible horreur au 
seul nom de Jésus-Christ, et aujourd'hui une parole de feu, un enthousiasme d'amour, une 
conviction insurmontable à tous les travaux et à tous les supplices déborde de son âme, 
Hier, ce terrible ennemi de la croix dressait des éshafauds et préparait des bûchers pour 
quiconque oserait se dire le disciple du Christ, et aujourd'hui il est prêt à mourir pour 
établir sa divinité. Ces métamorphoses, je le demande, sont-elles d’un Juif, et du Juif le 
plus acharné à la ruine de cet Evangile, dont il se fait soudain le prédicateur et l'apôtre? 
Le miracle de la conversion de saint Paul se lie nécessairement au fait de la divinité da 
Sauveur, comme la divinité invinciblement reconnue de Jésus-Christ peut seule expliquer 
l'étonnante révolution qui vient de s'accomplir dans l'Ame de saint Paul. 

En moins de dix ans, à dater de la première publication de l'Evangile, un peuple d'a- 
dorateurs se forme pour Jésus-Christ, au sein de ta Judée. Du pied du Calvaire, encore 
teint du sang de l'Homme-Dieu, des milliers de Juifs, devenus les disciples de la croit, 
partent, pour s’en aller, à travers les nations idulâtres, prêcher le dogme de la divinité de 
celui que plusieurs d’entre eux ont fait mettre à mort. Ces Juifs convertis, mattrisant au 
fond de leur âme l’antipathie profonde qu'ils ont pour les incirconcis, brisent tout d’un coup 
les barrières d'une nationalité égoïste. De quoi s'agit-il cependant? De prouver aux sages 
de Rome, de la Grèce, de toutes les nations de la gentilité, qu'un homme appelé Jésus, et 
attaché à une potence entre deux scélérats, est le Rédempteur du monde, le vrai Fils de 
Dieu. Il s’agit de faire sortir du dogme de sa divinité une législation nouvelle, de nouvel- 
les croyances et un nouveau culte. Il s'agit de ressusciter des sociétés vieillies dans uno 
dépravation qui dépasse tout ce qu'on pourrait en dire, pour tes initier à la morale du Cal- 
vaire et à la vie des anges. Un demi-siècle ne s’est pas écoulé depuis que cette étonnante 
croisade a été entreprise par les Juifs devenus Chrétiens, et déjà l'empire romain, la Grèce; 
l'Asie Mineure, la Germanie et les Gaules sont remplis de fidèles, et si, à cet imposant té- 
moignsge, confirmé par {rois cents ans de combats et par le sang de plusieurs millions de 
martyrs, on ajoute la grande voix des siècles écoulés du christianisme redisant, sous la voûte 
du ciel, d'un pôle à l'autre, que Jésus « est le Christ, Fils du Dieu vivant, » qu’avons-nous 
à craindre des blasphèmeset des cris impuissants de l'athéisme moderne ? 

Napoléon disait un jour, à Sainte-Hélène: « Alexandre, César, Charlemagne et mot, 
avons fondé des empires; mais sur quoi avons-nous appuyé ces créations de notre génie ? 
sur la force. Jésus-Christ seul a fondé son empire sur l'amour, et à l'heure qu’it estdes mil- 
lions d'hommes mourraient encore pour lui. » Qui se ferait tuer en effet, dans le monde, 
pour Alexandre, pour César, pour Charlemagne ? Qui se ferait tuer pour rendre témoigna- 
ge de l'éloquence de Cicéron ou de Démosthène ? qui voudrait endurer le martyre pour éta- 
blir la mission de Mahomet, de Luther, de Calvin et des autres fabricateurs de cuites reli- 
gieux ? Qui se laisserait égorger pour un Juif erucifié, il y a deux mille ans, entre deux 
voleurs, si ce Juif n'était un Dieu ? Qui voudrait mourir, pour gärder dans son Ame: la foi 
à une religion contre laquelle tant de passions s'irritent, si Jésus-Christ n'était qu’un 
homme? La divinité de Jésus-Christ, appuyée sur vingt siècles de foi et sur quarante siè- 
cles d'espérance, est donc le fait le plus croyable et le plus irréfutablement démontré. » 
(La connaissance de Jésus-Christ.) 


li. — SOMMAIRE LOGIQUE DES PREUVES DE LA DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. 


€ Le grand prêtre lui dit : Je vons adjure par le Meu 
vivant du nous dire si vous êtes le Christ, Fils de Lieu. 


„>a , Jésus lui répondit : Vous le dites, je le suis. » 
. (Mauk. xavi, 65, 64; Marc. xiv, 61,62; Luc. xxn, 70 } 


Pour démontrer la divinité de Jésus-Christ, il étáit nécessaire d'établir d'abord la certi- 
tude et l’authenticité des écrits, témoignages et monuments sur lesquels ses preuves repo- 
sent; et d'en approfondir ls nature et le caractère, de manière à ne pas même laisser ombre 
d'un doute dans l'esprit du lecteur. C'est ce que nous avons fait, à tous les articles dont ta 
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nalurel'exigeait, spécialement aux mots: Témoins OCULAIRES, BIBLE, ANCIEN ET Nouveau Tes. 
amenant, Ecarrs, EvanaiLss,et aux suivants : 

APÔTRES, CAÏPHE, CALVAIRE, CULTE, ALEXANDRE SÉVÈRE, Divinité De Jésus-Cuaisr, Eraeus- 
SEMENT DU CHRISTIANISME, FAITS, HOSANNA, InnocenTs (Massacre des), Jean-Baprisre, Jtsus- 
Cauisr, Jurrs, Mantvas, Messie, MIRACLES, MIRACLES DES APÔTRES, Morr px Jésus-Cunisr, 
Oskissance, Pizane (Saint), PiıLaTE, PROPRÉTIES, PUBLICITÉ, RÉSURRECTION, TEMPLE, Taaxs- 
FIGORATION DE JÉSUS-CHRIST, TARMBLEMENT DE TERRE. 

Après les témoignages directs et positifs viennent les témoignages indirects et tradition- 
nels, qui consistent surtout dans des wonuments commémoratifs. Nous les avons rappelés 
à lour lieu, et particulièrement aux articles : Divinité px JÉsus-Canisr, Ecrits, Evancuus, 
Moar pe Jésus-Cunisr, Paques, PenTecÔTs et SYMBOLE. 

Le troisième ordre de témoignages, le moins suspect sans contredit, et dont l'importance 
est évidemment décisive, consiste dans les aveux des Juifs, des païens, des iacrédules, de 
tous les ennemis, en un mot, de la vérité dont ils deviennent ainsi, malgré eux, les plus fer- 
mes défenseurs. Ces avaux sont innombrables, et se trouvent répandus dans tout le cours 
de ce travail, mais plus principalement aux articles : 

Ecaırts, ALsxaNDRE SÉvèas, Diviniré pe Jésus-Cunist, EvançGiLes, Fairs, GÉnéaroir 
BE Jésus-Cunisr,innocsars [massacre des] Jksus-Cunisrt, JUIFS, JULIEN L'A POSTAT, LamPaive, 
Maczs, Manouet, Messir, Minacces, MinacLes DES APÔTRES, MORT De Jésus-CunisT, Naissanct 
ps Jésus Cunist, Nouveau TESTAMENT, ORACLES, PHLÉGON, PILATE, PropuéTies, Prorsines 
vs Jésus-CHRIST, Pusuicrré, RéÉsURReCTION, TaLmuD, TÉNÈBRES, TempLe, TIBÈRE. 

Ayant ainsi établi la base fondamentale sur laquelle repasent les preuves de la divinité de 
Jésus-Christ, et la certitude absolue de tous les témoignages qui ne laissent pas même l'om- 
bre d'une objection, nous pouvons dèslors procéder avec ordre à l'étude de ces preures 
elles-mêmes. Elles sont pour ainsi dire sans nombre, s’enchatnent réciproquement, se for- 
tient l'une par l’autre, et forment un faisceau dont l'unité indivisible constitue la puis- 
sance iafnie. Il faudrait donc, pour en réunir toute la force, les présenter pour ainsi dire 
toutes ensemble, et dans leur lien de coordination et de dépendance mutuelles. Mais les 
nécessités du langage, et les conditions de successivité auxquelles nous sommes soumis, 
nous forcent de scinder celte toule-puissante unité, d'en briser le faisceau, et d'enlever 
par là même ce qui constilue la puissance infinie ct absolument rigoureuse de celle dé- 
monsiralion. 

Obligé à procéder ainsi successivement, nous avons d’abord constaté l'attente univer- 
selle du Libérateur, du Rédempteur, du Sauveur, chez tous les peuples païens depuis l'o- 
rigine du monde, et spécialement à l'époque où parut Jésus-Christ. Sans insister outre me- 
sure sur ce fait incontesté et si connu, nous l'avons suffisamment rappelé, notamment 
aux Mols : ATTENTE, Messie, Pnoraéries, Onacres, Jésus-Canisr, ET Divinité ne Jtsts 
Cunisr. 

Personne ne l'ignore, ce dogme de l'attente du Sauveur était l’ême du peuple juif, ls 
vie de son histoire, de sa constitution, de sa loi, de son culte, de ses mœurs, et presque 
l'unique objet de l'annonce de ses prophètes. C'est ce fait que nous avons rapporté, dans 
tous ses développements, aux articles : Messie, Paoruérigs, ATTENTE et aux suivants: 

Bancoxzsas, BernLéem, Daniel, Davin, Divinité pe Jésus-Cunist, Gentis (vocation des), 
Hésnaux, Isaïx, Jacos, Jésus-Cuaisr, Juirs, Maracnie, Micués, Paénicrions, Paoruktsi, 
Psavuns, Zacuauis. 


Non-seulement toutes jes prophéties annonçaient la venue du Messie pour l'époque et 
dans toutes ies conditions où le Christ a paru, mais elles énuméraient jusque dans leurs 
plus petits détails toutes les circonstances de sa généraliun, de sa naissance, de sa vie, de 
ses miracles, de sa doctrine, de sa Passion, de sa mort, de sa sépulture, de sa résurrection 
de son ascension et de son règne futur sur lous les peuples de la terre : Prophéties accom- 
plies avec la plus rigoureuse exactitude par Jésus- -Christ eL par. ui. seul, Cet accomplisse- 
saent des prophéties dans la personne du Sauveur es! cons{aié dans un très- -grand nombre 


d'articles de co travail, et spécialement aux mots : ) D 
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ABRAHAM, AGGÉE, ALLIANCE, Amos, BetuLécu, Daniez, Davip, Divinita ne Jtsus- Cuanr, 
EsPrir-SainT, Fils DE Dieu, GÉNÉALOGIE DE Jésus-Canisr, Gentils (vocation des), Ht- 
BREUX, Îsaïe, Jacos, Jésus-Cunisr, Juirs, Maraca, Messie, Micuée, Minacies, PASSION xt 
Mont DE JÉSUS-CHRIST, PRÉDICTIONS, PROPHÈTES, PROPHÉTIES, PSAUMES, RÉSURRECTION, Ré- 
VÉLATION, SANHÉDRIN, SEMAINES DE DANIEL, VERRE DIVIN, ZACHARIE, 


Certes c'est là une preuve assez éclatante, assez visible, assez incontestable de la divinité 
le Jésus-Christ. Attendu et prophétisé sans interruption durant quatre mille ans consécu- 
tifs, venu dans toutes les conditions'et les circonstances prédites, les ayant toutes réalisées 
en sa personne, jusqu'en leurs moindres détails, Jésus-Christ était donc évidemment le 
Dieu même, dont la prescience infinie embrasse tous les temps, tous les lieux, tous les 
hommes, et résume l'humanité tout entière dans son unité. Et cependant ce n’est pourain- 
si dire que le préliminaire des preuves de la divinité du Sauveur, et nous allons seulement 
entrer dans l'étude de celles qui l'établissent d'une manière directe et positive. 


La première résulte de la nécessité et du fait de la révélation considérée en elle-même, 


et dont nous avons parlé d'une manière plus particulière aux articles Révérarion, RELE- 
GION CHRÉTIENNRE, VERBE DIVIN, JÉSUS-CuaisT, MIRACLES, ET DIVINITÉ DE Jésus-Caaist. 


La seconde preuve de la divinité du Fils de Marie résulte, comme nous le disions tout à 
l'heure, de l’accomplissement en sa personne de toutes les prophéties relatives au Messie 
promis, et qui annonçaient dans lous leurs détails jusqu'aux moindres circonstances accom- 
plies par Jésus-Christ, Cet accomplissement est tel, et embrasse à ce point tous Les actes du 
Sauveur, qu'ils ont dû nécessairement se trouver rappelés dans un très-grand nombre 
d'articles, dont les principaux sont : Beracéeu, Bipie, Divinité pe Jésus-Cmmisr, Farrs, 
GÉNÉALOGIE DE Jésus-Cunisr, HOSANNA, IxnocenTs (massacre des), Jacos, Jésus-Cunier, 
Juses, Macacuie, Messie, Micnée, MinacLes, MoRrT pe Jésus-Cunisr, Nouveau TESTAMENT, 
Qunt, PASSION ET MORT DE JÉSUS-CHRIST, PAËDICTIONS, PROPuèTEs, PRopnériæs, Psauwes, 
RÉSURRECTION, RÉVÉLATION, SANHÉDRIN, SEMAINES DE DANIEL, TRMPLE, VERBE DWIN, Zac 
CHARIE. , 

Ici nous avons dû nécessairement, avant d'aller plus inin, répondre aux systèmes des my- 
thiques, quelque absurdes qu'ils soient. Nous l'avons fait pour ainsi dire presque à cheque 
page de ce Dictionnaire, et au fur et à mesure que les faits paraissaient l'exiger. Mais à di- 
vers articles, comme NAISSANCE pe JÉSUS-CHRIST et RELIGION CHRÉTIENNE, NOUS avons établi 
d'une manière spéciale la réalité de l’existence historique de Jésus-Christ. Ailleurs, et spé- 
cialement au mot Puguicité, nous avons constaté l'irréfrogable et éclatante publicité his- 
torique de tous les faits de Jésus-Christ, plus avérés mille fois qu'aucun fait historique 
connu. 

La iroisième preuve de la divinité de Jésus-Christ s'ouvre par le témaignage de son 
précurseur, saint Jean-Baptiste, dont nous avons parlé aux articles Jean-Baptiste, Jésus- 
Cmarsr et Pnornériss. Elle implique le témoignage, d'ailleurs cunne, de tous les contewn- 
porains de Jésus-Christ qui n'étaient point esclaves des préjugés judaïques ou complices 
de l'hypocrisie de la Synagogue. Nous verrons plus loin l'importance de ce témoi- 
gnage, particulièrement en parlant des apôtres et des disciples du Sauveur. 


La quatrième preuve de la divinité de Jésus-Christ repose sur tout ce qu'il y a de plus 
grand et de plus saint dans le monde, sur l'affirmation expresse et formelle de Jésus-Christ 
lui-même. Certes, pour quiconque n’a pas perdu jusqu'à la dernière fibre du sens moral, 
pour quiconque a conservé quelque. respect pour cette auguste figure qui plane depuis 
deux mille ans au so:amet de l'humanité, rien de plus fort et de plus décisif que cette pa- 
role du Christ, qui affirme lui-même sa propre divinité. Nous avons essayé de remettre 
dans tout son jour cette preuve, trop négligée jusque dans ces derniers temps, et qui est la 
certitude morale elle-même élevée jusqu'à l'infini. C'est l'objet spécial des articles Vin 
avius DE Jésvs-Cuaisr, Fairs, Diviniré pe Jésus-Canisr, Jésus-Caausr, el aussi de ceux 
qui se trouvent sous les mots : Ansanan, Fres ne Diru, Prépicrions, Paoraériss, Rébuur- 
TION, SaNB&DAIN, TRANSFIGURATION DE Jésus-Curisr, où la divinité de Jésus-Christ est éga- 
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lement affirmée per ses apôtres, par l'Ecriture sainte et par d'autres témoignages surna- 
tarsis. 


*-Non-seulement Jésus-Christ affirme solennellement, et jusque devant le tribunal Ju 
grand prêtre, qu'il est Dieu, un avec le Dieu suprême, créateur de toutes choses, il fait 
plus, il se donne tous les attributs de Dieu, ses apôtres les lui donnent après lui, et par ce 
double témoignage, ils décrètent d'hérésie tout ce qui tenterait de nier celle divinité. 
C'est ce que nous montrons, principalement aux articles : ADORATION, ALPHA ET OMÉga, 
Davixrré De Jésus-Canisr, Fairs, Jésus-Canisr, RÉDEMPTION, SACRIFICE, el SANHÉDRIN. 


Conséquent avec cette double affirmation, Jésus-Christ, qui s’est dit Dien, et s'en est re- 
connu tous les altributs, se laisse dès lors rendre le culte qui n’est dû qu’à Dieu, il se 
laisse adorer : adoration du reste qui depuis deux mille ans est celle de l'humanité tout 
entière, el qui serait l'expression de la plus monstrueuse idolâtrie, si ce n’était celle de la 
plus incontestable vérité. Nous avons spécialement traité ce sujet aux mots : ADORATION, 


Drvintré px Jésus-CunisT, ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME, Faits, JéÉsus-Curisr, MAGES, 
SACRIFICE, SANHÉDRIN. 


Mais si Jésus-Christ s’est dit Dieu, s’il en a pris les attributs, s’il s'est fait adorer, c'est 
parce qu'il en a révélé en lui tous les caractères divins : cinquième preuve, la plus puis- 
sante et la pins décisive paut-être de sa divinité. Cette démonstration, si rigoureuse pour- 
tant, comme on le verra dans le cours de cet ouvrage, a été cependant presque complétement 
négligée par tous les apologistes. C’est la mine la plus féconde, la plus intarissable où l'on 
puisse puiser. Aussi l'avons-nous traitée, avec tous les développements dont elle est suscep- 
tibie, notamment aux articles : INOARNATION, RÉDEMPTION, CARACTÈRE DE JÉsus-Camisr, 
Farra, Diviniré pe Jésus-Cunis?, et aux mots suivants : EsprIT-SatyT, ETABLISSEMENT DU 
CHRISTIANISME, EUCHARISTIE, GRÂCE, GRANDEUR, JÉSUS-CHRIST, LAVEMENT DRS PIEDS, Mé- 
puyaus, Minisrèas DE Jésus-Canisr, MınacLesS, Monae, MoaT pe Jésus-CaaisT, Nom DR 
Jésus, Passion ET monr DE JÉsos-CHRIST, PRÉDICTIONS, PROPAGATION DU CHRISTIANISME, 
Pnoraères, PaoPnéTIES DE JÉSUS-CHRIST, PUISSANCE INFINIE, RÉVÉLATION, SACRIFICE, $4- 
ORSSE INFINIR, SAINTATÉ, SCIENCE, TatNITÉ, VERBER DIVIN, VIE INTIME DE JÉSUS-CHRIST. 

Une sixième preuve de la divinité de Jésus-Christ, presque aussi négligée par la piu- 
part des apologistes, est celle qui résulte des caractères évidemment divins de la doctrine, 
de la loi qu'il est venu apporter au monde. Ces caractères divins sont si frappants, si mani- 
festement supérieurs à ls nature humaine, que nous ne pouvions trop nous étendre sur 
ce sujet, qui offre l’une des sources les plus originales, les plus férondes et les plus con- 
cluantes de la démonstration de la divinité du Sauveur. Aussi l’avons-n'us fait avec de 
larges développements, particulièrement aux articles MORALE, CHRISTIANISME, AMOUR DI- 
vin, Diviniré pu Jésus-Canisr, et aux suivants : ABNÉGATION, ALLIANCE, Béarrrupes Évan- 
céuiques, Bien sT Mac, Bonuaun, CHARITÉ, CONVERSION DU MONDE, CULTE, Ecusx, En- 
nemis, EvangiLe, Faits, For, Faarranrré, Gaâce, GRANDEUR, HuwiLiTÉ, INCARNATION, 
désus-Cunisr, Laveuxnr pus pros, MaL , Mépiargun, Ministèas pe Jésus-Cunier, 
MinacLss, OnAIsON DOMINICALE, PARFAIT, PRÉDICTIONS, PROPAGATION DU CHRISTIANISME, Pao- 
prairies, Répewerion, RELIGION CHRÉTIENNE, RÉVÉLATION, Sarnreré, Science, Secaxr, So- 
CLÉTÉ, TRIOMPHE DU CHRISTIANISME, VERBE DIVIN. 


Les miracles innombrables, publics, éclatants, opérés par le Sauveur presque à chacun 
de ses pas et d’une manière si merveilleuse, avoués d'ailleurs par ses plus mortels ennemis, 
et par le Ssnhédrin lui-même, forment la preuve la plus palpable, la plus populaire de se 
divinité. Nous avons d'abord établi : 1° que les miracles sont possibles ; 2 qu'on peut dise 
tinguer avec la plus entière certitude un miracle d'avec un fait naturel, et le prouver ; 3° que 
les miracles peuvent servir à confirmer un enseignement et à démontrer la divinité de son 
suteur ; 4° qu'il y a eu effectivement des miracles, et que ceux de Jésus-Christ sont prouvés 
per toutes les voies de la certilude humaine, évidence morale, évidence physique. Nous 
avons enfin résumé ces faits miraculeus, montré la nature incontestable des témoignages 
qui les établissent, et mis leur réalité, leur authenticité hors de toute contestation pose 
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sible. C’est l'ohjet spécial de l'article Mınacıes. Mais ce poifit si important se trouve oncore 
traité dans un grand nombre d'articles, dont !es principaux sont : 

APÔTRESs, BAPTÈME me Jésus-Carisr, Cana (noces de), Conversion DE saint Par, Con- 
VERSION DU MONDE, CULTE, DESCENTE pu Saint-Esprit, Diviniré pe JÉsus-Cnnisr, ESPRIT- 
SAINT, ÉTABLISSRMENT DU CHRISTIANISME, FAITS, JÉSUS-CHRIST, JULIEN L'APOSTAT, LAZARE, 
Maces, Malanes (guérison des), Martyns, Messie, MORTS RESSUSCITÉS rar JÉSUS-CHRIST, 
Nouveau TESTAMENT, PauL (Saint), PRÉDICTIONS, Possépés, PRoP&ÉTIES, RELIGION CHRÉTIEN- 
NE, RÉSURRECTION, RÉSURRECTIONS, TÉMOINS OCULAIRES, TRANSFIGURATION DE JÉSUS-CHRIST, 
TREMBLEMENT DE TERRE, VERBE DIVIN. Parmi ces miracles se trouvent nécessairement cum- 
pris non-seulement ceux opérés par Jésus-Christ lui-même, mais encore ceux qui eurent 
lieu à son occasion. 

Si le pouvoir d'opérer des miracles manifeste évidemment la puissance surnaturelle de 
celui qui les accomplit, le prodige de ces miracles est de transmettre à d'autres le pouvoir 
d'en opérer à leur tour. C’est là le caractère propre et incommunicable de Dieu; et rien 
n'alteste mieux la divinité de Jésus-Christ que cette transmission surnaturelle de sa puis- 
sance surnaturelle elle-même. Telle est la huitième preuve de la divinité du Sauveur, que 
nous développons aux articles EspRiT-SAINT, APÔTRES, ASCENSION, CONVERSION DE SAINT 
Pac, DivinitTÉ DE Jésus-CarisT, EGLISE, ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME, JÉSUS-CHRIST, 
Mavanss {guérison des), Messie, Minacces, Nouveau TESTAMENT, PRÉDICTIONS, RÉSURREC- 
TION, TÉMOINS OCULAIRES. 

N'oublions pas, avant de clore ce sujet, que ce pouvoir surnaturel d'opérer des miracles, 
transmis par Jésus-Christ à ses disciples et aux premiers fidèles, s'exerçga publiquement et 
presque universellement dans l'Eglise, durant plus de trois .siècles consécutifs, chaque fi- 
dèle étant alors comme un autre thaumaturge, en même temps qu'il était par sa saintelé 
aussi, comme un autre Christ. 

Dans la puissance surnaturelle du Christ, démonstration vivante de sa divinité, rentrent 
tous les dons divins,et en particulier celui de prophétie. Ces prophéties de Jésus-Christ, 
plus nombreuses qu'on ne le suppose communément, toutes en dehors et au-dessus des 
prévisions humaines, toutes accomplies avec une rigoureuse exactitude, sont une nouvelle 
preuve, aussi trop négligée, de sa divinité, et que nous avoustraitée aux articles, ProPué- 
TIRS DE JÉSUS-CHRIST, TEMPLE, JÉRUSALEM, MIRASLE, RÉSURRECTION, CuRisr, Messie, JÉSUS- 
CHRIST, ET MIRACLES DES APÔTRES. 

Ces dix premières preuves de la divinité de Jésus-Christ se résument elles-mêmes dans 
la onzième, miracle des miracles, prophétie accomplie et prédiction vivante, résumé en un 
mot de toute l’œuvre du Christ! sa Résurrection. Jamais fait plus prodigieux n’a paru aux 
regards de l'humanité, mais jamais aussi aucun ne se révéla par une évidence plus palpa- 
ble, par une certitude plus absolue. Le christianisme tout entier est fondé sur ce fait mira- 
culeux, prototype et modèle de la résurrection de l'humanité tout entière, qu'il inaugurait. 
L'importance capitale de ce fait exigeait que nous le traitions avec les plus amples dévelop- 
pements. C'est ce que nous avons fait, en particulier à l’article Résuragcriog, el aux mots : 
ApPpaniTions, DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST, ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME, JÉSUS-CHRIST, 
Mimacces, Moar De Jésus-Cunisr, Nuits, PAQUES, PENTECÔTE, Pierre (Saint), PRÉDICTIONS, 
PROPAGATION DU CHRISTIANISME, PROPUÉTIES, SYMBOLE. 

Complément de sa résurrection, l'Ascension du Sauveur n’est pas une manifestation moins 
éclatante de sa divinité. Elle ne repose pas sur des preuves moins évidentes, ainsi que nous 
le faisons voir à l’article Ascension, et subsidiairement aux anots PENTECÔTE, RÉSURRECTION, 
Jésus-Canisr, Minaczes, Paornértiss, et DIVINITÉ DE JÉsus-Cunisr. 

La vie de Jésus-Christ ne se termine pas à son Ascension. De même qu'il se préexistait 
à lui-même depuis quatre mille ans au sein de l'humanité par l'attente messianique, les 
prophéties, et l'’illumination intérieure du Verbe divin qui « éclaire tout homme venant on ce 
monde, » ainsi il se survit à lui-môme depuis près de deux mille ans dans l'Eglise, qui est 
son corps vivant, et qu'il a constituée dix jours après sun Asænsion par l’effusion du Saint- 
Esprit. Si toutes les preuves précédentes u’avaient encore pu convaincre, celle-ci nous sem- 
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ble de nature à défier l'opiniâtreté des plusincrédules. En effet, l'effusion de l'Esprit-Saint 
n'est pas seulement l'acte d’un moment, le souffle inspirateur de la première Pentecôte, 
c'est une œuvre permanente, sensible et visible à tous les yeux depuis dix-neuf siècles, par 
l'Eglise, qui n'en est que la manifestation vivante. Cette preuve palpahle de la divinité de 
Jésus-Christ ressort d’un graud nombre d'articles de ce Dictivnnaire, et notamment sous ces 
titres : Dgsceste ou Saixr-Espair, Ksparr-Sainr, Langues {don des), MinacLes Des arô- 
TRES, PusrecÔre, Psoruériss, RÉSUBBECTION. 

Est-ce là tout? Non, certes, el avant de passer aux preuves qni résultent de l'établisse- 
ment et de la perpétuité de l'Eglise, nous devons en aburder une dont la portée philosophique 
est si profunde que nos lecteurs ne sauraient la saisir qu’en la voyant développée. Cette qua- 
torzième preuve de la divinité de Jésus-Christ résulte du caractère évidemment surnaturel et 
divin de la conception même du Christ : conception qui, comme on le verra, est en dehors et 
au-dessus de toutes les conceptions humaines, et ne saurait être que la manifeststion 
d'une révélation divine. Cette preuve se trouve exposée principalement aux articles : 
Auous pivın, Canacrène ps Jésus-Canisr, Canisr, Cafarion, Digo, Drvintré ve Jésus- 
Canisr, Farrs, GaÂce, Homme, Incannation, Jésus-Canisr, MéniatTaun, Minisrène ps Jésus- 
Canisr, Puissance INFINIE, RÉDEMPTION, SACRIFICE, SAGESSE INFINIE, Sarnvreré, Screxce, 
Tainiré, Verse Divin. 

Dieu seul pouvait révéler à l’homme la véritable notion de lui-même, dont la philoso- 
puie cherche en vain depuis six mille ans l’idéale abstraction. Aussi est-ee là une preuve 
nouvelle de la divinité de Jésus-Christ que lui seul a pu nons révéler, sous la forme la 
p us simple, la plus accessible et la plus populaire, cette notion de Dieu dans tout l'absolu 
et l’infinité de sa nature. C'est ce que nous montrons, notamment aux articles:Dmv, Soctéré, 
Divintré px Jésus-Canisr, INCARNATION, RÉDEMPTION, EUCHARISTIE, SAGESSE INFINIR et 
Taisrré. 

Si Dieu seul pouvait nous révéler la véritable notion de Dieu, seul aussi il pouvait révé- 
Jer l’homme à lui-même; ċar connaître l’homme dans son principe, c’est connaître Dieu; 
et l'humanité dégénérée par la chute s'ignorait elle-même, et ne pouvait se retrouver dans 
sa vraie nature que par le Sauveur qui l’y rétablit. Résolvant en lui tous les problèmes da 
l'humanité comme ceux de Dieu, Jésus-Christ est venu nôus révéler l’un per l'autre, en les 
unissant fous deux en sa personne. Aux articles Homme, Incarnation, RébewurrTionx, Divi- 
NITÉ pe Jésus-Canisr, EUCHARISTIE, Jésus-Cunisr, SAGESSE INFINIE, Science et Sociéré, 
nous avons fait voir comment Jésus-Christ vint résoudre tous las problèmes de la noture et 
dela destinée humaines, en nous rendant la vraie connaissance et la possession de Dieu même: 
et ce n'est pas là une des moindres preuves de sa divinité. 


Ici s'ouvre un nouvel ordre de preuves qui, tout en confirment et développant les quinze 
qui précèdent, viennent y joindre unedémonstration vivante, qui en agrandissenit la portée, 
en universalisent la valeur, et les élèvent au rang de faits permanents et perpétuels. Cette 
démonstration résulte d’abord du caractère sublime et vraïment surnaturel des apôtres, et 
principalement de leurs miracles. Hommes faibles, lâches, ignorants, pauvres pêcheurs, 
complétement étrangers à toutes les choses du monde, comment ont-ils été si subitement 
transformés, si ce n'est par la toute-puissanee divine de leur Maître. Cette preuve de la 
divinité de Jésus-Christ est spécialement développée aux articles: APÔTRES, MinacLEs DES 
APÔTRES, Espartr-Sainr, el dans ceux qui suivent : ASCENSION , CONVERSION DE SAINT PACUL, 
CONVERSION DU MONDE, CULTE, Descente DU Sainr-Esprir, Divinrré pe Jésus-Cunisr, Bra- 
BLISSEMENT DU CHRISTIANISME, JÉSUS-CanisT, JULIEN L'Aposrar, Laneues (don des), MaLa- 
pes (guérison des), Messie, Minacces, Monts nessuscrrés par Jésus-Cnrisr, Nom pe Jésus, 
Oséissance, Paus (Saint), Prenag (Saint), Prévicrions, Possénés, PROPAGATION DU CHAIS- 
TIANISME, Pnobaéries, RELIGION CHRÉTIENNE, Résurrection, Résunagcrions, Témoins 
OCULAIRES. 

La constitution de l'Eglise est une preuve non moins frappante, non moins visible de la 
divinité de Jésus-Christ. C’est dangle monde des âmes une création analogue en tout à la 
création de lunivers, comme cette dernière elle est tirée du néant, néant plus profond pour 


‘3 INTRODUCTION. 2 


einsi dire que le nénni originel, puisque e'est l'abime même de la corruption et de Vini- 
qui de l’homme. Les merveilles de eette création spiriluelle sont exposées à l'article 
Keuise spécialement, at aux articles DESCENTE DU SAINT-ESPRIT, PRÉDICTIONS, PROPAGATION 
DU CHRISTIANISME, SOCIÉTÉ. 

Lorsqu'on sa reporte au temps etaux circonstances où elle eut lieu, la conversion du 
wonde par le christianisme est à son tour un fait tellement surnaturel et divin, que les cs- 
prits les plus indifférents en ont été frappés. Historiquemeut comme philosophiquement, 
aul ne saurait l'expliquer que par une action visiblement surnaturelle, qui est la mani- 
festation même de la divinité de Jésus-Christ, et qui s'est révélé d’ailleurs par une suite 
de foits miraculeux, qui remplissent surtout l'histoire des trois premiers siècles de l'E- 
glise. L'importance et la grandeur de ce sujet nous obligeait à le traiter avec quelque éten- 
due, ainsi que nous l'avons fait aux articles ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME, CONVERSION 
DU MONDE, PROPAGATION DU CHRISTIANISME, et dans les suivants : CULTE, DivINITÉ pe Jésus- 
Cunisr, Eeuise, Espart-Sainr, Fairs, JÉsus-Cunisr, Manryrs, Messie, Minacues, MiracLes 
DRS APÔTRES, PAPAUTÉ, PERPÉTUITÉ, PRÉDICTIONS, RELIGION CHRÉTIENNE, TRIOMPHE DU 
CHRISTIANISME. 

De cette preuve de la divinité de Jésus-Christ en sort une nouvelle non moins éclatante : 
c'est l'immense révolution opérée dans le monde par le christianisme, révolution qui 
embrasse non-seulement l'époque de son établissement, mais tous les temps, tous les lieux, 
tous les hommes, qui se prolonge sans interruption depuis dix-neuf siècles consécutifs, 
qui a tout changé, tout renouvelé, tout spiritualisé, tout vivifé, tout sanctifié sur la terre, 
et qui, dans l’universalité de son action rénovatrice, ne cesse de soulever l'humanité vers 
Dieu, et de lui imprimer sous son souffte divin le mouvement toujours ascendant de ses im- 
mortelles destinées. Pour traiter complétement ce sujet si vaste il eût fallu toucher à torri 
et refaire l’histoire du monde entier depuis deux mifle ans. Notre tache était plus circons- 
crite et plus modeste : il nous suffisait, d'indiquer à larges traits les points culminants de 
cette révolution, et d'en rappeler les phases principales, en les rattachant au sujet spécial de 
ce travail. C'est ce que nous avons essayé, notamment dans les articles, ALLIANCE, Amour 
DIVIN, CARACTÈRE DE JÉSUS-CHRIST, CHRISTIANISME, CONYERSION DU MONDE, Divinrré px Jésus. 
Canisr, Ecise, ENNEMIS, Esparr-SAinT, ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME, EvANGILE, Fairs, 
FRATERNITÉ, GEenTics (vocation des), IncannaTIOn, Jésus-Canisr, ManrTyas, Messie, Mma- 
CLES, MIRACLES DES APÔTRES, Narssance DE Jésus-Canrisr, PERPÉTUITÉ, PRÉDICTIONS, Pro- 
PAGATION DU CHRISTIANISME, PROPHÉTIES, RÉDEMPTION, RÉSURRECTION, SCIENCE, SOCIÉTÉ, 
TRIOMPHE DU CHRISTIANISME, VERBE DIVIN, VE INTIME De JÉsus-Cunisr. 

Si la constitution de l'Eglise est une preuve irréfragahle de la divinilé de Jésus-Christ, 
parce qu'elle est en réalité toute une création spirituelle tirée du néant ét de plus bas 
encore, que Sera-ce donc de la perpétuité de cette œuvre vivante et impérissable du Christ, 
qui détie la conjuration du temps comme celle de toutes les passions hamaines luttant 
contre elle? Ce spectacle gigantesque de l'Eglise sans défense, et bravant depuis deux 
mille ans toutes les causes de ruines qui anéantissent toute œuvre humaine, ce spectacle 
grandiose a atraché aux plus incrédules un cri de surprise et d’admiration. D'Aaron à 
Pie IX, du Grand Prêtre, figure prophétique de la papauté promise, au vieillard actuel, suc- 
cesseur de saint Pierre, quarante siècles se donnent la main, ou plutôt le berceau du 
monde s’enchaîne à son dernier jour par un anneau dont le Christ est la cime, et qui prouva 
assez haut sa toute-puissance divine. Tel est le sujet des articles Penréruité, PAPAuTÉ, 
et qui se retrouve dans les suivants : AanON, DIVINITÉ pe Jésus-Cunisr, EgLisx, GENTILS 
(vocation des), Jésus-Curisr, MinacLes, Naissance DE JÉsus-Cunisr, PRÉDICTIONS, PROPA- 
GATION DU CHRISTIANISME, RELIGION CHRÉTIENNE. 


Toutes ces preuves de la divinité de Jésus-Christ, qui forment viagt ordres entiers de 
démonstrations positives, peuvent se résumer à leur tour, au moins quant à leur applica- 
tion, dans les résultats moraux, intellectuels et sociaux du christianisme qui exigent à eux 
seuls un ouvrage spécial. Cet ouvrage nous l’avons essayé précédemment, sous le titre de 
Dictionnaire des bienfaits du christianisme. Nous ne pouvions donc nous étendre sur 
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co sujet, qui ne se raitache d’ailleurs que médiatement à celui que nous traitons ici. Ce- 
pendant nous ayons dû l'aborder, au moins dans ses données fondamentales, et nous l'avons 
fait, notamment aux articles RELIGION CHRÉTIENNE, MORALE, CHRISTIANISME, JÉSUS-CHRIST, 
Diviniré De JÉsus-Cunisr, Science, TRIOMPHE DU CHRISTIANISME, VERBE DIVIN. 

À cet ensemble prodigieux de preuves positives, qui forment le faisceau le plus inatta- 
quable que jamais l’homme puisse concevoir, nous devions ajouter la preuve négative, en 
montrant que si Jésus-Christ n’est pas Dieu, tout est erreur, mensonge, idolâtrie; tout est 
bouleversé dans la logique comme dans l’histoire, au cœur de la conscience humaine com- 
me au fond de la raison, dans l’ordre des idées comme dans l'ordre des faits ; qu’il n'ya 
plus rien sur la terre que l’homme puisse croire désormais; que le Christ, vérité et sainteté 
même, a été justement condamné et mis à mort; en un mot que la vieet l’histoire du genre 
humain ne sont qu'un immense délire, et le rêve monstrueux de la plus impossible des fo- 
lies. Cette démonstration résulte de la plupart des articles, et se trouve particulièrement dé- 
veloppée aux mots DIVINITE DE JÉsus-CHRIST, FAITS, SANHÉDRIN, ÎNCARNATION, PERPÉTUITÉ, 
Jésus-Cuarisr. 

Mais, comme nous l'avons dit en commençant, ce faisceau si prodigieux de preuves plus 
éclatantes que la lumière du jour, multiplie lui-même sa force jusqu’à l'infini, par l'unité 
qui, complétant chacune de ces démonstrations par toutes les autres, atteint dès lors la ri- 
gueur d’une évidence et d’une certitude absolues. 1l était important de montrer, au moins 
par quelques articles, quelque chose de cette magnifique et colossale unité, qui réunit en 
une toutes les preuves de la divinité de Jésus-Cbrist. Sans prétendre atteindre ce but, 
sans même l'essayer directement, nous avons voulu cependant, par plusieurs articles gé- 
néraux et résumalifs, montrer le lien puissant qui unit ensemble tous ces fragments dé- 
tacbés de la vérité une, universelle et divine. C’est l’objet plus spécialement traité aux ar- 
ticles Jésus-CunisTt, FAITS, INCARNATION, DIVINITÉ DE JÉsus-Carisr. RÉDEMPTION, RELIGION 
CHRÉTIENNE, MESSIE, MIRACLES, PRÉDICTIONS, ET PROPHÉTIES. 


III. — JÉSUS-CHRIST EST TOUT; TOUT EST PAR JÉSUS-CHRIST. 


« Je suis l'A lpha et l'Oméga, le premier et le dernier, 
T le principe et la fin. » 


(Apoc. 1, 8; xxu, 15.) 


Verbe de Dieu, unissant en lui l'infini et le fini , l’incréé et le créé, la nature divine el 
la nature humaine, le Christ, Médiateur universel, contient ainsi dans sa personne tout ce 
qui est et tout ce qui peut être. « Jésus-Christ est tout,» dit le P. Ventura; « tout est par Jé- 
sus-Christ; rien de vrai, rien de bon, rien de saint, de divin, de parfait, que de lui et par 
lui: Ex ipso el per ipsum et in ipso sunt omnia. (Rom. x1, 36.) Les autres êtres intelligents, 
en différentes manières et selon les besoins qu’ils en avaient, ont tous participé à son ac- 
tion divinisatrice. Tout ayant été créé par lui, comme cause exemplaire de tout : Omnia 
per ipsum facta sunt (Joan. 1, 3), tout a été restauré, élevé par lui, comme cause efficiente 
de tout : Instaurare omnia in Christo. (Ephes. 1, 10.) 

Le mystère des opprobres, des peines, de la mort de Jésus-Christ, est notre mystère à 
nous, qui avions besoin d’un remède pareil. Mais quant à l'union du Verbe avec la nature 
humaine, et, par lui, avec la création tout entière des esprits et des corps, qui a été ré- 
sumée, représentée dans l’homme, esprit et corps lui-même, ce mystère unique a compris 
toutes les natures créées, dans l'étendue de ses effets divins; a été le sacrifice de tous les 
temps, de tous les lieux; l’action immense, l'œuvre universelle ; et le ciel et la terre, les 
étoiles et les mers, les anges et les hommes, l'univers entier a été restauré, purifié, enno- 
bli par le sang de Jésus-Christ : Pacificans per sanguinem crucis ejus, sive que in cœælis, sive 
que in terrasunt.(Col. 1, 20) Terra, pontus, astra, mundus, hoc lavantur flumine. (Hymn. Eccl.) 

* O grand et sublime mystère! ô mystère immense, mystère infini! O la grande lumière 
qu il reflète sur tout l’ordre universel! Oh! qu'il est facile, à l’aide de cette lumière, de 
saisir le lien entre l’ordre matériel et l’ordre spirituel, entre la nature et la grâce, entre la 
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création ct la rédemption, entre les créatures et le Créateur ! C'est cette théologie sublime 
du mystère du Dieu incarné que saint Paul résumait en trois mots, comme dans une mer- 
veilleuse formule, en disant : Tout est à vous, vous étes à Jésus-Christ, Jésus-Christ est à 
Dieu ; « Omnia vestra sunt, vos autem Christi, Christus autem Dei. » (I Cor. 111, 22,93.) 

Comme l'homme, en résumant dans sa personnalité humaine tous les corps et tous les 
esprits, esl, dans l'ordre naturel, le lien de tous les éléments, de tous les corps et de tous 
les veprits; de même Jésus-Christ, en résumant, dans sa personnalité divine unie à l'hu- 
manité, tous les corps, tous les esprits, et Dieu lui-même, est, dans l’ordre surnaturel, le 
licn nécessaire entre tous les corps, les esprits et Dieu. Comme, dans l’homme et par 
l'homme, Dieu reçoit les hommages même de la nature corporelle ; de même, en Jésus- 
Christ et par Jésus-Christ, il reçoit, mais d’une manière plus noble, plus sublime et plus 
parfaile, les hommages de toute la nature intelligente. 

Par la création de l'homme, l’ordre matériel a été élevé à l'ordre spirituel. Par l’incar- 
nalion du Verbe, l'ordre matériel et spirituel est élevé à l’ordre divin. Dans l’homme et par 
l'homme la matière est élevée jusqu'à l'intelligence; en Jésus-Christ, l'intelligence et la 
matière sont élevées jusqu’à Dieu. Tout se spiritualise dans l’homme, tout se divinise en 
Jésus-Christ. L'homme est le médiateur entre la nature matérielle et la nature spirituelle. 
Jésus-Christ est le médiateur entre la nature spirituelle et la nature divine, et Dieu est la 
fin dernière de tous les êtres, pour les rendre heureux en lui et avec lui. 

La nature sensible est ennoblie dans l’homme par la création : la nature spirituelle est 
haussée en Jésus-Christ par l'Incarnation; la nature sanctifiée est unie à Dieu par la béati- 
tude. Ainsi, le monde de la nature étevé au monde de la grâce; le monde de la nature et 
de la grâce absorbé dans le monde de la gloire; la création, la rédemption, la béatitude; 
la nature, la grâce, la gloire; voilà les trois mystères résumant tous les mystères ; voilà 
les trois termes renfermant toute l'action divine ; voilà le lien de toutes les vérités, le but 
de toute la religion, les harmonies de tout l'univers : Omnia vestra sunt, vos autem Christi, 
Christus autem Dei. 

Il a donc eu raison, ce Fils de Dieu fait homme et mourant pour l'homme, au moment 
où il accomplissait ce grand mystère qui devait changer la condition du monde, de pro- 
noncer cette grande et profonde parole qui, en ébranlant l'univers, y a répandu l'espérance 
ct la consolation : Tout est consommé ; « consummatum est. » (Joan. x1x, 30.) 

Car, comme dans tous les points du temps et de l’espace, dans les régions supérieures 
aussi bien que les régions les plus basses de la création, on prend part à la médiation de 
Jésus-Christ, on profite de son sacrifice ; de même en présence. de Jésus-Christ, au nom de 
Jésus-Christ, dit saint Paul, dans le ciel, sur la terre et dans les profondeurs de l’abtme, 
toute hauteur s'abaisse, toute grandeur se rapetisse, toute science s'incline, tout front se 
courbe, tout genou fléchit, toute intelligence croit, tout esprit adore, toute âme espère, 
tout cœur aime, toute langue bénit, toute bouche confesse que Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
tout en étant véritablement homme, n’en est pas moins le Fils de Dieu; et, tout en ayant 
subi tant de peines et d'humiliations sur la terre, n'en règne pas moins au plus haut de la 
gloire, à la droite de son divin Père, dans le ciel: In nomine Jesu, omne genu flectitur cœle- 
siium, terrestrium el infernorum; et omnis lingua confitetur quia Dominus Jesus Christus 
ġn gloria est Dei Patris. (Philipp. 11, 10.) » (Lu raison philosophique et la raison catholique.) 


DICTIONNAIRE 


DES 


PREUVES 


DE LA DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. 


À 


AARON. — De Pie IX actuellement ré- 
gnant à Aaron par saint Pierre, le Pontificat 
suprême compile plus de trois mille ans et 
siemi d'existence el de suile ininterrompue. 
Quelle preuve plus éclatante de la divinité 

u fondateur du christianisme, dont la suc- 
cession du chef des apôtres occupe à 
elle seule un intervalle de plus de dix-huit 
siècles consécutifs, malgré les efforts conju- 
rés de toutes les puissances de la terre, atta- 
quant la papauté par la persécution, par la 

orce, par Ja ruse, par la corruption, et par 
une prétendue protection souveut plus dan- 
gereuse encore qu'une guerre ouverte! 

ABNÉGATION. — S'il est quelque chose 
qui soit en contradiction manifeste avec la 
nature de l’homme c’est l'oubli et le sacri- 
fice de soi-même, le renoncement à sa pro- 
pre personne. l! n'y a évidemment qu’un 

eu qui ait pu proposer à l'homme de s’é- 
Jover ainsi au-dessus de soi-même, au-des- 
sus de sa propre nature, par le sacrifice de sa 
‘propre personnalité; il n’y a que Dieu seul 
qui ait pu concevoir un tel dessein el sur- 
tout le réaliser, uon-seulement en l’accom- 
plissant, mais en le faisant accepter et ac- 
complir à ses disciples depuis dix-neuf cents 
ans. Jésus-Christ, qui seul l’a fait, est donc 


icu. 
Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut 
‘cenir après moi, qu'il se renonce lui-même, 
prenne sa croix, la porte chaque jour ef me 
suive. 

Qui ne prend pas su croix et ne me suil 
pas, n'est pas digne de moi, et ne peut fire mon 
disciple, 

Car qui voudra sauver son dme, la perdra; 
et qui perdra son dme à cause de moi et de 
l'Evangile, la sauvera, 

Que servirait à l'homme de gagner lemonde 

- entier, et de perdre son dmef? Et que donnera 
l'homme en échange de son âme? 

En vérité, en vérilé, je vous le dis, si le 
grain de froment, lombant sur la terre, ne 
meurt, 

Il demeure seul, mais s'il meurt, il porte 


beaucoup de fruit. Qui aime sa vie, la pere 
dra; et qui hail sa vie cn ce monde, la 
conserve dans la rie éternelle. (Matth. x, 38, 
39: xvi, 24-26; Marc. vin, 34-37 ; Luc. 1x, 
23-25; xsv, 27; xvi, 33 ; Joan. x11, 24, 25.) 
Et le Christ, dans sa Passion et sa croix 
comme dans toute sa vie, accomplit, en sa 
propre personne, ce sacrifice de lui-même. 
Evidemment l'homme ne peat s'élever ainsi 
au-dessus de lui-même, par le sacrifice de sa 
propre personne, que par une verlu pure- 
ment surnaturelle et divine. Jésus-Christ 
qui le premier et le seul a révélé au monde 
celte vertu, l'a pratiquée, et transmise à ses 
disciples, Jésus-Christ est donc Dieu. C'est 
ce que nous développerons dn reste plus 
amplement au mot AMOUR DIVIN. 
ABRAHAM.--Deux mille ans avant la ve- 
pue de Jésus-Christ, Dieu dit à Abraham : 
Tous les peuples de la terre seront bénis en 
vous. (Gen. xti, 3.) Plus tard il lui rappelle 
encore cetle promesse (Gen. xvi, 18); et 
enfin il ja réitère en ces termes lors du sa- 
crifice d'Isaac : Toutes les nations de la terre 
seront bénies dans celui qui sortira de vous. 
(Gen. xxr, 18.) Voilà donc la venue de Jé- 
sus-Christ annoncée, prédite deux mille ans 
avant sa naissance, comme le rappellent au 
peuple juif les Actes des apôtres (111, 25), et 
saint Paul dans son Eptire aux Galates (in, 


Jésus dit aux Juifs : Abrakam, votre père, 
a désiré ardemment de voir mon jour : il l'a 
vu, el il s'est réjoui. 

Les Juifs lui dirent : Vous n'avez pas en- 
core einquanie ans, et vous’ uvez vu Abra- 
ham? 

Jésus leur dit : En vérité, en vérité je vous 
le dis : avant qu’Abraham fút, je suis. (Joan. 
viti, 56-58. 

Voilà donc Jésus-Christ, réalisant en lui 
la promesse faite à Abraham, et qui déclare 
hautement qu'il existe avant Abraham, c'est- 
à-dire avant tous les siècles, et par consé- 
quent qu'ilest Dieu. Qui osorait accuser de 
mensonge celte parole solennelle, de celti 
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qui est la vérité même, surtout lorsque cette 
paro!e réalise la prédiction faite deux mille 
ans auparavant ? | 

ADORATION.—Ceux qui ne veulent voir 
en Jésus-Christ que le plus saint et le plus 
vertueux des hommes, ne peuvent par là 
même récuser le témoignage du Christ, qui 
déclare publiquement aux Juifs, à ses apô- 
tres, au grand prêtre et au sanhédrin réuni 
tout entier pour le juger, qu'il est Dieu. C'est 
ce que nous montrerons plus amplement 
dans la suite. o. 

Novus coọnstaterons seulement ici yue Jésus- 
Christ se laissa adorer comme Dieu, et qu'il 
saactiouns ainsi par ses actes la déclaration 
solennelle de sa divinité. Or, si comme tous 
le proclament, il est le plus pur, le plus 
saint et le plus pieux des hommes, comment 
eût-il pu, par le plus monstrueux des sacri- 
léges, s'attribuer à luiles hunneurs at les 
ælürations qui ne sont dus qu’à Dieu seul? 
Cosument eût-il pu surlout, dans une nation 
aussi jalouse que les Juifs de l'adoration 
due au Dieu unique, se faire adorer lui- 
même, et de son vivant el après sa mort? 

« Plus on sonde les Ecritures,» dit Lowther 
(De l'autorité de la mission de Jésus-Christ 
et particulièrement de la divinité de sa per- 
sonne, p. 176-236), «et plus on y trouve des 

reuves que Jésus a été adoré comme Dieu. 
Que le Christ, pendant son séjour sur lą 
terre, ait permis qu'on l'adorât, c'est “e que 
je n'entrepreudrai pas de discuter ; le fait est 
notoire. L'on objectera peut-être que, dans 
les exemples que je vais rapporter, Jésus 
ne reçut que des lémoignages d'un respect 
purement civil; cependant on y voit les 
marques les plus évidentes d'un homiuase 
religieux. Pierre, nous est-il dit, ant des- 
cendu de la barque, marche sur les eaux pour 
aller à Jésus; mais voyant que le vent élait 
fart, il eut peur, et, comma il commença à 
enfoncer, il s'écria et dit : Seigneur, sauvez- 
anoil et incontinent Jésus étendit la main et 
de prit, lui disant : Homme de ps de foi, 
pourquoi as-tu doulé? Et quand üs furent 
enirés dans la barque, le vent cessa. Alora 
ceug qui claient duns la barque, vinrent et 
l'edorérent disant : Vous éles véritablement le 
Fils de Diew. (Mutih. xiv, 29-33.) 11 paraît 
impossible qu'après avoir lu ce passage, un 
homme impartial songe à donner ici au mot 

‘adoration un sens plus faible et moins re- 
levé, car toutes les circonstances tendaient 
à inspirer aux aj.0tres une crainte religieu- 
se, Au milieu d'une nuit orageuse, ils 
voient un être qui marche sur les eaux, et 
comme il est assez naturel de le supposer, 
ils sont troublés et ils disent: C'est un fan- 
tôme(Matih. x1v,%6):etdansia frayeur qu'ils 
en ontils s'écrient. Bien que la voix de Jé- 
sus fût assez connue de Pierre, pour dimi- 
nuer un peu sa frayeur, il ne laissa pas 
néanmoins de montrer de l'hésitation et dit: 


Seigneur, si c'est vous, ordonnez que j'aille 


vers vous en marchant sur les enus. (Malih. 
xiv, 28.) Certes, si la terreur des étrangers 
qui étaient dans la barque fut grande, lors- 
qu'ils entendirent saint Pierre $'écrier : Seis 
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gneur, sauvez-moi, leur étonnement dut être 
extrême quand ils virent le Seigneur et saint 
Pierre entrer saius et saufs dans la harque, 
et la tewpêle cesser aussitôt. Zils l'adore. 
rent. 

Le second exemple de l'adoration du Christ 
est celui de l'homine à qui Jésus rendit la 
vue le jour du sabbat. Les pharisiens, ayant 
excommunié ce pauvre homme, Jésus qui 
en eut connaissance, et qui vit qu'il était 
persécuté à cause de lui, cherche à le voir, 
et se fit connaitre à lui, comuwe Fils de Dieu, 
afin de compléter par là son instruction, et 
de l'engager à poursuivre l'ouvrage de sa 
conversion. Jésus ayant appris qu'ils l'avaient 
chassé, et l'ayant rencontré lui di : Crois-tw 
au Fils de Dicu? Ji lui répondit : Qui est-il, 
Seigneur, afin que je crore en lu? Et Jésus 
lui dit: Tu l'as vu et c'est lui-même qui te 
parle. Je crois. Seigneur, dit-il alors; eb se 
prosternant, il l'adora. (Joan. 1x, 35-38.) Cet 
homme n'avait d'abord considéré Jésus que 
eomme un prophète; maintenant il croit en 
iui comme en son Sauveur, et l'adore com- 
me son Dieu. Or il est évident que le Christ 
reçut de l'aveugle-n6 l'hommage de ladora- 
tion que les anges el les apôtres ont toujours 
refusé de recevoir. 

Quelque subtile que soit l'inferprétaiion 
qu'on a faite dans ce passage, et dans d'au- 
tres déjà cités, du mot adoration, il n'en est 
pas moins clair que l'hommage rendu à Jg- 
sus-Christ ne pouvait être moindre que ee- 
tui que Jean voulait offrir à l'ange. Les Juifs 
avaient vu Jésus-Christ faire des miracles 
qui surpassaient toute la puissance husi- 
ne; ils vinrent et J'adorèrent. 

Si donc le Sauveur n'eut pas été le vrai 
Dieu, il aurait été tout aussi blâämable de 
recevoir cethomreage, que l'aurait été l'ange 
de se laisser adorer par Jean. Garde-toi bien 
de le faire, dit l'ange, adore Diau, Apoc. xxi, 
9.) Or Jésus, en permet'ant un bommaye 

ui n'est dû qu'à Dieu, reconnaît par là. suf- 
amment ss divinité. 

Ce qui prouve encora que Jésus non-seu- 
lement permit qu'on l'adarft, mais qu'il 
l'exigea en quelque sorte, c'est la enaduite 
de la femme chananéenne, qui lui dit : Sei- 

neur, fils de David, ayes pitié de moi; ma 

le est misérablement tourmeniée par le dé- 
mon. (Marik. xv, 2.) Notre-Seigneur, vou- 
lant éprouver ls foi de celte femme, feigni 
de ne pas faire attention à elle, et ne lui ré- 
poadit rien. Alors, récidivant sa prière, elle 
adora ce Fils de David, et se prosterna de- 
vani lui, en disant : Seigneur, aidez-moi, 
(1bid., 25.) Elle coufessa ,sa divinité en lui 
disant du ton de la prière : Seigneur, aidez- 
moi. Car je crois que vous êtes non-seule- 
ment le Seigneur, le Jéhovah, mais encore la 
Fils de David, le Messie promis, le Sauveur 
du monde, ie désiré des hauimes, L'iwpor- 
tunité de cete femme ft que les anô res 
eux-mêmes intercédèrept pour elle. Jis priès 
rent le Seigneur, disant : Renvoyez-la. car 
elle crie aprés nous. (ibid.. 93.) il n'est pas 
ébonnant qu'une foi aussi humble, aussi 
paliente, aussi persévérante, ait ê1ÿ COUrOR 
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mme, dit le Sauveur, ta 
néo de pts. O fooie fait comme tu le dé- 
sires. (Matih. xv, 28.) Le dernier ezem re daS 
nous rapporterons de l'hommage re igien” 
que reçut Notre-Seigneur pen ant son i 
iour sur la terre, est son entrée en trompe 
Jérusalem. Ceux qui allaient devani iut, 
dit saint Matthieu (XX1, 9),-6 ceux qui sui- 
vaient criaient, disant:Hosanna au Fils de 
David! Béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur ! Hosanna dans les lieux très-hauts! 
Les Juifs cherchèrent auparavant à le faire 
mourir, parce qu'il se faisait égal à Dieu. 
(Joan. v, 8) Et la conduite des principaux 
sacrificateurs et les scribes, voyant les mer- 
veilles qu'il avait faites, et que les enfants 
eriaient dans le temple et disaient : Hosan- 
na au Filis de David! en furent fort indignés, 
et lui dirent : Æntendez-vous ce que ces en- 
fonts disent? Sur quoi Notre-Seigneur cite 
un passage que David avait adressé à l'Eter- 
nel: Oui, dit-il, n'avez-vous jamais lu ces 
paroles : Tu as tiré wne parfaite louange de 
la bouche des enfants et de ceux qui tétent ? 
(Psal. vm, 3.) L'inductina la plus concleante 
que les principaux socrificateurs et les seri- 
bes pouvaient tirer de cette réponse, était 
qu'en adressant à Jésus l’exclauwnation d'ho- 
sanna, lex enfants louaient Dieu lui-même. 
Que saint Etienne, pendant son martyr., 
adora Jésus comme Dieu, c'est là un fait si 
connu qu’il serait inutile de le développer 
davantage. Pendant qu'ils lupidaient Etienne, 
il priait et disait : Seigneur Jésus, recevez 
mon esprit. Puis, s'étunt mis à genoux, il 
crie à haute voix : Seigneur, ne leur imputez 
pas ce péché; et quand il eut dit cela, il s'en- 
dormit dans le Seigneur. (Act. vis, 58, 59.) 
Quand saint Paul fut à Athènes, il prêcha, 
comme il l'avait fait ailleurs,le Christ et le 
Christ crucifé. Les Juifs avaient une syna- 
gue dans cette ville, en sorte que le Dieu 
F'israðl n'y élait pas tout à fait inconnu, 
puisqu'il y avait nn autel, sur lequel était 
«cette inscription : Au Dieu inconnu. (Act. 
vyn, 17 seq.) Cependant les Athéniens accu- 
sèrent saint Paul d'annoncer des divinités 
trangères, parce qu'il leur annonçait Jésus 
et la résurrection. ( Preuve certaine que 
saint Paul leur prêcha la divinité de Jésus ; 
car ce ne fut pas la multitude, qui peut-être 
ne le comprenait pas, mais les sages de ce 
“onde, comme les épicuriens et les stoi- 
ciens , qui se portèrent ses accusateurs.) 
Mais saint Pani, dans sa réponse, déclara 
qu'il ne prêchait point un Dieu nouveau, 
wais ce Dieu même qu'ils honoraient, sans 
le connaitre; le Dieu qui a fait le monde et 
toutes les choses qui y sont, étant le Sei- 
neur du ciel et de ls terre. Ce même saint 
aul dit ailleurs, en parlant du péché des 
gentils : /is ont changé la vérité de Dieu en 
mensonges, et ils ont adoré et servi la créa- 
ture plus que le Créateur, qui est béni fter- 
nellement. (Rom. 1, 25.) ` 
Saint Paul, convaincu que Jésus-Christ 
élait le Créateur, l'alorait comme tel. 11 ré- 
sulte de ses écrits que, s’il établit une dis- 
tinction entre le Père et le Fils, il recom- 
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mande fortement l'adoration du Père et du 
Fils, le Dieu vivant qui est le Sauveur de tous 
les hommes. (I Tim. 1v, 10.) Et qu'on me per- 
mette de demander si, lorsqu'il parle tantôt 
de Dieu notre Sauveur. et tantôt de Jésus- 
Christ notre Sauveur (Tit. m, 4, 6), il n’en- 
tend pas par là un même et seul Sauveur ? 

Mais ce qui prouve le plus évidemment 
que Jésus-Christ doit être l’objet spécial de 
notre adoration, c'est que les onze apôtres 
l'adorèrent tous ensemble en présence des 
deux anges, sans que ceux-ci le leur défen- 
dissent. Saint Luc, en rapportant l'ascension 
de Jésus-Christ, ajoute : Et comme ils araient 
les yeux attachés au ciel, pendant qu'il y mon- 
tait, deux hommes se présentèrent devant eur 
en célements blancs, et leur dirent : Hommes 
galiléens, pourquoi vous arrélez-vous à re- 
garder le ciel? Ce Jésus qui a été enlerd d'a- 
vec vous dans le ciel, en reviendra de la même 
manière que vous l'y avez vu monter. (Act. 1, 
10.) Et eux, l'ayant adoré, s'en retournèrent 
à Jérusalem avec une grande joie. (Luc. xxiv, 
52.) Mes bien-aimés, disait Saint Jean, nous 
sommes dès à présent enfants de Dieu, et ce 
que nous serons n'a pas encore lé manifesté; 
mais nous SAVONS que quand il parattra, nous 
serons semblables à lui, parce que nous le ver- 
rons tel qu'il est: et quiconque a cette es 
ce en lui se purife soi-même comme lui-même 
est pur. (I Joan. m, 9, 3.) | 

Oasique circonstanciés et authentiques 
que soient les faits que nous venons d'éta- 
blir, tel était néanmoins l’aveuglement des 
Juifs et l’endurcissement de leurs cœurs que 
ni la sainteté de la vie de Jésus-Christ, ni 
l'excellence de sa doctrine, ni les miracles 
élonnants par lesquels il la confirmait, ni 
même sa résurrection, ne purent faire sur 
eux la plus légère impression. En effet, i's 
ne voyaient rien dans la personne du Fits ne 
Marie qui ne contrariât leurs préjugés et les 
fausses idées qu'ils s'étaient formées du 
Messie qui devait venir : ils ne voyaient en 
lni, comme on l’a déjà remarqué, ni ur 
triomphateur, ni un prince magnifique, ni 
an libérateur temporel : aussi, toutes les 
Marques qu'il put donner de sq autorité di- 
vije furent-elles rejetées avec mépris. l's 
avaient espéré que Schechina, teur Dieu, en- 
touré de gioire et de jruisshnèe, viendrar 
s'asseoir sur le trône de la Judée, et à tout 
ce que nolre Sauveur faisait de grand et de 
divin, les Juifs répondaient : N'esi-ee pas le 
Ñs du charpentier? (Matth. xni, 55.) Ne 
mange-t-il pas et ne boil-il pas avee des jr:- 
gers et des gens de mauvais vie? {Lue. ~v, 
30.) Ne viole-t-il pas le sabat en enu- 
mandant à des malades d'emgorter leurs 
lits, pendant ce jour sacré? Cyan. v, 8 seu. 
C'étaient là les arguments quêtes Juifs vp- 
posaient aux prophélies el aux miracles q:1 
signalaient la divinité de Jésus-Christ : c é- 
tait ainsi qu'ils repoussaient l'évidence, et 
qu'ils étaient sourds à la voix de la nature 
entière qui lui rendait témoignage. 

L'Ecriture sainte tout entière n'est qu'ua 
témoignage éclatant, universel, umanime de 
la divinité de Jésus-Christ. Pour s'en con- 
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vaincre il 
‘Festament. 


Ancien Testament. 


1. Le Seigneur, l'Eternel a dit: Voici, je mettrai 
pour fondement une pierre en Sion, une pierre 
éprouvée, une pierre angulaire et précieuse, pour 
être un fondement solide ; celui qui croira ne sera 
- point confus. (Jsa. xxvni, 16.) 


Notre Dieu est le fort, le grand, le puissant et 
le terrible. (11 Esdr. 1x, 32. 

Il créa au commencement les cieux et la terre. 
(Gen. 1, 1.) 


Vous, tous les peuples de la terre, regardez vers 
moi, et soyez sauvés. (lsa. XLV, 22.) 


Moïse, en parlant d'un étre que dans la 
suile il appelle l'Eternel, Jéhovah, le Dieu 
d'Abraham, ete., dit : 


2. Dieu créa au commencement le ciel et la 
terre, et Dieu dit: Que la lumière soitet la lumière 
fot.—Dieu donc fit l'étendue, et Dieu créa tous les 
animaux vivanis et qui se meuvent, et tous les oi- 
geaux ayant des ailes, les bêtes et les reptiles. Or, 
l'Eternel-Dieu avait formé l'homme de la poudre de 
la terre, et avait soufflé dans ses narines une res- 
piration de vie. (Gen. 5, 4,5, 7,8, 21, 2%; n, 7) 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 
suffit de comparer en regard les textes suivants de l'Ancien et du Noureau 
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Nouveau Testament. 


1. Personne ne peut poser d'autre fondement que 
celvi qui a été posé, qui est Jésus-Christ. C'est 
pourquoi il est dit dans l'Ecriture: Voici, je mets 
en Sion la principale pierre de l'angle, choisie ct 
précieuse, et qui croira en elle ne sera point con- 
us. (1 Cor. m, 41; I Petr. n, 6. 

Jésus Christ est le vrai Dieu. (I Joan. v, 20.) 


C'est par lui qu'ont été créées toutes les choses 
qui sont dans les cieux ct sur la terre. Il est avant 
toutes choses, et toutes choses subsistent par lui. 
(Col. 1, 46, 17.) 

ll n'y a sous le ciel aucun autre nom qui ait été 
donné aux hommes par lequel nous devions être 
sauvés, que celui de Jésus-Christ. (Act. 1v, 12.) 

Saint Jean, en parlant d'un Etre qu'il nom- 
me la Parole ou le Verbe, mais qui est évi- 
demment le même que celui qu'il nous dé- 


` peint comme l'ayant vu, entendu, contemplé 


et touché (7 Joan. 1, 1); saint Jean entendant 
par là Jésus-Christ nous dit : 


2. La parole était au commencement, la parole 
était avec Dieu, et cette parole était Dieu; loutes 
choses ont été faites par elle, et rien de ce qui a 
été fait n’a été fait sans elle. Elle était dans le mon- 
de, et le monde a été fait par elle; mais le monde 
ne l'a pas connue, et la parole a été faite chair et a 
habité parmi nous pleine de gràce et de vérité. (Joan. 
n d, 5, 40,14) 


Voilà donc deux écrivains inspirés qui attribuent le grand ouvrage de la création l'un à 
Dieu, l'autre à Jésus-Christ. Or nous savons que leur témoignage est véritable. (Joan.xx1, 24.) 


Le Dieu fort n'est point homme pour mentir, ni 
Fils de l'homme pour se repentir ( Num. xxii, 49.) 


Cêtte parole est certaine et digne d'être reçue avee 
une pleine croyance. C'est à cause de cela que nous 
endurons des travaux et des opprobres : parce que 
nous espérons au Dieu vivant qui est le Sauveur de 
tous les hommes. (] Tim. 1v, 9, 410.) 


Et ailleurs : 


Dieu créa la terre. (Gen. 1, 1.) 


3. O Eternel, Dieu des armées, qui est semblable 
à toi, Ô Dieu tout-puissant? Les cieux t'appartien- 
nent, la terre est à toi, tu as fondé la terre et tout 
ce qui y est, tu as créé l’aquilon et le midi. Mon 
Dieu fort, tu as autrefois fondé la terre, et les cieux 
sont l'ouvrage de tes mains. (Psal. Lxxxix, 9, 49, 
43; cı, 26.) 


Tu as autrefois fondé la terre, et les cieux sont 
l'ouvrage de tes mains. (Psal, cı , 26.) 

4. Je suis l'Eternel qui ai fait toutes choses, qui 
ai seul étendu la terre par moi-même. (lsa. xLiv, 


24.) 
Ainsi a dit l'Eternel ton Rédempteur, et celui qui 
t'a formé dès ta conception : Je suis l'Eternel qui ai 
fait toutes choses, qui ai seul étendu les cieux, et qui 
ai étendu la terre par moi-même. (lsa. xliv, 24.) 


C'est moi qui ai fait la terre et qui ai créé l'hom- 
me sur elle; c'est moi qui ai étendu les cieux, et 
ai donné la loi a toute leur armée. (Jsa. xuv, 42.) 

Tu es ma retraite, et tu me garantiras de la dé- 
tresse; tu m'environneras de chants de délivrance. 
(Psal. ixu , 7.) 

Eternel, tu conserves les hommes et les bêtes. 
{Psal. xx3v, 7.) n 

S. C'est moi, c'est moi qui suis l'Eternel, et il n 
a point d'autre Sauveur que moi. (lsa. xuiv, 6. 


Le Christ créa la terre. (Hebr. 1. 10.) 

3. Renda grâce au Père qui nous a fait passer 
dans le royaume de son Fils bien-aimé ; car c'est 
par lui qu'ont été créées toutes les choses qui sont 
dans les cieux et sur la terre, les choses visibles et 
les invisibles, soit les Trônes, soit les Dominations, 
soit les Principautés ou les Puissances, tout a été 
créé par lui et pour lui; c’est toi, Seigneur, qui as 
fondé la terre dès le commencement. et les cieux 


- sont l'ouvrage de Les mains. (Col. 1, 12-16: Hebr.r, 10.) 


C'est toi, Seigneur, qui as fondé la terre dès le 
commencement et les cieux sont l'ouvrage de tes 
maiñs. (Hebr. 1, 10.) . 

4. Jésus-Christ est avant loutes choses et toutes 
choses subsistent par lui. (Col. 1, 17.) Dieu a créé 
toutes choses par Jésus Christ. (Ephes. 111, 9.) 

C'est lui qui est l'image du Dieu invisible; c'est 
par lui qu'ont été créées toutes les choses qui sont 
dans les cieux et sur la terre ; tout a été créé par 
lui, et il est avant toutes choses subsistant par lui. 
(Col, 1, 15,17.) | 

Dieu nous a parlé en ces derniers temps par son 
Fils, par lequel il a fait le monde. (Hebr. 1, 1,2.) 


Le Seigneur me délivrera aussi de toute œuvre 
mauvaise. ct me sauvera dans son royaume ce- 
leste. (71 Tim, 1v, 18.) 

Jésus-Christ soutient toutes choses. (Hebr. 1, 3.) 


5. Tu lui donneras le uom de Jésus; car c'est 
at) sauvera son peuple de leurs péchés. (Matih. 
p 2i. 
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Tu sauras que je suis l'Eternel ton Sauveur et 
ton Rédempteur, ie puissant de Jacob. (lsa. Lx, 16.) 


6. C'est moi, c'est moi qui efface tes iuiquités pour 
l'amour de moi, et je ne me souviendrai plus de tes 
péchés. (Isg. xui, 25.) 


Je ferai miséricorde à la maison de Juda, et je 
les délivrerai par moi-même qui suis l'Eternel leur 
Dieu. (Osee, 1, 7.) Certainement e’est en l'Eter- 
Lel si Dieu qu'est la délivrance d'Israël. (Jerem. 
au, 23. 


L'Eternel a dit à mon Seigneur: Assieds-toi à 
ma droite, jusqu'à ce que j'aie mis Les ennemis 
pour le marchepied de tes pieds. (Psal. cix, 1.) 


Toute chair cennakra que je suis l'Eternel qui te 
sauve ct ton Rédempteur. tisa. s11x, 26.) 


Titres attribués à Dieu dans l'Ancien Testa- 
ment 
Liternel notre Dieu est le seul Eternel. (Deus. 
vi, å. 
7. Je suis le Dieu fort, il n'y en a point d'autre. 
lsa, xiy, 6.) Crains ce nom giprieux et teribile, 
Eternel ton Dieu, (Deus. xxvii, 98.) 


L'Eternel est le Dieu de vérité, (Jerem. x, 10.) 


8. Jesuis l'Eternel. (Levit. xxvi, 2.) Je suis lE- 
ternel, c'est là mon nom. (Isa. xui. 8.) 


L'Eternel donne la sagesse, et e'est de sa bouche 
qae Finite la connaissance et l'intelligence. (Prov. 
il, 0. 

L'Eternel étendit sa main et toucha ma bouche : 
puis l'Eternel me dit: Voici j'ai mis mes paroles 
dans ta bouche. (Jerem. 1, 9.) 


Je répondrai sur la maison de David et sur les 
habitants de Jérusalem l'esprit de grâce et de sup- 
plivation ; et ils regarderont vers moi, qu'ils auront 
percé. (Zach. xi, 40.) 

Crises votre Dieu est le Dieu des dieux. (Deus. 
x, s 

Ta t'es élevé contre le Seigneur des eieux. (Dan. 


v, 23.) 


9. C'est moi qui suis l'Eternel votre saint, le 
créateur d'Israël, votre roi. (Isą. xin, 45.) 


Ainsi a dit l'Eternel, le roi d'Israël et son Rédemp- 
teur, l'Eternel des arinées : je suis le premier et je 
suis le dernier. (Jsa. xLiv, 6.) 


10. Qui-est ce roi de gloire? C'est l'Eternel fort 
ct puissant dans les combats. Qui-est ce roi de 
gloire? C'est l'Eternel des armées; c'est lui qui 
est le roi de gloire. (Psal. xxur, 8, 10.) 

Y apaise le bruit de la mer, le bruit de ses ondes 
et l'émotion des peuples. (Psal. Lxiv, 8.) 
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Je vous annonce une grande joie: c'est qu'au- 
jourd'hui, dans la ville, de David, le Sauveur, qui 
est le Christ, le Seigneur vous cst né. (Luc. n, 10, 
41.) Quoiqu'il fût Fils, ila appris l'obéissance, et il 
est devenu l'auteur du salnt éternel pour tous ceux 
qui lai obéissent. (Hebr. v, 8, 9.) 


6. Jésus-Christ est venu au monde pour sauver 
les pécheurs, et s'est donné soi-même en rançon 
pour tous. (I Tim. 1, 45; 11, 6,) 


Sachez que c'est au nom de Jésus-Christ de Na- 
zareth que vous avez crucifié et que Dicu a ressus- 
cité des morts. C’est par lui que cet homme se pré- 
sente guéri devant vous, et il n’y a point de salut 
en aucun autre; car aussi il n’y a sous le ciel au- 
cun autre nom, qui ait été donné aux hommes, par 
lequel nous devions être sauvés, (Act. iv, 10, 34.) 


Jésus interrogea les pharisiens et leur dit : Qne 
vous semble-t-il du Christ ? De qui doit-il être fils ? 
Ms lui répondirent , de David, Et il leur dit: Gom- 
meut donc David s'appelle-1-il par l'esprit son Sei- 
gneor, en disant: Le Seigneur a dit à mon Sei- 
gneur : Assieds=loi à ma droite; jusqu'à ee que jate 
mis tes ennemis pour te servir de marche pied? 
Si donc David l'appelle son Seigneur, est-il son lils? 
et personne ne put répondre un seul mot. (Matth. 
xxii, 44, etc.) 


H nous a fait passer dans .e royaume de son Nils 
bien-aimé, en qui nous avons la rédemption par 
sun sang. (Col. 1, 43, 44.) 


Titres attribués à Jésus-Christ dans le Nou- 
veau Testament. 
Dieu seu} sage est notre Sauvenr. (II Petr. 1, 


7. Thomas répondit et lui dit : Mon Seigneur ct 
mon Dieu. (Joan. xx, 28.) 


Nous sommes en ce vrai Dieu par son Fils Jésus- 
Christ; c’est lui qui est le vrai Dieu et la vie éter- 
nelle. (I Joan. v, 20.) 


8. Toute langue confessera que Jésus-Christ est 
le Seigneur. (Philip. 11, 44.) 

Car je vous donnerai une bouche et une sagesse 
à laquelle tous vos adversaires ne pourront contre- 
dire ni résister. (Luc. xx1, 45.) 


Et ils furent tous remplis dn Saint-Esprit, et ils 
commencèrent à parler des langues étrangères, selon 
que l'Esprit les faisait parler. Pict. n, 4.) 


Un des soldats lui perça le côté avec une Janer, 
afin que la parole de l'Ecriture fût accomplie. IL: 
verront celui qu'ils ont percé. (Joan. xix, 34, 31.) 


L’Agneau est le Seigneur dus seigneurs et le roi des 
rois. (Apoc. XVII, 145 


Le second homme est le Seigneur du ciel. (I Cor. 
xv, 41. 

9. Et le gouverneur l'interrogea disant: Es-tu le 
roi des Juifs? Et Jésus lni dit: Tu le dis. (Matth. 
xxvii, 41.) e 


Je spi 'TAlpha et l'Oméga, te premier etle dernier, 
le cénimencement et la fin. Moi, Jésus, j'ai envoyé 
mon ange pour vous rendre témoignage de ces tho- 
ses. Je suis le rejeton de la postérité de David. 
(Apoc. xxi, 13, 46.) 


40. Deg princes de ce monde qut crucifié le Sei- 
gneur de gloire. (1 Cor. n, 8.) La foi que vous avez 
i Notre-Seigneur, Jésus-Christ, le roi de gloire. 

ac. 11, 

Et cos gens-là furent dans l'admiration, et ils di- 
saient : Quel est cet homme à qui les vents mêmes et 
la mer obéissent? (Matth. vin, 27. 
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Jo serai le même jusqu'à votre vieillesse. (Jsa. 
` XLVI, É.) 

En tout lieu où je mettrai la mémoire de mon 
mom, je viendrai à toi et je te bénirai. (Erod. xx, 
24.) 

44. C'est pourquoi il connaîtra en ce jour-là que 


c'est moi qui ai dit : Me voici. {Jsa. zu, 6 


L'Eternel apparut à Abraham et lui dit: Je suis 
le Dieu fort, tout-puissant. (Gen. xvn, 1.) 


Avant que les montagnes fussent nées, el que tu 
eusses formé la terre, d'éternité en éternité tu es 
et La seras le Dicu fort. (Psal LXXXIX, 2.) 

Sa domination est une domination éternelle qni 
ne passera point, et son règne ne sera point détruit, 
(Dan. vu, 44.) 

r, L'Eternel présidera comme Roi éternellement. 

a (Psal. xxix, 10.) Je suis vivant éternellement. (Deut. 

z xxu, 40.) | 

42. O Eternel, c’est à toi qu'appartiennent la ma- 
gnificence, la puissance, la gloire, l'éternité et la 

. majesté, car lout ve qui est aux cicux et sur la 
terre, est à toi : et tu es élevé sur toutes choses: 
les richesses et les honneurs viennent de tai, et tu 
as la domination sur toutes thoses ; ka vertu et la 
puissance est dans La main, et il est aussi en ton 
pouvoir d'agrandir et de fordifice toutes choses. 

.à (J Paral. xxix, 41, 43 ) 

æ 43. Je vis, porté sur les nuées du ciel, ua person- 
nage semblable à un enfant des hommes qui vint 
jusqu'a l'Ancien des jours de qui on le fit approcher, 

sè et qui lui donna la domination, l'honneur et lem- 

i pire: tous les peuples et les nations, quelque lan- 

„„ gue qu'ils parlent, le serviront. (Dan. vii, 15, 14.) 

"* Ne remplis-je pas, moi, les cieux et la terre? 

4 Jerem. xxn, 24.) 


14. En tout lieu où je mettrai la mémoire de mon 

ne nom, je viendrai à toi, et je Le bénirai. (Erod. xx, 

~ 24.) Car tu es le senl qui cunnaisse lé cœur de 
tous les hommes. (747 Reg. vin, 39.) 

| Je suis l'Eternel qui sonde le cœur et qui éprouve 

es reins. (Jerem. xvn, 10.) 


à 15. Eternel, tu m'as sondé ct tu m'as connu. 
»” (Psal. Cxxxvni, i.) 
|" L'Elenel sonde les cœurs et connaît toutes les 
_… pensées des esprûs. (7 Paral. xxxvin, V.) 
‘Toute ls postérité d'Israël sera justifiée par le 
o Seigneur. (lsa. xuv, 26.) 
* ais loi, tu es toujours le même, et tes anaces 
.ne finiront jamais. (Psal. Ci, 28.) 

1> Je suis l'Eternel, et je ne change pas. (Malach.in, 6.) 

L'Eternel a préparé son trône pour juger; ilju- 
“igera le monde avec justice. (Psal. 1x, $) 

er à l'Eternel parce qu'i vient juger la 

. terre. (Psal. .x, 19; I Paral. xvi, 35. 


46. Noire Dieu viendra ; il appelicra les cieux d'en 

. haut, et la terre, pour jt son pouple. Les cieux 

-~ annonceront aussi sa juslice ; car c'est Dieu qui est 
‘juge. (Psal. xurx, 3, 4, 6.) 


. Maudit est l'homme qui se confie en l'homme. 
(Jerem. xvi, 5.) 
Toute la postérité d'Israël sera justifiée par le 
Seigneur.(lss. ruv, 26.) D 
nen en l'Eternel à perpétuité. ( Jsa. 
- EXV, ©. 
Celui qui sacrifice à d'autres dieux qu'à l'Eternel 
‘sera détruit. (Exod. xxn, 20.) 
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Si vous ne croyez pas que je suis, vous mourrez 
dans vos péchés. (Joan. Vn, 84.) 

Cat où il y a deux ou trois personnes assemblées 
en jon nom, je suis au milieu d'elles. (Matth. xvni, 


14. Lorsque vous aurez élevé le Fils de l'hommr, 
alors vous @nnaltrez que je suis. (Joan. vin, 28.) 


Je suis le Tout-Puissant. Alors je me tournai 
pour voir d'où venait la voix qui me parlait, ct je 
vis quelqu'un eqni ressemblait au Fils de l'homme. 
(Apoc. 1, 42, 13) 

Son tróne demeure aux siècles des siècles. (Hebr. 
1, 8.) 


Et il régnera éternellement sur la maison de Ja- 
cob, ft n'y aura point de fin à son règne. (Lue. 
1, 55. 

r suis vivant aux siècles des siècles. (Apoc. 1, 


42. Le Christ est Dicu au-dessus de toutes choses, 
béni éternellement. (Rom, 1x, B.) 

Pri trône demeure aux siècles des siècles.(Hebr. 
1, ©. 


43. Je vis quelqu'un qui ressemblait au Fils de 
l'homme et son visage resplendissait comme le st- 
lcil quand il luit dans sa force, et il me dit : Ne 
crains rien, je suis le premier et le dernier, je suis 
vivant aux siècles des siècles, (Apoc. 1, 13, 16-18.; 


Toute puissance m'est donnée dans le ciel et sur 
la terre. (Matth. xxvn, "8.) 

Le Père aime le Fils et lui a donné toutes choses 
cntre les mains. (Joan. 11, 35.) 

Aussi personne n'est monté au ciel que celui qui 
est descendu du ciel, savoir, le Fils de l'homme qui 
est dans le ciel. (Joan, ur, 43.) 


14. Car où il y a deux ou trois personnes assem- 
blées en mon nom, je suis au milieud’elles. (Mai. 
xvin, 20.) 

H eonnaissait tout, et il n'avait pas besoin que 
personne lui rendit témoignage d'aucun hommc; 
Car il connaissait par lui-même ce qui était dans 
l'horome. (Joan. n, 24, 23. 

15. Je suis celui qui son 
(Apoc. i1, 23.) 

igneur, tu connais toutes choses. (Joan. xxt, 
417.) Jésus connaissait leurs pensées. (Matth, xi, 25.) 

ons êtes sanclifiés, vous êtes justifiés au nom 
du Seigneur Jésus. (f Cor. vi, 11) 

Jésus-Christ est le même, hier et aujourd'hui, ct 
te sera élernellement. (Hebr. 1m, 8.) 


les reins et les cœurs. 


` Le Père ne juge personne, mais il a donné au 
Fils tout pouvoir de juger. (Joan. v, 22.) 

Nous comparañrons tous devant le tribunal du 
Christ. (Rom. xiv, 10.) Le Als de l’homme a sur la terre 
l'autorité de pardonner les péchés. (March. 1x, 6.) 

16. Le Seigneur J hrist qui doit juger les 
vivants et les morts, lorsqu'il paraîtra dans son 
règne (Il Tim. iv, 1); aûn que vous sachiez que lv 
Fils de l'homme a sur la terre l'autorité de par- 
donner les péchés. (Luc. v, 24.) 

El F nations espéreront vn son nom. (Matih. 
xn, 21. 

Vous êtes sanctifés, vous êtes justifiés au nom 
du Seigneur Jésus. (7 Cor. vi, 

Car l'Beritare dit : Quiconque croira en lui, ne 
sera point confus. (Rom. x, 11.) 

Afin que tous bonorent le Fils comme ils bono - 
rent le Père. (Joan. v, 23.) 
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47. Tu craindras l'Eternel, ton Pieu; tu le ser- 
viras cl tu joreras par son nom, (Deut. x, 20.) 

Tu ne te prosterneras point devant unavire Dien. 
(Ezod. xxuiv, 14.) S 

J'ai juré par moi-même, et une parole de justice 
est sortie de ma bouche, et elle ne sera point rè- 
voquée : tout genou se ploiera devant moi, et toute 
langue jurera par moi. (isa. xuv, 25, 24.) 


Dieu, écoute ma requète. (Psal. Liv, 2.) Je re- 
mets mon esprit en ta main. (Psal. xxx , 6.) 

lla été navré pour nos forfaits, et frappé pour 
nos iniquités ; le châtiment qui nous apporie la paix 
est tombé sur lui, et nous avons la guérison par ses 
meuririssures. (Jsa. LIN, à.) 


48. Maintenant ainsi a dit l'Eternel: Qui ta créé, 
ô Jacob, et qui t'a formé, à Israël? Je suis l'Eternel 
on Dieu, le saint d'Israël, ton Sauveur ; c'est moi 
qui suis l'Eternel, et il n'y a point d'autre Sauveur 
que moi. (Isa. xum, À seqq.) 

Voici votre Dieu, et il nous délivrera ; alors les 
yeux des aveugles seront ouverts, el les oreilles 
des sourds seront débouchées, alors le boitcux 
sautera comme un cerf, el la langne du muet chan- 
tora avec trioiphe. (Jsa. xxxv, 4-6.) 
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47. Que tous les anges de Nieu adorent Jésus. 
(Hebr. 1, 6.) Tu adoreras le Seigneur ton Dicu, et 
tu le serviras lui seul. (Hafth. iv, 6.) 


Afin qu'au nom de Jésus tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre, et sous la terre, fléchisse le 
enou, el que toute langue confesse qu? Jésus- 
christ est le Seigneur à la gloire de Dieu k Père. 
(Philip. 1, 30, 11.) 
Et Jésus s'approchant leur parla et leur dit : Toute 
puissance m'est donnée dans le ciel et sur la terre. 
Matih. xxvm, 18.) Car toutes les créatures qui sont 
ans le ciel, sur la terre, et sous la terre, et dans 
la mer, et toutes les choses qui y sont disaient: À 
celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau soient 
louange, honneur, gloire el force, aux siècles des 
siècles. (Apoc. v, 15.) 
Seigneur , augmentez-nous la foi. (Luc. xvn, 5.) 
Seigneur Jésus, recevez mon esprit. (Act. vu, £8.) 
C'est en lui que nous avons la rédemption par 
son sang, savoir, la rémission des péchés, selon lcs 
richesses de sa grâce. qui s’est donné soi même en 
rançon pour tous, pour abolir le péché, s'étant 
oflert lui-même en sacrifice. (Ephes. 1, 1; Î Tim. 
n, G; Hebr. 1x, 26 


18. Jésus déclare que lui et le Père ne sont qu'un: 
aussi « Personne n'est monté au cicl, sinon celui 
qui est descendu du ciel, savoir, le Fils] de l’homme 
qui est dans le ciel. » (Joan. 111, 43.) 


Quand Jean-Baptiste envoya deux de ses disci- 
ples pour demander à notre Sauveur : « Eles-vous 
celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre 
un autre?» Jésus les renvoya à cette prophétie : 
« Allez et rapportez à Jean les choses que vous enteu- 
dez et que vous voyez : les aveugles recouvrent la 
vue, les boiteux marchent, les lépreux sont nettuyés, 
les sourds entendent, les morts ressuscitent et l'E- 
vangile est annoncé aux pauvres.» (Matth. xi, 2-5.) 


La force victorieuse de lous ces passages, de ces sublimes vérités des Ecritures, qui sem- 
blent écrites en rayon de lumière, établit d'une manière si concluante la divinité de Jésus- 
Cluist, que cedogme, base immualile denotre foi, sembledevoir être à l'abride toute attaque.» 


AGGÉE. — Six cents ans avant la venue 
de Jésus-Christ, el à propns de la reconstruc- 
tion du temple, le prophète Agsée prédit en 
ces termes n agnifiques l'arrivée du Sauveur 
du monde el l'alliance de la loi nouvelle : 
Je garderai, dit le Seigneur, l'alliance que 
j ai fuite avec vous, lorsque vous ftes sortis de 
l'Egypte, el mon esprit sera au milieu de 
tous; ne craignez point. 

Car voici ce que dit le Seigneur des armées : 
Encore un peu de temps et j'ébranlerai le ciel 
et la terre. la mer et (out l univers : 

J'ébranlerai tous les peuples: et le Désiré 
des nalions viendra : je remplirai de gloire 
celte maison, dit le Seiyneur des armées. 

La gloire de ce temple sera encore plus 
grande que celle du premier, el je donnerui la 
paix en celieu. » (Agg, u, 7-10.) 

«Cet oracle, » dit Abbadie, «a D’estni moins 
clair, ni moins expiès que ceux que nous 
avons examinés. 

Si l'on considère ce quiarriva depuis Hé- 
role, on trouve que les juifs ne furent jamais 
en paix sous les Romains; que Caligula fit tous 
ses efforts pour faire mettre son image dans 
le temple de Jérusalem,ce qui donna lieu à la 
guerre, et qu'enfin la désolation dont on verra 
tout à l'heure que parle Daniel (Foy. DANIEL) 
fut établie el que les Juifs alièrent eux- 


mêmes souiller le lempledeleur propre sang. 


Si vous cherchez la paix, dont parle le 
pruphèle Aggée, dans les personnes qui, en 
quelque façon, appartenaient au temple, 
vous trouverez que les docteurs juifs se par- 
lagèrent en plusieurs sectes différentes, 
comme celles des esséniens, des sadducéens, 
des pharisiens, etc., etc., qui se hsïssaient 
comme de mortels ennemis. 

Où est donc celte paix de Dieu, qui devait 
se trouver dans le second temple? Où la trou- 
verors-nous lorsque nous n'en voyons au- 
cune apparence ni dans le temple, ni dans 
les lévites et les docteurs, ni dans le souve- 
rain pontife, ni dans le peuple? 

Nous trouvera-t-on quelque prince ou 
quelque homme extraordinaire depuis que 
le temple fut rebâti jusqu'à ce qu'il fut dé- 
truitpar les Romains, lequel ait fait, en même 
temps, le désiré des nations et que la gloire du 
serond temple ait été plus grande que celle du 
premier? Cherchez, inventez, faites agir va- 
tre imagination; vous n'en trouverez pas 
d'autres que le Messie-que DOS vous pré- 
sentons, Jésus-Christ. D'un côté, il a véri- 
tablement apporté au second temple unc 
gloire qui n'était pas dans le premier, puis- 
que le salut, lå vie, l'immortalité ont été 
pleinement révélés en Jésus-Christ, qui est 
la fin dela loi, l’accomplissement des oracles, 
el celui en qui la sacrificaturc, la royauté, 
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la prophétie et tous les autres avantages des 
Juifs vont se fondre comme dans leur prin- 
cipe commun; d'un autre côté ilestle Désiré 
des nations, puisque les nations ont désiré 
ctont embrassé son Evangile avec une sainte 
avidité dès qu'il s’est fait connaître à elles. » 

ALEXANDRE SÉVÈRE, — empereur, re- 
connut la divinité de Jésus-Christ, selon les 
auteurs païens eux-mêmes. (Voy. Lam- 
PRIDE. ) 

ALLIANCE. — On nomme seconde Al- 
diance celle que Dieu fit avec l'hnmanité, en 
la personne de Jésus-Christ. La démonstra- 
tion de la divinité du Sauveur ressort ici de 
deux caractères principaux. Le premier est 
la prophétie de celte Alliance, faite depuis 
l'origine du monde et surtout par les pro- 
phètes. Le second est le caractère divin de 
la doctrine apportée au monde par le Messie 
promis. C’est ve double caractère de la divi- 
njté du Christ que fait principalement res- 

sortir M. l'abbé Houtteville clans les passages 
suivants de La Religion Chrétienne prouvéepar 
des faits. 

« La loi donnee par Moïse, » dit-il, « pou- 
val instruire les hommes pour un temps, et 
régler leur conduite; mais constamment elle 
ne pouvait être que le moyen et jamais to 
terme du dessein de Dieu. Un culte si gros- 
sier s'assorlissait trop mal avec la notion 
d'on Etre spirituel infiniment saint et parfait. 
H n'est point honoré par des victimes sen- 
sibles, par des sacrifices sanglants offerts à 
sa grandeur, par de pompeux dehors, ni 
par «tes paritirations extérieures sans cesse 
renouvelées. Celui qui est Esprit demande 
des atoratenrs en esprit; et toute religion 
gni n'offre qu'un appareil de cérémonies 

tweuses ; toute religion qui se termine à 
des observances littérales; tonte religion qui 
n'élève à rien de parfait, qui se renferme 
dans les courtes limites de la vie présente, 
et qui met les sens à ta place de la raison et 
du cœur, n'est qu'an fantôme vide, one ser- 
vitade infructueuse. Ne craignons point, en 
le disent, d'en être repris : tel était le culte 
jodaïque, à ls considérer dans ies idées et 
dans la tradition du peuple. Qu'attendait-il, 
sinon la richesse de ses moissons, la fertilité 
de ses troupeaux, et la fécondité de ses épou- 
ses? Indigne et basse félicité, dont le désir 
naissait des sens, et se bornail à eux. 

Mais epprofondissez la même religion dans 
les Juifs éclairés, dans la tradition des saints 
et des prophètes. Qu'elle change de face 
Qu'elle est msjestuense dans ses vues! Qu'elle 
est touchante et raisonnable dans ses fo's! 
Le dessein de Dieu s’y découvre avec évi- 
dence, et paraît tout d'un coup ce qu'il est, 
digne de la profonde sagesse de son auteur. 
Ce n'est point sur un peuple seulement qu'il 
veut répandre ses miséricordes; tł les étend 
à tous les peuples : c'est à l’univers entier 
qu’il se propose de faire annoncer ta doc- 
trine de saint. Ce n'est point un hontmagè 
extérieur qu'il demande, c'est le sarrifice 
intime des penchants opposés b fordre. Cu 
n'est point dans la multitudo des offrandes 
et des hotocaustes qu'il met sa co:nplaisance, 
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c'est dans un cœur contrit (Psal. 1, 19, de.ses 
crimes, el brisé dans l'excès de sa peine 
S'il fait une loi de la circoncision du corps, 
elle n’est que le symbole de celle du cœur. 
(Rom. n, 29.) S'il établit un sacerdoce 
dans la personne d'Aaron, c’est en attente 
d’un ministère éternel dont le premier 
n'est que la figure. S'il fait une alliance avec 
Abraham, c'est une alliance passagère qui 
cache le dessein profond d'un Testament 
immuable qui doit Punir à toutes les races. 
S'il dit au saint patriarche qu'en lui tous 
les peuples seront bénis, c'est qu'il voit de 
loin le rejeton de Jacoh, et l'heureuse pos- 
térité qui doit ennoblir la tige. 

Jetons ici les yeux sur ces peintures con- 
salantes tracées par les prophètes : Prétez l'o- 
reille, et venez à moi : écoutez-moi, el votre 
Ame trouvera les sources de la vie; jeferai ares 
vous unealliance éternelle, pour rendre stable 
la miséricorde que j'ai promise à David. Je 
vais le donner pour témoin aux peuples, et 
pour chef uux gentils. Ainsi parle Dieu lui- 
même par la bouche d'Isaïc. (/sa. Lv, 3.) 
Mais que veut dire celte Alliance éternelle 
dont il fait annoncer de si loin les douces 
promesses? Est-ce qu'il n'avait pas daigné 
déjà traiter avec Abraham? Est-ce qu'il n'a- 
vait pas renouvelé les gages de ce Teslament 
avec Isaac etavec Jacob? Est-ce qu'israë!, en 
sortantde l'Egypte, n'avait pas reçu les Tables 
sacrées où était empreinte la Loi, pour être 
au peuple choisi la règle invarialde de ses 
mœurs? Oui, sans doute. Mais tout cela n'é- 
tait qu'une ombre qui devait passer, une 
image donnée seulement en signe de la vé- 
rité qui devalt suivre. Ces préliminaires ne 
donnaient point la vie, ni l'accomplissement 
des premesses qu'ils faisaient entrevoir; 
ils tes faisaient saluer de loin(Hebr.xr, 13), 
et ne conduisaient tout au plus que comme 
à la porte de l'héritage. I fallait un témoin 
aux peuples, un Maitre, et un Chef aux gen- 
tils qui ies y fit entrer. II fallait un David 
qui les mit en possession des miséricordes 
promises; mais un David qui fût monté aux 
cieux, qui se fût assis à la droite du Sei- 
gneur, qui eût foulé aux pieds ses ennemis 
vaincus, et qui fût établi avec serment Se - 
crificateur immortel selon l'ordre de Melchi- 
sélech. (Psal. cix.) C'est aussi ce David que 
les Juifs ont attendu si lonsteinps, et qu ils 
attendent encore. Un de ses caractères, et le 
irincipal, est d'établir une loi nouvelle par 

’abrogation de l’ancienne; et si jamais tra- 
dition n’a été plus constante, ancu''e, à la 
prendre dès sa Source, n'a eu de fondements 
plus solides. Voyez, en elfet, le Messie re- 
résenté dans Jérémie : Le temps vient, dit 

ieu par ce prophète, le lemps vient ou je f z- 
rai une alliance nouvelle avec la maison d'i 
raël; non point telle que je la fis avec leurs 
pères, quand je les pris par la main, pour les 
faire sortir du pays d'Egypte : mais j'im- 
primerai ma loi duns leurs entrailles, et je 
l'écrirai dans leur cœur. Je serui leur Dieu, et 
ilé seront mon peuple. Chacun d'eux n'aura 
plus besoin d'enseigner son frère, et de lui dire: 
Connaissez le Seigneur; patce que lous me Con- 
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naftron!, depuis le dernier jusqu'au plus 
grand. Jeleur purdonnerai leurs iniquités. et 
je ne me souviendrai plus de leurs prérari- 
cations. (Jerem. xxxi, 33, 3%.) Quelle force 
dans cet oracle, et quel détail de circons 

tances! Je ferai une nouvelle alliance, dit 
Dieu : donc l'ancienne devait finir. Cette al- 
liancene sera pas comme l'autre, écrite sur la 
pierre, mais gravée dans le fond des cœurs: 
donc unn culte spirituel devait succéder au 
culte sensible. Cette alliance ne devait se 
former que quelque temps après : donc elle 
n’attendait que les jours de celui à qui tout 
était réservé, selon l'expression d’un autre 
prophète. (Gen.xzix.) Comme elle devaitsc- 
corder la rémission entière des péchés, elle 
devait en effacer jusqu'au souvenir : donc 
elle devait être l'œuvre de celui qui devait 
réparer l'iniquité, ramener la paix et la jus- 
tice sur la terre, comme le dit expressément 
Daniel parlantdu Messie. (Dan. 1x, 24.) Que 
l'an con:inue d'entendre les prophètes, et 
l'on verra qu'il ne s'agit pas ici d’une éni- 
“me incertaine, sujette à la diversité des 
explications, ma'sd un plan clair, d'un évé- 
nement distinct, précis et voisin. 

Qni doutera, par exemple, du sens de ces 
paroles d'Ezéchiel, où Dieu s'explique ainsi 
ui-même? Peuples, je répandrai sur vous 
des eaux pures, et vous serez blanchis. Je 


“vous laverai de vos souiilures et devos dieux 


d'argile. Je vous donnerai un cœur nouveau, 
el je mettrai en vous un esprit nouveau. Je 
vous dterai ce cœur de pierre, el je vous don- 
nerai un cœur de chair. Je mettrai mon esprit 
au dedans de vous. Je ferai en sorle que vous 
obserciez mes ordonnances, ef que vous gar- 
diez mes commandements; el vous les garderez 
en effet. (Ezech. x3, 19; xv1, 60.) Qui doutera 
encore du Sens de ces paroles de Moïse? Le 
Seigneur Dieu vous suscitera un prophète 
comme moi, de votre nalion, et d'entre vos 
frères. c'est lui que vous écouferez..…... (Deut. 
xviu, 15.) Je lui meltrai mes paroles dans la 
bouche, dit Dieu; il vous enseignera tout ce 
que je vous commanderai. Mais si quelqu'un 
refuse d'entendre ce qu'il doit dire en mon 
nom, ce sera moi qui en prendrai la ven- 
geance. Je n'isnore pas combien on s’est 
efforcé d'enlever ce passage au sojet pour 
lequel je l'emwploie; mais plus on a tenté de 
moyens, et mis de subterfuges en œuvre, 
plus on a fortifié l'évidence du sens naturel 
qu’il est impossible de lui ravir. Un prophète 
semblable à Moïse est promis de Dieu. Com- 
meut semblable? En ce qu'il devait aunoncer 
une loi nouvelle, comme Moïse en avait an- 
noncé une. Or,il n'y avait point eu en Israël 
de prophète qui edt ressemblé à Moïse, dit je 
texte sacré. Les autres prophèies qui lui ont 
succédé dans l'ancienne alliance, n'ont point 
donné de nouveaux commandements, ils 
n'ont tons élé que les interprètes de la pre- 
mière lui; le dernier d'eux finit même sa 
prédietion en disant : Souvenez-vous de la 
règle de Moïse mon serviteur. (Malach. iv, b.) 
Ainsi les paroles du Deutéronome ne regar- 
dent point les prophètes de l'Ancien Testa- 
ment, et nous sommes évidemment autorisés 
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à soutenir, après les apôtres, qu'elles, ne pré- 
disent que Jésus-Christ, unique médiateur 
de la nouvelle alliance. 

Qu'y a-t-il enfin de plus clair que cet autre 
texte d'Isaïe (xm, 2, 3, k) : Les nations 
verront votre Juste; tous les rois verront vo: 
tre prince éclatant de gloire, et on vous appel: 
lera d'un nom nouveau que le Seigneur voust 
donnera de sá propre bouche. On nevousappel- 
lera plus l'épouse répudiée, et votre terre ne 
sera plus appelée la terre déserte; mais vous 
serez appelée : Ma bien-aimée, et votre terre, 
la terre habitée; parce que le Seigneur a mis 
son affection en vous, el que votre terre sera 
remplie d'habitants. Plus bas : Faites enten- 
dre ces paroles jusqu'aux extrémités de l'uni- 
vers. Dites-lui: Votre Saureur vient, il porte 
avec lui les couronnes et la récompense. Tous 
vos enfants seront appelés le peuple saint, la 
race rachetée par le Seigneur, et vous ne serez 
plus nommée la vil'e abundonnée, mais la ville 
recherchée, et chérie du Seigneur. (Ibid., 11, 
12.) Constaiument il ne faut rien voir, ou se 
plaire dans l'affectation de tout confondre, 
si l'on méconnaît dans ces paroles expresses 
le dessein d'une alliance future, d'un nou- 
veau sulte, d'un testament plus heureux et 


plus universel réservé aux jours du Messie. 


Mais il faut continuerde suivre le prophète; 
ce qu'il va dire hrille des traits les plus écla- 
tanis. Vous rendrez votre nom à mes élus, un 
nom d'imprécaion, dit Dicu aux Juifs : ke 
Seigneur vous fera périr, et il donnera à ses 
serviteurs un autre nom. Celui qui sera béni en 
ce nom sur la terre, sera béni du Dieu de vé- 
rité.... car je vais créer de nouveaux cieux 
avec une lerre nouvelle, et tout ce qui a été 
auparavant s'effacera de la mémoire, sans que 
les traces s'en révéllent.(1sa.Lxv, 15 seqq.) 

Dira t-on de ce passage qu'il est égui- 
voque? Oscra-t-on soutenir qu'il peut s en- 
tendre autrement que de la promesse d'un 
Testament dissemblable de l’Ancien? Qu'on 
le montre donc, cet autre sens, et qu'on ne 
croie pas nous fermer la bouche par ces 
réponses vagues et destituées de preuves. 
Pour moi, je dirai toujours qu'il n'y a rien 
de clair dans le langage humain, si ces 
paroles d'Isaïe ne sont pas l'évidence dans sa 
pureté. Je demanderai sans cesse aux contra- 
dicteurs ce que signifie ce nom transporté 
d’un peuple à tous les au'res; ce nom qui 
devait être en malédiction pour celui-là et 
en bénédiction pour ceux-ci. Je prierai 
qu'on m'explique ce qu'on entend par des 
cieux nouveaux et par une terre nouvelle; par 
ces premières traces effacées à jamais, et par 
ces autres qui doivent leur succéder pour 
toujours. Tout cela peut-il ocrasionner dans 
l'esprit une autre idée que celle d'une 
alliance uouvelle faite avec un nouveau 
peuple? | 

Au fond, c'est à ce point unique, à ce des- 
sein adinirable, que lout se rapporte dans les 
premières Ecritures. Si vous ne leur donnez 
ce dénoûment, elles sont inexplicables pres- 
que de ligne en ligne, et deviennent, par 
feurs contrariétés, le désespoir de la raison 


humaine. Par exemple, que signifieront ces 
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discours, où Dieu marque tant de dédain, 
même d'aversion pour les cérémonies de la 
loi donnée Moïse? Pourquoi dire par 
snn prophète aux enfants de Juda : Qu'ai-je 
à faire de cette multitude de victimes que vous 
m offrez? Elles me sont toutes à dégoût. Je 
n'aime point les holocaustes de vos béliers, ni 
la graisse de vos troupeaux, ni le sang des 
agneaux et des boucs. Ne m'offrezx plus ces 
sacrifices inutiles. L'encens m'est en abomina- 
tion. Je ne puis plus souffrir vos nouvelles 
lunes, vos fétes du Salbat, ni toutes les autres. 
Je hais vos solennités des premiers jours du 
mois: elles me sont devenues à charge, et je 
suis las de les souffrir. (Isa. 1, 11.) Pourquui 
faire dire par le prophète Osée qu'Israël 
sera sans roi, sans prince, sans sacrifice, sans 
autel, sans éphod el sansthéraphim ? fen, m, 
$, 5.) Pourquoi dire par le prophète Mala- 
chie : Mon affection n'est plus dans mon peu- 
ple: je le déteste, et je ne veux plus recevoir 
es présents de sa main. {(Malach. 1, 10.) Pour- 
uoi dire par Jérémie ces terribles paroles : 
e trailerai la maison de Juda et son temple, 
où mon nom a été invoqué, comme j'ai traité 
Silo, et je vous chasserai bien loin de ma 
face, comme j'ai chassé vos frères, toute la 
race d Ephraim. (Jerem. vas, 15, 15.) Est- | 
douteux, après ces textes si positifs, que 
Dieu n'eût résnlu de traiter un jour avec les 
hommes d’une manière nouvelle, et de subs- 
tituer à Moïse et à ses ordonnances un autro 
Législateur et une autre Loi? Hé les Juifs 
eux-mêmes en sont convenus. Ne puursui- 
vons donc pas davantage ces longues cita- 
tions; mais plutôt faisons voir que Jésus- 
Christ a rempli seul, et à la lettre, ce qu’elles 
rometteut. Pour en convaincre le lecteur, 
je ne lui demande qu'une attention même 
médiocre. 

je le supplie, au nom de ses plus chers 
intérêts, de réfléchir sans passion, sans pré- 
jugé, sur les préceptes enseignés par Jésus- 
Christ, sur les mystères qu'il propose, sur 
les sacrements qu'il établit, et sur ce qu'il 
nous découvre de la grandeur de nos desti- 
nées. Comhien est-il aisé d'y voir les mar- 
ques sensibles de celte loi lant promise aux 
nations et si souvent révélée par les pro- 
phètos! 

Avec Jésus-Christ commence en efet un 
nouvel ordre de choses. Le voile est levé; 
nous sommes instruits de nos pertes, nous 
apprenons à les réparer; nous sommes éclai 

$ sur nos devoirs, et la grâce pour les rom- 
plir nous est donnée. Sous l'Evangile, on ne 
dit plus à l’homme : Sacrifiez au Seigneur 
tes prémices de vos fruits et faites rougir 
l'autel du sang des victimes; mais on lui dit: 
Sacrifiez au Dieu jaloux l'amour étran:er 
qui partage votre cœur, et faites monler, à 
ta placo de l'encens, te parfum de vos prières. 
On ne lui dit plus : Si vous êtes fidèle, la 
terre multipliera pour vous ses dons, et 
l’abondance sortira de son sein; mais ou lui 
dit : Si vous êtes fidèle, une récompense 
Sans mesure, sans fin, couronnera vos ver- 
ftus, et vous verrez à jamais la gloire du 
Très-Haut. 
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Par là se manifeste l'essentielle différence 
des deux Testaments. Dans l’un, Moïse est 
envoyé pour retenir par la crainte des maux, 
ou par l'espoir des avantages temporels, des 
hommes esclaves des sens, et rabaissés par 
eux aux seules richesses de la terre : et il le 
fallait bien ainsi, pour arrêter le progrès de 
l'idolâtrie, et pour conserver au moins dans 
un peuple, quoique grossier, la connaissance 
du vrai Dieu. Mais dans l’autre Testament, 
voyez un ministère plus auguste, et par 
Jésus-Christ, nouveau Médiateur, des idées 
plus hautes, des pensées plus nobles, des 
principes plus spirituels inspirés à l’homme. 
Nouveau Maître, il apprend à l'âme l'excel- 
lence de son être, la spiritualité de sa 
substance, l'immortalité de sa nature; et ses 
heureuses leçons nous ouvrent les roules 
qui nous conduisent à l'éternelle félicité 


Jésus-Christ est le premier qui ait appris 
à l'univirs, par un dogune fixe et précis, que 
l'âme n'est point une portion de fa matière 
un peu plus sublile qne le reste, mais une 
substance incorruptible per elles:inême et 
naturellement indépendante du corps. C'est 
per ilui que nous sommes instruits que st 
Dieu prend pour son titre lo nom de Diss 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob (Matth. xxn. 
42). c'est à cause que ces saints hommes sont 
toujours vivants devant lui, et qne Dien n'est 
pas de Dieu des morts. (Luc. xx, 38.) C'est 
par lui que d'avance nous sortons en esprit 
de bornes étroites du temps et des lieux, 
pour envisaser la cité permanente où nous 
devons un jour être recueillis avec nos frè- 
res. C'est par lui que nous cessons de redou- 
ter l'homme, qui, malgré toute sa puissance, 
n'a d'empire que sur nos corps, pour n'aimer 
quo celui qui peut, avec le eorps, précipiter 
l'âme dans des peines interminables. Doc- 
trine auguste, qui concilie Dieu avec lui- 
même, et qui nous dévelonpe, dane la loi 
nouvelle, la fn et l'esprit de l’ancienne. Plus 
de ténèbres dans le langage des patriarchesg 
ni dans celui des prophètes. Voilà que je 
déconvre avec pleine évidenes ce qui n'était 
montré dans l'urigine que «ous le voile des 
imagos. La vraie terre promise à nas pères, 
c'est le royaume des civux. L'Egypte dont il 
faut sortir, le désert aride qu'il faul traver- 
ser, la véritable Babylone dont il faut briser 
les chaines et secouer le joug, l'ennemi 
qu'il faut vaincre, c'est le monde et la sé- 
duction de ses attraits, c'est l'empire de mes 
passions, c'est l'habitude de mes penchants 
et la contagion de l'exemple. Telle doit être 
ma victoire. Ce n'est plus qu'à ce prix qu'on 
enire dans la cité sainte, dans la véritable 
liberté des enfants, at dans le sancinaire, 
non fait de main d'homme, où réside la ma- 
jesté du Dieu d'Israël. 


Vons voyez done “omment Dieu, par 
Jésus-Christ, consoinme son œuvre, com- 
mencée sous les patriarches et continuée 
scus la loi d Moise; vous voyez quelle pro- 
portion, quels rapports se trouvent entre les 
deux Teslaments, comme lAncien conduit 
au Nouveau, et comment, par Jésus-Christ. 
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Dieu se montre tout ce qu'il est : grand et 
incomparable dans ses promesses. 


* D'abord, il ne se fait connaître magnifique 
que par les biens temporels qu’il prodigue à 


son peuple; tout-puissant, que par les victoi- 
res qu'il remporte pour lui; fidèle ò sa parole, 
que dans le don qu'i! lui fait de la terre pro- 
mise à ses premiers pères; juste, que par les 
récompenses et les châtiments qu'il lui en- 
voie tour à tour, selon la différence de ses 
œuvres. Mais, il le faut dire, ce n’était Ià que 
lc partage des sens; et cetle substance incor- 
porelle, qui est en nous et qui est nous, de- 
vait attendre d'autres biens et craindre d'au- 
tres peines. Ce désir insatiable du bonheur, 
désir qui naît avec elle, pouvait bien l’avertir 
qu'elle n'était pas faite pour de vils objets, 
victimes du temps et de la morl; mais ce 
qu’elle cherchait confusément lui élait in- 
connu, el Son inquiétude sortait des sources 
mêmes de so grandeur. Jl fallait qu'on vint 
bai dire : Levez les yeux, et regardez; 
quiltez la terre, où le poids du corps vons 
rabaisse; voyez des cieux que vous ne con- 
naissivz point el une terre nouvelle que 
vous ne suupçonniez pas. C'est là que vous 
êles attendue; c'est là que résident l'iminua- 
ble félicité, les biens véritables et la parfaite 
quiétude. Or, encore une fois; voilà ce que 
Jésus-Christ est venu dire au monde; et c'est 
visiblement ce qua le Père réservait à nous 
apprendre per l'heureuse alliance qu'il avait 
résolu de faire par son Fils. 
. Ge serait peu, néanmoins, qu'i! nous eût 
hustruits de notre destination, toute glorieuse 
qu'elle est, si nous ignorions les mayens de 
la remplir. Ce n'est pas être heureux qu'on 
peut le devenir. Cette lumière se tourne en 
sapplice, quand elle n'éclaire pas sur le 
choix de loules. Un peu moins de connais- 
sance développée du bonheur, et plus de 
détail dans les voies d'y attointre, voilà ce 
vil faut à l'homme : et c'est ee que Jésus- 
hrist lui a donné. Avec de nouvelles récom- 
penses, il a proposé de nouvelles idées de 
vertu, des pratiques plus parfaites, des maxi- 
mes plus épurées, des secours plus infailli- 
Diles. Et pour commeneer : 

Montrez-moi quelque autre que Jui qui 
nous ait fait connaître quels droits l’Eire 
souverain a sur nos cœurs, et qui ait mar- 
qué l'ordre et la proportion de nos au'ours. 
Nous devons adorer , mais nous devons. en 
mêmo temps aimer Dieu. Nous devons nous 
aimer nous-mêmes. Nous devons aimer nos 
frères. La religion véritable doit enseigner, 
avec l'étendue de l'adoration, la règle de 
l'amour, paree qu'avec l'esprit elle doit en- 
core soumeltre le cœur. Autrement mon 
eulie est imparfait; j'aime en deçà ou au 
delà de ces bornes, et mon amour, dont les 
degrés doivent être parallèles aux degrés de 
perfection des ohjels, s'allachera plus à ce 
qui est moins aimable, et moins à ce qui 

est plus. 

Maintenant donv, et par Jésus-Chris!, nous 
adorons Dieu, parce qu'il est l'infini, et nous 
le néant ; parce qu'il est l’auteur, la source, 
la plénitude de Fêtre, et que sans lui nous 


DICTIONNAIRE 


ALL 53 


ne sommes rien. De l’un et de l'autre culé, 
du sien et du nôtre, notre culte n'a point de 
bornes qui l’arrêtent. L'inépuissble grandeur 
de la Majesté divine épuise lous nos hom- 
mages. Elle est encore bien au-dessus, puise 
qu'elle est à l'infini. Le vide de la créature, 
son indigence, sa faiblesse, épuisent toute 
l'étendue de notre anéantissement; elle est 
même encore bien au-dessous, puisqu'elle 
va jusqu'au néant. L'homme qui adore lou- 
che des deux côtés ces extrémités étonnantes. 
ll se transporte, et vole de l'un à l'autre. Du 
néant qu'il a par lui-même, il s'élève en es- 
prit jusqu’à l'Etre infini par lequel il est, et 
de l'infini il rétrograde jusqu à son propre 
néant, objet de son anéantissement inté- 
rieur. 1] se regarde comme tenant un milieu 
entre ce qui est et ce qui n'est pas. I est, 
parce que l’Etre infiniment fécond l'a ap- 
pelé lorsqu'il n’était point encore, parce que 
l'acte continué de la création le conserve, et 
Ini renouvelle à chaque instant de sa durée 
le présent de l'existence. Mais quand il se 
compare avec le Dieu qu'il adore , il se voit 
comme un atome presque imperceptible dans 
une si vaste immensité; il s’y perd : celte 
étendue sans bornes le réduit à un point. 
Encore ce point d'être participé , dépendant 
et emprunté, à quoi lient-il? Ainsi l'homme 
tout entier disparaît, et s’évancuil à ses pro- 
pres regards. En pré-ence de l Etre des êtres, 
il est presque comme s'il n’était point. Il est 
comme une ombre qui n’a de réalité que par 
la présence du corps, conune un ruisseau 
qui ne coule qu'avec subordinalion, et qui 
rend par son cours un perpétuel hommage à 
la source dont il sart. o. 

Telle est cette adoralion véritable et spiri- 
tuelle, dont l'Evangile nous parle en tant de 
lieux. Adoration que l'esprit, quand on la 
Jui enseigne, trouve si conforme à ses no-. 
tions naturelles; et toutefois adoration dont 
on ne découvre ni signe, ui ombre dans les 
premiers temps. Les Juifs au moins nen 
eurent qu'une idée imparfaite, et les païens 
n’en eurent pas même la plus légère... 
© Pour l'amour qui se termine à Dieu, con- 
venons qu'avant Jésus-Christ l'homme na- 
vait de ce devoir qu'une connaissance con- 
fuse , si encore on peut dire qu'il en avait 
une... 

C’est Jésus-Christ, à parler dans la rigueur 
de la lettre, qui, le premier, nous a révélé 
le grand précepte de la charité dans sou toul, 
et c'est pour cela que son apôtre le nomme 
un commandement nouveau, quoiqu'il fùt 
donné dès le commencement. ( I Joan. i, 
7, 8.) C'est Jésus-Christ qui nous apprend 
à nous contenter de Dieu seul, à lui donner 
toul sans partage, sans mélange, sans res- 
triction ; parce que la mesure de ce qu'on 
lui doit est la mesure de ce qu'on en a reçu. 
Nous ne serions pas sans lui, nous ne sub- 
sistons que par lui, nous n'avons de mouve- 
ment et d'action que par lui. Donc il faut Jui 
rapporter nos penchants, nos projets, nos 
actions, les degrés de nos actions, el les plus 
petites parties de nous-mêmes. Il faut lai- 
mer dags les biens qui nous envirouncut, 
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qu'ils sout ses dans, et que loute réa- 
lité vient de lui. I! faut l'aimer dans les ro- 
vers, parce quils sont le juste châtiment de 
nos crimes. Íl faut l'aimer dans ces épreuves, 
parce qu'elles sont la purification de l'amour. 
Í| faut l'aimer pour luj, parce qu'il est par-. 
fait. li faut l'aimer pour nous, parce qu'il 
doit en être le Béatilicateur. Ij faut l'aimer, 
dans tous les hommes, parce qu'ils n'ont 
rien d'aimable que par lui, et qu enfin nous 
ne sommes tous que les enfants d'une même 
famille, dont il est le Père conunun. Il faut 
l'aimer dans nos persécuteurs, parce qu'ils 
ne sont, malgré leurs violences, que les 
instruments de sa justice, et qu'après lout, 
ils peuvent, par sa miséricorde, devenir les 
temples de son asprit. Qui peut dire qu'il 
comprend et qu'il admire assez une doctrine 
si haute, et en même temps si naturelle, 
si simple et si raisonnable ? O amour! vous 
êtes donc tout l’homme? le reste n'est point 
‘ui, Ce n'est que l'homme égaré, corrompu 
el dénaturé, O amour! qui vous ignore ne 
connaît point la vraie nourriture de son 
cœur. Qui ne vous a point goûté n'a rien 
senti; il n'a point vieu. Hélas! sa vie n'a été 
qu'un sommeil, agilé seulement par des 
songes vides et trompeurs. 


Co n'est point tont pourtant. À cetle verin 
de l'amour, Jésus-Christ joint d'autres de- 
voirs particuliers à son alliance, et que 
l'univers avait ignorés jusqu’à lui. Tel est 
l'indispensable yprécepte de se haïr soi- 
mêne. » 

Ici Hontteville entre dans le développe- 
ment de la morale évan:élique dont il dé- 
montre d'une manière irréfutable le caractère 
divin. Nous regrettons de ne pouvoir le suivre 
dans cette magnifique exposition, nous réser- 
vant d'ailleurs de pronver plus loin la divi- 
nité de Jésus-Christ par lo caractère même 
de sa doctrine. Houtteville poursuit en ces 
termes : 


« Gardnns-nous bien toutefois de croire 
que le fruit de cette alliance ne consiste 
qu'en des maximes plus pures, en des pré- 
eeptes plus élevés. Qu'importait au monde 
de marcher par ces routes pénibles, si ses 
eïorts, par eux-mêmes sans mérite, ne le 
pouvaient rendre ni plus saint, ni plus 
agréable à la Majesté suprême ? Tout ce qué 
Jésus-Christ aurait apporté à l'univers n'au- 
rait donc été qu'une morale plus parfaite 
que celle des philosophes? Il aurait mieux 
parlé, mieux enseigné que Socrate; mais il 
ne lui aurait été supérieur que comme So- 
«rate lui-même était au-dessus des au- 
tres. Il aurait donné des lois: mais elles 
n'auraient été plus raisonnables que par 
comparaison à celles déjà tracées par les 
sazes du paganisiue. La secte chrétienne 
pourrait se vanter d'avoir un chef plus 
Gclairé que ceux des autres sectes, le paral- 
lèle serait pour nous; mais, dans le fond, 
cel avantage lout humain aurait été plus glo- 
rieux que solide, ete là plus vain que salu- 
taire. Ce n'était pas là ce qu'attendait l'uni- 
vers percé de plaics; ce n élait pas là cette 
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ressource de salut implorée depuis tant de 
siècles. Prophètes, ce n'est pas là ce que 
vous promeltiez aux races futures. Ce n'est 
as là ce Désiré des nations (Agg. 1, 8;, 
"espoir d'Israël , le saint de Dieu, dont vous 
nous tratiez les consolantes images. Nous 
espérions voir celni qui devait briser les 
ch:Înes qui tiennent liés tous les peuples, 
rompre la toile dont l'ennemi avait ènive- 
loppé les nations, précipiter la mort pour 
jamais, sécher les larmes de tous les yeux, 
effacer l'ancien apprabre, et faire dire à ceux 
qui le verraient : C'est là vraiment celui qui 
est notre Dieu; nous l'avons attendu Jong- 
temps, et c'est lui qui nous a sauvés. (Isa. XXV, 
7-9.) C'est à lui que l'Eternel devait dire : 
Je vous ai exaucé au temps favorable, je vous’ 
ai assisté au jour du salut: je vous ai établi 
pour étre le réconciliateur du peuple, pour 
réparer la terre, et pour posséder les héri- 
tuges dissipés. Vous direz ceux qui élaient 
dans les chaînes : Sortez de prison ; el à ceux 
qui élaient dans les ténèbres : Voyez lu lu- 
mière. (Isa. xuix, 8, 9.) C'est lui qui devait 
elecer nos iniquités, comme le nuage qui 
passe, et qui ne laisse après lui ni figure, 
ni trace. (/sa. xziv, 22.) Nous espérions que 
par lui Dieu dégagerail les promesses faites 

la maisou d'Israël et à la maison de Juda; 
qu'il serait le germe de justice sorti de Da- 
vid: qu'en ses jours Juda serait sauvé, 
qu'Israël habiterait avec confiance (Jerem. 
Xxx, 15, 16); que la terre entière pren- 
drait une face. plus heureuse ; qu'alors on 
chercherait l’iniquité, et elle ne serait plus; 
le péché, et il ne se trouverait pas. (Jerem. L, 
20.) Nous avions été vendus pour rien, et il 
devait nous racheter sans argent (fsa. Lit, 
2,3); le Rédempteur, par le sans de sun 
alliance, devait faire sorlir les esclaves en- 
chaînés au fond du lac aride et ténébreux. 
(Zachar. 1x, 11.) Nous étions dans la fai- 
blesse, et il devait prendre sur lui nos lan- 
gueurs. Nous souffrions de la durée de nos 
nisères, et il devait, en se chargeant lui- 
même de nus douleurs (fsa. Lut, &), en tarir 
la source. Nous méritions les fléaux de la 
vengeance divine, et il devait être brisé 
pour nos crimes (Ibid., k); le châtiment qui 
devait nous procurer la paix devait tomber 
sur lui. (/bid., 5.; Il devait seul porter l'ini- 
quité de nous tous, et faire vivre des nations 
à l'ombre de ses miséricordes. ( Thren. 1Y, 


Ehcore une fois. voilà ce que le monde 
attendait, et ce qui faisait dire, dès les siè- 
cles reculés : Cieux, envoyez d'en haut votre 
rosée; que les nuces fussent descendre le Juste 
comme une douce pluie; que la terres'outre. 
eique desonsein naisse leSauveur'ilsa.xiv,8. 
Un mur d'éternelle séparation s'était élev 
par nos crimes entre le ciel et Ja terres il 
fallait qu'une main puissante vint le ren- 
verser, et rouvrir les chemins de l'ancienne 
communication , objet principal de Ja nou- 
velle alliance. Qui peut contester à Jésus- 
Christ l'accomplisement et la gloire de cet 
ouvrage? Par le sacrifice volontaire de 54 
worl, il a ramené la paix eutre Dicu et les 
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hommes; il s'est mis à la place des victimes 
anciennes; il s’est écrié : Fous n'avez point 
demandé d'holocauste ni de sacrifice pour le 
péché: me voilà moi même, ô mon Dieu; je 
m ofre à vous ( Psal. xxxrx, 7, 8), et l'on 
n'offrira plus que moi désormais à votre in- 
finie grandeur. Mon sang répandu lavera 
toute la terre , et sa vertu purifiera les na- 
tions arrostes par lui. A ce mot, le prince 
du monde est chassé de son empire. (Joan. 
x, 91.) L'innocent est frappé et les cou- 
pables sont justifiés. L'oblisalion déplorable 
ui nous liait aux rebelles est effacée, et lo 
écret ile la condamnation est pour tuujours 
aboli; Jésus Christ l'attache à sa croix (Col. 
n, 14), et il n'en sera plus question. L'ins- 
trument de supplice où le Juste expire est 
le trône de sa gloire, ses pieds y foulent les 
puissances ennemies des hommes; les vain- 
ueurs, à leur tour, y sont vaincus à la face 
e l'univers, surpris de sa liberté. Oh! qu'il y 
a de sublimité dans ce mystérieux sacrifice, 
ui fait ainsi frémir les puissances ennemies 
épouillées de leur proie ! Qu'il est beau 
de montrer ici la dactrine chrétienne inter- 
prèle de celle de Moïse; nos dogmes rem- 
plir de point en point l'attente des patriar- 
ches, et dégager sans exception toutes les 
promesses des prophètes ! Nos crimes s'é- 
taient élevés à la hauteur des montagnes, et 
le ciel en demandait la vengeance ; mais, 
ar Jésus-Christ, nous cessons d’être les en- 
ants de la colère. Il est la caution qui acquitte 
nos dettes par un prix mille fois plus im- 
mense, et encore plus immense à l'infini. 
A la place de l'abondance du péché, il a mis 
l'abondance de la grâce et de la miséricorde. 
Nous étions loin de Dieu, et nous en som- 
mes rapprochés par le sinz de son Fils. 
Rom. v, 15 seq.; Ephes. 11, 13 seq.) Nous 
lai disons avec confiance : « Vous êtes notre 
Père » , et il nous appelle ses enfants. Nous 
le sommes en effet par notre union avec 
Jésus-Christ, qui devient notre chef. L'amour 
que Dieu porte à son Fils unique retombe 
sur nous, et nous profitons de sa plénitude. 
Ce sanctuaire où le Pontife du bien futur 
est entré par l’effusion de son sang, nous y 
~ entrons avec lui; parce que le même sang a 
purifié notre conscience des œuvres mortes, 
pour nous faire rendre un vrai culte au Dieu 
vivaut. ( Hebr.1x,14.) Autrefois pécheurs, 
nous ne sommes plus qu'un avec le saint 
qui nous a sauvés. C'est lui qui demande 
cette unité glorieuse pour nous; il ne veut 
vas être séparé de ceux qu'il a rachetés par 
‘oblation de sa vie, et il est écouté à canse 
du respect qui lui est dû. O mon Père! 
s'écrie-t-il, je suis en eux, el vous en moi, 
afin qu'ils soient consommés dans l'unité, et 
que le monde connaisse que vous les avez ai- 
més comme vous m'avez aimé. Je désire que 
ceux que vous m'avez donnés soient où je suis 
moi-méme. „e veux qu'ils contemplent ma 
gloire , et que la vérité les sanclifie. Je veux 
qu'ils partagent avec moi jusqu'à mon trône, 
comme je partage le vôtre avec vous. (Joan. 
xviu, 23, 24.) 
Quel autre que celui que les prophètes 
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avaient annoncé, pouvait faire une prière 
semblable? et qui est-ce qui avait jamais 
entrepris de se placer de la sorte entre 
Dieu et les hommes, pour devenir entre 
J’Etre et le néant le Hien d’une éternelle con- 
corde? Par là nous est marqué le sens vé- 
ritable de cette parole prononcée par Jésus- 
Christ au dernier instant de son sacrifice : 
Tout est consommé (Joan. xrx, 3%), c'est-à- 
dire, tout est expié, tout est pardonné, tout 
est en paix dans le ciel et sur la terre; les 
péchés des hommes sont oubliés, et il n°en 
sera plus mention; la loi qui ne servait qn'à 
donner la mort a cessé, ses figures ont pas- 
sé, ses sacrifices sont abolis; la victime 
sainte a été immolée sur l'autel de la Croix, 
ellea justifié Iesanciennes promesses, rempli 
l'attente de l'univers, et mis enfin la vérité 
à la place des ombres. 

Comme sice n’était pas assez de ce bien- 
fait, des remèdes sont encore préparés pour 
nos maux à venir, et des sacrements Sont 
établis dans la nouvelle alliance pour ac- 
croître nos forces, et pour nous soutenir 
dans notre faiblesse... 

Après tant de preuves, entendrons-nous 
dire encore que Jésus-Christ n’a point ram- 
pli les promesses, ni suivi de point en point 
e pian de ia nouvelle alliance tracé par les 
prophètes?»(La Religion prouvée par les faits, 
t. JII, par l'abbé HOouTTEVILLE.) 

ALPHA et OMÉGA. — Première et der- 
bière lettre de l'alphabet grec que l'Ecriture 
sainte applique à Dieu comme principe et fin 
de tuutes choses, Elles s'appliquent égale - 
ment à Jésus-Christ comme Dieu. Je suis, 
dit-il, dans l'Apocalypse(i,8; 1x1, 6; X311, 13), 
l'Alpha et Oméga, l premier et le dernier, le 
principe et la fin. 

AMOS. — Parmi les preuves de la divi- 
nité de Jésus-Christ, sout les prodiges qui 
s'apérèrent au moment où il expira sur la 
croix, Ces prodiges avaient été prédits par 
les prophètes. Ainsi le prophète Amos 
annonce en ces larmes les ténèbres qui cou- 
vrirent alors toute la terre, comme l'attes- 
lent les témoignages juifs et païens enr- 
mêmes : En ce jour-là, dit le Seigneur Dieu, 
le soleil se couchera en plein midi; et je cou- 
trirai la terre de ténèbres, lorsqu'elle devrait 
étre pleine de lumière. (Amos vin, 9.) Les 
prophètes Aggée (chap. n1),et Zacharie (chap. 
xiv), contiennent la même prophétie. 

AMOUR DIVIN. — La preuve la plus pro- 
fonde et la plus saillante de la divinité de 
Jésus-Christ est dans le caractère évidem- 
ment divin de sa doctrine'et de sa loi. Or 
cette doctrine, cette loi se résume elle-même 
tout eutière dans la charité ou l'amour uni- 
versel, dont on n'a joint assez approfondi, 
dont on n'approfondire jamais assez le divin 
caractère. Jésus-Christ, n’eût-il appris aux 
hommes qu'à aimer Dieu de cet amour ab- 
solu, infini, qui épuise, en les conciliant, 
toutes les facultés de notre être, et aime en 
lui toutes les créatures, que ce précepte, 
jusqu'alors inconnu aux homines, revêtirait 
un caractère aussi nouveau que surhumain. 
I! a fait plus : non-seuleiuent il a révélé au 
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monde eet amour divin, unissant en un seul 
et même amour l'amour de Dieu et l'amour 
de l'humanité, mais il en a donné par tous 
les actes de sa vie, et principalement par sa 
passion et par sa murt, le type parfait, l'idéal 
divin, en mourant pour le salut du re 
humain, et prenant sur lui tons ses péchés, 
pour les racheter de son sang. Mais Ià où 
éclate surlout avec une gran leur infinie et 
une suprême majesté sou caractère divin, 
c'est dans la notion même da Christ , dans le 


mystère de son incarnation et de la Rédemp- - 


tion ; car Jésus est l'idéal de lamour divin, 
nog-seulement parce qu'il en est venn 
apporter au monde ta loi complétement 
inconnue avant lui, non-seulement parce 
que sa vie lerrestre en est le modèle 


parfait et le type accompli, mais encore : 


parce que lẹ fait même de son rôle 
de médiateur révèle l'amnur divin d'une 
manière tellement nouvelle, tellement 
inonïe, et à une profondeur tellement in- 
finie, qu'il a mis par là seul l'humanité en 
pos-ession d'une puissance évidemment 
surhumaine. C'est ce que M. l'abbé Combalat 
montre admirablement ions son beau livre 
De la connaissance de Jésus-Christ,nù il ex- 


plique cn ces termes comment il est la ma- : 


nifesiation suprême et inlinie de l'amour 
divin : « Dion, » dit-il, « a tant aimé, c'est- 
à-dire qu'il a aimé l'homme sautant qu'il 
puisse l'aimer avre son immense, avec son 
éternel amour. Qui, Dieu a aimé l'homme 
de l'amour dont il s'aime lui-même, puis- 
qu'il a trouvé le secret d'élever la nature 
humaine à l'incompréhensible honneur 
d'une personnalité divine; etil a aimé l'home 
me jusqu'à le faire dieu et jusqu’à vouloir 
devenir homme. 

Ah! répétons le motdu disciple de l'amour: 
Dieu a tant aimé le monde, (Joan. m, 16). — 
Parlons un moment de lamour divin se dé- 
ployant à travers la création, et faisons voir 
que l'Incarnalien manifeste au sein de lu- 
nivers un amour infini de Dieu pour lhom- 
me, Comme elle vient engendrer au cœur 
de lhomme un amour presque intini pour 
Dieu. 

La foi catholique révèle au monde la per- 
sonnalité divine de l'amour substantiel de 
l'Etre infini, et tout chrétien adore l'amour 
rersonnel du Père et du Fils, comme il adore 
e Père et le Verbe. Mais qui mesurera la 
dilection des trois personnes divines? Qui 
nous dira la hauteur, la largeur et la pro- 
fondeur de leur éternel amour? 

Dieu tire l'univers du néant, il appelle à la 
possession, à la jouissance de l'être et de la 
vie, ce qui n’étail pas, 

Mais de l'Etre souverainement parfait 
à l’être créé il y a une distance infinie. Toute 
créature est à une distance infinie de l'amour, 
comme elle l'est de l'être, de ta beauté, de 
la vérité de Dicu. Le don de l'être n'est donc 
qu’une parcelle imperceptible de cet amour 
infini, qu’une goutte échappée à l'immense, 
à l’incommensurable ovéan de l'amour : ke 
don de la nature ou de l'être ne manifeste 
qu'une ombre de l'éternel amour. 
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Et sí Dieu donnait à un seut homme la 
propriété pleine et éternelle de tout Puni- 
vers; s'il multipliait, pour ce même homme, 
une série interminable de créations de plas 


. en plus parfaites, il ne lui donnerait pas un 


gage infini d'amour; car nne série inépai- 
sée de mondes ne serait jamais qu'une suc- 
cession finie d'atomes, et par delà tous ces. 
gages d'amaur ilen resterait toujours un que 
ieu n'aurait pas donné. Dans l'ordre de 
nature, Dieu donc ne peut pas aimer infini- 
ment. | 

Mais Dieu peut-il aimer infiniment ce qui 
tire son origine du néant ; et l'être créé peut- 
il s'élever à un orire où il devienne capable 
de recevoir un gage vraiment infini d'amour? 
La raison n'a point de réponse pour cette 
question, car il ne lui est pas donné de 
soupgñnner le secret en vertu duquel ja 
Trinité sainte peut, sans anéantir la créa- 
ture, linonder des torrents d'une dilection 
vraiment infinie. 

La foi ouvre à nos veux l'horizon surna- 
turel de la grâce, et fa théologie da Christ 
vient nous révéler ce mystère divin. i 

Dieu, se fécondant lui-même, tire, par 
une éternelle génération, des profondeurs 
de sa substance, un Fils qui lui est égal en 
toat, et en qui se reflète substantiellement 
toute la plénitude de son être. (Hebr. 1, 3.) 
Spn amour lui a inspiré le désir de nous 
donner ce Fils, d'en faire le vrai fils, le vrai 
frère de l'homme. En nous donnant ce Fils, 
cet autre lui-même, son Verbe. son-imagr, 
la figure de sa substance, Dieu le Père épuise 
son amour. 

Comment donc ce Fils, coéternel an Père, 
Dieu comme le Père, parfait et intini comine 
le Père, nous sera-t-il donné? Ce Fils uni- 
que de Dieu s'unira persannellement à 
l'homme; Dieu se fera homme, et l'homme 
sera fait Dieu... La nature divine ct la na- 
ture humaine s'unirontdans le sein de Marin, 
en sorte que la nature de Dirun elcele de 
l’homme se noneront pour jamais dans lu- 
nité personnelle du Christ. Ainsi le Verbe 
sera fait chair, et la chair sera élevée jusqu'à 
la personne du Verbe, et voilà comment Dieu 
donne à l'homme un gage vraiment infini 
d'amour. 

Par incarnation, Dieu atteindra donc les 
dernières limites atteignables de son amour: 
il consommera une union si profonde, si 
parfaite entre la nature humaine, que son 
Fils unique vivra de deux vies distinctes. de 
la vie de Dieu et de la viede l’homme, unies 
dans une même personnalité. 

Le dirai-je? Dieu semble même avoir 
trouvé le secret d'aimer l'homme plus qu'il 
ns s'aime en quelque sorte lui-même. Les 
trois personnes divines qui vivent d’une 

même essence éternelle, infinie, sont moins 
unies entre elles par le côté de la personna- 
lité, que l'âme, la chair et le Verbe ue sont 
unis dans le Christ. Car le Père, le Verbe et 
l'Esprit ne se confondront jamais dans une 
senle et même personne, tandis que l'âme, 
la chair et le Verbe ne formeront éternelle- 
ment dans le Christ qu'une seule personni» 
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lité divine, en sorte que l'union de lannmture 
humaine et de la nature divine en Jésus- 
Christ constitue la plus grande, la plas par- 
faite des unions. Ecautons saint Thomas, 
L'homme, selon la pensée de saiat Augus- 


tin, est plus dans le Fils de Dien, que le Fils . 
de Dieu n’est dans le Père; la Fils est dans . 


le Père par l'unité d'essence; l'homme est 
dans le Fils par l'union de l'Incarnation. 


L'union qui résulte de l'Incarnation est dons . 


9 


plus que l’unité de la divine essenee, qui 
toutefois est la plus parfaite union. Ainsi 
l'union formée par l'Incarnation implique la 
plus grande unité. 

La sainte humanité du Sauveur, en qui 
s accomplit cetle inefable union, est la senle, 
il est vrai, à qui ce gage d'amour jafni ait 
été donné. Le Verbe ne s'est incarné que 
dans humahité du Christ; mais voyez camme 
cet océan infini d'amour, qui inonde l’âmeet 
la chair du Sauveur, arrive jusqu'à nnus et 
descend par le Christ jusqu'aux entrailles de 
la création. 

Le Fils unique du Père, Dieu comme le 
` Père, éternel, tout-puissant comme lui, s'in- 
carne dans le sein d’une vierge : Marie, par 
. J'incarnation, devient mère, vraie mère da 

Fils unique de Dieu; et celui que le Père 
engendre de toute éternité, elle le conçoit 
dans le temps, par l'opération du Saint- Es- 


It. 

Ainsi humanité du Christ, par son union 
hypostatique avec le Verbe, est devenue de 
la part de Dieu l'objet d'un amour que rien 
ne peut surpasser. La divine Marie, devenue 
mère du Verbe, reçoit après, son Fils le té- 
mnignage le plus parfait de l'éternel amour; 
fille d'Adam et sœur de l’homme, elledevient 
l'épouse de celui qui personnifie éternelle- 
ment l'amour infini, et, concevant le Verbe, 
elle engendrede son sein virginal le Fils uni- 
que du Père. 

Mais le Fils de Dieu, en devenant le fils de 
la femme, le filsd’Adam, le frère del'homme, 


en quel état trouve-t-il la race humaine? 


L'homme, souiilé en Adam, a perdu la jus- 
tice originelle: il a attiré sur lui la colère 
de Dieu ; et l'ignorance, la douleur et la mort 
sont devenues le châtiment de son péché. 
Que fera le Christ pour racheter, pour pu- 
rifier l'humanité; pour faire sortir de cette 
race mau.lite une race sainte et un peuple 
d'élus? Il naîftra dans l'humiliation d'une 
établie ; pas un de ses frères ne sera plus hum- 
hle, plus pauvre, plus délaissé que lui. De 
Bethléem à l'exil, de l'exil dans l'atelier d'un 
obscur artisan, sa vie ne sera qu'une longue 
souffrance, Il passera en faisant le hien, il 
évangélisera les pauvres, il guérira les ma- 
lades, nul ne pourra le reprendre de péché, 
et cependant il sera rejeté de ses frères, il ne 
recueillera que la haine, le mépris et l'ou- 
traze. 
enez ensuite au Calvaire, venez à l’école 
de l’anovr infini du Christ. O amour plus 
fart que la mort! on étend sur une croix le 
‘ils unique de Dieu. Victime de l'humanité 
déchue, il prend sur lui les iniquités de tous; 
il expire. sue l'autel de l'amour. Mais là nese 
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pas le dilertion infinie. H sort du tombeau 
après. avoir vainon la mort dans la mort 
méme; son humanité sainte resplendit, par 
la résurrection, d'une gloire toute divine, et 
jes elartés de la béatitude céleste se snnt 
énsnchées sur elle. 

Jl est mort pour expier nas orimes, s érric 
le grand Apôire ; il est ressuscité pour nous 
régénérer. (Rom. 1v, 25.) 

L'homme, racheté par ke sang du Sauvevr, 
sera enseveli par le baptême dans sa mort 
(Rom. vi, 4), et il sortira des -esux régéné- 
ratrices, enmme l'humanité sainte est sortie 
glorieuse de la nuit du tomhesau. La grâce, 
les sacrem: ntis et surtout l'Eucharistie, opé- 
remut dans l’homme une transformation die 
vine. Greffé dans le Christ, il vivra de la via 
même de Dieu (Galet. 11, 20), il se nourrira 
de la chair d'un Dieu. Et quand le jour du 
réveil des générations sera venn, il rafrat- 
chira son âme aux flots immortels de la vi- 
sion immédiate del'essencedivine (Philip. 11, 
21.) Dieu, par l'humanité déifiée du Christ, 
sera tout en tous les élus ; et par elle, ils en- 
treront dans l'unité d'un éternel amonravec 
le Père, avec le Fils et avec l'Esprit -Saint: 
toute créature vivra de la vie et de l'amour 
qui fait vivre Dieu même : car l’homme, ré- 
sumé de toute la création, vivra pleinement 
de la vie du Christ, qui vit éternellement de 
la vie même de Dieu. Et c'est en ce sens que 
saint Paul disait: Tout est å vous, vous êtes 
au Christ et le Chriat est à Dieu. (I Cor. 1, 
22, 23.) L'Incarnation est donc l'acte suprême 
d’une charité infinies il faut y voir la der- 
nière manifestation d’un amour qui ne peut 
rien faire de plus grand qued'élever l'homme 
jusqu'à Dieu, en abaissant Dieu jusqu'à 

‘homme. 

Ecoutons saint Augustin : « Voulant faire 
des dieux de ceux qui n'étaient que des 
hommes, celui qui était Dien se fit homme: 
et sans cesser d'être ce qu'il était, il voulut 
devenir ce qu'il avait fait. C’est à nne admi- 
rable puissance, mais la miséricorde y est 
plus admirable encore.» (S. AUG., serm. 192, 
De Nat. Dom.) 

« Il nous a taut aimés, qu'ayant fait le 
temps, il a voulu naître pour nous dans le 
temps ; qu'ayant fait l'homme, il voulut de- 
venir hoinme ; il nous a aimés jusqu'à vou- 
loir être créé par une mère qu'il avait lui- 
même créée, jusqu'à vouloir être porté dans 
les mains qu'il avait formées; jusqu'à sucer 
les mamelles qu'il avait remplies.» (S. AUG., 
serm. 188.) 

° Rappelons les paroles de saint Léon le 
Grand, sur cet amour infini qui a porté Dieu 
à diviniser l'homme : | 

« Rendons grâces à Dieu le Père,mes biens 
aimés, par son Fils dans le Saint-Esprit, 
parce que son immense amour lui a inspiré 
pour nous un prodige de miséricorde. Nos 
crimes nous avaient donné la mort, et il 
nous a vivifés dans le Christ, afin que nous 
devenions une nouvelle créature et unenous 
velie choso; dépouillons le vieil homme et 
ses œuvres, et, après avoir 616 faits -narli- 
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cipants de la génération du Christ, renon- 
ns pour jamais aux œuvres de la. chair. 
econnais ta dignité, Ô Chrétien, et, associé 
à la nature divine, ne retourne plus à ta vie 
d'autrefois, n'oubhe jamais de quel chef et 
de quel corps tu as été fait membre.» (S. Leo, 
serm. 1 De Nativitate.) 

Recueitions encore quelques-uns des ac- 
cents du grand évêque d'Hippone, dont l'Ame 
semble comme ahfmée de reconnaissance et 
d'admiration, au souvenir des conséquences 
dont le dogme de l'Inrarnation est pour nous 
le principe et la causi. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, créateur 
de tout ce qui est, en naissant aujourd'hui 
d'une mère mortelle est devenu notre Sau- 
vevur. IH est né pour nons volontairement 
dans le lemps, afin de nous mener à l'éter- 
nelle vie de son Père. Un Dieu s'est fait 
homme pour que l'homme fût fait Dieu, ct 
añn que l'homme mangeût le pain desanges, 
le maître des anges s'est fait homme. 

C'esten ce jour qu est accomyilie la pro- 
phétie qui disait :« Cieux, versez votre rosée, 
el que les nuées pleuvent le Juste! Que la 
terre s'ouvre el qu'elle germe le Sauveur!» 
Celui qui avait fait toutes choses a élé fait 
lui-même, afin de retrouverceqniavait péri... 
L'homme, il est vrai, est tombé, mais un 
Dieu est descendu pour le relever. L'honime 
est tombé misérablement, mais un Dicu est 
descendu miséricordieusement. L'homme est 
tombé avec orgueil, et Dieu est descendu 
avec sa grâce. » (S. Aue., Serm. 13 De tem- 
pore.) 

Eroutons saint Thomas, exposantavec une 
précision sublime le dogme de l'amour in- 
{ini,par lequel l’homme est associé à la divi- 
nité de son Rédempteur. 

a Les immenses bienfaits de la divine lar- 

gesse apportent au peuple chrétien une di- 
unité ineffable; car le Fils unique de Dieu, 
voulant nous faire partager sa divinité, a-pris 
notre nature, afin que, Se faisant homine, il 
divinisât les hommes ; et tout ce qu'il a pris 
de nous, il en fait le principe de notre salut, 
car il a offert à son Père pour notre rédemp- 
tion son corps immolé comme une hostie 
sur la crois. ila versé son sang pour en faire 
le prix de notre rançon et le bain qui doit 
nous laver, afin que, rachetés de notre hon- 
ivuse servitude, nous soyons puriliés de nos 
«rimes. Et pour que nous ayons un mémo- 
rial toujours vivant de ses immenses bien- 
faits, il a laissé aux ‘idèles, sous les espèces 
du pain et du vin, sou corps pour être leur 
nourriture el son sang pour leur servir dé 
breuvage. 

O festin précieux et admirable ! O festin 
abondant de suavité, tout- puissant pour 
nous sauver! Qu'y a-t-il au monde de plus 
riche de magnificence? nous y mangeons, 
non le chair des boucs el des génisses, 
comme dans l'antique loi, mais nous nous y 
nourrissons de la chair du Christ qui est le 
Dieu véritable. » (Opusc. 57.) 

Rappelons quelques-unes des paroles élo- 
quentes que saint Jean Chrysostome laissait 
twwaber de le chaise d'Antivche, et par les- 
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quelles il versait sur un peuple avide de 
l'entendre les transports d'admiration dont 
son âme était pleine au souvenir des prodi- 
gieuses inventions de l'amour infini, 

« Nous devenons un même corps avec le 
Christ, car, comme nous l'apprend le grand 
Apôtre,nous sommes les membres de sa chair 
et de ses os. Comprehons donc; nous qui 
soiames initiés, que nous ne devenons point 
seulement un même carps avac le Christ 
par la charilé, mais que. nous sommes réel- 
ement mêlés et incorporés à sa chair, Ce 
prodige s'accomplit par la nourriture qu'il 
nous a donnée, pressé qu'il élait par son 
brûlant amour. C'est pourquoi il se répami 
an nous, il s'incorpore à nous, afin que, 
comme le corps est uni à la tête, nous soyons 
une même chose avec lui; car c’est là où veut 
en venir un amour passionné. Levons-nous 
donc de cette table, forts comme des lians, 
respirant le feu du combat, terribles aux 
démons, et gardans dans notre âme le sou- 
venir des merveilles que vient d'y accom- 
plir notre chef, comme celui de l'incom- 
préhensiLle amour dont nous avons été 
‘objet. . 

Souvent des parents, qui ne sont pas 
sans amour, confient à d'autres, pour les 
nourrir, les enfants qu'ils ont mis qu monde; 
mais pour moi, nous dit Jésus-Christ, il n'en 
est pas ainsi. Je vous donne ma chair; je 
deviens votre nourriture, afin de vous en- 
flammer au combat de l'épreuve et paur vous 
donner le gage des biens éternels. Car si je 
me donus à vous dans celte vie, comment 
he me donnerai-je pas plus pleinement 
dans la vie future? 

J'ai voulu devenir votro frère; j'ai pris, 
à cause de vols, votre sang ct votre chair; 
celte chair qui m'a fait voire frère, je vous 
en fais une nourriture divine. 

Nous donc qui sommes incorporés à sa 
chair et qui nous abreuvons de son sang, 
n'oublions jamais que nous nous enivruns 
du sang du Christ, qui est assis sur un 
trône au plus haut des cieux, et que les 
anges adorent. » (S. CanysosT., hom. 63, Ad 
popul. Antioch.) 

« Souvenez-vous donc,» s'écrie encore ce 
sublime prédicateur, «à queile gloire vous 
êtes élevés et à quelle table on vous fait 
asseoir. Celui que les anges n'osent con- 
templer dans sa gloire à cause des splen- 
deurs qui l'entourent, celui-là est devenu 
notre nourriture: nons lui sommes unis, 
nous n'avons qu'un même corps et qu’une 
même chair avec le Christ. Qui racontera les 
puissances du Seigneur ? qui fera entendre 
des louanges dignes de ses bienfaits? Quel 
berger a jamais nourri ses brebis de son 
sang? Mois que dis-je? 1! est des mères qui, 
après les douleurs de l'enfantement, cher- 
chent'des nourrices pour les enfants qu'elles 
ont mis au monde; ce qu'elles font, il ne le 
fait pas, mais il nous.nourrit áe sa propre 
substance, il se mêle, il s'incorporè à nous 
par des prodiges qui surpassent l'imast- 
nation.» (Cantsosr.. hom. 60, Ad popul. An, 
tioeh) -> 
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O sacrement d'un incompréhensible a- 
mour, ajoute saint Augustin, Ô symbole de 
l'unité, © chaîne sacrée de ia charité! Celui 
qui veut vivre a où chercher la vie, il a de 
quoi vivre: qu'il vienne, qu'il craie, qu'H 
s’incorpore, afin de se vivifier, qu'il n'ait pas 
honte de s'incorporer au Christ, de devenir 
le membre du Christ; qu'il ne soit pas un 
membre gâté qu'il faille couper; qu'il né 
soit pas un membre difforme dont on ait à 
rougir; qu'il soit beau, qu'il soit apte, qu'il 
soit sain, qu'il s'unisse au Christ, qu'il vive 

ur Dieu en vivant de la substance d'un 

ien; qu'il travaille sur la terre pour pou- 
voir régner dans le ciel. » (S. AUGUST., 
Tract. in Joan.) 

Ainsi le dogme de la divinité de Jésus- 
Christ, c'est-à-dire de l'Incarnation, porte en 
lai-même sa démonstration palpable et iun- 
vincible, puisque ce dogme révėle par lui- 
même le dernier effort et la plus haute ma- 
gifestation de l'amour divin que nulle pen- 
sée humaine n'eût pu imaginer et qu'après 
deux mille ans d'éducation chrétienne le 
cœur de l'homme peut encore à peine con- 
eevair. Ce dogme se confond avec celui de 
l'amour de Dieu lui-même dont il n'est que 
l'expression visible, et sun caractère divin 
résulte encore des conséquences prodigieu- 
ses qu'il a enfantées dans le monde et dont 
noas ne pouvons rappeler ici que l'idée 
sommaire. On conçoit, en effet, dit M. Com- 
balot, que 6e dogme n'a pu se réaliser sans 
ongendrer au cœur de l'homme un amour 
presque infini pour Dieu. Car l'homme, doué 
d'une faculté naturelle d'aimer, a dû se sen- 
tir abimé de reconnaissance au moment où 
il s'est vu l'objet d’une dilection suprême de 
la part de Dieu. Depuis l'incarnation du 
Verbe, en effet, la grâce divine a provoqué, 
au sein de l'humanité, des prodiges d'amuur 
si grands, si incompréhensibles, si mukti- 
pliés, qu'en face de ces merveilles toute ad- 
miration s'épaise. 

Nous n'’essayerons pas de parler de l'a- 
mour de Jésus-Christ pour son Père: la 
crèche, le Calvaire, et le cénacle peuvent 
seuls mesurer les incompréhensibles di- 
mensions de l'amour du cœur de Jésus pour 
l'adorable Trinité. 

Nous ne parlerons pas de l'amour que 
l'Incarnation a dû allumer aux entrailles de 
la divine Mère de Jésus-Christ, parce que la 
langue d'un séraphin serait itupuissante à 
co raconter les merveiiles. Marie a aimé Dieu 
comme pouvait, comme devait aimer la 
Mère d'un Dicu. Mais, contempluns les pro- 
diges de l'amour du Christ dans le cœur des 
saints. Mesurons la largeur, la profondeur, 
la hauteur de leur amour sous le poids im- 
mense de l'Incarnation. 

- Voyonsce que la grâce de l'Esprit-Saint a 
fait dans le cœur des apôtres et des martyrs 
de la loi nouvelle. Ce n'est pas assez qu'il y 
ait subjugué, anéanti l'égoisme, il est venu 
y naturaliser l'amour, et si pleinement, 
que des merveilles incompréhensibles de 
dileclion sont devenues pour ces âmes régé- 
nérées un besoin, une loi, une impérieuse, 


DICTIONNAIRE 


AMO 63 


une irrésistible nécessité. Le cœur des saints 
s’est élargi sans mesure, la plénitude d'un 
amour immense, profond comme l'océan, 
n'a cessé de l’inonder. On les a vus s absnr- 
ber dans l'amour du Christ, et sous le poids 
de leurs brûlantes extases; les souhaits les 
plus inouïs, les passions les plus impétueu- 
ses, les transports.les plus vifs ont créé en 
eux une nouvelle exislence, ont, pour ainsi 
dire, transformé leur Awe et naturalisé leur 
vie. 

Voyez ces apôtres si remplis d'eux-mé- 
mes avant que le mystère de l'amour ne leur 
eût été révélé, on les emyrisinne, on les 
outrage, on les frappe de verges, el ils se 
retirent pleins de joie d'avoir été Lrouvés di- 

nes de souffrir des opprobres pour le now 

e Jésus. (Act. v, 1.) , 

Leur cœur, quand le mystère de l'éternel 
amour s'est dévoilé à lour âne, ne s 
plus à leurs extatiques transports. Le cœur 
de Paul, s'écrie saint Jean Chrysostome, 
c'est le cœur même du Christ: Cor Pauli, 
cor Christi. Et voilà pourquai oet Apôtre de 

rand mystère de la grâce s'est vu forcé 
d'inventer une langue pour parler de lea- 
mour dont il est embrasé. i 

Ma vie, s'écrie-t-il, c'est le Christ. (Ph lip. 
1, 21.) Je vis, non pius moi, mais Jésus- 
Christ vit en moi. (Galat. it, 20.) Qui me 
séparera de la charité de Jésus-Christ ? Sera- 
ce la tribulation, l'angoisse, la fuaim, lanudite, 
le péril, la persécution ou le ylaive ? Je sais 
que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les 
principautés, ni les vertus, ni les choses pré- 
sentes, ni les futures, ni la force, ni ce quil 
y a de plus haut, ni ce qu'it y a de plus pro- 
fond, ni aucune créulure ne pourra me sépa- 
rer de la charité de Dieu, qui est dans le 
Christ Jésus Notre-Seigneur. (Ro:n. viu, 35, 


, 39. 

Chose admirable 1 L'amour de aul pour 
sos frères est si grand, qu'il se fait anathè. 
me pour eux, qu il se sent prêt à renoncer à 
la gloire du Christ pour la leur procurer. 
(Rom. 1x, 3 

Entendez saint Ignace, martyr : e Vien- 
nont sur moi tous les supplices do l'enfer... 
Veniant in me omnia lormeria diaboli... 
Qu'on brise lous mes os, S'écrie-t-il dans 
l'ivresse Je son amour! qu'on me mette en 
pièces et que mes membres servent d- på- 
ture aux tigres et aux lions! je suis le freo- 
ment du Christ, il faut que je suis mouiu 
par les dents des bêtes. » 

O beauté toujours ancienne et loujours 
nouvelle, s'écriait saint Augustin, trop tami je 
vons ai connue, trop tard je vous ai aimée! 
O mon Dieu, ajoutait ce grand docteur de la 
grâces c'est-à-dire de l'amour, que Re suis-Je 

ieu etque n'êlcs-vous Augustir:} je voudrais 
redevenir Augustin pour vous faire Dieu. » 

Ssint François d'Assise était pour ainsi 
dire le fou de l'amour de Jésus-Christ... Les 
humiliations, les souffrances élaient deve- 
nues les délices de cet amant désespéré de 
la pauvreté. Ses larmes coulaient au seul 
souvenir de la passion d'un Dieu, el quand 
il fut chassé tout nu de Ja maison paieruelile 
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il se réjovissait de pouvoir dire plns purc- 
ment : a Notre Père, qui êtes dans les 
cieux. » , 

Si mon amour pour vons, Ô mon Dieu, 
pouvait s’accroftre en renonçant au bonheur 
de vous posséiler, je me condamne pour 
vous plaire à tous les supplices de l'enfer; 
souscrivez à la prière d’un cœur que votre 
amour enivre. Jetez-moi au milieu des 
flammes de l'éternel enfer, si je puis vous y 
aimer plus pleinement, plus parfaitement, 
plus purement, pour vous seul... 

Ces incroyables souhaits ont traversé le 
cœur des Brigilte, des Madelcine de Pazzi, 
des Chantal. 

On a entendu la vierge du Carmel s'écrier: 
« Ou souffrir ou mourir...! » On a entendu 
Madeleine de Pazzi adresser à son Dieu celte 
prière : « Jamais mourir, toujours souf- 
frir..….! » 

L'anéantissement de tout égoïsme indivi- 
duel, l'amour passionné des souffrances, 
des travaux, des opprobres, la charité la plus 
tendre, le zèle le plus ardent, voilà les mi- 
racles réalisés au cœur des saints de la loi 
nouvelle, voilà des prodiges enfantés par la 
g'âve du Christ. C'est-à-dire que l’incarna- 
tion, dernier terme réalisé de l'amour de 
Dieu pour l’homme, a créé au cœur de 
l'howme un amour incompréhensible et in- 
commensurable pour Dieu. 

L'Eglise catholique a donc vu, depuis dix- 
huitsiècles, des phénomènes inouïs d'amour 
popularisés dans son sein. L'amour de Dieu 
el l'amour deshommess'estdiatéau cœur des 
disciples du Christ, au delà de toutes les limi- 
tes connues de la charité; il s’est manifesté 
par des caractères tellement disproportion- 
nés avec notre natura déchue, qu'il faut y 
reconnaître l’action créatrice d'un mystère 
infini d'amour. Ce mystère, c'est celui dont 
parle si divinement le disciple de l'amour, 
quand il dit: Voyez combien il nous a aimés, 
on nous appelle enfants de Dieu, et nous le 
sommes, (f Joan. m, 1.) Et encore : Dieu a 
tunt aimé le monde, qu'il a donné au 
mondeson Fils pour le sauter. (Joan. n1, 16.) 

Ainsi l'Incarnation est l'expression la plus 
hante d’un amour infini. Par elle, Dieu aime 
J'homme d’un amour qui va jusqu'à faire un 
Dieu d’un homme, et jusqu'à faire de Dieu 
inême un homme-Dieu. Et ce miracle de 
l'amour de Dieu pour l'homme enfante aussi 
au cœur de l'homme des prodiges suprêmes 
d’un amour pour son Dieu. 

L'homme aimera Dieu jusqu'à renoncer 
pour lui plaire à toute jouissance, jusqu'à 

se haïr soi-même, jusqu'à ambitionner les 
tourments des damnés, si en les acceptant 
l'âme pouvait augmenter l'amour qu'elle 
porle à son Dieu. La seule chose que cet 
amour ne fera jamais, parce qu'elle impli- 
que contradiction, ce serait de porter celui 
que cet amour enivre à renoncer à ce même 
amour. 

L'âme pourrabien renoncer à larécompense 
attachée à l'amour, et se vouer à des douleurs 
éternelles; mais cet acte même sera pour 
elle une jouissance, et elle trouvera son bon- 
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heur dans la souffrance qui lui causera son 
amour. Ainsi, quand sainte Madeleine disait: 
a Jamais mourir, toujours souffrir, »il y avait, 
dans ce désir incompréhensible, la jouis- 
sance la plus exquise d'un amour dégagé au 
plus haut degré pas-ible de tout intérêt pro- 
pre, de toute satisfaclion persannelles cet 
acle d'une générosité héroïque était pouť 
el'e un paradis d'amour. » | 

Qui ne comprend combien les prodiges 
d'un tel amour, combien sa notion seule, 
si idéale, si spirituelle et si au-dessus des 
sens, sont au-dessus de toutes les facultés 
humaines? Qui ne comprend, qu'il n’a puré- 
sulter que de l'idéal divin de l'Incarnation, 
et qu'ainsi la divinité du Christ résulte de 
sa notion même et de la révolution si pro- 
digieuse qu’elle a opérée dans le monde au 
sujet de l'amour divin? Quiconque appro- 
fondira celte double preuve, par le cœur 
plus encore que par l'esprit, sentira bientôt 
qu'il n'est aucune démonstration plus sai» 
sissante, plus profonde et plus irréfutable 
de la divinité du Sauveur. 

Dans l'une de ses dernières conférences, le 
P. Félix développait ainsi cette grande pen- 
sée du haut de la chaire de Notre-Dame : « Je 
voux montrer, » dit-il, « que l'amour de Jé- 
sus-Christ en possession du cœnr humaia 
estla destruction de l'obstacle le plus uni- 
versel et le plus central à tous les progrè 
parce qu'il est la défaite tolale de lés 
goisme. 

Pour peu qu'on soit doué de la puis- 
sante d'alner, el qu'on éprouve le besoin de 
se donner à d’autres êtres qu'à soi-même, as 
sent dans la vie le passage de ce mal qui 
blesse le plus prafondément le cœur humain: 
l'ésnisme. J'entends par ce mot la tendance 
la plus directement opposée au véritable 
amour. Par l'amour on sort de soi pour se 
donner à d'autres êtres; par l'ésoisme, on 
rentre en soi pour se donner à soi-même, 
Pour aimer, il faut être au moins deur. L'é- 

visme vit tout seul, et il se complaft dans sa 

vie salilaire; il dit : « Moi, encore moi, 
moi tout seul; moi pour personne, lous 
les autres pour moi; moi le but, tous les 
autres moyens; moi le maitre, tous les au- 
tres servileurs; moi la gloire, l'unique 
gloire, tous les aultres des reflets de ma 
gloire; moi la voix, l'unique voix, tous les 
suires des échos de ma voix; moi le cen- 
tre, l'unique centre, les autres des points 
danus wa sphère. En un mot, moi tout, les 
autres rien, rien si ce n'est pour moi- 
même : moi, moi seul, vous dis-je, et c'est 
assez. » , 

Ces paroles vous en disent plus que des 
définitions; elles vous peignent avec son 
propre langage cet être indéfinissable qu'on 
pe sait comment se représenter. à qui on 
n'ose donner ni les traits, ni le visage de 
l’homme, parce qu'il n’y arien qui fasse plus 
d'horreur à notre humanité : re je ne sais 
quoi de dur, d'âpre, d’étroit, de malsain, de 
froid, de mortel, dont le souflle glace et dont 
Je contact donne la mort. 

Déjà dans ma vie j'ai beaucoup regardé 
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dans le fond des choses pour y découvrir la 
‘cause profonde de nos malheurs: j'ai beau- 
coup écouté le gémissement des âmes et le 
frémissement des cœurs, pour découvrir en- 
fin dans les replis les plus cachés de nos mi- 
sères la cause profonde de toutes nos mi- 
sères. Et tout m'a révélé le même secret, 
toul m'a rendu la même réponse: Egoisme. 
Æt quand j'ai cherché une puissance pour le 
vaincre, tout m'a répondu : Amour de Jésus- 
Christ. v 
L'orateur montre ensuite que l'égoïstue 
est le principe qui désorganise, le principe 
qui divise, le principe qui déshonore, le prin- 
cipe qui abaisse, le principe qui détruit, le 
principe qui tue. C’est, dit-il, le désordre uni- 
versel. [l est par son essence, désarganisation 
et destru=t'on; il est la décadence même. Puis 
il passe en revne les divers types de l’ésoisme 
dans la société moderne, et dans la se- 
conde partie de son discours revient en crs 
lermes au sujet qui nous occupa ici: « À 
quoi tient surtout l'impuissance des philo- 
saphies humaines pour détruire dans huma- 
nité cet obstacle central au progrès humain? 
Je pourrais répondre : à l'erreur que ren- 
ferment d'ordinaire ces philosophies ; il 
n'appartient qu'à l'Eglise d’exterminer l'é- 
coisme et d'inaugurer dans l'humanité le 
règne de l'amour. Mais il y a «le cette im- 
puissance une raison plus radicale encore 
et Ja plus acceptable de toutes : c'est qu’une 
doctrine, comwe simple doctrine, fât-elle 
même la meilleure, ne peut donner la force 
de vaincre l'égnïsme. Une doctrine, alors 
qu'elle est vraie, n'est pas une luniière, elle 
h'est pas un mouvement : elle est un flam- 
beau qui montre où doit marcher la vie, elle 
est aussi une puissance qui entraîne la vie 
et l'emporte dans sa route. Or, pour vainure 
l'égoïisme dans l'homme, il faut plus qu’une 
lumière, il faut un mouvement, et un mou- 
vement contradictoire à celui de l'égoïsme. 
L'égnisme est le mouvement de la vie qui 
revient sur elle-même, de la vie qui sere- 
tire et se ramasse en son centre particulier, 
pour de là attirer tout à elle. El faut , pour le 
vaincre, le mouvement de la vie qui sort 
d'elle-même, de la vie qui se répand au de- 
hors, ei sa donne à qui a besoin de ce don 
d'elle-même. Or, vous ne pouvez l’ignorer, 
ce n'est pas là una médiocre entreprise. H 
faut, si je le puis dire, assiéger l'égoisme 
derrière tous les retranchements qu'il se fait 
Je jour et la nüit au fond du cœur humain; 
et pour l'atteindre là, pour l'y prendre d'as- 
sant, il faut être encore plus fort et plus dé- 
voué que les vainqueurs de Malakoff; car il 
faut que l’homme lui-même, qui est ce hé- 
ros qui doit triompher de cet égoïsme qu'il 
fout vaincre, accepte une bataille où il doit 
être vaincu en même temps que vainqueur; 
iT faut qu'il consente à une immolation où 
le moi se trouve, sous le coup de l'amour, 
sacrifirateur et victime. 

J'ai dit sous le coup de l'amour, et ce 
n'est point sans dessein : car cet ennemi 
est tel qu'il n’y a vraiment que l'amour pour 
le vaincre. L'amour est à l'égoïsme ce mou- 


vement contradictoire dont nous venons de 
ärler. L'homme par l'égoïsme rentre en 
fai -même pour se donner à lui-même; 
l'homme par amour sort de lui-même pour 
se donner à un autre : par l'égoïsme, l’homme 
veut se faire centre pour attirer lout à fui; 
par l'amour, l’homme cherche le rentre hors 
de lui-même et tend vers ce centre qui lat- 
tire. Donc, rien n'est plus certain, te seul 
conquérant qui puisse prendre l'égoisme 
d'assaut au fond du cœur humain, c'est l'a- 
mour; mais l'amour vrai, l'amour généreux, 
sans autre forme et sans autre arinure que 
lui-même. L'amour vrai : oui, car il y a ui: 
amour qui n'en a que le nom; un amour 
masqué qui nest sous son masque qu'un é- 
gnismedèguisé;amour où l'homme se cherche 
el se trouve, pour jouir encore de lui-même 
dans le don que lui fait nn autre; amour 
complice de la concupiscence. la concunis- 
cence elle-même, qui produit avec l'ésoïsine 
des fruits de corruption. Loin d'ici ces 
amours que le monde lui-même stigmatise 
et déshonore assez en les nommant des 
égoïismes portant le nnm d’amour. Je veux, 
pour vaincre l’égoïisme, un amour qui n'ait 
rien de commun avec lui; un amour qui suit 
son ennemi irréconciliable et son antago- 
niste naturel; un amour incompatible avec 
l'ésoïsme comme la lumière est incompati- 
ble avec les ténèbres; un amour qui fasse 
disparaître et s'échapper l'éxsoisme du cœur 
‘humain, comme la glace se fond et dispa- 
rait sous le rayonnement du soleil ; un 
ainour dont tous les flots de la tribulation 
na puissent éteindre la flamme, dont toutes 
les terreurs de la mort ne puissent ébranler la 
foree; un amour qui soit plus fort que 
l'homme, puisque, dans ce duel pradigieux, 
l'homme est appelé à se vaincre lui-même. 
En un mot, il faut pour la défaite de l'é- 
goisme au cœur de l'homme la présence et 
intervention d'un amour divin... 

Voici en effet le plus grand miracle accom- 
pli par l'amour de Jésus-Christ, la défaite 
de l'égoïsme dans les cœurs dont il s'est em- 
paré. Jésus-Christ avait osé foniler la res- 
tauration du monde sur cette parole inouîïe : 
Abneget semetipsum (Matth. xvi, 2h); c'était 
demander à l’homme ce que l’homme seul 
ne pouvait accomplir, c'était lui demander 
en lui-même, avant la mort du moi, l’exter- 
mination de l’égolsme. Mais il comptait, pour 
l'obtenir, sur la puissance de son amour; il 
savait que son cœur pouvait tout vaincre, el 
ue même l'égoisme ne lui résisterait pas. 

d'est ce qui est arrivé; l'amour de Jésus- 
Christ, en prenant possession de nos cœurs, 
y a exterininé le moi, ou du moins il a fit 
que les saints ont parlé et qu'ils ont agi 
comme si ce moi n'existait plus. Ecoutez cet 
amour de Jésus-Christ atlestant lui-mème 
son règne au fond du cœur humain, et aveë 
ce règne la défaite de l'égoisme vaincu. Je 
vis; mais non, ce n'est pas moi qui vs, c'est 
Jésus-Christ qui vit en moi. « Vivo autem, 
jam non ego, vivit vero in me Chrislus. » 
(Gaiat., 11, 20.) Jamais rien de pareil n'avait 
été dit; etil est impossible que le cœur hu- 
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maintaisse & happer un criquiatteste mieux, 
dans le triomphe de l'amour de Jésus-Christ, 
la défaite du moi et la mort de l'égrisme : 
Vivo, jim non ego. Le moi n'existe plus, il 
n'y a plus de mai, ou s’il existe encore, ilest 
absorbé dms l'amour qui a pris possession 
de tout. Le moi n? règne plus, le moi ne 

ouverne plus, lo moi ne commande plus: 

am nonego : in”ya plus dans non être pour 
tout gouverner, tout diriger, tout entraîner, 
que Jésus-Christ, Jésus-Christ encore, J:- 
sus-Christ toujours: Jésus-Christ qui est 
non impulsion, Jésus-Christ qui est mon 
terme, Jésus-Christ qui est ma route, Jésus- 
Christ quiest ma vie : Mihi vivere Christus 
est {Philip 1, 21); Jésus-Christ toute ma 
pensée, tout mon amour, Jésus-Christ toute 
ma volonté, toute ma puissance et toute ma 
souveraineté: Jésus-Christ qui est tout dans 
taus les Chrétiens comme ilest en moi: 
Omnia in omnibus Christus. (Col. xxx, 11.) Pé- 
tisse tout mon être, s'il y a en moi une fibre 
que fasse vibrer en mo: un autre nom que 
son nom! meure touts ma vie, s’il y a dans 
cette vie un mouvement dont Jésus-Christ 
no soit pas le principe, et le but, et la rè- 
gle} Périsse mon intelligence si j'ai une 
pensée contre sa nensée Í périsse mon cœur, 
s'il garde une affection quine cherche son 
amoavur avant tont autre amour]Périssent tou- 
tes mes puissances, et que je sois condamné 
À une inmobilité et à une inaction éter- 
nelles, si je fais une aclion qui ne soit pour 
sa gloire! 

Tel est le cri du cœur, devenu le trône 
vivant où Jésus-Christ fait régner son anrour. 
Dans ce cœur où cetamour s'est fait ce règne 
absolu, que reste-t-il pour le moi? Rien. Que 
reste-t-il pour la pensée propre ? R'en. Que 
reste-t-il pour l'amour de soi? Rien. Que 
resic-t-il pour la souverainelé individuelle, 
intéressée, personnelle? Rien. Le moi à ta 
lottre est chassé de partout, et de partout 
l'ésoisine s'est enfui pour faire place à l'a- 
mour.….. 

L'amour de Jésus-Christ régnant dans 
l'homme réalise en lui cetle parole de Fé- 
melon, qu'on peut donner comme la plus 
belle forme du progrès : « Sortir de soi paur 
a entrer dans l'infini de Dieu. » L'homme al- 
quant sa pensée sort de lui-même pner 
entrer dans l'infini de la vérité divine. 
L'homme abdiquant son eœur sort de lui- 
ième pour entrer dans l'infini de l'amour 
divin. L'homme abdiquant sa volonté sort 
de lni-même pour entrer dans l'inni de la 
souveraineté de Dieu. L'homme enfin abdi- 

gant toute sa vie, en se perdent tout entier 

ans la vie de Jésus-Christ, sort de lui-même 
pour entrer, même sur eette terro, dans lin- 
tini de la vie de Dieu. L'homme, si je pis 
le dire, est hors de lui : rien ne le ratiache 
plus à lai-même pour lui-même. L'amour 
a conpó une à une, si ce n'est toutes ensem- 
ble, ces racines profondes qui retenaient 
toules les puissances de l'homme captives au- 
tour du centre égoïste; il a coupé la racino 
de l'orgueil, et la racine de la cupidité. et 
la racine du sensualisme, toutes ces racines 
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de la concupiscence qui souliennent et font 
croître dans l'humanité l'arbre de l'égoïsme . 
l'arbre est tombé, et avec lui ses rameaux 
brisés el ses fruits pulvérisés. Et à sa place 
un autre artre fut planté au cœur humain, 
dans le sang de Jésus-Christ, l'arbre divin 
de l'amour, qui porte les fruits d'or cher- 
ché: par nos désirs, et dont les rameaux, 
toujo irs jeunes et pleins d'une séve qui ne 
sait pas tarir, étendent dans les espaces et 
les sièc'es, avec les progrès du. christia- 
nisine, tous les vrais progrès de l'huma- 
nite, 

De la défaite de l'égoïsme par l'amour 
de Jésus-Christ date en effet dans le monde 
łe vrai progrès par le christianisme. Grâce 
à ce triomphe de Jésus-Christ, je vois nat- 
tre et se dérouler devant moi l'ordre magni- 
fique de nos siècles nouveaux, salné par ce 
pressentiment d'un prête profane! je vous 
demande la permission de redire ici ses pa- 
roles qu'on croirait d’un prophète, et où 
Lon sent passer comme un soufilo de 

jeu : 


Magnus ab integro sæclorum nascitur ordo. 
(Vincn., Bucolic., eclog. 1v, vers. 5.) - 


Et vous ne ‘serez pas étonnes que je ne 
ferme pas encore devant vous la carrière 
que ce sujet nous a ouverte, puisque c'est 
à nartir de ce point vraiment central que je 
vois tous les progrès chrétiens s'épanouir 
par l'amour du Christ et par l'abnégation de 
soi-même dans leur multip'icité et leur unité 
radieuse. Oui, e'est ici qu’à par'ir de l'a- 
monr de sésus-Christ régnant dans l'huma- 
nité, le progrès 'irétien ouvre, sur les rui- 
nes de l'égoisme humain, sa marche triom- 
phale. 


Magnus ab integro sæclorum nascitur orde. 


lei commence une science nouvelle ; la 
science désintéressée où l'égzoïsme intellec- 
tuel disparaît tont entier, et où l'intelligence 
s'agrandit en s'illuminant an rayonnement 
du Verbe. Le vrai, pour entrer profondé- 
ment dans Îles âmes, leur demande avant 
tout ce que l'amour de Jésus-Christ a pu 
seul teur donner. L'homme égoïste se cher- 
che lui-même pius que la vérité. JI fait des 
systèmes et des philosophies, au centre des- 
ueis le moi se pose et dit: Voici mon sys- 
tème; je n'en sortirai plus. Au contraire 
hamme désintéressé, l'homme dont l'é- 
goisme fut vaincu par l'amour, tient de son 
abuégation la passion généreuse de la vé- 
rité ainée ponr elle-même. Toujours prêt à 
sacrifier son sysiènie à la vérité, jamais la 
vérité à son système, il reçoit de la vérité, 
qu'il préfère à toul, des illuminations d'au- 
tant plus vastes, qu'il a pour elle des admi- 
ralinns plus libérales, des enthousiasmes 
plus généreux, et lui voue un cuite plas pur 
de iout égoïsme, et plus désintéressé de 
tout ce qui n'est pas elle-même. 


Magnus ab integro sæclorum nascitur ordo. 


Ici commence une snciété nouvelle, telie 
qu'on n'en vil jamais sur le terre : le dévoue 
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ment y apparaît au sommet, et l'exercice de 
la puissance est à la lettre re qu'elle de- 
vrait être toujours, un ministère d'amour. La 
révolte n'est plus en has, parce que le sujet 
ayant abdiqné dans lamour de Jésus-Christ 
l'amour exagéré de sa propre souveraineté, 
consent à obéir et n’aspire plus à régner. 
Là les rois sont des pères, les sujets des en- 
fants, et la société une famille. La liberté 
s’y accorde avec l'autorité, la hiérarchie 
avec légalité, et la paternité y engendre 
dans la joie le bonheur de la fraternité. L'é 
goïsme a disparu : avec lui la tyrannie s'en- 
fuit, la révolte cesse, et le démon des révo- 
lutions rentre dans les enfers \ 
Est-ce tout? Vous ai-je assez montré, 
avec tous les progrès qu'elle fait lever 
sur Je monde, cette aurore des siècles 
nouveaux? Non; j'oubliais de vous montrer 
fe plus magnifique progrès sorli des ruines 
de l'égoisme : le progrès dans la bienfai- 
sance chrétienne, le progrès dans le dévoue- 
ment. Que pouvait-il sortir du triamphe de 
l'amour etde la défaite de l'égoïsme, si ce n’est 
le dévouement? Quand l’homme a cessé de 
se donner à lui-même, quel autre besoin 
peut-il éprouver, si ce n'est le hesoin de 
se donner aux autres, c'est-à-dire de se dé- 
vouer? Dieu a creusé au fond du cœur bhu- 
main comme un immense réservoir d'amour 
d’où les dévouements pouvaient jaillir ton- 
jours. Mais l'égnisme au cœur de l'homme 
était comme la pierre qui semblait sceller la 
source des dévouements et retenait dans son 
fond cetta eau vive et féconde qui a besoin 
de se répandre, Jésus-Christ a ôté cette 
pierre, et de tous les cœurs d'où l’égoïisme 
s'est retiré les dévouements ont débordé 
partout sur toutes les misères, elils ont formé 
dans l'humanité chrétienne ce fleuve vaste 
et profond de la charité qui coule à travers 
dix-huit siècles, et qui va grandissant tous 
les jours per les milliers d’affluents qui 
viennent grossir son cours l.. O prodige de 
la charité chrétienne! Ô miracle du dévoue- 
meui el du sacrifice | deux années entières 
J'ai parlé de vous, et qu'ai-je pu dire qui 
fût digne de vous montrer aux hommes ?... 
Ah! dans ces dévouements que l'amour de 
Jésus-Christ fait sortir du cœur humain, 
quelle multiplicité ! et dans cette multipli- 
cité, quelle unité plus prodigieuse encore! 
mulliplicité des dévouements sortant d'un 
même amour pour J retourner sans cesse, 
comme ces fleuves de la terre s'en vont se 
répandre dans l'unité d'un même océan, d'où 
ils sont sortis par mille canaux mystérieus 
pour arroser la terre. Ces dévouements créés 
pour loutes les misères, les avez-vous comp- 
tés? at qui pourra dire, avec leur nombre, 
leurs divines industries? Il yen a pour les 
vieillards, il y en a pour les enfants, il y 
en a pour les veuves, il y en a pour les or- 
phelins, il y en a pour les sourds, il yen a 
our les muets, il y en a pour les infirmes, 
il yen a pour les incurables, i! y en a pour 
les aveugles, il y en a pour les paralyliques, 
il y en a pour les estropiés, les lépreux, les 
captlifs; ily en a pour ceux qui manquent 
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de pain, de travail, de santé, do consolation. 
Aussi intelligent qu'il est libéral, le dévoue- 
ment chrétien a élé partoul; à tous les de- 

rés de la misère el de la souffrance humaine; 
il a découvert toutes les douleurs, il a sondé 
toufes les blessures de l'humanité: et pour 
chaque douleur il a trouvé un soulagement, 
pour chaque blessure il a trouvé un remède; 
pour tout malheur il a trouvé une consola- 


Lion, » 
ı ANCIEN TESTAMENT. — L'une des preu: 
ves les plus frappantes et les plus incon- 
testables de la divinité de Jésus-Christ, ce 
sont évidemment les prophéties qui plus de 
mille ans avant sa venue ont prédit jusqu'au 
plus peti! détail de sa vie et de sa mort. Ces 
prophéties, dont nous parlerons en leur lieu 
(Yoy. Messie, Proenéties, etc. sont,) con- 
signées dans les Livres savrés des Juifs que 
nous nommons aujourd’hui l'Ancien Testa- 
ment. Le premier point à établir est done 
de montrer l'authenticité du livre qui les con: 
tiehtet de prouver par les laits historiques 
les plus avérés que ces prophéties ont été 
faites des siècles avant leur accomplisse- 
.ment et qu'ainsi il n’y avait que Dieu qui, 
dans sa prescience, pût indiquer d'avance 
jusqu'au moindre détail de la vie du Sau- 
veur qu'il devail envoyer au monde. 

Afin de nous restreindre et de ne pas fa- 
tizuvr le lecteur par de vains détails et des 
calculs de chronologie, nous naus bornerons 
à rapporter la date la plus récente et la mieux 
constatée de l'authenticité des Ecritures an- 
térieureiment à la venue de Jésus-Christ, et 
nous renverrons pour des recherches chro- 
nologiques plus savantes, aux écrits de Gro- 
tius, Faber, Kliaproth, Buchanan, Abel 
Rémusat, Cuvier, etc., ete. 

Dans sa belle dissertation sur le Déluge, 
notre illustre Cuvier fait remonter, avec 
raison, l'authenticité de l'Ancien Testament 
à l’époque du schisme de Jéruboam, époque 
où la religion juive se partagea en deux 
sectes ; l'Eglise de Samarie et celle de Jéru- 
salem. Or, comme la version syr'aque de PE- 
glise de Samaric, et la version grecque dont 
nous allons parler, ont été reconnues iden- 
tiques ainsi que bus les exemplaires hé- 
breux que l’on a retrouvés chez les Juifs 
blancs et noirs de l'Asie, il n’y a ancun doute 
sur la vérité du texte existan dès cetie 
époque qui remonte à 975 ans uvant Jésus- 
Christ. 

« Au surplus,» ajoute Cuvier, «iln'y a 
pas de raison pour ne attribuer la ré- 
dection de la Genèse à Moïse, ce qui en fait 
remonter le récit à plus de 600 ans au delà 
de cette époque,» en sorte que les Livres 
saints qui servent de fondements et de preu- 
ves à la divinité de Jésus-Christ, avaient 
plus de 1,400 ans d'existence lors de la venue 
du Messie. On ne prétendra: pes, je l'espère, 

ue les premiers ministres de l'Evangile ont 
abriqué des livres déjà si anciens lorsqu'ils 
ont écril. 

Mais, en néygligcant même cette haute 
antiquité, c'est un fait historique, que l'an 
271 avant Jésus-Ghrist, un roi d’Egyptè 
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Ptolémée Philadelphe, rassembla soixante- 
da” ze rabbins juifs les plus instruits et choisis 
par leur grend prêtre Eléazar, et leur fit ré- 
diger une traduction grecque de la Bible; 
c'est ce qu'on appelle la Version des Septante, 
dont la connexité avec tous les textes hé- 
bi'eux répandus sur la terre en divers temps 
est journellement attestée par les découvertes 
nouvelles. 

Or ce code, pour ainsi dire officiel de la 
religion juive, a été successivement traduit 
cn grec, en châldéen, en syriaque, en latin, 
en français, etc., a été lu, enseigné, cité, 
toujours conformément à ce texte, par des 
auleurs païens, guifs, chrétiens, lesquels 
ont pu collationner les copies qu'ils en a- 
vaient, avcc les plus anciens exemplaires, et 

par là remarquer les falsifications ou altéra- 
tions qui auraient pu y être faites. L'histo- 
| rien juif Josèphe, qui vivait quelque temps 
! après Jésus-Christ, disait à Apion : «Une 
| preuve évidente que nous respectons les 
` Ecritures et que nous les regardons comme 
| divines, c'est que depuis tant de siècles per- 
' sonne n'a osé y ajouter, retrancher ou chan- 
_ger la moindre chose. » 
` Or, si depuis la venue et la mort de Jésus- 
Christ,quelqu'un a eu à altérer les Ecritures, 
c’est bien lepeuple juif, puisque ces mêmes 
Ecritures servent de fondement à la re!i- 
: gion chrétienne qu'il a en horreur, et si 
_depais les Chrétiens eux-mêmes y avaient 
.commis quelques altérations, les rahbins 
, juifs et tous les adversaires du christianisine 
- n'auraient pas manqué de signaler leur mau- 
vaise foi. 

Toujours est-il que pour l’usage que nous 
voulons en faira, c'est-à-dire pour les preu- 
ves que nous prétendons en tirer en faveur 

de la divinité de Jésus-Christ, les œuvres 
, de l'Ancien Testament ont une authenticité 
incontestable ; car il est impossible que qui 
, Que ee soit ait forgé 1400 ans et au mains 
310 ans savent la venue de Jésus-Christ, des 
livres disposés lout exprès pour servir de 
, fonde:ment et de preuves à sa religion. 

AFOTRES. — Les preuves historiques de 

la divinité de Jésus-Christ, de ses miracles, 
de sa résarrection et de son ascension, repo- 
sant principalement sur le témoignage des 
apôtres, nous devons dire ici quelques mots 
au moins sur leur caractère qui rend ce 
témoignage irrérusable. Nous montrerons 
ailleurs comment ils furent les témoins ocu- 
laires des faits qu'ils rapportent et pour les- 
ets ils donnèrent leur sang. 

$i sufit de la lecture la plus superficielle 
tes Evangiles pour se convaincre de la pro- 
sité, de la bonne foi, de la vertu et de la 
sainteté de ces hommes pour qui la moindre 
na posture eut été le plus horrible dos sacri- 
éges. Leurs plus implacables ennemis n'ont 
1en pu dire contre eux, tant leur vie défait 
e» moindre calomnie. Ce sont des hommes 
i dénués de toute ambition qu'ils ne courent 
aa après les opprobres, les isnominies, le 
sartyres si peu préoccupés d'eux-mêmes 
jails renoncerd au peu même dont ils 
n’2iSsSaient, pour se consacrer tuul entiers à 
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la pauvreté, aux misères, aux fatigues et aux 
tortures de leur incomparable apostolat. La 
candeur de leurs récits est telle qu'ils font 
eux-mêmes l'histoire de leur grossièreté, de 
leur ignorance, de leur lâcheté, de leur fai. 
blesse, de leurs murmures, de leurs dispu- 
tes, de leur défiance, de leur désertion et de 
leur incrédulité. Iis sont si pacifiques, si 
résignés, si patients qu'ils ne Se permettent 
ni plaintes ni reproches contre ceux qui ont 
crucifié leur Maître et qui les accablent 
d'outrages, de persécutions et de tortures. 
Loin qu'aucun intérêt humain les engage à 
prendre la défense de Jésus-Christ, il y va 
au contraire de leur repos, de leur sécurité 
et de leur vie de séparer leur cause de la 
sienne surtout lorsque la nation juive l'a 
frappé du dernier supplice. Toutes les puis- 
sances spirituelles et temporelles, le grand 
rêtre, le sanhédrin, les princes des prêtres, 
e gouverneur romain, tous conjurent leur 
erte, et qu'ont-ils à opposer à toutes ces 
orces réunies? Hommes ignorants, sans 
lettres, sans fortune, sans appui d'aucun 
genre, comment entreprendraient-ils de lut- 
ter contre la terre entière, si l'ascendant ir- 
résistible de la vérité ne les dominait au 
oint qu'aucun sacrifice ne leur coûte pour 
a proclamer et l’annoncer au monde? Enfin 
ils meurent tous dans les plus horribles sup- 
plices pour attester ce qu ils ont vu de leurs 
yeux, entendu de leurs oreilles et touché 
de leurs mains,selon leurs propres expres- 
sions. 

Tous les faits qu'ils annoncent sont des 
faits contemporains, publics, éclatants, so- 
lennels, et qui se sont passés à la vue de 
foules innombrables, qui en attestent elles- 
mêmes l'authenticité en se convertissant, dès 
les premiers jours, au nombre de plus de huit 
mille personnes. Nul historien ne contredit 
ces faits; leursilence ou leursavéuxindirects 
en témoignent au contraire la vérité, et u- 
nivers presque entier se convertit, au 
moment où existaient encore les témoins 
contemporains devant lesquels ils s'étaient 
accomplis et qu'on pouvait interroger. Quel 
est le fait, quel est l'événement histo- 
rique qui repose sur de semblables preuves? 
Il faut ou rejeter les annales du monde 
entier, ou reconnaître l’éclatante évidence 
des récits évangéliques. Les faits qu'ils rap- 

ortent sont en effet les plus historiques et 

es plus circonstanciés qu'il fut jamais. Ce 
sont des miracles sans nombre connus des 
rois de la Judée, des magistrats romains, des 
ministres de la Synagogue, et d'un peuple 
entier assemblé pour ses fêtes solennelles. 
Ces faits sont enchaînés l'un à l'autre dans 
la dépendance la plus étroite; ils sont liés à 
toute l'histoire publique de cette époque, et 
si détaillés qu'on y remarque les circ@ns- 
tances des noms, des temps, des lieux et des 
témoins. Or, toutes les recherches de l'éru- 
dition, depuis près de deux mille aus, n'o't 
abouti qu'à les confirmer de plus en plus par 
toutes les sciences humainesréunics, archév- 
logie, numismatique, géographie, histoire. 
Nous parlerons ailleurs des mirarles qu à 
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Pexemple de leur Maître accomplirent les 
apôtres, comme témoignage surnaturel et 
divin Ini-même des faits également sur- 
naturels et divins qu'ils annonçaient. Au 
reste, comme on l’a fait remarquer mille 
fois, la preuve la plus décisive de la vérité 
des faits, attestés par les apôtres, c'est la 
conversion du monde entier qui ne s’est poirt 
transformé sans raison, et métamorphosé 
de fond en comble sans preuves décisives 
et irréfutables. « A peine Jésus-Christ est-il 
sorti du tomheau, » dit M. Houtteville, « que 
douze hommes fidèles à sa doctrine font 
cntre eux comme le partage de l'univers, Ils 
se séparent après avoir dressé le symbole de 
la foi, et, passent chacun dans la partie du 
monde qui lui est échue, pour y enseigner 
la parole qu'ils ont ouie, el répéter de point 
en point ce que leurs yeux out vu de pro- 
diges. Ne nous arrêtons point aux réflexions 
qu'il serait pourtant si naturel de faire sur 
l'intrépidité de ces disciples, que rien ne 
déconcerle : ni le supplice honteux que vient 
d’éprouver leur Maître, ni la peine qui les 
attend eux-mêmes. N'envisageons que le 
succès de leur entreprise, A leur parole, 
tout change dans les idées humaines; le sys- 
tème ancien ne paraît plus qu'un songe vide 
de sens; l’histoire des dieux et leur vaine 
généalogie, une fable dont la raison a honte 
d'avoir été si longtemps prévenue; les ré- 
ponses des oracles, une imposture grossière 
où les prêtres jouaient tout ensemble et les 
peuples et leurs idoles. A la voix de ces 
hommes, d'ailleurs sans éloquence, sans ar- 
lifice, sans appui, les temples deviennent 
déserts, les sacrifices tombent, et les fêtes 
profanes sont oubliées. La vérité de l’E- 


rangile court de royaume en royaume, les 


nations sont instruiles, et les nations se con- 
verlissent. Toul croit au Fils envoyé par le 
Père, selon la promesse de l'Esprit-Saint. Ne 
prouvons point la certitude de ces conquêtes 
rapides, nous prouvyerions ce que personne 
ne désavoue. En ouvrant les histoires, on 
trouve le monde changé en moins de deux 
siècles, et c’est ce qui faisait dire à Tertul- 
lien que, de son temps, l'empire chrétien 
était plus étendu que n'avait été celui d'A- 
lexandre, ou que n'était alors celui des 
Romains : Nec dubites credere quod assevera- 
mus, cum videamus fieri.(TERTULL., Adv. Jud., 
cap. 7.) Cela posé, que chacun s'interroge 
lui-même. Si les miracles de Jésus-Christ, 
si ceux de ses apôtres n'eussent pas été 
vrais, l’univers se serait-il ainsi métamor- 
phosé presque tout d'un coup? Est-il croya- 
ble qu'un changement si prodigieux ait pu 
se faire avec tant de rapidité, sans que les 
hommes aient examiné le nouveau culte 
qu'on leur offrait, et les miracles qui leur 
serwient de fondement? Est-il concevable 
que toute la terre ait été prise comme dans 
ua piége, sans ouvrir les yeux à l'artifice; 
qu’elle se soit endormie tout idolâtre, et 
qu'à son réveil elle se soit trouvée tou'e 
‘chrétienne; qu'elle ait pris ses songes pour 
«autant de réalités, et qu'elle n'ait voulu ni 
vigu voir, ni rien approfuudir? Est-ce donc 
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que lə paganisme par humeur quittait ses 
ieux epjonés et folâtres, pour un Dieu 
sévère et terrible dans sa justice; des maxi- 


- Wes licencieuses et formées sur le désordre 


des penchants, pour une morale austère et 
des préceptes rigoureux à la mollesse du 
cœur: des passions anciennes, des vices 
chéris, pour des verlus nouvelles et des 
conseils effrayants à la nature délicate? Ah! 
l'on passe de l'innocence au crime : de l'une 
à l’autre le trajet est court et la pente rapide, 
on le sait bien; nais du crime à l'inno- 
cence, le retour est-il égal? Est-ce que nas 
ancêtres étaient d'une espèce différente de 
la nôtre? Est-ce qu'ils g'étaient ni rai- 
sonnables, ni conséquents? Est-ce qu'iis 
croyaient sans motif Je croire, et con'r:: 
tout motif de croire? Est-ce qu'ils se sou- 
meltaient en aveugles à des miracles qu'ils 
be voyaient pas ou dont ils n'avaient pas la 
preuve complète? Est-ce qu'ils affectaierit 
de se tromper, pour nous tromper mieux ? 
ou bien, est-ce que leur conversion n'était 
qu'un jeu de théâtre? Si l’incrédule dit qu'il 
le pense, c'est aux Chrétiens de se taire; 
ils ne sont pas, comme lui, dressés à de 
pareilles hardiesses de discours. Ce qu'ils 
diront toujours, c'est que la conversion de 
l'univers est un prodige qui suppose tous 
les autres, en même temps qu'il les prouve. 
Ce fait, postérieur et décisif pour tous ceux 
dont il est immédiatement précédé, ce fait 
n'eût jamais été sans les autres. Jamais le 
paganisme n'eùt! cru, si le paganisme n'eût 
vu des miracles. Jamais il n'eût ahandonné 
ses aulels pour en élever d'autres, s'il n'eût 
eu la conviction que le Ciel s'intéressait 
ouvertement pour la cause chrétienne. Plus 
je vais sa soumission prompte, mieux je 
conçois que l'évidence des miracles l'a 
comue forcé de se soumettre. Ainsi sa foi 
confirme la mienne. Si je suis éloigné de la 
source, il en élait voisin; si maintenant j'ai 
des préjugés de la naissance, il avait alors 
des préjugés contraires. Si maintenant j'ai 
pour moi la multitude, alors elle était contre. 
l'est donc clair que la conversion du monds 
est un fait qui démontre la certitude des 
miracles de l'Evangile. Ce ne sont point là 
des raisonnements artificieux et de longue 
discussion. H ne faut qu'ouvrir les yeux, il 
n'est question que de se demander à soi- 
même : Quel étaitie culte de univers, il y a 
dix-buit cents ans, et quel est-il aujourd'hui ? 
H élait idolâtre et le voilà chrétien. La enu- 
séquence est f:cile, mais elle est décisive. a 
(La religion prouvée pur les frise t. H.) 
Dans sa réfutation de Fréret, Bergier fait 
ressortir ainsi l'évidente authenticité du 
témoignage des apôtres relativement à l’his- 
loire de Jésus-Christ et de ses miracles. 
« Si on en croil les apologistes chrétiens, 
dit M. Fréret, dès que les apôtres préchèrent 
la religion chrétienne, on les arrêta et un 
tes mit à la torture, pour arracher d’eux,par 
la force des tourments, la vérité de l'histoire 
de Jésus-Christ. Eusèbe, el après lui, Pascal 
et Abhadie, .ont beaucoup fait valoir cet 
argument... Ce raisonnement serait trés- 
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fort s'il n’était pas fondé sur une supposition 
directement contraire à l'histoire... On ne 
voitrien dans fes Actes des apôtres qui ait 
rapport àces prétendus examens des miracles 
de Jésus-Christ. Nous y voyons seulement 
que les premiers Chrétiens étaient regardés 
avec horreur, parce qu'ils donnaient atteinte 
à l’ancienne religion, et que les nouveautés 
qu'ils prêchaient causaient de grands trou- 
bles. » 

Puisque M. Fréret nous renvoie aux Actes 
des apôtres pour savoir ce qui se passa immé- 
diatement après la mort de Jésus-Christ, et 
la manière dont les Jnifs se sont comportés 
au sujet de ses miracles, nous nous en tien- 
drons volontiers à cette histoire. 

Cinquante jours après la mort de Jésus- 
Christ, voici ce que saint Pierre publie an 
milieu de Jéru-alem: Vous savez, 6 Tseraélites, 
que Jésus de Nazareth a été un homme que 
D'eu a rendu célèbre parmi vous par les 
œuvres surnaturelles, les prodiges et les mira- 
cles qu'il a opérés au milieu de vous. Cepen- 
dant°vous l'avez crucifié, mais Dieu l'aressus- 
cité... Nous en sommes tous témains.....el il 
a répandu cet Esprit-Saint que vous voyez et 
entendez à ce moment. (Act. n. 22, 32.) Si 
les miracles de Jésus-Christ sont faux, saint 
Picrreest aisé à confondre, il a contre lui au- 
iant de témoins que d'auditeurs: cependant 
trois mille hommes croient en Jésus-Christ 
à ce discours. ( lbid., b1.) Que l'on y fasse 
attention, il s'agit de faits publics, aisés à vé- 
rifivrs ils sont tout récents ,onestsurleslieux 
Pù ils se sont passés : une multitude innom- 
brable peut déposer pour ou contre. Voilà 
trois mille homwes hien convaincus de la réa- 
lité de ces fa ts, puisqu'ils se font chrétiens; 
bientôt ciuy mille autres imilent leur exem- 
ple. (Act. iv, $.) Ceux que l'attachement à 
a religion dans laquelle ils sontnés empê- 
che de se joindre à eux, gardent le silence. 
Y avait-il besoin d'autre information, d'autre 
témoignage? 

Saint Pierre et saint Jean, après avoir 
guéri un boiteux à la porte du temple, en 
’résence de loutle peuple, sont arrêtés par or- 
Ire des magistrats et du conseil des Juifs; ils 
araissent dans l'assembhlée.C'est au nom de 
lésus-Christ, disent-ils, que vous urez cruci- 
lé, el que Dieu a ressuscité, que cet homme est 
uéri, comme vous le voyez. ( Act.ur, 16.) 

C'est ici le cas d'un examen juridique. S'il 
"est pas vrai que Jésus soit ressuscité, il n'y 

u'à faire venir les soldats qui ont gardé 
> sépulcre; ils confondront Jes apôtres et 
étrom peront le peuple. La tranquillité publi- 
ue l'exige: déjà tout Jérusalem est en ru- 
‘eur. la nouvelle secte se fait tous les jours 
es partisans; voici un nouveau miracle capa- 
le d’émourvoir tous les esprits et d'augmeu- 
‘r le trouble. Quelle sera l'issue d’une déli- 
ération si imporlante? On sa contente de 
éfcndreaux apôtres avec de grandes mena- 
:s de prêcher au nom de Jésus-Christ, et on 
ss renvoie. Cette conduite du consail des 
sifs n'es:-elle pas une attestation authen- 
que du miracle opéré par saint Pierre, de 
. résurrection de Jésus-Christ, de l'injustice 


de sa condamnation? et l'on vieni nous dire 
que ces faits n’ont jamais été examinés ni vé- 
rifiés. 

Quelque temps après, le souverain prêtre, 
au milieu de son conseil, fait comparaître iHn 
nouveau les apôtres; il leur demande pour- 
quoi ils continuent de prêcher malgré la 

éfense qu'on leurena faite. Tout Jérusalem, 
dit-il, est déjà imbu de votre doctrine, et rous 
voulez faire retomber sur nous lesang de votre 
maître. (Act. v, 27.) Les apôtres répondent 
avecfermeté: f{cautmieux obéir à Dieu qu'aus 
hommes : le Dieu de nos pèresaressuscité Jésus 
que vous avez mis à mort, en l'attarhant à la 
croix ; c'est luique Dieu a donné à Israël pour 
Seigneur et paur Suuveur, et il l'a fai! connai- 
tre comme tel par lu puissance de son bras: 
nous sommes témoins de toules ces choses. 
Act. v, 29, 31.) On n'essaie point de démeulir 
es apôtres ni de montrer la fausseté de ce 
qu'ils publient; on les fait battre de verges, 
on leur renouvelle la défense de prêcher, 
ut on les met en liberté. 

Ce premier conseil s'assemble pourjuger 
saint Paul accuséde profanation etdesédition. 
L'Apôtre déclare qu'il est accusé, parce qu'il 
prêche la résurrection des morts, enannon- 
cantcelledeJésus-Christ; aulieudelecunvain- 
cred'imposture, ces graves magistrats semet- 
tentà disputer surla résurrection des n.orts, ei 
seséparentsansrienconclure.(Ac{.xx111, 6,7.) 
Si les apôtres ne publient rien que de vrai. 
la conduite des Juifs n'a rien d'étonnant, c’est 
la vérité qui les réduit au silence. Mais si 
on peut prouver la fausseté de ce que les 
apôtres annoncent, le procédé des Juifs estle 
plus insensé que des magistrats puissent te- 
nir. 

LemêmesaintPaulsejustifie devant Agrippa 
au tribunal de Festus. Après avoir parlé 
de sa conversion, des miracles, dela mort, de 
la résurrection de Jésus-Christ, il prend le 
roi lui-même à témoin de tous ces faits et de 
leur publicité. « Le roi, devant qui je parie 
avec tant de fermeté, dit-il, sait parfaitement 
ce que je dis : je ne crois pas qu’il l'igaore, 

arceque rien de tout cela ne s'est passé dans 

e secret. »Agrippa, convaincu répon: que 
peu s'en faut quon ne lui persuade de se 
faire chrétien ; et se tournant vers le gouver- 
neur romain : «Cet bomme, dit-il, n'est cou- 
pable d'aucun crime qui mérite la mort ou 
les chaînes; on aurait pu le renvoyer, s'ii 
n avait appelé à César.» (Acl. xxvi, 31, 32.) 
Saint Paul n'eût-il pas été coupable, s'il eût 
publié des faits contraires à la vérité, pour 
rendre adieux les magistrats de sa nati: n 
etintroduire une religion pouvelle sur ce 
fondement? Si ce n'est pas là un témoignage 
irréprochable, qu'on nous dise de quelle es- 
pèce il faut en produire. 

1! est inutile d'insister sur des faits ;il y 
a bien de l'apparence que c'est dans un mo- 
ment de distraction que M. Fréret nous a 
renvoyés aux Actes des apôtres. 

Mais cufin, dira-t-on, ces Actes ue prouvent 
point que les apôtres aient été mis à la tor- 
{ure pour confesser la fausseté des miracles 
el ile la résurrection de Jésus-Christ. Cis 





` 79 APP 


Actes prouvent qu'on a mis enprison les 
apôtres, qu’on les a battus de verges, qu’on 
les a menacés de la mort, qu'on lesa lapidés 
tnême, pour les obliger ou à se rétracter, ou à 
ne plus prêcher, et ilsn’ontfait ni l’un ni l’au- 
tre. (Aet v, 40. sq.)il n’y a q'à lirecequesaint 
Paul a souffert.{/{Cor.xr.) Sans doute les au- 
tres n’ont pas été mieux traités. Abbadie a 
donc eu raison de dire que les apôtres ont 
persisté dans leur témoignage inalgré les 
tourments. 

Les autres disciplesont fait de même. Lors- 
yue saint Jacques le Mineur fut établi évêque 

e Jérusalem, plusieurs d'entre les princi- 
pauxJuifs et une multitude de peuple croyait 
en Jésus-Christ. Les pharisiens furieux de 
voir tomber leur secte, voulurent forcer ce 
saint vieillard à rétracter publiquement le té- 
moignage qu'il rendait au Sauveur :il le 
confirma au contraire. Au lieu de le con- 
vaincre juridiquement de fausseté, on le 
jeta au bas du temple. (Euses. Hist., lu, cap. 
23.) Voilà les seules armes que les Juifs 
aient opposées aux témoins qui leur ont 
soutenu en face les miracles et {a résurrec- 
tion de Jésus-Christ. 

APPARITIONS.—A l'article RÉSURRECTION 
nous parlerons des nombreuses apparitions 
de Jésus-Christ depuis le jour de sa résur- 
rection jusqu’à celui où il monts au ciel en 
présence de cinq cents de ses disciples. Nous 
nous bornerons doncici à quelques motsseu- 
Jement. 

1! estdit dans les Actes des apôtres, qu'après 
sa résurrection Jésus-Christ s'est montré 
vivant à ses apôtres et les en a convaincus 
par un grand nombre de preuves pendant 
quarante jours, conversant avec eux, leur 
parlant du royaume de Dieu, buvant et man- 
geantavec eux; qu'ils l'ontvude leurs propres 

eux monter aux cieux. (Act. 1.) Les évangé- 

istes nous apprennent qu'il s'est montré 

différentes fois à ses apôtres, soit dispersés, 
soit rassemblés, et aux saintes femmes ; qu'il 
leur a parlé, quil s'est lissé toucher, qu'il 
a invité le plus iucrédule d’entre eux à wet- 
tre le doigt sur ses plaies, qu’il a bu et 
iHansé plusieurs fois avec eux, ces appari- 
tions n'étaient donc point des illusions. 

Mais aucun des évangélistes ne s’est attaché 
à raconter toutes ces apparitions et ces can- 
versations, à les arranger dans l'ordre selon 
lequgl elles sontarrivées, à en détailler loutes 
les circonstances. Saint Matthieu n'en a cité 
que deux, saint Marc fait mention de quatre. 
Saint Luc n'en a rapporté que cinq; saint 
Jean quatre; aucund'’eux n’en a fixé le nom- 
bre.lls en parlaient comme d'une chose très- 
connue parmi eux, sur laquelle personne 
ne pouvait former des doutes. 

Au reste le moindre examen de la relation 
aes témoins oculaires prouve avec la dernière 
évidence qu'ils n’ont pu être induits en er- 
reur sur les apparitionsde leur Maître. C'est 
ce que La Luzerne fait remarquer en ces 
termes dans ses Dissertations. (t. 111.) 

a S'ilsdisaientqu’un d'entre eux a vu Jésus- 
Christ vivant depuis sa mort, on pourrait pen- 
ser Que ce témoin isolé s’est fait illusion, et 
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qu'il a pris un objet pour un autre. Mais 
ils rapportent qu'ils l'ont tous vu, et qu’à 
une seule fois Jesus-Christ a apparu à plus 
de cinq cents de ses disciples. Comment se 
pourrait-il qu'un aussi grand nombre d'hom- 
mes se fassent trompés tous ensemble, tous 
de la même manière ; que dans cette mui- 
titude, il ne s'en fût pas trouvé un seul 
qui, avec des yeux meilleurs, el un juge- 
ment plus sain, eût découvert l'erreur, et 
l'eût fait apercevoir aux autres? 

S'ils disaient qu'ils ont vu Jésus-Christ 
une seule fois de loin, rapidement et en pas- 
sant, on pourrait encore absolument croire 
la possibilité de l'erreur. Mais ils racontent 
que Jésus-Christ n'a pas fait une seule appa- 
rition; qu’il s’est montré tantôt aux uns, 
tantôt aux autres ; à Madeleine, à d'autres 
femmes, à saint Pierre, à saint Jacques, à 
deux disciples, aux onze apôtres. lls nom- 
ment leslieux où se sont passées plusieurs de 
ces apparitions ; le jardin où était le toubeau, 
le chemin d'Emmaüs, le cénacle, le bord du 
lac de Génézareth, une montagne de Galilée. 
lis atlestent que pendaut quarante jours de 
suite, il leur a fréquemment appart, et 
qu'entin ils l'ont vu remonter dans le ciel. 
Comment auraient-ils pu se faire illusion 
tous ensemble sur des visites répélées aussi 
continucllement et pendant un aussi long 
temps? ` 

S'ils disaient qu'ils n’ont fait dans ces di- 
verses apparitions, que voir Jésus-Christ, ce 
serait déjà une chose inimaginable qu'ils se 
fussent trompés tous, et aussi souvent. Mais 
ils ajoutent que dans les diverses occasions où 
ils l'ont vu, ils ont conversé avec lui; qu'il 
les a fréquemment, pendant quarante jours, 
entretenus du royaume de Dieu. Ils rappor- 
tent quelques-uns des discours qu’il a tenus, 
plusieurs des réponses qu'ils lui ont faites. 
ils disent qu'ils ont mangé et bu avec lui; 
qu'il s’est fait toucher par eux à plusieurs 
reprises; qu'il leur a fait sentir sa chair et ses 
os; qu'il leur a fait mettre le doigt dans ses 
plaies, restées ouvertes. Ils se seraient donc 
tous imaginé voir ce qu'ils ne voyaient pas, 
entendre ce qu'ils n’entendaient pas, toucher 
ce qu'ils ne touchaient pas; et ce qui est 

lus extraordinaire encore tous se faisant il- 
usior ,se seraient fait précisément la même. 
Tous les sens de tous ces hommes se seraient 


_trompés à la fois, et de ir même manière, 


sans que l’un eût rectifié l'erreur des autres. 
Soutenir une pareille proposition, n'est-ce 
pas détruire dans le genre humain la certi- 
tude physique, qui consiste principalement 
dans le rapport unanime des sens? » 
ASCENSION. — La dernière preuve his- 
torique de la divinité de Jésus-Christ tirée 
des faits de sa propre vie, celle qui résume 
et complète toutes les autres par sa grandeur 
non moins que par son authenticité, par son 
caractère extraordinaire non moins que par 
la certitude évidente des témoignages qui 
l'atlestent, c'est incontestablement l'ascen- 
sion du Sauveur. C’est là un de ces faits qui 
pe pouvait tomber dans l'imagination d'au- 
cun homme, et qui cependant, par sa liaison 
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» ec tous ceux qui lont précédé, établissait 
l'une manière suréminente la divinité de Jé- 
sus-Christ. ' 

Dans son Traité de la vérité de la religion 
chrétienne, Abbadie démontre en ces termes 
l'impossibilité de toute objection contre ce 
fait. « Cette ascension, » dit-il, « fut précédée 
par diverses apparitions de Jésus-Christ, et 
suivie d'une effusion extraordinaire de 
dons miraculeux, qui se rendit sensible à 
tous les habitants de la ville de Jérusalem : 
ainsi elle est pour ainsi dire environnée de 
lumière de tous les côtés. 

Au reste, l'ascension de Jésus-Christ sem- 
ble se prouver elle-même et par ses propres 
“aracières. Il est inoui que plusieurs per- 
sonnes conspirent à rendre un pareil témoi- 
“naze à une imposture aussi signalée que le 
serait celle-ci, si l'ascension de Jésus-Christ 
n'était pas un événement vérilable. Mais 
considérons-en bien toutes les circonstan- 
ces. 

. Comme la résurrection de Jésus-Christ jus- 
Ufe les merveilles de sa mort, aussi l'ascen- 
sion de Jésus-Christ justifie-t-elle les mer- 
veilles de sa résurreetion. Si l’on avait conçu 
le soupçon que les yeux des disciples avaient 
été éblouis tout d’un coup, et qu'ils aient 
‘ru voir ce qu'ils ne virent point en effet, 
ils ont cu le temps et les moyens de reve- 
nir de cet éblouissement : car voici le quna- 
rantième jour depuis que Jésus-Christ est 
ressuscité. Si c'est un fantôme qui leur esl 
apparu ils ont eu le temps de le reconnaître 
et de remarquer que ce fantôme n’était pas 
leur mattre : ils l'ont vu, ils l'ont entendu, 
ils l'ont manié, ils ont mangé et bu avec lui. 
Si c'était l'obscurité de quelque nuit épaisse 
qui leur eût présenté quelque ressemblance 
de leur maître au lieu d'ofrir à leurs regards 
leur maître même, on aurait peu de peine à 
sortir d'erreur; mais c'est en plein jour 
qu'ils ont vu rouler la pierre du sépulcre, 
cest en plein jour qu'il s’est tant de fois 

manifesté et qu’il les a si souvent entrete- 
uus, el c'est en plein jour qu'il veut monler 
au ciel à leurs yeux. 

Si c'était la violence de leurs désirs ou de 
leurs craintes, ou de leur affection, qui eût 
trouhlé leurs sens, on s’en étonnerait moius, 
quoiqu'en ce cas même la chose parattrait 
incompréhensible, étant humainement iw- 
possible que les sens d'une multitude de 
personnes soient liés et troublés de la sorte 
tout à la fois; mais ils ont eu le loisir de 
revenir de leur émotion, et ils sont tran- 
quilles et de sang-froid lorsque Jésus-Christ 
les prend pour lémoins de sa glorieuse as- 
cension. Enfin, s’il s'agissait d'une appari- 
tion muette et secrèle, on pourrait douter 
davantage; mais Jésus-Christ apparaît à ses 
disciples pour leur parler; il leur donne des 
préceptes, car il leur défend de s'éloigner 
de la ville de Jérusalem jusqu'à ce qu'ils 
aient reçu ja vertu du Saint-Esprit; il leur 
fait des promesses, et même des promesses 
très-surprenantes, et qui sont plutôt les pro- 
messes d'un Dieu que les promesses d’un 
uumwe, var il leur promet qu'il demeurera 
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avec eux jusqu'à la consommation des siè- 
cles: il instituc des sacrements, car ij leur 
ordonne de baptiser toutes les nations au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ce 
n'est pas tout : il a des entretiens longs et 
suivis avec eux; il leur parle et ils lui ré- 
pondent; ils étaient incrédules, et ils les 
convainc de la vérité de sa résurrection mal- 
ré leurs doutes et leur incrédulité; il leur 
ait des reproches à cet égard, ou du moins 
ils le disent et le rapportent ainsi. Les évan- 

élistes rapportent ce que Jésus-Christ d t à 

Thomas, ce que Thomas répond à Jésus- 
Christ, et l’un et l’autre sont assez surpre- 
nants pour n'être pas sitôt oubliés. Thomas, 
frappé par la merveille de sa résurrection, 
lui donne le premier un nom que Jésus- 
Christ u'avait pas accoutumé de porter dans 
l’état de son abaissement, lui disant : Mon 
Seigneur et mon Dieu. (Joan. xx, 28.) 

Les disciples lui demandent si ce sera en 
ce temps-là qu'il rélablira le royaume à 
Israël, ct il leur répond que ce n’est point à 
eux de connaître les temps et les saisons que 
le Père a mis en sa propre puissance. En- 
fin les évangélistes ne nous font pas moins 
l'histoire de Jésus-Christ ressuscité que celle 
de Jésus-Christ vivant et conversant avant 
sa mort parmi les Juifs, et nous soutenons 
que nous n'avons pas moins de raisons de 
croire l'un que l'autre ; car enfin pourquoi 
croyons-nous qu'il y a eu un Jésus-Christ ? 
Nous le croyons parce qu'il est humaine- 
ment et moralement impossible que tant de 
personnes nous disent Favoir vu, l'avoir en- 
tretenu, avoir bu et mangé avec Jui, lavoir 
vu même souffrir la mort à Jérusalem, sans 
que cela soit véritable. Mais cette même rai- 
son ne doit-elle pas aussi nous persuader que: 
Jésus - Christ a vécu et conversé pendant 
quarante jours avec ses disciples, puisque 
tant de personnes l'ont vu, l'ont entretenu „ 
ont mangé et bu avec lui, l'ont vu présent 
au milieu de leurs assemblées, l'ont touché, 
l'ont manié? 

Quand on pourrait supposer que les disei- 
ples se seraient trompés sur le sujet de i& 
résurrection du Szigneur Jésus, il ne se peut. 
qu'ils laient été au sujet de son ascension ; 
il ne se peut qu'après avoir vu un fantôme- 
ils conversent. avec lui pendant quarante 
jours; que ce fantôme se fasse manier, qu’il 
eur donne des préceptes , leur fasse des 

romesses, et qu ensuite il soit enlevé dans 
e ciel, eux le voyant, le regardant, l'ado- 
rant comme il monte au ciel, et entendant 
le langage des anges qui leur promettent 
qu'il reviendra de la même manière qu'ils. 
l'ont vu s'en allant au ciel. 

L'ascension de Jésus-Christ est trop cir- 
constanciée pour Rous laisser lieu de croire- 
que les disciples y aient été trompés. Saint 
Luc dit expressément que Jésus conversa: 
quarante jours avec ses disciples après sa ré- 
surreclion; qu'il leur promit qu'ils seraient 
baptisés du Saint-Esprit, et leur ordonna 
d'attendre à Jérusalem l'effet de cette pro- 
messe; qu'il les mena à la montagne des 
Oliviers; qu'il fut enlevé sur une nue qub 
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lomporta de devant teurs yeux, el que, 
comme 1ls le regardaient montant au ciel, 
deux hommes se présentèrent à eux en vêl- 
tements blancs, et leur promirent que Jésus- 
Christ reviendrait de la même manière qu'ils 
l'avaient vu s'en allant au ciel. 

Mais, peut-on dire, si cela est ainsi, pour» 
quoi, dès ce Llemps-là même, y a-t-il eu tant 
de personnes qui ne voulaient pas croire 
l'ascension de Jésus- €hrist? — La raison 
n'est pas difficile à trouver : c'est que la vé- 
rité de l'ascension de Jésus-Christ une fois 
avérée, les obligeait à souffrir la mort et à 
courir au martyre, et que les hommes 
élaient mondains alors comme à présent. 

II ne servirait à rien de dire, avec Spi- 
nosa, que les évangélistes n'ont pas expri- 
mé toutes les circonstances des événements 
qu'ils rapportent, et que, s'ils l'eussent fait, 
nous y trouverions peut-être des circons- 
tances qui serviraient à nous faire compren- 
dre que les autres n'ont rien que de naturel... 
Belle raison t... Qu'y a-t-il, je vous prie, de 
plus détaillé, de plus expressément énoncé, 
et de plus répété dans l'Evangile que la ré- 
surrection et l'ascension de Jésus - Christ? 
Ensuite, est-il bien naturel, et selon le cours 
réglé des causes secondes, de voir un homme 
qui a été crucifié et mis dans un tombeau 
sous la garde de soldats, sortir de ce tom- 
heau, apparaître vivant à des hommes qui le 
touchent, et puis monter dans le ciel à leurs 
yeux 7... 

Et voici qui dissipe tous les doutes : c'est 
l'ascension. 

Je veux bien que Pierre et quelques au- 
tres disciples aient enlevé le corps de Jésus- 
Christ en trompant la vigilance des gardes, 
en profitant de leur sommeil, ou en les cor- 
rompant à force d'argent. Je veux b'en qu'ils 
aient persuadé ensuite à Ja multitude des 
disciples, créilule et avide de nouveautés, 
que Jésus-Christ était véritablement ressus- 
cité et apparu. Je veux bien que, là-dessus, 
pusiears autres disciples aient cru avoir des 
révélations, ou se soient imaginé le voiren 
plusieurs rencontres différentes. À eôté des 
autres certitudes de toutes natures, ces sup- 
positions sont presque absurdes; n'importe, 
je consens à les faire un moment. Mais je 
demande ensuite comment ces mêmes disci- 
ptes peuvent s'accorder sur la vérité de l'as- 
cension de Jésus-Christ? Par quel charme 
Pierre et les autres disciples leur auront-ils 
fait voir ce qu'ils ne voyaient pas, et enten- 
dre un homme qu'ils n'entendaient bas, en 
effet? Par quelle machine auront-ils fait des- 
cendre des nuées? par quel enchantement 
feront-ils venir deux honimes en vêtements 
blancs qui leur disent : Hommes de Galilée, 
pourquoi demeurez-vous là regardant le ciel? 
Ce Jésus, qui du milieu de vous s'est élevé dans 
le ciel, viendra ainsi que vous l'avez tu y 
monter. (Act. 1, 11.) Par quelle vertu se- 
crèle auront-ils gravé dans la mémoire des 
disciples tes paroles que Jésus-Chri t leur 
adresse après sa résurrection, les reproches 
“qu'il leur fait de leur incrédulité précédente, 
ja promesse de leur envoyer le Saint-Esquit, 
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Ja défense de s'éloigner de la ville de Jéru- 
salem, ct l’ordre de baptiser toutes les na- 
tions au nom du Père, du Fils et du Sain!- 
Esprit, si toutes ces choses n'éteïient que 
des jeux de lenr imagination et de leur four- 
berie ? 

On ne peut raisonner que sur l’une ou 
l'antre de ces trois choses : 

i Ou les disciplessont tous des gens de bonne 
oi; 

Ou ils sont tons des fourbes ; 

Ou les uns sont de bonne foi et les autres 
sont des fourbes. 

Or, s'ils sont tous de bonne foi, comme 
leurs mœurs, leur langage, leur conduite, 
et mille autres témoignages le prouvent ma- 
nifestement, il est impossible que ce con- 
cours d'impostures se soit jamais formé 
entre eux. | 

S'ils sont tous fourbes et scélérats , il faut 
que, pour la première fois, il se forme une 
société de scélérats et de fonrbes qui ne pë- 
raissent avoir eu d'autre intention que celle 
de sanctifier les hommes. 

Si, enfin les uns sont perfides et les au- 
{res sincères, et que ceux-ci soient trompés 
par ceux-là, je soutiens également que cet 
accord d'impostures n'a pu se former. Sup- 
posez à Pierre loute l'habilete qu'il vous 
plaira, comment pourra-t-il persuader à un 
si grand nombre de personnes qu’elles ont 
vu ce qu'elles n’ont pas vu, et qu'elles ont 
touché ce qu’elles n'ont pas touché ? Je veux 
bien qu'il leur persuade sa résurrection: 
mais comment leur persnadera-t-il la vérité 
de son ascension ? Si saint Pierre le propose 
seulement à ceux qu'il veut tromper, il est 
impossible que, par eux-mêmes, ceux-ci ne 
s'aperçoivent pas de son mensonge. Il n'o- 
sera pas, Sans doute, leur proposer de con- 
certer ce mensonge avec lui; et quand il 
oserait, il ne trouverait personne qui vou- 
lût le seconder dans un dessein si insensé, 
ou appuyer son extravagance, bien moins 


encore à s'exposer à mille supplices pour la 


soutenir. 

Le dessein de faire accroire l'ascension de 
Jésus-Christ centre la vérité et contre les 
sentiments de la conscience aurait été inu- 
tile, parce qu’on ne. voit pas que les disciples 
aient pu se proposer quelque but raisonna- 
hle, en soutenant une fiction aussi inconce- 
vable. 

Mais ce n'est pas assez de dire que celte 
imposture est inutile, il faut ajouter qu'elle 
n'est pas humaine, c'est-à-dire qu'elle n'a- 
vait aucun sens. En effet, bien loin de tom- 
ber dans l'esprit de tant d’hommes différents, 
il ne peut tomber dans l'esprit d'un homme 
qu'on puisse jamais persuader aux autres 
un mensonge qui serait si effronté, ni qu'on 
ose entreprendre de le faire croire, ni qu'on 
doive réussir dans cet étrange dessein, ni 
que les autres veuillent conspirer avec nous 
dans ce dessein menteur, ni qu’on puisse 
soutenir la rigueur des tourments et des 
plus cruelles épreuves, nique ce councert 
de mensonges puisse être cru et adapté dans 
tout l'univers; moins encore, que lon doive 
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se sacrifier pour l'amour d'un imposicur, et 
que, par une fourberie signalée, on duive 
établir la vertu et la sainteté dans toutes les 
parties du monde. 

J'ajouterai encore qu'en un autre sens, 
cette imposture n'est pas humaine. F| est 
absolument impossible de trouver un hom- 
me assez ennemi de svi-même pour vouloir 
perdre repos, liberté, parents, amis, pour 
défendre un mensonie qui ne peut avoir 
‘que des suites si tristes, des conséquences 
si funestes; la nature n'est pas insensible 
à la douleur; elle souffre, elle gémit, ello 
ne «’accoutume point an mépris ct à linfa- 
inie; rien ne l'inquiète et ne lui répugne da- 
vantage que les hnmiliations et les disgrâ- 
ces. Comment donc se vait-il, dans celte 
Occasion, un si grand nombre de personnes 
qui, tout d'un coup, renoncent à ces senti- 
ments inviolables de la nature, pour soute- 
nir qu'ils ont vu ce qu'en effet ils n'ont 
pas vn?» 

ATTENTE. — Les prophéties sont sans 
contredit une des preuves les plus palpa- 
bles de la divinité de Jésus-Christ, comme 
nous le montrerons en son lieu. Mais cette 
preuve elle-même acquiert toute l’impor- 
tance d'une tradition universelle. En effet, 
s'il est un fait constant qui se retrouve chez 
tous les peuples, dans toutes les religions et 
jusque dans les philosophies de l'antiquité, 
c'est l'attente d’un Libérateur , d’un Messie, 
avant et au moment de la venue du Christ. 

« C'était de temps immémorial, » dit Vol- 
taire, «une mnaxime, chez les Indiens et 
chez les Chinois, que le Sage viendrait de 
l'Occident. L'Europe au contraire disait que 
le Sage viendrait de l'Orient. » (Additions à 
l'Histoire générale, p. 15.) — Cette contrée 
devait donc se trouver à ja fois aux continus 
de l'Orient et de l’Occident, c'est-à-dire en 
Judée, jonction de ces deux mondes. 

« Les traditions sacrées et mythologiques 
des temps antérieurs, » dit Volney, avaient 
répandu dans toute l'Asie la croyance d'un 
grand Médiateur qui devait venir, d’un Juge 
tinal, d’un Sauveur futur, roi, Dieu conqué- 
rant et législateur, qui ramènerait l'âge d’or 
sur la terre, et délicrerait les hommes de l'em- 
pire du mal. » (Les ruines, p. 228.) 

« Les Hébreux, » dit Boulanger, « atten- 
daient lantôt un conquérant, et tantôt un 
être indéfinissable, heureux et malheureux ; 
ils l'attendent encore... L'oracke de Delphes, 
comme on le voit dans Plutarque, était dé- 
positaire d'une ancienne et secrèle pro- 
phétie sur la future naissance d'un fils 
d'Apollon qui amènerait le règne de lu jus- 
tice; et toul le paganisme grec et égyptien 
avaitune mulblitude d'oracies qu'il ne com- 
prenait pas, mais qui tous décelaient de 
même cette attente universelle. » Il ajoute 
que « les autres nations de la terre » parta- 
«“eaient cette croyance, cite les Chinois, les 
Japonais, les Siamois et « tous les Antéri- 
cains qui attendaient du côté de l'Orient, 
qu'on pourrait appeler le pôle de l'espérance 
‘des nations, » et termine en disant: « Enfin 
Ün'vaeu aucun peuplequi n'ail ou sanexpcc- 


tative de cette espèce. » (Recherches sur lori- 
gine du despotime orientai, sect. 10, p. 116.) 

Après ce témoignage unanime des imoré- 
dules, il est permis de citer celui de J. de 
Maistre qui constate qu'à l'époque qui pré- 
céda la venae de Jésus-Christ, « toute la 
terre croyait toucher au moment d'une ré- 
volution heureuse; la prédiction d'un con- 
quérant, qui devait asservir l'univers, em- 
bellie par l'imagination des poëtes, échauf. 
fait les esprits jusqu'à l'enthousiasme. 
Avertis par les oracles du paganisme, tous 
les yeux étaient tournés vers l'Orient. » (Soi- 
rées de Saint-Pélesbourg, 1. 11, p.348. ) 

« Ce mouvement d'inquiétude et de onrio- 
sité religieuse, qui agitait le monde, » dit 
M. Villemain, « passa jusqu’à l'inertie con- 
templative des Indes, et troubla le repos du 
Brahmane. S'il faut en croire l'élude des 
monuments orientaux, l'annonce d’un évé- 
nement miraculeax se répandit alors dens 
l'Inde comme dans la Judée. » (Du panthéis- 
me: Mélanges, t. 1i, p. 86.} 

Constatons directement celte croyanre 
chez chacun des peuples de l'antiquité 
païenne. 

Cette attente était ancienne dans l'Inde. 
« TIl paraît, ditle capitaine Wilford, menbre 
de la Société asiatique de Calcutta, que 
longtemps avant Jésus-Christ l'univers at- 
tendait avee un Sauveur, roi d: justice el de 
paix, le renouvellement de toutes choses. 
Cetle attente des peuples est souvent l'objet 
des Pouranas. La terre se plaint dece qu'elle 
va s'enfoncer dans le phala, sous lo poids 
des iniquités accuinulées du genre humain, 
et Wichnou la console en lui promettent un 
Sauveur, qui l'affranchiea de la tyrannie des- 
Daytias vu démons. H lui révèle en môme 
temps que ee Sauveur naîtra dans la maison 
d'uu bergeretsera élevé parmi les bergers. 
(Recherches asiatiques, t X, p. 27.) 

« C'était à la Chine une très-anrienne 
croyance, dit un savant de l’Académie der 
lascriptions, qu'à la religion des idoles, qui. 
avait corrompu la religiun primitive, suc- 
céderait la dernière religion, celle yui de- 
vait durer jusqu'à la fin du monde. » {DE 
Guivnes, Mémoires de l'Académie, t. LXV, 
p. 543). Les livres Likyki, comme le remar- 
que Ramsay, parlent d'un teaps où tout doit 
être rétabli dans la première splendeur, par 
l'arrivée d'un Libérateur, à qui ils doanent 
les uoms de très-saint, de ducteur universel 
et de vérité souveraine. Les livres chinois 
parlent aussi des souffrances et des coiubats 
de ce Juste; « et la source de toutes lês al- 
lé zories païcnnes est une très-ancienne: tra- 
dition, commune à toutes Îles nations, que 
le Dieu médiateur, à qui elles donnent tuu- 
tes le nom de Soter ou Sauveur, ne détrui- 
rait les crimes qu'en souffrant jui-mênx: 
beaucoup de maux. (Discourssur la Mytho- 
logie, p. 150). — L'atiente. universeite do 
la Chine exprimée par (Coufucius ‘était 
a qu'un Saint devait être envoyé du ciel, 
qu'il saurait toutes choses et qu'il anrail 
tout pouvoir au ciel et sar la terre. » (Mo- 
rale de Confucius, n. 196). — Interrogé sur 
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ce Saint, Confucius répondit : « Moi, Khiéou, 
j'ai entendu dire que dans les contrées oc- 
cidentales il y aurait un saint homme dont 
aucun homme ne saurait dire le nom; mais 
moi, Khiôou, j'ai entendu dire que c'était là 
le véritable Saint. » (L'invariable milieu, 
par Abel Réwusar, role, p. 14b). — Ce Saint 
sera « le Médiateur du ciel et des hommes, » 
dit Tsée-Tsée, diseiple de Confucius. « Son 
règne ermbrassera tous jes lieux ettous les 
temps, » dit Chi-King. « Les peuples l'at- 
tendent comme les plantes flétries attendent 
la rosée. » Cette attente dure depuis trois 
mille ans, dit l’auteur de Ja glose sur le 
Fchoung young. — L'époque même de la 
venue de ce Sauveur était pressentie par les 
Chinois, car vers l'an 65 de Jésus-Christ, 
l'empereur Ming-Ty envoya à la recherche 
du Saint, ou du moins, s’il était mort, de sa 
doctrine. Malheureusement les ambassa- 
deurs, au lieu d'aller jusqu'aux « contrées 
occidentales, » s'arrétbrent dans l'Inde et 
en rapporlèrent le culte du dieu Fô. (Des- 
cription de la Chine, par le P. Dunarps.) 

Dans le système religieux de Zoroastre, le 
Messie était annoncé el attendu. C'élait une 
tradition constante chez les Persans, et 
d'innombrables passages des livres zends 
attestent. « Aboul Fsera:ij, dans sa cinquiè- 
mr dynastie, dit que Zoroasire, auteur de 
le Magoussiah, avait annoncé que le Libéra- 
teur naltrait d'une vierge. » (D'HERBELOT, 
(Bibliothèque orientale, art. Zardascht.) 

Les druidesadarsienl « la vierge de 'aquel- 
le un fils dtait attendu (Elias Scarenins, De 
diis germanis, cap. 13, p. 346), comme le 
prouve encore l'inscription suivante, trou- 
vée en 1833 à Châlons-sur-Marne, sur l'em- 
placement d'un temple païen : Virgini pari- 
turæ Druides. 

D'après l'antique et universelle tradition, 
les Arabes attendaient un Libérateur qui 
devait venir pour sauver les peuples, ainsi 
que le prouve Boulainvilliers dans sa Fie de 
Mahomet (lib. n, p. 194.) 

En Egypte (Ridem tion du genre hunain, 
par B. Scampr, p. 93), au Thibet, à la Co- 
chinchine, au Tonquin, dans le royaume de 
Siam, à Ceylan, au Japon (ALNETAN. Quest., 
lib. 1, cap. 44, p. 237), au Nord chez les 
Scandivaves (Rationalisme et tradition, par 
M. Je président Riamsouse ; appendice, 
traditions scandinaves), en Amérique, chez 
les Mexicains et les Péruviens | rue des 
Cardillères, par M. ve HumsoLr, t. À, p. 235, 
251, ete., etc.), partout eufin, nous relrou- 
vons « cette opinion fort ancienne, » comine 
dit Plutarque, «qui, descendue des théolo- 
giens et légisiateurs du temps, passe jus- 
qu'aux poëtes et anx philnsophes, sans que 
lon sache toutefois qui en est le premier 
autenr, quoiqu'elle soil si avant imprimée 
en la foi et persuasion des hommes qu’il n'y 
a moyen de l'en effacer ni arracher.» (/sis et 
Osiris, n. hi, 42 et b3.) 

Ne.pouvant tout citer, terminons cette in- 
Rombrable série de témoignages par ceux 
uièmes de ja Grèce et de Rome. 

Laissons, si vous le voulez, les révélations 
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si frappantes des mythes grecs, et Surtout de . 
celui de Prométhée, qui annonce la rédemp- 
tion de l'humanité par les souffrances d'un 
Dieu libérateur qui prendra sur lui les cri- 
mes et les iniquilés du monde. Inlerrogeons 
les philosophes eux-mêmes, les plus grands 
génies de l'antiquité, Socrate el Platon. Dans 
le second dialogue .d’Alcibiade par Platon, 
Socrate conseille à Alcibiade de s'abstenir 
de loute demande aux dieux,et le dialogue 
continue ainsi: 

SocaATE. — Le meilleur parti que nous 
ayons à prendre, c'est d’attendrepatiemment. 
Oui, il faut attendre que quelqu'un vienne 
nous instruire de la manière dont nous de- 
vons nous comporter envers les dieux et 
envers les hommes. 

ALCIBIADE. — Quand est-ce que viendra 
ce temps-là, et qui est-ce qui nous ensei- 
gnera ces choses? car il me semble que jai 
un désir ardent de connaître ce personnage. 

SOcRATE. — Celui dont il s'agit s'inté- 
resse à ce qui nous touche. Mais il fait, à 
won avis, à la manière dont Homère raconte 
que Minerve en agit à l'égard de Diomède. 
Minerve dissipa le brouillard qu’il avait de- 
vant les yeux, afin qu’il pût distinguer les 
dieux d'avec les hommes. I! est pareillement 
nécessaire que le brouillard épais, qui réside 
maintenant sur les yeux de votre entende- 
meat soit dissipé, afin que vous puissiez 
dans la suite, distinguer au juste le bien du 
mal, distinction que vous n’éles pas jusqu'ici 
en état de faire. 

ALCiB1ADE. — Qu'il vienne donc, et qu'il 
dissipe, quand il lui plaira, ces ténèbres. 
Pour moi, je suis tout disposé à faire tout ce 
qu'il lui plaira de me prescrire, pourvu que 
je puisse devenir meilleur que je ne suis. 

Socrate. — Celui dont nous parlons est, 
de son côté, amirablement hien disposé: à 
faire tout cela en notre faveur. 

ALcIBIADE. — Ne serait-il donc plus à 
propos de différer l’offrande des sacrifices jus- 
qu'à ce qu'il vienne? | 

SOCRATE. — Vous avez raison, il vau- 


.drait mieux prendre ce parti que de courir 


les risques de ne savoir si, en offrant des 
sacrifices, on plaira à Dieu ou si on ne lui 
plaira pas. 

ALCIBIADE. — À la bonne heure donc] 
Quand ce jour sera venu, nous ferons des 
offrandes à Dieu.J'espère même de sa bonté 
que ce jour n'est pas fort éloigné. x (PLATON, 
Alcibiade, n. 2.) 

On voit par ce dialogue, dit le savant 
Foucher, que l'attente certaine d'un docteur 
universel du genre humain, était un dogme 
reçu qui ne souffrait point ue contradiction. 
(Mémoires de l'Académie des incriptions, t. 
LXXI, p. 147.) 

Ailleurs Sorrate dit encore dans Platon : 
« À moins qu'il ne plaise à Dieu de vous en- 
voyer quelqu'un pour vous instruire de sa 

art, n'espérez pas de réussir jamais dans 
e dessein de réformer les nœurs des hom- 
mes.» (PLAT. Apolog. Socratis.) 

« Au commencement de ce discours, dit 
Platon dans le Timée, iuvoquuons le Dicu 
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sauveur, afin que par un enseignement 
extraordinaire et merveilleux, il nous sauve 
bn nous instruisant de la doctrine vérita- 
ble. » (PLAT., Timœus, Oper. t. 1X, p. 344.) 

Passons à l'empire romain. Nous ton- 
chons au moment où le Christ va nattre; 
écoutons Virgile. 

« Déjà voici qu'est venu le dernier âge 
prédit par ja sibylle de Cumes; l'ordre im- 
mense des siècles se renouvelle en entier ; 
déja reviennent et la Vierge el le règne .de 
Saturne; déjà une race nouvelle est envoyée 
du haut des cieux. 

Toi, sur enfant qui va naître, par qui 
finira le siècle de fer, par qui surgira sur la 
face de l'univers un peuple vertueux, veille, 
chaste Lucine, déjà règne ton Apollon. 

C'est sous ton consulat, Pollion, que 
naltra celte gloire de notre âge, et que com- 
menceront les grands mois ; et s’il reste en- 
c're quelques vestiges de nos crimes, c'est 
sous ta magistralure que, devenus impuis- 
sants, ils délivreront la terre de la terreur 
perpétuelle qui l'accablait. 

Cet enfant devra le jour aux dieux, il 
verra les héros mêlés aux immortels, et lui- 
même paraîtra an milieu d'eux, et gouver- 
nera la terre pacifée par les vertus de son 
père. 

Le serpent périra. 

D'acrord avec l'inflexible Destin, les 
Parques ont dit à leurs fuseaux: Filez ces 
siècles heureux. 


BAPTÊME DE JÉSUS-CHRIST. — Les 
circonstances surnaturelles qui accompagnè- 
rent le baptême de Jésus-Christ, la descente 
visible du Saint-Esprit et la voix céleste qui 
se lil entendre, sont des preuves de la divi- 
nilé du Sauveur qui rentrent naturellement 
à l'article Mimacie, où nous en traiterons 
alors en parlant de tous les faits de cet 
ordre. 

BARCOKEBAS. — Une des preuves les 
plus flagrantes de l'attente universelle du 

essie par la nation juive et par le monde 
enlier, c'est le grand nombre de faux Messies 

ui se présentèrent alors, et qui, la plupart, 
urent accueillis avec enthousiasme, parce 
que tous reconnaissaient que le moment 
était enfin arrivé où devait paraître le Sau- 
veur du monde. Un de ces faux prophètes 
fut Barcokebas, qui, abusant du rapport de 
son nam avec ce qui est écrit au livre des 
Nombres sur l'étoile de Jacob, se fit recon- 
naitre pour le Christ. Les Juifs l'oignirent et 
le consacrèrent roi; les principaux rahbins 
jui déférèrent les honneurs dus au Messie. 
fl les reçut, et continua son rôle jusqu'à ce 

u'il périt, sous l'empire d'Adrien. Ainsi les 
Juifs, jusque dans leurs égsrements, procla- 
maient la divinité du Messie qu'ils avaient 
crucifié. 

BÉATITUDES ÉVANGÉLIQUES. — Ces 
sublimes maximnes qui commencent el résu- 
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Alors, il en est temps, demande les hane 
neurs éternels, race chérie des dieux, nobie 
tils de Jupiter. i 


Vois se balancer le globe du monda, la 
terre et les mers, et l'immensité des cieux: 
vnis comme ils tressaillent de joie, dans l'at- 
tente du siècle futur. » (Eglogue à Pollion.) 


On étail gén‘ralement persuadé, d'après 
une antique tradition religieuse, » dit Tacite, 
« que, dans ce temps même, il arriverait que 
l'Orient prendrait force, et que de la Judée 
allaient sortir les maîtres du monde. » (Hist., 
l. v, c. 13.) 


Dans tout l'Orient, » dit Suétone, « s'était 
propagée l'antique et constante opinion qu'il 
était dans la destinée que, dans ce temps, la 
Judée allait donner des maîtres à l’univers. » 
(in Vespas., c. b.) 


Le même historien rapporte, dans sa Vie 
d'Auguste, que, « d'après un prodige qui 
avait cours à Rome, il avait été annoncé que 
la nature allait engendrer un personnage 
qui deviendrait le roi des Romains, et que le 
sénat, épouvanté, porta un décret qui défen- 
dait d'élever, cette année-là, aucun enfant 
måle. » (Vila Cæsar. August., c. b.) Mais ce 
décret ne fut pas exécuté. . 


Quel est l'homme qui est prédit? » 
s'écriait Cicéron. {De divinatione, lib. 11.) 

Cet homme prédit, c'est Jésus-Christ. — 
Voy. Paoruéries, Messie, elc. 


ment le Sermon de la montagne, résumé lui- 
même de toute la loi du Christ, suffiraient à 
elles seules à montrer la divinité de celui 
qui vint ainsi changer «complétement toutes 
les notions humaines, et poser les bases 
d’une morale que quatre mille ans des 
efforts des plus grands génies n'avaient pas 
même entrevue. Quiconque lit ces pages si 
surhumaines, et pourtant si simples, sans 
comprendre qu'un Dieu seul a pu les dicter, 
manque évidemment de ce sens divin au- 
quel en appelait toute la tradition de l'anti- 
quité, et qu'a seul réalisé l'Evangile. 

BETHLÉEM (Massacre De). — Ce fait da 
l'histoire évangélique, qui démontre làt- 
tente universelle du Messie per la creinto 
même d'Hérode; ce fait, dis-je, est attesté 
par tous les témoignages des premiers siè- 
cles de l'ère chrétienne. Nous nous borne- 
rons à rappeler ceux de Justin, martyr, qui 
naquit à la fin du 1°” siècle; d'Origène et de 
saint Irénée; et nous renvoyons le lecteur à 
la savante dissortation de Wolbrerth, aux 
notes de Whitby et au travail de Masson, 
tous protestants. | 

Ce n’est pas tout. Les ennemis les plus 
acharnés du christianisme, les Juifs et les 
psiens eux-mêmes, altestent la vérité du 
massacre des enfanis de Bethléem. Aïnsi 
Celse, qui d'ailleurs, vivant an milieu du 
u’ siècle, pouvai! avoir des ducurments qui 
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r'existent plus, Celse, dis-je, lennemi du 
Chrisl, ne nie pas le massacre de Bethléem : 
il l'admet, et en fait la base d'unp attaque 
contre la divinité du Sanveur. , 
Quelque temps avant la mort d'Hérode, 
peu après le serment de fidélité que tous les 

uifs furent obligés de prêter, dit Flavius, 
en présence du commissaire impérial, on 
aiseit partout que bientôt le roi perdrait son 
sceptre; et ces bruits avaient leur source 
dans la prophétie hébraïque. Que fit alors le 
monarque? L'historien des Antiquités nons 
montre l'horrible tahlesau des exécutions 
ordonnées par le tyran épouvanté (De bello 
Jud., 1, 19. — Antiq. jud., xiv, 9, sect. #; 
xv, 1; xvir, 2) : le sang coule à flots. 

L'événement de Bethléem est constaté par 
un païen (Litelsfield's vindication of christia- 
nily, 1728, voy. aussi les Dubia de Frédéric 
SPANHEIM, 1700, et TiıLLEMONT), le philoso- 
phe Aurélius Macrobius; et, ce qui est plus 
remarquable, en rattachant aux exécutions 
d'Ephratha la mort du fils d'Hérode, il prouve 
le synchronisme de res cruautés et la con- 
formité de leur origine. Apprenant, dit cet 
auleur, que le rai de Judée avait fait mourir 
son fils avec des enfants de deux ans au plus, 
Auguste s'écria qu’il aimerait mieux être le 
pourceau d'Hérode que son fils. (Macros., 
Satur., |. 11, cap. k, p. 332.) 

Les prophètes avaient prédit que le Messie 
naîtrait à Bethléem (Voy. Mich. v, 2), et les 
Juifs le croient encore aujourd’hu:ï. Rien 
n'était plus naturel pour démontrer qu'il 
était du sang de David, originaire de Beth- 
léem. Saint Justin, qui élait de la Samarie, 
cite au Juif Tryphon la grotte dans laquelle 
Jésus-Christ est venu au monde {n. 78). Ori- 
gène dit à Celse que les ennemis mêmes du 
christianisme la connaissent. (lib. 1, n. 51.) 

BIBLE. (Voy. Ancien et Nouvxau TEs- 
TAMENT.)— La Bible tout entière a pour cen- 
tre Jésus-Christ. L'Ancien Testament n'est, 
d'un bout à l'autre, que l'annonce et la pro- 
phétie de toutes les circonstances les plus dé- 


taillées de sa venue, de sa vie, de sa mortetde 


son règne futur. Le Nouveau Testament n'est, 
ie sa premièro ligne à sa dernière, que la 
réalisation de cette praphétie de deux mille 
ans, ou plutôt de six mille ans; prophétie, à 
son tour, des destinées du christianisme, qui 
n'est que Jésus-Christ perpétué, et qui déjà 
occupent près de deux mille ans depuis sa 
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venue terrestre. Quelle preuve de la divinité 
du Christ! Quel est l'homme dont la vie 
puisse ainsi être prédite d'avance, depuis le 
premier jour du monde, pour se continuer 
jusqu’à la fin des siècles? Quelle est l'œuvre 

ui occupe ainsi tous les temps, tous les 
lieux, et embrasse l’humanité tuut entière 
dans son universelle unité, qui est Jésus- 
Christ? Nous ne parlons pas ici des preuves 
de la divinité du Sauveur tirées des témoi- 
guages de la Bible; nous ne supposons ni 
sou caractère sacré, ni son inspiration di- 
vine : nous prenons le fait en lui-même, 
sans commentaire, et ce fait suffit à la dé- 
monstration de la divinité du Fils de Marie. 
Nous parlerons ailleurs, et en leur lieu, des 
preuves de la divinité de Jésus-Christ lirées 
des témoignages directs et particuliers de la 
Bible. 

BIEN ET MAL. — Nous montrerons 
ailleurs comment Dieu seul pent donner à 
l'homme la distinction absolue du bien et 
du mal, et comment cette lui souveraine se 
trouve dans l'Evangile de Jésus-Christ, qui a 
ainsi révélé au monde ce bien suprême, que 
cherchait en vain depuis six mille ans la rai- 
son humaine, par l'organe de tous les sages 
de l'antiquité. 

BIENHEUREUX. Voy. RÉATITUDES ÉVAN- 
GÉLIQUES. 

BONHEUR. — Le caractère fondamental 
de toutes les doctrines purement humaines, 
ce qui les distingue essentiellement, c'est 
de se proposer uniquement la recherche du 
bonheur, et d'aboutir par là même à ne pro- 
duira dans le monde et pour l'humanité que 
Ja souffrance et le malheur. Au contraire, le 
caractère fondamental de la loi da Jésus- 
Christ, ce qui la distingue essentiellement 
et prouve sa divinilé, c'est de se proposer 

our but unique et suprême le sacrifice et 
l'abnégation, et d'aboutir par là même au 
bonheur réel, à ta félicité parfaite. Evidem- 
ment, il n’y avait qu'un Dieu qui pût procé- 
der ainsi, précisément à l'inverse de loutes 
les tendances et de toutes les conceptions 
humaines, et qui pût ainsi réaliser le but 
que l'humanité se. proposait sans pouvoir 
l'atteindre. Jésus-Christ seul a fait ainsi : 
donc Jésus - Christ est Dieu. C'est ce que 
nous démontrerons dans un grand nombre 
d'articles de ce Dictionnaire. 


C 


CAIPHE. — Les preuves historiques da la 
vérilé des récits évangéliques surabondent 
de toutes parts. Ainsi, au 1v° siècle, saint 
Cyrille de Jérusalem disait (13° Catéchèse): 
« La maison de Caïphe ou plutôt ses ruines 
sont encote là pour attester la puissance de 
Celui qui y fut jugé. » On lit dans l'Ainéraire 
de Jérusalem de Pierre Pithou au commen- 
cement du 1v° siècle: a Sur la montagne de 
Sion on remarque la place qu'occupait la 


maison de Caïphe. On y voit encore la co- 
lonne à laquelle le Christ fut attaché et fla- 
gellé. » Cette colonne fut dans la suite placée 
dans l’intérieur d’une église pour soutien 
d’un portique. « On fit voir à sainte Paule 
une colonne qui soutenait le portiquede l'é- 
glise encore teinte du sang du Sauveur, qui 
y avait étéattaché et flagellé.» /HIERON., epist 
27, al. 86.) | 
Cette église avait sans doute été bâlie sur 
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l'emplacement même de l’ancienne maison 
de Caïphe, autant qu'on en peut juger d'a- 
près les vers du poëte Prudence. 

CALVAIRE. — Au 1v° siècle, saint Cyrille, 
patriarche de Jérusalem, attestait les témoi - 
gnages historiques encore visibles dela Pas- 
sion de Jésus-Christ. « Voyez,» disait-il dans 
sa 11° Catéchèse, « le Golgotha, cette sainte 
rwontagne dont le sommet si célèbre par ses 
augustes mystères s'élève au-dessus de tous 
les monts ; le buisde la croix de Jésus-Christ 
qu'on voit encore ici au milieu de nous, et 
yni est néanmoins divisé par loute ia lerre 
par millions de parcelles enire les mains des 
fidèles; le palmier dans la vallée de Jéricho 
qui tend encore ses branches aux fidèles, 
comme jadis aux enfants pour célébrer sun 
triomphe ; Gethsémani, où l'on craint de 
rencontrerencore le traître Judas; lesépuicre, 
ce monument sacré; celte pierre. sous la- 
quelle je Christ fut fermé, et qui est encore 
là sous nos yaux.» Après avoir rappelé à la 
foule d'autres témoignages encore visibles à 
Jérusalem, il s'écrie : « À tant de voix si va- 
riées, à tant d'autres témoignages, refuserez- 
vous de croire à la divinité du Christ?» Dans 
sa 13° Caléchèse il invoque de nouveau le 
témoignage visible du Calvaire, 

CANA (Noces Dg). — «Celui, » dit saint 
Cyrille, (in Joun.), « qui sait tous les jours 
irer du néant par sa divine bonté ce qui n'é- 
ait point, pouvait bien plus aisément chan- 
ser les choses qui étaient déjà en d'autres, 
selon quesa volantéetsa sagesse le jugeaient 
rvantaseux.» « Celui qui,» dit saint Augus- 
in (tract. 7 in Joan.), « créa, aux noces, le 
in dans des vaisseaux de pierre, c'est le 
uême qui le crée chaque année dans les ceps 
le la vigne. Comme alors l'eau puisée par 
es serviteurs, fut changée en vin, par la 
ruissance du Seigneur, de même sa puis- 
auce change en vin, chaque année dans les 
‘eps, l'eau qui tombe des nuées. Nous na 
ous eu étonnons pas, parce que ce miracle 
irrive chaque année, la fréquence du fuit 
ous en Ôle l'admiration. » 

CARACTÈRE DE JÉSUS-CHRIST.— Si la 
lume pouvait rendre, si la parole humaine 
‘wuvait exprimer loute la sublimité de per- 
-clion du caractère de Jésus-Christ, nous 
aurions besoin ni des longues discussions 
es témoignages historiques, ni des prophé- 
ies, ni des miracles, ni detoutes les preuves 
rdinaires en un mot pour démontrer la di- 
inité du Sauveur. Mais cette preuve de la 
ivinité du Christ par la sublimité surhu- 
1aine de son caraclère, exige, pour être bien 
entie, une âme déjà profondément pénétrée 
es vertus évangéliques, pour en sentir et 
n reconnaltie la grandeur dans le Maître de 
Evangile lui-même. Cette preuve d'ailleurs 
st d'une nalure thule particulière , elle est 
afinie. En effet, plus l'on plonge profundé- 
sent dans l'étude et la contemplation du 
saractère de Jésus-Christ, plus l’on y décou- 
re de beautés sans fond et de perfections 
sons rives, plus l'on s'aperçoit que celte per- 
{ion à un caractère vérilabloment infini 
t insondable, non-seulement à toutes les 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


CAR 94 


conceptions de l'esprit humain, mais encore 
à loutes les aspirations du cœur. Qwun 
homme ouvre l'Evangile dans toute la sincé- 
rité et l’humilité deson âme, qu'il se déga 
de tous les partis pris et de tous les préjugés, 
qui peuvent l’égarer, qu'il nourrisse son âme 
et surtout son cœur de cette étude, de cette 
contemplation vraiment divine, et bientôt il 
reconnaltra toute la vérité de ce que nous 
venons de dire. Qu'il continue cette œuvre 
de longues années, et il se convaincra par 
ini-même de la nature vraiment infinie de 
cette perfection du caractère de Jésus-Christ; 
plus il l’approfondira, plus il la trouvera 
sans bornes. 

Le caractère de Jésus-Christ et de sa vie 
est donc l'idéal absolu de toute perfection. 
Mais, chose plus incroyable et plus inexpli- 
cable encore! ce caractère est d'autant plus 
bumain, d’autant plus accessible, d'autant 
plus imitable, qu'il est plus parfait. Ici nous 
ne trouvons rien des macéralions effroya- 
bles des ascètes et des saints du moyen âge; 
rien de ces actes extraordinaires, inouïs, qui 
sont comme le privilége singulier de res 
quelques âmes d'élite, Tout s'y passe au mi- 
lieu des circonstances les plus vulgaires de 
la vie, des faits les plus communs, et revêt 
les formes les plus simples, les plus aisées, 
jes plus facilement imitables. La perfection 
du caractère de Jésus-Christ est d'autant plus 
absolue qu'elle se cache sous une simplicité 
plus grande qui tout d'abord la dérobe aux 
yeux inattentifs. C'est l’homme dans sa na- 
ture la plus vraie, mais en même temps la 
plus complète; et il semble que l'humanité 
soit comme le voile transparent dont cette 
grandeur divine s'envelopne, comme pour 
tempérer l'éclat de sa perfection suprême. 

Nou-seulewent lecaractère de Jésus-Christ 
est l'idéal absolu, infni de loute perfection, 
et en même temps l'exemplaire , le modèle 
le plus simple, le plus accessible, le plus 
imitablepourl'humanité, mais ce caractère 
est le seul qui, par un privilége unique et 
souverain, ait en lui la puissance éternelle- 
ment créatrice, en étant lui-même incréé. 
Nous disons quele caractèrede Jésus-Christ 
est évidemment incréé. En elfet, comno l'a 
remarqué Rousseaului-mé:neavantMyr Wis 
seman , rien dans l'antiquilé, rien dans ce 
qui l’a précédée ne peut donner la moindre 
idée de ce caractère vraiment divin, ni nême 
en préparer la pensée. C'est un original abr- 
solu qui renverse au contraire toutes les no- 
tions de moralequ'’ons’était faites jusqu'alors 
et qui en révèlede complétement nouvelles, 
inverses en tout point des premières. Sous 
ce rapport, comme sous celui de la filiation, 
Jésus-Christ n'a point de père sur la terre, il 
ne saurait en avoir, il n’en a point d'autre 
que Dieu. Ce caractère, si évidemment en- 
vié dans son originalité native est à son tour 
essentiellement et éternellement créateur. 
Si Jésus-Christ n’a d'autre père que Dieu, il 
compte, par myriades, par millions, dans 
tous les siècles et dans tous ‘es lieux, .es en- 
fants spirituels nés, nourris el développés do 
l'imitation de son caractère divin. Tous les 
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vrais Chrétiens, tous les saints ne sont päs 
autre chose que ses imitateurs. Et voilà bien- 
tôt vingt siècles que toute perfection découle 
de cette source intarissable, que toute vérité 
s’en 1rradie, qhe toute sainteté et toute vertu 
en émane. Nous le demandons au plus in- 
crédule. ne sont-ce pas là tous les cara: tères 
de la Divinité? N'est-ce pas là une révéla- 
tion de Dien même, et, si j'ose dire, l'em- 
preinte de sa personne et de son caractère 
moral au sein du temps et de l humanité? 
Malheur à qui ne sail comprendre et sentir 
ces démonstrations pratiques et de faits qui 
sont ce qu'est la lumière et la chaleur pour 
prouver la présence du soleil. 

Dans plusieurs articles de ce Dictionnaire, 
et notammeut au mat Farrs, nous aurons 
occasion de revenir sur celte preuve de la 
divinité de Jésus-Christ par la perfection 
absolue de son caractère. Nous regrettons 
vivement que la plupart des apologistes 
chrétiens aient à peine entrevu et signalé 
cette preuve pourtant si grandiose el si sai- 
sissante en elle-même. Quelques hommes 
cependant, même parmi les plus incrédules 
en ont été profondément saisis. Au milien 
de l’impiété du xvnr° siècle, Marmontel et 
Rousseau ne pouvaient se lasser d'admirer 
le divin caractère de Jésus. Le premier écri- 
vail à ce sujet ce qui suit À ses enfants : 

« Ce que la raison peut commencer à voir 
par sa propre lumière, c'est que le caractère 
qui nous est peint dans l’'Homme-Dieu, n’a 
point d'exemple dans la nature; que, sans 
compter tant de miracles qui attestent sa di- 
vinité, et qu'il est difficile de révoquer en 
doute, les seules actions de sa vie ant quel- 
que chosede divin; qu’un caractère de bonté, 
d'indulgence, de patience, de douceur, de 
bienveillance pour tous leshommes, et même 
pour ses ennemis, de sainteté, enfin, si égal, 
si inahérable, passe notre humaine faiblesse; 
que jamais tant de calme, tant de simplicité, 
tantde candeur, de force et d'élévation d'âme, 
ne se sont réunis dans un simple mortel; 
que ni les sages, ni les héros n’ont conservé 
dans les épreuves de l'adversité, de humi- 
liation, de la douleuret de la mort, et d'une 
mort cruelle et ignominieuse, ce courage 
serein, cette constance inébranlable, cette 
égalité de vertu toujours pure et sans tache, 
sans orgueil , sans faiblesse, sans faste, 
comme sans efforis; qu’une âme enfin à la- 
quelle jamais il n'échappa aucun des mou- 
vements des passions humaines, et qui n'é- 
tait sensible que pour souffrir et pour ai- 
mer, était le plus beau sanctuaire , qu'en 
s'unissant à l'humanité, la Divinité pôt 
choisir...» 

L'histoire fous a peint des hommes ex- 
cellents par quelque vertu; la phisosophia 
nous en a vanté quelques-uns; l'éloquence 
en a célébré ; la poésie en a pu peindre, mais 
un caractère aussi étonnamment accompline 
fut jamais tracé, même dans les fictions les 
plus fabuleuses des poëles. Dans leurs héros, 
ce n'est jamais que quelque qualité domi- 
nante, environnée de faiblesse, mêlée d'or- 
gueil, d'ambition, et de quelque intérêt de 


DICTIONNAIRE CAR © 96 


grandeur où de gloire. Socrate lui-même no 
dissimule ni lc soin de sa renommée, ni l'in- 
tention de soutenir la dignité de son carac- 
tère, en mourant comme il a vécu. Ici c'est 
l'accord, c’est l’ensemble de loutes les ver- 
tas ; c’est la vertu vivante; cen'est pas même 
la vertu, c’est infiniment mieux encore; car 
la vertu dans l’homme n’est que la force qui 
combat et qui dompte ses passions, qui 
triomphe de ses faiblesses. Ici nuls combats 
à livrer, nuls ennemis à vaincre : tout est 
d'accord, tout est dans l’ordre, tout est bien 
et le mieux possible. Il n’y a rien del’homme 
que ce qu'il en fallait pour rendre doulou- 
reux le sacrifice expiatoire : Mon dme est 
triste jusqu'à la mort. (Matth. xxvi,38.) Mon 


Père, éloignez de moi ce calice, s'il est possi- 


ble. (Ibid. 39.) 

Voilà ce qu'en se faisant homme, le Fils 
de Dieu s'était réservé des faiblesses Hn- 
maines, et celles-là étaient indispensables; 
il n’y aurait point eu de victime avec une 
parfaite impassibilité. 

Changer ainsi absolument la face du monde 
moral ; transposer toutes les idées et Ju but- 
heur et du malheur: éteindre dans l’homme 
toute cupidité des biens fragiles et périssa- 
bles; l’enflammer du désir des biens dura- 
bles et célestes; tourner toutes ses vuss, 
toutes ses espérances vers une heureuse im- 
mortalité; le dirai-je enfin? détacher l’'homine 
de la terre, pour l'élever au Ciel, tel est le 


. résultat de la loi de Jésus-Christ... 


C'est là le sceau de la Divinité, c'est Ià le 
degré de vertu où par sa propre force, ja- 
mais le cœur humain p'avail pu se flatter 
d'atteindre. Le précepte, comme l'exemple, 
n'en pouvait venir que d’un Dieu. Ne pas 
faire aux autres ce que nous ne voulons pas 
qui nous soit fait, c'est la simple lai nalu- 
relle. Faire aux autres ce que nous vou- 
drions qui nons fût fàit, c'est la morale de 
l'Evangile. Et combien celle-ci n'est-elle 
pas plus éclairée ! L’une interdit le mal, l'au- 
tre commande le bien. 

De bonne foi, pense-t-on reconnaître à ces 
traits le langage de quatre aventuriers in- 
cultes, l'ouvrage de quatre impusteurs ? 

L'Evangile n'est donc pasune fable inven- 
tée par coux qui l'ont écrit, et celui qu’on y 
fait parler, a parlé véritablement. Or, qu'on 
le suive, qu'on l’entende, qu'on l'observe, 
durant les trois années de sa vie publique, 
soit avec ses disciples, soit au milieu du 

euple, soit devant les pharisiens, devant 
es docteurs de la loi, soiten présence de 
ses juges, c'est toujours le même langage, 
le même caractère : et ce caractère est divin. 

Oui, nous disent les incrédules, pressés 
par cette vérité, Jésus-Christ fut sans doute 
un mortel privilégié, doué d'une sagesse 
et d’une vertu singulière, peut-être un en- 
voyé du ciel, et Éivinerment inspiré. Mais 
n'est-ce pas aller trop loin, que de le croire 
un Dieu faithomme? Il appelle bon, Dieu son 
Père, mais lui-même n'a jamais dit qw'ii fût 
Je Fils de Dieu; au contraire, il se dit tou- 
jours le Fils de l'homme. 

Oui, c'est le nom qu'il se donne; mais, 
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lorsque Jean-Baptiste, du fond de sa prison, 
jui fait demander s'il n'est pas le Messie, 
quelle est sa réponse? Allez, dit-il aux dis- 
‘ciples de Jean, et rapportez-lui ce que vous 
avez vu, ce guevous uvez entendu: les aveugles 
‘voient, les boiteux marchent, les lépreux sont 
quéris, les sourds entendent, les morts res- 
‘suscitent. (Matth. x1, 4, 5.) Mon Père m'a 
‘mis toutes choses entre les mains; personne 
ne connatt le Fils que le Père, ni le Père que 
le Fils, et à ceux à qui le Fils l'a fait connat- 
tre. ({bid., 21.) Ailleurs, ayant demandé à 
ses disciples : Que pense-t-on que soit le Fils 
‘de l'homme? Et Pierre lui avant répondu : 
Vous étes le Christ, Fils du Dieu vivant. Tu 
‘es heureux, lui dit-il, car cela ne t'a puint été 
rérélé par la chair et le sang, mais par mon 
Père, qui est dans le ciel. (Matth. xv1, 13-17.) 


© Étau moment qu'un vient l'arrêter, et que 
Pierre tire l'épée pour le défendre: Penses- 
tu, lui dit-il, que si je demandais du secoursd 
‘mon Père, il nem'envoydt pas sur-le-champ 
douse légions d'anges? (Matth. xxvi, 53.) En- 
lin, le grand prêtre Caïphe, qui l'interro- 
seait, lui ayant dit: Je f'adjuré, au nom du 
Dieu vivant, de nous dire si tu es le Christ, Fils 
‘le Dieu? Jésus répond : Je le suis. (Ibid, 
D3, 6%.) i 


Jésus lui-même s'est donc bien positive- 
ment annoncé comme le Fils de Dieu. Or, 
quoi de plus coutradictoireque l'idée de l'im- 
posture et l’idée du caractère ‘le Jésus-Christ 
dans l'Evangile! Quoi! celui qui toute sa vie 
a été la candeur, la sincérité même; celui 
qui a recommandé à ses disciples la simpli- 
cité des enfants, ce qu'il y avait de plus di- 
gne du ciel; celui, enfin en qui tout respire 
l'innocence, la sainteté, le plus humble res- 
pect pour la volonté de son Dieu, en l'ap- 
pelant son Père, aurait abusé de ce nom ; et 
après l'avoir blasphiémé par le mensonge le 
plus impie, il se serait plaint, sur la croix, 
d'en être abandonné; c’est là ce qui est in- 
croyable et moralement impossible... 

Ne nous étonnons pas si la foi en un Dieu 
fait homme afsit tant de martyrs; si les plus 
humbles des mortels conservaient dans les 
fers, au milieu des supplices, la diguité de 
leur baptême, la fermeld de jeur croyance. 
De toutes les religions, celle, sans contredit, 
qui doit inspirer le plus de ce magnanime 
enthousiasme, c'est le christianisme; et quel 
nouveau charme y ajoute encore la saintete 
de son modèle et la pureté de sa loif 

H faut renoncer à peindre ce caractère 
divin qui épuise l'admiration et lasse jusqu'à 
la surprise. Pour en donner une idée il nous 
faudrait citer l'Evangile lout entier depuis 
la première ligne jusqu’à la dernière. En- 
core l'Evangile ne nous donne-t-il que sa vie 
publique et le récit de sa mort en quelques 
pages; car la perfection sublime de ce carac- 
tère se découvre jusque dans Île silence de 
ses historiens qui, sur trente-trois ans de sa 
vie, en ont laissé trente dans l'ombre, parce 
que l'humilité profonde du Fils de Disu n'a- 
vait voulu se révéler durant ce long espace 
Je temps que par l'obscurité d'une existence 
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pauvre, adonnée au travail et dont le sain- 
tet même se dérobe aux regards des hom- 
mes. 

A cette première preuve de sadivinité, qui 
est Ja plus saisissante peut-être pour ceux qui 
savent comprendre et sentir les choses divi- 
nes, vient s'ajouter celle qui résulte de sa 
vie publique, pour laquelle nous renvoyons 
aux récits évangéliques. Un des descendants 
du célèbre César de Bus résumait naguère 
en ces termes celte période de la vie du 
Christ et cette révélation de son divin carac- 
tère: «Quels sont,» dit-il, «les projets du 
Fils de Marie? Dans quel intérêt personnel 
les a-t-il conçus? De quels moyens s'est-il 
servi pour l'exécution de ses desseins? 

Toute la terre était livrée à l'iinpiété, à 
J'idôlâtrie, à la superstition ; la relixioh était 
devenue presque partout une école d'erreur 
et de crimes; le vrai Dieu n'avait de temple 
que dans une ville de la Judée, et même le 
culte mosaïque défiguré per la fausse tradi- 
tion de ses docteurs, n'élait originairement 
gu une institution locale et temporaire, une 

beuche de la religion plutôt que la religion 
elle-même. 

Que penseriez-vous d'un sage qui, s'éle- 
vant au-dessus des préjugés universels, 3u- 
rait formé le projet de révéler aux peuples 
les vrais principesde la morale et de les réu- 
nir tous pour un même culte, sous les lois 
d’un père commun; celte idée peut-elle nat- 
tre ailleurs que dans une âme embrasée do 
l'amour des hommes et de la vertu? Con- 
naissez-vous un seul philosophe qui ait tenté 
une pareille entreprise, qui même en ait 
conçu le dessein? 

Or, voilà ce que Jésus se propose. Que 
dis-je? Voilà ce qu'il prédit avec assurance 
dès son entrée dans la carrière. Il avait à 
peine rassemblé quelques disciples-de la lie 
du peuple, et déjà il annonce que sa religion 
s'étendra dans tout lunivers. Ce n’est pas 
par degrés et selon les occasions que son 
plan se développe, ce n’est pas un premier 
succès qui l'enhardit à de nouvelles tenta- 
tives; au premier momentoù il se montre, il 
déploie toutes ses vues. Méprisé, persécuté 
dans son propre pays, il se tient assuré des 
hommages de toutes les uations. Condamné 
à une mort ignominieuse, sur le point d'ê- 
tre livré au supplice, il promet à une femme 
aui arrose ses pieds de parfums, que sə foi 
sera ce.ébrée dans le monde entier. 

Par quels moyens, avec quels instruments 
une si étrange révolution doit-elle s'opé- 
rer? Essayez de vous former de Jésus une 
idée qui réponde à la grandeur de son 
entreprise. Vous le représenterez-vous com- 
me un génie élevé dont le courage s'accroît 
à la vue des obstacles? la sublinité de sa 
doctrine, la hardiesse du projet qu'il médite 
donneraient du poids à celte opinion. Mais 
considérez en même temps combien ce pro- 
jet est chimérique. Si vous mettez à part le 
sentiment intime d'une inspiration divine et 
l'autorité des miracles, plus vous acrorderez à 
Jésus de génie et de lumières, moins il vous 
paraîtra vraisemblable qu'il ait pu former 
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un pareil dessein et concevoir de telles espé- 
rances. 

Pour moi, je ne connais, jene puis imagi- 
ner que trois moyens humains de changer 
tout à coup les sentiments et les opinions 
d'un grand nombre d'hommes, la force, la 
séduction el la raison. La force, jamais le lé- 
gislateur du Chrétien n'en a disposé; elle a 
toujours été entre les mains de ses ennemis. 
La raison, son action est lente surles bons 
esprits et nulle sur le vulgaire. Et puis ce 
n’était pas à la raison que Jésus en appelait; 
il n’a rien écrit; dans ses discours il ensei- 
gne avecaularilé. tanguam potestatem habens 
(Matth. vu, 29); il commande, et ne raisonne 
pas. Jamais onne le vnit ni prouver sa doc- 
trine,niréfuter celle desesadversaires.I! choi- 
sü pour sescoopéralenrs deshommes sans let- 
tres, incapables d'entrer en discussion avec 
les scribes de Jérusalem et les philosophes 
de la Grèce. A des principes lumineux il 
mêle, sans nécessité et avec une impru- 
dence apparente des dogmes qui révoltent la 
raison. Sa doctrine étincelle de vérités sun- 
blimes; mais considérée dans son ensemble, 
elle est nn scandale pour les Juifs, une folie 
anx youx des gentils. 

Reste donc fa séduction. Or, par où le lé- 
gislateur des Chrétiens a-t-il pu séduire le 
monde? Pardes prodiges, sans dante. C’est 
sur les miracles en elfet qu'il fonde san au- 
torilé. Mais, en altendant, que d'invraisem- 


° . °. ô 
blances, que de contradictions à dévorer, si, 


préjugeant la question, on ne regarde ses 
miracles que comme des prestiges | Jusque: 
là on pouvait se persuader que l’enthousias- 
me de la vertu avait inspiré à Jésus la noble 
ambition deramener les hommes à le morale, 
en épurantla religion. C'était, après tout, 
l'hypothèse la plus plausible que pussent 
adopter les incrédules. Mais cette lueur de 
* vraisemblance disparaît, du moment que vous 
faites intervenir de faux miracles. Au lieu 
d'un homme séduit lui-même par un amour 
ardent de la vertu, je ne vois plus qu'un 
séducteur odieux, d'autant plus criminel, 
qu'il connaîl mieux que personne les prin- 
cipes sacrés qui condamnent son imposture, 

Plusje réfléchis sur le projet conçu, entre- 
pris, exécuté par Jésus-Christ, plus je sens la 
nécessité d'y reconnaître quelque chose de 
suthumain. Mais pénétrons plus avant dans 
la conduite et dans les sentiments de cet être 
si extraordinaires lisons et médilons les 
Evangiles. C'est là qu’il s’est peint lui-même 
par ses œuvres et ses discours; cest là que 
les témoins de sa vie publique, dans leur ré- 
cit naïf, nous ont tracé, sans peul-êire s'en 
apercevoir eux mêmes, un caractère que l’on 
n égalerait pas en réunissant Jans un même 
personnage toutes les lumières, toutes les ver- 
tus que nous admirons dans les honmes les 
plus sages et les plus vertueux de l'antiquité, 
Et ce qui ajoute à l'étonnement, ce caractère si 
accompli, si singulier qu'il semble placé hors 
de l'humanité, reçoit toute sa perfection 
dans une vie très-courte, à un âge où les 
anciens Sages entraient à peine dans la car- 
rière de la philosophie. Il se développe tout 


DICTIONNAIRE 


CAR 100 


à coup, sans avoir été formé par l'éducation, 
par l’étude, par la connaissance du monde. 
Au sein d'une nation ignorante et supersli- 
ticuse : de l'atelier d’un artisan, je vois sortir 
un précepteur de religion et de morale, à la 
doctrine duquel Pesprit humain n'a rien 
ajouté ni retranché depuis dix-huit siècles. 

En effet, en preuve que la doctrine de Jé- 
sus-Christ recueillie dans l'Evangile n'est 
pas le produit de la raison humaine, nons 
invoquerons l'impuissance des hommes les 
plus sages à concevoir rien de mieux, rien 
même qui puisse lui être comparé... 


Il n'est point de vertus dont Jésus ne nous 
ait donné le précepte et le modèle; et, seul 
entre tous les législateurs et tous les doc- 
teurs de morale, il instruit encore micux 
par l'exemple de toute sa vie que par ses 
discours. Toutes'ses paroles, toules ses ac- 
tions nerespirent que la piété et la chari'é, 
mais une piété et une charité jusque-là in- 
connues sur la terre. 


Les hommes ne savaient ni ce qu'ils de- 
vaient adorer, ni comment ils devaient 
adorer. D'un seul mat, Jésus a foudroyé 
l'imniété de l'idolâtrie, découvert lim- 
perfection de la lni judaïque, et posé la 
base éternelle de la vraie religion : Dieu 
est esprit, et il faut que ceux qui Va- 
dorent, l'adorent en esprit et en vérité. (Joun. 
iv, 24.) 

Par ce mot sublime, il nous apprend en- 
care que l'essence de la religion consiste 
bien moins dans les cérémonies et dans les 
pratiques extérieures que dans les senti- 
ments et lesaffeclions. Anssi le vayons-nous 
s'élever sonvent et avec la plus grande forcer, 
contre les maximes superstitieuses des pha- 
risiens qui mettaient les observances de la 
lni au-dessus des devoirs de l'humanité. Ji 
fallait, leur dit-il, remplir ceux ci et ne pas 
omettre celles-là. {Luc. x1, h2.) La sainteté iim 
Sabbat, les observances du culte divin doi- 
vent céder aux œnvres de miséricorde. Le- 
çon importante qui nons apprend à régler 
nos devoirs et à subordonner les préceples 
positifs aux préceptes naturels. 


Les hommes ne connaissaient ni lêur fin 
dernière, ni les moyens qui doivent les y 
conduire. Loin d'éclaircir ce grand problème, 
les philosophes, avec leurs interminables 
disputes sur la nature du souverain bien, 
n'avaient accumulé que des doutes et des er- 
reurs. — Une seule chose est nécessaire, a dit 
Jésus-Christ(Luc.x,hk2) : que sertàl'homme de 
conquérir le monde entier, s'il vient à perdre 
son dme ? (Matth. xvi, 26.) Quel trait de iu- 
wière l quelle profonde raison dans ces pa- 
ralessisimples ! A vant Jésus-Christ, lesbeaux 
génies ne savaieut pas répondre à cette ques- 
lion : Pour quelle fin l'homme est-il sur la 
terre? Interrogez l'enfant élevé dans le sein 
du christianisme; il vous dira que c’est pour 
connaître Dieu, l'aimer, le servir pendant sa 
vie, et pour le posséder éternellement dans 
le ciel. Qui ne s’écrierait avec Jésus-Christ: 
Je vous bénis, 6 Niru du ciel et de la terre, 
qui avez permis que ces vérités fussent mécon- 
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auces des sages du siècle et qui les avez révélées 
aux simples et aux enfants? ( Matth. x1, 25. 
Dans lout ca qu'il fait, dans tout ce qu'il 
médite, Jésus ne se propose que d'accomplir 
la volonté de son Père : il n'est occupé que 
du soin d'établir et détendre le royaume de 
Dieu, c'est-à-dire la vraie religion. Mais son 
zèle est sans violence et sans amertume. Si 
deux de ses disciples veulent appeler le feu 
Ju ciel sur une ville qui a refusé de les re- 
vevoir: Vous ne savez pas, leur dit-il, à quel 
esprit vous appartenes. Le Fils de l'homme 
est venu non pour perdre les dmes, mais pour 
les saurer. (Luc. rx, 55, 56.)Sa piété n’a rien 
. de dur ni de sauvage; ilconverse, il mange 
. avec des hommes de tous les états; il rem- 
. plit tous les devoirs de la société, de la pa- 
. rénté, de l'amitié: il se laisse aborder par 
les plus grands pécheurs, et ne leur parle 
. jamais qu'avec bonté; il réserve toute son 
. indignation pour l'hypocrisie et orgueil 
_ impitoyable des pharisiens. Dans le jugement 
` «de la Temne adultère, dans la parabole si 
touchante de l'enfant prodigue, il nous en- 
` seigneque le véritable zèle est celui qui par- 
donne. 
* Ga vie est anstère comme sa morale; mais 
on voit dans l'une et dans l'autre, ce sage 
“tempérament qui n’admet ni l'excès, ni la 
" singularité. La mortification habituelle qu'il 
" prescrit, et qui est si nécessaire pour répri- 
"mer les passions, n'exclut pas les plaisirs 
innocents. I!l demande la continence comme 
-’état le plus parfait, mais il ne dédaigne pas 
: ie s'asseoir ò un banquet nuptial, et H insti- 
«tne un sacrement pour sanctifier le mariage. 
{ vit dans la pauvreté et l’abjection; il ré- 
i Bnd ses bénédictions sur l'indigence et la 
«misère, mais on ne l'entend pas déclamer 
… “Ontre les riches et les grands. El attaque les 
..-rreurs et les vices des docteurs de la loi, 
„ nais il veut que l'on respecte l'autorité de 
„eur ministère. Il s'attribue le titre et l'auto- 
, lité de roi, mais il déclare en termes formels 
A ue son royaume n'est pas de ce monde, et 
+ ne se croit pas en droit de partsger un hé- 
, itage entre deux frères. Loin d'ébranler l'or- 
, re social, il ea afermit toutes les bases, il 
T1 consacre tous les devoirs par ses leçons et 
i" 3p san exemple. Il se soumet à payer le tri- 
~st ts il apprend aux Juifs à respecter le pou- 
soir étranger qui les gouverne; et, plaçant 
œ r la même ligne les devoirs de la religion 
ri" les devoirs de la société, il prescrit de ren- 
u “eà Dieu ce qui est à Dieu, et à Césarce qui 
les t à César. En engageant ses disciples de 
a" garder le ciel comme leur patrie, il resserre 
gris les Liens légitimes qui les attachent à la 


;. TG. 
4 ¿Jésus est le premier qui ait conçu l'idée 
s<'ine vie parfaite et divine; il s'en est fait 
„u modèle, et il nous a montré dans sa per- 
ss ANE, qu'elle n'était incompatible ni avec 
| alfections naturelles, ni avec les vertus 
iles et domestiques. Mais cette perfection 
£ ri ennoblit la nature humaine, il la conseille 
F Ae l'ordonne pas. Ses préceptes ont pour 
* et la vie commune, et s'adressent à tous 


el 
” hommes; ses conseils ne sont que pour 
il 


du 
ral! 
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le petit nombre, et pour des circonslances 
particulières... i 

La piété est la première des vertus, la cha- 
rité est la secande, et c'est encore Jésus qui 
l'a fait connaître au monde. Avant lui, les 
philosophes avaient établi de helles maximes 
sur l'humanité, sur la bienfaisance, sur le 
pardon des injures; mais ces maximes n'é- 
tant pas liées à la religion, première source 
de tous les devoirs, étaient plutôt des con- 
seils pour les sages que des rréceptes pour 
le peuple. Nul philosophe n'avait enseigné 
que l'amour du prochain fait partie du culte 
que nous devons à Dieu. On n'avait pas en- 
core proposé aux hommes l'exemple de leur 
Père céleste, qui fait luire son soleil sur les 
bons et sur les méchants. On ne leur avait 
pas dit qne Dieu ne pardonnerait qu’à ceux 
qui auraient pardonné. On ne disait nulle 
part qu'il faut aimer son prochain comme 
soi-même, et que le prochain, ce n'est nas 
seulement l'ami ou le compatriote, mais l'é- 
tranger et l'ennemi le plus injuste et le plus 
cruel. Personne n'avait ordonné à celui qui 
se présente au temple avec la haine dans le 
cœur, de laisser son offrande sur l'autel et 
de susprendre son hommage religieux pour 
aller se réconcilier avec son frère. Enfin, la 
bienfaisance d’une part, et de l'autra la sen- 
sibilité envers les malheureux, n'avaient nas 
encore élé présentées, comme la mesure des 
récompenses et des peines de l’autre vie. 

La charité appartient exclusivement au 
christianisme, Jamais avant Jésus-Christ, 
la philosophie nes'était élevée jusque-là; et 
lorsque depuis elle a tenté de se l'appro- 
prier, sous les nams d'humanité, de bienfai- 
sance, de philanthropie, on a bientôt reconnu 
que ces déclamations fastneuses ne valent 
pas une ligne de l'Evangile. Tous les efforts 
des réformateurs du jour n'ont abouti qu’à 
nous convaincre de plus en plus que rien 
ne peut remplacer cette charité active qui a 
ses racines dans la foi chrétienne, et qu’on 
lui fait perdre toute sa séve et toute sa fé- 
condité dès que l’on essaye de la transplan- 
ter dans le sol aride de la philosophie. 

Toute la vie de Jésus n'a été qu'an erer- 
cice continuel de cette charité dont il avait 
donné les premières preuves dès son débu' ; 
sa bonté éclate dans tous ses discours, dans 
toutes ses actions. Pour détruire dans i'es- 
prit des Juifs leurs préventions contre les 
étrangers, pour accoutumer ses disciples à 
regarder lous les hommes comme leurs frè- 
res, il s'entretient avec une femme de Saina- 
rie, il récompense par un miracle la foi d'uno 
Canantenne, il fréquente les publicains. Ja- 
mais il ne fait servir à la vengeance ou à jia 
terreur l'empire qu'il a sur la naturo. Tous 
ses miracles sont des bienfaits, et Pun des 
témoins de sa vie a dit, avec autant de no- 
blesse que de simplicité, qu'il avait passé 
sur la terre en y faisant du bien : Pertransiit 
benefaciendo. (Act. x, 38.} Enfin, il expire 
dans les plus cruels tourments, en excusant 
les auteurs de sa mort, et en priant son Père 
de pardonner à ses bourreaux !! 

De fa vraie piété et de la vraie charité 
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naissent toutes les vertus. L'histoire de Jé- 
sus vous est trop connue, pour qu’il soit 
besoin de vous prouver que dans tous le 
cours de sa vie il s'est montré exempt, je ne 
dis pas de vices, mais des faiblesses insépa- 
rables de l'humanité. Si néanmoins vous de- 
mandiez des preuves de son innocence et de 
sa sainteté, ses ennemis acharnés, les scri- 
bes et les pbarisiens, vous en fourniraient 
eux-mêmes. Lorsqu'en présence du peuple 
Jésus les défie de le convaincre de péché, ils 
se laisent et demeurent confondus. 
CHARITÉ. — S'il est une preuve palpable 
et vivante de la divinité de Jésus-Christ, c'est 
d'avoir, le premier et le seul, révélé Dieu 
au monde comme étant amour ou charité: 
c'est d’avoir révélé à l'humanité ce senti- 
ment divin, qui consiste à aimer Dieu de 
toul notre cœur, de toute notre Ame, de tout 
noire esprit et de toutes nos forces, en ai- 
mant en lui toutes les créatures et lui seul 
dans ces créatures. Celte identification de 
l'amour de Dieu et de l'amour du prochain, 
celle charité universelie, infinie, qui em- 
brasse tout dans sa source divine et voit en 


tout ce principe divin, cette dilatation du . 


cœur de l'homme dans le cœur même de 
Dieu, c'était là quelque chose d'aussi inconnu 
dans l'antiquité avant Jésus-Christ, que de 
vulgaire depuis sa venue. Ce monde divin 
de la charité, révélée au monde par le Christ, 
est la preuve la plus pratique et la plus vi- 
vante de sa divinité, comme nous avons oc- 
casion de le développer dans le conrs de ce 
travail. 

CHRIST. — La preuve la plus profondé- 
ment philosophique de la divinité du Christ, 
est impliquée dans la conception même que 
ce mul représente, conception dont on soup- 
çonne généralement à peine l'inexprimeble 
profondeur, et qui seule expliquant en elle 
Dieu, l'homme et la création dans leur indi- 
visible unité, et résumant toutes les iradi- 
tions religieuses et philosophiques, est évi- 
demment au-dessus de toute conception hu- 
maine possible, et ne peut ainsi avoir été 
révélée que par Dieu lui-même. La concep- 
tion du Christ est divine, donc le Christ qui 
en est la révélation personnelle et vivante, 
est Dieu. En effet cette conception est celle 
du Médiateur éternel entre l'infini et le fini, 
Médiateur par lequel Dieu fait toutes cho- 
ses, parce qu'il les contient toutes. 

Ce n’est pas tout d'appeler le Christ, le Verbe 
incarné, et de montreren lui l'union des deux 
nalures divine et humaine, infinie et finie, 
unies indissolublement en sa personnalité 
unique et indivisible. En juxzta-posant sim- 
plement ces deux natures, en faisaut voir 
dans le Christ le fini ou l'homme d’un côté, 
et l'infini ou Dieu de l’autre, on est encore 


tenté de chercher le Médiateur, entre le ciel: 


et la terre. Il n'en est plus ainsi lorsque, 
formulant plus profondément le mystère, 
vous posez l'antinomie comme loi univer- 
selle de la vie dans lo Verbe, ainsi qu'elle 
l'est déjà en Dieu unité absolue dans son 
adorable Trinité. De là cette sorte de double 
génération du Cinist qu'on trouve dans les 
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Pères et que remarquait M. de Benai, 
Le Christ n'est donc pas simplement Dieu 
et homme, mais bien Dieu-Homme indivisi- 
blement et simultanément, c’est-à-dire à la 
fois et en même temps l'infini ou l'idée du 
moi divin.et le fini ou l'idée du moi des 
créatures. En sa personne les deux natures 
ne sont pas seulement unies, soudées l’une 
et l’autre, mais en communion réciproque. 
En dehors ds lui l’homme ne peut pas plus 
entrer en rapport immédiat avec Dieu que 
l'infini avec le fini. | 
Dans le dogme de l’Incarnation, le Christ, 
qui en est l'axe et le centre, devient une 
sorte d'axiome mathématique d’une mer- 
veilleuse évidence, pour quiconque ne re- 
jette pas les deux notions évidentes du fini 
et de l'infini, et conçoit l'incontestable né- 
cessité d’un rapport qui les relie. Mais pour 
que la notion du Christ apparaisse dans toule 
l'immensité de sa grandeur, il faut en vivi- 
lier l'idée métaphysique par la contempla- 
tion de toutes ses réalilés vivantes. 
Contemplez lunivers visible, et si vous 
vous élevez du point mathéinatique, seule ex- 
pression possible de la matière dans son état 
d'invisibilité absolue, à l’écrasanteimmensité 
du monde sidéral tout entier, de l'atome du 
corps simple à tous les degrés du règne mi- 
néral, du premier embryon végétal à lani- 
mal le plus complet, en passant par tous Îles 
innombrables échelons de la plante et de l'a- 
nimalité; si, passent à l'homme, vous le sai- 
sissez depuis le premier souffle, le premier 
vagissement de sa vie lerrestre, jusqu'à la 
conception de sa personnalité illimitée en 
Dieu par le Christ,en suivant une à une tou- 
tes les laborieuses étapes de ce dévelonpe- 
ment progressif de l'humanité dans l’histoi- 
re, que vous offre ce magnifique panorama 
de la création, sinon la conception merveil- 
leuse du fini dans son ascension universelle 
vers Dieu, c'est-à-dire sous la forme indéf- 
nie? C'est un axiome de l'antique philoso- 
phie, démontré par la science moderne que 
"homme est un microcosme abrégé et syn- 
thèse de la création tout entière qu'il ré- 
sume en lui. Le Christ, en tant qu'humanité, 
n'est donc pas seulement le Fils de Marie, 
dont les évangélistes nous donnent la yénéa- 
logie jusqu'au premier homme; c'est le Fils 
de l'homme, comme il se nomine lui-même, 
le nonvel et universel Adam, résumant en 
lui la création tout entière, dont il est, dans 
les mystères de l'infini, le protoplaste et l’ar- 
chétype. Ainsi, cette conception de tout lu- 
nivers visible dans sa projection vers l'in- 
fini, depuis le germe, depuis l'atome jusqu’à 
l'Homme-Dieu, n’est autre chose que la con- 
replion séculaire du Christ, en tant que foyer 
de la vraie vie de l'humanité; et à ce point 
de vue, la création toul entière le porte en 
elle, comme il porte en lui la création tout 
entière, en tant que Verbe divin. 
Nous avons montré ta conception du fini, 
à laquelle Jésus-Christ donne la plénitude 
de sa forme indéfinie, en associant l’huma- 
nité à la nature de Dieu el n'ayant pius 
d'autre terme de perfection dans sa vie que 
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ja perfection de Dicu lui-même, c'est-à-dire 
aucun. Soyez parfaits comme votre Père cé- 
leste est parfait (Matth. v, h8.) Soyez un en 
nous comme nous sommes un. (Joan. xvii, 22.) 
Ji nous reste à voir maintenant la conception 
de l'infini sous la forme indéfinie, la seule 
que nous puissions saisir sur la terre. 


Parallèlement au développement de l'hu- . 


manité, il s'est fait un développement de la 
conceplion de Dieu, dont l'histoire merveil- 
leuse est encore à tracer, et formerait la paye 
divine de notre Genèse humanitaire. Comme 
l'enseigne la Bible et l'attestent les tradi- 
tions primitives, l'homme conçut d'abord 
Dieu sous la notion pure, celle de l'infini. 
Mais l'homme ne pouvait concevoir réelle- 
ment l'infini que sous une forme indéfinie 
ou dans le Christ; à la religion du premier 
homme et des patriarches succéda bientôt, 
sur presque toute l'étendue de la terre, l'a- 
doralion de l'infini sous la forme de la na- 
ture, ou le naturalisme de l'âge véridique. 
Dieu conçu et adoré sous la forme du so- 
leil, dn feu, du vent, des nuages, de la terre, 
de l'eau, de l'atmosphère et de tous les phé- 
nomènes du monde visible, on finit par ou- 
blier sous le symbole l'infini symbolisé, et 
la nature ainsi déifiée dans la diversité de 
ses phénomènes constitua le premier poly- 
théisme. A cette forme en succéda peu À peu 
une moins grossière. Après avoir adoré Dieu 
dans la nature physique, on ladora dans 
l’hutaanité;l'anthropothéisme remplaça le na- 
turalisme, et, oubliant pour le symbole l’ob- 
jet symbolisé, on divinisa homme comme 
on avait divinisé la nature. De là cette mul- 
titude innombrable de dieux, lé islateurs, 
* héros, savants et philosophes déifiés, qui 
remplissent tuutes les mythologies antiques. 
Par une conséquence forcée de cette double 
identification de la nature et de l'humanité 
avec Dieu, on arriva nécessairement bientôt 
au panthéisme de l'âge brahinanique. Cette 
forme de la conception de l'infini, évidem- 
ment plus élevée que celles du naturalisme, 
de l'anthropothéisme et du polythéisme, con- 
‘{uisit à uue nouvelle plus haute encore. Le 
bouddhisme, dépouillant la notion de Dieu 
de toute forme phénoménique, de toute idée 
de terme et de limite, se la représente comme 
le vide absulu, Sunga. Mais à ce point de 
vue, l'infini dépouillé de tout terme de rap- 
part et conçu sous nue forme infinie deve- 
nait absolument inaccessible et incompré- 
hensible à l'homme. Rien ne pouvant dé- 
erire ni définir Dieu, et ce qui ne peut se 
décrire ni se définir étant pour nous comme 
8 il n'était pas, le dieu des bouddhistes était 
aussi bien fe néant de l’Etre. L'homme avait 
atteint le dernier terme de sa marche dans 
Ja conception de l'infini, il ne pouvait dé- 
sormais plus rien sans la révélation; aussi la 
révélation apparatt-elle à cette heure d’agv- 
nie de la raison humaine. 

Un peuple existait, peuple tout exception- 
nel, qui, dès le premier jour, avait conçu 
Dieu comme étant incommunicable directe- 
inent et dans son essence. Ce peuple qui 
avait reçu des patriarches la notion pure de 
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l'infini, qui en gardait inviolaklemont le dé- 
pôt, avail résumé, pour ainsi dire, toute sa 
vie dans l'attente du Messie, qui manifeste- 
rait au monde le Dieu incommunicable, in- 
nommable, infini, le Jéhuvahcachéet insaisis- 
sable de sa foi. C'est a'ors qu'aux temps 
prédits, Jésus-Christ apparut. 

En lui vinrent se justifier et s'expliquer, 
dans leur vrai sens, toutes les crayÿances an- 
térieures. Dieu, en lui-imêine et dans son 
essence, élait en effet le Dieu incommuni - 
cable, innommable, inaccessible, le Jénovah 
caché, infiniment incompréhensible et iasai- 
sissahle de la tradition primitive et du peu- 
ple hébreu, car Dieu, c’est l'infini pur. Mais 
par sou Verbe incarné, l'infini se révélait à 
nous sous la forme de l'indéfini, dans la 
créatior ct l'humanité, manifestation visible 
de ses perfections invisibles, le natnralisme 
et l’anthropothéisme devenant vraisen c. sens. 
À un certain point de vue, Dieu est bien 
tout, comme l'avait conçu le brahmanisine, 
« car tout est de lui, en lui et par lui, et c'est 
en lui que nous avons l'être, le mouvement 
et la vie. » Mais, comme l'avait aussi, sous 
un autre aspect, conçu le bouddhisme, Dieu 
étant l'infini pur ou l'absence de toute for- 
me phénoménale, de tout terme et de loute 
limite, le fini n'est en tant que fini, ni lui- 
même, ni rien de lui-même. Comment le 
fini peul-il exister en Dieu, dont la nalure 
exclut tout fini? Comment peut-il exister en 
dehors de Dieu, dont l'infini, embrassant 
{out ce qui est ou peut être, exclut par lui- 
même ce qui n'est pas lui. Telle est la dou- 
ble question humainement insoluble, que le 
Christ est venu résoudre ou plutôt que ré- 
suut d'elle-même la notion seule du Christ; 
—Le fini existe en Dieu, parce qu'il y est 
conçu en son Verbe, sons la forme indéfinie 
ou illimitée, s'associant par ce côté sans bor- 
nes à la nature même de Diru. Le fini existe 
en dehors de Dieu, parce que n'étant au fond 
que la conception de l'indéfini éternellement 

rogressif, il s'associe par ce côté illimité à 

a nature même de Dieu, dans son archétype 
idéal, le Verbe incarné. De sorte que cet 
idéal ou le Christ est à la fuis ce qui distin- 
ue et unit à Dieu la création universelle, 
out il est le prototype absolu, et qui vit 
ainsi de jui, en lui et par lui. 

Le judaïsme n'est pas seulement le résu- 
nié de toutes les religions et de toutes les 
thévlosies de l'antiquité, depuis la naissance 
du premier homine jusqu à Jé<us-Christ, 
mais il ea est encore la conciliation et la 
synthèse, dans l’idée du Médiateur. Comine 
contenant en soi la substance de toutes les 
religions anciennes en ce qu’elles avaient 
de vrai, il justifiait en principe Ja croyance 
universelle du genre humain qu'il anathé- 
matisait dans son idolâtrie. En le synthéli- 
sant, dans la conception propre qui le cons- 
titue, celle du Médiateur, il s’en séparait per 
un abîme : de là cet antagonisme incessant 
et implacable, qui faisait de la race juive 
ennemie née de tous les peuples de la terre. 

Dans la double solution qu'elles donuent 
sur Dieu et l'humanité, toutes les religions 
b 
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antiques se séparent en deux directions 
complétement inverses. Les unes, cherchant 
exclusivement l'unité absolue, l'infini en soi, 
aboutissent au panthéisme monstrueux de 
Brahma et de Bouddha, leur dernier terme. 
Les autres, se plaçant exclusivement au point 
de vue de la pluralité et du fini, concluent 
nécessairement au polythéiime universel, 
paganisme qui commence au fétichisme pour 
finic au panthéon gréco-romain. Entre ces 
deux tendances, diamétradlement OPPOSÉS. 
toute conclusion semblait impossible. C'est 
le judaïsme qui l'apporte. En effet, la mis- 
sion propre et spéciale du peuple juif enn- 
siste uniquement à conserver religieuse- 
ment la conception du rapport entre ces 
deux termes extrêmes. Ainsi, il conçoit Dieu 
dans son Verbe comme équation même de 
l'infini et du fini, synthèse de l'unité et de 
ta pluralité, conception parfaitement exprie 
mée par le nom de Elohim qu’il donne à 
Diea, nom que les lingnistes ont cherché 
rendre, eh le traduisant per Lui-les-Dieux,ot 
qui désigne, en effet, la pluralité des pér- 
sonnes dans l’unité de l'essence divine, base 
du dogme de le Trinité chrétienne. De même 
il conçoit l’homme comme conciliation de la 
pluralité dans l'unité, du fini dans l'indéfini, 
conception qu'il exprime par le nom même 
de l’homme ou Adam, que la version sama- 
ritaine traduit par l'Aômme universel, el 
qu'on a rendu plus exactement encore par 

ui-les-Wommes, parce qu'il exprime en ef- 
tet, le pluriel unifié dans le singulier ainsi 
que le caractérisent si fnrmellement ces 
versets de la Genèse (1, 26. 27) : Elohim, Lui- 
les-Dieux dit : Faisons l'Romme à notre ima- 
a» el à notre ressemhlante. Dieu rréa donc 
lhormme à son image, il le créa à l'image de 
Luites-Dieut: il les créa måle et femelle. 
Dieu créa l'homme, Dieu le fit à sa ressem- 
blante. Il les créu mâle et femelle ; il les bénit 
et il leur donna le nom d'Adam, au jour qu'ils 
furent créés. 

Or, cette double notion unie, de Dien 
comma Médiateur, équation et rapport de 
Fintini et du fini, de l'homme comme cunci- 
tiation et synthèse, de l’unité dans la plura- 
tité, n’est autre chose que la notion même 
da Verbe incarné ou du Christ. Indivisible- 
ment Dieu-Hoinme, il est, en tant qu'homme, 
le nouvel Adam, l'homme universel qui con- 
tient, sens les confondre avec lui ou entre 
eux, tous les hommes, toute l'humanité dont 
il est la nature arvhétype, de sorte qu'on 
pourrait l'appeler Lut-les-Hlommes, car sa 
personnalité unifie et synthèse en elle tou- 
tes les personnalités humaihes sans confu- 
sion. En tent que contenant les deux natu- 
res, il est l'équation de l'infini et du fini, de 
la prurelité et de l’unité; le Médiateur qui 
contient à la fois et en même temps, sans 
les confondre, l'infini ou Dieu, le fini on la 
création. Dieu dans la création en Dieu, 
quatre termes ‘dont les deux dernfers résu- 
ment les deux premiers, élant eux-mêmes 
l'expression de la double nature du Christ, 
qui trouvent leur éternelle équation et leur 
radivisible unité dens: la personnalité du 
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Verbe incarné. De sorte qu'on pourrait 
l'appeler Lui-les-Dieux, non-seulement à 
cause de la distinction des pefsonnes de 
l'essence divine, mais parce qu'en lui les 
hommes entrent en communauté el en par- 
ticipation des priviléges de la nature de 
Dieu, comme s'expriment tous les Pères. 

Si la conception seule du Christ est nne 
preuve intrinsèque de sa divinité, que sera- 
ee si nous le considérons dans sa personne 
elle-même et dans son œuvre. Préparé par 
quetre nille ans d'attente et réalisé depuis 

eux mille, le Christ et son œuvre remplis- 
sent tous les siècles comme tous les lieux et 
toutes les choses. Nous développerons daus 
un grand nombre des articles de ce Diction- 
naire les caractères divins de la personne du 
Christ et de sa loi. Contentons-nous donc 
d'appeler ici le lectent à réfléchir sur lim- 
mense révolution opérée dans le moude per 
le Fils de Marie et à dire sice n'est pas là 
déjà ane preuve assez Saisissante de sa di- 
vinilé. 

Voici que le Fils d’un charpentier. dans 
un petit coin de la Judée, est un modèle de 
douleurs et de misères; il est flétri publi- 
quement per un supplice; il choisit ses dis- 
ciples dans las rangs les moins élevés de la 
société; il ne prêche que sacrifice, que 
renoncement aux pompes du monde, au plai- 
sir, au poutoirs il préfère l'esclave au mat- 
tre, le pauvre au riche, le lépreux à l'homme 
sain: tout ce qui pleure, lout ce qui a des 

laies, tont ce qui est abandonné du monde 
ait ses délices; la puissance, la forlune et le 
bonheur sont au contraire menacés par luh 
I renverse les notions communes de la mo. 
rale ; il établit des relations nouvelles entre 
les hommes,un nouveau droit des gens, une 
nouvelle foi publique; il élève ainsi sa di- 
vinité, triomphe de la religion des Césars, 
s'assied sur leur trône, et parvient à subju- 
guer lu terre : non, quand la vaix du monde 
cetier s'élèverait contre Jésus-Christ, quand 
toutes les lumières de la philosophie se réu- 
nirsient contre ses dogmes, jamais on ne 
nous persnadera qu’une religion fondée sur 
nne pareille base, Soit une religion humai- 
ne. « Dans tontes les hypothèses, » comme 
dit Châteaubriand, « on trouve toujours que 
Jésus-Christ a prévenu la destruction de la 
société; car en supposant qu’il n'eùt point 
paru sur la terre, le monde romain était me- 
nacé d’une dissolution épouvantable. Il peut 
donc en toute vYérilé être appelé, dans ce 
sens matériel, le Sauveur du monde, comme 
il l'est dans le sens spirituel. » — « Par- 
toùt, » dit M. Guiraud, « le Christ est yvi- 
vant; que dis-je? Tout ce qui vit n'a de vie 
qu'en jui : Société, science, littérature, arts 
libéraux ; sa loi est la séve nourricière de 
ces divers rameaux de l'arbre humanitaire. 
Socialement, intellectuellement, c'est le 
Christ qui communique au moude civilisé 
celte force vitale qui le fait mouvoir, qui le 
fait progresser, qui le fait exister, en un mat. 
"Et qu'on remarque bien queen tous les lieux 
où ce souffle divin a été altéré, corrompu var 
le mélange du suuflle humain, partout où 
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celle vitalité célesle a reçu une trop grande 
infiltration des passions mondaines, de ma- 
nière à en être dénaturée, la civilisation en 
a aussitôt senti l'influence; elle s'est ralentie 
ou est demeurée stationnaire. ou même a dé- 
généré, selon le plus ou moins d'abondance 
avec laquelle l'élément chrétien est entré ou 
s’est maintenu dans les institutions religieu- 
ses ou politiques des peuples. Mais tonte ci- 
vilisation quelconque, môme celle si immo- 
bilisée de l'islamisme, a puisé sa force dans 
le principe chrétien. Je l'ai dit ailleurs, à 
ropos de l'Alcoran, l'islamisme n'est qu une 
immense, une épouvantable hérésie. La loi 
du Christ a changé la face du monde. Plus 
les hommes en ont faussé l'enseignement, 
plus ils ont rendu étroites et rares les efu- 
sions des grâces qu'elle apportait à l'huma- 
nité, mais ils n'en ont point tari lessources, 
ils n'ont pu dessécher cet intarissable réser- 
voir des miséricordes célestes, que le sang 
du Colvaire toujours renouvelé tient in- 
cessamment rempli dans les demeures éter- 
nelles. » 
CHRISTIANISME. — Montrer les caractè- 
res divins du christianisme, c'est montrer 
par à même la divinité de son fondateur 
Jésus-Christ per une preuve intrinsèque et 
directe, plus forte encore que toutes les au- 
tres et plus facile surtout à vérifier. Or qui 
ne reconnaît la sublimité de la morale de 
l'Evangile et son caractère surhumain ? Qui 
ne reconnait le caractère divin des dogmes 
chrétiens, dont le profondenr à la fois luini- 
neuse et mystéricuse résume toutes les tra- 
ditions du genre humain,et donne seul ia 
solution complète de tous les grands problè- 
mes qu'agile en vain la philosophie depuis 
six mille ans? Qui ne reconnaît le prodigo 
de la conversion presque instantanée du 
monde à cette religion par douze pauvres 
pécheurs, hommes sans lettres, partis des 
rives de la Judée et n'ayant d'autres armes 
que la puissance de leur foi? Qui ne recon- 
naît le miracle permanent de l'existence de 
cette Eglise qui depuis deux mille ans bien- 
tôi défie boutes les puissances conjurées de 
l'enfer etdu monde, la corruption comme le 
glaive, la ruse comme la force, l'erreur 
comine ja calomnie, et qui subsiste inébran- 
lable, au milieu de la ruine des trônes et 
des empires sous le scepire d'un pauvre vigil- 
lard qui na ponr armée que sa parole? A 
tous ces caracières divins de l'œuvre du 
Christ, comient ne pas reconnaître la divi- 
nité de celui qui l'e fondée sur le pierre da 
son sépulcre en annonçant à son Eglise qu'il 
serait avec elle jusqu à la fin des siècles. 
Nous aurions trop à dire pour développer 
fus les cararlères divins du christianisme. 
Qu'il nous suÂse donc de résumer ici en 
quelques mots son excellence. Eile apparaît 
dans sa morale, dans ses dogmes, dans la 
conservation de l'unité, priacipe et base de 
sa conslitulion. 
2° Dans sa morale, elle a régénéré le mon- 
de; elle a détruit l'esclavage, pièce essen- 
ticile des gouvernements anciens; elle a en- 
vironné de tendres soins le berceau de l'eu- 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


CAR 119 


fant qu'ils avai-nt délaissé: elle a banni tous 
les vices, commandé toutes les vertus, et, par 
ses deux principes de l'humanité et de la 
charité, elle a détruit les deux principes les 
plus actifs de division dans les sociétés, 
’éyoisme et orgueil. Aussi, est-ce un fait 
frappant d'évidence et de inmière que le 
bonheur des peuples est en rapport avec son 
influence sur eux :comme aussi une société, 
à mesure qu'elle s'éloigne d'elle, perd sa 
dignité et voit s’accumuler les éléments de 
trouble et de discorde. 
> Excellence qui apparaît dans ses dog- 
mes. Ils ont donné la solution de toutes ies 
questions qu'il nous importe le plus de sa- 
voir, sur la nature de Dieu, sur nos desti- 
nées. Le mystère de la chute explique nos 
malheurs ici-bas; et il appelle le mystère de 
la Rédemption qui dévoile l'économie de la 
Providence et la honté miséricordieuse d’un 
Dieu pour la créature déchue. Tous les mys- 
'ères sont empreints d'une haute majesté: 
ils ont tous quelque chose de la Divinité 
qui les a révélés. 
3 Excellence qui se manifeste surtout 
dans la conservation de l'unité : c'est peut- 
être là le signe le plus éclatant de sucéleste 
orig ne. En effet, ce qui attaque d'abord un 
système humain, c'est la division, c'est Pu- 
nité qui se brise la première. Comme le gé- 
nie de l’homme n’est ni assez grand, ni assez 
vaste pour créer un système adapté à tous les 
besoins, à toutes les sociétés, chacun trouve 
bientôt un vide dans l'œuvre première; cha- 
cun veut apporter sa pierre à l'édifice, sans 
avoir la pensée ordonnatrice; de là surgit le 
désordre. C'est là l'histoire da toutes les hé- 
résies, de toutes les sectes qui, depuis dix- 
huit siècles, ont désolé l'Eglise. Dès qu'elles 
ne tiennent plus par aucun lien à cet arbre di- 
vin dont la séve fait circuler la vie, elles se 
divisent : leurs membres ne se reconnais- 
sent plus; elles meurent. Ceci est frappant 
dans l'histoire de la grande hérésie du xvr. 
siècle. Le moine fougueux, dont les ompor- 
tements arrachèrent tant de fils soumis à 
l'Eglise, ne put s'entendre lui-même, et ses 
contradictions honteuses firent assez justice 
de son audace sacrilége. À sa mort, ses dis- 
ciples se partagent cet héritage de division, 
y mêlent l’incobhérence de leurs pensées per- 
sonnelles, et forment ces mille sectes qui, 
rmainteusnt, n'ont plus rien de commun que 
{a haine pour cette Eglise qui avait nourri 
leurs pères avec tant d'amour. Mais voyez 
plutôt l'Eglise catholique; toujours elle a 
porté visible le sigue célestede l'unité. Quel- 
ques années après la mort du Calvaire, lo 
sublime Paul disait : Nous avons tous été 
baptisés dans un même Esprit pour ne former 
plus qu'un seul corps.(l Cor. xi, 13.) « Nous 
sommes devenus proches de Dieu par le sanz 
de Jésus-Christ : il est notre paix; il a dé- 
truit le mur d'iniuwitié qui le divisait, en 
abolissant la loi par ses préceptes, afin de 
former en lui ua seul honime nouveau. fl 
nous a réconciliés avee Dieu par ia croix où 
il fait mourir toutes les inimitiés. » (Ephes. 
u, 13-17.}a Nous ne formons tous qu’un corps 
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qu'une Ane; nous n'avanstousqu’une même 
espérance, car il n'y a qu'un seul Seigneur, 
un seul baptême, une seyle foi. » (Ephes. 
iv, 3,5.) Or le temps, à qui rien d'humain ne 
résiste, n'a pas altéré celle unité. Malgré les 
intérêts opposés des politiques de la terre, 
malgré les orages des passions et de l’égoïs- 
me, toujours le christianisme a reconnu le 
même chef, toujours ia même foi, taujours 
les mêmes sacrements. Le principe vivifiant 
de l'unité a franchi les montagnes et les 
vallées, les fl -uves et les mers; il a été plus 

uissant que l'orgueil, plus fort que la 
aine; il a fait de toutes les nations cet 
édifice admirahle dont Jésus-Christ est la 
pierre angulaire. Et le Chrétien, en quelque 
lieu que la tempête le jette, ne se trouve 
exilé nulle part; il trouve partout des amis, 
partout une famille pour comprendre ses 
peines et se$ malheurs. La crois, comme au 
temps de saint Paul, a conservé ia même 
puissance pour unir les ânes; les siècles 
ont passé sans pouvoir l'atteindre. 

Quel cœur chrétien pourra ne pas tressail- 
lir de joie à la vue de cetle magnifique pré- 
rogative? Qui pourra refuser son admiration 
à ce spectacle digne du ciel et de la terre ? 
Qui pourra ne pas confesser que Dieu seul 
a conservé ainsi l'unité dans son Eglise ? 
Oui, il suffirait de ce caractère sublime pour 
nous altacher à la religion qui le possède. 
Qui pourra donc lui refuser son cœur, à la 
pensée que celte même religion est divine 
dans la constance de ses martyrs, divine par 
son établissement merveilleux dans le mon- 
de? Et qu'importent les clameurs de ses 
ennemis! le silence suffit pour les confon- 
dre. Le divin Maître rousen adonné l'exem- 
ple. Interrogé sur sa divinité aux jours de 
sa douloureuse Passion, il dédaigna de ré- 
ponire à ses persécuteurs; il savait que ses 
œuvres prociamaient assez sa mission cé- 
leste... 

La preuve de la divinité de Jésus-Christ 
tirée du fond même de sa doctrine et du ca- 
ractère divin du Cbrist même a été traitée 
d'une manière supérieure et vraiment inat- 
taquable par nn auteur célèbre, Soame Je- 
nyns , membre du parlement et ministre du 
cuuwmerce à Londres où il mourut en 1787. 
Son ouvrage, publié treize ans auparavant, 
est intitulé : Examen de l'évidence de la reli- 
gion chrétienne, el il est encore aujourd'hui 
regardé en Angleterre comme la démonstra- 
tion la plus rigourense de la divinité de Jé- 
sus-Christ. Nous regrettons de ne pouvoir le 
reproduire en entier, nous barnant aux prin- 
cipaux passages qui rentrent Jirectement 
Jans l'objet de ce Dictionnaire : 

e La plupart des écrivains qui ont entre- 
pris de prouver la divinité de Jésus-Christ, » 
dit Jenyns, « ont eu recours à ces sor- 
tes de preuves; les prophéties consignées 
dans l'Ancien Testament, les miracles rap- 
portés dans le Nouveau, et l'évidence qui 
nous frappe à la vue de la sublimité de cette 
relision considérée en elle-même, et de ces 


' caractères éclatants d'une intervention sur- 


naturelle qu'on y voit briller de toutes parts. 
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De savantes plumes ont susan: ment dèn. 
loppé les deux premières preuves : mai, : 
dernière, celle qui me paraît la plus lum. 
neuse et la plus faite pour convaincre, gi 
amais été, je crois, approfondie avec inc, 
‘attention qu’elle mérite. » 

Loin de moi l'intention de déprécier 
la valeur des preuves tirées des prophé:.. 
ou des miracles ; toutes deux ont leur for: 
el lcur poids. Les prophéties sont des n» 
racles permanents, dont l’autorité est ii» 
confirmée par leur accomplissement : t- - 
sont les différentes prophéties répande- 
dans les différentes parties de l'Ecriture . : 
l'arrivée du Messie, sur la destructir: 
Jérusalem, et sur cet état sans exemple : 
dispersion et d'avilissement où la ns! 
ju've est loujours restée depuis sous les 1. : 
des nations. Toutes ces prophéties ant: 
cent ieurs événements avec des détails sir. 
coustanciés, qu'ellessemblent plutôt l'his!» 
du passé, que les prédictions de !'are 
Quiconque réfléchira sérieusement sur l'x 
pace immense de temps qui s'est écoulé ~- 
tre elles et leurs événements ; sur la cle: 
non interrompue qui les lie ensemble er + 
prolongeant au travers de tant de m' 
d'années; sur l'exactitude avec laquelle +. 
se rapportent à ces mêmes événements: :" 
l'impossibilité de les appliqner à oc. 
autre fait de l’histoire humaine, ne po” 
jamais se persuader qu'il ne voit là qu'e 
trame ourdie par la fraude, ou une appi!” 
tion faite après coup; et il ne douters 

u'elles ne soient émanées d'une ins i> 
tion surnaturells. —Voy. PaoPaériss, Mi- 
Sig, ete. 

Les miracles racontés dans le Nour: 
Testament, et attribués à Jésus-Christ r. 
ses apôlres, étaient certainement des p~- 
ves convaincantes de la divinité de ! 
mission aux yeux des hommes qui er > 
été témoins. La multitude de ces tém ” 
la certitude de ces témoignages tout i~ 
authentiques qu'aucun de ceux qui atles" 
les autres faits historiques et surtou: 

rande et merveilleuse cause pour laj- 
ils ont été opérés ; toutes ces considérs 
réunies Joiveut les faire re zarder coi.: 
des preuves de la plus grande force; ʻi 
je pense que leur crédibilité dépend * 
grande partie de la vérité de la religion “ 
ils ont eux-mêmes pour objet d'élah:t 

vérité. Ainsi, pour prouver la divim: 7 
Jésus-Christ, nons devons, je crois, comet: 
cer par faira voir les caractères divins 
sa religion porte parlout imprimés ‘ 
son sein. C’est de là que dépend en parte 
croyance des prophéties et des mir © 
En effet si nous sommes une fois conva r ` 
que cette religion a uncorigine surnaluire 
loin que les prophéties et les miracles = : 
alors incroyables, il devient squyerainer:® 
probable qu'une révélation surnstur ` 
dû s'annoncer, a dû s'opérer par des mit 
surnaturels. Tout homme de bon «er? 
coutumé à réfléchir, et dont la raisi ` 
sera dléjà uxercée sur d'autres sujets, ; - 
pou qu'il se donne la peine d'exemntf : 
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christianisme avec aliention et avec can- 
deur, reconnaîtra évidemment au premier 
coup (l'œil, que si la fraude et la ficlion ont 
pu croître et se mêler avec lui, jamais elles 
n'ont pu être entées sur le même tronc, 
ni être plantées par la même main. 

Compter, repousser toutes les calomnies 

que l'artifice et l'ignorance ont accumulées 
sur cette religion pendant l’espace de dix- 
huit siècies, serait une lâche longue et pé- 
nivle que je n’entreprendrai point; mais 
démontrer qu'il est impossible qu'elle suit 
file ou de la sagesse ou de l'imposture hu- 
maine, c'est un travail que je ne crois pas 
accompagné de grandes difficultés, et qui ne 
demande pas des talents bien rares. C'est la 
tâche que j’entreprends, et pour la remplir, 
je me borne à poser, à expliquer les pro- 
positions suivantes : elles sont aussi sim- 
ples qu'incontestables..… 

1° I] existe actuellement un livrequi a 

pour titre le Nouveau Testament, 

2° De ce livre an peut extraire un système 
de religion absolument nouveau, soit dans 
son objet, soit dans sa doctrine, infiniment 
supérieur et ne ressemblant à rien de ce qui 
élait auparavant entré dans l'esprit hu- 
main. 

3° De ce même livre on peut égilement 
recueillir un système de morale, où tout 
précepte fondé sur la raison est porté à un 
plus grand degré de pureté et de perfection 
quil ne l’a jamais été dans aucun des écrits 

es plus sages philosophes de l'antiquité; 
où tout précepte fondé sur de faux principes 
est omis et passé sous silence ; où enfin l’on 
trouve quantité de préceptes nouveaux qui 
correspondent uniquement avec le nouvel 
objet de celte religion. 

° Enfin, un pareil système de religion et 
de morale ne peut jamais avoir été l’ouvrmge 
ni d’un seul homme, ni d’une société d'hom- 
Mmes réunis; encore moins l'ouvrage des 
hommes obscurs, ignorants et sans lettres 
qui lont manifesté et publié par lunivers. 
La conséquence nécessaire est donc, qu'il a 
été donné et accompli par l'intervention de 
la puissance divine; c'est-à-dire, en d'autres 
termes, que le christianisme lire son origine 
de Dieu même, etque son fondateur Jésus- 
Christ est Dieu. 


§ 1. If n'est pas besoin de longs discours 
pour établir qu'il existe un livre remar- 
quable saus le titre de Nouveau Testament, 
contenant quatre récits historiques de la 
naissance, de la vie, des actions, des discours 
et de la mort d'un personnage extraordinaire 
nommé Jésus-Christ, lequel,né sous le rè- 
gne du César Auguste, prêcha une religion 
nouvelle par tout le pays de la Judée, et finit 
par subir, sous le rèjne de Tibère, une mort 
Aussi cruelle qu'ignowinieuse; un autre rè- 
cit historique des voyages, des actions et des 
«discours d'un petit nombre d'hommes obs- 
curs elillettrés, connus sous le titre de ses 
apôtres, quil charges de propager sa reli- 
gion après sa mort, mort qu'il leur avait 
prédite comme nécessaire pour en confirmer 
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la vériték et en@re d'autres écrits en forme 
d'Epitres adressés por ces apôtres à leurs 
coopérateurs dans l'exécution de ce grand 
ouvrage, ou aux différentes Eglises ou socié- 
tés de Chrétiens qu'ils avaient établies dans 
les différentes villes par lesquelles ils a- 
vaient passé. 

il ne serait pas difficile de prouver que ces 
livres ont été écrits presque aussitôt après 
les événements extraordinaires dont ils sont 
l'histoire : nuus les trouvons sans cesse rap- 
pelés et cités par une succession suivie d'é- 
crivains depuis cette époque jusqu'à nos 
jours. Il serait également aisé de montrer 
que la vérité de tous ces événements ne 
peut pas plus être contestée que celle de 
tout autre fuit historique. I n'est pas plus 
raisonnable de douter qu'il ait existé un 
personnage nommé Jésus-Christ, qui a parlé, 
agi et souffert de la manière dont on lo ra- 
conte, qu’il ne le serait de douter de l'exis- 
tence de Tibère, d'Hérode ou de Ponce Pilate, 
ses contemporains. El si l'on doute que 
Pierre, Paul et Jacques aient été les auteurs 
des Epttres qui partent leurs noms, il faut 
douter aussi que Cicéron et Pline le soient 
des Lettres qui leur sont attribuées. On fe- 
rait voir avec la même clarté que ces livres 
ayant été écrits en différents temps par dif- 
férentes personnes et dans des lieux éloi- 
gnés les uns des autres, il n’est pas possible 

u’ils aient été l'ouvrage d’un imposteur ou 

’une société de fourbes ligués ensemble, 
puisque chacun de ces écrits porte partout 
les marques visibles d'ouvrages originaux, 
jusque dans la forme qui les caractérise. —- 
Voy. Nouveau TESTAMENT, EVANGILE,etC. 

$ II. Ma seconde proposition n'est pas 
tout à fait aussi simple; mais je ne la crois 
pas moins incontestable que la première ; la 
voici : de ces écrits, de ce Livre appelé Nou- 
veau Testament, on peut extraire un sys- 
tème de religion entièrement nouveau, 
soit dans son objet, soit dans sa doctrine, in- 
finiment supérieur, et ne ressemblant à rien 
de ce qui était jamais entré dans l'esprit hu- 
main. 

J'ai dit exrfraire, parce que loutes les ma- 
ximes de celte religion ayant été manifes- 
tées en différents temps, et à différentes oc- 
casions, et n'étant rapportées dans ce Livre 

u'en forme de narrations historiques, il n'y 

aut point chercher un système régulier et 
suivi de théologie ; et peut-être eût-il mieux 
valu que les savants ne se donnassent pas 
tant de peine pour lier ensemble ces malé- 
riaux divins sur le plan d'un système da 
philosophie humaine, et les plier à une 
orme à laquelle on ne pourra jamais les as- 
sujettir, et qui n'est jamais entrée dans les 
desseins de leur suprême auteur. Nous igna- 
rons pourquoi il n'a pas préféré cette forme 
régulière et didactique; c est peut-être parce 
qu'il savait que l'imperfection de l'homme 
n'était pas susceptible d'embrasser un pa- 
reil système, et que nous srrions plus aisé- 
ment et plus Sürement conduits par ces 
rayons épars et semés de loin en loin, que 
par l'éclat trop éblouissant de l'illumination 
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divine. Si je ne vous ai parléque des choses 
de la terre, et que cependent vous ne puissiez 
me croire: comment me croiriez-vous sije par- 
lais des choses célestes. (Joan. nr, 12.) C'est- 
à-dire : Si mes instructions sur la conduite 
que vous devez tenir dans cette vie relati- 
vement à une vie future, sont pour vous si 
difficiles à concevoir que vous avez tant de 
peine à me croire, comment me croiriez- 
vous, Si je m'efforçais de vous expliquer la 
nature des êtres célestes, les desseins de la 
Providence et les mystères de ses dispensa- 
tions, autaht-de sujets où vous manquez d'i- 
dées pour kscomprendre et de langage pour 
les exprimer? 


D'abord, l'objet de celte religion est abso- 
Mmment nouveau : c'est de nous préparer au 
royaume des cieux par un vrai noviciat 
dans celte vie. Partout Jésus-Christ et ses 
apôtres annoncent et déclarent que c'est là la 
fin principale de la vie chrétienne, la cou- 
ronne que l'homme doit travailler à conqué- 
mir, le but qu'il doit s'efforcer d'atteindre, fa 
moisson qui doit le paver de tous ses tra- 
vaux. Avant leurs prédications, janiais sem- 
blable prix n'avait été proyosé aux regards 
da genre humain; jamais on n'avait pres- 
erit ni indiqué de moyens pour le rempor- 
ter. 


Quelques philosophes de l'antiquité ont 
eu, il est vrai, des notions d’une vie future ; 
mais de combien de doutes et d’incertitudes 
n’étaient-elles pas mêlées? Les anciens lé- 

islateurs ont aussi tâché d'insinuer dans 
“esprit de leurs peuples une croyance à des 
récompenses et à des peines après la mort; 
mais quel était leur objet? De donner une 
sanction à leurs lois, et d'encourager les 
hommes à la pratique dé la vertu par la vue 
des avantages qu’ils en retirent dans cette 
vie. Voilà quel paraît avoir été leur seul 
but. Mais le christianisme ne s'arrête pas 
là; il se propose un dessein plus sublime; 
il élève et forme l’homme dans cette vie, pour 
le rendte propre à devenir membre do la 
société céleste. Dans toutes les religions qui 
Font précédé, le bonheur de cette vie était 
le principal objet; il n’est qu’accessoire dans 
la religion chrétienne. Les premières, pour 
exciter l’homme à poursuivre ce bonheur, 
faisaient briller à ses yeux l'espérance des 
récompenses à venir : le christianisne 
enjoint la pratique de la vertu comme le 
moyen nécessaire pour se rendredigne de la 
félicité future. Certes, la différence est grande 
entre ces deux plans. La même différence 
doit se trouver dans la conduite et les dis- 
positions de ceux qui agissent d'après ces 
deux principes. il suffit aux uns de pratiquer 
constamment la justice, la tempérance, la 
sobriété ; mais les autres doivent ajouter à 
ces vertus une piété habituelle, la foi, la ré- 
sisnation et le mépris de ce monde. Le pre- 
inier plan peut faire de nous de bons ei- 
loyens; mais il n'en fera jamais des Chré- 
tiens supportables. 

Voilà pourquoi le christianisme insiste 
plus fortement que n'ait ja:nais fait aucune 
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institution religieuse ou morale, sur la bien- 
veillance des sentiments, parce qu'ils sont 
absolument nécessaires à la grande fin qu'il 
se propose. Les institutions païennes, qui 
n'avaient pour perspective de la vertu que 
cetle vie, et qui ne jetaient dans l'avenir 
que l'espoir des récompenses ignobles et 
sensuelles, ne demandaient aucune prépa- 
ration particulière pour élever les hommes 
à la vertu, et les rendre susceptibles des 
jouissances célestes qui doivent en être le 
prix. C’est l'objet du christianisme seul; et 
cet objet est entièrement nouveau, comme te 
principe sur lequel il est fondé. 


Peut-être passaient-ils l’un et l’autre la 
portée de la raison, qui ne les eût jamais dé- 
couverts seule; mais dès qu'ils ont été mani- 
festés, ils se sont trouvés si naturellement 
conformes avec elle, que nous ne pouvons 
hésiter un moment à ne les croire vrais ; car 
qui peut douter que la v e présente ne soit 
un état d'épreuve, et une espèce d'éducation 
qui nous prépare à une autre vie? La vé- 
rité de ce principe est attestée par tout ce 
que nous voyons autour de nous. C’est la 
seule clef qui puisse nous ouvrir la connais- 
sance des desseins de la Providence dans 
l'économie des affaires humaines, le seul fi. 
qui puisse nous guider dans cs désert saus 
sentiers, et le seul plan sur lequel ce monde 
puisse avoir été formé, et d’après lequel 
on puisse en concevoir eten expliquer lhis- 
toire. 


Jamais ce monde n'a pu être formé sur na 
plan de bonheur; il esi semé partout de 
misères innombrables; il n’a pu l'être non 

lus sur un plan de malheur; il y reste 
rop dejouissances et de plaisirs; on ae peot 
j reconnaltre un plan de sagesse et de vertu ; 
l'histoire du genre humain n’est guère que 
Je détail de ses folies et de ses mévhancetés : 
ni un plan de vices ; ce plan n'en serait pas 
un, étaut destructif de toute existence, et 

ar conséquent de lui-même. Mais, d'après 
e système du christianisme, tout ce que nous 
voyons ici-bas s’explique. Ce mélange per 
pétuel de bonheur etde misère, de vice et 
de vertu, est le résultat nécessaire d’un état 
d'apprentissage et d'édacation. Cet état en- 
traîne des épreuves, des soutfrances, et le 
pouvoir de pécher; et toute éducation sup- 
pose des châliments particuliers et marqués 
pour les offenses. 


2° La doctrine de cette religion est aussi 
neuve que son objet : elle renferme des no- 
tions sublimes sur Dieu, sur l'homme, sur 
le vie présente et fature, et sur les rela- 
tions qui les lient ensemble; notions totale- 
ment inouies auparavant, et qui ne ressem- 
blent en rien aux idées qu’on avait imagi- 
nées avant la publication du christianisme. 
Jamais religion ne traça un portrait si wrai 
du néant de ce monde, et de tous les objets 
de ses vaines poursuites ; nulle autre ne pré- 
senta des peintures aussi claires, aussi vives, 
aussi parfaites des félicités d'an autre monde, 
de la résurrection des morts, du jugement 
dernier, et du triomphe des justes dans ve 
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redautable jour (1); nulle autre n'a repré- 
sentél'Etre syprême sousle caractère de trois 
personnes unies en un senl Dieu; nulle au- 
tre n'a déclaré si positivement l'espèce de 
nécessité générale du péché et de la punition, 
et n'a en même temps si efficacement ensei- 
gné aux individus les moyens de résister à 
l'un, et d'éviter l’autre; nulle autre n'a pré- 
tendu donner une rajson de la dépravation 
de l'homme, ni indiquer aucun remède pour 
la corriger; nulle autre n'a hasardé de dé- 
clarer la nature impardannahle du crime, 
sans l’influencede la méditation d'un Etre sur 
périeur a l'expie par ses souffrances géné- 
reuses 

Ces dogmes si étonnants méritent-Îls no- 
tre crnyauce? Cela dépend de l'opinion que 
nous nous formons de l'autorité de ceux qui 
les ont publiés dans l'univers. Mais ce qu'il 
y ade certain, c'est qu'ils sont si éloignés 
de toute imagination humaine, qu'il paraît 
également impossible qu'ils soient jamais 
nés dela science ni de ią fraude de lhom- 
me... 

Je ne puis m'empêcher d'observer ici, que 
ie caractère personnel de l'auteur de cette 
religion n'est ni moins nouveau ni moins 
extraordinaire que sa religion elle-même. JI 
a parlé comme jamais homme n’a parlé, il a 
véeu comme jamais homme n'a vécu. (Joan. 
vi, 86.) Pour preuve je ne citerai pas qu'il 
élait né d'une Vierge, qu'il a jeûné quarante 
jours, qu'il a fait quantité de miracles di- 
vers, et qu'après avoir été enseveli trois 
jours, il s'est levé vivant du sein des morts; 
tous ces faits feraient peu d'impression sur 
l'esprit des incrédules, qui ne croient pas 
à la religion elle-même, roais je prétends le 
prouver dans des faits qui ne peuvent être 
contestés. Par exemple, dans toute l'histoire 
du genre humain on no trouve que ui qui 
ait fondé une religion qui n'a nulle liaison, 
nol rapport avec la politique humaine, avec 
aucun gouvernement, et qui par conséquent 
est absolument inutile à toute vue mondaine. 
Tous les autres fondateurs de religion, Ma- 
bomet, Numa, ont lié leurs institutions reli- 
gieuses avec les civiles, el par elles ont 
obtenu l'empire et l'antorité sur leurs peu- 
ples. La religion de Moïse elle-même, toute 
divine qu'elle était, tenait aussi à des iusti- 
tutions humaines. Mais jamais le Christ n'a 
visé à ce but; jamais il n’a voulu accepter 
pareil empire; il rejetait tous les objets que 
poursuivent les autres hommes, et choisis- 
sait de préférence tous ceux que les autres 
fuient avec horreur; il refusait les richesses, 
le pouvoir, les honneurs et les plaisirs; il 
recherchait lə pauvreté, l'ignominie, les 
tourments et la mort. On a vu nombre d'en- 
thousiastes et d'imposteurs tenter de trom- 
per l'univers par de prétendues révélations; 


(1) Lorsque cette chair corruptible revétira l'in- 
corrupiibilité, et ce corps mortel limmortalité. (I 
Cor. xv, 53.) 

(2) Que le Christ ait souffert ct soit mort pour 
expicr les péchés du genre humain, c'est une doc- 
trine si eévustanguent et si fortement développée 
dans tous les endroits du Nuuyeau Testament, que 
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même il en est parmi eus quelqnes-unsqui, 
par orgueil, par entêtement ou par principe, 
ont éié jusqu'à sacrifier leur vie plutôt que 
de se rétracter : mais je défie l’histoire d'en 
montrer un senl qui ait jamais fait de ses 
propres douleurs et de sa mort une parlie 
yécessaire à son plan original, et essentielle 
à sa mission; g'est ce qu'a fait le Christ : il 
a prêché, il a prédit et déclaré lenr néces- 
sié, et il les a volontairement soufier- 
es, 

Si nous considérons sérieusement les di- 
vines leçons , les préceptes si parfaits, les 
beaux discours et la conduite conséquenta 
de ce merveilleux personnage, il est impos- 
sible d'imaginer qu'il puisse avoir élé ou us 
imbécile ou un fou; et cependant , s’il n'é- 
{ait pas en effet ce qu'il prétendait être, il 
faudrait le croire l’un ou lautre, et même 
encore, sous ce caractère, mériterait-il quelr- 
que attention, parce que l’histuire du genre 
humain nefournit aucun autre exemple d'ung 
folie si sublime et si raisonnable. 

Siquelqu'un pouvait douter de l'excellence 
Suprê.ne de cette religion sur tontes celles 
qui l'ont précédée, qu'il lise avec attention 
ces incomparables écrits qui l'ont transmise 
jusquà nos jours, et qu'il les campare avec 

es plus célèbres productions du manda 
païen ; s'il ne sent pas combien ils les sur- 
passent en beauté, en simplicité, en origi- 
nalité, j'ose dire qu'il manque de goût au- 
tant que de foi, et qu'il est aussi mauvais 
critique que mauvais Chrétien. Bans celte 
école de l'ancienne philosophio trouvera-t-il 
une leçon de morale aussi parfaile que le 
discours de Jésus-Christ sur la montagne ? 
Où puisera-t-il une prière à la divinité aussi 
concise et en même lemps aussi expressive 
sur tous nos besoins, et sur tout co que 
homino peut demander, que cette courte 
prière qu'il composa et qu'il recommanda à 
ses disciples {3)? Dans quel sage de l'anti- 

uilé pourra-l-il montrer une recomman- 
ation aussi pathétique de la bienveillance 
pour les malheureux, accompagnée d'assu- 
rances aussi positives d’une récompense, 
que dans ces paroles du Christ? Fenez, vous, 
les bénis de mon Père: hérites du royaume 
préparé pour vous depuis lu création du 
monde : car j'ai eu faim, eb vous m'uves donné 
à manger ; j'ai eu soif, et vous m'avez donné 
À boire; j'étais un étranger, et vous m'avez 
donné l'hospitulité; j'étais nu, et vous m'avez 
vélu; jaui dté malade, et vous m'avez visilé: 
fui été dans les prisons, el vous fles venu me 
consoler. Et alors les justes lui répondront : 
Seigneur, quand vous avons -nous vu gof- 
famé pour vaus donner à manger, et alléré 
pour avoir pu vous donner à boire? Quand 
vous avons-nous vu sans asile pour vous don- 
ner l'hospitalité, ou nu pour vous rerélir? 


quiconque lira attentivement ces écrits, ct niera ce 
fait, pourra également, après la lecture de Thucy- 
dide et de Tite-Live, affirmer qu'ils ne font mentiou 
d'aucun fait relatif aux Histoires de la Grèce et da 
ome. 
(5) La prière dominicals. 


e 
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Quand vous avons-nous tu dans les prisons 
pour aller vous y visiter? Alors il leur 
répondra : Je vous dis, en vérilé, que tout 
le bien que vous avez fait au dernier de mes 
frères, vous l'avez fait à moi-méme. ( Matth. 
XXY, 34-40.) 

Où trouver une satire aussi juste, aussi 
vive, de l'ambition qui se tourmente après 
les hiens de ce monde, terminée par une 
aussi éloqaente exhortation à mettre notre 
confianre dans la bonté du Créateur, que 
celle qui est renfermée dans ces paroles : 
Voyez les oiseaux du ciel : ils ne sèment 
point, ils ne moissonnent point, ils n'amas- 
sent point de provisions, et cependant votre 
Père céleste les nourrit? N'étes-vous pas d’une 
espèce supérieure à la leur? Considérez les 
lis des chanps, comme ils croissent : ils ne 
travaillent point, ils ne filent point; et ce- 
pendant je vous dis que Salomon, dans tout 
Féclat de sa gloire, n'était pas aussi magnifi- 
quement paré qu'une de ces simples fleurs. Si 
Dieu orne avec autant de luxe le gazon des 
champs qui existe aujourd'hui, et qui demain 
sera jeté dans le foyer, à plus forte raison ne 
prendra-t-il pas soin de vous vélir , 6 hommes 
de peu de foi? (Matth. vi, 26-30.) 

Oui de leurs poëtes les plus célèbres-a fait 
de la félicité, réservée pour les justes dans la 
vie future, une peinture aussi sublime que 
l'est cette courte déclaration, supérieure 
à toute description : L'œil n'a jamais vu, 
Poreille n'a jamais entendu, et le cœur de 
Fhomme n'a jamais conçu le bonheur que Dieu 

réparé pour ceux qui l'aiment? (I Cor. n, 
ÿ. J Où nous montrera-t-on dans les ténèbres 
de la philosophie païenne une perspective 
aussi claire, aussi lumineuse de la vie future, 
de Fimmortalité de Ame, de la résurrection 
des morts et du jugement universel, que 
dans la Première épitre de saint Paul aux 
Corinthiens? Où trouvera-t-on des exhorta- 
tions aussi persuasives à la pratique de toutes 
tes vertus , des encouragements aussi pres- 
sants à la piété, et autant de secours pour y 
atteindre que ceux qu’on rencontre à chaque 
rage de ces iuimitables écrits? Vouloir citer 
tous les passages qui ont rapport à ces objets, 
ce serait vouloir transcrire le livre entier. 
tt suffit de remarquer que partout les écrils 
sont marqués de tant de signes visibles d'une 
assistance surnaturelle, qu'ils sont par cela 
seul incontestablement supérieurs à toutes 
tes productions qui soient jamais sorties de 
l'esprit hun:ain, en même ternps qu'ils n'ont 
avec aucune d'elles la plus légère ressem- 
blance. Cette supériorité et cette dissem- 
blanre totale éclatent surtout dans une cir- 
constance bien remarquable : c'est que, 
tandis qne d’un côté la partie morale, qui 
est d’un usage plus général, est à la partie 
de l'intelligence la plus bornée, de l'autre 
elle offre aux savants de tous les siècles une 
source inépuisable de découvertes sur la 
nature, sur les attributs de Dicu , et sur les 
dispeusations de sa providence. Disons la 
vérilé : avant que le christianisme parût, il 
n'avait rien existé de semblable à une reli- 
giou sur la face de la terre, si l’on en: xeepto 
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la juive. Toutes les autres nations étaient 

plongées dans la plus grossière idolâtrie. 

Leur culte n'avait presque aucun rapport, 
aucune connexion avec la morale ; il tendait 

plutôt à la corrompre par les infâmes exem- 
ples de leurs divinités imaginaires. Toutes 
adoraient une foule de dieux et de démors, 
dont ils sollicitaient la faveur par des céré- 
monies impies, obscènes et ridicules, et dont 
ils apaisaient la colère par les plus horri- 
bles cruautés. Dans les siècles les plus polis 
des nations les plus éclairées de lunivers, 
dans le temps même où la Grèce et Rome 
avaient porté les arts de l'éloquence, de la 
poésie, de l’histoire, de i’architecture, de la 
sculpture, au plus haut degré de perfection, 
et fait d'assez grands progrès dans les scien- 
ces mathématiques, dans la philosophie na- 
turelle et même morale, ils n’en avaient fait. 
aucun dans la science religieuse : présomp- 
tion bien forte, que les plus sublimes efforts 
de l'esprit humain, sans l’assistance de la 
révélation , élaient insuffisants pour cette 
tâche. 

Quelques-uns de leurs philosophes, il est 

vrai, furent assez sages pour rejeler ces ah- 
surdités universelles, et osèrent tenter un 
essor plus élevé. Platon introduisit dans le 
monde plusieurs idées sublimes sur la na- 
ture, sur sa première cause, et sur l’immor- 
talité de l'âme. Ces idées étaient au-dessus 
de intelligence humaine et même de la 
sienne, et il est probable qu'il les acquit 
dans les livres de Moïse, ou dans la conver- 
sation de quelques rabbins juifs qu'il pouvail 
avoir rencontrés en Egypte, où il étudia 
pendant un séjour de plusieurs années. C'est 
de lui qu'ensuite Aristote et Cicéron , et en- 
suite de tous les deux, un petit nombre 
d'autres écrivains tirèrentd'étonnants trésors 
de philosophie. Ils portérent leurs recher- 
ches sur les notions d’un Etre suprême aussi 
loin que peut pénétrer le génie de l'homme 
par ses seules forces ; mais ces lumières res- 
semblaient à ces conslellations isolées qui 
ne brillent qu’une fois dans l’espace de plu- 
sieurs siècles, et encore ces lumières si 
étonnantes n'étaient que ténèbres dans la 
science de Dieu. Ces génies savaient bien, 
d'après les ouvrages visibles de la créalion, 
reconnaître les traces de l'existence du Créa- 
teur et ses principaux attributs; mais ils Re 
conçurent jamais la relation que son exis- 
tence et ses attributs avaient avec l'homme. 
A peine eurent-ils une idée de la piété, et 
jamais ils ne purent inventer aucune forme 
d'adoration et de culte qui fût digne de la 

ureté et de la perfection de la nature divine. 
| leur échappa quelques portraits de la 
beauté native et de l'excellence de la vertu, 
mais ils ne la fondèrent jamais sur les pré- 
certes de Dieu; ils ne la lièrent point avec 
une vie sainte, et jamais ils ne suspendirent 
l'image du bonheur céleste devant les regards 
de l'homme comme ;e prix et la récompense 
des vertus. 

Ils parlèrent bien quelquefois de la vertu 

comme la seule route qui conduisait les 
bommes au ciel, et les plaçait au rang dei 
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dieux ; mais, par ce nom, ils n’entendirent 
que l'invention des arts ou les actions guer- 
rières des héros. Selon eux, le ciel n'était 
ouvert qu'aux législaleurs, aux conquérants, 
aux bommes qui civilisaient ou qui détrui- 
saient le genre humaiu ; c'était 18 la cime la 
plus élevée de la religion dans les nations 
les plus polies de l'univers. Encore n'était- 
elle visihle que pour un petit nombre de 
philosophes, prodiges de génie et de littéra- 
ture auxquels on faissit peu d'attention, et 
qui n'étaient guère entendus de la foule des 
hommes , même dans le sein de leur propre 
pays : tout le reste croupissail enveloppé 
sous un commun nuage d'ignorance et de 
superstition. 

A cette époque le cbristianisme se leva de 
l'Orient comme un soleil naissant, et dissipa 
cette nuit universelle qui couvrait chaque 

artie du globe, et qui même de nos jours 
règne encore. dans toutes les régions éloi- 
guées, où cette religion n'a pas étendu son 
influence salutaire. Dans toutes les contrées 
où il a pénétré, il en a banni tous ces mons- 
trueux excès, et il y a introduit un culte 
plus raisonnable et une morale plus épurée. 
i a enseigné aux hommes l'unité et les at- 
tributs de l'Etre suprême, le pardon des pé- 
chés, la résurrection des morts, la vie éter- 
nelle el le royaume des cieux; doctrine 
aussi inconcevablepour les sages quiavaient 
vécu avant son apparition que l'est le sys- 
tème de Newton aujourd'hui pour les hordes 
ignorantes des sauvages qui errent dans les 

éserts de l'Amérique; doctrine que jamais 
n'eût pu découvrir la raison humaine, et 
qui pourtant, une fois découverte, s'accorde 
parfaitement avec elle; doctrine qui, toute 
supérieure qu'elle est à la science et à la pé- 
nétration de Platon, d'Aristote et de Cicéron, 
est maintenantclairement dévoilée aux yeux 
du plus grossier villageois et du plus bas 
artisan. Ce sont là autant de faits si bril- 
lants d'évidence, qu'il est impossible de les 
contredire; el conséqueminent, quoi que 
nous puissions penser de l'autorité de ces li- 
vres,des récits historiquesqu'ils contiennent, 
ou de l'inspiration de leurs auteurs, tout 
homme qui a des yeus pour lire ou des oreil- 
les pour entendre, ne peut conserver aucun 
doute de ces faits, puisque ces livres exis- 
tent, et que dans ces livres existo celte re- 
ligion. 

$ HHI. De ce livre appelé le Nouveau 
Testament on peut recueillir un système de 
morale où tout précepte fondé sur laraisun 
est portéèunplus haut degré de pureté et de 

rfection que dans aucun des anciens phi- 
osophes des siècles précédents; où tout pré- 
cepte qui porte sur de faux principes est 
entièrement omis et supprimé, et où sont 
ajoutés plusieurs préceptes nouveaux, qui 
correspondent parfoitement avec le nouvel 
objet de celte religion. 

… Par préceptes moraux fondés sur la raison, 
j'entends ceux qui recommandent la prati- 
que des devoirs que la raison nous fait con- 
cevoir comme capables de perfectionner no- 
tre nalure et de contribuer au bonheur du 
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cnre humain. Tels sont la piété envers 

ieu, la bienveillance envers les hommes, 
la justice, la charité, la tempérance et la so- 
briété, et aussi tous les préceptes qui défen- 
dent les vices contraires, les vices qui tous 
dégradent et avilissent notre nature, et par 
des outrages réciproques introduisent un 
désordre niverse, et l'universelle misère 
qui en est l'effet. 
… Par préceptes fundés sur de faux principes, 
j'entends ceux qui recommandent des ver- 
tus fictives, qui ne produisent aucun de ces 
salutaires effets, et qui par conséquent, quoi- 
qu'on les vante et qu'onles admire, ne sont 
pas en effet de vraies vertus. Tels sont la 
valeur, le patriotisune et l'amitié même. 

Que la religion chrétienne ait porté les 
vertus de la première classe à un plus haut 
degré qu'aucune autre religion, c’est une 
vérité assez prouvée par æs défenseurs, et 
qui n'a jamais élé niés par ses ennemis les 
plus déclarés. Maïs il ne sera pas inutile de 
démontrer que les vertus de la secoude es- 
pêce ont été sagement omises dans les li- 
vres sacrés, comme n'ayant en elles aucun 
mérite intrinsèque, et comme élant même 
presque toujours incompalibles avec leó- 
nie et l’esprit de cette institution. 

La valeur, par exemple, prise dans le sens 
vulgaire, dépend la plupart du temps du tem- 
pérament, el parlè ne peut pas plus prétendre 

aucun mérite moralque l'esprit, la beauté, la 
santé, la force, et autre avantage naturel de 
l'âme et du corps. Elle est si loin de produire 
aucuneffetsalutaire,comme d'introduire l'or- 
dre, la paix et le bonheur daus la société, 
qu'elle est au contraire l’artisan perpétuel 
de toutes les violences qui, par fes repré- 
sailles des injures, déchirent l'univers, le 
couvrent de sang et de ruines. C'est l'arme 
qui met le fort en état de pillerle faible, l’or- 
gueilleux de fouler aux pieds l’homme hum- 
ble et modeste, et le coupable d'opprimer 
l'innocent. C'est le principal instrument que 
l'ambition emploie dans son injuste pour- 
suite de la richesse et du pouvoir; et voilà 
ce qui ja fait tant célébrer par ses partisans. 
Cette valeur était faite pour la religion des 
aiens qui se formèrent des dieux de leurs 
héros décédés, et leur donnèrent le ciel 
pour récompense de tous les maur qu'ils 
avaient faits sur la terre. Aussi cette espèce 
de courage était-il pour eux la première 
vertu, el même il avait usurpé ce titre par 
excellence. Mais quelque mérite qu'il ait pu 
s'arroger chez les païens, il ne peut en ob- 
tenir chez les Chrétiens, et il n'est point 
d'occasions, ou il y en a bien peu, où il lui 
soit permis de se déployer. Ils sont si loin 
d'être autorisés à infliger le mal, qu'il leur 
est même défendu d'y opposer aucune résis- 
tauce; si loin d'être encouragés à venger les 
injures, qu'un de leurs premiers devoirs est 
de les pardonner; si loin d'être excités à dé- 
truire leurs ennemis, qu’il leur est com- 
mandé de les aimer et de les servir de tout 
leur pouvoir. Si les nations chrétiennes 
étaient des nations de Chrétiens, la guerre 
deviendrait à la fin impossible ct inconnu 
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parmi elles, et la valeur n'aurait plus niusa:se 
ni estime: elle ne ponrrait donc avoir place 
dans la liste des vertus chrétiennes, étant 
inconciliable avec tous les préceptes. Js ne 
reproche pas les louanges et les honneurs 
décernés aux braves; c'est le moindre tribut 
que puissent leur payer ceux qui jouissent 
en paix de la sûreté et de l'abondance aux 
dépens de leurs dangers et de leurs souffran- 
ces : Je dis seulement que cette espère de 
courage ne peut jamais faire une veriu chré- 
tienne. 

Le courage passif est fréquemment et spé- 
cialement recommandé par cette religion 
douceet souffrante, sousles noms de patiente 
et de résignation. Celui-ci est une vertu 
réelle et solide, et il est directement opposé 
au premier. En effel il dérive des plus no- 
bles affections de l'âme humaine, du mépris 
des calamités, des peines et de la mort, et 
d’une confiance entière dans la protection du 
Tout-Puissant. Le courage de l'attaque et des 
conquêtes naît au contraire des plus mépri- 
sables affections, de l'ambition, de la vanité 
et de la présomption. Le courage passif sup- 
rose un zèle ardent pour la vérité et une 
ferme constance dans son devoir; l'autre est 
te fils de l’argueil et de la vengeance, et la 
père de l'injustice et de la cruauté. En un 
mot, l’un est la résolution éclairée du sage, 
ct l’autre l’aveugle férocité d'un sauvage. 
Îl'estincompatible avec les préceptes de cette 
religion; il ne l'est pas moins avec l’objet 

u'elle se propose, la conquête du royaume 

es cieux. La valeur n'est nullement l'es- 
pèce de violence qui est nécessaire pour em- 
porter le royaume céleste; et les fureurs 
turbulentes des héros et des conquérants ne 
sout point.faites pour entrer dans ces ré- 
gions de paix, de subordination et de tran- 
quillité. 

Le patriotisme môme, cette vertu fameuse 
tant idolâtrée par les anciens, tant vantée 
dans nos siècles modernes, qui a si long- 
iemps conservé la liberté de la Grèce, et 

qui éleva Rome à l’empire de l'univers ; celte 
` vertu, dis-je, toute célèbre qu'elfe est, doit 
encore êlre exclue du nombre des vertus 
chrétiennes. Elle est loin d'atteindre à l'ex- 
tensive bienveillance de cette religion, et 
souvent même elle y est directement con- 
traire. Un Chrétien n'est proprement d'au- 
cun pays; il est citoyen de l'univers. Les 
habitants des régions les plus éloignées de- 
viennent ses voisins et ses compatriotes, 
toutes Îes fois que leurs infortunes deman- 
dent san amitié et ses secours. Le christia» 
nisme nous commande d'aimer tout le genre 
humain le patriotisme d'opprimer tous les 
autres pays, paur augmenter le honheur 
imaginaire du nôtre. Le christianisme nous 
ordonne d'imiter l’universelle bienveillance 
de noire Créateur, qui répand ses bienfaits 
sur toutes tes nations de la terre : le patrio- 
tisme, d'imiter l'avare mesquinerie d'un 
chef de village, qui regarde l'injustice et ia 
cruaulé comae mériloires, dès qu'elles peu- 
vent servir à favoriser les intérêts de son 
atsérable haineau. Le patriotisme a toujours 
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été la vertu favorite du genre humain, parce 
qu'il eachel’intérêt personnel sous le masqne 
de l'esprit publie, non-seulement aux yeux 
des autres, mais à ses propres yeux, el qu'il 
donne licence d’infliger l'injure avec im- 
punité, el même avec gloire : mais il est si 
apposé aux grands principes de la religion 
chrétienne, qu'il n'a jamais pu être admis 
au rang de ses vertus. 
~ De même l'amitié, quoique plus naturelle- 
ment alliée aux principes du christianisme, 
parce qu'elle naît d'affections plus tendres, 
plus aimantes, n’a jamais par la mêne rai- 
son, pu être admise an nombre de ses pré- 
ceptes de bienveillance : elle est trop étroite 
et trop bornée. Elle concentre dans un seul 
objet la bienveillance que le christianisme 
nous ordonne d'étendre à tous. Quand l'a- 
initié naît de la conformité des sentiments 
et d'affeotions pures et désintéressées, c'est 
un sentiment utile anx hommes, plein de 
charme et d'innocence; mais elle a bien peu 
de prétention au mérile moral. On a dit, 
avec raison : si vous aimez ceux qui vous 
aiment, quelle obligalion vous a-t-nn? Les 
péeheurs eux-mêmes aiment ceux dont ils 
sont aimés. (Luc. vr, 82.) Mais si elle est for- 
mée par ane assnciation de parties, et fondée 
sur le vil intérêt, ou si elle n'est que la so- 
ciété des mêmes vices, nœuds les plus ordi- 
naires des amitiés du monde; alors elle 
est malfaisante et criminelle, et conséqueæ- 
ment défendue. Mais l'amitié, même dans sa 
plus grande partie, n’est d'aucun prix aux 
eux de cette religion ; pour elle l'amitié est 
’accomplissement du préespte de charité 
imposé à l'homme envers tous ses sembia- 
les. 

C'est done avec un sage discernement que 
ces fausses vertusont été omises ; et nous pou- 
vons remarquer encore cet étonnant silence 
que le législateur chrétien garde partout sur 
certains objets auxquels tous les autres lé- 
gislateurs ont attaché la plus grande impor- 
tance. Du gouvernement civN, de la police 
nationale, des droits de la guerre et de ls 
paix, il n’en a pas fait la moindre memtion, 
sans doute par cette raison bien simple. Si 
avait absolument défendu toute résistance 
aux puissances qui règnent, il aurait paru 
établir un plan de despotisme et fait des es- 
claves: s’il l'eût permis, il eût paru autori- 
ser et faire des rebelles. S'il eêt défendu 
expressément toute guerre, il aurait peru 
abandonner pour toujours ses disciples 
comme une proie facile à fout infidèle qui 
aurait voulu s'en servir; s'il l'eût permise. 
il eût paru ahsondre toutes les rapines et 
tous les iweurtrces dont elle est accotaja- 
gnée 

Examinons à présent quels sont dans cette 
religion les préceptes nouveaux qui corres- 
pondent avec son nouvel objet. Les priaci- 

ux soal l'humilité d'esprit, le pardon des 
injures, et la charité pour ious les hommes; 
mous pouvons encore y ajouter le repentir, 
Ja fui, la docilité, le renoncement à soi- 
même et le détachement du monde : tous les 
devoirs woraus particuliers à gaite reli- 
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gion, el nécessaires peur parvenir à sa fin. 

Bienheureux soné los humbles d'esprit ; car 
c'est à eux qu'appariient le royaume des 
cieuz. (Matth. v, 3.) Par cette humilité d'es- 
prit, il faul entendre une disposition d'Âme 
douce, hamble, soumise à l'autorité, 
exempte d'ambition, petiente sous l'injure, 
et libre de tout ressentiment : disposition 
si nouvelle et si opposée aux idées de tous 
les moralistes païens, qui regardaient cette 
trempe d'âme comme ua avilisseruent cri- 
minel et méprisable, dont l'effet devait être 
de porter les hommes à sacrifier la gloire de 
leur pays et leur propre honneur à une 
hanteuse pusillanimité. Et telle est encore 
l'idée que ce devoir présente à presque tous 
les Chrétiens de nos jours, qui non-seule- 
ment le rejeitent dans la pratique, mais 
même le désavouent dans le principe. Nous 
voyons des individus venger les plus légers 
affronts par le meurtre, prémédité d'après 
les priacipes du poiut d'honneur , et les na- 
tions se détruire les unes les autres par Le 
fer et le feu, sans autre motif que quelques 
inlérèts de commerce, la balance de pou- 
voirs rivaux, ou l'ambition des princes. 
Nous voyons les hommes s'animer l'un l'au- 
tre jusqu'au dernier soupir à une vengeance 
féroce, et, dans l'agnnie du trépas, plonger 
encore, de leurs mains défaillantes, le poi- 
gnard dans le cœur de leurs adversaires. 

Et ce qui est le plus choquant encore, 
nous voyons toutes ces barbaries célébrées 
par des bistoriens, flattées par les poëtes, ap- 

laudies sur les théâtres, approuvées dans 
es conseils des sages, el consacrées jusque 
dans les temples. Mais la pratique univer- 
salle ne peut chauger la nature des choses, 
ni l'erreur universelle changer la nature de 
la vérité. L'orgueil n'était pas fait pour 
l'homme, mais la soumission, la douceur et 
la résignation, c'est-à-dire, en d'autres ter- 
mes, l'humilité d'esprit. Elle convient ossen- 
tielloment à sa nature, à sa situation dépen- 
dante et précaire; et c'est la seule disposi- 
tion d'âne qui puisse le conduire à jouir du 
repos et du contentement ici-bas, et du bon- 
heur daas l'autre vie. Cet important pré- 
cepte resta prufondément inconnu, jusqu'à 
ce qu'il eât été promulgué par celui qui a 
dit : Laissez les petits enfants venir à moi ; 
ne les empéohez point: car c'est pour eux 
qu'est le royaume des cieux En vérité je vous 
dis que quiconque ne recevra pas le royaume 
des cieux avec la simplicité d'un enfant, n'y 
entrera point. (Matih. x1x, 14.) 

Un auire préceple également nouveau, et 
qui n'est pas moins sublime, c'est le pardon 
des injures. Jésus-Christ disait à ses disci- 
p'es : Vous avez entendu dire : vous aimerez 
votre prochain, ef vous hairez votre ennemi, 
et moi, je vous dis: aimez vos ennemis, bénis- 
ses ceux qui vous maudissont, priez pour ceux 

i vous malitraitent ef vous persécuiené. 

Matth. v, b3, b4.) Cette leçon était si nou- 
velle et si parfaitement inconnue avant qu'il 
l’eût enseignée parsa doctrine el confirmée 

r son oxemple, que les plus sages mora- 

istes des nalivas et des siècles les plus 
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éclairés, ont représenté Je désir de la ven- 
nce comme la marque d'une âme noble, 
et lacte cruel qui la satisfait comme une des 
plus grandes jouissances de l'homme beu- 
reux. Mais combieu le pardon des injures 
est Hus magnanime, est plus avantageux 
pour le genre humain! il est plus magna- 
nime, puisque sa pratique exige les senti- 
ments les plus élevés et les plus généreux. 
Il faut loute l'énergie de ces sentiments pour 
nous faire supporter les outrazes ile la ma- 
lice et les insultes de la folie , et nous faire 
regarder leurs auteurs avec pitié plutôt qu'a- 
vec indignation. Eux seuls peuvent nous 
persuader que ces affronts ne sont qu'uno 
portion du lot de souffrances qui nous est 
échu dans ce séjour d'épreuve, et nous faire 
connattre que, triompher du mal par le 
bien, c'est remporter la plus glorieuse des 
victoires. 1l est encore souverainement avan- 
tageux au genre huma:n. En effet, cette con- 
duite peut seule mettre ua terme à l'éter- 
nelle succession des injures et des représail- 
lea; car chaque vengeance devient un nouvel 
acte de vengeance. Mais si nous observions 
ce précapte salutaire, d'aimer nos ennemis 
et de faire du bien à ceux qui nous offen- 
sent, cette bienveillance obstinée conquerrait 
à la fin les cœurs les plus invélérés dans 
la haine, et nous n'aurions plus d'ennemis 
à pardonner. Qu'il y a donc bien plus d'été- 
valion dans le caractère d'ua Chrétien mar- 
tyr qui soufre avec résignation, et prie 
pour le coupable, que dans celui d’un héros 
païen qui ne respire que vengeance, et dé- 
truit l'innocence! Cependant cette vertu st 
noble et si utile, loin d'être pratiquée avant 
que le Christianisme parût, était déoriéa 
comme un sentiment bas, honteux, quoi 
qu'elle fût un remède évident contre la plu~ 
part des maux de cette vie, et qu'elle soit 
uns préparalion si nécessaire pour le bon- 
heur de l'autre 
Un troisième précepte, le premier nommé, 
le premier ordonné par cetle institution, 
c'est la charité envers tous les hommes. Ce 
e c’est que la charité, on peut l'apprendrs 
ans cette admirable description : cha- 
rité souffre longtemps, et elle est douce : la 
charité n'est point envieusc: elle ne se vania 
point; elle n'est point enflée d'orgueil; elle 
ne blesse point la bienséance; elle ne cherrhe 
point son propre intérét ; elle nes'offense pas 
aisément, elle ne croit point le mal; elle ne 
se réjouit point de l'iniquité, mais ellese plait 
dans la vérité; elle craint tout; elle croit tout: 
elle espère tout; elle endure tout. |I Cor. xui, 
4-1.) Co passage offre l'exacte description 
de cette brillante coustelletion de toutes les 
vertus. La charité ne consiste pas précisé- 
ment, comme quelques-uns se l'imaginent, à 
bâtir des monastères,à doter des hôpitaux, à 
distribuer des aumônes; mais daus une 
douce et bienfaisante disposition d'âme qui, 
à toute heure, s'exerce à des actes de boulé, 
de patienca, de complaisance et de bienveil- 
lauce envers inus ceux qui nous entourent ; 
et c'est la charilé seule qui peut faire le 
bonheur de l'homme dans cette vie, et lu 
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rendre capable du bonheur de l’autre. Cette 
vertu est encore lauto nouvelle, commo las- 
sure son auleur même : Je vous donne un 
noureau préceple ; c'est de vous uimer les uns 
les autres comme je vous ai aimés; c'est par 
là que tous les hommes connattront que vous 
êtes mes disciples. (Joan. xin, 34.) C'est dans 
cette disposition bienfaisante qu'il a fait 
consisler le grand caractère du Chrétien, la 
pierre de touche de son ubéissance, etla 
marque à laquelle il doit être distingué. Cet 
amour mutuel n'est autre chose que la cha- 
rité qui renferme toutes les vertus qu'on 
vient de hre. Sans ces vertus, nous vivons 
nécessairement dans une continuelle dis- 
corde, et nous ne pouvons obéir au précepte 
qui nous commande de nous aimer les uns 
les autres : précepte si sublime, si raison- 
nable, si bienfaisant, si propre à corriger la 
dépravation , diminuer la méchanceté, et 
adoucir toutes les misères de la nature hu- 
maine, que si nous le pratiquions tous fidè- 
lement, nous serions bientôt affranchis de 
toutes les peines qui naissent de nos passions 
déréglées, la colère, l’envie, la vengeance, la 
malice et l'ambition, aussi bien que tous les 
outrages auxquels ces mêmes passions dans 
les autres nous exposent sans cesse. L'obéis- 
sance à ce précepte maintiendrait encore 
nos âmes dans un état de paix et de tranquil- 
lité, et les préparerait si hien pour le royau- 
me des cieux, que nous ne ferions, pour 
ainsi dire, que glisser doucement d’une viede 
paix d'amour et de bienveillance dans la cé- 
este société, par un passage presque insen- 
sible. Ce commandement était entièrement 
nouveau, lorsqu'il a été d'n:ié par son au- 
teur, qui en a fait un préceple capital de:sa 
religion, et indispensablement nécessaire 
pour atteindre son grand objet, le ciel. Si 
l'entrée en était permise aux esprits super- 
bes, turbulents et vindicatifs, ils détruiraient 
nécessairement la félicité de ce séjour par les 
mêmes passions et les mêmes vices qui leur 
ont servi à troubler la paix du monde : ainsi 
ces caractères doivent être éternellement 
bannis des cieux, non-seulemert à titre de 
punition, mais encore par raison d’incapa- 
cité, 

Le repentir est un autre devoir moral for- 
tement recommandé par cette religion, et 
par elle seule, parce qu'il est absolument 
nécessaire à l'accomplissement de sa fin. Le 
repentir seul peut en effet nous laver des 
fautes dont nous ne pouvons être entière- 
ment exempts dans ceséjour d'épreuves et 
de tentations; seul il peut nous purifier du 
v.ce de notre nature selon la disposition du 
pécheur, ce que l'Ecriture appelle renattre. 
Un simple reiret de ses fautes passées, mê- 
me avec leur pardon, ne peut npérer cet 
effet, s'il n’opère encore une entière conver- 
Sion et une nouvelle naissance, suivant le 
norin SI juste et- si énergique dont elle est 
qualifiée. Car ce regret ne peut pas plus 
purifier une âme souillée par une longue 

abitude des vices, qu’il ne peut rendre la 
santé à un corps délabré par plusieurs an- 
nées de désordre et d'intempérance. Par là, 
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quiconque se connaît un peu soi-même peut 
juger si son espérance est raisonnable et 
fondée, et pressentlir quelle sera sa situation 
dans l’état présent. S'il sent en Ini-même un 
caractère orgueilleux et malveillant et un 
violent attachement aux plaisirs etaux occu- 
pations de ce monde, il peut être assuré 
qu'il doit être exclu du royaume des cieux. 
Il n'est pas digne de cette récompense, ct 
quand même il y serait admis, il n’y trou- 
verait aucun objet qui salisfit ses passions 
et ses goûts, sans jouir lui-même d'aucun 
bonheur, il ne ferait que troubler celui des 
autres. 

La foi est on autre devoir moral ordonné 
par cette institution, devoir d'une espèce si 
nouvelle, que les philosophes de l'antiquité 
n'avaient aucun terme pour exprimer celte 
idée, ni aucune idée de ce genre à exprimer. 
Car ce mot fides, que nous rendons par foi, 
n’a jamais été ernployé par un écrivain paien 
dans un sens qui approchôt on rien de celui 
suquel il est appliqué dans le Nouveau 
Testament. Là il signifie en général dans une 

‘sposition humble, docile et ingénue, une 
confiance en Dieu el en ses promesses. 
Lorsqu'il est spécialement appliqué au 
christianisme, on entend la croyance de 
celte proposition, que le Christ était Fils de 
Dieu, le Messie prédit par les prophètes ct 
attendu par les Juïfs, envoyé par Dieu dans 
le monde pour y prêcher la justice, le juge- 
ment et la vie éternelle, et pour mourir 
victime d’expiation du genre humain. Voilà 
la croyance que le Christ exigeait de ceux 
qui voulaient devenir ses disciples. La foi 
mérite bien le titre de vertu, puisqu'elle a 
sa source dans les dispositions les plus dou- 
ces, et qu'elle est toujours directement oppo- 
sée à orgueil, à l’entêtement, à la présomp- 
tion. Si l’on prend ce terme dans le sens 
étendu d'un consentement donné à l’évi- 
dence des choses invisibles, il comprend 
alors l'existence de Dieu et celle d'un état 
futur; et, en ce sens, il n'est pas seulement 
une vertu morale, mais il est la source mê- 
me d’où procèdent toutes les autres vertus ; 
car c'est sur la croyance de ces vérités que 
portent toute la religion et toute la morale. 

La foi, prise en ce sens, ne peut pas non 
plus être dénuée de tout mérite moral, 
comme quelques-uns ont voulu le persua- 
der, puisqu'elle est volontaire jusqu'à un 
certain degré. L'expérience journalière nous 
a montré qne les hommes croient réellement 
ou cessent de croire presque toutes les pru- 
positions, selon qu'elles conviennent plus 
ou moins à leurs intérêts et à leurs pen- 
chants. ils changent sincèrement d'opinion 
en changeant de situation et de circonstan- 
ces. Nous avons sur l'œil de l'âme le même 
pouvoir que sur les yeux du corps : nous 

ouvons le fermer aux plus clairs rayons de 
a vérité ct de la religion, lorsqu'ils nous 
blessent la vue, et l’ouvrir aux faibles lueurs 
du scepticisme et de l’incrédulité, lorsque 
nous aimons mieux les lénèbres que la 
lumière, ce qui arrive toutes les fois que 
nos actions sont mauvaises. (Joan. 111, 19.) 
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Et c'est, je crois, réfuter assez toutes les ^b- 
jections contre la nature morale de la foi, 
lirées de la supposition qu'elle est entière- 
ment. involontairement et nécessairement 
dépendante du degré d'évidence offert à 
noire entendement. 

L'humilité est un autre devoir moral 
recommandé par cetle religion seule : elle 
veut que nous fassions honneur de nos ver- 
tus mêmes à l'influence et à la faveur de 
notre Créateur, et que nous confessions que 
nons ne pouvons faire aucune action bonne 
et mériloire, par nos propres forces, sans 
être assistés de son divin secours. Cette doc- 
trine parait à la première vue briser notre 
liberté, et nous priver de tout mérite ; mais 
en l'examinant de plus près, on en peut dé- 
montrer la vérité par la raison et l’expé- 
rience. Sans affaiblir la première, sans dépri- 
mer la seconde, elle produit tant de docilité, 
de résignation et de soumission à Dieu, 
qu’elle mérite à jusle titre une place parmi 
les plus helles vertus morales. Ce devoir 
répugnait entièrement aux superbes et pró- 
somptueux principes des anciens philoso- 
phes, comme à ceux des déistes modernes : 
ainsi, avant la publication de l'Evangile, il 
élait absolument inconnu, et n'avait jamais 
été compris. 

Le détachement de ce monde est une autre 
vertu morale, établie encore par le christia- 
nisme seul; veriu si nouvelle que, même 
de nos jours, il est peu de Chrétiens persua- 
dés que ce soit une vertu de précepte, ou 
même que ce soit une vertu. Par le détache- 
ment du monde, il ne faut pas entendre une 
stquestration absolue de la société, un éloi- 
gnement de toutes atfaires, une retraite 
dans le fond d'un clottre : l’industrie et le 
travail, la gaieté intérieure et l'hospitalité 
sont fréquemment recommandés par l'Evan- 

ile. 11 ne défend point les richesses ni les 
sonneurs, dès qu’on peut les obtenir par des 
moyens légitimes, et qu'on n'y consacre 
qu'une mesure modérée d'attention et de 
svins. Ce qu'on entend, c'est celte anxiélé 
sans relâche, cette activité continuelle qui 
absorbe tous nos moments et toutes nos 
pensées : voilà ce qui est défendu, parce que 
cet excès d'ardeur est incompatible avec 
l'esprit de cette religion, et qu'il détruit en 
uvus lout ce qui nous rend capables du 
royaume des cieux. Nous nous fatiguons 
dans la svile pour de vains objets, et dans 
les frivoles occupations du monde; nous 
mourons sous le hainuis, et nous espérons 
alors, dès qu’un crime énorme n'y met pas 
d'obstacle, nous élancer d’un saut dans le 
royaume des cieux. Mais cela est impossihle: 
car sans le détachement intérieur de tous 
les soins de ce monde, nous ne pouvons 
être suffisamment préparés pour le bonheur 
de l'autre. Ce prinsipe ne pouvait jamais 
faire partie de la morale des païens, dont les 
vertus élaient liées avec les affaires de cette 
vie, et consistaient à les gouverner d'une 
manière honorable pour les particuliers, et 


(i) impiger, iracundus, incxorabilis, acer. 
(tlonat., Le art. puetic., vers. 122.) 
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utile pour l'intérêt public. Le christianisme 
se propose un plus noble objet ; et cet objet, 
qui s'il est perdu de vuc est perdu pour 
jamais, c’est le séjour céleste. C’est sur ce 
séjour que nos regards doivent sans cesse 
être attachés: c'est vers lui que nous devons 
sans cesse avancer. Pendant notre voyage 
au travers de cette vie, il ne nous estl pas 
défeniu de vaquer aux affaires de ce monde, 
et de jonir en passant des amusements des 
voyageurs, pourvu qu'ils ne nous arrêtent 
pas trop longtemps, et qu'ils ne nous dé- 
tournent pas trop de notre roule. 

On ne peut nier que le grand auteur de la 
religion chrétienne ne soit le seul et le pre- 
mier qui ait osé contredire toutes les princi- 
pales maximes de la vertu païenne, et intro- 
duire une religion directement opposée à 
ces erreurs si longtemps accréditées, tani 
dans ses préceptes que dans son objel. 

Les vertus les plus célébrées par les an- 
ciens étaient la fierté de l'âme, le courage 
intrépide et le ressentiment implacable (4). 
Tel était le portrait du fameux héros, tracé 
par un des plus grand poëtes de l'antiquité. 
Toutes ces qualités contrastent avec celles 
du vrai Chrétien. La religion commande 
sans cesse l'humilité d'esprit, la douceur, la 
‘patience et le pardon des injures. Je vous 
dis de ne point résister à l'injure; el si un 
homme vous frappe une joue, tendez-lui l'au- 
tre. (Matth. v, 39.) Parmi les païens, les ca- 
ractères favoris étaient les es: rits remuants, 
les ambitieux, les intrépides, qui, au travers 
des fatigues et des dangers, accumulaient 
des richesses, et les dèpenssient ensuite 
dans le luxe, ia magnificence el les plaisirs 
corrompus. Mais l'une et l'autre conduile 
était également contraire au système 
chrétien, qui défend tout effort extraordi- 
naire pour acquérir des richesses, trop de 
soin pour les conserver et trop d'ardeur 
dans leur jouissance. 

Le principal but des païens était la re- 
nommée : c'est pour elle que leurs poëtes 
chantaient, que leurs héros combattaient, 
que leurs patriotes mouraient; et c'était là 
le grand prix que leurs philosophes et leurs 
législateurs proposaient pour motif de toules 
les actions grandes et vertueuses. Que dit à 
ses disciples le législateur chrétien? Vous 
serez heureux quand les hommes vous méprise- 
ront et vous calomnieront à cause de moi: 
félicitez-vous alors et soyez dans la plus 
grande joie : car grande est la récompense qui 
vous attend dans les cieux. (1bid., 11, 12. Jl 
7 a une si vaste différence entre l'espoir de 
a philosophie païenne et celui du christia- 
nisme, que j'oserai affirmer que les ver- 
tus les plus célèbres aux yeux des premiers 
sont précisément les plus opposées au but 
du christianisme, beaucoup plus même que 
leurs vices les plus infân.es. Brulus, arra- 
chant la vengeance des mains de l'être à qui 
seule elle appartient, et assassinant l'up- 
presseur de son pays; Calon, se tuani lut- 
même, parce qu'il ne pouvait souffrir de 
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maître, ont plus souillé le monde, et l'ont 
plus reculé de l'entrée des cieux, que Îles 

onteux excès de Messaline même, ou les 
brutales déhauches d'Héliogabale. 

Ce contraste qui existe entre l'institution 
chrétienne et toutes les antres institutions 
morales ou religieuses qui ont précédé son 
établissement, est d’une évidence palpable ; 
et certainement on ne peut guère disputer à 
la première sa supériorité sur toutes les 
autres, à moins quon n’entreprenne de 
prouver que l'humilité, la patience, le par- 
don des injures et la bienveillance sont des 
qualités moins aimables et moins bienfai- 
santes que l'orgueil, la vengeance et la ma- 
lignité; que le mépris des richesses est 
moins noble que leur acquisition par la 
fraude et la bassesse; ou que la distribution 
de ces richesses dans le sein du pauvre et 
du malheureux est moins recommandable 
que avarice ou la prodigalité; ou enfin que 
J'immortalité réelle que donne l'Eternel dans 
le royaume des cieux, est un objet moins 
élevé, moins raisonnable et moins digne des 
efforts de l'homme, que cette imaginaire 
immortalité que donnent les hommes, mi- 
sérable tribut que la folie de la moitié du 
genre humain paye à la scéléralesse de l'au- 
tre, et que le sage doit toujours mépriser, 
parce que l'homme de bien ne l'obtient 
presque jamais. 

Conclusion. — Je crois, si je ne me trom- 
pe, avoir parfaitement établi la vérité de 
ces trois propositions : 

1° Jl existe actuellement un livre qui a 
pour titre le Nouveau Testament. 

2° De ce livre on peut extraire un sys- 
tème de religion absolument nouveau, 


soit dans son objet, soit dans ses maximes, 


et qui n'est pas seulement infiniment su- 
périeur, mais qui ne ressemble à rien de ce 
qui élait auparavant entré dans j'esprit 
humain. 

3 De ce même livre on peut également 
recueillir uu système de morale où tout pré- 
cepte, fondé sur la raison, est porté à uun 

ins grand degré de perfection qu'il ne l'a 
jamais été dans aucun des écrits des plus 
sages philosophes de l'antiquité; où l’on ne 
trouve aucun des préceples fondés sur de 
faux principes; où enfin un grand nombre 
de préceptes nouveaux correspondent uni- 

uement avec le nouvel objet de cette re- 

gion. 

Chacune de ces trois propositions est, 
Fen suis persuadé, incontestablement vraie. 
Ft, si elles sont vraies, en voici la con- 
séquence nécessaire : c’est qu’un pareil sys- 
tème de religion et de morale ne peut 
jamais avoir été l'ouvrage, ni d’un seul hom- 
ie, ni d'une société d'hommes, encore 
moins de ceite troupe d'hommes obscurs, 
ignorants et illettrés, qui l'ont eu elfet mani- 
fésté et publié par l'univers; et que, par 
conséquent, c'est l'ouvrage évidem de la 
sagesse et de la puissance divine, c'est-à- 
dire qu'il tire son origine de Dieu même. 

Cet argument me paraît approcher d'une 
démoastration rigoureuse : il est fondé sur 
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le même raisonnement qni nous sert à 
prouver que le monde physique est l'ou- 
vrage de l'invisible main de ce même Dieu. 
Nous voyons avec admiration le ciel et la 
terre et tout ce quils renferment; nous 
cortemplons avec étonnement les corps im- 
perceptibles des animaux dont l'extrême 
etitesse échappe à nos sens, et ces orbes 
immenses de planètes, trop vastes pour que 
notre imaginalion les embrasse : nous som- 
mes certains que tous ces êtres ne peuvent 
être l'ouvrage de l'homme, et nous en con- 
cluons avec raison qu'ils sont l’étonnante 
production d'un Créateur tout-puissant. Be 
même nous voyons ici un plan de religion 
ct de morale au-dessus de la raisun et de 
toutes les idées humaines, qu'il est également 
impossible que la science de l'homme ait 
découvert, et que l'artifice de l’homme ait 
inventé; par la même forme de raisonne- 
ment, et avec ja même justesse et la même 
évidence, nous en concluons qu’il doit né- 
cessairerment lirer son origine du même 
Etre infiniment puissant et intiniment sage. 
La propagation de eette religion n’est pas 
moins extraordinaire que la religion elle- 
même; elle n- surpasse pas moins toute 
l'étendue de la puissance des hommes, que 
sa découverte ne surpassait la portée de l'es- 
prit humain. C'estun fait bien connu que, 
dans le cours d'un très-pelit nombre d'an- 
nées, elle s’est répandue dans tavtes les 
principales perties de l'Asie et de l'Europe, 
et cele, par le seui ministère d’un très-pelit 
nombre d'hommes bien ordinaires: qu'à 
cette époque le paganisme était dans le plus 
grand crédit, universellement ceru par le 
peuple, et soutenu par les grands: que les 
sazes des nations les plus éclairées assis- 
taient à ses sacrifices, et consultaient ses 
oracles dans les occasions les plus impor- 
tantes : artifice des prêtres ou du démon. 
n'importe; il n'en était pas plus vraisem- 
blable d'espérer de les convertir ou de les 
mattriser; et cependant c'est un fait certain, 
qu’à la prédication de quelques pêcheurs, 
leurs autels restèrent déserts, et leurs divi- 
nilés muettes. Voilà un miracle que ces 
pêcheurs ont accompli, et qui est hors de 
doute, quoi que l'on puisse penser des autres. 
Cette merveille suflit pour prouver l'auto- 
rité de leur mission, et pour nous convain- 
cre qu'il est impossible que l'idée de ce 
système ou son succès soit leur ouvrage, et 
vienne d'eux seuls. 
Mais si, malgré l'évidence de ces preuves, 
quelqu un pouvait croire que lous les sages 
e la Grèce et de Rome aient été impuis- 
sants pour .accomplir celte tâche dans un 
siècle où les arts el les lettres étaient à leur 
midi, et qu'ators le fils d’un charpentier, 
avec douze des artisans les ptus bas et 
les plus grossiers pour associés, ait élé ca- 
pable, saus le secours d'aucun pouvoir sur- 
naturel, de découvrir ou d'inventer un sys- 
tème de religion le plus sublime, un système 
de morale le plus parfait, et qui tous deux 
avaient é-happé à la science et au génie de 
Platon, d'Aristoto et de Cicéron; et qu'ils 
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aient, par la seule force de leur sayacité na- 
turelle, imaginé d'exclure de ce système 
toutes les fausses vertus qui étaient uni- 
versellement admirées, et d'y faire entrer 
toules les vraies ver:us, méprisées alors et 
ridiculisées par le reste de l'univers: si 
quelqu'un, dis-je, peut croire que ces hom- 
mes aient pu se faire imposteurs sans autre 
but que de propager la vérité, fourbes et 
scélérats sans autre but que d'enseigner 
l'honnêteté, et martyrs sans la moindre es- 
pérance de gloire oa de profit: et encore que 
celte poignée d'hommes, sans moyens el 
sans influence, ait répandu en aussi peu 
d'années, dans la plupart des contrées du 
monde connu, une religion qui venait heur- 
ter de front Îles intérêts, les plaisirs, l'am- 
bition, les préjugés, et jusqu à la raison du 
genre humain; qu'ils aient triomphé, sans 
aucune assistance Surnaturelle, de la puis- 
sance des princes, des intrigues des Etats, 
de la force de la coutume, de l'aveuglement 
du zèle, du crédit des prêtres, de l'éloquence 
des orateurs et de la philosophie de l'uni- 
vers; si quelqu'un peut croire à tous ces 
événements miraculeux que contredit l'ex- 
périence constante des facultés et des pen- 
chants de la nature humaine, certes cet 
homme a bien plus de foi qu’il n’en faut 
pour le rendre chrétien, et cest à force de 
crédulité qu'il reste incrédule... 

Si j'ai réussi à prouver ici la divinité de 
Jésus-Cbrist par le caractère divin du chris- 
tianisme, argument qu'il est impossible de 
réfuter, il n'est plus désormais d'arguments, 
quelque spécieux, quelque nombreux qu'ils 
puissent être, ni probabilités, ui conjec- 
tures, ni doutes, qui puissent jamais en dé- 
truire l'évidence, parce qu'une fois dé- 
montré vrai, il ne peut plus être faux. 

COMMUNION. — Foy. EucæanisrTir. 

CONVERSION DE SAINT PAUL, — N se- 
rait facile de montrer que la conversion de 
chacun des apôtres, des disciples et des 
premiers fidèles est une démonstration pal- 
pable et vivante de la divinité de Jésus-Christ. 
Mais ce qui serait trop long, sinon impossi- 
ble à faire pour chacun d'eux, on l'a fait pour 
l'apôtre saint Paul dont l'exemple est d'au- 
tant plus frappant que, persécuteur achar- 
né des Chrétiens, il fut converti subitement 
et au moment même où il allait exercer con- 
tre eux toute la fureur de son zèle pharisaiï- 
que. George Lyttleton, écrivain célèbre et 
pair de Ja Grande-Bretagne, né le 9 novem- 
bre 1709 et mort le 22 août 1773, a composé 
un ouvrage ‘pécial sur « la divinité de Jésus- 
Christ, démontrée par la conversion et l'a- 
postolat de saint Paul. » Il écrivit ce livre à 
la suite d'un entretien qu'il eut sur la reli- 

ion avec le célèbre M. Gilbert West, à qui 
1] l'adressa en Torme de lettres. Ces deux 
savant, connus en Angleterre par leur rang 
et leur mérite, lirent longtemps profession 
de déisme et d'inrrédulité. Is étudièrent la 
religion avec un désir sincère de s'instruire, 
et avec l'application et le soin que demande 
une affaire de cette importance. Ils éprou- 
vèrent bientôt l'un et l'autre ce qu'ils ont 
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souvent répété depuis : qne tout honnêta 
homme qui l'étudie sériensement, et dans 
les dispositions convenables, ne tarde guère 
à reconnaître le faible des objections qu'on 
fait contre elle, et la solidité des preuves sur 
lesquelles elle est établie. La lumière brilla 
à leurs yeux, les nuages du préjugé se dis- 
sipèrent, et le fruit de leurs travaux et de la 
droiture de leur cœur fut de croire la vérité 
qu'ils avaient eu le malheur de méconnat- 
tre. 

Mais ils ne se sont pas contentés d’avoir 
connu la vérité, après l'avoir si longtemps 
combattue; ils out regardé comme un de 
leurs devairs d'en prendre hautement la dé- 
fense. West l'a fait dans ses Observations 
sur l'histoire et sur les preuves de la résur- 
rection, ouvrage solide et profond, rempli 
de savantes recherches et d'une excellente 
critique, dont quatre éditions,faites à Lon- 
dres coup sur coup,ont assez annoncé leur 
mérite. Milord Lyttleton le fait dans ce 
traité qui,sans avoir l'étendue de celui de 
M. West, est très-propré à convaincre les 
incrédules et à confirmer dans la foi les Chré- 
tions. L'évidence s’y fait toucher au doigt. 
Point de raisonnements abstraits : tout y est 
clair, précis et méthodique; on y trouve ex- 
posée dans toute sa force une preuve de la 
divinité de Jésus-Christ qui n'avait point 
encore été développée, du moins avec quel- 
que étendue, et qui méritait pourtant bien de 
l'êre : car nous pouvons dire hardiment 
avec notre auteur que la conversion et l'a- 
postolat de saint Paul forment ane démons- 
tration de la divinité du Christ, à laquelle 
tout esprit raisonnable doit céder. 

Voici presque tout entier ce remarquable 
travail. 

« Dans notre dernier entretien sur la reli- 
gion chrétienne, » dit Lyttleton, « j'avançai, 

u'outre les preuves qu'on peut tirer en sa 
aveur des prophéties de l'Ancien Testa- 
ment, de la connexion nécessaire, qu'elle à 
avec l'attente de la religion judaïque, des 
miracles de Jésus-Christ, et de la vérité in- 
contestable dutémoignage que tous les apô- 
tres ont rendu de sa résurrection, la eon- 
version et l’apostolat da saint Paul,considé- 
rés avec l'attention convenable, suflisaient 
seuls pour établir la divinité du Christ, Une 
démonstration aussi simple vous ayant paru 
propre à convalacre ceux des iacrédules que 
rebuterait une plus longue suite de raison- 
nements, j'ai tâché de rassembler ici et, de 
présenter sous un même point de vue l»s 
preuves de celte proposition. 

Dans le xxv: chapitre des Actes des Apô- 
tres (vers. 4-29), ouvrage écril par un can- 
tampurain et compagnon de saint Paul dane 
la prédication de l'Évangile (comme il pa- 
rati par ce livre môme), il est rapporté que 
saint Paul raconta au roi Agrippa et à Fes- 
tus, gouverneur romain, l'histoire de sa con- 
version en ces termes : La manière dont 
j'ai vécu dans Jérusalem parmi coux de ma 
nation depuis ma jeunesse est connue de tous 
les Juifs : s'ils veulent rendre témoignage à ta 
vérité, ils savent que dans mes premières ai- 
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nées j'ai été dans la secte des pharisiens, la 
plus approuvée de notre religion; et si je suis 
obligé de paraître devant les juges, c’est à 
cause de l'espérance que j'ai eue en la promesse 


que Dieu a faite à nos pères et dont les douze : 


tribus attendent l'effet, servant Dieu nuit et 
jour. C’est à cause de cette espérance, 6 roi 
Agrippa, que je suis accusé par les Juifs; 
vous semble-t-il donc incroyable que Dieu 
ressuscile les morts? Pour moi, j'uvais cru 
d'abord qu'il n'y avait rien que je ne dusse 
faire contre le nom de Jésus de Nazareth. Et 
c'est ce que j'ai fait dans Jérusalem, où j ai 
mis en prison plusieurs des saints, en ayant 
reçu le pouvoir des princes des prétres, el 
lorsqu'on les faisait mourir , j'y ai donné 
mon consentement. Je les tourmentais dans 
toutes les synagogues, et je les contraignais de 
blasphémer ; et ma fureur s augmentant contre 
eux jusqu'à lercès, je les persécului jusque 
dans les villes étrangères. Un jour donc jal- 
lais à Damas dans ce dessein, avec un pou- 
voir el une commission des princes des pré- 
tres; lorsque j'étais en chemin, ô roi, je vis 
en plein midi briller du ciel une lumière plus 
éclatante que le soleil, qui m'enrironna et tous 
ceux qui m'acc naient. El étant tous 
tombés par terre, j entendis une voix qui me 
disait en langue kdbraique : Saul, Saul, pour- 
quoi me persécutez-vous? Il vous est dur de 
regimber contre laiguillon. Je dis alors : 
Qui étes-vous, Seigneur ? et le Seigneur me 
dit: Je suis ce Jésus que vous perséculez; 
mais levez-vous et tenez-vous debout: car je 
vous ai apparu afin de vous élablir ministre 
et témoin des choses que vous avez vues, et de 
celles que vous verrez quand je vous appa- 
raîtrai; et je vous délivrerai de ce peuple et 
des gentils auxquels je vous envoie mainte- 
nant pour leur ouvrir les yeux, afin qu'ils se 
converlissent des ténèbres à la lumière, et de 
la puissance de Sutan à Dieu, et que par la 
foi qu'ils auront en moi, ils reçoivent la ré- 
mission de leurs péchés, et qu'ils aient part à 
l'héritage des saints. Je ne résistai donc 
point, ô roi Agrippa, à la mission céleste ; 
mais j'ai annoncé d'abord à ceux de Damas, et 
ensutle dans Jérusalem, dans toute la Judée 
et aux gentils qu'ils fissent pénitence, et 
qu'ils se convertissent à Dieu en faisant dedi- 
gnes œuvres de pénitence. Voilà le sujet pour 
equel les Juifs, s'élant emparés de moi dans 
le temple, ont voulu me tuer. Mais, aidé du 
secours de Dieu, je subsiste jusqu'à ce jour, 
rendant témoignage aux petits el aux grands, 
et ne disant autre chose que ce que les prophe- 
tes et Moise ont prédit devoir arriver; que le 
Christ souffrirait ; qu'il serait le premier qui 
ressusxciterait d'entre les morts, et qu'il an- 
noncerait la lumière aux peuples et aux 
gentils. Lorsqu'il parlait ainsi pour sa dé- 
fense, Festus s'écria : Paul. vous étes insen- 
sé, voire grand savoir vous fait perdre le 
sens. Paul lui répondit : Je ne suis point in- 
sensé, très-excellent Festus; maie ce que je 
viens de dire est plein de vérité et de bon 


sens. Le roi est bien informé de ces choses, et - 


je parle devant lui avec d'autant plus de li- 
erté, que je sais qu'il n'ignore rien de ce 
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que je dis, parce que ce ne sont point des cho- 
ses qui se soient passées en secret. O roi 
Agrippa, croyez-vous aux prophéties? Je 
sais que vous y croyez. Alors Agrippa dit à 
Paul : Peu s'en faut que vous ne me persua- 
diez d'étre Chrétien. Paul lui repartit : Plüt 
à Dieu que non-seulement il ne s'en fallüt 
guère, mais qu'il ne s'en fallt rien du lout, 
que vous el tous ceux qui m'écoutent pré- 
sentement devinasiez lels que je suis, à la ré- 
serve de ces liens. 

Dans un autre chapitre du même livre 
(Act. xxu, 9-16), il rapporte aux Juifs la 
même bistaire en abrégé, ajoutant seule- 
ment ces circon: tances : Et le Seigneur me 
dit: Levez-vous, et allez à Damas, et on vous dira 
là tout ce qu'il faut que vous fassiez; el com- 
me le grand éclat de cette lumière m'avait ôté 
la vue, ceux qui élaient avec moi me prirent 
par la main et me menërent à Damas. Or il 
avait à Damas un homme pieux, selon la lot, 
nommé Ananie, à la vertu duquel tous les 
Juifs qui y demeuraient rendaient témoigna- 

e. Il me vint trouver et s'approchant de moi, 
ilme dit : Mon frère Saul, recevez la lumiè- 
re, el au méme inslant je le vis. Il me dit 
ensuite : Le Dieu de nos pères vous a prédes:: 
tiné pour connaître sa volonté, pour voir le 
Juste et pour entendre les paroles de su bou- 
che. Car vous lui rendrez témoignage derant 
tous les hommes de ce que vous avez vu el en- 
tendu. Qu'attendez-vous donc? Lcrez-vous 
el recevez le baptéme, et lavez vos péchés en 
invoquant le Seigneur. 

Et dans le neuvième chapitre, l'auteur de 
ce livre raconte le même fait avec quelques 
circonstances dont il n’estpoint fait mention 
dans ces deux endroits, savnir : Que Paul 
avait eu une vision, où il avait vu Ananias 
entrer chez lui, et lui imposer les mains 

our lui rendre la vue, et que dès qu'Ananiss 
ui eut parlé il lui tomba des yeux comme 
des écailles. 

Saint Paul parle de lui-même d'une ma- 
nière conforme à ces deux récits dans ses 
Epfîtres aux Eglises qu'il établissait, ouvrage 
dont on ne peut révoquer en doute l'authen- 
ticité, sans renverser toutes les règles dont 
on se sert pour prouver el établir celle de 
tous les autres écrits. 

Il dit aux Galstes : Je vous assure, mes 
frères, que l'Evangile que je vous ai préche 
n'a rien de l'homme; car je ne l'ai point reçu 
ni appris d'aucun homme, mais par la révéla- 
tiou de Jésus-Christ: car vous avez oui dire 
de quelle manière j'ai vécu autrefois dans le 

judaisme, avec quel excès de fureur je persé- 
cutais l'Eglise de Dieu et je la ravageais, me 
signalant dans le judaïsme au-dessus de plu- 
sieurs de ma nalion et de mon dge, et ayant 
un zèle démesuré pour les traditions de nos 
pères. Mais lorsqu'il a plu à Dieu qui m'a 
choisi particulièrement dès le ventre de ma 
mére, el qui m'a appelé par sa grdce, de mr 
révéler son Fils, afin que je le préchasse parni 
les nations. je l'ai fait aussitôt sans prendre 
conseil de la chujr et du sang. (Galat. 1, 11, 

Et aux Philippiens : Si quelqu'un croit pou- 
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voir se confier dans la chair, je le puis, plus 

‘un autre, ayant été circoncis au huitième 
jour, étant de la race d'Israël, de la tribu de 
Benjamin, né Hébreu, de pères hébreuz ; pour 
ce quiest de la manière d'observer la loi, 
ayant été pharisien; pour ce qui est du zèle 
du judaisme, en ayant eu jusqu'à persécuter 
l'Eglise; et pour ce qui est de la loi, ayant 
mené une vie irréprochable. Mais ce qui était 
alvrs un gain pour moi, je l'ai regardé à cause 
de Jésus-Christ comme une perte, et j'estime 
que tout est une perte au prix de l'excellence 
ue la connaissance de Jésus-Christ mon Sei- 
yneur, pour lequel j'ai souffert la perte de 
tuules choses, et je les ai regardées comme du 
Pumicr, afin de gagner Jésus-Christ. (Philip. 
11, -8.) 

Et dans la 2 Epttre à Timothée (1,12, 13) : 
Je rends grâces à Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
qui m'a fortifié et m'a jugé fidèle en m'élablis- 
sant dans le ministère, moi qui étais avant cela 
un blasphémateur, un perséculeur, un ennemi 
outrageant: mais j'ai obtenu miséricorde, 
parce que j'ai fait tous ces maux étant dans 
{ignorance et dans l'incrédulité. 

Dans les autres Epitres il s'appelle lui- 
même ajô:re par la volonté de Dieu, par le 
commandement de Dieu notre sauveur et 
Seisyneur Jésus-Christ, Apôtre, non de la 
zurt des hommes, ni par un homme, mais par 
Jésus-Christ et par Dieu le Père qui l'a res- 
uscité d'entre les morts (Galut. 1, 1); ex- 
»ressions qui signifient une vocation par- 
iculière qui le fit apôtre. Et dans la 2" 
Cpitre aux Corinthiens (xv, 5-8), après avoir 
ait l'énumération de plusieurs apparitions 
le Jésus-Christ depuis sa résurrection, il a- 
onte qu'il lui était aussi apparu comme à 
in avorton. 

Or un homme qui rapporte de lui-même 
les faits de cette nature, et qui les rapporte 
l'une manière si furmelle et si circonstan- 
iée, doit nécessairement avoirété ou un im- 
vosteur qui, dans l'intention de tromper, a- 
'ançait comme vrais des faits dontil connais- 
ait la fausseté, ou un visionnaire, un en- 
rousiaste qui,par la force d’une imagination 
chauffée, se faisait illusion à lui-même, ou 
vait été trompé par d'autres, et tout ce 
u'il avance n'est qu'une suite de cette sé- 
uction, ou enfin ce qu'il déclarait avoir été 
| cause ds sa conversion est réellement ar- 
vé, et par conséquent Jésus- Christ est vrai- 
ent Dieu. 

Saint Paul n’a point élé un imposteur. 
u'il n'ait point été un imposteur qui, dans 
ntention de tromper, ait avancé comme 
ais des faits qu'il savait être faux, je l'au- 
i démontré, si je prouve qu'il n'avait point 
: wnotifs-raisonuahles de soutenir une telle 
posture, et que si c'en eût été une, il 
vurait pu la répandre et l'établir avec le 
ccès qu'il a eu, par les moyens que nuus 
rons qu'ila employés. | 
Premièrement, le motif qui l'aurait porté 
\vancer une pareille imposture, n'aurait 
être que l'espérance d'augmenter par là 
; biens, son crédit, son pouvoir; ou le dé- 
de Satisfaire quelque passion à la faveur 
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même de cette imposturo, ct par les moyens 
que le succès lui aurait fournis. Or on 
quelles circonstances saint Paul déclara-t-il 
sa conversion à la foi de Jésus-Christ? Dans 
le temps que ce Jésus qui s'était dit le Messie 
et le Fils de Dieu, malgré l'innocence et la 
sainteté de sa vie, malgré les miracles qu'il 
avait opérés pour prouver sa mission, ve- 
nait d'être crucifié comme un imposteur et 
un blasphémateur, et que,humainement par- 
lant, son supplice devait avoir fait perdre ò 
tous ses disciples l'envie de le suivre on 
d'embrasser sa doctrine , etdes opposer aux 
Juifs dans l'opinion où ils étaient qu'il ne 
pouvait être le Messie qui leur était promis, 
et qui, selon leurs préjugés, loin de souffrir, 
devait régner et triompher à jamais sur la 
terre. Il est vrai que ses apôtres, qui avaient 
paru d’abord intimidés par la mort de leur 
maître, et perdu toute espérance, avaient 
repris courage, et qu'ils enseignaient publi- 
quement en son nam , déclarant qu'il était 
ressuscité, et confirmant ce miracle par 
ceux qu'ils opéraient ou qu'ils prétenda ient 
opérer eux-mêmes. Mais les princes des 
prêtres et les magistrats parmi les Juifs 
étaient si éloignés de se rendre à leurs dis- 
cours el à leurs miracles, qu'ils commencè- 
rent dès lors contre eux une cruelle persé- 
cution, mettant les uns à mort, emprison- 
nant les autres, et poursuivant avec une 
fureur implacable tous ceux quiembrassaient 
leur doctrine. Saint Paul qui était lui-même 
pharisien, et qui avait été élevé anx pieds 
de Gamaliel, l’un des premiers de cette 
secte, avait eu part aux violences que les 
Juifs exercèrent eontre les premiers Chré- 
tiens, et dans l'excès de son zèle, non con- 
tent de persécuter les fidèles de Jérusalem, 
et ne respirant que les menaces et le san 
contre les disciples du Seigneur, il avait ét 
demander au grand prêtre des lettres pour 
les synagogues de Damas, afin d'en ramener 
prisonniers à Jérusalem tous ceux qu'il y 
trouverail de cette secte, hommes ou femmes. 
On le lui avait accordé, et c'était avec ce 
pouvoir et celle commission du grand prêtre 
qu'il s'en allait à Damas. Voilà en quel 
temps eten quelles circonstances il se fit 
Disciple de Jésus-Christ. Or, quels motifs 
urent l’engager à prendre ce parti? Etait-co 
‘envie de s'enrichir? Mais i) ne pouvait 
manquer de perdre, per cette démarche , et 
tous ses biens, et jusqu'à l’espérance d'en 
pouvoir acquérir d’autres. Ceux qu'il quit- 
tait étaiont les dispensateurs des richesses, 
des dignités, des charges dans la Judée: 
ceux dont il embrassait le parti étaient 
des gens pauvres, opprimés, qui n'avaient 
aucun moyen d'avancer leur fortune. Quel- 
ques-uns d'entre eux, plus aisés que les 
autres, partageaient leurs biens avec leurs 
frères; mais même avec ce secours leur so- 


` ciété manquait souvent du nécessaire; et 


dans les églises qu'ii établit cnsuile, et qui 
étaient plus riches que celles de Jérusalem, 
il était si éloigné de tirer parti pour lui- 
même de leur charité et de la vénération 
que ces nouveaux fidèles avaient pour lui, 
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qu'il refusait souvent de recevoir d'eux de 
quoi se procurer les nécessités de la vie. 

Voici comme il s'en explique dans la I" 
Epitre aux Corinthiens (1v, 11,12 ) : Nous 
souffrons la faim et la soif, nous sommes nus 
e4 nous n'avons pus de demeure fixe, et nous 
vivons du tracail de nos mains. 

Et dans la IF" aux Corinthiens {xu, 1%) : 
Voici la troisième fois queje mepréparedaller 
vous voir, el ce sera encore sans vous fire à 
charge, car c'est vous que je cherche et non pas 
votre bien; ce n'est pas aux enfants à amasser 
du bien pour leurs pères, mais aux pères à 
amasser pour les enfants. 

Il dit aux Thessalonicians : Comme Dieu 
nous a choisis pour nous confier son Evan- 

ile, ainsi nous parlons, non pour plaire aux 

ommes, mais à Dieu qui sonde les cæurs. 
Aussi n'avons-nous p” usé de discours flat- 
Leurs, comme vous le savez, ni fait de noire 
ministère un commerce d'avarice, Dieu en est 
témoin. Nous n'avons pas non plus cherché 
notre gloire de la part des hommes, ni de 
vous, ni d'autres personnes, quoique nous 
pussions vous étre à charge comme apôtres 
de Jésus-Christ; car vous vous souvenez, mes 
frères, de nos travaux et de nos fatigues, et 
comment nous avons préché l'Evangile de 
Dieu, en travaillant jour et nuit pour n étre à 
charge à aucun de vous. (1 Thess. 11, #-10.) 

Et en faisant ses adieux aux fidèles de 
l'église d'Ephèse auxquelsilavaitpréditqu'ils 
ne le reverraient plus, il se rend encore le 
même témoignage, et an appelle à eux de 
la vérité de ce qu'il avance. Je n'ai désiré de 
personne Ni argent, ni or, nivéiement. Vous 
savez que mes mains ont fourni à mes besoins 
et à ceux des personnes qui sont avec moi. 
(Act. xx, 33, 34.) L'état où se trouvait l'E- 
glise, quand saint Paul y entra, et la con- 

uite qu'il y tint dans ka suite, prouvent 
donc évidemment qu'en embrassant le 
christianisme, son objet n'avait point été 
de s'enrichir; au contraire, en continuant de 
porsécuter les fidèles, il avait des espérances 
resque certaines d’avancer sa fortune par 
a faveur de eeux qui étaient à la tête de la 
république des Juifs, auprès desquels il ne 
pouvait avoir de meilteure recommandation 
que le zèle qu'il avait montré contre la reli- 
gion de Jésus-Christ. 

Le crédit et la répulation n’ont point été 
non plus l'objet qu’il eut en vue en se fai- 
sant disciple de Jésus-Christ; car celte nou- 
velle secte qu'il embrassait était universel- 
lement méprisée. Ses chefs et ses docteurs 
n'étaient que des hommes de la plus basse 
extraction, sans éducalion, et qui n'avaient, 
pour se faire valoir, ni connaissances, ni 
talents humains. Les dogmes qu'ils ensei- 
gnaient étaient contraires à ceux que pro- 
essaient los sages et les savants de leur na- 
tion. Leors miracles étaient accusés da 
magie et d'imposture. L'auteur méme et la 
chef de leur foi (Hebr. xn, 2) avait été 
condamné comme un criminel, et était mort 
en croix entre deux voleurs. Le disciple de 
Garnaliel pouvait-il se persuader que ce fût 
un moyen de s'attirer du crédit on de la 
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considération que ae devenir le aocteur 
d'une sociélé de pêcheurs? Pouvait-il se 
flatter que les dogmes qu'il enseignerait lui 
fissent honneur dans lą Judée ou dans le 
reste du munde ? Non sans doule. Il n’igno- 
rait pas que Jésus crucifié qu'il prêchait, 
était un scandale pour les Juifs et une folie 
pour les gentils {J Cor. 1, 23), et il sentit 
dans la suile, par sa propre expérience, à 
quels mépris élaient exposés lous les prédi- 
cateurs d'un mystère si contraire aux goûls, 
aux passions, aux plaisirs du monde et à 
l'orgueil de la raison humaine. Nous sommes, 
dit-il aux Corinthiens, comme le rebut du 
monde, mais nous ne nous décourageons pas 
pour cela, et nous ne rougissons pas de l'E- 
vangile. (I Cor. iv. 13.) Le désir de la gloire, 
l'ambition de se faire un nom n'étaient don: 
pas le motif qui lui fit embrasser le chris- 
tianisme. 

Etait-ce l'autorité, le pouvoir qu'il ambi- 
tionnail? L'autorité sur quoi? Sur un trov- 
peau de brebis qu’on menait à la boucherie 
et dont le pasteur avait été lui-même égorgó 
quelque temps auparavant | Tout le fruit 
qu'il pouvait espérer de cette autorité, 
n'était-ce pas d’être exposé plus qu'un autre 
au couteau qu’il avait lui-même si cruelle- 
ment tiré contre eux? Avait-il lieu d'atien- 
dre des Juifs plus de grâce qu'ils n'en avaient 
fait à Jésus-Christ? Leur fureur wême ne 
devait-elle pas être plus violente contre le 
déserteur de leur parti, que contre aucun 
des apôtres? L'autorité sur une poignée 
d'hommes obscurs et méprisés, méritait-elle 
d'être achetée au prix de tant de dangers? 

. On pourra dire qu’il y a des hommes si 
avides de dominer, ne fût-ce que sur des 
gens pauvres, qu'ils affronteraient pour 
cela toute sorte de périls. Voyons donc 
quelle autorité saint Paul s’attribuait sur les 
Ghrétiens. D'abord aspirait-il à quelque pré- 
éminence sur les autres apôtres? Non: il 
déclare lui-même qu'il est le moindre 
d’entre eux, et an-dessons du moindre de 
tous les saints. Dans les églises mêmo 
qu'il avait établies, il ne prétendait à 
aucune primaulé, à aucune autorité sur les 
autres apôtres; il ne voulait être regardé 
que comme le ministre de la grâce de Dicu, 
et le prédicateur de l’Evangile, el mon comme 

d'une secte. — Chacun de vous, 
écrit-il aux Corinthiens, dit: Je suis à Pawi 
etc., et mot à Jésus-Christ. Jésus-Christ est-il 
donc divisé? Est-ce Paul qui a été crucifié 
pour vous? Avez-vous dlé baptisés au nom de 
Paul? (I Cor.s, 18, 14.) Et dans un autro 
endroit: Qu'ést donc Paul,et qu'est Apollon, 


‘sinon les ministres par qui vous avez cru, 


chacun selon le don qu'il a repu du Seigneur? 
(I Cor.us,4, $.) Etailleurs : Nous ne nous 
préchons pas nous-mêmes: mais nous prë- 
chons Jésus Notre-Seigneur, et nous ne nous 
regardons que comme vos serviteurs en Jésus. 
(ZI Cor. iv, 5.) 

L'autorité qu'il exerçait sur les fidèles 
était toute spirituelle et se bornait à leur 
irrstruetion et à leur édification: elle n'avait 
rien de cette domination politique qui peut 
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scule flatte un impnsteur, telle fut celle 
une s'acquirent et qu'exercèreni, à la faveur 
d'une prétendue révélation divine, plusieurs 
amiens légistateurs, Minos, Radamanthe, 
Triptolème, Lveurgue, Numa, Zaleucus, Zo- 
roastre, Zamolxis, et Pythagore même qui, 
législateur et philosophe tout ensemble, 
supposait comme les autres des miracles et 
des révélations pour rendre par là ses lois 
plus respectables. Telle fut encore dans les 
derniers temps la domination d'Odin chez 
les Goths, de Mahomet chez les Arabes, de 
Manco-Capac chez les Péruviens, de la fa- 
mille des Sofi chez les Persans, et celle des 
Chérifs chez les Maures. C'était aussi à 
cette espèce de domination qu'aspiraient 
parmi les Juifs tant de faux messies. L'auto- 
rité spirituelle n'était recherchée que 
comme le fondement d’un pouvoir temporel 
par tous ces hommes qui se donnaient pour 
inspirés du ciel, et par tous ceux qui, au 
rapport des historiens, employèrent le même 


arl:fice dans les différents siècles et dans les’ 


différents pays. Mais saint Paul ne préten- 
jait rien changer au gouvernement; il ne 
se mêlait point de ses lois, il n'excitait 
voint de séditions ; en un mot, il n'aspi- 
‘ait à aucun pouvoir temporel. L'obéissance 
ux magistrats était la doctrine qu'il en- 
eignait aux Eglises qu'il fondait, et celle 
juil pratiquait lui-même. Hn'usait d'aucun 
les artifices qu'emploient les hommes am- 
itieux et intrigauts pour se faire valoir 
uprès de ceux qu'ils veulent assujettir à 
eur autorité. Tout ce qu'il trouvait de 
epréhensible dans les disciples confiés à 
es soins, il le condamnait avec la liberté 
jui convient à un maître envoyé de Dieu; 
iberté-dont on trouve une infinité d'exem- 
les dans toutes ses Epftres. tH ne s'intéressait 
as moins à ces nouveaux fidèles, et n'en 
renait pas moins de soin, quand il était 
‘ioigné, que quand il résidait parmi eux; 
`e que n'eût pas fait un imposteur, qui aurait 
out rapporté à lui-même. Mes frères, dit-il 
ux Philippiens, comme rous m'avez toujours 
1é obéissants, ayez soin, non-seulement lors- 
ue je suis parmi vous, mais enrore plus lors- 
ue je suis absent, d'opérer votre salut avec 
rainte et tremblement (el un peu après il 
joute le motif qui le portait à s'intéresser 
| fort à leur conduite), afin que vous soyez 
-répréhensibles et innocents, et qu'étant en- 
ins de Dieu vous viviez sans tache au milieu 
‘une nalion dépruvée et corrompue, parmi 
rquelle vous brillez comme des astres dans 
monde, portant en vous la parole de vie, 
sur m'étre un sujet de gloire au sujet de 
fsus-Christ, commen'ayant pas couru envain 
i; éravaillé en vain. Mais quand méme je 
errais répandre mon sang sur la victime et 
sacrifice de votre foi, je m'en féliciterais et 
‘en réjouirais avec vous tous. (Philipp. u, 
2-18.) Est-ce là comme parle un imposteur 
si n’aspire qu'à un pouvoir temporel? Non; 
n’y avait qu'un homme dont les vues s'é- 
ndissent au delà des bornes de celle vie, 
23i pût tenir co langage. 

Peut-être, dira-t-on, qu'il pouvait du 
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moins aspirer à un pouvoir spirituel sur les 
Eglises qu'il établissait; mais je réponds 
qu'il prêchait Jésus-Christ, et qu'il ne se 
prêchait pas lui-même. Il ne se disait que le 
ministre de Jésus-Christ ; aussi n'appelle- 
t-il ceux qui l’aidaient dansla prédication de 
l'Evangile, que ses coopérateurs, ses con- 
serviteurs. Quoiqu'il eût reçu une éducation 
plus libérale, qu’il fût plus éclairé et qu'il 
eût plus d'usage du monde que les autres 
apôtres, loin fe se prévaloir de ces avan- 
tages pour s'altribuer quelque supériorité 
sur eux, il les négligeait, ces avantages, et 
déclarait qu'il n'était point venu avec les 
discours élevés d’une éloquence et d'un 
sagesse mondaine , faisant profession de ne 
savoir aulre chose parmi ceux qu'il conver- 
tissait, que Jésus-Christ crucifié. Et la rai- 
son qu'il en donnait, c'était, dit-il, afin que 
leur foi ne fût pas établie sur la sagesse des 
hommes, mais sur la puissance de Dieu 
{1 Cor. u, 5); conduite qui ne lui permettait 
pas de s'élever au-dessus des autres apôtres 
qui connaissaient Jésus-Christ aussi bien 
que lui, et qui, comme lui, avaient reçu de 
Dieu le pouvoir de prêcher l'Evangile. Un 
imposteur dont le but aurait été d'acquérir 
de l'autorité et du pouvoir, n'aurait-il pas 
fait tout le contraire ? Ne se serait-il pas 
fait valoir par tous ces avantages? Ne les 
aurait-il pas vantés, exagérés, tâché de de- 
venir par là le chef de sa secte, ou du moins 
des prosélytes qu'il aurait faits par lui-même. 
C'est ainsi qu'en agirent tous les philoso- 
phes qui formèrent des écoles, et il était en- 
core plus naturel qu'un homme qui annon- 
çait une nouvelle religion, fît de même. 

Il ne tenait qu'à lui de donner aux Eglises 
qu'il établissalt une constitution qui favo- 
risât ses vues ambitieuses, puisqu'il prêchait 
l'Evangile en des parties du monde où aucun 
des autres apôtres n'avait pénétré, et où la 
nom de Jésus-Christ n'était pas connn; car 
il ne bâtissait pas sur les fondements des 
autres. Si donc il n’eût été qu’un imposteur, 
se serait-il borné à prêcher le même Evan: 
gile que les autres apôtres, pendant qu'il 
avait une liberté entière d'enseigner ce qui 
lui aurait plu, sans craindre fa moindre 
contradiction ? N'aurait-il pas acconmmodél’E- 
vangile de Jésus-Christ à ses vues particu- 
lières, à l’agrément et à l'utilité de ses sec- 
tateurs, au maintien et à l'augmentation de 
so pouvoir? C'est cependant ce que ni saint 
Paul ni les autres apôtres ne firent dans 
aucune des contrées qu'ils parcoururent, et 
des Eglises qui étaient absolument sous leur 
direction. Or que les apôtres aient prêche 
tous le même Evangile et les mêmes dogmes 
avec le même esprit de désintéressement, 
cela seul est une preuve convaincante qu'ils 
n'étaient pas des imposteurs, mais qu'ils 
n’agissaient que par l'inspiration divine. 

Il est clair que saint Paul n'avait rien à 

agner en embrassant la religion de Jésus- 
hrist; voyons maintenant ce qu'il sacrifiait 
et ce qu'il avait lieu de craindre. Il sacrifiait 
sa fortune, qu'il aurait pu avancer en restent 
dans Ja religion juive. 1l saeriliait ceite r6- 
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putation qu'il s'était failo par ses longs tra- 
vaux, par ses études et par une conduite ir- 
réprochable dans la justice égale. Il sacritiait 
ses amis, ses parents, sa famille à laquelle il 
s'arrachait et devenait étranger pour toute 
sa vie. Il sacrifiait enfin cette religion dans 
laquelle il s’était signalé au-dessus de tous 
ceux de son âge, etes traditions de ses pè- 
res, pour lesquelles il avait été zélé jusqu'à 
l'excès. Combien ce sacrifice ne devait-il pas 
coûter à un homme de son caractère, et com- 
bien n'était-il pas au-dessus de l’homme 
dans un Juif? On sait que c’était la nation du 
monde la plus attachée à ses idées de reli- 
gion, et que parmi eux la plus austère el la 
plus orgueilleuse secte était celle des pha- 
risiens, sous la discipline desquels saint Paul 
avait étéélevé.Abandonnerdoncsisubitement 
des dogmes si chers, renoncer à l'orgueil de 
ses premiers maîtres et de ses disciples, 
devenir tout d’un coup leurennemi, n'était- 
ce pas ce qui demandait les derniers efforts 
de la part d'un homme accoutumé dès l'en- 
fance à les révérer, et dont les premiers 
préjugés étaient fortifiés par tout le pouvoir 
de habitude, l'autorité de l'exemple et les 
charmes de l'honneur etde l'intérêt? 

Tels étaient les sacrifices qu'il fallait que 
saint Paul fit pour embrasser la religion 
chrélienne; voyons maintenant ce qu'il avait 
à craindre. Rien moins que la vengeance 
implacabie de ceux qu'il abandonnait, et le 
mépris le plus insoutenable, je veux dire le 
mépris de ceux dont il avait si ardemment 
recherché l'estime; enfin tous les maux dont 
il fait l'énumération dans sa II Eptire aux 
Corinthiens, chapitre x1, et dont le moindre 
suffirait pourfaireabandonner d un imposteur 
le projet le plus avantageux etle plus flatteur. 
Donc l'avantage qu'il pouvait se proposer 
n'ayant aucune proportion ave les dangers 
qu'il courait, ni avec les maux qu'il aurait 
à souffrir, il y aurait eu la plus étrange 
extravagance à entrer dans une pareille im- 
posture et à y persévérer après s’y être une 

is engagé. | | 

11 est donc démontré que l'intérêt, la ré- 
putation, l'autorité, n’ont pu être les motifs 
qui ont engagé saint Paul à se convertir à la 
foi chrétienne, et que toutes ces vues, ainsi 
que la juste appréhension de tant de maux 
inévitables, auraient dû l'empêcher do pren- 
dre un parti si opposé à toute sa vie passée, 
à tous les principes qu'il avait reçus, à tou- 
tes les habitudes qu'il s'était faites. Voyons 
donc maintenant si le désir de satisfaire 
quelque passion à la faveur de cette religion 
et par les moyens qu'elle pouvait luifournir, 
a pu la lui faire embrasser. | | 

Qu'il y ait eu des imposteurs qui se soient 
donnés pour inspirés du ciel, dans le dessein 
d'ouvrir par là une libre carrière à leurs 
pas-ions déréglées, et de s'affranchir du joug 
du gouvernement, des lois de la morale, 
c'est une vérité que prouve éxalement l'his- 
toire ancienne et moderne. Mais la doctrine 
que prêchait saint Paul est tout à fait con- 
traire à de pareilles vues. Ses maximes n ins- 
pirent que les principes de la plus étroite 
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morale, l'obéissance aux magistrats, la rete- 
nue, l'horreur du déréglement, de l'oisiveté, 
de la débauche. Nous ne lisons point dans 
ses écrits que les saints sont au-dessus des 
règles de la morale, que les actions morales 
pe diffèrent point entre elles; que uous 
n'éprouvons pas des mouvements intérieurs 
qui portent inévitablement à agir contro 
la lumière de la raison et contre les lois de 
la nature ; là, aucun de ces dogmes dan- 
gereux, à l'abri desquels nous avons vu des 
hommes prétendus inspirés troubler la paix 
de la société et enfreindre les règles des 
mœurs. Nous ne voyons dans toute la sui- 
te de sa vie, soit après, soit avant sa con- 
version, aucun trait qui annonce un cœur 
dérégié et corrompu. Parmi les Juifs comme 
parmi les Chrétiens, sa conduite fut irré- 
prochable. Ecoutons-le prendre les Thessa- 
Joniciens à témoin de la pureté de sa doc- 
trine et de l'innocence de sa vie. — Nous ne 
vous avons préché, leur dit-il, ni l'erreur, 
ni l'impurelé; nous n'avons pas eu dessein de 
vous tromper. Vous étes témoins, et Dieu 
l'est aussi, combien notre conduite a été sainte, 
juste et irrépréhensible parmi vous qui avez 
cru. (I Thess. 11, 3, 10.) Et en parlant aux 
Corinthiens: Nous n'avons, dit-il, offensé 
personne, nous n'avons corrompu l'esprit de 
personne, nous n'avons trompé personne. (ll 
Cor. vu, 2.) Le désir de satisfaire des pas- 
sions dérêglées n’a donc point porté saint 
Paul à embrasser la religion chrétienne, non 
plus que l'espérance des’enrichir ou d'acqué- 
rir de la réputation et de l'autorité. 

On dira peut-être que quoi que saint Paul 
ne fût porté par aucun motif de libertinage 
ou d'intérêt à inventer une imposture pa- 
reille, ila pu former le projet de soutenir ct 
de répandre la foi de Jésus-Christ, parce qu'il 
fut frappé de la pureté morale, et ne se point 
faire de scrupule d'employer de pieux arti- 
fices pour accréditer une religion qui, toute 
erronée et toute fausse qu’elle est dans ses 
dogmes théologiques et dans les faits sur 
lesquels «lle est établie, pouvait par ses pré- 
ceptes moraux contribuer au bonheur du 
genre humain. 

Ilest vrai qu'il s'est trouvé parmiles païens 
des hommes qui, dans la vue de l'utilité pu- 
blique, se sont donnés pour divinement 
inspirés, et ont introduit et soutenu com- 
me vraiesdes religions dont ils connaissaient 
la fausseté. Mais outre que leur conduite 
étaitappuyée sur des principes rejetés par 
les Juifs qui, considérant la vérité et non 
l'utilité comme le fondement de la religion, 
avaientces sortes d'artifices en horreur, et 
les jugeaient injurieux à Dieu, les circons- 
tances où se trouvaicnt ces païens étaient 
touæs diflérentes de celles où se trouvait 
saint Paul. 

Les premiers réformatcurs des peuples 
sauvages n'avaient poiut d'autres moyens 
d'humaniser ces barbares, el de les porter à 
se soumettre à l’ordre et aux lois du gouver- 
nement, que le respect que pôuvait leur al- 
tirer cette révélation prétendue. L'artifice 
était donc également avantageux, et à ceux 
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qui étaient trompés, et à ceux qui les trom- 
parent, Dans tous les exemples qu'on peut 
iter de gens de bien qui y ont eu recours, 
yn trouvera toujours qu'ils l'ont fait pour de 
onnes vues, et qu'ils étaient sûrs quil n'en 
‘ésulterait aucun mal. Ainsi quand Lycurgue 
ersuadait aux Lacédémoniens, et Numa aux 
tomains, que les lois qu’ils donnaient leur 
taient inspirées à l'un par Apollon, et à 
‘autre par Egérie; quand ils ensoeignaient à 
eurs peuples d'ajouter foiaux oracles et aux 
ugures, ils ne voyaientaucun mal temporel 
ue cette créance pût exercer, où à eux- 
10mes, ou à leurs peuples. Elle ne leur atti- 
ait ni les persécutions, ni la haine du mon- 
e. Mais quand saint Paul entreprit de prê- 
her l'Evangile, et de porter tous les hommes 
embrasser la loi de Jésus-Christ, il était 
ersuadé qu’il allait s'exposer à tous les maux 
ue l'homme peut souffrir ici-bas. Voilà ce 
ue saint Paul savait, à quoi il s'attendait 
ui-même, età quoi il avertissait ses disci- 
les de s'attendre. 

Laseule consolation qu ilavaitiuf-même,et 
u'il proposait souvent àces nouveaux Chré- 
ons, c'était que, s'ils soutfraientavec Jésus- 
hrist, ils sersient aussi glorifiés avee lui, 
. qu'il était bien assuré que les souffrances 
> la vie présente n'ont point de proportion 
rec celle gloire qu'il savait leur être desti- 
Se; c'est ainsi qu'il en écrit aux Thessalo- 
ciens: Nous nous glorifions en vous dans 
s Eglises de Dieu, à cause de votre patience 

de votre foi dans toutes les persécutions et 
s cribulations que vous endurez; ce qui est 
Le preuve manifeste du juste jugement 
' Dieu, pour lequel vous souffrez, voyant 
vil est juste devant Dieu qu'il afflige à liur 
ur ceux qui vousaffligent, etqu il vous donne 
vous qui étes dans l'affliction du repos avec 
us, lorsque le Seigneur Jésusse manifestera 
nant duciel avec les anges qui sont les mi- 
stres de sa puissance. (TI Thess. 1,k-8.) 

Et aux Corinthiens il dit: Si nous n'avons 
espérance en Jésus-Christ que pour cette 
e,ñnous sommes les plus misérables de tous les 
mmes. (I Cor. xy, 19.) Les mépris, les 
arments, les morts cruelles que les Chré- 
us eurent à souffrir alors et lougtemps 
rès, fuutassez voir combien il avait raison 

leur tenir ce langage. Dans ces circons- 
ces professer la religion chrétienne, sans 
e intimement convaincu de sa divinité, 
At été assurément une insigne extrava- 
ice. Mais user de supercherie et d'artifice 
ar la faire embrasser à d'autres, n’eût-ce 

été le trait le plus noir? Un homme 

aurait pu exposer ses partisans à tant 
malheurs, aurait-il conservé le moindre 
ti ment d'humanité et la moindre étincelle 
raison, de s'exposer lui-même à les par- 
»>r, tous ces malheurs, avec ceux qu'il au- 

séduits, précisément pour élahlir une 
gion qu'il aurait connue fausse, et qui 
arait eu de frappant et de vrai que sa 
-ale ? C'est une trop extravagante absur- 
'» et je suis trop longtemps à réfuter une 
3 qg ui so détruitd’elle-même à la premièro 
» 5% 1ON. 
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A toutes ces raisons quejo viens de rap- 
porter, et qui démontrent que saint Paul n'e- 
vait aucnn motif raisonnable d'embrasser la 
religion de Jésus-Christ s’il n’eût été sin- 
cèrement persuadé de sa vérité, jen ajoute 
encore une dernière ; c'est qu'au lieu qu'on 
pouvait objecter aux autres apôtre- Gru'ils 
avaient été trop attachés à N.S. Iae” pêndant 
sa vie, pour renoncer à sa dc>Â-:8 après sa 
mort, qu'ils n'avaient que*c##ñoyen de con- 
server quelque crédit, eg un mot, qu'ils 
étaient trop avancés pour reculer, on ne 
Jouvait dire de saint Paukrien de sembla- 

le. Ce raisonnement, s’il a quelque force, 
prouverait au contraire que saint Paul de- 
vait naturellement rester Juif et ennemi do 
Jésus-Christ. Car si les autres apôtres étafent 
engagés dans un parti, il ne l'était pas moins 
dans l'autre. Si le respect humain les empê- 
chait de changer, il devait faire bien plus 
d'impression sur un homme qui, ayant reçu 
une éducation plus relevée et étant d'une 
condition au-dessus de la leur, avait plus do 
crédità perdre, et devait être plus sensiblo 
à cette sorle de honte. Ea seule différence 


‘entre eux et lui était que les autres apôtres, 


en quittantleur maître après sa mort, échap- 
paient par là aux persécutions; au lieu que 
saint Paul eh abandonnant les Juifs, et em- 
brassant la croix de Jésus-Christ, courait à 
une perte certaine. On n'aperçoit donc au- 
cun motif raisonnable qui eût pu porter saint 
Paul à embrasser la religion de Jésus-Christ, 
s'il n`eût été convaincu de sa vérité ; au con- 
traire tout contribuait à l'en détourner. Donc, 
homme d'esprit et de bon sens comme il 
était, lil n'embrassa ła religion chrétienne 
quo par une conviction intime de sa vérité, 
et par conséquentil n'était pas un imposteur 

ui souttnt comme vrai ce qu'il savait être 
aux, dans le dessein de tromper les autres. 

Mais ne laissons pas là-dessus l'ombre de 
doute; et comme on pourrait dire qu'il se 
trouve des gens assez capricieux et assez 
bizarres pour agir sans motif raisonnable, 
et qu'on ne sait pas si saint Paul n'était pas 
de ce caractère, montrons que quand il au- 
rait été dépourvu de sens pour soutenir sans 
aucun intérêt une imposture aussi dange- 
reuse pour lui-même et pour ceux qu'il avait 
séduits, il n'aurait pu y réussir par les moyens- 
qu'on sait qu'il a employés. 

J'observe d'abord que si sa conversion et 
le personnage qu'il a joué en conséquence 
n'eût été qu'une imposture, cette imposture 
n'était pas de nature à pouvoir réussir par 
le moyen d'un seul homme. La foi qu’il pro- 
fessa et dont il devint l'apôtre, n'était pas 
son ouvrage. Il n’en était ni l’auteur ni l'in- 
venteur, et par conséquent ik n'en pouvait 
imaginer les dogmes.lin'avait eu aucunecom- 
municationavecJésus-Christavant sa mort,ci 
derapportavecles apôtres après sa mort, quo 
comme leur persécuteur. Ainsi, dans le des- 
sein de prendre le caractère et les fonclions 
d'apôtre, il était pour lui d’une nécessité 
absolue d'avoir une connaissance exacte et 
précise de tous les faits contenus dans l'E- 
vangile, dont plusiours ne s'étaient passés 
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qu'entre Jésus et ses douze apôtres, et d'au- 
tres plus secrètement encore; de manière 

u'ils ne pouvaient être connus que de peu 

e personnes, n'ayant été publiés dans au- 
cun écrit. Sans celte connaissance exacte, il 
se serait rendu ridicule aux yeux de ceux 
quiYrêchaient l'Evangile avec plus de con- 
quelui; et comme leur témoignage 
| oint accordé avec le sien dans 
les faits, e leurs dogmes et leurs inter- 
prétations de l'Ecrilare auraient été souvent 
contraires aux siennes et à toutes les opi- 
nions des Juifs, dans lesquelles il avait été 
nourri, ils lui auraient nécessairement fait 
perdre son crédit, ou il serait venu à bout 
dc ruiner le leur. Il est vrai que les Chré- 
liens qu'il persécutait pouvaient lui avoir 
donné quelques connaissances générales de 
ces matières; mais ces Connaissances ne pou- 
vaient êlre assez exactes, ni assez étendues 
pour un apôtre que la moindre erreur sur 
ces points aurait décrédité, et qui aurait 
perdu par là toutes ses prétentions à cette 
inspiration divine d'où dérivait principale- 
ment l'autorité apostolique. 

Il Jui étail donc impossible de jouer ce 
personnage sans êtred intelligence au moins 
avec les apôtres, intelligence d'autant plus 
nécessaire, que l'entreprise de prêcher l'E- 
vangile n'exigeait pas seulement une con- 
naissante exacte de tout ce qu'il contient, 
mais encore un pouvoir apparent d'opérer 
des miracles; car c'était ce pouvoir que les 
apôtres donnaient comme une preuve incon- 
testabie de leur mission et de la doctrine 
qu'ils prèchaient, Il fallait donc qu'il apprit 

‘eux de quels secrets ils se servaient pour 
faire illusion aux yeux, au cas que ce pou- 
voir ne fût que pure supercherie. Mais com- 
ment les aurait-il engagés à l’admettre dans 
leur société et dans leur secret? Etait-ce en 
les persécutant avec fureur eux et leurs frè- 
res, comme nous voyons qu'il fit au moment 
de sa conversion? Se seraient-ils hasardés 
de confier à leur ennemi capital des secrets 
d'où dépendaient toutes leurs espérances et 
leur crédit ? Lui auraient-ils confié et leur vio 
et l'honneur de leur secte, qu'ils préféraient 
à leur vie? Quelle confidence plus déplacée ! 
Des hommes à qui les plus rigoureuses per- 
sécutions n'avaient pas arraché un seul mot 
qui pôt les convaincre d’imposture, auraient 
tout avoué à leur persécuteur, dans l’espé- 
rance d'en faire un de leurs complices! Non, 
c'est une chose qui ne leur était pas moins 
impossible qu'à lui d'entrer dans leur im- 
posture saus leur consentement et leur as- 
sistance. 

11 faut donc convenir que jusqu’à ce qu'il 
allât à Damas, il n'avait point eu de com- 
municalion avec les apôtres, qu'il n'agissait 
point de concert avec eux, et qu'il n'avait 
rien appris d'eux que ce qu'ils enseignaient 
publiquement à lout le monde. Or, dès qu'il 
y fut arrivé, il alla dire aux Juifs à qui il 
apportait de la part du grand prêlre et de 
la synagoguedes lettres contre lesChrétiens, 
qu'il avail vu dans la route une grande lu- 
mière qui venait du ciel, et qu'il avait en- 







DICTIONNAIRE 


CON 4 


tendu Jesus-Christ lui faire des reproches de 
ce qu'il le persécutait, et lui ordonner d'en- 
trer dans la ville, et qu'on lui dirait ce qu'il 
fallait qu’il fit. Or, comment justifier celte 
manière de se déclarer converti à Jésus- 
Christ qu'en supposant que tous eeux qui 
étaient avec lui quand il avait eu cette pré- 
tondue vision, étaient du complot qu'il for- 
mait? Sans cela l'aventure qu'il racontait 
n'aurait trouvé aucune créance dans les es- 
prits, puisqu'elle n'aurait pas manqué d'être 
désavouée par ceux-mêmes dont le témoignage 
élait nécessaire pour en établir la vérité. 
Mais peut-on supposer que ces gens aient 
voulu entrer dans ce complot? C'étaient pro- 
bablement des officiers de justice, ou des 
soldats qui avaient été sonvent employés 
auparavant à l'exécution des ordres du grand 
prêtre et des magistrats contre les Chréliens; 
S'ils avaient été choisis exprès pour cette 
expédition , c'étaient sans doute des gens sur 
le zèle desquels on pouvait compter. Quelle 
raison aurait donc pu les porter à prévariquer 
dans ia commission dont ils étaient chargés? 
Voit-on qu'avant ce temps-là ils aient eu 
quelque rapport avec celui pour qui ils au- 
raicat fait un mensonge si grossier, ou qu'il 
les en ait récompensés dans la suite. Saint 
Paul aurait donc dû échouer dès le premier 
pes. - 
Mais avançons. Il fut instruit par un Chré- 
tien à Damas. Ce Chrétien a dû être son 
complice, quoiqu'il paraisse qu'ils ne se 
soient jamais connus lun l’autre, et que 
celui-ci fût un homme d'une probité recon- 
nue par les Juifs de Damas, et par consé- 
quent incapable d'entrer dans une pareille 
intrigue. Malgré ces impossibilités, il faut 
dire que cet homme a été son confident, et 
qu'il était d'intelligence avec lui pour accré- 
diter une imposture aussi criminelle, dont 
ils avaient concerté entre eux tout le plen.Or 
ici la même difficulté revient; car comment 
cet homme ose-t-il se hasarder à jouer un 
personnageaussi dangereux sans le consente- 
mentdes autres disciples,et particulièrement 
desapôtres,ou par quels moyens peut-il ob- 
tenir ce consentement ? Quelle absurditéà eut 
d'attribuer la conversion de saint Paul à un 
miracle dont ceux qui élaient avec lui pou- 
vaient attester la fausseté ! N'était-il pas plus 
aisé de répandre qu'il s'était trouvé à quel- 
que prétendu miracle opéré par les disciples 
ou par Ananias, do manière qu'on ne pût 
découvrir la supercherie, et d'attribuer sa 
conversiun à ce miracle, ou aux raisonne- 
ments et aux preuvesde quelques prisonniers 
avec qui il pouva:t s'être entretenu, et qu'il 
aurait pu questionner sur leur foi et sur ses 
preuves? 

C'était la voie la plus sûre et la plus na- 
turelle de déclarer cette conversion surpre- 
nante, au lieu de l’attribuer à un événement, 
dont on pouvait si aisément démontrer la 
supposition et la fausseté. Car,pour meservir 
des paroles de saint Paul à Agrippa, ce fait 
ne s'était pas passé dans un coin, majs aux 
yeux de tout le monde, et pourait être aus- 
sitôt examiné par des gens intéressés à en 
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faire une exacto rechercha, e’est-à-dire par 
les Juifs de Damas; s'ils eussent trouvé l'om- 
bre de preuves pour le convaincre de su- 
percherie, toute l'imposture était détruite. 
Ceux de Jérusalem dont il portait les lettres, 
n'avaient pas moins d'intérêt à découvrir 
tout ce mystère. Or nous voyons que plu- 
sieurs années après, lorsqu ils avaient eu 
tout le temps et tous les moyens de faire les 
lus exsetes perquisitions, et il en appelait 
fardiment à Agrippa en présence de Festus, 
sur la vérité de cot événement, et ce prince 
qui aurait sûrement entendu dire tout ce que 
les Juifs auraient allégué contre la certitude 
de ce fait, n’entreprit pas dele réfuter; preuve 
incontestable de la notoriété du fait et de la 
probité de saint Paul qui avait l'assurance 
d'en appeler au témoignage du roi assis pour 
le jager. 
ais pour revenir à Ananias, si toute 
cette histoire n'est qu'une imposture, s'il 
était d'intelligence avec saint Paul pour la 
conduire et la répandre, n'est-il pas étrange 
que depuis leur entrevue à Damas, nous ue 
voyons pas qu'ils aient eu dans la suite au- 
cun rapport ensemble, ni qu'ils aient agi de 
concert, ou qu'Ananies ait tiré aucun avan- 
tage de l'amitié de saint Paul, lorsque celui- 
ci fut parvenu à un si haut reng parmi les 
Chrétiens? Ananias était-il sûr dans cette 
dangereuse intrigue, et y resta-t-il si long- 
temps sans espérance et sans intérêt? Ou 
était-il sûr pour saint Paul de le frustrer de 
cette espérance, et de s'exposer à son res- 
sentiment? Je ne vois d'autre réponseà faire, 


sinon qu'Ananias mourut aussitôt après la ` 


conversion de saint Paul. Supposons donc 
le fait, quoiqu'il ne soit fondé ni sur l'his- 
toire, ni sur la tradition, et voyons comment 
celte étrange imposture fut conduite par 
saint Paul même. 

Son premier soin a dû être de se faire 
recevoir comme apôtre; jusqu'à ce que cela 
At fait, tout ce qu'il pouvait entreprenire 
“lait assez inutile, ct il n'avait pas de moyens 
sûrs de se soutenir en estime el en crédit 
parmi les Chrétiens. Ceux qui s'ingèrent 
d'eux-mêmes dans de semblables intrigues, 
courent risque d'être démasqués tout à la 
fois, et par ceux qu'ils veulent tromper, et 
par ceux dans le parti desquels ils entrent 
d'eux-mêmes, et qui ne peuvent manquer 
le prendre ombrage de cette espèce d'intru- 
‘lon, Surtout s'il s agit d'un ennemi déclaré, 
z'étaitdonc une nécessité indispensable pour 
aint Paul, d'engager les apôtres à lui com- 
nuniquer tous leurs mystères, leurs des- 
weins, leur autorité. Le moindre délai aurait 
‘16 d'une dangereuse conséquence, et pou- 
‘ait l'exposer à des inconvénients, auxquels 
lans la suite il n'aurait pu remédier. Mais 
n lieu de le faire, il s'en alla d'abord en 
rabie, et de là retourna à Damas, de sorte 
jue ce ne fut que trois mois après qu'il alla 
Jérusalem. 

Cette conduite s'explique aisément, s'il 
st vrai, comwe il le déclare dans son 
“pitre aux Galates (loc. cit.), qu'il n'avait 
oiut reçu son Evangile d'aucun homme ct 
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qu'on ne le lui avait point appris, mais qu'il 
Je tenait de Jésus-Christ. Sous un tel mattre 
etavec l'assistance de son divin pouvoir, il 
pouvait agir hardiment sans avoir besoin 
d'associés ; mais un imposteur ainsi aban- 
donné à lui-même, et dépourvu de toute re- 
commandation, n'aurait-il pas été dans l'im- 
possibilité de réussir ? 

Nous voyons d’ailleurs qu'à Antiocheil no 
craignit point de résister en face à Céphas, 
et même de le reprendre, parce qu'il était 
répréhensible; s’il n'eûtété qu’un impos- 
teur, se serait-il exposé de l'offenser, lui 
avec qui il avait tant d'intérêt d'être uni et 
d'user de ménagement? Des gens qui se 
lient pour soutenir et accréditer une impos- 
ture, doivent nécessairement avoir de grands 
égards les uns pour les autres. La vérité 
seule peut en user ainsi librement. Mais ce 
n'est pas tout. 

Considérons maintenant quelles difficul- 
tés saint Paul dut rencontrer parmi les gen- 
tils mêmes, dans l’entreprise qu'il avait for- 
mée d'aller leur annoncer l'Evangile, et de 
les convertir à la religion de Jésus-Christ. 
Comme cette entreprise était l'objet princi- 
pal de ses travaux apostoliques, et que c'é- 
tait à cela qu'il avait été, selon qu'il le dit 
dans ses épîtres, appelé spécialement, ou 

wil s'était choisie, selon les incrédules, et 

cstinée lui-même, elle mérite, cette entre- 

prise, une considération particulière. Je ne 
parlerai ici que des principaux obstacles, 
parce que vous avez épuisé ce sujet dans 
votre excellent ouvrage snr la résurrection, 
où vous développez avec tant de force, de 
raisonnement et d'éloquence, les dificultés 
qui s'opposaient dans toutes les parties du 
monde à l'établissement et à la propagation 
de la religion chrétienne. 

Saint Paul avait à combattre : 1° contre la 
politique et le pouvoir des magistrats ; 2 con- 
tre l'intérêt, le crédit et l’artifice des prêtres; 
3° contre les préjugés et les passions du peu- 

le; 4° contre la sagesse et l'orgueil des phi- 
osoihes. 

Fremièrement, pour peu qu'on ait de con- 
naissance de l'antiquité, on sait que dans 
toutes les contrées où régnait le paganieme, 
la religion était étroitement liée avec la po- 
litique, et soutenue par les magistrats com- 
me une partie essentielle du gouvernement, 
1l est vrai qu'ils toléraient différents cultes, 
bien que cette tolérance n'allât pas aussi loin 
que quelques-uns se l'imaginent. Ils lais- 
saient encore discourir librement sur la ro- 
ligion, pourvu que l’on se conformât à l'ex- 
térieur aux usages religieux, et rien de tout 
cela n'allait contre le système du paganisme 
où la pluralité des cultes était admise. Aussi 
les paiens recevaient-ils sans peine de nou- 
veaux dieux et de nouveaux riles; mais ils 
ne souffraient pas qu'on entreprit de renver- 
ser l’ancien culte, ni qu'on l'attaquât direc- 
tement; c'était à lours yeux un attentat im- 
pardonnable, non-seulewentcontreles dieux, 
mais contre l'Etat même; maxime si cons- 
tante et si universelle dans le paganisme, 
que quand la religion chrétienne s'élevacon- 
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tre toutes les autres religions, ne souffrant 
aucune communication avec elles, mais dé- 
clarant que les dieux des gentils ne méri- 
taient pas qu'on les adordt, qu'il ne pouvait 
y avoir de société entre eux et le vrai Dieu; 
quand, dis-ie, cette nouvelle doctrine eut 
commencé à se répandre, et qu'elle eut fait 
assez de progrès pour se faire remarquer 
par les magistrats, le pouvoir civil fut de 
toutes parts armé contre elle de toutes ces 
rumeurs. Ainsi lorsque saint Paul entreprit 
Ja conversion des gentils, il ne pouvait igno- 
rer que les persécutions les plus rigoureuses 
devaient être les suites inévitables de ses 
succès, s’il en avait quelqu'un. 
Secondement, ce danger devenait encore 
plus certain par l'opposition qu'il avait à 
craindre de l'intérêt, du crédit et de l’artifice 
des prêtres. On sait par l'histoire quel profit 
eux et leurs ministres tiraient de ces cultes 
superstitieux que saint Paul se proposait 
d'abolir; quelle considération, et quel crédit 
ils leur attiraient parmi le peuple et dans 
l'Etat, et combien d'artifices ils mettaient en 
usage pour les maintenir, saint Paul ne pou- 
vait douter qu'ils n’employassent toute leur 
adresse et toutes leurs intrigues pour arrê- 
ter le cours de la doctrine qu'il prêchait, 
puisqu'elle n'allait à rien moins qu'à renver- 
ser le fondement de leur autorité, et à tarir 
la source de leur gaia et de leurs richesses. 
Jis la devaient regarder comme plus à crain- 
dre pour eux que les sectes des philosophes 
les plus déclarés en faveur de l'athéisme; 
car ces philosophes, en disputant contre eux, 
et niant leurs principes, déclaraient en mê- 
rue temps qu'il fallait maintenir leurs pra- 
tiques comme des inventions utiles, ou du 
moins les laisser subsister comme des éta- 
blissements autorisés par les lois. Ainsi saint 
Paul sans aucun appui humain avait à com- 
baître contre tout ce que l'artitice et la four- 
berie leur pouvaient suggérer pour maintenir 
leur culte, et contre tout le secours des ma- 
gistrats, et le zèle du peuple, qui ne man- 
queraient pas de les soutenir. 
Troisièmement, saint Paul allait choquer 
directement tous les préjugés et toutes les 
passions des peuples. Si sa prédication se fût 
rnée à la Judée seule, il n aurait pas trouvé 
à beaucoup près de si grandes difficultés. Le 
peupie était si frappé des miracles opérés 
per es apôtres, et du souvenir de ceux que 
ésas-Christ avait opérés lui-même, que, 
malgré ses magistrats, il commençait à être 
disposé plus favorahlement envers les apô- 
tres. Nous voyons même plus d'une fois, que 
le grand prêtre et son conseil, par crainte 
du peuple, n’bsèrent les traiter avec autant 
de sévérité qu'ils auraient souhaité. Mais 
saint Pani ne pouvait s'attendre à lrouver 
parmi les gentils de semblables dispositions 
dans le peuple prévenu en faveur de la su- 
perstition paicnne, et spécialement conire 
toute doctrine annoncée par un Juif. L'a- 
version des Juifs pour l'idolâirie, et leur 
éloignement invincible pour toute autre reli- 
gion que la leur, les faisaient détester de 
toutes fes autres nalions, vi regarder comme 
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les ennemis du genre humain; ce n'éuit:. 
tnut que Ja haine, on avait encore pwr». 
Je dernier mépris. C'est ce qu'on peul r : 
par la manière dont en parleut les ante- 
païens, et par les plaintes que l'historien). 
sèphe fait si souvent dans son Apolog. 
l'injustice des gentils à leur égard. x. 
Paul pouvait-il donc se flatter que lə ; 
trine qu'il prêchait pât trouver qu. 
créance parmi des peuples, à qui en q: 
de Juif i! était lui-même u! objet toul: 
fois de haine et de mépris? Mais ou: 
réjugé populaire des païens contre les 1. 
es dogmes qu'il enseignait choquaien : . 
tes leurs idées de religion. Ils ne cony m 
d'aucun des principes dont il aurait :1 
servir pour les convaincre de la vérit 
l'Evangile qu’il leur annonçait. Ka pré 
Jésus-Christ aux Juifs, il pouvait tirer 
preuves contre eux des Ecritures ç` 
croyaient de révélation divine, et par à : 
wontrer clairement que Jésus était le C! 
mais toutes ces idées étaient nouvelles ir. 
les gentils; ils n'attendaient point de Cr- 
ils ne recunnaissaient point d'Ecritures, 
fallait leur prouver l'Ancien Testament» - 
bien que le Nouveau. Un homme qui n. 
pas autorisé même de sa propre nation. 

omme contredit par tous les grands el: 
tous ceux qui passaient pour les plus s: 
pouvait-il venir à bout de tout cela luiz 
ou avec deux ou trois autres dans la r 
situation, et même de moindre consider: 
que lui? 

1l est vrai que la lumière naturelle, san: 
révélation expresse, pouvait conduire’ 
gentils à la connaissance d'un seul Dieu‘: 
tour de toutes choses, et que saint Paul: . 
vait en appeler à celte lumière, commen 
voyons qu'il faisait. Mais toute claire qv’ 
était cette lumière, ils l'avaient jf“ 
éteinte par leurs superstitions, en Ur 
rant l'honneur qui n'est dû qu'à Dieut 
ruptible, à l'image d’un homme corru.: 
et à des figures d'oiseaux, de bêtes à q" 
pieds et de serpents, et servant plutôt lac 
ture que le Créateur. Ce n'étaient pss 9 
ment leurs préjugés qui'les attachaienti 
tement à l'idolâtric; c'étaient encore > 
passions qui trouvaient leur compte di" 
persuasion où ils étaient que ce n'élail: 
vertu, ni la sainteté qui pouvaient leur? 
dre leurs dieux propices, mais les offrar- ` 
l’encens et les cérémonies extérieures: ` 
rémonies dont la magnificence et ia |‘: 
éblouissaient leurs sens, et les flattaient 
des plaisirs souvent impurs et déréglés. L- 
vangile au contraire leur proposait, P- 
plaire à Dieu, surtout un culte en es;“: ` 
en vérité, un repentir sincère, une Sous" 
sion parfaile aux lois divines, uneintiv:® 
pureté de vie et de mœurs, et un rent 
ment entier aux déréglements auxqut” 
élaient livrés. Qu'une telle doctrine dert 
paraître révoltante à des hommes ab!!! - 
nés à leurs passions, comme était alors: ~“ 
le monde paien ! Quand saint Paul aur?" ' 
engager leurs philosophesà approurér" f 
doctrine, pouvait-il se flatter de la faire + 
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er aux peuples, et de leur faire quitter une 
eligion commode, dans laquelle ils avaient 
té élevés, pour en embrasser une aussi ri- 
ide et aussi austère. Saint Paul n'aurait-il 
ien relâché de la sévérité de cette religion 
our les gagner? Il l'aurait fait sans doute, 
‘il n'eût été qu'un imposteur. Mais on voit 
ar ses éptires qu’il la prêchait dans toute 
‘étendue de la pureté que Jésus-Christ lui 
vail donnée lui-même. 

Mais supposé qu'il fût parvenu à leur per- 
uader dequitierleurs plaisirs sensuels pour 
uivre la morale évangélique, et de renon- 
er à leur idolâtrie que saint Paul compte 
armi les œuvres de la chair, pour embras- 
er le culte spirituel d'un Dieu invisible, 
uraient-ils reçu la doctrine du salut das 
ommes opéré par la croix de Jésus-Christ? 
Nourris dans des idées si contraires à ce 
srand mystère, à cette sagesse cachée de 
Dieu, que les princes ce ce monde n'ont 
Joint connue, l'auraient-ils, dis-je, reçue 
‘lle doctrine contre lesinstructions de tous 
eurs docteurs, et contre l'exemple de tous 
eurs supérieurs? Leurs dieux avaient été 
resque tous des rois puissants, des conqué- 
ants fameux: ils rendaient les honneurs 
livins aux empereurs de Rome, qui n'avaient 
l'autre titre que leur autorité impériale, 
our être mis au rang des dieux, comment 
iccorder avec toutes ces idées un crucifié 
ils de Dieu, le rédempteur du genre humain 
jur la croix, et reconnaître en lui l'image 
lu Dieu invisible, le premier-né des créa- 
ures, par qui et pour qui toutes choses ont 
té faites dans le ciel et sur ia terre, soil les 
rônes, soit les dominations, soit les prinri- 
autés ou les puissances ? Non, l'homme ani- 
nal, pour me servir des termes de saint 
>aul (T Cor. n, 14), ne conçoit pas ces cho- 
es; elles sont une folie pour lui, et il ne 
at les comprendre, parce que c'est par une 
umière spirituelle qu’on doit en juger. 

Quatrièmement, saint Paul dans le grand 
Juvrage de la conversion des gentils, outre 
a politique et le pouvoir des magistrats, et 
intérêt, le crédit et l'artifice des prêtres, 
vait donc encore à comijattre les préjugés 
t les passions du peuple; il n'avait pas 
noins d'opposition à craindre de sa sagesse 
t de l'orgueil des philosophes. On croirait 
ine ces hommes élevés au-dessus de ses 
réjugés et de ses passions, devaient secon- 
ler cet apôtre; mais loin de l'aider et d'être 
avorablesà l'Evangile, ils en furent les plus 
aortels et les plusirréconriliables ennemis. 
æurs préjugés étaient encore bien plus op- 
0Sés à la doctrine de Jésus-Christ, que ceux 
u peuple, et plus profondément euracinés 
ans leurs esprits. La sagesse dont ils se 
lorifiaient consistait principalement en «te 
aines spéculations métaphysiques, en des 
ubtilités de dialectique, des idées présomp- 
ueuses de la perfection et de la suftisauce 
e la sagesse humaine, des assertions dog- 
natiquessur des opinions douteuses, ou des 
outes sceptiques sur les vérités les plus 
laires et les plus incontestables. On sent 
‘abord que rien no pouvait être plus con- 
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traire aux premiers principes de la reli sion 
chrétienne que ceux des philosophes qui 
faisaient profession d'athéisme ou de scenti- 
cisme, secte alors fort en vogue parmi les 
Grecs et les Romains, et pour peu qu'on sa- 
che quelles étaient sur la nature des dieux 
et sur celle de l'âme les opinions des théis- 
tes, on conviendra aisément que leurs idées 
ne s'accordaient guère mieux avec la foi que 
prêchait saint Paul. Mon dessein n’est pas de 
m'étendre ici surve sujet que le savant War- 
burton a traité avec tant d'érudition. Mais 
s'il était besoin d'entrer dans le détail, je fe- 
rais voir aisément que de toutes les sectes des 
philosophes qui existaient alors, il n’en est 
aucune, Sans en excepter même les platoni- 
cieus qu'on croit approcher le plus de la re- 
ligion chrétienne, qui ne souifut des opinions 
contradictoires opposées aux dogmes de l'E- 
vansile. Elles s'accordaient toutes à rejeter 
comme contraire aux principes de la philo- 
sophie, le grand et le fondainental article de 
la foi chrétienne, sans lequel saint Paul dé- 
clarait à ses pro-élytes que leur foi serait 
vainc, c'est-à-dire la résurrection des corps. 
Outre l'opposition de leurs princi es à ceux 
de l'Evangile, l'orgueil commun à tous ces 
philosophes n'était-il pas pour eux un obs- 
lacie presque invincible qui les empêchait 
de recevoir les dogmes de l'Evangile de Je- 
sus-Christ, si propres à les humilier, et où 
ils apprenaient qu'ils étaient devenus fous 
en faisant profession d’être sages? Cet or- 
gueil était-il moins intraitable et moins in- 

ocile aux leçons de Jésus-Christ et de son 
apôtre, que celui des scribes et des phari- 
siens? Saint Paul avait donc à combattre, 
dans l'entreprise de la conversion des gen- 
tils, toules ces sectes de philosophes. Quel 
obstacle! je le laisse à penser à ceux qui sa- 
vent par l'histoire quel crédit ils avaient alors 
dans le monde, crédit supérieur même à ce- 
lui des prêtres. Tous ceux qui aspiraient ou 
à la science, ou à la vertu, les grands magis- 
trats, les généraux, les rois se rangeaient 
sous leur discipline, ils étaient formés dans 
leurs écoles, et faisaient profession des sen - 
timents qui s’y euseignaient ; toutes ces sec- 
tes avaient pour maxime de ne rien chan- 
ger au culte public et à la religion établie. 
Mais avec celte restriction, ils enseignaient 
librement tout ce qu'il leur plaisait, et il n’y 
avait point d'opinions religieuses qui fussent 
défendues avec plus de chaleur que celles 
de ces philosophes l'étaient par leurs secta- 
teurs. La religion chrétienne renversait en 
même temps tous leurs systèmes; elle ensei- 

nait une morale plus parfaite que la leur, 
et l'établissait sur de plus solides et de plus 
sublimes principes. Elle mortifiait leur or- 

ueil, confondait leur savoir, dévoilait leur 
ignorance, ruinaitleur crédit. Que ne durent- 
ils pas faire coutre une ennemie si dange- 
reuse? Ne devaient-ils pas mettre en usage 
toute la force de leur éloquence, tout l'art 
de leur dialecte, leur pouvoir sur le peuple 
et leur crédit auprès des grands, pour dé- 
créditer des nouveautés dont ils avaient tant 
lieu de craindre les suites. Si saint Paul n'a- 
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vait complé que sur ses talents naturels, sur 
ses connaissances, son savoir, son éloquen- 
ce, se serait-il flatté de résister seul à tous 
les autres réunis contre lui? Un maître in- 
connu jusqu'alors, et sorti d’un coin du 
monde obscur et méprisé, aurait-il tenu con- 
tre l'autorité de Platon, d'Aristote, d'Epicure, 
de Zénon, d’Arcésilas, de Carnéade et de 
tous ces grands noms qui tiennent le premier 
rang de la sagesse humaine? J'ose le dire, 
il ne lui aurait pas été plus difficile d'entre- 
prendre lui seul ou avec le secours de Bar- 
nabé, de Silas, de Timothée et de Tite, de 
f nder une nouvelle monarchie sur les rui- 
nes de tous les empires du monde, que d’é- 
lever le christianisme sur lesdébris de toutes 
les sectes de philosophie qui regnaient alors 
dans les esprits des gentils à qui il prêchait 
l'Evangile, et surtout parmi les Grecs et les 
Romains. 

Donc,puisque dans l'ouvrage de la conver- 
sion des gentils, saint Paul, loin de trouver 


AUCUN appui, aucun secours, était assuré au 


contraire de rencontrer toute la résistance et 
l'opposition imaginables dans les magistrats, 
les prêtres, le peuple, les philosophes, il 
comptait nécessairement pour réussir dans 
cette entreprise sur quelque secours extraor- 
ainaire; sur un pouvoir supérieur à celui de 
la raison el à toute la force de la dialectique 
et de l'éloquence. Aussi dit-il aux Corin- 
thiens qu'il n'avait point employé en les prê- 
chant les discours persuasifs de la sagesse 
humaine, mais les effets sensibles de l’esprit 
et je la vertu de Dicu. El aux Thessaloni- 
ciens, que la prédication qu’illeur avait faite 
de l'Evanyile n'avait pas été en paroles seu- 
lement, mais qu’elle avait été accompagnée 
de miracles et de la vertu du Saint-Esprit: 
c'était à l'efficace de ce pouvoir divin, qu'il 
altribuait tous ses succès dans ces contrées, 
et partout où il planta l'Evangile de Jésus- 
Christ. S'il avait réellement ce pouvoir, il 
était en état de triompher de tous les obsta- 
cles; mais en ce cas 1l n’était point un im- 
posteur. 

Voyons douc si, supposé qu'il l'eût été, il 
aurail pu par de prétendus miracles surmon- 
ter toutes ces difficultés et réussir dans son 
entreprise. Pour donner cours à de faux mi- 
racles, deux circonstances doivent nécessai- 
rement concourir : une disposition à se lais- 
ser tromper dans ceux à qui il s'agit de faire 
illusion,el une faction puissante qui favorise 
et sautienne l'imposture. Ces deux circons- 
lances, ou du moins l’une des deux ont 
toujours accompagné tous les faux miracles 
anciens et modernes qui ont obtenu quelque 
créance parmi les hommes. C’est au concours 
de ces deux circonstances qu'est due la 
créance générale que le monde païen eul aux 
oracles, aux auspices, aux augures et aux 
autres supercheries par lesquelles les prê- 
tres, de concert avec les magistrats, sonte- 
naient la religion du pays et trompaient un 
peuple prévenu eu leur faveur, et qui You- 

it être séduit. Mais saint Paul n'avait pour 
lui ni l'une ni l’autre. Les gentils assurément 
n étaient pas prévenus favorablement pour 
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lui ou pour les dogmes qu’il enseignait. On 
ne saurait même imaginer des préjugés plus 
forts que ceux dont ils étaient indubitable. 
ment préoccupés contre lui et sa doctrine: 
s’il m'était point sorti de la Judée, nos pré- 
tendus esprits forts auraient pu dire qne les 
Juifs étaient un peuple crédule, prêt à cou- 
rir après le merveilleux, et à y ajouter foi 
aisément, et que le bruit des miracles faits 
par Jésus lui-même et par ses apôtres, avant 
que saint Paul déclarât sa conversion, leur 
avaient déjà échauffé l'imagination et disposé 
leurs esprits à en admettre d'autres opérés 
ar la même vertu. Le miracle signalé per 
equel les apôtres, le jour de la Pentecôte, 
parlèrent différentes langues, avait converti 
trois mille personnes. Celui de la guérison 
du boiteux qui demandait l'aumône à la 
porte du Temple en avait converti plus de 
cinq mille, et la foi du peuple était si grande, 
qu'on exposait les malades dans les rues et 
qu'on les étendait sur des lits, afin que quand 
saint Pierre viendrait à passer, son ombre 
tombât sur quelqu'un d'eux. Si saint Paul 
eût voulu contrefaire à Jérusalem ces opéra- 
tions miraculeuses, les circonstances étaient 
favorables, ®t il aurait pu se flatter de quel- 
que succès dans cette ville et dans la Judée; 
car quoique les prêtres et les magistrais per- 
sistassent à se déclarer contre ces miracles, 
le peuple était disposé à y ajouter foi. Iln'en 
était pas de même des gentils, leurs esprits 
n'étaient rien moins que disposés à ces Illu- 
sions; ils ne connaissaient ni Jésus-Christ, 
ni son pouvoir, ni celui de ses apôtres. Aussi 
quand saint Paul guérit à Lystre cet homme 
estropié de naissance, le peuple était si éloi- 
gné de croire qu'il eût fait ce miracle comme 
apôtre de Jésus-Christ, ou par une vertu qu'il 
tint de lui, qu'ils prirent Paul et Barnabé 
our deux de leurs dieux cachés sous la 
orme humaine, et qu’ils voulurent leur faire 
un sacrifice. | 
Les citoyens de Lystre concouraient-ils 
donc en cetle rencontre à se tromper evr- 
mêmes? Avaient-ils donc en cette rencontre 
à se tromper eux-mêmes? Avaient-ils l'ima- 
gination préoccupée des préventions d'un 
pouvoir miraculeux résidant en saint Paul, 
et qui les disposât à croire qu'il opérait des 
miracles qu’effectivement il n'opérait pas? 
Le contraire est évident. On en peut dire 
autant des autres pays où il portal'Evangile, 
et il est très-aisé de démontrer qu'il n'y lrou- 
va, ni disposition, ni inclination à recevoir 
ou à favoriser sa doctrine, s’il ne l'eût con- 
firmée par de vrais miracles. LL. 
Mais au défaut de cetie inclination, il était 
peut-être appuyé d'une cabale assez forle 
pour faire croire ses faux miracles aux gen- 
tils, quoiqu'ils ne fussent ni préparés, nl 
disposés à les admettre. Il est clair que non; 
il n’y avait point de collusion entre lui ei 
leurs prêtres, ou leurs magistrats. Nulle 
secte, nul parti parmi eux ne pouvait lui 
donner d'espérance. Tous les yeux étaient 
ouverts pour découvrir ses impostures, el 
toutes les mains prêtes à les punir, aussitôt 


qu'elles seraient découvertes. S'il fût reslé 
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ans la Judée, il aurait eu au moins quelques 
sociés, tous les apôtres et tous les disciples 
le Jésus-Christ, qui élaient pour lors en as- 
ez grand nombre; mais en prêchant la foi 
ux gentils, il était presque toujours seul on 
‘était jamais secondé que par deux ou trois 
o:npasnons ou sectateurs tout au plus. 
lait-ce ià une cabale capable de faire réus- 
ir une pareille impasture dans tous ces pays 
ifférents, contre l'opposition universelle 
es magistrats, des prêtres el du peuple, 
us ligués pour découvrir el dévoiler leurs 
itrigues? 

Reiarquons d’ailleurs que ceux contre 
ui il aurait eu recours à ces artifices, n'é- 
ient pas des peuples grossiers ou ignorants, 
apables de prendre des opérations extraor- 
inaires de la nature, ou des tours de char- 
itan, pour des œuvres miraculeuses. C'était 
ans les pays les plus éclairés du monde, 
jue saint Paul établissait ses Kglises ; c'était 
armi les Grecs do l'Asie et de l’Europe, par- 
ui les Romains, au milieu des sciences, de 
1 philosophie, daus un temps où l’on avait 
‘ue liberté entière de penser, où l'on étu- 
iait avec plus de curiosité le pouvoir el les 
>rces de la nature, et où l'on était moins 
orlé qu'en aucun autre à ajouter foi à de 
rétendues opérations miraculeuses. Ce n'é- 
tit pas le bas peuple qu'il convertissait : 
ergius Paulus, proconsul de Paphos; Braste, 
‘ésorier de Corinthe, et Denis l'Aréopagite 
ureut ses prosély tes, 

Ses miracles n'étaient donc soutenus, ni 
ar les dispositions de ceux qu'il voulait con- 
ertir par ces moyens, ni par une cabale 
uissante et en état d'autoriser et accréditer 
es artifices; denx circonslances sans les- 
quelles ou du moins sans l’une desquelles, 
amais pareille imposture n'a réussi. Con- 
duons donc de tout ceci, que saint Paul 
l'employa pour réussir, dans le grand ou- 
irage de la conversion des gentils, aucun 
noyen humain qui fût proportionné aux suc- 
zès que nous savons qu'il a eus et aux diffi- 
jultés sans nombre qu'il avait à surmonter, 
>t par conséquent nous ne pouvons raison- 
iablement l'attribuer, ce succès, qu'au pou- 
roie de Dieu qui seconda son ministère, 
uisque aucune autre cause n'a pu avoir de 
roportion avec un effet si surprenant. 

ous avons donc démontré : 1° que saint 
’aul n'avait d'autre motif raisonnable de se 
aire apôtre de Jésus-Christ, qu'une convic- 
ion intime de la vérité de l'Evangile qu'il 
rêchait; 2 que s'il était entré dans une pa- 
eille imposture sans motifs raisonnables, il 
ui aurait été impossihle d'avoir le succès 
tonnant qu'il a eu; 3° que ce succès était 
in effet du pouvoir divin qui le secondait. 
es seules raisons sutfiraieut pour établir 
olidement la divinité de Jésus-Christ qu'il 
rêchait. 

Suint Paul n'a point été un cisionnaire. — 
Jais afin de présenter ce sujet dans tous les 
ours dont il est susceptible, tâchons de 
rouver dans chacane de ses parties la pro- 
sition que nous avons avancée, el après 
voir montré, j'ose le dire, de manière à con- 
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vaincre tout esprit impartial, que saint-Paui 
n'était pas un imposteur qui,dans le dessein 
de tromper les autres, dannait comme vraies 
des choses dont la fausseté lui était connue; 
voyons, si l'on prut raisonnablement pré- 
tendre que cet apôtre n'était qu'un vision- 
paire, qu'un enthousiaste qui avait été sé- 
duit jui-imême par une imagination échauf- 
6e. 

Un tempérament ardent et mélancolique, 
l'ignorance, la crédulité, la vanité on une 
haute idée de soi-même, voilà les qualités 
qui forment communément les enthou- 
siastes. 

Le zèle de saint Paul à soutenir, lant qu'il 
resta dans la religion judaïque, et depuis 
qu'il eut embrassé celle de Jésus-Christ, ce 
qui lui paraissait conforme à la vérité et à 
la justice, pourrait faire conclure que cet 
apôtre était réellement d’un tempérament 
ardent et plein de feu, et c'est pour cela sans 
doute, autant que par l'impossibilité je 
prouver qu'il ait été un imposteur, que quel- 
ques incrédules l'ont donné pour un enthou- 
siaste. Mais ce tempérament ne suffit pas” 
seul pour prouver que saint Paul l'ait été. 
D'autres l'ont en,ce tempérament, saas avoir 
été des enthousiastes : les Gracques, Caton, 
Brutus et plusieurs autres grands person- 
nages, recommaenidables par leur sagesse ct 
leur vertu, et il né paraît pas que saint Paul 
se soit laissé tellement emporter à son tem- 
pérament, qu'il n'ait jamais été en état de le 
régler et de le modérer par la raison. Au 
contraire il en élait tellement le maître, que 
dans les matières indifférentes il se faisait 
tout à tous, accommodant, autant que ce 
quil devait à Dieu le lui pouvait permettre, 
ses idées et sa manière de vivre aux leurs, 
condescendance qui n'est guère compatible 
avec la roideur inflexible des dévots enthou- 
siastes, et avec les mouvements et les sail- 
lies violentes d’une imagination fanatique, 
son zèle, quoique ardent, était réglé par la 
pradence et tempéré par ia politesse et les 

jenséances, comme on le peut voir par sa 
conduite à l'égard d'Agrippa, de Festus et 
de Félix; zèle par conséquent bien différent 
du zèle imprudent et aveugle des enthou- 
siastes, qui ne sait garder ni mesure, ni dé- 
cence. 

La mélancolie est de toutes les disposi- 
tions da corps et de l'esprit la plus propre à 
faire des visionnaires; inais il ne paratt, ni 
par les écrits de saint Paul, ni par rien de ce 
qui est dit de lui dans les Actes des apôtres, 
ni par aucun autre témoignage, qu'il y fût 
plus porté qu'aucun autre homme. Quoi- 
qu'il fût pénétré du repentir le plus vif et 
le plus sincère d'avoir d'abord persécuté 
l'Eglise de Jésus-Christ, nous ne voyons pas 
qu il ait donné dans les -pénitences cruelles 
et les mortifications extravagantes des brah- 
mes, des joanis elautres enthousiastes mé- 
Jancoliques. il faisait consister la sainteté 
dans la simplicité d'une bonne vie, et dans 
l’accomplissement exact de tous les devoirs 
de l'apostolat auquel il avait été appelé. Il 
fait dans ses Epîtres un long détail des suufe 
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avec joie; mais nous ne voyons pas qu'il les 
ait toujours cherchées, ni qu'il s'y soit ex- 
posé témérairement. An cantraire nous 
voyons qu'ilrecourut au privilége de citoyen 
romain pour éviter d'être battu de verges, 
et qu'il usa des moyens que la prudence lui 
pouvait suggérer pour échapper au danger, 
et éviter la persécution, toutes les fois qu’il 
ut le faire sans trahir le devoir de son mi- 
nistère et l'honneur de Dieu. H est vrai qu'il 
souhaitait de mourir et d'être avec Jésus- 
Christ; mais ce désir ne prouve pas qu'il 
fût atrabilaire et un enthousiaste, mais seu- 
lement qu'il était pleinement convaincu des 
vérités divines qu'il prêchait et du bonheur 
qui lui était réservé dans cetheureux séjour 
où il avait été ravi. En un mot on ne voit, 
dans les instructions.quil donnait à ceux 
dont il était char2é, aucun trait de mé- 
Jancolie, caractère pourtant si ordinaire aux 
enthousiastes, qu'il n'en a paru aucun, ni 
dans l'antiquité, ni dans ces derniers temps, 
en qui on n'en trouve des marques évi- 
dentes. | 
L'ignorance est une autre disposition à 
l'enthousiasme. Or, on ne peut en accuser 
saint Paul qui paraît avoir été instruit dans 
les sciences des Juifs, et même dans celles 
des Grecs. C'est pourquoi on serait encore 
moins fondé à le regarder comme un en- 
thousiaste, qu'aucun autre des apôtres, quoi- 
qu'on ait des preuves incontestables qu'au- 
cun d'eux ne l'ait été. 
J'ai dit que la crédulité était encore une 
des qualités qui concourent la plus ordinai- 


` rement à former les enthousiastes: or, on 


voit par l'histoire de saint Paul, d'une ma- 
nière à n'en pouvoir douter, qu'il n'était 
rien moins que crédule. Il semble même a- 
voir donné dans l'excès contraire, puisqu'il 
ne se rendit ni aux miracles de Jésus-Christ 
dont il avait sans doute ouï parler à Jérusa- 
lem, ni à celui que les apôtres Pierre et Jean 
opérèrent en son nom après sa résurrection 
sur le boiteux qui demandait l'aumône à la 
porte du temple, ni à l'argument que saint 

ierre tirait de cet événement en faveur de 
la résurrection de Jésus-Christ devant le 
prince des prêtres, les magistrats, les an- 
ciens et les scribes. I! dut savoir encore que 
les apôtres ayant été mis en prison, ie grand 

rêtre, le conseil, et tout le sénat des en- 
ants d'Israël envoyèrent leurs officiers pour 
les amener devant eux; queces officiers étant 
venus à la prison, et n'y ayant point trouvé 
les apôtres, avaient rapporté au sénat qu'ils 
avaient trouvé la prison fermée et les gardes 
devant la porte, mais que l'ayant ouverte, ils 
n'avaientvu personne dedans; qu’aussitôt 
sprès on était venu dire au conseil : Les 
hommes que vous avez mis en prison sont 
dans le temple, et ils enseignent le peuple ; 
qu'on Îles fit venir devant le conseil el qu'ils 
y dirent ces paroles mémorables : Ji faut 
obéir à Dieu plutót qu'aux hommes. Le Dieu de 
Ros pères a ressuscité Jésus quevous avez fait 
mourir sur la croix. Le bras de Dieu l'a éle- 
cé et établi prince et Sauveur pour accorder 
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à Israël la pénitenccet le pardon des pe 

et nous sommes témoins de ces choses. 
que le Saint-Esprit que Dieu a répand . 
ceux qui lui obéissent. (Act. v, 29-32 5 

Paul, dis-je, résista à toutes ces press. 
consentit et prit part à la mortdes 

Etienne, qui prêchait les mêmes ches: . 
les confirmait par des miracles. 

Ainsi, loin qu'on le puisse regarder c- 
meun homme crédule, et qui aitec `. 
prit disposé à ajouter aisément fai aure 
racles opérés en faveur de la religion: : 
tienne, il paratt wil avait contre el- 
plus opiniâtres préjngés; d'où il est fao 
conclure, qu'il ne fallait rien moins qo- 
preuves irrésistibles, fondées sur se; 
pres sens et supérieures à tous lesd 
ossibles, pour triompher de son irr. 
ité. 

La vanité ou l'amour-propre est une: 
qualité qui entredans le caractère de tent 
siaste : elle mène naturellement un bo’ ` 
d'un tempérament ardent et dévot : 
croire digne d'une attention particulièr 
de faveurs extraordinaires de Dieu; s. 
leur inspiration prétendue n'est-elles 
vent que le vent delavanité quienfle leu 
gination extravagante. C’est ce qu'il esti- 

e remarquer dans Îles écrits et les na 
quelques hérétiques enthousiastes, © 
certains mystiques anciens et modet- 
plusieurs sectaires protestants des dex:” 
temps et même encore aujourd'hui en 
ques méthodistes. Ces communicatioss 
vines, ces illuminations, ces extases pu 
plupart, partent évidemment d’un fonds ` 
mour-propre excessif, qui travaille are - 
vapeurs de la mélancolie sur une imt:?: 
tion échauffée, et c’est pour cette res 
qu'outre que rien n'est si contagieux qi 
peur et la mélancolie, l'enthnusiasme p° 
si aisément dans les esprits faibles. Le - 
prits de cette trempe sont naturelles 
vains, et il suffit qu'ils en voient da 
prétendre à des dons extraordinaires, P 
qu'ils se flattent d’y avoir part, aussi ' 
que ces gens qu'ils ne croient pas les m? 
mieux qu'eux. La vanité peut doncétr 
gardée avec justicecomme unedesprintif 
sources de l'enthousiasme. Mais pou!" 

ue l'on ait lu les écrits et la vie de $ 

Bui, on sait combien sun caractère en e 
éloigné. Il n’ya pas un mot dans toute” 
épltres qui sente la vanité, et l'on ner". 
pas le moindre trait dans les actions qi 
rapporte de lui. 

ans son Epitre aux Ephésiens (m, € 
sọ nomme lui-même le moindre des s0% 
et dans sa première aux Corinthiens, il: 
qu’ 1) est le dernier des apôtres, el quë- 
mérite point d'êtreappelé apôtre, ayani 
sécuté l'Eglise de Jésus-Christ. (7 Cor. s 
9.) Et dans sa J°* Eptire à Timothée il A 
15) : C'est, dit-il, une bonne parole di ne 
digne d'étre reçue avec soumission, 94 
sus-Christ est venu dans le monde pos’ 
ver les pécheurs, entre lesquels je sui ! j 
mier. Mais j'ai obienu une misérico 
queje fusse lepremier en qui Jésus fl p* 
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re foute sorte de patience, pour servir de 
nodèle à ccux qui croiront en lui afin d'avoir 
a vie éternelle. . 

lI est vrai que dans la II’ Epitre aux Co- 
inthiens, il dit : qu'il n'a été inférieur en 
ien aux plus grands des apôtres. Mais con- 
ilérons l’occasion qui lui a arraché ces pa- 
nies. Un faux docteur, employant contre lui 
intrigue et la calomnie, avait fait révoquer 
n doute son apos!olat parmi les Corinthiens. 
‘e pas soutenir contre cette attaque la dignité 
postolique, c’eût été trahir son devoir et la 
harge que Dieu lui avait confiée. Il était 
lanc forcé de se faire justice à lui-même, 
t de soutenir ce raractère d'où dépendait 
out le succès et l'efficace de son ministère 
armi eux. Mais de quelle manière le fait-il ? 
ze n’est point avec cette vanité à laquelle se 
ivre un homme orgueilleux, quand il peut 
rouver l’occasion de se vanter, ni par un 
sompeux détail des prodiges et des miracles 
quil avait opérés dans les différentes parties 

u monde, mais par une exposition simple 
et modeste des travaux sans nombre qu'il 
vait soufferts dans la prédication de l'Evan- 
zile. Al se contente de leur rappeler que les 
vreuves de son apostolat avaient paru dans 
oute sorte de patience, dans les miracles, les 
1rodiges et les effets extraordinaires de la 
uissance divine. (x, 93 seq.) Pouvait:il 
en de moins, et cette manière de se glorilier 
est-elle pas l'humilité même? Il s’en excuse 
ourtant plusieurs fois, et leur répète sou- 
rent que c'est malgré lui qu’il parie de lui- 
nême, encora que ce fût pour sa défense. 
orsque dans la même épitre et dans la 
nême occasion il parle de son ravissement 
u ciel, avec quelle modestie ne le fait-il 
ras? li ne se nomme point lui-même. Je 
‘onnais, dit-il, un homme en Jesus-Christ qui 
sété ravi jusqu'au troisième ciel. Et immé- 
diatement il ajoute : Je me retiens, de peur 
que quelqu'un ne m'estime au-dessus ce 
qu'il voit en moi, ou de ce qu'il entend de 
moi. (LI Cor. xn, 2-6.) Quoi de plus contraira 
à l'esprit de vanité, et à la pratique de ces 
»nthousiastes qui s'attribuent des ravisse- 
nents et des visions, et croyant n'en jamais 
ivuir assez dit sur ce sujet, en remplissent 
les volumes? Cette retenuo na suffit pas 
ncore à sa modestie, il y ajoute l'aveu de 
es infirmités, et reconnaît qu'elles lui ont 
té données comme un contre-poiis, pour 
mpêcher que la grandeur de ses révélalions 
6 l’élevât outre mesure. Il est bon de re- 
sarquer ici qu'il avait eu ce ravissement ou 
ette vision du paradis quatorze ans aupa- 
avant. Or, si ce n'eût été qu'une illusion, 
ue l'effet d'une imagination d’enthousiaste, 
st-il à croire que pendant ua si long inter- 
alle de temps, il n'eût pas eu quelque autre 
svissement de cette espèce? Et si la vanité 
ût été son caractère, aurait-il gardé pendant 
uatorze ans un silence absolu sur une si 
lorieuse marque de la faveur divine? Non, 
es épftres ne seraient remplies que de ces 
portes de visions, de ravissements et d’exta- 
es; mais il ne parle de cette vision même 
ue pour répondre à un faux docteur, et 
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renferme en trois phrases tout ce qu'il en 
dit, s’excusant souvent d'être obligé d'en 
parler. Il ne se fait pas môme un mérite des 
succès de ses travaux apostoliques, qu'il 
relève principalement dans cette épitre; var 
voici comment il s'en explique dans sa pre- 
mière épitre à la même Eglise : Qu'est Paul 
et qu'est Apollon? Ce ne sont que les minis- 
tres de celui en quivous arezcru, chacun selon 
le don qu'il a reçu du Seigneur, J'ai plante, 
Apollon a arrrsé, mais c'est Dieu quia donné 
l'accroissement. Or, celui qui plante n'est 
rien, ni celui qui arrose, mais Dieu seul qui 
donne l'accroissement. (I Cor. m, b, 5, G.) 
Et dans vn autre endroit de la même épftre, 
il dit: C'est par la grâce de Dieu que je suis 
ce que je suis, el la grâce qu’il m'a donnée n'a 
pas été stérile, mais j'ai travaillé plus que 
tous les autres, non pas moi toutefois, mais la 
grdce de Dieu avec moi. (I Cor. xy, 10.) 

Il serait inutile de rapporter ici d'autres 
preuves de la modestie de saint Paul, et je 
ne crains point d'assurer qu'il est impossi- 
ble de produire aucun trait dans sa vie où 
l'on puisse remarquer quelque vanité, mais 
particulièrement celle qu'ont tous les en- 
thousiastes, d'élever leurs dons imaginaires 
au-dessus des vertus qui font l'essence de la 
vraie religion, et le mérite réel de l'homme 
de bien, ou,pour parler comme l'Ecriture,d 1 
saint : Quand je parlerais le langage des 
hommes et des anges, dit-il dans sa 1° Epttre 
aux Corinthiens (xu, 1-4), si je n'avais la 
charité, je ne serais que comme un airain 
sonnant el une cymbale retentissante; et quand 
j'aurais le don de prophétie, et que je péné- 
trerais lous les mystères, et que j'aurais une 
parfaite science de toutes choses, et quand 
j'aurais toute la foi possible et capable de 
transporter les montagnes, si je n'avais point 
la charité, je ne serais rien; et quand j'aurais 
distribué tous mes biens aux pauvres, et que 
j'aurais livré mon corps pour étre brûlé, si 
je n'avais point la charité, tout cela ne me 
servirait de rien. Est-ce là le langage d’un en- 
thousiaste? Et où est l’enthousiaste qui pré- 
férât cette bienveillance universelle, qui 
comprend toutes les vertus (car c'est là ce 
qu'on doit eutendre ici par la charité, comme 
on le voit par les versets suivants); où est, 
dis-je, l'enthousiaste qui préférât cette bien- 
veillance à la foi et aux miracles, aux opi- 
nions de religion qu'il aurait embrassées, 
et à ces dons surnaturels qu'il s'imaginerait 
avoir? Ne mettent-ils pas tous les vertus 
moroles infiniment au-dessus du mérite de 
la foi? Et parmi ies vertus morales ne sont- 
ce pas celles que saint Paul recommande le 
plus, qu'ils estiment le moins, un esprit de 
candeur, de modération ct de paix? Trouve- 
t-on rien ici qui approche du caractère ni des 
opinions de ces fanatiques? Quelle consé- 
quence en tirer, sinon qu’un homme qui 
met la charité si fort au-dessus des dons 
miraculeux, ne se les serait point attribués, 
ces dons, s'il ne les avait eus réellement ? 

Puis donc qu'on ne trouve dans le carac- 
tère de saint Paul aucun des défauts qui 
semblent nécessaires pour former un en- 
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thousiaste, on doit conciure qu'il ne l'était 
pas ; mais en supposant que toutes ces dis- 
positions se trouvaient en saint Paul, et 
que la vivacité de son tempérament pour- 
rait seule servir de fondement à un pareil 
soupçon, je vais faire voir qu'il n’a pu se 
faire illusion sur le miracle qui causa sa 
conversion, soit sur les effets qui le suivi- 
rent, soit sur quelques autres circonstances 
qu'il rapporte dans ses Epîtres. 

L'imagination a assurément beaucoup de 
pouvoir sur l'esprit des enthousiastes. Mais 
elle agit sur eux conformément aux opi- 
nions dont ils sont préoccupés, et il est aus- 
si rare qu'elle agisse contre ces opinions, 
qu'un fleuve rapide fasse remonter une 
barque rontre son courant. Or il est sûr que 
quand Saul alla à Damas avec pouvoir de la 
part du prince des prêtres d'en amener les 
Chrétiens liés à Jérusalem, pouvoir quil 
avait sollicité lui-même, son esprit était 
fortement prévenu contre Jésus-Christ et 
ses sectateurs, et le souvenir de la conduite 
qu'il avail tenue contre eux, la vanité de 
soutenir un parti qu'il avait Embrassé vo- 
lontairement, le crédit que ce zèle lui don- 
nait auprès du prince des prêtres et des au- 
tres magistrats, toules ces passions de- 
vaient encore donner une nouvelle force à 
ses préjugés. 

Si dans ces dispositions d'esprit un en- 
thousiaste s'était imaginé avoir une vision 
céleste lui annonçant la colère de Dieu con- 
tre les Chrétiens, et lui commander de les 
persécuter sans ‘miséricorde, on aurait pu 
croire que c'était une illusion d'une imagi- 
nation échauffée. Mais que dans le même 
instant qu'il est occupé à les perséçuter 
avec le plus de chaleur el de violence, sans 
qu'il soit rien arrivé qui ait pu le faire chan- 
ger d'opinion, ou ralentir ses premières dis- 
positions, il se soit imaginé avoir été appelé 
par une vision céleste à être l’apôtre de 

ésus-Christ, qu'il regardait un moment 
auparavant comme un imposteur et un blas- 
phéinateur qui avait été condamné avec jus- 


` ticeàexpirer sur la croix, c’est ce qui est en 


soi absolument incroyable, et sì éloigné 
d'être pris avec quelque vraisemblance pour 
l'effet d'un déréglement d'imagination, qu'il 
semble au contraire qu'une cause de cette 
nature devait naturellement produire vn 
effet tout opposé. La vivacité du tempéra- 
ment l'emportait avec violence d'un autre 
côté, el quelles que fussent les illusions que 
son imagination eût pu offrir à sa raison, 
elles devaient être conformes aux préjugés 
dont il étail alors rempli, et non directement 
contradictoires à tous ces préjugés, pendant 
qu'ils conservaient toute leur force. 

La vérité de celte proposition est sisensible 
et si claire, que je pourrais en rester là; 
mais allons Aus loin encore, et pour faire 
connaître que cette vision n’a pu être un 
fantôme, une imagination de visionnaire, 
observons qu'il n’était pas seul quand il la 
vit. Il était accompagné de plusieurs autres 


Juifs qui n'étaient pas mieux disposés que : 


lui à l'égard des Chrétiens et de leur reli- 
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gion, Or était-il possible que l'imagination 
de tant de gens se trouvâl en même temps 
assez fortement déréglée pour qu'ils crus- 
sent voir briller autour d'eux une lumière 
plus éclatante que celle du soleil, et enten- 
dre une voix qui venait du ciel, si réelle- 
ment ils n’avaient rien vu ni rien entendu ? 
Avraient-ils été frappés au point d'en être 
renversés de dessus leurs chevaux avec Saul, 
et d'en perdre, comme lui, l'usage de la pa- 
role, s’il n’était rien arrivé d’extraordinaire 
nià euxni ò lui; surtout, cette apparition 
n'étant pas arrivée la nuit, où il est plus fa- 
cile de faire illusion aux sens, mais en plein 
midi? Quand Sau! aurait été saisi d'undélire 
soudain occasionné par quelque dérange- 
ment de l'esprit ou du tempérament, peut-on 
supposer que tous ceux qui l'accompasnaient 
et qui sans doute avaient tous un tempéra- 
ment et un tour d'esprit différent, aient Fté 


` tous ensemble affectés de la même manière, 


et que non-seulement le déréglementde leur 
imagination soit arrivé précisément dans le 
même temps, mais qu'il ait produit exacte- 
ment les mêmes effets ? Supposons que ce 
dérangement d'esprit leur soit arrivé à tous 
en même temps, comment ne leur a-t-il pas 
présenté des objets différents ? Cette suppo- 
sition est si contraire à la nature età toute 
sorte de vraisemblance, ‘que l’incrédule doit 
recourir à une autre solution, ou convenir 
de ce point. 

Supposuns donc, pour expliquer cette vi- 
sion sans miracle, que Saul et ceux qui 
l'accompagnaient, allant à Damas, pendant 
qu'ils étaient en chemin, virent effective- 
mentun météore extraordinaire, qui jela, 
comme il arrive quelquefois, une grande 
lumière, et qu'effrayés à eette vue, ils tom- 
bèrent par terre, ainsi qu'il est rapporté. 
C'estun chose très-possible, et ces sortes 
de météores leur étant inconnues, la crainte 
pouvait leur faire prendre celui-là pour une 
vision céleste. La voix même et le bruit 
qu'ils entendirent dans l'air pouvail n'être 
qu'une explusion qui l'avait accompagné ; 
au moins ya-t-ildes gens qui aimeraient 
mieux recourir à cette supposition, tout in- 
croyable qu'elle est, que de reconnaître ici 
un miracle, Mais dans cette supposition, que 
penser des paroles que saint bhul enter.dit 
distinctement et auxquelles il répondit? 
Comment expliquer ce qui arriva ensuite à 
Damas, conformément au sens de ces paro- 
les? Comment Ananias vint-il le trouver cl 
lui dire qu'il avait été choisi de Dieu pour 
connaître sa volonté, voir le juste et enteu- 
dre sa voix par sa bouche ? Pourquoi lui 
propose-t-il de se faire baptiser? Quelie 
connexion entre le météore que Saul avait 
vu, et ces parolesd'Ananias ?.Dira-t-on que 
cet Ananias eut l'adresse de profiter de la 
frayeur que Saul avait eue dans cette appa- 
rilion, afin de le rendre chrétien? Mais put- 
il lui inspirer aussi la vision dans laquelle 
i] l'avait vu avant qu'il ne vint chez lui? Si 
celle vision n'élait aussi qu’une illusion, 
qu'un songe, comment fut-elle si exacte- 
ment vérifiée par l'événement? Supposé 
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ne que ce fut par hasard que Saul rêva 
A nanias le viendrait trouver, et que 
fut par hasard encore qu’'Ananias se 
1s<porta chez lui, ou, si vous le voulez, 
a yant oui parier du songe de Saul, il sut 

profiter aussi bien que du météore 
ir le gagner à la foi de Jésus-Christ, 
ait-ce assez pour lever toute difficulté? 
1, H y avait encore quelque chose de 
s à faire ; Saul était frappé d'aveuglement 
l resta dans cet état pendant trois jours. 
si cet aveuglement eût été un effet na- 
aldu métléore, aurait-il été possible à 
anias de le guérir, comme nous voyons 
il lefit seulement en lui imposant les 
ins, et lui disant quelques mots ? C'était 
urément une guérisou qui surpassait les 
ces de la nature; mais si elle ne fut opé- 
) que par un miracle, ce miracle est une 
suve que la vision avait été aussi un mi- 
sle fait par le même Jésus-Christ; car 
anias voyant Saul guéri, lui dit: Mon 
re Saul, le Seigneur Jésus qui vous a appa- 
, lorsque vous étiez en chemin pour venir 
, n'a envoyé vers rous, afin que vous rece- 
z lavue, et que vous soyez rempli du Saint- 
prit.{Act.ux, 17.) Qu'il ait vu Jésus-Christ 
‘rs et daus une autre occasion, c'est ce 
i paraît non-seulement parce qu'il rap- 
rte dans les Actes, aux chapitres 1x, 
il, mais aussi par plusieurs autres pas- 
çes de ses Epttres. Ce fut Jésus-Christ 
ime, comme ìl l'assure en plusieurs en- 
zits de ses Eplires, qui lui enseigna l'E- 
ngile par une révélation immédiate, et qui 
nvoys aux gentils (Act. xxi 21; XXVI, 
}, parmi lesquels il prêcha depuis Jérusa- 
n jusqu’en Îllyrie, opérant des miracles 
des prodiges par la puissance du Saint- 
prit, pour amener les nations à l'obéis- 
nce de la foi, comme il l'atteste lui-même 
ns son Eplire aux Romains (xv, 19). 


Les Actes en ont conservé le récit, et res 
gnes, ces prodiges sont tels que la nature 
> pouvait les opérer, ni l'imposture les 
ntrefaire, ni l'enthousiasme les imaginer. 
Mie suite de prodiges qui tous ont une 
rte de liaison et de dépendance avecla pre- 
ière révélation, ne met-elle pas la vérité 
: cette révélation hors de doute et de tout 
upçon de supercherie ? Et quend il aurait 
ı se faire illusion à lui-même jusqu'au 
int de croire qu'il opérait des miracles 
il a'opérait pas, ce qu'on ne peut suppo- 
r sans admettre en même temps qu'il 
ait perdu l'esprit, comment un enthou- 
iste, pn visionnaire aurait-il eu un suc- 
Ssi prodigienx que nous savons qu'eut 
int Paul dans la conversion des gentils ? 


Les incrédules avaient plus de peine à 
ndre raison des succès de saint Paul, en le 
pposant enthousiaste, qu’en le donnant 
‘ur un imposteur. Ils ne le peuvent, il est 
ai, ni dans l'une ni dans l’autre de ces 
Positions ; mais ils auraieut encore plus 
: difficulté dans le premier cas que dans 
second. Je pourrais entrer dans le détail 
: tuus les miracles de saint . Paul, dont il 
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est parlé dans les Actes, et faira voir qu’ils 
sont tels que l'illusion ne peut y avoir eu 
aucune part, soit en lui, soit dans les per- 
sonnes sur lesquelles il opérait ces miracles, 
soit dans ceux qui en étaient spectateurs. 
Je me bornerai à quelques-uns. Ji dit au 
magicien Elymas à Paphos, devant le pra- 
consul romain que la main de Dieu al'ait 
le frapper et qu'il ne verrait plus la lumiè- 
re du soleil pendant un temps. Aussiid’ les 
ténèbres tombèrent sur Klymas, ses yeux 
s'obscurcirent, et tournoyant de côté et 
d'autro, il cherchait quelqu'un qui lui don- 
nåt la main. (Act. xun, 10, 11.) Je le deman- 
de, l'illusion a-t-elle pu avoirquelque part 
au prestige, soit en celui qui l’opérait, soil 
en celui sur qui il était fait? Sisaint Paul 
n'eûl fait celte menace que par un mouve- 
meut d'enthousiaste, et qu'elle n’eût pas 
eu son effet, au lieu de convertir le procon- 
sul, comme elle fit elle n'aurait fait'qu'exci- 
ter sa fureur ou son mépris. Mais sice mi- 
racle opéré sur Elymas ne peut être attribué 
à un mouvement d’enthousiaste dans saint 
Paul, ilserait bien plus déraisonnable en- 
core de prétendre que ce ne fut qu’une il- 
lusion qui fit croire à Elymas qu'il avait 
été aveuglé par les paroles d’un homme à la 
prédicalion uquel il s'était opposé de tout 
son pouvoir, s'il ne l'avait pas été réelle- 
ment. On ne saurait dire non plus que la 
conversion de Sergius, qui arriva à locca- 


‘Sion de ce miracle, ne ful aussi qu'une il- 


Insion de visionnaire. Un proconsul romain 
n'était pas un homme àdevenir visionnaire 
et enthousiaste, et, s'il l'eût été, ilen aurait 
été plus attaché à ses faux dieux, et par 
conséquent moins porté à croire saint Paul 
revêtu d'un pouvoir miraculeux. Lorsqu'à 
Troade, ce jeune homme, nommé Eutychus, 
tomba du haut d'une fenêtre, pendant que 
saint Paul prêchait, et se tua, éltail-ce une 
illusion dans saint Paul ut dans l'assemblée, 

ui fit croire que cet apôtre en l'embrassant 
l'avait ressuscité? Et dans ce jeunehomme, 
élait-ce aussi un effet de l'imagination de se 
croire ressuscité? (Act. xx, 9, 10.) Et quand 
dans l’île de Malte où saint Paul aborda après 
son naufrage, une vipère s'attacha à sa main, 
et qu'il la secoua sans en ressentir aucun 
mal, fut-ce une illusion de visionnaire? Un 
enthousiaste aurait peut-être été assez fou 
pour se persuader qu'il n'avait eu aucun 
mal à craindre de la piqûre de cette vipère, 
même sans J appliquer de remède. Mais 
l'espérance dont il se serait follement flatté, 
l'aurait-elle empêché de mourir? Les barba- 
res qui habitaient cette Île, et auxquels saint 
Paul était absolument inconnu, élaient-ils 
préparés par quelque mouvement d'enthou- 
siaste à croire qu'il se ferait quelque mi- 
racle pour le conserver ? Au contraire, quand 
ils virent la vipère altachée à sa main, ils 
dirent: Assurément cet homme-là est un 
meuririer, puisqu'après avoir été sauvé de la 
mer, la vengeance divine ne peut le laisser 
vivre. (Act. xxvur. 3-6.) Je pourrais encoro 
rapporter d'autres exemples ; mais ceux-ci 
suflisent pour faire voir que les miracicsde 
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saint Paul ne peuvent être attribués ni à 
l'enthousiasme, ni à l'imposture. 

D'ailleurs le pouvoir d'opérer des mira- 
cles ne se bornait pas à saint Paul; il était 
communiqué aux Eglises que cet apôtre 
avail fondées dans les différentes parties du 
monde. En plusieurs endroits de s8 1"° Epi- 
tre aux Corinthiens (x11, k seqq. et alibi 
passim,) į! dit à ces nouveaux Chrétiens quil 
y avait parmi eux des vertus et des dons 
miraculeux, et il leur donna des préceptes 
pouren régler l'usage dans leurs assem- 
blées. Or, je le demande, lout ce qu'il leur 
dit sur ce point peut-il être regardé comme 
une illusion ? Et si les Corinthiens n'eus- 
sent été assurés que ces dons miraculeux 
existaient parmi eux, n'auraient-ils pas 
pris l’auteur de cette Epître pour un extrava- 
gant, au ieu de lerévérer comme un en- 
voyé de Dieu? 

Si par exemple, un quaker dans une as- 
semblée de gens de sa secte, leur disaitque 
plusieurs d'entre eux ont le don de guérir 
par l'esprit de Dieu, ceux-ci d'opérer d'au- 
tres miracles, ceux-là de parler diverses 
langues, ils le regarderaient assurément 
comme un fou, parce qu'ils ue s’attribuent 
pas de pareils dons. Il est vrai que s'il leur 
disait qu'ils sont inspirés de Dieu d'une 
certaine manière ineffable, qu'ils peuvent 
seuls entendre, et qui ne se découvre au 
dehors, ni par des prodiges, ni par aucune 
opération , ils pourraient prendre leurs vi- 
sions pour l'inspiration du Saint-Esprit; 
mais ils ne pourraient croire contre leur 
propre conviction qu'ils parleraient diver- 
ses langues, s'ils ne les parlaient en effet, 
ni qu'ils guériraientles malades, s'ils ne les 
guérissalient pas, ni qu'ils feraient d’autres 
miracles s'ils nv les faisaient pas. Dira-t-on 
que les Corintbiens pouvaient s'attribuer 
ces dons surnaturels, ce que les quakers 
ne fout pas ? Mais je demanderai si de se les 
attribuer, ces dons, c'était en eux imposture 
ou illusion. S'ils étaient tous des impos- 
teurs, ainsi que saint Paul, n'est-il pas ri- 
dicule que dans une lettre qu'il n'écrivait 
qu'à eux et pour leur usage particulier, il 
les avertisse de ne pas s'enorgueillir de ces 
dons, de demander les uns plutôt que les au- 
tres, et de préférer la charité à tous ? Des 
fourbes qui s'entendent ensemble, se par- 
lont-ils ce langage? Aimera-t-on mieux 
dire que c'était par illusion qu'ils s'attri- 
buaient ces dons miraculeux? Mais était-il 
possible, quelque illusion qu'on suppose 
dans saint Paul et dans ces nouveaux chré- 
liens, qu'ils se soient imaginé avoir un pou- 


voir de celle nature, s'ils ne l'avaient eu: 


en effet? 

Supposéqu’uu visionnaire se mette dans 
l'esprit quil est capable de rendre par le 
moyen de quelques paroles la vue à un 
aveugle, et la vie à un mort; cette opinion 
qu'il aurait de lui-même pourrail-elle faire 
voir cet aveugle, marcher ce boiteux, revi- 
vre ce mort ? Et si rien de tout cela n'arri- 
vait, pourrait-il persister dans celle persua- 
sivn? El au cas qu’il y persiståt, ne passe- 
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rait-il pas pour un extravagant? Or cette 
extravagance aurait-elle pu entrer dans la 
tête d’un aussi grand nombre de personnes : 
qu’il y en avait à Corintho, qui, selon saint 
Paul, étaient revôlues du don de guérir les 
malades, et d’autres pouvoirs miraculeux ? 
Un de ces dons qu'ils s'attribuaient, était de 
parler des langues qu'ils n'avaient jamais 
apprises, et saint Paul dit qu'il avait ce don 
à un plus haut degré qu'eux tous. Si ç'a- 
vait été une illusion, s'ils n'avaient pronon- 
cé que de vains sons destitués de sens, ils 
s’en seraient sans doute aperçus quand ilsen 
auraient fait usage dans le besoin, parexem- 
ple, pour convertir quelqu'un qui n'aurait 
pas entendu leur langue naturelle. Saint 
Paul eu particulier qui fit tant de voyages 
dans ce dessein, et eut tant d'occasions de 
faire usage de ce don, aurait bientôt recon- 
nu que c'était moins un don du Saint-Esprit 
qu'une extravagance, un travers d'imagina- 
lion. Au contraire, si ceux à qui ils par- 
laient différentes langues comprenaient ce 
qu'ils voulaient dire, et par ce inoyen étaient 
convertis à Jésus-Christ, comment aurall- 
ce été une illusion? De tous les miracles 
rapportés dans l'Ecriture, il n’en est aucun 
qu'on puisse moins soupçonner d'illusion 
que celui-là. Et en effet un homme pour- 
rait-il se persuader qu'il aurait un tel pou- 
voir, s’il ne l'avait pas réellement, ou com- 
ment, s’il en était persuadé, ne serait-il pas 
détrompé en en faisant l'essai ? Aussi ne volt- 
on pas qu'aucun enthousiaste ancien nu mo- 
derne ait jamais prétendu à un tel pouvoir. 
Saint Paul et l'Egliso de Corinthe n'étaient 
donc point dans l'illusion, en s'attribuant ce 
ouvoir miraculeux. Mais s'ils l'avaient vé- 
ritahblement, il est très-vraisemblable qu'ils 
n'étaient pas trompés non plus sur les au- 
tres pouvoirs qu'ils s'attribuaient : le même 
esprit qui leur avait accordé le don des lan- 
ues, ayant pu et probablement voulu leur 
onner aussi les autres pour servir à la même 
fin. Et par conséquent saint Paul on écri- 
vant là-dessus aux Corinthiens, et en sal- 
tribuant à lui-môme et aux Eglises qu'il 
fondait, des grâces et des dons surualu- 
rels, n’était ni un enthousiaste, ni un vi- 
sionnaire. | 
Saint Paul n'a pu étre trompé par les 
Chrétiens. — Voyons donc en dernier lieu, 
s’il avait été trompé par d'autres, et si tout 
ce qu’il raconte delui-même peut-être âl- 
tribué à l’artifice et à la supercherie de 
uelques Chrétiens. Il n'est pas nécessaire 
de s'étendre fort au long pour réfuter celte 
supposition ; c'était une chose moralement 
impossible, que les disciples de Jésus- 
Christ conçussent le dessein de changer en 
apôtre de Jésus-Christ leur plus ardent 
persécuteur, et qu'ils en vinssent à bout 
dans le temps même qu'il était le plus ant- 
mé contre leur Maître. Etaient-ils assez 
extravagants pour former un projet qu'il 
leur était physiquement impossible d'exécu- 
ter, de la manière au moins dont sa con- 
version fut opérée ? Pouvaient-ils proauire 
dans l'air une lumière plus éclatante que 
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le soleil? Pouvaient-ils le rendre aveugle 
pendant trois jours après celle vision, et 
alors lui faire tomber des écailles des yeux, 
et d'un mot lui rendre la vue? La fraude 
et la supercherie pouvaient-elles produire 
łe pareils effets , et tous les autres miracles 
qui suivirent sa conversion, miracles qu'il 
>jérait lui-même, et qu'il cite dans ses Ept- 
res comme des preuves de la miséricorde 
livine? Il est donc certain que d'autres ne 
‘ont point trompé sur ses miracles, et qu'on 
ye peut les regarder ni comme des illusions 
l’enthousiaste, ni come des tours de char- 
atan et d'imposteur; donc ce qu'it prétend 
voir été la cause de sa conversion, est réel- 
ement arrivé; donc la divinité de Jésus- 
Christ qu'il annonce est vraie. 

Cette conclusion suit clairement et incon- 
establement des prémisses, et pour qu'on 
AÔt s'y refuser, il faudrait que pour expli- 
quer tous ces faits si authentiquement rap- 
portés dans les Actes des apôtres, et attestés 
nar saint Paul même dans ses Epîtres, on 
»ût en assigner quelque cause différente 
ie celle que nous avons produite. Or je 
ie crains point d'avancer qu'il est absolu- 
nentimpossible d'en assigner aucune autre. 
l est donc nécessaire de recourir à la puis- 
ance divine pour les expliquer. Or, que 
Dieu opère des miracles pour établir une 
eligion sainte qui n'aurait pu autrement 
-iompher des obstacles qu'elle trouvait, 
| n'y a rien en cela qui répugne à la rai- 
on; mais que des événements qui n’ont 
e proportion avec aucune cause naturelle 
nient arrivés sans miracles, c'est ce que la 
aïson ne saurait se persuader. 

La ressource des païens et des Juifs contre 
a noluriété des miracles opérés par Jésus- 
tarist et par ses disciples, était de les at- 
ribuer à la magie et au pouvoir des dé- 
nons. Mais cette solution ne s'accorde guè- 
e avec les idées des incrédules de notre 
emps. Il serait donc inutile d'entreprendre 
ci de monter la fausseté de cette sup- 
>osition qui est elle-même une forte preuve 
e la vérité de ces faits, puisque dans un 
rècle si voisiu de celui des apôtres, Celse, 
ulien ettous les autres ennemis de la re- 
xion chrétienne, dont le témoignage ne 
eut-être récusé, élaient obligés, pour ex- 
liquer des faits qu'il ne pouvaient pas nier, 
# recourir à des moyens aussi déraison- 
ables. » 

Ainsi la dispute n'était donc pointentre la 
ï et la raison, mais entre la religion et 

superstition. La superstition attribuait à 
>s termes de cabale, ou à des secrets ma- 
ques ces fails qui portaient le caractère 

plus frappant dela puissante divine. La 
Ji,sion au contraire les attribuait à Dieu 
ôine, et la raison se déclarait pour elle. 
wel motif pourrions-naus donc avoir main- 
nant de rejeter sa décision? Sur quel fon- 
sas enl révoquer on doute le témoignage 
daubitable qu'a rendu saint Paul, qu'il avait 
é envoyé de Dieu pour être le disciple et 
ny”Otre de Jésus-Christ? Nous avons dé- 
vutré qu'on ne peut l'attribuer, ni à Villu- 
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sion, ni å l'imposture. Comment donc ré- 
sister à la forre et à l'évidence d'une preuve 
aussi convainvante ? La doctrine qu'il prè- 
chait contenait-elle quelques préceptes con- 
traires aux honnes mœurs, et à la loi natu- 
relle que Dieu a gravée dans nos cœurs ? 
Je l'avoue, tous les raisonnements que je 
viens de faire ne prouveraient pas que la 
doctrine de notre Apôtre serait venue de 
Dieu. Mais ceux même qui refusent de 
reconnaltre le christianisme comme une 
religion révélée, conviennent que la doc- 
trine enseignée par Jésus-Christ at par ses 
apôtres est véritablement digne de Dieu; 
ce n’est donc qu'à cause des mystères do 
l'Evangile qu'on en nie les faits, quoique 
appuyés de toutes les preuves qu'on regarde 
comme les plus incontestables etles plus 
convaincanties en tout autre cas, et qu'on ne 
peut rejeter dans celui-ci, sans réduire l'es- 
prit à un état de scepticisme absolu, et ren- 
verser toutes les règles par lesquelles nous 
jugeons de la vérité et de la crédulité des 
autres faits. Mais c'est nous ôter l'usage do 
notre entendement sur des choses où nous 
sommes le plus en état de nous en servir, 
pour l'appliquer à d'autres qui ne sont au- 
cunement de sa compétence. Les motifs et 
les raisons sur lesquelles la sagesse divine 
juge à propos d'agir et la manière dont elle 
agit, sont presque toujours hors de la por- 
tée de nos conceptions. Mais les motifs et 
les raisons des actions humaines, etia ma- 
nière dont elles out été faites, sont toutes 
dans la sphère de nos connaissances, et nous 
pouvons avec une confiance bien fondée 
asseoir nos jugements sur ces actions, quand 
elles nous sont clairement exposées. 

Oui, il est sans comparaison pius probable 

u’une révélation de Dieu sur les voies 
de sa providence contient des choses in- 
compréhensibles à l'esprit humain, qu'il ne 
l'est que saint Paul et les autres apôtres 
aient entrepris de persuader tout l'univers 
de la résurreclion, et partant de la divi- 
nité de Jésus-Christ, sans être eux-mêmes 
convaincus, ou qu'ils aient pu réussir dans 
celte entreprise sans le secours d'un pou- 
voir miraculeux. » 

CONVERSION DU MONDE, — De tous les 
miracles qui prouvent la divinité de Jésus- 
Christ aucun n'est plus frappant, plus uni- 
versel, plus concluant que la conversion ins- 
tantanée de la terre presque tout entière à 
la foi en cette divinilé et à la loi du Christ. 
Ce miracle implique tous les autres et en est 
seul la démoustration par les faits; mais si 
l'on s’obstine à nier tous ceux qui l'ont pré- 
cédé, il devient alors lui-même un miracle 
d'autant plus prodigieux qu'il accomplit une 
œuvre impossible à toutes les forces réunies 
de l'humanité, non avec toutes ces forces, 
mais malgré toutes conjurées contre lui et 
sans aucun des moyens, sans aueune des 
ressources dont l’homme dispose. Plaçons- 
nous au moment de la première publication 
de l'Evangile et de l'annonce au monde en- 
tier de la divinité de Jésus-Christ; eonsi- 
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qu'on luidonne, le temps que l'onprend pour 
cela, les kommes que l'on choisit, les obsta- 
cles qu'il fant vaincre; et ensuite, voyons 
quelle a été l'issue de l’entreprise. 

Nature de l'entreprise. — On ne se pro- 
pose rien moins que de renverser l’idolâ- 
trie ou le paganisme, en d’autres termes, de 
détruire toutes les religions existantes alors 
sur la terre; d'anéantir, en particulier, le 
judaïsme ; et, pat suite, d'établir le chris- 
tianisme; autrement, le culte d’un hommo 
qui vient de mourir attaché à un gibet, sur 
les ruines de tnutes les religions. 

° A l'égard del'idolâtrie ou du paganisme, 
cettereligion paraissail faite pour l'homme; 
elle entrait dans ses goûts, elle favorisait et 
flattait ses inclinations. La Divinité qu'elle 
adorait était prise dans cette tradition cons- 
tante et primitive, qui s'était conservée parmi 
tous les peuples, qu'il y avait une nature 
plus excellente que la nôtre, de qui nous 
Hevions espérer des bienfaits et craindre des 
châtiments. Mais l’homme dont les pensées 
tiennent toujours quelque chose de la ma- 
tière, était bien éloigné de se représenter 
cette divine nature comme un être simple, 
spirituel et influi. 

Cette idée eût répugné à son imagination: 
elle eût révolté ses sens. Il se figura donc la 
Divinité corporelle; il Ya multiplia; il mit 
des dicux dans toutes les parties de luni- 
vers. On en donna à la mer, aux fleuves, 
aux montagnes, aux forêts. Chaque nation, 
chaque ville, chaque famille eut les siens. 
On les imagina comme des hommes immor- 
tels; et pour qu'ils fussent heureux, on 
teur attribua les plaisirs sans lesquels on'ne 
eoncevait point de bonheur; enfin, pour 
qu'ils nous fussent plus semblables, on leur 
donna nos passions; on les tit déhauchés et 
vicieux. Ce ne fut pas assez de les croire 
dans le ciel et sur la terre; il fallut, pour 
satisfaire les sens, les voir et les toucher. 
C'est pourquoi on forma des idoles, dans 
lesquelles on se persnada que les dieux ve- 
naient se placer. Telle élait la théologie 
paienne : toat y plaisait aux sens, tout y 
eontentait l'imagination. Son système est 
si riant qu’il faisait naguère, et encore at- 
Jourd’hui fe charme de notre poésie et de 
nos spectacles. 

La morale du paganisme ne gênait point 
les passions : au contraire, elle les flatlait. Les 
désordres, pour lesquels l'homme éprouve 
un penchant si impérieux, étaient non-seu- 
lement permis, ils étaient encore en hon- 
.neur; on leur décernait des récompenses; 
ils étaient autorisés et consacrés par l’exem- 
ple des dieux ; ils étaient en quelque sorte 
commandés. L'excès du vin et l’impurcté 
formaient les mystères de Bacchus et de Vé- 
nus. Se livrer à une prostitution publique 
était un acte de religion. Les dicux tavori- 
saient aussi ce désir ardent que les hommes 
ont pour les richesses, même lorsqu'on cher- 
chait à se les procurer par des voies iHégi- 
times: les voleurs réclamaient Mercure et la 
déesse Laverne, pour réussir dans leurs des- 
seins. L'idée d'une vie à venir ne répandait 
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point d'amertume sur les plaisirs de la vie 
présente. On ne punissait dans le Tartare 
que certains crimes monstrueux, dont les 
hommes ont naturellement horreur et que 
presque tous évitent sans efforts; les antres 
désordres ne fermaient point l'entrée des 
Champs-Elysées. 

A l'égard du judaïsme, les Juifs étaient 
le peuple chéri du Seigneur; Dieu levr avait 
donné leur lai ; il avait opéré cn leur fa- 
veur les miracles les plus éclatants; il de- 
meurait au milieu d’eux dans un temple 
magnifique ; ils étaient les seuls dépasitai- 
res de sa religion et deson culte; fiers de ces 
avantages ils n'avaient que du mépris pour 
toutes les autres nations qu'ils croyaient in- 
dignes des grâces du souverain Etre; ils at- 
tendaiïent alors un Messie qui devait s'an- 
noncer en roi puissant, briser le joug des 
Romains, rétablir dans son éclat le trône de 
David, et par une suite de victoires et de 
conquêtes lenr soumettre tout l'univers. 

Le christianisme, que l’on voulait subs- 
tituer à l’idolâtrie et au judaïsme, était bien 

las propre à effaroucher les hommes qu'à 
es attirer, A une doctrine incompréhen- 
sible, les Chrétiens joignaient une morale 
sévère. 

Eeur loi était si parfaite, que leurs enne- 
mis disaient qu’elle était impraticable. Elle 
enseignait toutes les vertus; elle attaquait 
tous les vices, combattait toutes les passions, 
enchafînait tous les penchants. Les fidèles 
renonçaient à tous les plaisirs, ils menaient 
une vie austère et dure, ils s'engageaient 
par serment, non à quelque crime, mais à 
ne point commettre do vol ni d'adultère, à 
ne point manquer à leurs promesses, à ne 
point nier un dépôt; ils s’aimaient comme 
frères, et mettaient leurs biens en commun. 
(Act. 1v, 32 seq.) — Leur charité ne se bor- 
nait pointà ceux qui étaient de leur religion, 
clle embrassait tous les hommes, et les ido- 
lâtres qui étaient pauvres trouvaient toujours 
auprès d'eux les secours dont ils avaient 
besoin. a N'est-il pas honteux, » écrivait Pem- 
pereur Julien à ses préfets, « n'est-il pas hon- 
teux que les Chrétiens qui nourrissent 
leurs pauvres, soient obligés de nourrir les 
nôtres ? » e 

Les Chrétiens étaient en effet des modèles 
de vertu, et, de f’aveu des païens, on ne 
pouvait rien leur reprocher que leur reli- 
gion. Soccupant uniquement de la vie à ve- 
nir, ils ne faisaient aucun cas de la vie pré- 
sente. Leurs veilles et leurs longs jeùncs 
les rendaient påles et défaits, ils méprisaient 
les supplices les plus cruels et couraient 
avec joie à la mort pour la défense de leur 
foi; iis étaient si soumis aux souverains, 

wils cessaient leurs assemblées religieuses 
ès que l'empereur le leur défendait. On ne lit 
nulle part que, dans ce nombre de révolu- 
tions qui agitèrent l'Etat, aucun d'eux soit 
jamais entré dans quelque conspiration con- 
tre les princes établis, même contre ceux qui 
étaient leurs plus cruels persécuteurs. 

Ce n'élait pas seulement par sa doctrine et 
par sa morale que le christianisme para:ssart 


T3 CON 


i rebutant; lous les préjugés s’opposaient 
ncarc à son établissement. C'était une re- 
igion qui ne faisait que de naître, et à qui 
e supplice flétrissant de son auteur avait 
mprimé un caracière d'ignominie; une re- 
igion annoncée par quelques hommes pau- 
rres, grossiers, ignorants, traités de barba- 
es par les Grecs et les Romains ; une reli- 
sion qui n'était guère suivie que par la po- 
ulace dant le suffrage ne sembie propre 
ju'à discréditeruneopinion; une religion qui, 
ttaquant les dieux, passait pour athéiswe, 
‘tque, pour cette raison, on regardait comme 
a source des malheurs publics; une religion 
‘roscrile dès sa naissance per les lois de 
‘empire, et punie par les plus affreux sup- 
lices ; une religion dont le cuite simple et 
ans appareil ne donnait rien aux sens ; une 
‘eligion qui veut que l'on souffre des maux 
présents pour une récompense que l'on ne 
voit point. 

Quelle opposition plus marquée que celle 
de l'idolâtrie et du judaïsme à la religion 
chrétienne ! Qu'on juge par là de la difficulté 
ju changement. 

Etendue de l'entreprise. — Ce n’est point 
\une ville, à uno province, à un peuple 
jue se terminera rette entreprise. Elle n'a 

‘autres bornes que celles du monde. Les 
zlaces du Nord, les feux du Midi, l’immen- 
iité de l'Océan, l'âpreté des montagnes, les 
ables du désert seront des barrières impuis- 
antes pour en fixer le cours. 

Cet empire qui se croit lui seul tont Puni- 
‘ers, ne doit faire qu’une partie de celte 
lise que l'on veut établir. Le Romain su- 
rbe, l'asietique awoili, la voluptueux In- 
lien, le Maure stupide, lo fier Germain, le 
Scythe féroce, entrent tous dans ce projet. 
dn prêchera l'Evangile dans les synagogues 
les Juifs, dans les temples des idoles, dans 
les académies d'Athènes, dans les cours des 
princes. 

Les praliques, une fois reçues, sont si 
chères à chaque nation, que même Jes plus 
indilférentesont leurs martyrs. On a vu, dans 
les derniers siècles des Chinois aimer mieux 
perdre la tête que couper leur chevelure. 
Les Romains, maîtres du monde, ne se cru- 
rent pas assez puissants pour prescrire aux 
seuples qu'ils avaient vaincus, le même lan- 
zage, la même forme d'habits, la même ms- 
1ière de vivre, bien moins osèrent-ils chan- 
ser quelque choseo à leurs religions. Ils furent 
‘ontraints de laisser adorer aux Gauluis 
ears chênes, aux Egyptiens leurs crocodi- 
es et leurs oignons; et l’on se propose ici 
ie changer non quelques usages indifférents, 
uais tout ce qu'il y a do plus saint, de plus 
jacré, de plus respectable, de plus essentiel 
hez tous les peuples. On entreprend d'a- 
iéantir les dieux de toutes les nations, et de 
aire adorer à leur place un homme mort sur 
ine croix. On veut triompher de la pente 
ie la nature, de la force des inclinations, de 
a tyrannie des habitudes, de l'empire des 
préjugés, de la puissance des lois, des im- 
vressions de la coutume, du pli de l'éduca- 
ion, dans toutes les contrées de l'univers!! 
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Le temps que l'on choisit. — Prend-vn pour 
former cetteentreprise, le temps où les hom- 
mes, épars, dans les forêts, vivaient sans 
société, sans lois, sans palice, sans arts, 
sans science; un temps où l'ignorance ot la 
grossièreté de la multitude donnaient, à 
ceux qui avaient quelque talent tant de ta- 
cilité d’en imposer? Non, l'on choisit le siè- 
cle d'Auguste, le plus poli, le plus éclairé, 
le plus délicat; ce siècle où Rome, devenue 
Ja reine des nations par ses armes, en était 
la maîtresse par ses enseignements et par 
ses lvis ; ce siècle qui présente à nos esprits 
l'idée du goût, du génie, de l'érudition, du 
talent; ce siècle, la règle de la perfection en 
tous genres, et dont le nom est devenu un 
éloge pour les âges les pluspolis. Tout l’em- 
pire était rempli de philosophes, d'orateurs, 
de poëtes et d'historiens. L'amour des let- 
tres était univorsel. Le grec, qui était alors 
la langue savante, était si commun à Rome, 
en Afrique et dans les Gaules, que les fem- 
mes mêmes le parlaient. Cicéron avait écrit 
en latin ses traités philosophiques pour con- 
tenter la curiosité de ceux mêmes d'entre 
le peuple qui n'avaient pu faireaucune étude. 
Chacun connaissait les opinions des diffé- 
rentes sectes, et se détrrminait pour celles 
qui paraissaient l'emporter surles autres par 
la force des raisons ou par la vraisemblance 
des conjectures. 


Autant l'esprit était éclairé, autant le cœur 
était corrompu ; jamais il n’y eut un sigran: 
déré:lement de mœurs. On peut voir dans 
les poëtes de cet âge jusqu'à quel point on 
avait poussé la débauche, et combien ello 
était universelle. | 


C'est à ees hommes qui se piquent de lant 
de sagesse qu'on vient reprocher l'extrava- 
ance monstrueuse, la stupidité inconcevable 
’avoir arloré des pierres, du métal et du 
bois. C’est dans ce siècle de lumière, c’est à 
ces hommes si jaloux des droits de la raison, 
à ces hommes, qui jouissaient d’une pleine 
liherté de penser, qu'on annonce une doc- 
trine impénétrable, une doctrine qui ponr- 
rait choquer le bon sens, qui semble com- 
battre les vérités les mus évidentes. On veut 
ue ces hommes croient, avec la simplicité 
et la docilité des enfants, les mystères in- 
compréhensibles qu'on leur prêche; on n'em- 
ploie aucun raisonnement pour leur persua- 
der des dogmes si étranges ; ou ne leur 
parle quede soumission aveugle, quede cap- 
tiver leur esprit, que d'asservir leur raison. 
C'est à ces hommes noyés dans les délices, 
accoutumés à ne rien refuser à leurs pas- 
sions, dans qui l'habitude du désordre a 
formé une seconde nature, que l'on vient 
prescrire des règles de conduite qui révol- 
tent le cœur, qui contredisent les iuclina- 
tions, qui hlessent tous les penchants. On 
demande de ces hommes qu'ils se sèvrent de 
tous les plaisirs pour mener une vie dure et 
austère; on désire qu'ils détestent tous les 
vices, qu'ils pratiquent toutes les vertus; on 
n'arrête pas seulement les actions criminelles 
de cos hommes corrompus, on leur interdit 
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encore toute pensée, tout désir d'en com- 
mettre. 

Hommes qui en sont chargés. — Sont-ce des 
Grecs, des Romains qui sont à la tête de 
cette entreprise? des orateurs, des philoso- 


nèes, des sages, des personnes dont la répu- 


tation impose ? de ces hommes à qui la sa- 
périorité des talents donne des droits cer- 
tains sur l'esprit et le cœur? Ce sont des 
Juifs en butte à tous les traits de la raillerie, 
à cause de la sotte crédulité qu'on leur attri- 
bue ; des Juifs haïs et méprisés de toutes les 
nations, ce sont des pêcheurs sans leltres, 
sans talents, faibles, timides; ce sont douze 
hommes dont la condition, l'extérieur, les 
manières n'inspirent que du mépris. Voilà 
ceux quiertreprennentd'instruire les Grecs, 
pères des sciences et des arts; les Romains, 
maîtres du monde; voilà ceux qui veulent 
convaincre les sages de folie, les philosophes 
d'ignorance, l'univers entier d'erreur. 

’éloquence a souvent rendu les orateurs 
maîtres des délibérations de Rome et d’A- 
thènes; mais les apôtres ne connaissent point 
l’art des Démosthènes et des Cicéron : ils 
parlent comme la plus vile populace; leur 
grec n’est pas pur, souvent le tour de leurs 
plirases est hébraïque; par conséquent, aux 
yeux des Grecs et des Romains, ils négligent 
les règles du discours. Leur style est hérissé 
de parenthèses ; il y règne un désordre qui 
fait peine etqui exige la plus forte attention. 
Un langage qui fatigue l'esprit pour se faire 
comprendre et qui n'est pas plus propre à 
emporter le cœur. 

Les philosophes se sont fait quelques dis- 
ciples par la force des raisonnements. Les 
apôtres suivent une route opposée; ils ne 
donnent point d'autres preuves des dogmes 
qu'ils annoncent que leur mission. 

On séduit quelquefois par l'artifice ceux 
que l’on n'a pu ébranler par le poids des 
raisons, Ou gagner par les charmes de l'élo- 

uence. Jamais conduite plus simple, plus 

roite, plus franche, plus ouverte que celle 
des apôtres. Ils annoncent Jésus crucifié, à 
Jérusalem, devant ses meurtriers; ils T'an- 
noncent dans le temple et devant le conseil 
de Ja nation; ils prêchent l'Evangile à Co- 
rinthe, dans la synagogue ; à Ephèse, dans 
une école publique ; à Athènes, devant l'a- 
réopage; à Rome, devant la cour de Néron. 
On ne voit point de pratiques cachées, point 
d'intrigues, point de menées secrètes pour 
s'attirer des partisans. Loin de rougir des 
humiliations de leur maître, ils en font un 
trophée, et se vanlentde ne savoir que Jésus 
et Jésus crucifié. (I Cor. 11, 2.) 

Les richesses servent à corrompre les 
hommes, etcombien de fois n’est-on pas venu 
à bout des entreprises les plus difficiles par 
ce moyen] Mais où étaient les trésors de nos 
Galiléens? Ils étaient pauvres par leur con- 
dition, plus pauvres par leur choix, obligés 
de se procurer une subsistance modique par 
le travail de leurs mains. 

Au défaut des richesses, n'emploiera-t-on 
pas le pouvoir et l'autorité? Mais de quelle 
cousidération peuvent êtro dans le monde 
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des gens sortis de la lie du peuple, des hom- 
mes également méprisables, et par la has- 
sesse de leur origine et par celle de leor 
profession ? 

Quand on ne peut persuader par l'éla- 
quence, convaincre par les raisons, séduire 

ar l'artifice, corrompre par les richesses, 
imposer par l'autorité, il reste encore un 
moyen plus efficace et plus puissant : la force 
et la violence; c'est ainsi que plusieurs 
princes ont dompté les nations ; c'est ainsi 
qu'ils ont fait respecter les lois aux peuples 
qu'ils avaient vaincus. Quelle armée pour 
subjuguer tout l'univers, qu’une troupe de 
douze pêcheurs qui, pour en faire plus 
promptement la conquête, se séparent et se 
divisent dans toutes les parties de la terre! 

Ce n'est pas par des victoires qu'ils s'atti- 
rent des sectateurs ; c'est par leur palience. 
Ce n’est pas en s’armant du fer, mais en tom- 
bant sous le fer, qu’ils font des disciples. Ce 
sont des brebis qui n'opposent qu'une dou- 
ceur inaltérable à la fureur des loups qui 
les dévorent. Souffrir, verserlenr sang, mou- 
rir, voilà leurs seules armes. 

« Après la mort de Jésus-Christ, » dit J.-J. 
Rousseau (Réponse auroi de Pologne, p.262), 
« douze pauvres pêcheurs et artisans entre- 
prirent d'instruire et de convertir le monde. 
Leur méthode était simple, ils prôchaient 
sans art, mais avec un cœur pénétré; et de 
tous les miracles dont Dieu honoraïit leurfoi, 
le plus frappant fut la sainteté de leur vie. » 
Voyez aussi une déclaration du sceptique 
Bayle, qui puise dans le caractère des apô- 
tres et lanaturede leur prédication, la preuve 
que l'Evangile est l'ouvrage de Dieu. 

Obstacles à vaincre. — Nous avons déjà in- 
diqué les obstacles que le christianisme 
mettait pour ainsi dire lui-même à son éta- 
blissement, par l’incompréhensibilité de sa 
doctrine, la sévérité de sa morale, la nou- 
veauté de son origine, le supplice de son 
anteur, la simplicité de son culte, la gros- 
sièreté et l'ignorance de ceux qui l’annon- 

aient, l'étendue immense qu'on prétendait 
ui donner, le temps qu'on avait choisi pour 
le faire connaître, le défaut de tous tes moyens 
humains qui auraient pu en favoriser lesuc- 
cès. Nous ne parleruns donc à présent que 
des obstacles étrangers des philosophes que 
les ennemis de cette religion mirent en œu- 
vre pour en arrêter le cours. 

Les païens et les Juifs noircirent le chris- 
lianisme par des calomnies, etlui opposèrent 
des prodiges. Les hérétiques le divisèfent 
par leurs erreurs; les philosophes l’attaquè- 
rent par leurs écrits ; les princes et les peu- 
ples le persécutèrent avec violence. 

Les Juifs ne cédaient point aux païens 
dans la haine qu’ils portaient aux Chrétiens. 
Ils leur reprochaient qu'ils étaient des hom- 
mes da néant, qui s'étaient séparés du corps 
de la nation par sédition ; qu'ilsavaient aban- 
donné la loi de leurs pères; qu'i's mettaient 
leurs espérances dans un homme qui, ayant 
été crucifié , avait encouru la malédiction 
portée par la loi contre celui qui est pendu 
sur le bois ; qu'ils croyaient que Jésus élait 
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5 dune vierge, ce qui paraît fabuleux; 
v'ils admettaieñt plusieurs personnes en 
icu; qu’ils disaient que Dieu avait daigné 
' faire homme, ce qui est impossible ; qu ils 
nnaient à l'Ecriture des interprétations 
npies. 
uelque peu fondés que fussent ces repro- 

es, quelque fausses que fussent ces accu- 
tions, combien se trouvait-il de personnes 
1i, Sans aucun examen, les jugeaient véri- 
bles, parce qu’elles souhaitaient qu'elles 
fussent? On croit aisément le mal que 
on impute à ceux que l'on n'aime pas. Et 
ai jamais fut plus que les Chrétiens chargé 
> fa haine publique? . 

Les prodiges dont s’autorisaient les Juifs 
les païens étaient ou des impostures, ou 
:s opérations du démon; mais ils ne lais- 
ient pas de faire des impressions sur les 
.prits, et d'être par conséquent un grand 
oStacle aux succès de l'Evangile. 

La division ruine une société ou l'empê- 
e de s'accroître. Presque toujours un Elat 
it pluscraindrede la désunion de ses mem- 
es, que des forces de ses ennemis. Jamais 
ne s'éleva tant d'hérésies, que dans les 
2miers âges de l'Eglise. « I! ne faut pas 
ire les chrétiens,» disaient les païens 
les Juifs, « puisqu'ils s'accordent si mal 
re eux. » Saint Clément d'Alexandrie 
ue de bonne foi que ce grand nombre 
| rcurs retardait beautoup le progrès de la 
ité. 
-s philosophes virent avec douleur le 
-cès du christianisme. Soit zèle pour les 
.ux, Soit chagrin de se voir confondus, ils 
„lurent de faire les plus grands efforts 
‘ir arrêter le cours de cette religion. Ils 
. étudièrent les dogmes, ils en méditèrent 
. livres, pour en relever toutes les difi- 
, tés qui pouvaient s’y présenter. Celse, 
"ten, Porphyre,composèrent des ouvrages, 
18 lesquels ils emploient toutes les res- 
.….rces de leur esprit, pour donner un tour 
S plausible à l’idolâtrie, et pour charger 
. cbristianisme de contradictions et d'ab- 
- dités. On ne se contenta pas d'écrire, on 
lama encore publiquement contre les 
‘ éltiens. 
ès que la religion chrétienne est annon- 
~ l'univers entier conspire sa perte. Les 
‘ s chargent les apôtres de chaînes et les 
T mourir. Les peuples, les villes se sou- 
= nt contre ces infidèles; ils sont en butte 
à fureur de tous les hommes. Les empe- 
:s, par leurs lois, arment coutre eux les 
‘‘istrats; on les poursuit comme des hêtes 
: ces. Les supplices ordinaires paraissent 
$ doux pour ceux que l'on regards comme 
‘>anemis de Dieu et de l'Etat; on invente 
© n renouvelle des tourments qui font fré- 

Is sont battus de verges, appliqués aux 

ares, écorchés par des ongles d'airain; 
' as déchire par le fer, on les consume par 
» u3 On les cloue sur des croix; on se fait 
. eu barbare de les voir mettre en pièces 
- des chiens, dévorer par des lions; ils 
- couverts de lames embrasées, assis sur 
chaises ardentes, plongés dans l'huile 
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bouillante, brûlés à petit feu; on les brise 
sous des meules; on ies submerge dans les 
flots; on les cnterre tout vifs; on les coupe 
par morceaux. Dans leurs rorps couverts de 
blessures, on ne déchire plus que des plaies; 
on ménage avec cruauté les moments qui 
leur restent à vivre; on choisit parmi les 
supplices ceux qui font mourir le plus len- 
tement; on les guérit par des soins barbares, 
pour les mettre en état de souffrir de nou- 
veau. La pitié est éteinte pour cux dans le 
cœur des hommes, et le peuple, qui voit 
toujours avec quelque mouvement de con- 
passion les plus grands criminels sur l'écha- 
aud, applaudit aux tourments des Chrétiens 
par des cris d'allégresse. La mort même ne 
es met pas à couvert de la rags de leurs per- 
sécuteurs ; on s’acharne sur les tristes restes 
de leurs corps; on les réduit en cendres; on 
les jette au vent pour les anéantir, s’il était 
possible. L'horreur que l’on a contre eux 
n'est pas satisfaite des supplices de quelques 
particuliers. Rome s’enivre de leur sang, 
elle en fait couler des fleuves, elle en inonde 
la terre. On n épargne ni âge, nisexe, ni 
rang, ni condition. Ce n’est point une persé- 
cution de quelques jours, de quelques mois, 
de quelques années; c’est par des siècles 

u'il faut compter les souffrances de l'Eglise. 
n ne peut. la suivre, pendant trois cents 


"ans, qu'à la trace du sang qu'elle répand, et 


àla lueur des bûchers que l'onallume contre 
elle. 
À la perséculion de sang, on fait succéder 


celle des «caresses; on s'efforce de séduire 


. ceux qu'on n’a pu vaincre. Richesses, hon- 


neurs, dignités, faveurs du prince, on pro- 
met tout pour gagner ces hommes sourds à 
la douleur, ces hommes contre qui les tour- 
menis s'émoussent et pour qui la mort n'a 
point d'aiguillon. C'est ainsi qua tout est 
mis en usage pour anéanlir le nom chré- 
tien. ` 

Issue de l'entreprise. — Quelle a été l'issue 
de l’entreprise formée par les apôtres? Et 
quels succès peut-on se promettre pour des 
hommes qui, ayant toutes les oppositions à 
vaincre, n'emploient pour moyen que des 
obstacles? On voit, d’une part, uae religion 
agréable et pompeuse, que l'on croit établie 
par les dieux, que l’on estime aussi an- 
cienne que le monde; de l’autre, une reli- 
gion sévère et nouvelle; d’une part, les 
sages, les philosophes, les ho'umes de génie, 
les empereurs, les magistrats, les armées, 
l'univers entier; de l’autre, quelques igno- 
ranis sans défense, sans appui, sans se- 
cours ; d'une part, l'autorité, l'inhumanité, 
Ja fureur; de l’autre, la faiblesse, la patience 
et la mort; d'une part, les bourreaux; de 
lautre, les victimes. De quel côté devait 
être la victoire? Qui devait l'emporter? 
N’était-ce pas l’idolâtrie? C'a été le christia- 
nisme. Du haut du trône et des tribunaux, 
on commande d'adorer les dieux, et on les 
méprise ; Jésus ordonne du haut de sa croix 
que l'on aille à lui, et on y court à travers 
les supplices, les gibets et les bûchers. 
Douze Galiléens font adorer leur Maître 
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erucifié, non-seulement à un grand nombre 
de Juifs qui ont demandé sa mort, mais en- 
core à une multitude innombrable de gentils. 
Leur voix retentit par toute la terre, et leur 
parole se fait entendre jusqu'aux extrémités 
du monde. Ji n’est point de contrée où ils 
n'enfantent des fidèles, point de région nù 
ils n'érisent des trophées à Jésus-Christ. Ils 
soumeltent à l'Evangile les peuples mêmes 
à qui les Romains n'ont jamais pu donner 
des lois, et l'EAlise, à sa naissance, est déjà 
plus étendue que la domination des Césars. 
Rome a eu besoin de sept cents ans de vic- 
toire pour former son empire; le christia- 
nisme, désarmé, règne dès son origine chez 
toutes les nations. En vain l'univers entier 


déploie toutes ses forces pour abattre celle. 


religion : elles se brisent contre elle. En 
vain les sages, les philosophes, les politiques 
se réunissent pour l'accabler : elle triomphe 
de leurs efforts. Tout est faible contre les 
Chrétiens. Les apôtres sont outragés, mal- 
traités, emprisunnés, mis à mort; mais leur 
supplice n'anéantit point leur dessein. Leurs 
disciples, héritiers de leur constance et de 
tear courage, les remplacent; ils montent 
avec joie sur les bûchers et sur les écha- 
Muds, et, pour me servir de l'expression de 
leur plus grand ennemi, ils volent au mar- 
LA . On ne cesse point de les persécuter, et 
ils ne se lassent point de souffrir; les tour- 
ments sont l'attrait de leur religion; les 
cruautés, bien loin de l’éteindre, ne servent 

u’à l'accroitre. La mort, ce principe fatal de 
destruction pour toutes les sociétés, multi- 
phe tes Chrétiens ; le sang de ceux que l'on 
égorge cst un germe fécond qui en produit 
un très-grand nombre. Presque tous les 
hommes ouvrent enfin les yeux à la lumière; 
les temples sont abandonnés; on n'offre plus 
de sacrifices; le marbre et le bronze ne sont 
plus des dieux, et Jésus, par un genre de 
triomphe qui ne convient qu'à lui, se fait de 
ses ennemis autant d'adérateurs. C'est ainsi 

ue, par trois cents ans de persécution, à 

rce de supplices, de cruautés, de massa- 
eres, tout l'univers devient Chrétien; la 
croix monte avec Constantin sur le trône 
des empereurs, et Romo devient dans la 
svite l'esclave et la proie des Barbares. Ces 
peuples renversent la monarchie qui avait 
englouti toutes les autres. La plupart des 
Rtats formés de ses débris tombent à leur 
tour; au milieu de ces secousses qui ébran- 
lent l'univers, la seule Eglise de Jésus, 
immushle comme son auteur, est encore 
debout; elle s'accrott même des pertes de 
Rome; elle voit ces conquérants, qui ont 
donné des fers à la capitalo du monde, 
prendre sun joug et se glorifier d'être ses 
enfants. 

Socrate, Platon, Aristote, Zénon, étaient 
de grands philosophes; on les regardait 
corame des sages; on admirait leurs talents, 
leur érudition, leur génie; ils joignaient à la 
force du raisonnement les “charmes de l'élo- 
quenre el toutes les grâces du discours : 
cependant ces sages n'ont jamais pu porter 
leur palne à vivie suivant les règles de 





coN DICTIONNAIRE CON 





murale qu'ils enseignaient; ils n'ont ji 
pu evrriger les vices qui y rés: 
n'ont jamais eu qu'un petit nombre 
ciples, auxquels ils se sont vus furr.< 
noncer qu'il leur fallait attendre qu'ua ~ 
seignement divin vint leur apprendre :. 
devoirs envers Dieu et envers leurs sez 
bles, 11 fallait donc, uu jugement des i- 
plus grands philosophes de l'antiquic 
homme envoyé de Dieu pour enseite 
véritable religion et pour corriger les: 
dont la terre était souillée. Ces sage . 
nécessairement supposé que cette us 
divine serait prouvée; car sans cel. 
n'aurait pu être d'aucun poids. Et or- 
un homme peut-il constater cette ms 
sinon par les circonstances surnature!ls 
ont précédé, accompagné et suivi l'ay 
tion de Jésus-Christ sur la terre? 

Mais, sans recourir aux connais: 
supérieures des Socrate et des Pialor. 
lumières les plus communes suffisent ; 
faire sentir que des hommes ordiw 
n'auraient pu exécuter le grand ouvrir 
la civilisation de l'univers, surtout i: 
manière dont il s'est accompli. En effet 
entreprise extrêmement difficile par ": 
due immense qu'on lui donne, par le: 
peu favorable que l'un choisit, à la t: 
laquelle on ne met que des ouvrier . 
puissants, pour laquelle on rejette tost 
moyens ordinaires, à laquelle on opp: 
plus grands obstacles, doit natureie. 
échouer. Si donc elle a le succès le: 
prompt, le plus rapide, le plus éten:: 
plus surprenant, cest un événement 
on ne peut trouver le principe dans lèt 
commun des choses. I| faut absolumes 
ce cas, recourir à une puissance sur: 
relle; car tout effet doit nécessai 
avoir une cause, et une cause qui lù- 
proportionnée; un événement qui ne. 
naturel doit avoir une cause qui ne t: 
pas. Ainsi, quand nons ne serions pe 
rés, par les témoignages des Juifs : 
païens, de la réalité des prodiges de J- 
des apôtres, nous le serions par la « 
sion du monde, puisqu'elle n'a pu s 
sans prodiges. JI est donc évident q7. 
intervenu des miracles dans l’étabi 
du christianisme, et ces merveilles 
être opérées que par le vrai Dieu, les. 
rain Seigneur de l'univers. 

Je vais plus loin, et je dis que, si n° 
versaires veulent être conséquents, 15 
vent reconnaître que le christianise’ 
l'œuvre de Dieu. Nos mystères, à les e: 
dre, sont incroyables; ils y trouvent de: 
ficultés invincibles, des contradicuuss ” 
dentes, des impossibilités absolues: «« +" 
disent-ils, des chimères qui révoltent « 
sens et la raison. La morale du christ! > 
est, à leur sentiment, si sévère, que - 















impraticable, qu'ils en concluent qu':: | 


pu naturellement ni croire ces mysttre 
pratiquer cette morale. Si done où a 1° 
mystères, si on a pratiqué notre mora - 
intervenu quelque chose de divin dar 
blissement du christianisme. 


A ——— 
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Le christianisme a causé dans le monde la 
évolution la plus étonnante: il a fait encore 
ans l’homme le changement le plus prodi- 
ieur : il lui a fait haïr tout ce qu'il aimait, 
t aimer tout ce qu'il haïssait. On voit, dès 
1 naissance de l'Eglise, un grand nombre 
‘hommes, dans différentes parties du monde, 
ui rejeltent tout ce qu'ils ont cherché avec 
3 plus d'ardeur, et qui ont un empressement 
incère ponr tout ce que les autres fuient. Il 
“mble qu'à leur égard les biens et les maux 
at changé de nature : ils ne font point de cas 
les richesses, ils ont de l’aversion pour les 
Haisirs, ils méprisent la gloire, ils estiment 
a pauvrelé, ils aiment les peines, ils désirent 
es vpprobres; on les maudit, et ils bénissent ; 
m les maltraile, et ils se croient heureux; on 
es persécute, et ils rendent grâces; on les 
harge de chaînes, et ils s'en glorifient. Les 
aintes sont un langage inconnu pour eux, 
vides de souffrances, et ils en fent leurs 
lélices. La fureur de leurs ennemis se mé- 
prend étrangement. On ne leur donne pour 
supplice que ce qu'ils souhaitent; ils no crai- 
snent pas la cruauté, mais la compassion de 
curs juges. On étale à leur vue les chevalets, 
es lanières, les ongles da fer, les craix, les 
nues, les grils ardents, l'huile bouillante, le 
lomb fondu, et ils envisagent d'un œil assuré 
ous ces instruments de supplice. Ils ne sv 
ontentent pas d'avoir, au milieu des tortu- 
es, une constance inébranlable : ils ont une 
oie qui va souvent jusqu'à des transports; ils 
ppellent les tourments; ils provoquent tes 
êtes; ils aiment les bourreaux; ils se félici- 
ent d’être déchirés de coups: ils présentent 
eurs tetes aux tranchants des épées; ils cou- 
ent aux bôûchers: le jour de leur mort est 
our eux celui de leur triomphe. J'ose défier 
oute l'éloquence humaine, toute la raison 
rumaine, toute la sagesse humaine, toute la 
suissance humaine, de produire un pareil 
hangement sur un homme. Comment donc 
louze pêcheurs ignorants, mal habiles et 
grossiers, ont-ils pu l’opérer, non pas sur un 
1omme, non pas sur un petit nombre, mais 


‘ur une multitude que l'on ne peut compter? 


&st-ce naturellement qu'il détruit tous ses 
enchants? Est-ce naturellement qu'il aime 
out ce qu'il abhorre? Il faut donc reconnat- 
re qu'une métamorphose si surprenante est 
‘effet d’une opération surnaturelle et divine. 

Quand la religion chrétienne, dès sa nais- 
ance, aurait trouvé dans ie monde toute la 
aveur et tout l'appui imaginables; quand les 
pôtres auraient été des hommes élaquents, 
avants, distingués par leur naissance, esti- 
és per leurs talents, ce qu'ils ont exécuté 
crait toujours bien surprenant. Le change- 
sent de l'homme, le changement de luni- 
ers, même avec le concours de tous les 
oyens humains, ne laisserait pas de tenir 
u prodige. Quel predige n'est-ce donc pas, 
u quel prodige ne suppose pas le succès 
uils ont eu, étant ce qu ils étaient, el ayant 
encontré les plus puissants obstacles dans 
eur entreprise? Changer l'état d’un aveugle 
st un miracle; et changer la religion, les 
nocurs, les lois, les coutumes, les usages, 
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les préjugés, les opinions, les sentiments, les 
goûts , les inclinations, les penchants, en un 
mot l'esprit et le cœur dans unn infinité 
d'hommes, n'en serait pas un111 ` 
Les disciples de Socrate n'avaient pu con- 
verlir une bourgade ile l'Attique, et décla- 
raient que ce grand œuvre ne pouvait s'opé- 
rer que parle moyen d'une révélation divine ; 
la peuple juif n'avait pas amené une seule 
nation à reconnaître le vrai Dicu. Et nous 
voyons les apôtres, si ignorants, si timides, 
si pusillanimes la veille de la mort terrestre 
de leur Maître, devenir, aussitôt après avoir 
été les témoins de sa résurrection et après la 
descente du Saint-Esprit, éclairés et coura- 
geux; nous les voyons non-seulement ensei- 
gner tous les peuples, mais donnpter la pré- 
somption des sages, résister à la puissanco 
des grands, vaincre l'orgueil et la volupté, 
abolir les Superstitions, convertir le monile. 
Douze hommes des derniers du peuple, 
douze artisans, sans crédit, sans richesses, 
sans titres, sans pouvoir, sans éloquence, 
sans armes, entraînent après eux les grands, 
les riches, les savants, les rois aussi bien que 
les esclaves, les faibles, les ignorants avec 
une croix à la main. « La croix a triomphé 


-dos cœurs, » dit Bossuet, « ct j'estime plus 


glorieux d'avoir remporté une si belle vic- 
toire que d'avoir établi Pordre de tout l'u- 
nivers, parce que je ue vois rien dans l'uni- 
vers de plus fier, de plus indocile, de plus 
indomptable que le cœur de l’homme. » 
Remontez de l'effet à la cause, descendez 
de la cause à l'effet; il est impossible de 
rien expliquer si tont cela n'est pas divin. 
Ce n'est ni au cri de la liberté, ni par lap- 
påt des plaisirs ot des biens de la terre, ni 
par l'éclat du talent et du savoir que les 
apôtres ont opéré ce changement extraor- 
dinaire qui a changé le monde. Quel nom 
donnerons - nous à ces hommes ? Sont-ce 
des philosophes? Ils n'ont rien appris des 
sciences de la Grèce et de Rome. Des ora- 
teurs? ils n'ont jamais paru dans aucune 
école. Des légisiateurs? [Ils ne connaissent 
ni les besoins, ni l'histoire des peuples. Des 
conquérants? Ils n'ont pas de glaive, et ne 
savent que mourir. Que sont-ils donc? les 
apôtres de Jésus-Christ, et c'est au nom de 
Jésus-Christ qu'ils ont renversé toutes les 
religions pour établir la religion unique de 
l'amour etde la vérité. La sagesse humaine a 
été confondue, toutes les idées des hommes 
bouleversées, Les apôtres ont vaincu les 
sages, les grands, le peuple, l'orgueil, fa 
volupté, la superstition, au nom d'un Dicu 
crucifié, et en prescrivant à leurs disciples 
demourir comme lui. On afait aux Chrétiens, 
pour empêcher l'établissement do la religion 
o Jésus-Christ, une guerre de trois cents 
ans, et les païens les appelaient des hommes 
de roues, des hommes de bûchers. Pendant 
les trois siècles suivants, quiconque se décla- 
rait pour la foi de Jésus-Christ devait renon- 
cer à ses biens, à ses emplois, à son honneur, 
à sa liherté, à sa vie. « Il faut, » disait Ter- 
tullien, « acheter au prix de son sang, la li- 
berté de professer le christianisme. On a vu 
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quelquefois se lasser la cruauté des bour- 
reaux, mais jamais la patience des victimes.» 

1] faut admettre ici un pouvoir surnaturel 
ou démeutir toutes les notions essentielles 
de l'homme. Il faut reconnaître la puissance 
divine, la vertu du Très-Haut; il faut croire 
à la descente du Saint-Esprit sur les apô- 
tres, à la divinité de Jésus-Christ, ou déclarer 
que la conversion du monde est un fait inex- 
plicable, et s'il est impossible de voir ici 
œuvre de l'homme, il faut donc y recon- 
naître l'œuvre de Dieu.(Analyse de l'ouvrage 
de Bullet.) 

C'est ce qu'ont démontré, d’une manière 
aussi saisissante qu'irréfulable tous les 
apologistes chréliens, même en ne s'ap- 
puyant que sur les lémoignages juifs et 
païens. Le cardiual de la Luzerne est un de 
ceux qui ont le mieux traité ce sujet. Aussi 
empruntons-nous à ses dissertations les pas- 
sages suivants qui renferment ce qu'il dit 
de plus important sur cette matière. 

« Nous avons vu que Jésus-Christ, lors - 
qu'il remonta dans les cieux, indépendam- 
ment des troupes nombreuses de peuple qui 
J'avaient suivi dans le cours de sa carrière, 
etdont une grande partie l'avait abaadonné, 
indépendamment de ceux que la crainte 
avait empêchés de se déclarer pour lui, comp- 
tait plus de cinq cents disciples, auxquels il 
s'élait montré après sa résurrection. C'était 
beaucoup, quand on les considère comme 
les témoins de ce grand miracle; mais c'é- 
tait bien peu, si on veut voir en eux la se- 
mence de cette multitude de Chrétiens, 
qi devaient peu à peu couvrir la surface 

e la terre. 

C'est après le retour du divin Sauveur 
dans les cieux, et au moment où ses disci- 
ples viennent de recevoir le Saint-Esprit, 
que commence, pour durer pendant près de 
trois cents ans, ce grand miracle de la pro- 
mulyation de l'Evangile. Dès le premier 
jour où les apôtres ouvrent leur prédication, 
trois mille personnes sont converties. Peu 
de jours après, un second discours de saint 
Pierre fait cinq mille prosélytes. A peine 
la foi a franchi les limites de la Judée, et 
voilà une multitude d'églises fondées de 
tous côtés. Environ dix ans après la mort de 
son Maître, saint Pierre adresso sa première 
Epttre aux fidèles qui sont dispersés dans le 
Pont, dans la Galatie, dans la Cappadoce, 
dans l’Asie, dans la Bithynie. Nous avons 
des Epttres de saint Paul aux fidèles de Rome, 
de Corinthe, de Galatie, d'Ephèse, de Colos- 
ses, de Philippes, de Thessalonique, de Crête. 
Les Actes des apôtres font mention de beau- 
coup d’autres endroits, où l'Evangile avait 
déjà des disciples, d'Antioche, d'Athènes, de 
Damas, de Césarée, de plusieurs autres vil- 
les. Et il ne faut pas croire que ce fussent les 
souls pays où la foi eût été plantée. Saint 
Paul dans l'Eplire aux Romains (xv, 19), 
leur dit qu'i! avait rempli de l'Evangile tou- 
tes les gions, en tournant depuis Jérusa- 
em jusqu'à l'Ilyrie. I leur annonce (Rom. 
1, 8) que leur foi est célèbre dans tout le 
monde. Cette assertion ne doit pas nous 
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élonuer, quand nous voyons les autres: . 
tres dispersés sur toute la terre, paru: 
religion de Jésus-Christ dans l'Et., 
dans la Scythie, dans la Perse et jusque à 
l'Inde. Cela était déjà, lorsque les apôtres 
lèrent recevoir le prix de leurs travaux, =. 
à-dire, environ trente ans après qui 
avaient commencés. Saint Clément qu. 
cupait le siége de Rome, très-peu d'an- 
après saint Pierre atteste,que de son tss 
le nombre de Chrétiens surpassait celu: 
Juifs. » 

Ici de la Luzerne cite une foule ion 
brable d'autorités qui prouvent la raj. 
prodigieuse de la propagation du chris. 
nisme, qui en très-peu de temps emin- 
l'univers entier. Puis il poursuil : 

« Il reste démontré par cette suiled'i. 
rités, tant de Chrétiens que de paien, 
quels, malgré leur inimitié, s'ac 
pour attester le même fait, que le ci 
nisme dans ses commencements, s'es! 








gressivement et rapidement accru dans + | 


pire romain, qui formait alors la plus sn 
partie du monde connu, tellement q. 
moins de trois siècles, il est devenu la 7 
gion la plus répandue, et qu'au comme: 
ment du quatrième, le nombre des Chreu- 
excédait celui des païens. Nous n'aroos 
autant de monuments des pays qui i+ 
saient pas partie de l'empire, parce quer 


„ne connaissons pas d'historiens de ces « 


tions; mais nous sommes assurés que l - 
ligion s'y était aussi établie. Nous venots. 
rapporter les textes de saint Justin, des 

Clément d'Alexandrie, d'Arnobe, qui ie- 
sent positivement. Eusèbe et Theo 
rapportent de même que la prédication tt 
gélique s'étendit bien loin au delà des 

tes de l'empire. On voit du temps d'Oris: 





se tenir en Arabie des conciles, ausgoe? | 


grand docteur est appelé. On sait quil! 
eu en Perse de grandes persécutions. 

La vérité de la propagation rapide du er 
tianisme démontrée, passons à la s&° 
partie de notre preuve; et le fait établi, œ 

lissons-en la conséquence. 

Preuves que la propagation dw chru’ 
nisme est l'œuvre de Dieu. — L'élablisset” 
de la religion est l'œuvre de Dieu, vu + 
hommes. S'il a été opéré par des n° 
surnaturels sa cause est divine : si el 
humaine, il a été produit par des m 
naturels; les hommes n'ont que ceu1” 
leur pouvoir; tout ce qui excède la mi, 
surpasse leurs forces. La question ser 
donc à ce point très-simple : Est-ce p 
moyens naturels que le christianisme 
propasé aussi rapidement, aussi unire’ 
lement ? Si ce n’est pas par de te's u 











c'est done pardes moyens supérieur 





n l 
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ue le christiani:me surmontât les obstacles 
e tmt genre qu'elles opposaient à son 
srandissement. 


Reportons-nous en esprit au temps où no- 
ʻe religion fut donnée au monde. Considé- 
ous en lui-même le projet de son auteur. 
orsqu'il donnait à ses apôtres la mission 
‘aller instruire toutes les nations; il les 
hargeait d'opérer dans l'univers la révolu- 
on la plus extraordinaire, la plus vaste, 
ont l’histoire des siècles fait mention. Les 
ommes avaient vu plusieurs fois les Etats 
hanger de face, les empires s'écrouler, et 
‘autres empires s'élever sur leurs débris. 
lais qu'étaient ces événements, auprès de 
elui que Jésus ordonne à ses apôtres d’exé- 
uter? Il est bien plus difficile de changer 
es nations quede les soumettre. Vous comp- 
erez vingt conquérants pour un réforma- 
eur. Et ici ce n'est pas seulement un peu- 
le, ce ne sont pas quelques peuples qu'il 
‘agit de transformer; c’est l’universalité des 
‘euples, dont il faut réformer toutes les 
pinions; c'est la totalité de toutes les pen- 
ées humaines à changer. Il faut apporter 
t faire recevoir aux hommes d'autres prin- 
ipes, une autre morale, d'autres dogmes, 
ın autre culte, un autre Dieu. Il faut d’un 
nonde actuel faire un monde tout nouveau. 


Au seul aperçu de cette immense entre- 
rise, l'esprit étonné se demande : Et quels 
ont donc les moyens qui ont de la propor- 
ion avec un aussi prodigieux effet? Quelle 
orce humaine est assez grande pour soule- 
er et tourner ainsi le genre humain en- 
ier ? 


En premier lieu, de tous les siècles qui 
‘étaient écoulés depuis la création, celui où 
e christianisme fut donné à la terre, était 
‘ertainement leplus éclairé. Jamaisles scien- 
‘es et les lettres n'avaient été portées à un 
ji haut degré de perfection. Les plus beaux 
zénies, dont l'humanité se glorifie, avaient 
rempli la terre de leurs productions. La 
hilosophie surtont était alors au faîte de la 
sloire. Chacun aspirait à l'honneur d'être 
hilosophe; les empereurs eux-mêmes y 
1rétendaient. C'était le ton général, etcomme 
ine mode universelle, tout ce qu'il y avait 
l'hommes un peu instruits, religieusement 
ttachés à leur secte philosophique, y pla- 
aient leur amour-propre, et employaient à 
a faire prévaloir tout ce qu'ils avaient de 
onnaissances, de raison, de talents et d’élo- 
mence. Le siècle, où les sciences étaient 
ussi répandues et aussi approfondies, était 
ertainement celui auquel il était le plus 
hilicile d'en imposer. Des hommes, accou- 
umés à tout soumettre au jugement de leur 
aison, ne pouvaient adopter une religion 
iouvelle qu'après de longues et mûres ré- 
lexions. Ainsi le christianisme dut, à sa 
aissance, éprouver de toutes parts des exa- 
nens sévères; et déjà sous ce premier point 
ls vue, que d'obsiacies ne devait-il pas 
rauver à sun établissement! obstacles qui 
ussent devenus insurmontables, s'il eût 
sésenté à la critique un seul côté faibie, 
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En second lieu, les idées religieuses des 
peuples s'opposaient encore plus fortement 
la propagation du christianisme. Jl fut 
présenté à deux classes d'hommes, sux Juifs 
el aux païens. La ha'ne des premiers contre 
notre religion, laquelle dure encore, ne peut 
pas être douteuse; ils avaient crucifié son 
anteur; ils persécutèrent en tout lieu ses 
fondateurs, et nous avons vu que, dès les 
remiers temps, ils excitèrent contre elle 
a haine des priens, et envoyèrent de tous 
côtés des émissaires pour la faire persécuter. 
Parmi les païens, les principes religieux 
s'étaient autanl dégradés que les lumières 
s'étaient perfectionnées. L'idée de la Divinité 
était, sinon entièrement effacée, au moins 


absolument défigurée. Des diverses idola- 


tries, imaginées dans tous les pays et dans 
tous les temps, s’était formé le paganisme. 
Cet amas de cultes, dont aucun n'était exclu- 
sif, parce qu'aucun n'était véritable, que 
rien ne divisait, et que le besoin commun 
d’une tolérance générale tenait réunis, était 
devenu la religion de l'univers connu. Les 
peuples élaient fortement attachés à leurs 
superstitions, par des préjugés de divers 
genres. 

Préjugés d'éducation. L’incrédule prétend 
aujourd'hui réduire les principes de la foi à 
ces premières impressions que l’un reçoit 
dans les premières années, qui se gravent 
profondément dans l'esprit encore tendre, et 
qui y laissent des traces durables. Il doit 
sentir combien ces impressions avaient alors 
de force pour repousser la fai. Outre la my- 
thologie générale, commune à tous les peu- 

les, chaque nation, chaque ville, chaque 
amille avaient leurs divinités particulières 
qu'elles révéraient, qu'elles chérissaient 
comme la portion la plus précieuse de lhé- 
ritage de leurs pères et de toute la suite de 
leurs ancêtres. C'était à ces attachements, 
tellement enracinésdans eux, qu'ils y étaient 
comme innés, et que l'habitude en avait fait 
une seconde nature, qu'il fallait les arracher. 

Préjugés d'imagination. — Les fables du 
pagauisme, embellies de tous les charmes 
de la poésie, à laquelle elles devaient en 

rande partie leur origine, présentaient à 
“esprit les images les plus agréables. Tout 
était animé par ces brillantes fictions. Les 
champs, les bois, les eaux, la nature entière 
étaient peuplés de divinités. Dans les astres 
mêmes qui brillaient sur sa tête, le païen 
admirait ses dieux, et les hommes célèbres 

ui avaient mérilé de le devenir. Les apo- 
théoses de ces premiers héros, la solennité 
des fêtes instituées pour les honorer, la 
pompe des sacrifices qu'on leur offrait, la 
magnificence des jeux et des spectacles où 
des nations entières couraientde divers “ôtés 
pour se rassembler, pour honorer leur mé- 
moire; toutes les parties de cette religion 
avaient pour objet de réveiller l'attention, 
d'amuser l'esprit, de ranimer sans cesse l'i- 
magination. Ces brillantes rêveries, ces illu- 
sions séduisantes, ces songes flatteurs en- 
tretenæient doucement le genre humain dans 
le sommeil de ses errcurs, où il se plaisait 
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et dont le réveil ne pouvait que lui être dé- 
. sagréable et pénible. 
réjugés d'antiquité. — Emerveillés de 
leurs fictions, les peuples ne connaissaient 
rien qui fût plus ancien qu'elles. Les fables 
dont ils embellissaient leur origine, les re- 
portaient aux divinités, de qui ils faisaient 
Jescendro leurs fondateurs. Trouvant leur 
culte antérieur à leurs lois, ils croyaient que 
rien ne l'avait précédé. Leur religion déjà 
si chère, leur devenait infiniment vénérable 
par l'autorité de tant de siècles, et par cette 
ongue perpéluité, qui était à leurs yeux un 
garant de sa vérité. À ce seul litre, aveu 
quel désavantage ne se présentait pas une 
religion jusque-là inconnue, un Dieu ‘qui 
s'annonce en disant: Voilà que je rends tout 
nouveau . 
Que peut répondre à ces faits l'incrédu- 
lité? Dira-t-elle qu'ils ne sont pas vrais ? 
Elle sera démentie au même instant par 
quiconque a la plus légère connaissance de 
l'antiquité. Prétendra-t-elle qu’ils ne for- 
maient pas des obstacles à la fondation du 
christianisme ? Ce serait une absurdité qui 
ne mérite pas qu'on la réfute. 
En troisième liea , en dégradant la reli- 
ion, le genre humain avait aussi corrompu 
a morale. C'était une réciprocité d’erreurs 
et de vices qui se soutenaient mutuellement. 
Le cœur avait séduit l'esprit , et l'esprit en- 
tretenait, aggravait la dépravation du cœur. 
En se donnant des dieux au gré de son ima- 
ginalion, l’homme avait eu soin de les for- 

er favorables à sa corruption . Il n’y a pas 

e passion, quelque vile, quelque odieuse 
qu'elle pôt être, qui n'eût ses dieux, ses 
temples, ses autels, ses prêtres, son culte, 
et souvent ses mystères secrets. Les pas- 
sions divinisées, on n’hésita plus de s’y li- 
vrer avec une entière sécurité. Parvenu à 
adorer ce qu'il avait pratiqué, l’homme ne 
rougit plusde pratiquer ce qu'il adorait. Une 
fois en possession du ciel, les vices ne trou- 
vèrent plus de résistance à l'empire de la 
terre . On en vint môêmejusqu'à faire des ac- 
tions les plus honteuses, des actes de reli- 
gion ; et n'est-ce pas uno idée assez natu- 
relle, de croire qu’on honore la divinité et 
qu'on lui plaît en limitant? Rome surtout, 
evenue Ja maîtresse et lemodèle du monde, 
donnait hautement aux peuples soumis, et 
empressés à l'imiter, l'exemple de tous les 
crimes. En envahissantles nations, elle s'é- 
tait approprié leurs dieux et leurs vices. La 
pudeur ne peut soutenir la lecture des sa- 
tires qui dévoilent ses dissolutions. Par la 
licence, avec laquelle les hommes ver- 
tueuxde ce temps peignentces désordres, ju- 
geons de l'effrénée liberté avec laquelle les 
autres les commettaient. Parmi les philoso- 
hes, les deux sectes dominantesfavorisaient 
es deux passions les plus chères àl'homme: 
le stoïcisme fomentait l'orgueil, l'épicu- 
réisme attirait à la volupté. Les riches éta- 
laient un luxe , dont les détails paraissent 
incroyables, même à notre siècle, et qu'ilsen- 
tretenaient par les énormes usures dont ils 
dévoraient les pauvres. Le peuple aimait 
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avec passion les jeux, le cirque, les lhé4- 
tres et se livrait avec transport à ces diver- 
tissements. L'ambition des grands éri- 
ée en vertu et regardée comme une 
grandeur d'âme, après avoir longtemps 
troublé la république, l'avait enfin abattue, 
et menaçait sans cesse le trône qu'elle avait 
élevé. Les vengeances des hommes puis- 
sants avaient souvent rempli de proscrip- 
tions et inondé de sang, etla ville et tout l'E- 
tat Imaginez toutes les passions déchafnées 
se livrant avec fureur à toute leur impé- 
tuosité,et vousconcevrez une idée de la mo- 
rale de l'empire romain, au moment où l'E- 
vangile lui fut présenté. 

Je le demande avec confiance : cel élatdu 
choses était-il favorabie à l'introduction 
d’une nouvelle morale ? L'attachement des 
‘euples àdes jouissances où ils plaçaient leur 
hon eur, auxquelles l'inclination tes por- 
tait, dont l’habitude leur faisait un besoin 
que le préjugé général leur faisait regarder 
comme légitimes, que consacrait l'exemple 
des divinités, n’était-il pas un obstacle très- 
uissant, et supérieur à toutes les forces 
uinaines, à l'établissement d'ane religion 
qui le contrariait ? | | 

En quatrième lieu, dans cet empire uni- 
versel que Rome exerçait, un lien intimo 
unissait la religion à l'État. La politique de 
Numa l'avait formé; celle du sénat l'avait 
encore resserré; cello des Césars en faisait 
ua desprinripaux ressorts de leur gouverne- 
ment, Le sacerdoce et l'empire, réunis dans 
la même main augmentaient réciproquement 
le respect pour l’un, la soumission à l'autre. 
De magnifiques temples décoraient les villes, 
et attiraient les concours des peuples. De 
nombreux colléges de prêtres, en augmen- 
tant la pompe du culte, multinliaient lesin- 
téressés À sa conservation, Des vestales, 
décorées de superbes priviléges,entretensient 
continuellement le feu sacré, emblème de 
celui dn patriotisme. Toutes les entreprises 
ubliques commençaient par des actes re- 
igieux. On offrait de pompeux sacrifices, on 
inlerrogeait les augures, on consultait les 
oracles. Dans les prospérités, on rendail 
grâces aux dieux ; dans les revers, on les apat- 
sait. L'opinion universelle était, que Rome 
devait sa grandeur à leur protection. Que 
l'on juge quel devait être l’attachement de 
tout l'empire, souverains et sujets, grands 
et petits, pour une religion, à laquelle ils 
croyaient attachées les destinées de VEtat; 
quel était leur éloignement de toute religion 
qui tendait à le détruire. 

Ainsi, tout ce qui existait à cette époque, 
et de bien et de mal, et de principes, et de 
réjugés, et de lois, et de coutumes, et d'af- 
ections, et d'antipathies, se réunissait et se 
formoit comme une ligue pour s'opposer à 
l'admission de la religion nouvelle. Voyons 
maintenant ce que la religion apportait par 
elle-même, et indépendamment de tout se- 
cours surnaturel, pour triompher de ces nns- 
tacles. 

Le premier caractère que je remarque dans 
le christianisme est son opposition essei- 
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elle à toute autre doctrine, son impossibi- 
ité absolue à s'y amalgamer. II ditférait par 
à de toutes les religions qui étaient venues 
uccessivement s'incorporer dans l’ancienne. 
| présentait une religion insociable, un culte 
ncompatible avec tous les cultes, on Dieu 
nnemi de tous les autres dieux. Croit-on 
ue cette manière de s’annoncer dans le 
aonde fût bien propre à l'y faire rece- 
oir? 

Mais entroas dans le détail; voyons ce qu'il 
avait dans la doctrine chrétienne qui dût 
laire et déplaire”aux nations, et les engager 
_l'adopter, ou à la rejeter. Comparons ce 
u'elle proposait au monde, avec les obsta- 
les que nous avons vu le monde lui oppo- 
er; et examinons si elle était de nature à 
ever ou à augmenter ces difficultés. 


Un enthousiasme philosophiqueavait saisi 
ous les esprits ; la doctrine chrétienne com- 
pençait par anéantir tous les systèmes de 
>hilosophie alors existans, et par traiter de 
olie ceque le monde entier regardait comms 
e chef-d'œuvre de la plus haute sagesse. Il 
2e pouvait rester dans notre religion ni stoï- 
iens, ni académiciens, ni péripatéticiens, ni 
ipicuriens; il ne pouvait y avoir que des 
’hrétiens. Cette philosophie nouvelle, ainsi 
ont appelée plusieurs saints Pères, était ab- 
olument exclusive. Toutes les sectes philo- 
ophiques avaient pour principe commun, 
l'exhalter la raison humaine, en soumettant 
out, sans exceptions, à ses jugements; et le 
‘hristisnisme bumiliait la raison, en lui 
oontrant ses limites, en la soumettant à la 
oi, en lui présentant des mystères, qu'il esi 
rdonné de croire, défendu de sonder, im- 
ossihle d'approfondir. Pouvons-nous, d'a- 
rès cela être étonnés, quand nous voyons 
es philosophes de toutes les classes, dépo- 
ant leurs oppositions naturelles, se liguər 
ət conspirer contre le christianisme ? et ne 
conçoil-o8 pas aisément, quelle était sur 
l'opinion publique l'influence de tous les 
hommes éclairés, réunis dans les mêmes 
>rincipes, et combattant tous ensemble, de 
oncert, la religion naissante? 


Nous avons vu, en second lieu, los nations 
ortement attachées à leurs superstitions , et 
enant à leurs idées religieuses par des pré- 
ugés fortement enracinés., Le christianisme 
rrive, prétendant déraciner tous les atta- 
homents, heurtent de front tous les préju- 
és. 

L'éducation les avait profondément gravées 
ians les cœurs et dans les esprits. Les hé- 
auts de l'Evangile crient hautement de tous 
ôtés : « Peaples, égarés dans les régions de 
erreur, tout ce que vous avez révéré est 
les chimères; tout ce que vous avez adoré 
st des démons. Arrachez de vos esprits les 
rincipes que vous suçåtes; étouffez dans 
os cœurs une affection dans laquelle une 
ongue habitude vous fait placer votre hon- 
reur; abjurez au pied des nouveaux autels, 
es dogmes que, par une succession immé- 
uoriale, vous ont transmis vos ancêtres; 
yu bliez tout co que vous avez appris, détestez 
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tout ce que vous avez chéri, méprisez tout 
ce que vous avez respecté. » 

Et que substituera le christianisme à tout 
ce qu il ôte? Par quoi remplacera-t-il ce 

u'il anéantit? Au milieu de ces ficlions en- 
chanteresses, qui charmaïient et séduisaient 
les esprits, il ordonne de croire des dogmes 
austères et incompréhensibles. Au lieu de 
ces faits pompeux, de ces magnifiques cé- 
rémonies, qui élevaient l'Ame en l'ainusant, 
et qui flattaient par Îles souvenirs agréables 
auxquels elles étaient liées, il prescrit un 
culte spirituel. Au lieu de ces divinités, 
dans lesquelles le peuple admirait ses an- 
ciens héros, et que l'imagination multi- 
pliait et embeltissait à son ré, il offrait aux 
adorations de ia terre un homme sorti du 
peuple le plus méprisé, et dont la vie, pas- 
sée dans l'état le plus bas a été terminée par 
l'ordre d'un président romain, dans un 
supplice infâme. Nous sommes instruits, ac- 
coutumés à révérer la croix, yua nous regar- 
dons comme l'instrument de notre salut; 
mais tronsportons-nous au siècle auquel 
Jésus-Christ y fut attaché. C'était, dans l'o- 

inion générale, le plus humiliant de tons 
es supplices, un supplice réservé aux es- 
claves, et dont un citoyen romain ne devait 

as être souillé. L'idée seule d'adorer un cru- 
cifié, jetait sur la religion qui la proposait, 
une prévention de mépris et de dégoût, et 
élevait un des plus puissants obstacies à sa 
propagation. 

La nouveanté même du christianisme, que 
l'on comparaît à l'antiquité révérée de l'ido- 
Jâtrie, formait contre lui un violent préjugé; 
et nous voyons ces apologistes occupés à ré- 
futer cette objection de ses adversaires. Les 
peuples voyaient avec dédain le commen- 
cement du christianisme dans la venue toute 
récente du Christ. ils ne connaissaient pas 
cette chaîne de prophéties, qui font remon- 
ter l'origine de notre religion jusqu'à celle 
du monde, et qui lient le réparateur du pé- 
ché au premier auteur du péché. Le respect 
naturel pour l'antiquité, le sentiment inné 
qui porte à révérer, comme des vérités in- 
contestables, ce qui est consacré par l'assen- 
timent des siècles, les attachant à un culte 
dont l'origine se perdait dans la nait des 
temps, les éloignait de celui qui, dans leurs 
idées, était sorti de terre depuis quelques 

ours. 

3 Le troisième obstacle que nous avons ob- 
servé dans les dispositions des peuples, à la 
propagation de l'Evangite, était la corrup- 
tion universelle de la morale ; et la morale 
évangélique, était, par sa sévérité, la plus 
propre à auginenter encore, vt à porter au 
plus haut degré cette difficulté. Les hommes 
se livraient sans retenue, comme Sans seru- 
pule, à toutes leurs passions; et la loi chré- 
tienne ne lolère aucune passion, n'en mé- 
nage aucune, ne compose avec aucune; elle 
ordonne de les combattre, de les réprimer 
toutes. Les hommes Elaçaient leur bonheur 
dans leurs jouissances, dont ils usaient avec 
l'iimmodération la plus cffrénée; et la loi chré- 
tienne en prescrit impérieuscincnt le sacri-- 
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fice; elle ordonnaitaux peuples, qui n'avaient 
jamais entendu ce langage, de remplacer les 
agréments du luxe par les rigueurs de la 
mortification, d’enchaînerles projets de l'am- 
bition dans les liens de l'abnégation, d'a- 
haisser la prétention de l'orgueil sous le 
joug de l'humilité, d'étouffer les fureurs de 
ja vengeance dans les embrassements de la 
charité, de répandre les trésors de l'avarice 
dans les profusions de l’aumône, d'éteindre 
le feu de la volupté par les larmes de la pé- 
nitence. Se faire chrétien, était commencer 
une vie diamétralement opposée à celle que 
jusque-là on avait menée avec une entière 
sécurité de conscience. Pour y engager les 
nations, il fallait changer leurs goûts, re- 
dresser leurs penchants, abolir leurs coutu- 
mes, anéantir leurs affections. La profession 
du christianisme était le renoncement à tout 
ce dont on avait fait son souverain bien, l'a- 
doption de ce qu'on avait toujours regardé 
comme le combie du malheur, le détache- 
ment de toutes les choses auxquelles 
orte la nature, l'attachement à toutes cel- 
es auxquelles la nature répugne. Si on a 
tant de peine à engager des hommes nés et 
élevés dans le sein du christianisme, et qui 
sont persuadés de sa vérité, à pratiquer dans 
leur exactitude ses saintes règles, quelle 
énorme difficulté ne devait-un pas avoir à y 
amener des hommes élevés dans des princi- 
pes absolument contraires? Et parmi les in- 
crédulesde nos jours, presque tous, tous peul- 
être, ne renoncent à la religion que pour 
secouer le joug onéreux de sa morale. Peu- 
vent-ils de bonne foi imaginer qu’il fût dans 
la nature de déterminer à s’en charger des 
hommes qui l'avaient en aversion par prin- 
cipe, comme par inclination et par habitude, 
el dans qui l'horreur naturelle pour la dou- 
ble mortification des passions et des sens était 
soutenue par le préjugé antique, fortitiée par 
l'exemple universel, et consacrée par celui 
des dieux? 

Enfin le préjugé national, né de la politi- 
que et entretenu par elle, qui attachait l'u- 
niversalité des peuples au paganisme, eut 
suffi lui seul pour les détourner d’embras- 
ser notre religion. Le sacerdoce et l'empire 
étaient réunis dans la même main, le chris- 
tianisme les séparait. A côté du trône des 
Césars il élevait la chaire des Pontifes. Il 
établissait vis-à-vis de la puissance civile une 
puissance spirituelle, non pas opposée sans 
doute, mais qu'on pouvait dans les idées 


mondaines craindre qu’il ne le devint, et que : 


malheureusement on a trop souvent, au pré- 
judice de l’une et de l'autre, regardées comme 
rivales. Les immenses prospérités de l’em- 


-pire romain étaient, dans l'opinion univer- 


selle, attribuées aux divinités qu'il adarait. 
Le sénat était venu à bout de persuader que 
Jongtemps avant, elles avaient été prédites 
par les sibylles. Comment faire adopter un 
Dieu qui proscrivait, qui réduisait en pou- 
dre tous ces dieux proteeleurs? Et ce n'est 

asici un raisonnement de pure spéculation. 

isez les écrits des anciens et vous verrez 
que c'était là une des difficultés que les en- 
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nemis du christianisme lui opposaient. Tout 
ce qui était arrivé de splendeur à l'Etat, il 
Je devait à sa religion : tout ce qui arrivait 
de maux dans le monde, la religion chré- 
tienne en était responsable. Pense-t-on que 
ce fut une chose aisée de faire revenir le peu- 

le d’une prévention aussi générale, aussi 
invétérée, liée à d’ant'ques prophéties, dont 
il croyait voir l'accomplissement ? 

ll est donc certain que non-seulement la 
doctrine chrétienne n'était pas, par sa nature, 
propre à lever les obstacles qu'apportaient à 
sa propagation les dispositions des peu- 
ples, mais que sa nature même était un obs- 
tacle très-puissant à ce qu’elle se propa- 
geât. 

On conçoit aisément que le nom d'un au- 
teur contribue à faire recevoir sa doctrine. 
Le rang, les talents, la célébrité donnent de 
l'influence sur l'opinion publique. Les ane 
ciennes sectes philosophiques devaient un 
grand nombre de leurs partisans à la répu- 
tation de leurs fondateurs, et il y avait telle 
école, où la dernière raison qu'on donnait 
d'une assertion, était : Le maître l'a dit. £t 
ne pouvons-nous pas observer aussi que ce 
sont les funestes talents, la déplorable célé- 
brité de plusieurs des chefs de l'incrédulité, 
qui attirent dans leur parti un grand nombre 

‘esprits superficiels, qui, incapables de 
toute étude, se font un point d'honneur de 
penser comme ceux dont ils admirent le gé- 
nie? Examinons donc ici quels étaient ceux 
qui les premiers ont répandu l'Evangile dans 
le monde. Voyons s'ils étaient tels, qu'ils 
dussent naturellement opérer la grande ré- 
volution, qui a suivi leur prédication, ou si, 
au contraire, leurs personnes n'étaient pas 
un obstacle naturel à leur succès. 

Où Jésus-Christ trouve-t-il des instru- 
ments propres à l’exécution de son vaste 
projet? Où va-t-il chercher les hommes 
qu’il charge d'aller jusqu'aux extrémités de 
la terre, faire adopter sa religion à toutes 
les nations? Choisit-il parmi ceux qui ont 
reçu sa doctrine, des hommes doués de gé- 
nie, puissants en éloquence, ornés de con- 
naissances ? Envoie-t-11 un Joseph d'Arima- 
thie, un Nicodème, un Nathanaël, qui sont 
entre les chefs du peuple, et dont le nom et 
les lumières pourront donner du poids à 
leur enseignement? Non : pour l’entreprise 
la plus difficile que la terre-eût jamais vue, 
pour faire abjurer à tous les peuples du 
monde une religion, à laquelle ils tiennent 
par tous les genres de liens, pour leur faire 
adopter universellement une doctrine qui 
répugne à leurs pensées, comme à toutes 
leurs affections, il ramasse sur les sables de 
la mer, dans des comptoirs de péagers, 
douze hommes de la dernière classe du peu- 


ple; de l'intelligence la plus hornée, dépour- 


vus d'éducation, n'ayant aucune nolion des 
premiers éléments des sciences, aucune idée 
des arts, aucune teinture des lettres. Voilà 
les hommes à qui il donne la mission do 
changer la face de lunivers. Ils sont faibles 
et timides; à son premier dangerils l'ont 
abandonné lâchement : le chef qu’il leur 
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onne, l'a même formellemert renié; et 
'est à eux qu'il ordonne de braver toutes les 
erséculions, tous les supplices qu'attirera 
ur eux leur prédication. iis sont grossiers 
t de la plus profonde ignorance, ne sachant 
ue la langue de lenr pays; et ce sont eux 
n'il envote défier les génies les plus puis- 
ints et les plus exercés, et confondre dans 
utes les langues, les plus habiles philoso- 
hes du siècle le plus éclairé. 
Quelle énorme disproportion entre l'ou- 
rase qu'entreprend Jésus et les instruments 
wily emploie! Son intention est-elle done 
a rendre son grand dessein, déjà si hérissé 
a difficultés si énormes, plus impraticable 
wore? Oui, ce sont là véritab'ement ses 
ses. Il choisit, ce sont les apôtres eur- 
êmes qui le disent (7 Cor. 1, 27-29), ce qu’il 
a de plus inepte dans le monde, pour con- 
ndre tous les sages. du monde ; ce que le 
onde a de plus faible, pour triumpher de 
> qu'il a de plus fort; ce que le monde re- 
arde comme le plus vil et le plus méprisa- 
le, ce qui n'existe en quelque sorte pas à 
s yeux, pour abattre ce qu'il y a dans le 
onde de plus grand. Nous voyons le résul- 
t de ce combat d’un genre tout nouveau, 
ytre la simplicité et la dialectique la plus 
iblime, entre l'ignorance et l'érudilion la 
us profonde, entre la grossièreté et l’élo- 
rence la plus brillante. Riches, pauvres, no- 
es, rois, savants, orateurs, philosophes, 
ut a fini par venir se prendre dans le filet 
s pêcheurs. Figurez-vons, celte compa- 
ison est de srint Chrysostome, douze hom- 
es sans armes et faibles de corps, se jetant 
milieu d'une nombreuse multitude de 
erriers armés, ne recevant aucun mal des 
its innombrables qu'on leur lance, et sans 
tres armes que leurs mains, vaincant leurs 
nemis, tuant i's uns, amenant les autres 
ptifs. Direz- vous que cette vicloire est due 
une force humaine? Mais, ajoute le saint 
teur, le triomphe des apôtres est bien 
us admirable encore. H est moins étonnant 
» voir des hommes nus n'être pas blessés, 
vaincre leurs nombreux ennem's, que de 
ir des hommes sans connaissances, sans 
tres, de simples pêcheurs, devenir les lu- 
ères du monde, en surmontant de si énor- 
ss obstacles, et n'être arrêtés dans leur 
ırche, ni par leur petit nombre, ni par leur 
a vreté, ni par leur ignorance, ui par leur 
ridité, ni par l'universalité des anciennes 
tumes, ni par la grande sévérité de la 
strine qu'ils prôchent, ni par les morts 
‘elles dont ils sont à chaque moment me- 
‘és, ni par l'immense multitude de ceux 
. sont engagés dans l'erreur, ni par l'au- 
ité imposante de ceux qui les y ont entrat- 
. Nous le disons aux incrédules avec 
fiance: Plus vous ravalez et avilissez les 
tres, plus vous relevez leur courage. Plus 
ıs faites sentir leur incapacité, leur im- 
ssance à établir la religion, plus vous 
uvez qu'elle a été établie par une puis- 
ce supérieure à la leur. En supposant 
c vous, qu'il n’y a eu pour opérer cette 
nense révolulion, que des moyens natu- 
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rels, c'est, qu'on me pardonne celte expres- 
sion, une ridicule absurdité à Jésus-Christ, 
d'en charger des hommes tels que les ap0- 
tres: c'en est une autre tout aussi révoltante, 
que des hommes tels que les apôtres aient 
osé l’entreprendre. Mais ce qui est le plus 
inconcevable, ce qui répugne plus encore que 
tout le reste, c'est que des hommes tels que 
les apôtres aient réussi, et que l'univers en- 
tier se soit soumis à eux. Au contraire, en 
admettant, comme Jésus-Christ l'annonçait, 
comme les apôtres le publiaient, comme le 
monde l'a reconnu, que c'est une puissance 
surnalurelle qui se déploie, Jésus-Christ, les 
apôtres, le monde agissent raisonnablement. 
I n'avait pas besoin de choisir des hommes 
doués de talents et de connaissances, celui 
quiavait droit de leur dire : Quandvous serez 
interrogés, ne vous mettez pas en peine de ce 
que vous aurez à répondre. Cenesera pas vous 
ui parlerez, ce sera l'Esprit divin qui par- 
era pour vous. (Matth. x, 19, 20.) 

Il leur était inutile d'étaler dans leur pré- 
dication les discours persuasifs de l'éloquence 
humaine, à caux qui avaient reçu le pouvoir 
dé montrer les dons de l'Esprit-Saint, et la 
force divine. 1] ne leur était pas nécessaire 
d'examiner quels étaient les discours des 
apôtres, à ceux qui voyaient leurs œuvres 
miraculeuses. 

Jésus-Christ a choisi, pour établir sa reli- 
gion, des hommes à qui tout manquait pour 
un aussi grand ouvrage. Quel a donc pu être 
son motif? Il n’en a eu, il n’a pu en avoir 
d'aulre que celui que déclare son apôtre : il 
a voulu que l'établissement de sa religion ne 
pôt jamais être altribué à la sagesse humaine, 
mais manifestât clairement la force de Dieu. 
En donnant à la terre sa religion, il s'est 
proposé non-seulement de la répandre dans 
e pays, mais de la perpétuer dans tous les 
siècles. Son intention a été que l’établisse- 
ment même de la foi fût dans tous les temps 
la confirmation et la preuve de la foi. Il a 
cherché exprès, pour fonder sa religion , les 
hommes qui en étaient les plus incapables, 
afin que nous, qui, dans la suite des siècles, 
serions appelés à contempler ce magnifique 
ouvrage, n'y puissions trouver aucune trace 
d'une main humaine, et que nous vissions 
partout empreinte la main divine dont elle 
est sorlie. 

Oublions pour un moment ce que nous 
venons de dire de l'incapacité profonde des 
apôtres. Supposons-les au contraire, contre 
l'évidence, contre l'opinion même de nos 
adversaires, des hommes profondément ha- 
biles, des imposteurs de l'adresse la plus 
raffinée. Examinons cominent s'y prendraient 
de tels hommes ponr répandre une doctrine 
nouvelle; cherchons les moyens qu'ils em- 

Haieraient pour lui attirer des sectateurs. 

‘abord, ils travailleraient à se donner à 
eux - mêmes du relief, et à accréditer leur 
prédication par la considération personnelle 
qu'ils se concilieraient. Ensuite, ils auraient 
soin de composer une doctrine analogue aux 
idées les plus généralement reçues, ét quo 
l'on püt aisément goûter. Ils la prôncraient 
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comme conforme à la saine raison; ils la 
produiraient avec précaution, d'abord, dans 
des lieux où ils espéreraient trouver le moins 
de difficultés ; ils pourraient nême, selon 
les circonstances, ne la prodaire que peu à 
peu par degrés, et successivement dans ses 
diverses parties. Voilà les seuls moyens rai- 
sonnables, les seuls qui soient dans la na- 
ture, pour répandre et faire adopter une 
doctrine nouvelle et fausse. Des fourbes ha- 
biles, tels que dans ce moment on suppose 
les premiers prédicateurs de l'Evangile, ne 
pourraient pas en adopter d'autres. Tout plan 
contraire à celui-là les éloignerait évidem- 
ment de lenr but, le leur ferait certaine- 
ment manquer. Lors donc que nous voyons 
les apôtres employer précisément tous les 
moyens contraires à ces mnyens que pré- 
sente la nature, que prescrit le bon sens, il 
faut en conclure que, s'ils étaient des impos- 
teurs, ils étaient des imposteurs bien mala- 
droits. Mais leur prodigieux succès ne per- 
met pas qu’on les taxe de maladresse ; en un 
mot, s'ils n'étaient ni des fourhes habiles, 
puisqu'ils prenaient toutes les mesures qui 
devaient les écarter de leur objet, ni des 
fourbes imbéciles, puisqu'ils ont converti le 
monde, ils n'étaient donc pas des fourbes, 
des imposteurs. Nons devons donc croire ce 
qu'ils ont dit, que c'était par une force divine 
qu'ils agissaient. 

Nous avons à prouver le fait, c’est-à-dire 
que tous les moyens dont nous venons de 
parler, qu'auraient pris des hommes agis- 
sant d’après les lumières de la raison, non- 
seulement n’ont pas été suivis, mais ont été 
contrariés en tout point par les apôtres, et 
que leur marche a êté diamétralement oppo- 
sée à toutes les idées de la sagesse humaine. 
Cette discussion nous ramène à des choses 
que nous avons déjà trailées, mais sur les- 
quelles il est nécessaire de revenir. 

Nous avons vu que, loin de chercher à se 
donner du relief dans le monde, les apôtres 
ont rapporté, avec une sincérité qu'on ne 
voit dans aucun autre écrivain, tout ce qui 
pouvait leur nuire daus l'opinion de ceux à 
qui ils parlaient, qu'ils faisaient ces aveux 
spontanément ; qu'ils n'y élaient pas obligés 
par la suite de leur narration; que l’histoire 
évangélique ne serait pas moins complète 
quand ces aveux ne s’y trouveraient pas; en- 
fin que, sans eux, nous ignorerions ces cir- 
constances humiliantes pour eux. Etait-ce 
un moyen de se faire valoir aux yeux des 
peuples que de publier, comme ils le fai- 
saient, leur basse extraction et leur premier 
métier, qui les éloignait de toute instruc- 
tion? Quelle idée donnaient-ils d'eux aux 
auditeurs, quand iis racontaient leurs pro- 
pres imperfections el leurs défauts, leur am- 
bition qui aspirait à des grandeurs , leur 
jalousie qui excitait contre eux des querelles 
pour les places du royaume de Jésus-Christ, 

eur jactance loin du danger, leur lâcheté dès 
qu'il était commencé? Engazeaient-ils bien 
puissamment à adopter leur doctrine, quand 
is racontaient qu’eux-mêmes ne l'avaient 
pas comprise lorsqu'elle leur avait été en- 
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seignée, tant ils étaient bornés? Si on veut 
s'obstiner à soutenir que ce sont là des char- 
latans. il faut diré que ce sont des charla- 
tans. d’un genre bien extranrdinaire, tels 
que jamais on n’en a vu, et que probable- 
ment on n'en reverra jamais; qui, pour £o 
faire croire, imaginent de débiter tout ce 
qui doit leur ôter créance; qui, pour se faire 
chefs d’une grande révolution dansle monde, 
commencent par s'avilir eux-mêmes, et par 
rapporter sur leur propre compte ce qui peut 
leur faire perdre toute considération et toute 
estime. 

Ainsi dégradés aux yeux du monde, quelle 
est la doctrine qu'ils viennent lui apporter? 
Nous l’avons encore vu : c’est la doctrine la 
plus faite pour être rejetée par le monce, la 

lus diamétralement opposée à toutes les 
idées alors reçues dans le monde, la plus 
prapre par la sévérité de sa morale à révol- 
ter le monde profondément corrompu, el 
par l'incompréhensibilité de ses dogmes è dé- 
goûter le monde engoué de ses proores lu- 
mières. 

Et cette doctrine si nouvelle, si opposée a . 
lout ce que l’on pense, à tout ce que l'on 
aime , ils ne mettent aucune adresse à la 
publier; ils ne cherchent point à pallier 

‘incompatibilité de leur morale avec tous les- 

principes qui dirigent alors les actions hu- 
maines. ils veulent, dit-on, séduire le 
monde, et, pour y parvenir, ils commencent 
par déclarer nettement qu’il est impossible 
de servir Dieu et le monde: que le monde 
est l'ennemi de Dieu, que la sagesse du 
monde est opposée à celle de Dieu, que c est 
un devoir de ne pas aimer le monde el tout 
re qu'il renferme , parce que tout ce qui est 
dans le monde est criminel. Afin de se 
rendre agréables à leurs auditeurs ‘et de eap- 
ter leurs, suffrages, ils leur prescrivent, 
sans aucun ménagement, de renoncer à tout 
ce qui leur est cher et sacré. Préjugés, incli- 
nations, mœurs, habitudes, affections, reli- 
gion, ils ordonnent impérieusement de tout 
déposer. Ils parlent de même, sans feinte el 
sans détour, des mystères qu’ils annontent. 
Ils conviennent nettement que la religion 
d'un crucifié est une folie aux yeux des na- 
tions, et ils exigent que les nations y croient. 
Ils reconnaissent que leur prédication doit 
paralire une folie, et ils prétendent que c'est 
e seul moyen d'être sauvé. Ils déelarent que 
ce qui semble raisonnable aux hommes est 
aux yeux de Dien une déraison, et que ce 
qui est insensé devant Dieu est pour les 
hommesune sagesse ; et, par une telle pré- 
divation, ils imaginent de convertir, et ils 
convertissent en effet.des hommes enthou- 
siasmés de leur prétendue sagesse. 

Et où vont-ils prêcher avec tant de mala- 
dresse et si peu de ménagements une doc- 
trine aussi faite pour rebuter leur siècle? 
C’est précisément dans les lieux où elle doil 
être Le moins accueillie,et où ils doivent trou- 
ver ke plus d'obstacles à leur enseignement. 
ils fondent leur religion sur des faits mire- 
culeux, et, pour les publier, ils choisissent, 
nous l'avons encore vu, le temps où ils vjen- 
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ent do se passer, la ville où ils ont cu lieu, 
‘occasion d’une fête qui rassemble un grand 
ombre do témoins de leur réalité ou de leur 
ausseté. Ce n’est qu'après que ces faits ont 
stó constatés par ceux qui le pouvaient aisé- 
nent, qu'après qu'ils ont été crus par beau- 
‘Oup de personnes, qu'après que la religion 
ı été professée dans la région où elle est 
Ée , qu'après que plusieurs églises ont été 
ondées, que les apôtres en partent pour 
ler, selon l'ordre de leur Maître, de Jéru- 
‘alem, de la Judée, de la Samarie, faire re- 
entir leur témoignage jusqu'aux extrémités 
le la terre. ( Act. 1, 8.) Voyez ces hommes, 
4 faibles, si grossiers, se Jeter audacieuse- 
nent au milieu du monde, non pas dans les 
vetites hourgades, où ils pourraient espérer 
le convertir des hommes aussi peu instruits 
qu'eux, mais dans les villes les plus célèbres, 
nù les lettres sont le plus cultivées, les 
sciences les plus florissantes, la philosophie 
le plus en honneur; c'est là, c'est où ils 
tranveront plus de vicieux à réformer, plus 
ie superstitieux à éclairer, plus d’incréJules 
ì convaincre, plus de savants à confondre, 
lus de fatigues à essuyer, plus de dangers 
ìi braver, plus d'obstacles de tout genre à 
:‘urmonter, qu'ils vont arborer l'étendard de 
a foi. Suivez Pierre à Antioche et à Rome, 
’aul à Ephèse, à Corinthe, à Athènes ; par- 
out où vous saurez que sont les lumières, 
es talents, les connaissances, c'est là que 
rous trouverez les apôtres. 

Je crois que le fait que je m'étais proposé 
le prouver l'est complétement; savoir : que, 
var la manière dont les apôtres s'y sont pris 
our prêcher l'Evangile, ils ont ajouté de 
1ouvelles difficultés aux difficultés déjà si 
‘normes que présentait leur prédication, Il 
reste donc certain que non-seulement ils 
ont méprisé, rejeté tous les moyens hu- 
mains, mais que même ils les ont mis contre 
eux, et qu'ils se sont fait des obstacles de 
tout ce qui aurait pu leur servir de res- 
sources. | 

Le christianisme, pendant les trois pre- 
miers siècles, a été constamment contrarié, 
ct presque toujours perséculé par l'autorité 
souveraine. Cette vérité est évidente pour 
quiconque a les plus légères notions de l'his- 
oire de ces siècles. 

La religion chrélienne était encore con- 
-entrée dans la Judée, et déjà la fureur per- 
sécutrice, qui avait fait périr son auteur, se 
léployait contre elle. Dieu a voulu que, dès 
‘instant de sa naissance, avant qu'elle eût 
vu prendre aucune force, elle fût en butte 
ı a rage de l'enfer, afin de montrer aussi 
lairement qu'il était possible que ce n'était 
‘AS par sa propre puissance, Mais par une 
-ertu touto divine, qu’elle résistait aux ter- 

„bles elforts de ses ennemis. A peine les apô- 
res ont-ils ouvert leur prédication, que nous 
voyons ie sSanhédrin les menacer, s'ils osent 
a coutinuer, et, sur leur désobéissance, les 
“inprisonner et les faire hattre de verges. 
Bientôlaprès vientie martyredesaint£tienne; 
il est suivi d'une persécution qui disperse 
tous les fidèles dans toute la Judéc. Snu! , 
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depuis l'un des chefs du christianisme, l'est 
d’abord de ses persécuteurs. Bientôt le roi 
Hérode se joint aux Juifs; il fait périr par 
le glaive saint Jacques le Majeur; il fait met- 
tre en prison, pour le livrer au supplice après 
les Pâques, l'apôtre saint Pierre, qui est mi- 

raculeusement délivré. 

De la Judée, les apôtres vont se répandre 
dans les diverses nations, pour les convertir 
à la foi. La haine des Juifs les y suit. Ils écri- 
vent dans tous les pays pour soulever contre 
eux les esprits. Ils sont la cause principale 
des contradictions que le ministère aposto- 
lique éprouve de toutes parts dans les com- 
mencements de ła dispersion. 

Cependant le christianisme, triomphant de 
ces premiers obstacles, prend de tous côtés 
de nouveaux accroissements, et en même 
temps la rage de ses ennemis prend de nou- 
velles forces. Une scène de persécution bien 
plus désastreuse va s'ouvrir. L'orgueil pbilo- 
sophique humilié, les préjugés de tout genre 
combhattus, les passions réprimées, ont inté- 
ressé à leurcause les maîtres de la terre, plus 
vains, plus entêtés, plus corrompus encore 

ue leurs sujets. Voilà les Néron, les Domi- 
tien, armés de toute leur cruauté, et pour- 
suivant de toute leur puissance la religion 
naissante. lci commence, pour durer pen- 
dant deux cent cinquante ans, entre l'empire 
et l'Eglise, une lutte d'un genre extraordi- 
naire, que les siècles précédents n'avaient 
jamais vue, qui fera l'étonnement de tous les 
siècles qui suivront. Deux siècles et demi 
s'évoulent, sans que le glaive destructeur 
s'arrête. On compte, il est vrai, vulgaire- 
ment dix persécutions formelles; mais on 
peutdire que réellement il n'y a eu qu'une 
persécution continuée pendant tout ce temps. 

Tous les empereurs n'ont pas donné des 
édits pour faire punir les Chrétiens, mais 
presque tous, ou ont ordonné, ou ont souffert 
qu'on exécutât ceux de leurs prédécesseurs. 

À peine sur le grand nombre de princes, 

ui ont occupé le trône depuis Néron jusqu'à 

onstantin, s’en trouve-t-il trois ou quatre 
qui aient défendu la persécution. On ne voit 
pas que le fanatisme atroce des gouverneurs 
de provinces, qui excédaient les ordres de 
leurs souverains, ait jamais été réprimé, et 
on connaît des martyrs sous presque tous 
les règnes. 

Jetons un moment les yeux sur les affreu- 
ses conséquences qu’entraftnait la profession 
du christianisme. Se déelarer chrétien était, 
d’une part, s'assujettir à la pratique des ver- 
tus les plus austères, et de l'autre, se livrer: 
au mépris qu'inspirent les vices les plus dé- 
testables. La foi des Chrétiens était aceasée 
d’athéisme ; leurs assemblées, des barbaries 
les plus atroces; leur culte, des dispositions 
les plus honteuses. Tout Chrétien était, aux 
yeux du peuple aveuglé, un infâme enne- 
mi de la patrie, un rebelle ennemi des 
Césars, un impie ennemi des dieux. 

Et ce n’était pas seulement au mépris pu- 
blic queles Chrétiens se dévouaient; c'était 
avec le mépris, l’exécralion générale qu'ils 
encouraient, les persécutions les plus vio- 
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lentes qu'ils subissaient. Un écrivain anglais 
a prétendu que le nombre des martyrs avait 
été fort exagéré Ce n'est pas ici le lieu de 
discuter son opinion, contenlons-nous de ré- 
futations qu'en ont faites plusieurs savants, 
spécialement D. Ruinart. Mais ce que 
Dodwell reconnaît d’après les témoignages 
de toute l'antiquité, c’est l’atrocité des tour- 
ments infligés aux Chrétiens.Les spoliations, 
les bannissements, les emprisonnements, 
la mort, sont leurs mnindres supplices. 1] 
n’est permis à leurs bourreaux de les faire 
périr que lorsqu'ils se seront lassés à les 
tourmenter. Tout ce que la rage des hommes, 
guidée par lesfureurs de l’enfer, peut inven- 
ter de tortures, est souvent réuni sur un 
seul Chrétien. Tantôt on varie les tourments 
pour les faire plus douloureusement ressen- 
tir ; tantôt on les suspend, pour se donner 
le plaisir d’en voir prolonger la durée. Le 
sexe le plus faible, l’âge le plus tendre, sont 
en proie à ces barbaries raffinées. Que l'on 
ne nous accuse pas ici d’exagération. Il n’y 
a qu’à relire le texte de Tacite : on y verra 
Néron se faisant de sa cruauté un amuse- 
ment, tantôt faire couvrir les Chrétiens de 
veaux de bêtes pour les faire déchirer par 
les chiens, tantôt les altacher en croix, tan- 
tôt les enduire de matièresenflammées pour 
éclairer ses jardins pendant la nuit. Liba- 
nius, philosophe paien, rapporte aussi les 
énormes cruautés exercées contre les Chré- 
tiens; et il dit que l'empereur Julien s'en 
abstint, parce qu'il en avait reconnu l'inuti- 
lité. Ces récits d'historiens, qu'on n‘accusera 
certainement pas de partialité en faveur du 
christianisme, confirment el rendent croya- 
ble tout ce que les auteurs ecclésiastiques les 
plus respectables racontent des barbaries 
exercées contre les Chréliens. 

Au milieu de ces épouvantables persé- 
cutions, comment l'Eglise, encore dans la 
faiblesse de son enfance, peut-elle se sou- 
tenir? Disons-plus , comment, sous les coups 
dont elle est continuellement frappée, peut- 
elle encore croître et se fortifier? Dans lor- 
dre des choses humaines, le meurtre des 
chefs est l'anéantissement de leur parti; ici 
il en est l'agrandissement. Le zèle ardent 
des apôtres paraissait nécessaire à l'affer- 
missement du christianisme: c’est par leur 
mort que le christianisme s'affermit. Les co- 
lonnesqui soutenaient l’édifice sontabattues, 
et l'édifice n'en devient que plus solide. De 
leur tombeau sort une multitude de Chré- 
tiens qui volent au même martyre, pour de- 
vénir souvent à leur tour une semence de 
nouveaux Chrétiens. Plus on en massacre, 
plus il s'en forme. Pour un que l'on égorge, 
mille entourent les échafauds, avides d'y 
monter. La cruauté des tourments est lat- 
trait qui fait les Chrétiens. Paul, de persé- 
cuteur devenu apôtre, trouve une multitude 
d'imitateurs, et les bourreaux eux-mêmes 
svuvent ambilionnent de devenir victimes. 
[is pourraient, ces hommes que l'on place 
entre les récompenses, s'ils abjurent, et 
une mort affreuse, s'ils persévérent, dá- 
tourner d’un seul mol ces tortures de leurs 
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(êtes; mais c’est à les subir qu'ils aspirent. 
Ils pourraient, ces hommes si nombreux et 
animés d'un tel mépris de la vie, opposant 
la force à la violence, faire à leur tour trem- 
bler leurs ennemis; mais un devair sacré 
les soumet à leurs persécuteurs. En bravant 
le fer qui les frappe, ils respectent la main 
qui l’emploie. Sous les coups de leurs 
tyrans, ils ne cessent de prier pour eux; et 
leurs derniers vœux sont encore pour la 
prospérité de leurs bourreaux. 

Voilà par quel moyen s’est établie la re- 
ligion chrétienne; c'est de persécution en 
persécution qu'elle s'est élendue progres- 
sivement sur la terre; c'est sous les coups 
que du trône des Césars on n'a cessé de 
faire tomber sur elle pour l'abattre, qu’elle 
s'est continuellement élevée, jusqu'à ce 
qu’enfin elle se soit assise sur ce trône qui 
voulait l'écraser. Je le demande à tout 
homme doué de raison : est-ce là un moyen 
naturel de propager une doctrine? N'est-ce 
ras, au contraire, le moyen le plus puissant 
pour empêcher une doctrine, qui serait pu- 
rement humaine, de se répandre? Que l’on 
nous cite une autre doctrine qui se soil 
agrandie de Même par les etforts qu’on fai- 
sait pour la réprimer. La nature de la chose, 
l'expérience, tout démontre que le chris- 
tianisme n’aurait pas pu se fonder, s'affer- 
mir, s'étendre, dans‘ les violentes persé- 
cutions qu'on lui a fait éprouver, s'il n’avait 
eu d'autre appui que les causes naturelles. 
La force humaine employée contre lui étant 
la plus puissante qui existe, aucune autre 
force humaine n’aurait pu le défendre et le 
conserver. 

Telle est donc, ainsi que nous venons de 
le voir, la religion, dont nous soutenons la 
vérité, et dont nous disons que la conversion 
du monde prouve la divinité de son fon- 
dateur. C'est une religion regardée comme 
nouvelle, qui fait disparaître tout ce que fai- 
sait révérer une antiquité immémoriale. 
C’est une religion ennemie de toutes les 
autres, qui les attaque sans ménagement et 
les abat sans retour. C’est une religion qui 
fait croire des dogmes qui paraissent à la 
raison une folie, et qui, rompant des atta- 
chements invétérés et généralement regardés 
comme légitimes, fait chérir et pratiquer ce 
qui répugne le plus à la nature. C’est une 
religion qui humilie, sous la foi de mystères 
incowpréhensibles, l'orgueil philosophique, 
jaloux de tout soumettre à ses lumières. 
C'est une religion qui renverse tous les 


autels cimentés par l'éducation, par l’ha- 


bitude, par la politique, abat toutes les 
idoles, et sur leurs débris dispersés élève 
un gibet, et fait adorer celui qui y est sus- 
C'est une religion qui, dissipant 
tontes les fictiuns, abolissant toutes les 
fêtes dont l'imagination publique était en- 
chantée, y fait substituer des dogmes aus- 
tères et un culte spirituel. C'est une religion 
qui fait adopter la morale la plus sévère 
qu'aucun siècle eût connue, au siècle le plus 
corrompu qui fût jamais, à des peuples dont 
le bonbeur consistait dans l'usage immo- 
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des passions. C'est uno religion qui, 
t de convertir ls monde entier, com- 
ce par transformer ceux mêmes qui 
oncent; qui, d'hommes timides jusqu'à 
“heté, fait les héros de la plus extraor- 
ire intrépidilé, et, de pêcheurs ignorants 
russiers, les orateurs dont les discours 
le succès Le plus rapide et le plus uni- 
el qu'on ait vu. C’est une religion qui 
ire à ceux qui la prèchent le mépris de 
ie et l'ardeur de répandre leur saug, 
me en ı ffet ils finissent par le répandre 
r la soutenir et la défendre; qui fait 
er le même enthousiasme à tous ceux 
la reçoivent, et le transmet de géné- 
nn en génération à tous ses prosélyles 
lant plusieurs siècles. C’est una religion 
les persécutions les plus violentes, les 
| soutenues, presque non inlorrompues 
dant une suite de deux cent cinquante 
, hon-seulement n'abaltent point, non- 
lement n'arrêlent pas dans ses progrès, 
s semblent propager ; qui, à mesure qu'on 
10le de ses disciples, en acquiert sans 
e de nouveaux eu plus grand nombre; 
jui, à force d'êlre contrariée, voxée, 
'mentée, fnil par devenir la religion du 
re humain... 

reste donc, ct c'est la conséquence né- 
aire de ioul ce que nous avons dé- 
tré, que le christianisme ait été pro- 
ó par une force divine, qui ait dissipé 
es les difficultés qui s’y opposaient..… 
Le cbristianisme était prêché en même 
ps aux Juifs et aux gentils. S'il n'eût 
vé de sectateurs que parmi les Juifs, 
xe manquerait pas de rejeter le suocès 
l'ignorance, la crédulité, la superstition 
Juvent reprochées à cette nation par les 
vains profanes. S'il n'eût élé embrassé 
par des Grecs et dos Romains, on pour- 
se défier d'unc opinion qui se serait 
née loin du théâire des événements. Mais 
répondre aux sutfrages réunis des com- 
‘iutes et des étrangers?» (Démonstra- 
i évangélique de Duvousix.) 
e christianisme dans ses premiers temps 
é embrassé par des hommes de tout rang 
e toute condilion, par des savants et par 
ignorants. Nous avons prouvé cetie vé- 
. S'il n'eût été, comme l'ont dit quel- 
s incrédules, adoptá que par la lie du 
‘le, cela donnerait du poids à leur ob- 
on, qu'on à pu aisément tromper des 
mes crédules et incapables d'examen. 
n'avait eu de proséiytes que dans la 
6 des hommes éclairés, on prétendrait, 

quelques autres incrédules, que des 
mes qui reconpaissaient l'absurdité du 
nisme, avaient élé facilement amenés à 
autre religion. Mais le chistianisme 
t triomphé des préjugés des uns et des 
ères des autres, est évidemment au- 
us de ces vaines difficultés. 
ur se donner le droit de ne pas croire 
ligion , les iacrédules réchautfent les 
uliés de ses anciens ennemis, de Celso, 
orphyre, etc. Cowmeat ne sentent-iis 
jue l'établissement merveilleux de cette 


religion retourne contre eux leurs ohjec- 
lio .s? C'est malgré leurs sophismes, leurs 
subtilités, leurs railleries, que l'univers 
s'est saumis à la foi. Tous ces arguments , 
que faisaient alors valoir les préjugés, les 
intérêts, les passions, ont été connus et 
pesés dans la balance d’une raison intéressée 
à les adopter. Le genre humain a prononcé, 
malgré les sacrifices auxquels il se dévouait, 
que tous ces raisonnements élaient vains et 
frivoles. Il a rendu cet arrêt solennel lors- 
que les faits aujourd'hui contestés , étaient 
encore tout récents et pouvaient facilement 
être vériüés. Hi l'a donc rendu, et n'a pu le 
rendre que dans la plus entière connais- 
sance de oause el forcé por l'évidence. 
Toutes ces raisons qu'on reproduit aujour- 
d'hui ont fait partie des ohslacles que la foi 
a surmontés. On lui oppose des ennemis 
qu'elle a depuis longtemps terrassés.... 

La conversion du monde prouve donc 
la vérité des miracles, et la vérité 
des miracles explique la conversion du 
monde. Si, à l’exaiuen, les miracles an- 
ponoés par les apôtres avaient été trouvés 
faux, lunivers ne se serait pas fait chrétien: 
et si l'univers ne ne se fût pas converti à 
l'annonce et à la vue des miracles, on en 
tirerait une grande objection contre leur 
réalité. Ces deux preuves de la vé- 
rité de la religton sont intimement liées 
Pune à l’autre, et se communiquent récipro- 
quement une grande force. Nous dircns à 
Vincrédule : Comment pouvez-vous croire 
que le monde eût embrassé le christianisme si 
on lui eût présenté de faux miracles ? Et coni- 
ment pouvez -vous regarder aujourd'hui 
comme faux des miracles qut, dans leur 
tomps, ont converti le monde? 

Au reste , la preuve que nous tirons de la 
propagation du christianisme n’a pas besoin, 
pour se soutenir, des miracles qui l'ont 
opérée. Cette propagation est elle-même un 
miracle si éclatant, que si elle ne suppose 
pas tous les autres, elle les supplée. C'est ce 
que disaient saint Chrysostome et saint Au- 
gustin à ceux qui, de leur temps, s'obsti- 
naient à ne pas croire en Jésus-Christ. Si les 
apôtres ont triomphé de l'univers sans faire 
de miracles, c'est un miracle bien plus 


adinirable. Vous voudriez, pour croire, voir . 


les prodiges que l'on vous raconte. En voici 
un plus grand encore. Ce n'est pas un mort 
ressuscité, un aveugle rendu à la lumière, 
un lépreux guéri; ce sont les ténèbres qui 
couvraient la terre, dissipées; la lèpre du 
péché, «ffacée dans lout le genre humain. 
Quel plus grandi miracle pouvez-vous de- 
mander, quand vous voyez une aussi admi- 
rable métamorpho-e? Celui qui, pour croire, 
exige de nouveaux prodiges , est lui-mêine 
un prodige étonnant, puisque fa foi du 
monde entier ne peut‘pas déterminer la 
sienne. 

Je terminerai par une réflexion qui donne 
à tous les raisonnements qui viennent d'être 
faits un nouveau degré de forre, et qui 
porte au plus hant point d'évidence notre 


démonstration : c'est que la propazation de: 
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lentes qu'ils subissaient, Un écrivain anglais 
a prétendu que le nombre des martyrs avait 
Alá fort oxagéré Co n'est pas ici le lieu de 
nisenler son opinion, contentons-nous de ré- 
futations qu'en ont faites plusieurs savants, 
apécialemant D, Ruinart. Mais ce que 
Dodwoll roconnatt d'après les témoignages 
do touts l'antiquité, c'est l'atrocité des tour- 
imenta infligés aux Éhrétions. Les spoliations, 
les bonnissoments, les emprisonnements, 
la mort, sont laurs moindres supplices, 11 
n'eat permis à leurs bourreaux do les faire 
périr que lormqu'ils ro soront lassés à les 
lourmenter, Tout ce que la rage dos hommes, 
Kulddo par lonfureurs de l'enfer, peut inven- 
ter do lorturos, ost souvont réuni sur un 
seul Chrétien, Tantôt on varie los tourments 
pour loa fairo plus douloureusement ressen- 
tirg tantôt on los suspend, pour se donner 
le plaisir d'en voir prolonger la durée. Le 
mexo le plus faible, l'âge lo plus tendre, sont 
eu proie À ces harbaries raflinées. Que l'on 
no noua accuso pas ici d'exagóration, I n'y 
a qu'à relire le texto de Tacite : on y verra 
Noron so faisant do sacruanté un amuse- 
mont, tantôt Miro couvrir les Chrétiens de 
waur de bêtes pour les faire déchirer par 
Lx chiens, tantôt les attacher en croix, tan- 
tt les enduire de matièresenflimmées pour 
aelaiver ses jardins pendant la nuit, Liba- 
mius, philosophe paten, rapporte aussi les 
enormes cruautés exercces contre les Chré- 
tiens; etili que l'empereur Julien s'en 


abstint, parce Qu'il en avait reconnn l'inuti- . 


hta, Cac rents d'istarions, qu'oa n'accusera 
certainement pas de partalité en faveur du 
ehrshamsme, confirment et rendent evra- 
Le tout ce que tes auteurs eviestastiques les 
plus mopetaules pon ent des bariaries 
evene atre Les Ciwieuns 
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lêtes; mais c'est à les subir qu'ils =: - 
Jis pourraient, ces hommes si mr 
animés d'un tel mépris de la vie, : 
la force à la violence, faire à leur a. 
bler leurs ennemis; mais on der -s 
les soumet à leurs perséculeurs. En :;r 
le fer qui les frappe, ils respectent 41 
qui l'emploie. Sous les cnups de « 
tyrans, ils ne cessent de prier poor «zı 
leurs derniers vœux sont encore :3 
prospérité de leurs bourreaux. 

Voilà par quel moyen s’est étab'i: : 
ligion chrétienne; c'est de persécuit 
persécution qu'elle s'est étendue pra 
sivement sur la terre; c'est sous le: : 

ue du trône des Césars on n'a» 
aire tomber sur elle pour l'abattre, :1 
s'est continuellement élevée, jus 
qu'enfin elle se soit assise sur ce tri~; 
voulait l'écraser. Je le demande : 1 
homme doué de raison : est-ce là ono 
naturel de propager une doctrine? Ns 
pas, au contraire, le moyen le plus ju:4 
pour empêcher une doctrine, qui sen! 
rement humaine, de se répandre? 
nous cite une autre doctrine qui 
agrandie de même par les efforts qu 
sait pour la réprimer. La natare de is 
l'expérience, tout démontre que le 
tianisme n'aurait pas se fonder, : 
mir, s'étendre, dans le violentes 
cutions qu'on lui a fait éprouver, sil 
eu d'autre appui que les causes natu 
La force humaine employée contre lu 
la plus puissante qui exisie, aucune 
force humaine n'aurait pa le defenir s 
conserver. 

Telle est done, ainsi que nous ven: 
le voir, la religion. doat noes wost! 
vérité, et dont nous disons que la cer” 
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l'Evangile avait élé formellement 
soit dans l’Ancien, soit dans Île 
Testament. 

Les oracles, sur ce grand événement, sont 
très-clairs et tiès-multipliés dans l'ancienne 
loi. Toutes les nations de laterre, disait le 
Seigneur à Abraham, seront bénies dans votre 
postérité. (Gen. xn, 3.) Nous voyons dans les 
Psaumes, le Seigneur disant au Messie : 
Demandez-moi, et je vous donnerai les nations 
pour hérilage, et les extrémités de la terre 
pour possession. (Psal. n, 8.) Le Psalmiste 
annonce encore que tous les confins de la 
terre se convertiront au Seigneur; que toutes 
Jes familles des nalions seront en adoration 
devant lui (Psal. xx1, 28, 29) ; que le Messie 
dominera d'une met jusqu'à l’autre, et 
depuis Je fleuve jusqu'aux extrémités de 
ja lerre; que lous les rois de la terre l'ado- 
reront ; que toutes les nations le serviront. 
{Psal. Lxx1, 8-11.) C'est peu, s'écrie Isaïe, 
que lu sois mon serviteur, pour ramener les 
tribus de Jacob et pour convertir la lie d'Is- 
raël; voilà que je t'ai établi la lumière des 
nations, pour que tu porles le salut qui vient 
de moi jusqu'aux extrémités de la terre. 

Isa. xuix, 6.) Le Seigneur u préparé son 

ras aux yeux de toutes les nations; et toutes 
les extrémités de la terre verront le salut 
qui vient de notre Dieu. (Isa. Lu, 10.) Mala- 
chie (1, 4-11) voit dans un esprit prophé- 
tique les Juifs rejetés, le nom du Seigneur 
sloritié dans toutes les nations du couchant 
à l'aurore, et une victime pure offerte en 
tout lieu à son saint nom. Bien d'autres pro- 
phéties encore annonçaient, avant la venue 
de Jésus-Christ, la conversion du monde à 
sa loi. Je les omets pour passer è celles 
de Jésus-Christ lui-même, lesquelles sont 
encore plus posilives et plus claires. 

Nous le voyons, tantôt parlant en para: 
boles, comparer les accroissements de sa re- 
ligion à la plus petite des semences, devenue 
au bout de peu de temps le plus grand des 
légumes (Marc. 1v, 31, 32); au levain qui, 
mêlé en petite quantité avec la pâte, la fait 
fermenter tout entière et la dilate (Luc. xni, 
20, 21); tantôt, s'expliquant plus clairement, 
annoncer que beaucoup d'étrangers vien- 
draient de l'Orient et de l'Occident siéger 
dans le royaume des cieux avec Abraham, 
Isaac et Jacob, tandis que les enfants du 
royaume seraient jetés dans les ténèbres 
extérieures (Matth. vur, 11, 12); dans 
d'autres endroits déclarer que son Evangile 
sera prêché dans tout le monde (Matth. xxvi, 


rédite, 
ouveau 


13; Marc. xin, 10 ); ailleurs, dire que quani— 


il sera élevé de terre (c’est de sa mort qu'il 
parle), il attirera tout à lui (Joan. xu, 32 ); 
enfin, terminer sa carrière par ordonner à 
ses apôtres d'aller enseigner et bapiiser 
toutes les nations et instruire à observer ses 
commandements. (Matth. xxvi, 18 seqq.) 
Ce n'est pas tout encore; il prédit la manière 
dont s'effectuera ce grand événement ;il an- 
nonce à ses apôtres les oppositions qu'ils 
éprouveront, les persécutions violentes 
qu'ils auront à essuyer, les morts cruelles 
gui termineront tous ces maux; il les en- 
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courage, en leur déclarant qu'il a vaincu ce 
monde dont ils auront tant à souffrir, et en 
leur promettant qu'ils seront éclairés el for- 
tifiés par l'assistance du Saint-Esprit. La 
conversion du monde, les détails de cette 
conversion, les moyens par lesquels elle 
s'est opérée, Jésus-Christ a tout prédit. 
(Matth. x, 5 sqq.; Luc. xxi; Joan.xvi, 
passim.) Tout ce qui s’est passé pendant les 
trois siècles de la persécution et de l'agran- 
dissement de son Eglise , n’est que l’exécu- 
tion de ses ordres et l'effet de sa volonté an- 
térieurement manifestée. i 

Ce n’estpas seulement de nos jours qu a été 
fait ce rapprochement des oracles sacrés avec 
l'établissement de la loi sainte. Les Pères de 
la primitive Eglise l’opposaient aux incré- 
dules de leur temps. lis leur prouvaient et 
la divine origine des prophéties, par l'admi- 
rable accomplissement dont elles étaient 
suivies, et la cause divine de l'établissement 
de la foi, par les prophéties qui l'avaient 

récédée. En faisant aux incrédules de nos 
Jours le même raisonnement, nous ne 
faisons que répéter ce que disaient les Ori- 
gène , les Cyprien, les Eusèbe, les Chrysos- 
tome, les Jérôme, les Augustin, les Prosper, 
les Théodoret. 

Elles étaient bien hardies au moment où 
Jésus-Christ les faisait, ces prédictions, ces 
promesses, ces injonctions. Jamais ni roi, 
ni législateur, ni philosophe n'avait osé 

roduire de pareilles pensées. A considérer 
a raison humaine par l'expérience de tous 
les temps, qui jamais eût pu imaginer 
qu'elles obtinssent leur effet? Comment, s'il 
n'était pas éclairé d’une lumière divine, cet 
homme, si pauvre qu’il n'avait pas où repo- 
ser sa lête, osait-il annoncer, avec assu- 
rance, que bientôt lunivers serait soumis à 
sa loi? Comment pouvait-il promettre avec 
vérité à cette poignée de disciples qui le 
suivait, qu'incessamment elle serait rem- 
placée par tous les peuples de là terre? Ce 
qui fut pour les contemporains de Jésus- 
Christ une prophétie, n'en est plus une 

our nous. Cet événement, inimaginable 
orsqu'il fut annoncé, nous le voyons, nous 
en jouissons, nous en faisons nous-mêmes 
partie. Pour le prédire, il fallait la presciente 
de Dieu ; pour l'effectuer, il a fallu sa toule- 
puissance. Nuus le disons avec confiance : la 
propagation rapide de l'Evangile n'eût-elle 
pas été prédite, serait déjà ane preuve cori- 
plète de la divinité de Jésus-Christ; mais 
l'ayant été, de quel poids n'est-elle pas, èl 
quel esprit raisonnable peut se refuser à la 
démonstration évidente qui en résulte? 

CRÉATION. — Nous avons déjà montré à 
l'article Carisr, comment le caractère éri- 
demment surnaturel et divin de la con- 
ception même du Christ était la preuve phi- 
Josophique la plus profonde peut-être de sa 
divinité. Mais le caractère surnaturel et 
divin de cette conception qui relie et exp'l- 
que toutes choses, le fini comme l'inünt, 
échappe, par l'infini même.de sa profon- 
deur, à une explication complète. Ainsi, C° 
n'est pas assez,vomme nous l'avons fait au 
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t Craisr, de montrer, dans cette concep- 
n surhumaine, l'union essentielle et in- 
soluble du fni et de l'infini, il resterait 
wore à faire voir comme elle seale expli- 
e l'origine divine et les destinées finales 
tous Îles êtres, portéesdans la Pensée 
le Verbe de Dieu comine dans leur source 
ive et leur but suprême. Mais celte preuve 
Hosophique n'étant accessible que pour 
petit nombre d’esprits,nous nous borne- 
1S à rappeler ici les passages suivants 
n éminent étrivain de nos jours : 

La foi catholique, » dit-il, «nous enseigne 
> les êtres sont en Dieu avant leur créa- 
n; mais ils n'y sont pas dans leur forme 
dans leur matière, ils n’y sont pas sub- 
nliellement, puisque la substance qui les 


istitue est tirée, non de la substance in-- 


ie, mais du néant. 
Nous comprenons la foi, dit saint 
ul, que les choses crééesontétéinstituées par 
Verbe de Dieu, afin que d'invisibles elles 
vinssens visibles. (Hebr. xı, 3.) Tout ce qui 
été fuit avait la vie en lui, s'écrie saint 
in. (Joan. 1, 3.) 
Ecoutons maintenant saint Augustin : 
Toutes les choses qui ont été faites 
ient, avant leur créstion, dans la pensée 
Créateur, et certainement elles sont 
illeures là où elles sont plus vraies, là 
elles sont éternelles et incommutables…. 
' Dieu ne les aurait pas faites s'il ne les 
it pas connues, et il ne les aurait pas 
nues s'il ne les eût pas vues, il no 
aurait pas vues s'il ne les avait pas 
xs. » (De Gen. ad litt., V, 15.) 
2 même docieur dit dans un autre 
roit : 
: Un ouvrier construit une arche; il a 
:mièrement l'arche dans la pensée ; elle 
, invisible dans la pensée de l'artiste, elle 
'a visible dans l'œuvre. L'arche n'a pas 
vie dans l'œuvre, mais dans la pensée de 
rtiste, parce que c'est l'âme de l'artiste 
sont renfermées les choses qu'il veut 
oduire, qui seule a la vie. Ainsi, la sa- 
sse de Dieu, par laquelle toutes choses sont 
tes, les contient toutes dans son art avant 
les former. » (Aua., in Joan.) 
: Dieu n'a rien créé qu'il ne connût, car 
It ce qui a été fait est dans son Verbe. Le 
nde a été fait dans le Verbe, donc il y 
it. Mais comment a-t-il été fait et com- 
nt y était-il? La maison Lâtie par un ar- 
tecte était dans la pensée artistique, et 
> y était meilleure, car elle y était sans 
usté et sans ruine. Cependant, afin de 
otrer son art, il construit la maison, et 
celte manière la maison extérieure pru- 
e de la maison intérieure, et si la maison 
ule, l'art demeure. Ainsi, dans le Verhe 
Dieu étaient toutes les choses créées, 
ce que Dieu a fait tuules choses dans sa 
essu; il les a faites les connaissaut toutes, 
il n’a point été instruit par ce qu'il a fait, 
s il a fajt ce qu'il connaissait déjà. » 


i la création n'était ordonnée que pour 
> {in naturelle, elle ne pourrait jamais 
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atteindre un terme infranchissable, et, tou- 
jours inachevée, elle serait toujours pro- 
gressive. Mais nous avons vu que la force, 
que l'intelligence, que l'amour des trois per- 
sonnes divines, inprimaient à la créalior, 
par le Christ, un but final, surnaturel, et 


«que le Christ, étant un chef-d'œuvre réalisé 


u Père, du Verbe et de l'Esprit, Dieu avait 
glorifié infiniment tontes les œuvres de la 
création, et avait imprimé, par conséquent, 
à l'univers, le sceau de sa wnagnificence, 
Envisagée sous ce point de vue, la philoso- 
phie du Christ surpasse la philosophie hu- 
maine de toute la hauteur qui sépare la 
grâce de la nature, et la vie de Dieu de la 
vie changeante, imparfaite et allérée des 
créatures; et c'est dans l'ordre d'idées où 
nous nous plaçons que saint Jean Damascène 
a écrit ces mémarables paroles : 

« L'amour infini du Père a opéré le salut 
de l'univers entier dans son Fils unique ; il 
a uni en lui toutes choses; car, l’homme 
étant un petit monde, qui nous lie et en- 
chatne en soi les éléments de toute créature, 
l'immense bonté du Créateur du monde a 
voulu que toutes les choses créées atleignis- 
sent, par le Christ Dieu et homme, une fin 
surnaturelle , afin que Dieu soit tout en 
tous. » 

CULTE. — « Depuis le sacrifice rédemp- 
teur consommé sur le Calvaire, jusqu'aux 
rites les plus humibles, » dit l'abbé Combalot, 
« Jésus-Christ vivifie laut, commence, déve- 
loppe, achève, termine tout. Mais quel était 
le fondement du culte traditionnel, par delà 
le Calvaire et depuis l'origine du monde? 

Jésus-Christ, promis, annoncé, préfiguré 
et attendu, a été la pierre angulaire du culte 
antique, comme il est le principe consti- 
tuant des réalités immortales du culle de 
l'Eglise romaine. Et si le Christ est venu 
dans ce monde, pouvait-il en être autre- 
ment? L'unité du culte ne trouvait-elle pas 
en lui, et en lui seul, son terme suprême, 
immuable, éternel, comme le dogme et 
comme la loi morale? » 

Dans ses entretiens avec da Ramsay, pu- 
bliés par ce dernier. Fénelon démontre ad- 
mirablement, pour le cœur non moins que 
pour l'esprit, la divinité de Jésus-Christ, 
par le caractère divin du culte qu’il est venu 
apporter au monde, et qui se résume dans la 
charité. Résumanten quelques pazes l'ensem- 
ble des preuves de la divinité deJésus-Christ, 
« Dieu,» dit-il, « est venu lui-même sous 
une chair semblable à la nôtre, pour expier 
le péché, et pour nous donner un modè'e du 
culte qui lui est dû. Dieu ne peut pardon- 
ner au criminel sans montrer son horreur 
pour le crime; c'est ce qu'il doit à sa justice, 
et c'est ce que Jésus-Christ a seul pu faire. 
Ila montré aux hommes, aux anges at à 
tous les esprits célestes l'opposition infinie 
de la Divinité pour le renversement de lor- 
dre, puisqu'il a tant coûté de douleurs et 
d'agonie à l'Homine-Dieu 

De plus, ce sacrifice de Jésus-Christ, 
immolé par hominage à la sainteté divine, 
son anéantissement profond devant l’'EKtre 


£07 CUL 


suprême, son amour infini de l'ordre, seront 
le modèle éternel de l'amour, de l'adoration, 
de l'hommagé de toutes les intelligences. 
C'est rar lè qu'elles apprendront ce qu'elles 
doivent à l'Etre infini, en voyant le culte 
qu'il se rend à lui-même par sa sainte hu- 
manité. P 

La religion de ce Pontife éternel ne 
consiste que dans la charité. Les sacren- ents, 
Jes cérémonies, le sacerdoce, ne sout que 
des secours salulaires pour soulager notre 
foiblesse, des signes sensibles pour nourrir 
en nous-mêmes et dans les autres la con- 
naissance et l'amour de notre Père commun, 
ou enfin des moyens nécessaires pour nous 
retenir dans l'ordre, l'union et l'obéissance... 

Je ne vous parlerai pas des faits prédits 
dans lesanoiens Livres, qui demandaient non- 
seulement une sagesse divine pour les pré- 
voir, maisune puissance infinie pour les ac- 
complir. Telle était la conversion des gen- 
tils au christianisme, événement qui, dépen- 
dant de la coopération libre de l’homme, 
marque que le Dieu qui l'a révélé, avait un 
empire incommunicable sur ses œuvres. 

Les miractes de Jésus-Christ n’ont pas 
été faits dans un coin, dans les retraites im- 
pénétrables, ni dans les antres profonds; 
mais à la face de tout un peuple ennemi et 
incrédule, répandus ensuite et renouvelés 
par les apôtres dans plusieurs nations diifé- 
rentes, qui avaient un intérêt puissant de 
les convaincre de fausseté, s'ils avaient élé 
supposés. Notre-Seigneur nourrit une mul- 
titude de peuple avec deux ou trois pains. 
Jl guérit les maladies incurables par une 
simple parole. Il fait sortir les morts du tom- 
beau. BH se ressuscite lui-même. Tout est de 
notoriété publique, où la moindre impos- 
ture aurait été facile à découvrir. Il ne s'a- 
gissait pas de prestiges qui fascinaient Les 
yeux, de tours de souplesse, ni d'opérations 
subtiles de la physique, mais de faits palpa- 
btes, visiblement contraires aux lois com- 
munes de la nature. Les simples et les sa- 
vants en étaient également juges; ils n'a- 
vaient qu’à ouvrir les yeux pour se convain- 
ere de la vérité. 

De plus tout porte le caractère d'une 
bonté et d'une puissance infinie, qui agit 
sans parade, et à qui les prodiges nesemblent 
échapper que par compassion pour les hom- 
- mes, pour soulager leurs misères corporel- 
les, ou pour guérir leurs esprits. 

Ces miracles n'ont élé faiis que pour 
établirie vrai culiede la Divinité. Jésus-Christ 
assure qu'il ne les fait que pour ramener 
l'homme à son propre cœur, afin d'y cher- 
cher les preuves de sa doctrine dont la fin et 
la consommation sont la charité. 

Enfin les principaux témoins oculaires 
de ces faits miraculeux ne sauraient être 
suspects. ij est possible que les hommes, par 
entêtement ou par préjugé, souffrent toutes 
Surles de maux pour soutenir des erreurs 
spéculatives, parce qu'ils peuvent se persua- 
der de bonne foi que ce sonl des vérités; 
mais que les hommes, sans aucune vue de 
plaisir ni d'ambition, de récompense lem- 
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parelle ou éternelle, s'exposent à tout 

sortes de malheurs présents. et ensuite à la 
justice vengeresse d’un Dieu ennemi du 
mensonge; pour soutenir qu'ils ont entendu 
de leurs oreilles et vu de leurs yeux des 
choses qui n'ont jamais été; cel amour dé 


: sintéressé de la malice et de l’imposture est 


absolument incompatible avec la nature hu- 
maine, en des hommes qui passent leur vie 
à pratiquer et à enseigner la morale la plus 
sublime qui ait jamais été. 

Trouve-t-on ces trois caracléres do vérité 
dans les prétendus prodiges des magiciens 
ct des imposteurs, d'Apollonius et de Ma- 
homet? lis ont pu donner aux hommes un 
spec'acle d’ostentalion pour les surprendre, 
pour les amuser et pour s'en rendre les 
maltres; mais ont-ils fait des choses d'une 
telle notoriété publique, vues par des témoins 
semblables, destinées à établir uno morale 
si pure? 

La religion de Moïse, eonsidérée toute 
seule et sans rapport au christianisme, pour- 
rail être suspecle de politique. On pourrait 
dire que les magiciens d'Egypte ayant imitá 
une partie de ses prodiges, il n’a fait que les 
surpasser dans l'art magique; mais dans la 
religion de Jésus-Christ on ne voit aucun 
prétexte d'incrédulité, aucune ombre de po- 
tique, aucun vestige d'intérêt huinain. Les 
mira les prouvent la mission divine du Lé- 
gislateur, et fa pureté de sa loi prouve que 
ses miracles n étaient point des prestiges. 
Quand un législaieur veul tromper les hom- 
mes par de faux prodiges, el abuser de 
leur crédulité, pour s’en rendre maître, in- 
vente-t-il une religion qui détruit tout 
l'homme, qui le rend étranger à lui même, 
qui renverse l'idolâtrie du moi, qui vous 
oblige d'aimer Dieu plus que nous-mêmes, 
et de nenous aimer que pour lui ? Jésus-Christ 
nous demande cet amour, non-seulemeni 
camme un hommage dû à sa perfection di- 
vine, mais comme un moyen nécessaire de 
nous rendre heureux. | 
* Exilés ici-bas, pendant un moment in- 
flniment petit, Jésus-Christ veut que nous 
regardions cette vie comme l'enfance de no- 
tre être, et comme une nuit obscure, dont 
les plaisirs ne sont que des songes passa- 
gei 5, el tous les maux des dégoûis salulaires 
pour nous faire tendre à notre vraie patrie. 
Pénétrés de notre néant, de notre impuis- 
sance, de nos ténèbres, il veutque nous nous 
exposions sans cesse devant !'Etre des êtres, 
afin qu'il retrace en nous son image, €l 
qu’il nous embellisse de sa propre beaulé; 

u'il nous éclaire et nous anime; qu'il nous 

onne le bien-être comme l'être, la raison 
comme la vie, nos parfaits amours comme 
nos vraies lumières, et que par là il produise 
en nous toutes les vertus humaines et divi- 
nes, jusqu’à ce qu'étant rendus conformes 
à lui, il nous absorbe et nous consonimé 
dans san unité divine. | 

Voilà l'adoration en esprit et en vérité 
que propose l'Evangile ; adoration quê 
| homne trouve si conforme à ses idées natt- 
relles, quand on la lui découvre; adoralion 
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cndant dont on no voit presque aucune 
*e dans le paganisme le plus raffiné. Ce 
st que tard, et après que le christiinisme 
_éciairé le monde, que les philosophes 
ens, arabes et persans ont emprunté ce 
zage qu ils ont loujours parlé imparfaite- 
nt. 

‘out se soutient en Jésus-Christ, ses 
urs répondent à sa morale. Cè divin Lé- 
lateur ne se contente pas de donner aux 
umes les préceptes nus et sers d'une mo- 
e sublime, il la pratique lui-même et 
3S met devant les yeux l'exemple d’une 
tu accomplie, qui n'a rien el qui ne pré- 
d rien sur la terre. Toute sa vie n'es! 
un tissu de souffrances, une adoration 
‘pétuelle, un anéantissement profond de 
tre suprême, une soumission sans bornes 
la volonté divine et un amour infini de 
rdre. 1] meurt enfin comme abandonné de 
eu el des hummes, pour montrer que la 
rtu parfaite, soutenus par le seul amour 
la justice, peut demeurer fidèle au milieu 
s plus terribles peines, sans aucune om- 
» de délectation sensible, soit céleste, soit 
restro. Voil-on partout ailleurs un sem- 
ble lé-islateur ou une telle loi? On ne 
uvera le vrai culte de l'amour, développé, 
rifié et parfailement pratiqué que chez 
Chrétiens, 

établissement d'une tello religion 
‘ui les hommes est le plus grand de tous 
miracles. Malgré toute la puissance ro- 
ine, malgré lcs passions, les intérêts, les 
jugés de tant de nations, de tant de phi- 
ophes, de tant de religions différentes, 
1ze pauvres pêcheurs, sans art, sans élo- 
ence, sans force, répandent partout leur 
trine. Malgré une persécution de trois 
cles qui semble devoir l'éteindre à tout 
ment, malgré le martyre perpéluel d’un 
bre innombrable de personnes de toutes 
: conditisus, de tous les sexes, de tous les 
y$, la vérité triomphe entin de l'erreur, 
ion les prédictions de l'ancienne et nou- 
la Loi. Qu'on me montre quelque autre 
igton qui ait ces marques visibles d'une 
vinité qui la protége. Qu'un conquérant 
blisse par les arines la croyance d’unere- 
ivu qui Ratte les sens; qu’un législateur sa 
se écouter et respecter par l'utilité de ses 
S; qu'une secte accrédilée etsouteaue par 
puissance civile abuse de la crédulité du 
aple, tout cola est possible : mais que 
avaient avoir vu les nalions victoriouses, 
antes et incrédules, pour se renire si 
mptement à Jésus-Christ qui no leur 
mettait rien dans ce monde que persécu- 
ns et souffrances, qui leur proposait la 
yance do mystères qui révoltent l'esprit 
main, el la pratique d’une morale qui sa- 
lie toutas nus passions les plus favorites; 
un mol, une foi et un culte qui désespè- 
t, tout ensemble, notre raison et notre 
our-propre? e N'est-ce pas un miracle plus 
md et plus incroyable, dit saint Augustin, 
e CEUX QU on ne veut pas croire, d'avoir 
veiti le monde à une semblable religion 
is wiracles? » 
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Les Livres qui con‘sennent oelte histoire 
ont été reçus et traduits par un grand nom- 
bre de peuples divers sitôt qu'ils onl paru. 
Hs ont té fas dans les assemblées do prese 
que toutes les nations de siècle en siècle. 
Personne cependant ne les a accusés da 
fausseté, ni les Juifs, ni les païicns, ni les 
hérétiques, quoiqu'ils eussent un i: térêt 
puissant à les combattre et à en déceler 

imposture. Les Juifs disaient, à la vérité, 
que Jésus-Christ avait fait ces miracles par 
magie, mais ils no les rejetaient pas comme - 
supposés. Les païens n'ont pu disconvenir de 
ces faits non plus que les Juifs. Celse, Por- 
phyre, Julien \'A postat, Plotin et les autres 
philosophes qui, dès les premiers temps, 
altaquaient le christianisme avec toute la 
subtilité imaginable, avouèrent la vérité 
des miracles de Jésus-Christ, la sainteté de sa 
vie, l'authenticité des Livres qui en contien- 
nent l'histoire. Enfin les sectes nombreuses 
el successives qui ont troublé l’Ezlise en 
ciraquesiècle, prouvent inviaciblemeut qu'on 
n'aurait pu corrompre lo toxle sacré. sans 
que l'imposture edl été découverte. Ainsi, 
en remontant de siècle cn siècle jusqu'à 
Jésus-Christ, les Chrétiens, les héréliques, 
les Juifs, ls païens, les Grecs, les Romains, 
les Barbares, tous rendent hommage dux 
mêmes faits et aux nrèmes Livres. Comme 
la certitude de nos idées dépend de l'univer- 
salité ot de l’imimutabilité de l'évidence qui 
les accompagne, de même la certitude des 
faits dépend de l'universalité et de l’immu- 
tabilité de la tradition qui les confirme. Il 
est impossible qu’on fasse croire à loule une 
nation, et cosuile à plusieurs palions dif- 
férentes, qu'elles out vu d’abord de leurs 
yeux et ent: ndu de leurs oreilles des choses 
qui n'ont jamais été; que la mémoire de ces 
faits supposés se soit perpétuée hautement, 
successivement, universellement , dans tous 
les siècles par des peuples différents dont 
les intérêts, la religion. les préjugés, sont 
contraires, que ces peuples conspirent avec 
leurs ennemis pour répandre une illusion 
qui les confond et qui les condamne, et quo 
cependant, dans les teinps actuels de l'im- 
posture, ni dans les siècles suivants, on ne 
la découvre jamais; ce'a, dis-je, est non- 
seulement incroyable, maisabsolument in- 
possible. 

Pourquoi rejeter tant de fnmières qui 
consolent le cœur, parce qu'elles sont mê- 
lées d'ombres qui humilient l'esprit? La 
vraie religion ue doit elle pas élever et 
abattre l’homme, lui montrer tout ensemble 
sa grandeur et sa faiblesse ? Vous n'avez pas 
encore une idée assez étendue du christia- 


‘nisme. Il n’est pas seulement une loi sainte 


qui purilie le cœur, il est aussi une sagesse 
mystérieuse qui dompte l'esprit. C'est un 
sacrilice continuel de tout soi-même cn 
bommaue à la souveraine raison. En prati- 
quant sa morale, on renonce aux plaisirs, 
pour l'amour do la beauté suprême, en 
croyant ses mystères on immole ses idées, 
par respect pour la vérité éternelle. Sans cs 
“oubie savcrihiec des pensées ct des passion , 
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l'holncauste est imparfait, notre victime 
est défectueuse. C'est par là que l'homme 
tout entier disparaît et s'évanouit devant 
l'Ere des êtres. Il ne s'agit pas d'examiner 
s’il est nécessaire que Dieu nous révèle ainsi 
des mystères pour humilier notre esprit: il 
s'agit de savoir s’il en a révélé ou non; s'il 
a parlé à sa créature, l'obéissance et l'amour 
sont inséparables. Le christianisme est un 
fait. Puisque vous ne doutez plus des preu- 
ves de ce fait, il ne s'agit plus de choisir ce 
qu'on croira et ce qu'on ne croira pas. Tou- 
tes les difficultés dont vous avez rassemblé 
desexemples s'évanouissent,dèsqu'ona l'es- 
prit guéri de la présomption. Alors on n'a 
nulle peine à croire qu'il y ait dans la nature 
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divine, et dans la conduite desap% . 
une profondeur impénétrable ù nar 
raison. L’Etre infini doit être inest ; 
sible à la créature. D'un côté on)» 
législatenr, dont la loi est tou! è fa 
qui prouve sa mission par des fais . 
lenx dont on ne saurait douter, par. 
sons aussi fortes que celles qu'et : 
croire. D'un autre côté, on trouver : 
mystères qui nous choquent. Que £: 
tre ces deux extrémités embarrassr 
révélation claire et d'une obseunit- : 
préhensible ? On ne trouve de resset 
dans le sacrifice de l'esprit, et ee~- 
est une partie du culle dû au s: 
Etre. » 


D 


DANIEL. — Parmi les innombrables pro- 

phéties qui élablissent la divinité de Jésus- 
Christ, il enest peu d'aussi remarquables 
que celles de Daniel, puisque non-seulement 
elles annoncent six siècles à l'avance l'ordre 
et toutes les circonstances précises du 
royaume divin fondé par Jésus-Christ, mais 
qu'elles en donnent même la date exacte, 
l'année, lorsqu'il étaitévidernmentimpossible 
qu'aucune prévision humaine pûtmême sup- 
poser cet avénement du christianisme sur 
es ruines des quatre grandes monarchies 
antiques. Nous parlerons longuement de 
cetie partie de la prophétie de Daniel à lar- 
ticle Messie. (Yoy. aussi Proruérixs.) Nous 
nous burnerons donc ici à la résumer je plus 
succinctement possible pour donner sous ce 
titre au moins un aperçu sommaire de cette 
prophétie si frappante. 


Prophéties de Daniel. 


Et dans les jours de ces royaumes, le Dieu 
du ciel suscitera un royaume qui ne sera pas 
détruit à jamais et dont l'empire ne sera pas 
donné à un autre peuple; lequel brisera et 
consumera tous ces royaumes; et il subsistera 
diernellement..... (Dan. 11, 44 

Je regardais donc en la vision de la nuit, 
et voici comme le Fils de l'homme qui venait 
sur lrs nuées du ciel; et il s'arança jusqu'à 
l'Ancien des jours, et on offrit en sa pré- 


ce. 

Et il lui donna la puissance, l'honneur et 
le royaume; et tous les peuples, tribus et lan- 
gues le serrirent; sa puissance est une puis- 
sance diernelle qui ne sera pas transférée ct 
son règne ne sera point affaibli... 

Ces quutre grandes béles sont quatre royau- 
mes qui s'élèveront de la terre, el ila seront le 
royaume du Seigneur, le Dieu très-haut, et 
obtiendront le royaume jusqu'au siècle, et au 
siècle des siècles. (Dan. vis, 13, 1%, 17, 18.) 

Les soirunte-dix semaines sont abrégées 
sur son peuple et sur la sainte cité, afin que 
la prérarication soit consommée, et que le 
péché prenne fin, et que l'iniquité soit effacée, 
el que la justice ét'rnelle paraisse, et que lu 
tision soil accomplie ainsi que la prophétie, 


el que le Saint des saints reçoire [7 
Sache donc et comprends : depuis « 
la parole que Jérusalem sera de noua: 
difiée, jusqu'au Christ-roi, il y aura» ` 
maines el soirante-deuxr semaines, ei 
veau seront édifices la place publi 
murai.les au milieu du temps. 

Et après soixante-deux semaines, : 
sera mis à mort, et ce peuple ne sere ; 
peuple, car il doit le renier; et un pr: 
un chef qui doit venir, dissipera lat 
sanctuaire: el la fin sera la destrur 
après la fin de laguerre,la désolation." 

Et il confirmera l'alliance à plusr - 
une semaine, et au milieu d'une sers: 
blation et le sacrificecesseront; et i~r 
tion de la désolation sera dans le i: 
persévérera jusqu'à la consommai 1 
fin. (Dan. 1x, 24-27.) 

Cette prophétie de Daniel est « 
flambeau qui répand un tel jour s. 
tres, qu'on ne sait ce qu'on doit + 
mirer, ou de l'évidence de la vér 
y trouve ou de l'aveuglement p” 
de ceux qui naperçoivent pas c 
dence. 

Il est assez facile de faire voir qu: 
Messie que les Juifs attendaient q: 
ici; que ce Messie doit être déj " 
bien que la prophétie serait fausse,” 
fin elle a eu son parfait accomplie. 
Jésus-Christ. 

‘1° Il s'agit, dans cette prapbet 
royaume qui s'établira lorsque le~3 
tres monarchies, ennemies du f° 
Dieu, el montrées eu songe à Nabur 
sor, prendront fin. C'est ce qu™-n 4° 
du règne de Jésus-Christ, et œ ` 
peut dire d'aucun autre., Il ne faut : 
pas s’imaginer que dès que des: 
apparut, les autres empires aient t- 
pés : il a fallu combattre leur gM” 
pompe, leur puissancr, les restes >- 
mination des Perses et dus Grecs, : 
se sont soumis à l'empire de Jésus- 
suilit que le Messie, ou le roi que ©: 
oracles avaient annoncé devait v: 
que les quatre monarchies iks À 
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Assyriens, les Perses et les Grecs), dont 
us venons de parler, seraient dans leur 
’adence : de sorte que comme elles vnt 
réunies entièrement il y a longtemps, il" 
nsuit que le temps de l’avéneznent du Mes- 
est déjà passé. 
P En effet, l'oracle nous apprend que 
empire éternel doit briser et consumer ces 
tre monarchies qui avaient fait la guerre 
ien, cts’établir en quelque façon sur leurs 
nes, ce qui n’a pas manqué de s’accom- 
r. Personne n'ignore quels furent les in- 
yables progrès dn christianisme après la 
rt de Jésus-Christ, dans le monde en- 


e Mais ce qu'il y a deplus remarquable, 
st que, conformément à l'oracle de notre 
phète, nous voyons cetle grande statue 
i représentait les quatre monarchies, bri- 
> par une pierre qui avait été coupée 
is main d'une montagne. 


Prophélie de Daniel dans l'explication d'un 
songe de Nabuchodonosor. 


toi, tu regardais, et voilà comme une sta- 
énorme, s'élevant devant toi... 

a téte de cette statue était d'or, les bras et 
ostrine d'argent, le ventre et les cuisses 
rain... . 

es jambes élaient de fer... 

'u regardais ainsi, jusqu à ce qu'une pierre 
détachée, sans la main de l'homme, d'une 
wagne: et elle frappa la statue en ses pieds 
er et d'argile, el elle les brisa. 

u es donc la téte d'or. 

t après loi s'élèvera un royaume d'argent 
n aüire troisième royaume d'uirain..... 
€ le quatrième royaume sera comme de 


1, dans les jours de ces royaumes, le Dieu 
ciel suscitera un royaume qui ne sera pus 
“uit, etc. {Dan. 11, 35-44.) 
| n'y arien de plus apparent que la gran- 
r de ces empires, de plus formidable que 
rs armées, de plus maznilique que leurs 
de plus orgucilleux que feurs pontifes, 
plus enflé que leurs cœurs, de plus en- 
né que leurs préjugés, de plus violent 
leurs maximes, de plus tyrannique que 
* politique. 
pendant je vois disparaître ce colosse 
«randeur et de vanité; je trouve des ar- 
s de martyrs vù j'avais vu des armées de 
guérants; je vois les rois humiliés, les 
ses divinités bannies, les statues renver- 
, les temples démolis, les préjugés dé- 
S, la politique” changée, le paganisme 
inti en mille lieux, les sociétés renver- 
pour former une meilleure union, tou- 
es choses dans le trouble et dans le dé- 
re pour prendre ensuite une face toule . 
relle. 
tte vuc réveille ma curiosité, et comme 
me porte à rechercher de quelle manière 
‘and changement a pu sefaire, je trouve, 
une cxtrême surprise, que c'est par la 
:stère de quelques pauvres pêcheurs qui 
été nourris sur les bords de la mer de 
6e, qui est, de tous les pays, le plus 
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obsour et le plus méprisé. Je demdnde si 
ces hommes n'auraient point passé leur vie 
dans l'étude et dans la contemplation, et je 
trouve qu'ils n'ont été instruits qu'à raccom- 
moder leurs filets, étant nés et ayant vécu 
dans une indigence qui, sans doute, ne leur 
permettait point d'autre exercice que celui 
qui était nécessaire pour gagner leur vic: 

J- demande à les entendre, ou du moins 
à juger de leurs paroles par irur manière 
d'écrire : je la trouve simple, g'ossière, di» 
gne de leur profession et de ieur pays. 3 
me semble que leur langage les donne assez 
à connaître. 

Je veux savoir la matière de leur prédica- 
tion : on me fait voir que c'est le Fils de 
Dieu crucifié et mort entra deux brigands, 
qui est, de tous ies objets, le plus triste et le- 
plus choquant. 

Je demande si le plaisir, l'amour du re- 
pos etde leurs aises ne les souliendraient pas 
dans une entreprise qui paraît d'abord si 
insensée : on me fait voir qu'ils contisvuent 
à travailler de leurs mains ù mesnre qu'ils 
évangélisent, et qu'ils souffrent de la per- 
sécution, sans pouvoir être détournés de 
leur dessein. ` 

lis n’ont ni savoir, ni richesses, ni éta- 
blissements, ni amis, ni protecteurs: loutes 
les puissances les poursuivent, tous les 
hommes les ont d'abord en horreur: les rois, 
les pontifes, les magistrats et le peuple, la: 
politique et la superstition, le paganisme et 
la synagogue, les Parthes et les Grecs, les 
Juifs et les Romains. Cependant ne combat- 
tant que par la pauvrelé et la patience, ils 
viennent à bout de tout, et malgré l'effort 
de toutes les puissances, ils ensevelissent 
dans le tombeau de Jésus-Christ la grandeur 
des monarchies oryueilleuses qui s'étaient 
élevées contre Dieu. 

Certainement comme ce n'est pas eux, 
mais leur divin chef qui agit par leur mi- 
nislère, avec tant de succès, on peut dire 
que c'est là comme une pierre coupée sans 
main, c'est-à-dire, qui semblait devoir être 
sans effet, et qui néanmoins frappe un coup 
qui ébranle tout l'univers. 

k° Il ne s'agit pas seulement, dans tous 
ces oracles, d'un royaume éternel, il y est 
encore fait mention d’un homme à qui l’on 
attribue trois choses : 1° Que Dieu lui donne 
l'empire d’une manière immédiate et glo- 
rieuse tout ensemble ; X que cette domina- 
uon s'étend sur toute tribu, langue et nation; 
8° et, enfin, qu'elle n'a point de fin dans sa 
durée. On trouve ici un roi établi immédia- 
tement de Dieu, revêtu de sa glaire, et qui 
règne éternellement. 1 faut qu on nous mon- 
tre une personne autre que Jésus-Christ, à 
qui toutes ces qualités conviennent, ou qu'on 
demeure d'accord qu'il n'ya que Jésus-Christ 
à qui l'on puisse en faire l'application. 

5” Mais, quand tous ces caractères lui 
manqueraient, à quel autre qu'à Jésus-Christ 

ourrivns-nous attribuer d'être venu après 
es soixanlo-dedx semaines prescrites pour 
l'exil et la reconstruction de Jérusalem ? 

6* Nous n'avons jamais entendu parler d'ua 
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autre que Jésus-Christ, lequel absorbât le 
Je péché, expiât l'iniquité, amenât la justice 
des siècles, accomplit la praphétieet méritât 
d’être appelé le Saint des saints. 

7° Jamais on n’a dit d'aucun anire qu'il 
fù: le Messie promis, le conducteur ; et qu'é- 
tant le Messie, il eût été retrenché de la terre 
des vivanis; et qu'ayant été retranché de la 
terre, il ne l'avait point été pour lui, mais 
pour les péchés du monde: les Juifs mêmes 
ne disent point toutes ces choses de leur 
Messie : ce;endant tout cela convient à Jé- 
sus, fils de Marie. C'est donc ce dernier que 
nous devons reconnaître pour notre Messie. 

8° Mais quoil il est distinctement prédit 
dans cétoracle qu'après que le Christ aura 
été retranché, il viendra un peuple qui dé- 
truira la ville et le sanctuaire ; que la finen 
sera terrible, que celle désulation sera cau- 
sée par des aigles abominables, etc. Or, cha- 
cun sait qu'après la mort du Messie et la 
prédication des apôtres, qui prérhèrent en- 
core quarsanie ans pour obliger les Juifs à 
croire au Divin crucitié, les Romains vinrent 
assiéger Jérusalem, et brûlèrent la villa 
et le ternplé ; qu'il n'y eul jamais de plus 
effroyable désolation que celle que causès 
rent les légions romaines, ces aigles qui 
faisaient l'ijolâtrie des Romains. 

Enfin, l’état du peuple juif, après l'avéne- 
tent et la inort du Messie, est encore unede 
ces mafques qui frappent et Qui ne peuvent 
nous lroinper. On voit bien, en effet, qu’il 
ne dépendait pasdu prophète Daniel de fairè 


en sorle que Jérusalem ft détruite, et la : 


désolation établie dans le lieu saiut, après 
qu'un homme, se disant le Christ, aurait été 
retranché de la terre. 

Parmi les savants interprèles qui se sont 
occupés de l'application des faits accomplis 
aux faits prédits par les prophètes, ceux de 
nos lecteurs qui seraient encore en méfiance 
eontre les écrivains appartenant au minis- 
tère des autels seront charmés de trouver le 
premier et la p'us grand des physiciens et 
des calculateurs des siècles derniers ; lequel 
a prouvé, par l'importance de ses décou- 
vertes et la précision des éléments du calcul 
sur lesquels il les a fondécs, qu'il unissait 
au suprême degré l’art de penser, de raison- 
ner èt de conciure, à la sagesse d'un bon et 
excellent esprit, sur un point où il s'agit de 
rechercher par le calcul un fait aussi impor- 
tant que celui de la naissance et de la mort 
de Jésus-Christ, et de prouver que ce fait 
accompli est par lui-mêimol'accomplissenent 
du fait prédit; on ne pouvait invoquer un 
plus solide et plus sûr témoignazse que celui 
du grand Newton. 

Or, le lemps de la naissance et de la mort 
du Christ-Roi est annoncé 59% années avant 


sa naissance par le prophète Daniel, dans le 


verset 24 de celte prophétie. Daniel établit 
un intervalle de soixante-dix semaines, entre 
une époque qu'il précise dans le verset sul- 
vent, et la consommation de la mission du 
Sauveur, par Sun onclion mme Saint des 
saints, qui n'est autre que la mort sur la 
croix; laquelle doit cousoumer la prévari- 
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cation des Juifs (par la mort du Juste); mette 
fin au péché à venir (par la doctrine) ; effacer 
l'iniquité passée (par la mort du juste pour 
tous les hommes). 

L'époque à partir de laquelle les soixante- 
dix semaines doivent être comptées, d'après 
le verset 25, est eelle qui doit résulter de la 
fin de la parole: Que Jérusalem sera de nou- 
veau réédifiée, c'est-à-dire de l’ordre qui sera 
donné à cet égard. En effet, au temps où 
Daniel écrivait, les Juifs étaient en captivité 
à Babylone, après la destruction de leur ville 
et de leur temple, et Daniel prévoit, dans sa 
prophétie, que la parole ou l'ordre de la ré- 


.édification sera donnée, et c’est de la date de 


cet ordre qu'il veut que partent les 70 se- 
maines prédites quidaivent précéder la mort 
du Christ-Roi.. 

« Or,» ici c'est Newton qui parle, « l'or- 
dre de la réédifcalion du temple et de la 
ville de Jérusalem fut donné dans la sep- 
tiène année du règne d’Artaxerxès Longue- 
Main, lun des successeurs de Cyrus, roi des 
Perses;et cette époque du règnrd’Artaxerxès 
commençait deux on trois mois après le 
solstice d'été ; sa septième année se rapporte 
exactement à l’année troisième de la huitième 
olympiade, ou lan 4257 de la période Ju- 
lienne: calculez le temps écoulé depuis lors 
jusqu'à la mort de Jésus-Christ, et vous trou- 
yerez tout juste 490 ans. » 

Il faut nécessairement savoir, pour com- 
rendre que soitfante et dit semaines font 
90 ans, que tous les chronolôgistes sont 

d'accord que, par le mot semaine, employé 
par Daniel, on a toujours entendu sept jours 
d’une année chacun. Ainsi, sept jours ou 
une semaine font sept ans; sept semaines, 
quarante-neuf ans; et soixante et dix se- 
maines, quatre cent quatro-vingt-dix ans. 

Quant à l’époque précise de la Passion et 
de la mort de Jésus-Christ, Newton l’a tirée 
des détails historiques et des computations 
astronomiques, et ta fixe à la vingtième an- 
née du règne de Tibère, sous le consulat de 
Fabius et de Vitellius, dans l’année du sab- 
bat dés Juifs, et dans la trente-quatrième 
année de l'âge de Jésus-Christ, « et ceci, » 
ajoute Newton, « je puis le confirmer par des 
arguments de plusieurs sortes. » 

Suivent, dans le travail de Newton, une 
foule de détails astronomiques, puis ilajoute: 

« Les dates historiques s'accordent parfai- 
tement avecles démonstrations d'astronomie, 
car nous voyons que Tibère, au commence- 
ment de son règne, nomma Valérius Gratius 

ouverneur de la Judée ; et, après onze ans, 
ui substitua Pontius Pilate, qu’il révoqua 
dix ans plus tard pour mettre Marcellus à sa 
place; par suite de cette révocation, Pilate 
fut mandé à Rome, mais Tibère était mort 
quand il y arriva; Piiate fut donc révoqué 
avant l’année soixante-six, et la Passion de 
Jésus-Christ a eu lieu incuntestableuent 
avant celte date. 

En résultat, j'admets d'après les comnu- 
tations astronomiques, basées sur les usages 
des Juifs, que le jour de la mort de Jésus- 
Christ doit être fixé au quatorzièwe jour du 
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neis du Nisan, ct je ne trouve que l’année 
jh qui soit parfaitement en rapport avec Îles 
‘aractères de la Passion, de même qu'avec 
es faits as'ronomiques et historiques qui 
‘urent lieu à cette époque. » 

De tout ca qui précède, nons acquérnns 
ne preuve certaine, et telle qu'il est iin- 
w-sibleà la nature humaine de s'en proci- 
‘er d'autres, puisqu'il s'agit de faits éloignés 
le nous et qui ne peuvent nous être lrans- 
nis que par la tradition parlée ou écrite ; 

Que 59% ans avant la naissance de Jésus- 
hrist,sa venue sur la terre étaitdéjà annoncée 
ar une foule de prédictions ; etque l’année 
je sa mort avait été fixée à #90 ans, à partir 
le l'ordre qu'an avait donné de rebâtir Jéru- 
alem ; 

Que cet ordre 8 été en effet donné par Àr- 
axerxès Longue-Main, l'an 4257 de la période 
Julienne ; | 

Que la mort de Jésus-Christ a eu lieu un 
vendredi du movis de Nisan de l'an 4747 dela 
méme période; par conséquent #90 ans après 
zet ordre, comme i! avait été prédit; j 

Que Jésus-Christ est mort à trente-quatro 
ins, ce qui p'ace sa naissance en l'an b713 de 
a période Julienne; 

Qu'en aj rutant l'année 1858 de notre ère, 
jui date de cette naissance, nous devons nous 
rouver aujourd huien l'an 6570 de la période 
‘ulienne ; ce qui est parfaitement vrai d'a- 
rès les calculs de l'Annuaire du bureau des 
on situdes, dressé à l'Observatoire de Paris 
un fa présente anûce. 

DAVID. — Nous ne rapporlerons pas icien 
ktail les prophéties de David et de ses suc- 
esseurs relatives au Messie, el qui proun- 
rent la divinité de Jésus-Christ, qui les réa- 
isa dans sa personne. Nous nous bornerons 
' résumer cet ensemble de témoignages qui 
vrment avec les aulres prophéties cel im- 
mense faisceau, ces sublimes oracles où sont 
annoncées jusque dans les moindres détails 
toutes les circonstances de la naissance, de 
la vie, de la mort et de la résurrection du 
Sauveur. Du temps de David, el sous les 
wis ses enfants, dit Bossuet, le mystère du 
Messie se déclara plus que jamais dans des 
rophéties magnifiques et plus claires que 
e soleil. David l'a vu de loin, et l'a chanté 
lans ses Psaumes avec une magnifs'ence que 
ien n'égalera jamais Souvent il ne pensait 
ju'à célébrer la gloire de Salomon son fils, 
4 tout d'un coup ravi hors de lui-même et 
rausporté bien loin au delà, il a vu celui 
qui est plus que Salomon eù gloire (Matth. 
m, #2), aussi bien qu'en sagesse. Le Messie 
ui a paru assis sur un trône plus durable 
ue le soleil et que la tnne. Ila vu à ses 
ects toutes les nations vaincues et ensem- 
le bénies en lui (Psal. LXX1, 17), conformé- 
sent à la promesse faite à Abraham. H à 
levé sa vue plus haat encore : il l’a vu dans 
es lumières des saints, et devant l'aurore, 
ortant éterne'lement du sein de son Père, 
untife éternel, et sans successeur, ne suc- 
édant aussi à personne, créé extraordinai- 
‘ment, non selon l'ordre d'Aaron, mais se- 
on l'ordre de Melchisédech (Psal. ax, 1-5), 
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ordre nouveau que la Loi ne 
DI Pà vu assis à la droite d 
du plus haut des cieux s 
tus (2bid.). Il est étonné d 
tacle el ravi de la gloire ue. 
pelle son Seigneur. ` 
I l'a vu Dieu, que Dieu avait oint p. 

faire régner sur toute la terre par sa dou 
ceur, par sa vérité ot par sa justice (Psal. xiv, 
§ seqq.) Il a assisté en esprit au conseil do 
Dieu, et a ouï de la propre bouchedu Pèra 
éternel cette parole qu'il adresse à son Fils 
unique : Je tai engendré aujourd'hui (Psal. 11 
7), à laquelle Dieu joint la promesse d'un 
einpire perpétuel qui s'étendra sur tous les 

entils, et n'aura point d’autres bornes que 
celles du monde. (Ibid., 8.) Les peuples fté- 
missent en vain ; les ruis et les princes font 
des complots inutiles. (Jbid., 1.) LeSeignrur 
se rit du haut des cieux de leurs projets in- 
sensés, et élablit malgré eux l'empire de son 
Christ, (1bid., h.) I établit sur eux-mêmes, 
el il faut qu'ils soient les premiers sujets de 
ce Christ dont ils voulaient secouer le jong. 
Et encore que le règno de ce grand Messie 
soit souvent prédit dans les Ecritnrés sous 
des idées magnifiques, Dieu n’a point caché 
à David les ignominies de ce fruit béni de 
ses entrailles, cette instruction élant néces- 
saire au peuple de Dieu. Si ce peuple encoré 
infirme avait besoin d’être attiré par des pro- 
messes temporelles, il ne fallait pourtant 
pas lui laisser regarder les grandeurs hu- 
maines commo sa souveraine félicité et 
comme son unique récompense. C'e-t pour- 
quai Dieu montre de loin ce Messie tant pro- 
mis et tant désiré, le modèle de lå perfec- 
tion, et l'objet de ses complaisances, abîmé 
dans la douleur. La croix paraît à David 
comme le trône véritable de ce nouveau roi. 
Il voit ses mains et ses pieds percés, tous 
ses os marqués sur sa peau (Psal. xxi, 18), 
partout le poids de son corps violemment 
suspen:lu, ses habits partagés, sa robe jetée 
au sort (/bid., 19), sà langue abreuvée de fiel 
et de vinaigre (Psal. Ltviu, 22), ses ennemis 
frémissaut autour dè lui, et s’assouvissant 
de son sang. (Psal. xvr, 9seqq.) Mais il voit 
en même temps les glorieuses Suiles de ces 
bumiliations, (ous les peuples de la terre sé 
ressouvenir de leut Dieu oublié depuis tant 
de siècles (Psal. xxr, 28), les pauvres venir 
les premiets à la table du Messie (bid., 27), 
et ensuite les riches et les puissants, tous l'a- 
dorer et le bénir (Zbid., 30), lui, présidant 
dans la grande et nombreuse Église, c'est-à- 
dire dans l'assemblée des nations converties, 
et y annonçant à ses frères le nom de 
Dieu (fbid., 23), et ses vérités éter- 
nélles. David qui à vu ces chô<es, à reconnu 
en les voyant, que le royaume de son Fils 
n'était pas du ce monde. il ne s'eh étonne 
pas; car il sait qua le monde passe ; et an 

rince toujours si humble sur le trône voyait 
Lien qu'un trône n'était pas un bien où se 
dussent terminer ses espérances. 

DÉMONIAQUES. — Foy. Minacres ct Pos- 


SÉDÉS. 
DESCENTE DU SAINT-ESPRIT. — Une 
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des preuves les plus frappantes et les plus 
palpables de la divinité de. Jésus-Christ, 
c'est sans contredit la descente du Saint-Es- 
prit sur ses apôtres ,ses disciples et les pre- 
miers fidèles., et les dons surnaturels qui 
pendant trois siècles surtout en furent la 
conséquence visible aux yeux du monde 
entier. Aussi reviendrons-nous sur ce fait si 
important,principalemént à l'article EspriT- 
Saint. Nous voulons nous renfermerici dans 
le récit et l'explication sominaire -du fait 
même de la descente du Saint-Esprit au 
jour de la première Pentecôte. , 

Jésus-Christ, après sa résurrection et 
au moment des'élever au ciel , avait recom- 
mandé à ses apôtres de rester à Jérusalem , 
et d'y attendre la promesse qu'il leur avait 
faite de l'envoi du Consolateur quidevait ren- 
dre témoignage de lui et les rendre capables 
d'en rendre eux-mêmes témoignage. (Joun. 
av, 26,927.) Car Jean, dit-il, a baptisé 
dans l'eau , mais vous serez baptisés dans le 
Saint-Esprit sous peu de jours. (Act. 1,5, 
8.) Or cette promesse fut remplie avec exac- 
titude. 1l fallait bien que des hommes sim- 
ples, ignorants , pris dans les derniers rangs 
de la société , chargés par Jésus-Christ d'al- 
ler annoncer l'Evangile à toutes les nations 
(Matth. xxvim, 18 seqq.), pussent s'exprimer 
dans la langue de chacune d'elles ; il fallait 
que des hommes qui ne savaient pas même 
lire pussent étudier et appliquer à leur doc- 
trine les Ecritures qui étaient, par elles- 
mêues,une des preuves de la vérité de leurs 
récits qui attestaient l'accomplissement des 
prophéties qu'elles contenaient. 

Le jour de la Pentecôte élant venu et les 
disciples se trouvant tous assemblés en un 
méme lieu , on entendit tout à coup comme le 
bruit d'un vent impétueux qui venait du ciel 
et qui remplit toute la maison où ils étaient. 
Au méme moment , ils virent paraître comme 
des langues de feu qui separtagèrent, s'arrétè- 
rent sur chacun d'eux . Alors ils furent rem- 
plis du Saint-Esprit , et ils commencèrent à 

rler diverses langues , selon que le Saint- 

sprit les faisait parler, Or il y avait à Jé- 
rusalem des Juifs religieux et craignant Dieu 
de toutes les nations qui sont sous le ciel ; dès 
que ce bruit fut répandu , il s'en assembla un 
grand nombre qui furent tous interdits d'en- 
tendre les disciples parler la langue de chacun 
d'eux ; el ils disaient avec admiration : Ces 
ges qui nous parlent ne sont-ils pas tous Ga- 
iléens ? Cominent donc les entendons-nous 
parler chacun la langue de notre pays? Par- 
thes, Mèdes. Elamites , ceux d'entrenous qui 
habitent la Mésopotamie , la Judée , la C 
padoce , le Pong et l'Asie ,la Pamphylie, CÉ- 
gypie et la Libye, près de Cyrène, et ceus 
jui sont venus de Rome, Juifs et prosélyles, 
‘rétois et Arabes,nous les entendons tous par- 
ler , chacun en notre langue, des merveilles 
de Dieu. Jls furent donc tous dans l'éton- 
sement et l'admiration , el se disaient les uns 
ra” 5 Que veut dire ceci? (Act. un, 

C'est alors que Pierre debout , au milieu 

des onze disciples, leur tit un discours à la 
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suite duquel trois mille de ses aubier 
çurent le baptême. (/bid. , 1% seqq. 

Cette descente du Saint-Esprit 
apôtres est réellement le dernier etsn - 
degré d'évidence de la divihilé de ). 
Christ. 

La démonstration de cette évidence + 
degrés différents, lesquels résultent di 
moignage des apôtres; ils disent : 

1° Jésus-Christ, Fils de Marie, a fa.: 
actions qui ne peuvent être que sur: 
relles et miraculeuses, telles que.. 
exemple, la résurrection des morts, dot: . 
yeux ont été les témoins. 

2° Nous avons reçu nous-mêmes le por: 
de faire des miracles; nous en pouvunst- 
d'aussi grands que Jésus-Christ, cou.. 
nous l’a lui-même prédit et déclaré. 

3 Ce n'est pas nous seulement qui fi: 
des miracles : nous commuuiquons enc:-. 
pouvoir de les faire. 

En vérité, quelle que soit l'opiniätret: 
incrédules, il faut qu'ils se rendent aus 
pressants de celte triple vérité; car i 
extravagant de s’imaginer que les apre 
vantent de faire des miracles semblab» 
ceux qu'ils attestent, si rien da tot- 
n'est vrai. Et pourtant, ce qu'ils disen: :: 
font. 

Et, du reste, on peut distinguer deot ’.- 
ses dans celte révélation qui eut lieu le, - 
de la Pentecôte : d'une part, les signes 
présence du Saint-Esprit; d'autre part. : 
effets ou les dons du Saint-Esprit. | 

Il est difficile que les disciples aier: r 
trompés sur les uns et sur les autres. P 
tart, je veux bien qu'ils l'aient éésu: 
des signes extérieurs; qu'ils aient cro e: - 
dre souffler un vent impétueux qui ne~ - 
pas en effet; qu'ils aient pris pour duf’ 
qui n'était pas du feu. Cette supus: 
assurément, est un peu forte : D'itf” 
tout cela, si l'on veut, a été ainsi. . 

Mais qu'on nous dise de quelle manitr 
peut expliquer les effets de cette effusior. 
etfets authentiques, durables, permanen 
qui subsistent lorsque ce vent ne soull 
lorsqu'on n'entend plus ce bruit qui" 
rempli la maison, et lorsque ces lango? 
feu ont disparu. 

Car enfin on ne prétend pas cache: 
effets surprenants : les apôtres parents" 
tôt toutes les langues du monde, et les pi 
devant toutes les nations de la terre; ils: 
vertissent des milliers de personnes pë“ 
prédication, et en disant seulement à ¢- 
qui les écoutent : Après que Jésus a dir 

ar la main de Dieu, et qu'il a reçu del 
la promesse du Saint-Esprit, il a réponds * 
Esprit EE maintenant vous voyez cl enai 
(Ibid., 33.) B 

Ils font plus encore : ils font des mi” 
en présence de cette multitude appe” * 
temple à l'heure de la prière. Pierre cl!” 
guérissent un boiteux de naissance g 
portait chaque jour pour demander l'h | 

ceux qui y entraient, Or Pierre), 
tend la main, lui dit : Je n'ai ni or nisin 
mais ce que j'ai je vous le donne : av 0” | 
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'ésus de Nazareth, levez- vous et mar- 
hez. (Act. m, 6.) Et l'ayant pris par la main 
lroite, il le souleva, et aussitôt il marcha et 
‘utra dans le temple avec eux. C’est alors que 
“erre adressa au peuple assemblé, et qui 
vait été témoin de ce miracle, un discours 
lans lequel il récapitule toute la vie, les ni- 
acles, la Passion, la mort et la résurrection 
le Jésus - Christ, tels que le racontent les 
évangiles, et dont le plus grand nombre de 
es auditeurs avaient été lus témoins; et cette 
ois cinq mille persunnes crurent en Jésus- 
hist. (/bid., 7-26; iv, 1-4.) 

Qu'arrive-t-il? Les prêtres et les magistrats 
ursiennent et arrêtent Pierre et Jean. Tra- 
tuits devant leur tribunal, les apôtres procla- 
nent la vérité des mêmes faits; et comme la 
é4lité du miracle est notoire et évidente, 
que tous les Juifs qui en out été témoins lat- 
estent, les apôtres sont renvoyés sans aucune 
suailion, et seulement avec défense d'en- 
ei gner désormais au nom de Jésus. (1bid., 
>"210. 

Lorsqu'on n'envisaze cette histoire qu'à 
ravers un intervalle de dix-huit siècles; lors- 
ju'on ne la considère que d'une vue générale, 
‘ans se donner la peine d'en peser les cir- 
-onstances, je conçois que l'on puisse de- 
neurer dans le doute et l'incrédulité. Mais la 
‘Onviclion ne succédera-t-elle pas à l'incré- 
lulité et au doute, si l’on se trausporte dans 
e temps et sur le lieu de l'événement, si l'on 
5e rappelle qu'on lit un auteur contempo- 
‘ain, et que les faits consignés dans son livre 
vaient été publiés dans toute la Judée, dans 
a Grèce, dans l'Asie Mineure, avant qu'il eût 
-omposé son histoire ? 

Outre cette preuve, qui naît de la nature 
Ju fait et de ses virconslances, il en est une 
autro non moins frappanle, fondée sur la 
“onnexion de ce prodige avec les faits qui 
l'avaient précédé el ceux qui lont suivi. 

On voit combien les apôtres, après la mort 
de Jésus-Christ, se montrent différents de ce 
qu'ils étaient; et ce changement est d'autant 
plus remarquable, qu'il se fait dans un sens 
lout contraire à ce qui aurait dû naturelle- 
ment arriver. Mais la descente du Saint- 
Esprit nous explique pourquoi les apôtres, 
si grossiers el si timides quand ils étaient 
iclairés et soutenus par leur Maître, sont 
remplis de sagesse et d'intrépidité lorsqu'ils 
semblent abandonnés à eux-mêmes; pour- 
quoi ces hommes, qui avaient fui à la vue 
fu danger qui menaçait Jésus, publient hau- 
temeni sa divinité en présence de ceux qui 
l'ont crucifié; pourquoi ce Pierre, qui l'avait 
reuié lâchement à la voix d'une servante, le 
confesse avec tant de courage au milieu de la 
5ynagugue; pourquoi, enfin, le u ême homme 
fait des miracles semblables à ceux de son 
divin Matire. Retrauchez de cette histoire la 
descente miraculeuse du Saint-Éspril, vous 
ne voyez plus ‘lans celte suile de faits, d'ail- 
leurs incoutestables, ni motifs, ni liaison, ni 
vraisewblance. | | 

Jésus-Christ n'aura pas fait de rniracles, si 
l'on veut; suit, cela n'importe ici; mais les 
apôtres en ont fait; ils choisissent même les 
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malades les plus connus, et, par exemple, an 
boiteux, connu dans toute la ville de Jérusa- 
lem, pour le guérir et le faire marcher devant 
tout le peuple de cette ville florissante. 

Cela serait admirable, vraiment, que les 
apôtres entreprissent de faire voir de faux 
miracles à des gens plus subtils et plus 
habiles qu'eux. Mais il serait plus surprenant 
encore qu'après avoir annoncé une fausse 
résurrection de leur Maître, ils entreprissent 
de la prouver par un faux miracle dont la 
fausseté ne pouvait manquer d'être re- 
connue. 

Je veux encore que leur extravagance ait 
été jusque-là, et que les Juifs, qui avaient 
tant d'intérêt à découvrir leur imposture et 
leurs artifices, aient été aban:{onnés du sens 
commun jusqu'au point de ne rien recher- 
cher, de ne rien examiner à cet égard. Mais 
que répondra-t-on à ceci, qui, à mon avis, est 
invincible et convaincant? C’est que les apô- 
tres prétendent non-seulement faire des mi- 
racles, mais donner à leurs disciples le pou- 
voir d'en faire. Et cela est ainsi, en effet. 

Cette considération est d'autant plus forte, 

ue les dons miraculeux dont il s’agit ici ont 

té durables et permanents pendant le pre- 
mier âge de l'Eglise; et comme l’Esprit-Saint 
a prédit que la prophétie sera abolie et que le 
don des langues cessera, cela doit nous empê- 
cher d'être surpris que ces dons ne subsistent 
plus de nos jours. II n'y a que la foi, l'espé- 
rance et la charité qui aient dû subsister 
jusqu'à la consommation des siècles ; mais je 
sais aussi que les dons miraculeux out duré 
autant que les apôtres, et même plus long- 
temps qu'eux, jusqu à ce que Dieu eût établi 
partout des Eglises chrétiennes, les échafau- 


dages n'ayant été renversés que quand l'édi- 


fice a été bâti. Un homme qui ne croit pas 
posséder les dons miraculeux ne promettra 
pas de les communiquer aux autres. 

Et que l'on prenne garde à ce dernier 
incipe; car il n’est besoin que de prouver 
inviaciblement la vérité de la religion chré- 
tienne. En effet, si les apôtres croient de 
bonne foi parler toutes sortes de langages et 
avoir reçu les dons miraculeux du Saint- 
Esprit, je dis qu’il est impossible qu'ils 
soient des imposteurs sur tout le reste. Il est 
impossible qu'ils croient avoir reçu les dons 
miraculeux, à moins qu'ils ne croient vérita- 
hles les miracles, la résurrection et l'ascen- 
sion de Jésus- Christ; et il est impossible 
qu'ils croient les miracles, la résurrection 
et l'ascension de Jésus-Christ véritables, à 
moins que ces événements ne soient vérila- 
bles, parce que, comme nous l'avons fait voir 
évidemment, il n’est pas possible que ces 
faits aient été susceptibles d'illusion. 

Une dernière preuve, entin, de la vérité de 
ja divinité de Jésus-Christ, c'est que, sans 
doute, celui qui lit en ce Moment cet ouvrage 
est Chrétien. Qu'il cherche donc la couvic- 
tion en lui-même; qu'il se demande et qu'il 
s'explique comment il a pu devenir Chré- 
tien; comment son père et ses aïeux, à l'in- 
fini, ont pu être Chrétiens eux-mêmes, si ce 
n'est par la succession des faits miraculeux, 
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téels et véritables que nous avons fait passer 
sous les yeux, avant et depuis Jésus-Christ 
jusqu'au siècle présent, Et que serait-il, s'il 
n'était pas Chrétien? 

Ii faut bien quo la religion chrétienne soit 
véritable, puisqu'elle est confirmée par tant 
de témoins, non suspects. On ne peut ima- 
giner, sans folie, que les prophètes n'aient 
pénétré l'avenir que pour autoriser une 
fiction; que Jean, ayant été d'abord regardé 

ar les Juifs comme le Messie, ait renoncé à 
a gloire de ce titre par complaisance pour 
un imposteur; que les apôtres el les autres 
disciples aient voula sacritier leurs biens, 
leur honneur, leur repos et leur vie à celui 
qils savaient être un faux Chiist; que le 

iel ait approuvé l'imposture par des témoi- 
gnages sensibles; que le cœur de l'homme 
trouve, dans une imposture, tout ce qui ré- 
pond à ses besoins; que les ennemis de cette 
religion lui aient eux-mêmes servi de 
temoins et $e soient soumis à nos faux préju- 
gés; enfin, que la révélation de Moïse et la 
religion naiurelle aient de concert rendu 
témoignage à une fable. 

Portez maintenant votre vue sur l'ensem- 
bte de toutes les considérations que nous 
avons présentées; remarquez que ce n'est 
point notre imagination ou notre crédulité 

ui ont fait la religion naturelle, la révélation 

o Moïse, le cœur de l’homme, la morale de 
Jésus-Christ, sa doctrine, sa fin, ses effets, 
les témoignages qui lui sont rendus, ses rap- 
ports avec la grande lin de l'homme, qui est 
a gloire de Dieu; remarquez que toutes ces 
choses ne dépendent nj de notre caprice, ni 
de celui des incrédules, et que, quand nous 
ne saurions pas d'où la réligion chrétienne 
est sortie, nous devrions, frappés par tant Je 
caractères de divinité, la rapporter à une 
source céleste. 

Et que sera-ce donc, quand nous con- 
Silérérons que le Ciel a parlé pour nous 
l'apprendre, qu’une infinité de martyrs sont 
morts pour nous le confirmer, que les évé- 
nements el les iniracles nous l'ont appris, 
que des faits incontestables nous le per- 
suadent, que les prophètes l'annoncent? Que 
dirons-nous, maintenant que nous sommes 
environnés de tous côtés : lumière des sens, 
lumière de raison, lumière de prophétie, 
lumière d'accomplissement, lumière de sain- 
teló, lumière de miracle, lumière de con- 
naissance, lumière de sentiment, lumière 
d'expérience, lumière de témoignage, lu- 
mière de faits, lumière de doctrine, luruière 
de cœur, lumière d'esprit, lumière de ci- 
vilisation ?... Neus dirons: C'est ici l'œuvre 
de Dicu. 

Oui, Jésus-Christ est Dieu. Mais revenons 
spécialement, pour le prouver, au fait de 
ja descente du Saint-Esprit. « Voudrait-on, » 


dit la cardinal de la Luzerne, « tévoquer en 


doute ce grand prodige, et attaquer la vé- 
racité de l'historien sarré qui le rapporte 
dans les Actes des apôtres? Nous dirons 
qu'il est aussi complétement prouvé que 
tous les autros miracles dont nous avons 
démontré la réalité. (Voy. Minaczes.) C’est 
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dans le cénacle, il est vrai, loin des rogards 
du public, que s'est passé le fail de la des- 
cenle du Saint-Esprit. Mais il y avait dans 
le cénacle environ cent vingt persounes, 
{ant hommes que femmes. Tout le monde 
s’y troùûvail rassemblé pour attendre cet 
événement, qui leur avait été prédit par 
Jésus-Christavant son retour dans les cieux. 
Dira t-on que ces personnes se sont trom- 

ćes ? Dira-t-on qu elles ont voulu tromper? 

our soutenir la première hypothèse, il fan. 
drait dire que toutes se sont fait illusion, 
sur un fait aussi frappant, qu'elles avaient 
prévu, qui leur était pérsonnel, sur ses di- 
verses circonstances, sur ce qu'elles avaient 
vu, entendu, éprouvé ensemble, Car il est 
dit dans le texte sacré ( Act. 1,2,3,4), 
qu'un gfand bruit s'élant fait entendre, 
semblable à celui d'un vent violent, des 
langues de feu élant apparues, et étant ve- 
nues se poser sur chacun des assistants, 
remplis de l’Esprit-Saint, ils commencè- 
rent tous à parler diverses langnes, selon 
que l'Esprit-Saint leur ordonnait de parler. 
Une rêverie, une folie, une illusion aussi 
forte, aussi unanime sur un tel fait, se- 
rait une chose absurde à soutenir. Veut- 
on que saint Luc qui a écrit cet événement, 
et que les apôtres qui l'avaient précédem- 
ment publié, aient été des imposteurs qui 
aient abusé de la crédulilé publique ? 1} fau- 
dra nécessairement dire que les cent vingt 
personnes qui étaient dans le cénacle ont 
élé complices de l'imposture. Rappelons- 
nous ce qui a été dit plus haut de limpos- 
sibilité d'un concert entre tant de person- 
nes; de l'impossibilité plus grande encore 
que ce concert se soulienne uniformément 
sans jamais varier sur aucune circonstance, 
persévéramment šans jamais se démentir, 
mème au milieu du danger, des persécutions, 
des supplices. Rappelons ce qui a été pronvé 
du caractère moral des témoins , qui écarte 
d'eux tout soupçon de mensonge. Tous les 
raisonnements que nous àvons faits sur le 
témoignage rendu par eux aux miracles de 
Jésus-Christ, établissent avec la même force, 
la vérité de leur témoignage sur le miracle 
de la Pentecôte. 

Le fait même de la descente visible du 
Saint-Esprit s'est passé dans le cénacle, ct, 
comme nous venons de le voir, il n'en est 
pas moins certain. Mais ce qui a suivi im- 
pédiatement ce fait, d’après le récit de saint 
Luc, a eu pour témoins tous les Juifs réunis 
à Jérusalem à l’occasion de la fète ; c’est la 
sortie des apôtres du cénacle, annonçant 
haùtement la résurrection de Jésns-Christ; 
c'est lcur don de parler toutes sortes de fan- 
gues; c'est Pétonnemen! des Juifs à la vuo 
de cetle merveille; c'est le succès prodigieux 
des deux premières prédications, où trois 
mille, cinq mille se convertissent ; c'est ia 
guérison soudaine d'un paralytique à la seule 
parole de saint Pierre; cest le courage avec 
lequel tous tes apôtres répondent aux prê- 
tres et aux magistrats. Or il n’est pas diff- 
cile de prouver que ces faits, qui ont eu toute 
la public.té possible, sont indubitablementt 
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* véritahles; 2 Jes effets de la descente du 
aint-Esprit. 

En premier lien, lorsque saint Luc écrivait 
es faits, ils étaient crus unanimement par 
es Chrétiens. El n'aurail pas osé les produire, 
‘ils avaient été ou inconnus, ou rejetés par 
a croyance commune. Si son livre des Actes 
eût pas contenu des faits, tous reconnus 
niversellement véritables, nous ne le ver- 
ions pas, dès les temps où il a été publié, 
ecu avec respect dans toutes les Eglises, 
ion -seulement comme un ouvrage souve- 
ainement véridique, mais comme un ou- 
rago inspiré; nous ne le verrions pas in- 
éré comme tel, depuis l'origine , dans lo 
anon des Livres saints. Puisque l'Eglise 
ntière, répandue dans beaucoup de pays, 
royail et regardait comme incontestables 
‘es circonstances qui avaient accompagné la 
iescente du Saint-Esprit, il est certain que 
es apôtres les avaient publiées partout, dès 
es temps voisins de celui où elles s'étaient 
vassées. Auraient-ils osé, devant un si grand 
‘ombre de lémoins oculaires , attester des 
aits aussi publics, aussi f'appants, aussi 
maortants, qui eussent été faux? S'ils la- 
'aient osé, non -sculement ils n'auraient 
rouvé aucune créance sur ce point-là, mais 
ls auraient discrédité leur ministère, fait 
nmiber dès le commencement leur prédica- 
ion. Ns n'auraient pu imaginer ni de publier 
ine fausse narration de ce genre, ni de réussir 
la faire recevoir. S'ils avaient eu l’ineptie 
ie le tenter, Lindignation ou le mépris, pro- 
abilement même lune et l'autre auraient 
xcié une réclamation générale. Une seule 
le ces circonstances arguée de faux, qui au- 
ait voulu se faire Chrélien ? Pour soutenir 
jue le récit de ces faits est une fable, il 
aut prétendre que les apôtres et tous leurs 
)ssociés étaient des fous de les publier, tous 
es premiers Chrétiens des imbéciles de les 
«roire, tous les habitants de la Judée des sots 
ie ne pas les contredire. 

En second lieu, ces faits, qui sont bien 
‘erlains, ont été et n'ont pu être que les ef- 
ets de la descente du Saint - Esprit. Saint 
“terre le déclare formellement, au nom de 
ous ses collègues, dans son premier dis- 
ours à tout le peuple juif rassemblé et éton- 
té des choses extraordinaires qu'il voyait. 
\près avoir rapporté (Act. 15, 16 seqq.) la 
rophétie de Joël (11, 28), qui annonçait ce 
rand événement, il dit que c'en est l’ac- 
omplissoment, et que cest l'effet de la 
romesse que Jésus-Christ a faite de répan- 
re cet Esprit-Saint, que vous voyez, ajoute- 
-il , et que vous entendez. (Act. 11, 33.) Cette 
ssertion de saint Pierre est-elle vraie, ou 
joit-on attribuer ces faits à une cause natu- 
elie? il n'y a pas de milieu entre ces deux 
ropositions. Tout ce qui s'opérait alors était 
Lécessairement l'effet ou de causes natu- 
elles quelonques, ou de causes sürnatu- 
elles. 

Je demande quelle cause naturelle a pu si 
ubitenent transformer les apôtres en d'au- 
res hommes; donner à de pauvres pêcheurs, 
‘amassés sur les bords du lac de Génézareth, 
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sans leltres, sans instruclion, d'un esprit 
jusque-là si simple ct si épais, qui, de leur 
propre aveu, quelques semaines anparavant, 
ne comprenaient pas ce que leur Maître leur 
disait de plus clair; je demande quelle 
cause naturelle a pu leur donner subitement 
celte force de parole que saint Pierre déploie 
dans ses deux premiers discours; qui con- 
vertit dans Jérusalem un si grand nombre 
de Juifs; que de là ils vont tous porter dans 
les villes les plus célèbres, centres de toutes 
les connaissances, et avec laquelle ils com- 
battent les savants les plus éclairés de ce 
siècle de lumières ? Je demande quelle cause 
naturelle a pu faire de ces hommes, aupara- 
vant si timides, qui avaient abandonné lâche- 
ment leur Maître à son premier danger; qui 
ensuite, tremblant pour eux-mêmes d'é- 
prouver son sort, restaient enfermés dans le 
cénacle; quelle cause naturelle, dis-je, a pu 
en faire dans un moment les héros les plus 
intrépides que l'univers ait connus; leur 
donner le courage d'abord de répondre avec 
cette fermeté si hautaine aux meurtriers de 
Jésus-Christ revêtus de la puissance, et mat- 
tres de les traiter comme lui; et de soutenir 
constamment la même audace dans toat le 
cours de leur vie, devant tous les tribunaux, 
et jusque sur les échafauds où on les fait ex- 
pirer? Toutes les causes naturelles devaient 
produire en eux l'effet contraire. Leur mé- 
tamorphose soudaine non - seulement n'est 
pas dans la nature, mais elle est en contfa- 
dietion avec tout ce que, dans les mêmes 
circonstances, opère constamment la nature. 
En rejetant le miracle, elle est incompréhen- 
sible; mais elle s'explique parfaitement par 
la raison qu'en donne saint Pierre, par l'in- 
fusion du Saint-Esprit qui les a entièrement 
changés. lis sont eux-mêmes le premier mi- 
racle de leur prédication. | 

Et les autres prodiges racontés par saint 
Luo, ce don surnaturel qui n'avait jamais été 
vu dans le monde, et qui était nécessaire à 
l'établissement de la religion, de parler in- 
différemment et sans hésiter toutes sortes 
de langues qu'on n'a jamais apprises, la 
guérison d'un paralytique par nne seule pa- 
role, sont-ce là encore des effets naturels? 
En les rapprochant des promesses failes par 
Jésus-Christ à ceux qui croiraient en lui, 
n'est-il pas clair que c'en est l'exécution? 
Concluons de là que la descente du Saint- 
Esprit, ce premier miracle du christianisme, 
principe de tous les autres, et de l'établisse- 
ment même du christianisme, est positive- 
ment démnntrée, d'abord par le témoignage 
irréfragahie des disciples qui en ont été l'o 
jet, ensuite par les effets évidemment divins 

u'il a produits. ». - 

DESTRUCTION DU TEMPLE. — Yoy. Jt- 
RUSALEM. 

DIEU. — Jésus-Christ est Dieu; car, sans 
lui es en dehors de lui, Dieu n'est plus 
qu'une idée purement abstraite, une COR- 
ception purement métaphysique , qui est 
celle « de l'infiniment incompréhensible , » 
comme dit Pascal, et partant qui porte en 
elle sa propre négation par son incompré- 
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hensiblité même. Si la tradition , dit 
Fabbé Combalot, ne me donnait pas:la 
notion du Christ, quelle serait la borne posée 
devant ma raison , par rapport à la science 
de Dieu? La révélation m'affirmerait non- 
seulement l'existence de Celui qui est, mais 
elle me certifierait infailliblement sa souve- 
raine perfection ; d'un autre côté, en con- 
templant le monde des esprits et celui des 
corps, j y verrais un acle inmense sans au- 
cun doute; mais l'œil de mon âme n'y aper- 
cevrait pas une œuvre si grande et si par- 
faite qu il fût impossible à Dieu même d’en 
surpasser les splendeurs. Or, en cet état, je 
croirais que Dieu est, j'affirmerais infailli- 
blement l'infini de toutes les propriétés de 
son être; mais, dans l'ordre créé, je ne con- 
teraplerais le reflet vivant, complet d'aucune 
de ses perfections. 

Pour me donner, dans l'obscurité de cette 
vie, la vision rationnelle de Dieu connu se- 
lon toute la plénitude de ses manifestations, 
que faudrait-il? il faudrait que ma foi pla- 
çât sous le regard de mon intelligence non 
plus un acte pareil à celui de l'univers créé, 
mais qu'elle me donnât l'infaillible notion 
d'un être à la réalisation duquel Dieu n'au- 
rait pu appliquer son suprême pouvoir sans 
l'épuiser; c'est-à-dire qu'il me faudrait con- 
naître inébranlablement l'existence d’une 
créature parvenue, sous l'empire de l'amour 
infini, à un degré d'union si excellent avec 
la nalure divine elle-même, qu il fût impos- 
sible à une sagesse et à une puissance infi- 
nie den surpasser la magnificence. Si un 
pareil effet avait jailli des trésors de l’éner- 
gie créatrice, et s'il m'était incontestable- 
ment connu, Dieu m'aurait donné son secret 
éternel, et l'œil de ma raison, éclairé au 
flambeau de ma fui, aurait aperçu nettement 
la borne du possible. Or, cet être prodigieux, 
sur lequel l'immense océan des hontés éter- 
nelles s'est épanché tout entier, c'est Jésus- 
Christ. 

La notion de Jésus-Christ devient pour 
nous le foyer de la science de Dieu ; etquand, 
dans les splendeurs du Christ, nous aurous 
contempló les attributs incommanicables du 
Très-Haut, nous pourrons répéter cetle ado- 
rable parole, parce que nous l’aurons com- 
prise : Père, la vie éternelle consiste à vous 
connaître, vous et Jésus-Christ, que vous 
avez envayé. (Joan. xvii, 3.) o 

La croyance en un Dieu unique, spirituel 
et créateur de toutes choses, est un don que 
Jésus-Christ a fail à la terre, et que seuf il 
lui conserve, et c'est là une des preuves les 
plus visibles de sa divinité. En effet, il n'y a 
que Dieu lui-même qui ait pu non-seulement 
nous révéler cette vérité fondamentale, mais 
encore la waintenir dans le monde. 

Mais, dit-on, la conscience proclame celte 
vérité ; la raison la démontre, et elle éclate 

sa propre évidence. Rien n'est plus in- 
contestable, et cependant, ce qui ne l'est 
pas moins, c'est que celle vérilé était com- 
plétement disparue au moment où Jésus- 
Christ vint la rappeler à l'humanité. Tout 
Je monde de la civilisation gréco-romaine, 
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si brillante et si letirée cependant, avait 
perdu de la manière la plus complète jus- 

u'à la notion de Dies un et créateur, et il 

allut que douze pauvres de la Judée vinssent 

ia révéler au monde. Ainsi, pendant quatre 
mille ans, la conscience avait en vain pro- 
clamé ce dogme, la raison l'avait en vain dé- 
montré; les peuples restaient idolâtres et 
païens sans la voix de celui qui sur ce point 
comme en tout fut réellement le Sauveur de 
l'humanité. | 

Il faut nécessairement qu'il y ait quelque 
chose de surhumain dans la manifestation 
permanente de cette vérité, puisqu'elle s'é- 
lait totalement éteinte avant Jésus-Christ, 
et qu'elle ne subsiste indestructible que de- 
puis lors. L'esprit humain pris en soi est le 
même dans tous les lieux et dans tous les 
temps. D'où vient donc qu'avant Jésus-Christ 
il n'avait pu garder cette vérité qu'entre- 
voyaient à peineencorequelquesintelligences 
d'élite, tandis que, depuis le Fils de Marie, 
cette même vérité s’est assimilée jusqu'aux 
esprits les plus grossiers, et qu'aujourd'hui 
le moindre enfant du peuple en sait plus à 
ce sujet que n'en rêvèrent jamais les Pytha- 
gore et les Platon dans leurs méditatiuns les 
plus sublimes. Il est impossible de ne pas 
voir en ceri quelque chose de surhumain, 
et de ne pas reconnaître l'action de la Divi- 
nité. Elle devient sensible surtout, si l'on 
considère que cette lumière, perdue trois 
mille ans au milieu des ténèbres du poly- 
théisme et de l’idolâtrie, est devenue toul à 
coup, sous le souffle de Jésus-Christ, un 
flambeau universel qui embrasait la terre. 
Le fait est là historique, incontestable, uni- 
versel, et comme une démonstratiou vivanlo 
de la divinité de Jésus-Christ. 

Ce que n'avait pu tout un peuple, le peu- 
ple juif; ce que n'avaient pu toutes les na- 
tions ensemble, douze hommes, eh quels 
hommes! l'accomplissent dans tout l'univers. 
À leur parole, le monde entier foule aux 
pieds ses faux dieux, et adore le Dieu uni- 
que et souverain, le Dieu esprit el créateur 

e loutes choses. Depuis, cette vérité, au lieu 
de s’amoindrir et de s'éteindre, augmente 
sans cesse d'intensité en même lemps que 
de diffusion. Or te mouvement surnalurel 
a sa source au pied du Calvaire, sou fuyrr 
au cœur de Jésus-Christ. 

« C'estdans sarévélation » dit M. A. Nicolas, 
« que celui qüi s'appelle le Dieu caché (/sa. x 
v, 15) semble avoir voulu abdiquer ce tilre 
pour se faire voir à la terre et venir converser 
avec les enfants des hommes.{Baruch, 111,38 ) 
C'est là en effet, c'est dans les saints Evangiles 
que Dieu, par la bouche et dans la personne 

eson Verbe, semble s'être complu à revêlir 
sous nos yeux toutes les formes à l'aide des- 
quelles il pouvait se mettre à notre portée 
et se laisser saisir jusque par les plus petits. 
Tous ses attributs y resplendissent et passent 
devant nous d’une manière laut à la fois su- 
blime et populaire, sous le voile de ces på- 
taboles si transparentes, où l'invisible et l'é- 
ternel se montre et se cache en même temps 
pour ménager et satisfaire à la fois nus vues 
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sses et charnelles. I! ne dédaigne rien de 
qui peut nous frapper, et les images les 
us vulyaires et les plus rustiques sont cel- 
s qu'il recherche et qu'il affectionne pour 
rvenir jusqu'à nous : c'est un père qui par- 
nne (Luc. xvi, 11-32), c'est un juge qui 
niet (Joan. vin,10, 11 etalibi),c'estunépoux 
i invite (Matth. xxv, 1 seq. ; xxn, 1-14), 
‘st un omiqui frappe à la porte (Luc. x1, 5 
}L c'est un maître qui rétribue ses ou- 
iers (Mutih. xx, 1-16), c'est un laboureur 
ii sème (Matth.xur, 3-43), c'est un berger 
ii court'aprèssa brebis(Luc. xv, 4-7; Joan. 
11-16), c'estunvoleur quisurprend( Mas. 
uv, 83), c'est une poule qui appelle ses 
ussinsel les rassemblesousses ailes( Matth. 
ti, 27), et à travers tout cela c'est la ré- 
lation la plus profonde et la plus infiuie de 
puissance, de la sainteté, de la justice, de 
miséricorde, et de l'amour d’un Dieu. » 
Il n’y a que des idées divines qui pouvaient 
: risquer sous des formes aussi triviales: 
ieu seul, sans déroger, pouvait se révéler 
nsi. 
Le Christ vint refaire l’idée de Dieu. À cet 
fetil ne dut pas se borner à des abstrac- 
ns et à des théories, il fallait une mani- 
station sensible, une apparition frappante 
‘la Divinité même. Mais sous quelle figure? 
ns quel état? C’est ici qu'éclate ls profon- 
ur de lasagesse du Dieu que nous adorons. 
homme s'était -perdu en faisant Dieu à l'i- 
age de ses sensualités, en accumulant en 
| toutes les turpitudes et les bassesses des 
ssions. Dieu, pour sauver l'homme, se fit 
‘image de ses souffrances et se chargea de 
stes les humiliations et de tous les sacri- 
es de la vertu. Dans ces deux ordres d'i- 
es Dieu est égal, esi même au-dessous de 
amme; mais dans le paganisme, c’est par 
dégradation intellectuelle et morale, et 
ns le cbristianisme c'est par l’abaissement 
arnel et sensible. Dans les deux cas la Di- 
nité est chargée de ious les péchés du 
onde ; mais dans le paganisme c’est pour 
s autoriser etles commettre,;eldans le chris- 
inisme pour les ôter et les expier. Là c'est 
mme coupable, ici c'est comme victime. 
tre l’'Olympe et le Calvaire il y a tout l'in- 
‘valle qui sépare la terre d'avec le ciel. 
I ne fallait rien moins que cette opposi- 
n et cette extrémilé poussées jusqu'à la si- 
litude dans les termes pour relever 
omme et le faire remonter à Dieu. Mais 
as il le fal'ait, meins l'homme pouvait le 
ncevoir et l'inventer... 
: Le polythéisme, en brisant l'unité de 
eu, avait brisé celle de l'humanité, » dit 
A. Lébre. « Lorsqu'une nouvelle mytho- 
tie s'enfuntait, tout subissait une altéra- 
n comme teur qu'affectait celte crise. 
pensée se troublait jusque dans ses plus 
‘rêles profundeurs; la langue se modifait 
is celle influence, et il apparaissait une 
igion.un idiome, un peuplenouveaux, qui 
détachaient de la souche commune. Il fal- 
t que le Dicu un fût rendu aux hommes 
ur qu'ils pussent retrouver le souvenir de 
ir Uxiré perdue. » (Crise de la philosophie 
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allemande, Revue des deux mondes, i” jan- 
vier 1843.) - 

Rien n'est plus aisé à concevoir que cette 
vérité de fait qui domine toute l'histoire et 
la divise en deux grands hémisphères, celui 
du pol ythéisme auquel correspond la polyar- 
thropie, avec tout son cortége affreux d'es- 
claves, de gladiateurs, d'hostilité universelle 
des hommes entre eux, et celui de l'unité 
divine, -auquel correspond la philanthropie 
ou la charité, avec ses affranchissements, ses 
maladreries, ses inspira:ions universelles de 
fraternité, d'égalité. 

La division des hommes faisait celle des 
dieux, et la division des dieux consacrait 
celle des hommes. On se haïssait divine- 
ment. 


Quelle révolution profonde dat apporter 
dans un tel monde le dogme de l'unité et de 
la sainteté de Dieu 1 Non-seulement le poly- 
théisme renversé cessa dès lors de consacrer 
Ja division des hommes, mais l'unité de Dieu 
les rapprocha; et sa sainteté, refoulant les 
passions dans les abîmes, purgea la terre de 
tous les ferments de discorde qui la déchi- 
raient. En devenant enfants du même Dieu 
on se retrouva frères, et les passions, deve- 
nues criminelles, entrafnèrent dans leur ré- 
probation les divisions qui en étaient les ré- 
sulitats. 


Et comme en même temps le dogme de 
l'unité de la race humaine était prêché par 
les mêmes bouches qui promulguaient re- 
lui de l'unité de Dieu, ces deux dogmes agis- 
saient réciproquement pour le salut du 
monde, ainsi que la polyanthropie et le po- 
lythéisme avaient agi pour sa dissolution. » , 


Voilà l’œuvre de Jésus-Christ. Quelle 
preuve plus frappante veut-on desa divinité! 


DIMANCHE. — L'institution du dimanche 
établie depuis dix-neuf siècles est la preuve 
commémorative de la résurrection de Jé- 
sus-Christ êt par conséquent de sa divinité. 
Le dimanche répond au jour du soleil chez 
les païens; considéré comme fête consacrée à 
Dieu, il répond au sabbat des Juifs qui était 
célébré le samedi. Les premiers Chrétiens 
transportèrent au jour suivant le repos que 
Dieu avait commandé, et cela pour honorer 
la résurrection du Sauveur, qui arriva ce 
jour-là ; jour qui commençait la semaine chez 
es Juifs et chez les païens, comme il la com- 
mence encore parmi nous. 


Il estfait mention du dimanche dans les 
écrits des apôtres et de leurs disciples.(1 Cor. 
xvi, 28; Apoc. 1, 10; Epist. Barnabe, n. 15.) 
Ainsi ce monument de la résurrection de Jé- 
sus-Christ a été établi par les témoins ocu- 
laires, à la date même de l'événement, et cé- 
lébré par eeux qui ont été le plus à portée 
d'en savoir la vérité. 


« On sait,» dit l'abbé Houtieville, « que 
dès les temps apostoliques il y eut des fêtes 
et des célébrités particulières aux fidèles. 
On sait qu'ils s'assemblaient le dimanche 
pour rompre le pain. On sait que depuis eux 
Jusqu'à nous, ce jour n'a cessé d'être un joar 
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de bénédietion, de prières el de repas pour 
toute chair qui espère en Dieu, par Jésus- 
Christ. On sait que ce jour est consacré à la 
mémoire de sa résurrection et qu’il est dans 
le sens précis et rigoureux la fête distinctive 
des Chrétiens. Ce fait postérieur et qui sub- 
siste encore, ne peut être contesté. Mais si 
celui de la résurrection de Jésus-Christ n'eût 
pas élé constant, celte fêle, serait-elle deve- 
nue générale par toute la terre? Les apôtres 
l'auraient-ils instituée dans un temps où ka 
résurrection était uu fait si peu facile à appro= 
fondir? Etablit-on en conséquence d'un évé- 
Bement feigt, d'une chimère vaine, un mo- 
nument qui en éternise la mémoire? Qu’ 
a-t-il de plus propre parmi les hommes 
retracer les grandes et mémorables actions, 
que çes fêles périodiques. universelles et 
fréquentes? 
transmeltre à la postérité les faits singuliers. 
de leur histoire, qu'ont-ils fait, que fixer. 
des jours destinés à en rappeler le souvenir? 
la vérité saurail-elle passer des pères à 
leurs descendants, avec des signes plus au- 
thenliqyues. » . 
DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. — [l ya 
déjà quinze siècles que saini Jean Chrysns- 
toye résumait toutes les preuves de la divi». 
nité de Jésus-Christ, s'appuyant déjà à ce su- 
jet sur ladurée del'Eglise. Venu quinzecents 
aus plus lard, que dirons-nous donc de celte 
perpétuité de l'Eglise qui couronne tous les 
miracles de Jésus-Christ et est la sanction su- 
prôme de son œuvre. Mais laissons parler 
l'illustre Père de | Egliso. Jésus-Christ, 
dit-il, a établi toutes les Eglises chrétiennes; 
et de là je tire les preuves de sa vertu et de 
sa puissance, et, par une conséquence né- 
cessaire, qu'il doit être Dieu. Je dis d'abord 
quece n'est point l'ouvrage d'un pur homme, 
d'établir en si peu de temps, dans uu siècle 
si dépravé, une si admirable religion par 
toule la terre, et de délivrer ainsi les hom- 
. mes de lant d'erreurs et de tant de maux. 
Mais ce qu'il y a de plus incompréhensible, 
c'est d'avoir fait tout cela sans arines, sans 
argent, sans soldats, sans combat; il a encore 
bien plus fait, c'est d'avair, par onze pauvres 
paysans, vils, grossiers, iguorants, pauvres, 
deslitués d'armes, et avec une seule robe, 
persuadé à une infinité d'hommes, de rai- 
sonner tout autrement que l'on n'avait fait 
jusqu'alors, non-seulement des choses pré- 
sentes, måis aussi de celles à venir. Il a, ou- 
tre cela, détruit les lois du pays, aboli les 
coutumes les plus anciennes, et déraciné les 
habitudes les plus invétérées, pour y établir 
des usages tout contraires. Il a retiré les 
hommes des choses auxquelles i's étaient le 
plus portés par la nature, el il leur en a per- 
suadé de plus difficiles, et dont ils étaient le 
plus éloignés. Or, dans le même temps qu'il 
préchait sa doctrine, il était persévuté de tout 
emunde,etils finisa viepar le genrede-mort 
le plus ignominieux; car les plus incrédu- 
les ne peuvent nier qu'il mait été crucifié par 
les Juifs, el que la prédication de 'sa Loi ne 
devieaue de jour en jour plus florissante, 
non-sculement en ces régions, mais mAwe 
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chez les Perses, et dans les temps où elle y 
a reçu une plus grande opposition. Ce quia 
paru par ce nombre prodigieux de martyrs 
qui en sont sortis, et par cette grande mul- 
titude ds Gdèles qui, de lonps ravissants, sont 
devenus, par l'obéissance à l'Évangile, plus 
doux que des brebis, et qui parlent main- 
tenant de immortalité, de la résurrection 
et des. hiens ineffables de l'autre vi», bien 
plus exolleinment que wont jamais fait les 
philosophes du paganisme. Or toutes ces 
merveilles ne se sontpas opérées seulement 
dans tes villes,elles ont pénétré dans les solitn- 
des, dans les déserts, et dans les villages, 
dans les tles, dans les ports et jusque dans 
les vaisseaux qui couvrent les mers. Les per- 
sonnes privées et les grands du monde n'ont 
pas seulenent en:brassé cette religion, mais 
es rois mêmes ont soumis leur diadèmo à la 
foi d'un Crucifié; et il est encore à remar- 
quer que tant d'événements si prodigieux ne 
soni pas arrivés an hasard, mais ont été 
Jongtempsauparavant clairement pré.lits ; et 
afin que ces prophéties ne soient point sus- 
pectes, nous les tenons des Juifs. mêmes qui 
ont crucifié Jésus-Christ, de sorte que c'est 
par leurs propres témoignages, tirés des li- 
vres qu'ils conservent chez eux, que nous 
prouvons cette vérité. — H faut observer en- 
care, que les apôtres n'ont paint annoncé 
l'Evangile à force d'armes ni d'argent,mais par 
leurs paroles qui,quoiquesimpies,ontété sou- 
tenues par la verlu des miracles En prêchant 
un Sauveur crucifié, ils opéraient des effets 
miraculeux; etainsi ils ont subjugué toute 
Ja terre. En efet, y avait-il rien de plus ad- 
mirable que de voir un pauvre pêcheur, un 
publicain, un faiseur de tentes, ressusciter 
es morts par leur simple commandement, 
chasser les démons, rendre les philosophes 
mucis, fermer la bouche des orateurs, sur- 
monter les princes et les rois, el soumetire 
à leurs lois les Barhares, les Grecs, et tous les 
autres peuples de la terre. 

L'événement a bien fait voir que les apô- 
tres Pierre et Paul étaient plus grands que 
les princes et les rois; car on voit suuvent 
leurs lois abragées, même de leur vivant; au 
lieu que celles que les apôtres ont données 
sont demeurées dans toute leur force, même 
après leur mart, et subsistent encore à pré- 
sent, quoiqu'on se soit continuellement ef- 
forcé de les détruire par la force des armes, 
par la rigueur et la cruauté des sypplices, 
par toutes sortes d'artifices, par les cfforts 
du démon, par les engagements des habitu- 
des et des coutumes contraires, par la dé- 
pravation des mœurs, et par uue infinité 
d'autres moyens que les hommes out em- 
ployés pour s'opposer à l'élablissement de 
l'Evangile. 

Ç'aurait déjà été une chose au-dessus des 
forces de la nature, et qui n'aurait pu être 
accomplie que par une puissance divine. de 
relirer en si peu d'années tant de divers 
euples des coutumes dépravées auxquelles 
jls étaient attachés depuis si longtemps et 
d'y enintroduire de toutes contraires, quand 
même personnc ne s’y serait opposé. Mais, 
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i y a plus; éaril ne s'agissait pas d'intro- 
mire dans le monde une coutume seulement 
iouvelle, mais d’y en introduire une incom- 
arahlement plus difficile, au lieu de cello 
mi s’y était fortifiée depuis tant de siècles 
ar la volupté et par l'inclinalion de la na- 
ure, l a donc été nécessaire pour cela d'un 
louble effort, savoir : de persuader aux 
ommes de rejeter tout ce qu'ils avaient ap- 
ris de leurs pères et des philosophes les 
lus fameux, ce qui paraissait très-diflicile ; 
nais, ce qui l'était encore plus. de faire re- 
‘evoir une aulre coutume toute nouvelle, 
nfuiment pénible, et contraire aux sens. 
jar Jésus-Christ nous retire des plaisirs, 
wur nous porter à la mortification; de la- 
nour des richesses, à celui de la pauvreté; 
lu luxe, à la tempérance; de l'envie, à la 
'harité pour le prochain; de la voice large et 
visée, à une voie étroite et difficile, et il en 
retire ceux-mêmes qui étaient déjà habitnés 
le longue main à cette vie malie et déli- 
cieuse, qui étaient comme pourris dans le 
vire, et les persuade d'entreprendre le che- 
min du monde le plus âpre et le plus rude. 
Mais, à combien d'hommes le persuade-t-il? 
ze n'est pas seulement à deux, à dix, ni à 
ring!, mais à presque tous les habitants du 
monde; et de quels gens se sert-il peur le 
eur persuader? De douze personnes privées, 
sens obscurs, pauvres, faibles, sans lettres, 
ans éloquence, sans biens, sans élévation, 
ans dignité, sans noblesse, sans alliance; 
rens grossiers, ignorants, barbares, enfin de 
imples pêcheurs; et qui, oulre tout cela, 
ayant que la langue de leur pays, ne par- 
aicntel n’enten:dlaient point celles des autres 
ations auxquelles ils devaient annoncer 
ette nouvelle religion. 

Quand vous entendrez dire que des morts 
ynt été ressuscités, et des lépreux guéris 
par Jésus-Christ, ne me dites pas que ce sont 
les choses inventées à plaisir, et ne deman- 
dez pas qui les a vues et qui les a ouï dire, 
car je vous réponirai que ce sont ceux-là 
même qui ont rapporté que Jésus-Christ 
avait été bafoué et crucifié par les Juifs; car, 
puisque vous les croyez dignes de foi quand 
iis parlent de sa mort, pourquoi ne les 
royez-vous pas de même dans tnut le reste 
ie ce qu'ils rapportent de lui? que s'ils 
r'avaient eu en vue quo d'écrire en faveur 
ieleur Maître ,ils auraient agiridiculement 
t contre leur propre dessein, en ne cachant 
as par leur silence les choses dures et igno- 
uinivcuses qu'il a endurées. Mais ils se sont 
out au contraire étudiés à décrire celles-là 
wec plus de soin, et à les circonstancier 
vec plus d'exactitude, sans en omettre au- 
‘une particularité, grande ou petite : au lieu 
jue sur le sujet des miracles, ils en ontomis 
Jeaucoup; car nous voyons que la Passion 
le Jésus-Christ, avec toute lisnominie dont 
ile a été accompagnée, aété décrite, par tous 
es quatre évanäélistes. Mais afin de fermer 
1Hbsolument la bouche à ces langues impu- 
lentes et furieuses qui s'attaquent à Notre- 
seigneur, je ne veux pas parler ici de ses 
niracles, pour ne rapporter que des choses 
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connues de tous, plus visibles qne le s beili 
et qui se sont passées el accomplies dans 
toute la terre; lesquelles cependant sont si 
merveilleuses qu'elles surpassent la natnre, 
et ne peuvent venir que de Dieu seul. Vous 
me dites qu'il n'est pas vrai qu'il ait ressus- 
cité des morts; mais pouvez vous nier qu'il 
ait établi son Eglise par toute la terre: 
qu’ella n’y ait pas été perséculée par toutes 
sortes d'embâches ct de violences, et qu'elle 
n'ait pas triomphé de tous les efforts de ses 
ennemis? . 
Si Jésus-Christ n'était point ressuscilé, 
pour quelle raison les apôtres auraient-ils 
publié partout qu'il l'était? C'est parce qu'ils 
l'aimaient, me dira quelqu'un : mais ils au- 
raient plutôt en raison de lehaïr, de ce qu'il 
les aurait trompés, en les tirant de leurs mai- 
sons el de leurs familles, et en leur faisant 
ahandouncr toutes choses sur une fausse es- 
pérance dont il les aurait longtemps amusés. 
S'il n'y avait que de la faiblesse et de l'im- 
uissance en sa conduite, ils auraient pu 
"excuser : mais après sa mort ils avaient 
licu de regarder la chose comine une im- 
posture el un crime; car il n'aurait pas été 
excusable de leur cacher la vérité, et de leur 
dire des mersonges. C'est pourquoi ils au- 
raient eu raison de découvrir ses fourberies, 
et de le faire passer pour un imposteur ; car 
c'eût été un moyen facile d'éviter les maux 
qui les menaçaient de la part aes Juifs, et de 
sortir d'une malheureuse affaire où ils s'é- 
taientembarqués témérairement : et en effet 
après que les Juifs eurent donné de l'argent 
aux soldats qui gardaient le sépulcre de Jé- 
sus, pour publier que les disciples avaient 
enlevé secrètement son corps, si ces mêmes 
disciples eussent déclaré publiquement qu'il 
n'était point ressuscité, quels honneurs et 
uelles récompenses n'eussent-ils point reçus 
des Juifs? Puis donc qu'ils en auraient pu 
si facilement tirer de si grands avantages, 
ourquoi ont-ils inieux aimé s'exposer à une 
infinité d'outrages et de périls en publiant 
sa résurrection, s'ils n'en eussent élé-bien 
ersuadés, et s'ils n'eussent été poussés à lo 
aire par une verlu divine, qui est plus puis- 
sante que toutes les considérations de la 
terre? | 
On n'a point encore vu que ceux qui ont 
abandonné leur ami ou leur maître durant 
sa vie, l'aient chéri etsoutenu après sa mort; 
et principalement lorsqu'il fallait s exposer 
à toutes sortes de périls pour d: fendre sa 
mémoire. Cependant, ce qui n'est jamais ar- 
rivé à personne, a été pratiqué par les dis- 
ciples de Jésus-Christ, ceux qui l'avaient 
renoncé et abandonné durant sa vie, et qui 
s'étaient enfuis, lorsqu'ils le virent arrêter, 
revinrent à en faire tant d'estime, et à s'atta- 
cher si fort à lui, après lui avoir vu souffrir 
ure infinité de maux, d'opprobres, et la 


Mort même sur une croix, qu'ils exposèrent 


ensuite leur propre vie pour la confession 
de son nom et pour la foi de sa doctrine. Et 
en effet, quell- apparence y aurait-il que si 
Jésus-Christ ne fùt pas ressuscité, cenx que 
l'appréhension avait fait fuir lorsqu'il 


DicTionx pcs Preuv, DE LA my. pe J.-C. Ş 





235 DIV 


était encore vivant, se fussent, aprèssa mort, 
exposés volontairement à des périls beau- 
coup plus grands? 

Jésus -Christ avait fait plusieurs miracles 
avant sa mort; mais après qu'il eût été cru- 
cifié, les Juifs perfides dirent qu'il n’était pas 
ressuscité. Mais on leur peut répondre : S'il 
ne ressuscita pas, comment ceux qui prê- 
chaient sa résurrection ont-ils fait de plus 
grands miracles pour la prouver, qu'il n'a- 
vait fait lui-même avant sa niort? 

Si vous dites que les apôtres n'ont point 
fait de miracles, vous marquez par là qu'il 
faut qu'ils aient été soutenus d'une vertu 
bien extraordinaire, et d'une puissance toute 
divine, pour avoir converti toute la terre à 
la foi sans convaincre les hommes par aucun 
miracle : puisque ce serait là le plus pro- 
digieux et le plus étonnant de tous les mi- 
racles. Ainsi je vous montre des signes et 
des prodiges bien plus grands que ceux qui 
avaient été faits par Jésus-Christ même. Je 
ne vous apporte pas l'exemple d'nn aveugle 
seul, à qui la vue a été rendue, mais la dis- 
sipation entière des ténèbres de l'erreur, 
dont tonte la terre étail couverte; je ne vous 
rapporte pas la guérison seulement d'un lé- 
preux, mais celle de tout:s les nations du 
monde qui ont été délivrées de la lèpre du 
péché, et parfaitement netinyées de toutes 
souillures par le bain de la régénération 
spirituelle, 

Si sur le sujet de la religion l'on veut bien 
connattre la vérité des choses passées, et do 
celles qui sont à venir, il n'y a qu'à en con- 
sidérer attentivement toule la suite, qui, 
comme une chaîne d'une beauté admirable, 
est composée de divers anneaux qui sont 
tous liés et attachés les uns aux autres ; car 
Jésus-Christ dit à ses disciples de certaines 
choses da sa personne, d'autres de son Egli- 
se, et d'autres de ce qui devait arriver dans 
la suite des siècles; el en disant tout rela il 
faisait une infinité de miracles, afin que l'é- 
vénement des choses qu’il avait prédites ser- 
vit à confirmer, et ses prédictions, et ses 
promesses. Pareremple, il ressuscita Lazare 
d'une seule parole. (Joan. x1, #3.) D'ailleurs 
il avait dit que toutes les puissances de l'en- 
fer ne prévaodraient point contre son Eglise 
{Matth. xvi, 18); eten un autre lieu, que 
quiconque abandonnerait son père el sa mère 

r le suivre, en recevrait dès ici la récom- 
pense au centuple, el à l'avenir la vie éter- 
nelle.(Masth. x1x,29.) Voicidonc trois choses, 
savoir : un miracle, qui est la résurrection 
«de Lazare; deux prédictions, dont l’une se 
devait accomplir en ce monde, et l'autre 
seulement au siècle à venir. Sur ces trois 
choses vous devez considérer commeht l'une 
sert à établir et à confirmer la vérité des 
deux autres. Car si quelqu'un vient à douter 
de la résurrection de Lazare, l'événement 
de la prédiction qui a été faité de l'Eglise, 
lui doit persuader ce miracle; puisque nous 
voyons présentement de nos yeux la vérité 
de ca que le Seigneur à prédit tant d'années 
anparavant, que les puissances de l'enfer ne 
vrévaugront point contre son Eglise (loc. 
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cit.). Car ilfaut nécessairement qo’, 
la prédiction qu'il avait faite ex r 
miracle soit aussi vrai; et cons: : 
puisqu'il est vrai qu'il a fait ce: 
qu'il a déjà accompli sa première 
de la fermeté de l'Eglise, il n'est 
vrai qu'il accomplira cette autre |. 
pour la vie future, savoir, que nm 
vrons gu centuple notre récompen: 
“biens que nous avions méprisés d + 
présente pour l'amour de lui, t 
de Jésus-Chrit qu'il a déjà ar 
nous servant de gages certains de > 
plissement de celles qui restent à lar- 

Nous venons de voir ce que disait «1° 
Chrysostume au rv‘siècle. Voiri m- 
ce que disait Napoléon au xix’ sièr: 
curieux de rapprocher ces deux not: 
tres que séparent quinze siècles et q- 
deux confessent la divinité de Jésus 
Oui, Jésus-Christ est Dieu : tousle . 
tères de sa personne et de son œur 
montrent surabondamment aux yeas 
homme de bon sens et de raison. C 
que proclamait sur le rocher de $ 
grand capitaine des temps modern. 

ue le rapporte, en ces termes, M. ! 
lier Beauterne, dans son livre intilul: > 
timents de Napoléon sur le christianis: 

a On parlait,»dit-il,«assez souventi® 
Hélène de religion. Dan 

Un jour la conversation élait anic 
traitant un sujet bien élevé, il s'agis 
la divinité du Christ. Napoléon defen 
vérité de ce dogme avec les argus 
l'éloquence d'un hummede génie, ave 
que chose de la foi native du Cors- 
Titalien. 

Le général Bertrand était enore +: 
tagoniste et celui qui lui tenait tète 

— a Je ne conçois pas, Sire, » d“ 
a qu'un grand homme comme voss 
adopter que l'Etre suprême se soit 
montré aux hommes, sous nne for 
maine, avec un corps, une figure, ur 
che et des yeux, enfin semblable à 0 1: 
Jésus soit tout ce qu'il vous plaira. ï 
vaste intelligence, le cœur le plus nm” 
législateur le plus profond, et surtont 
singulier qui ait jamais existé, je T% 
mais il est un pur homme qui a eni 
ses disciples, séduit des gens crédules, 
me Orphée, Confucius, Brahma. Le ‘| 
juif a renouvelé le prodige des temp 
eux ; il a remplacé, en les détrônant, 
vinilés grecques, égyptiennes. Urani ' 
me succédant à de grands hommes: 
s'est fait adorer, parce qu'avant lui st 
décesseurs, Isis et Osiris, Jupiter et 
et tant d'autres, avaient eu l'orgue + 
faire adorer. 

Tel a été l'ascendant de Jésus 
époque, l'ascendant de ces dieur.“ 
héros de la fable. Si Jésus-Christ a 3“ 
et attaché à son char les multituds. 
révolutionné le monde, je ne vois hr 

ouvoir du génie et l'action d'une i. 
me, qui envahit le monde par l'inté"#" 
comme ont fait tant de cou juérants, +-* 
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» César, commo vous, Sire, ou Mahomet, 
Zz fait avec une épée. » ° 
iapoléon répondit : 
— a Je connais les hommes, et je vous dis 
> Jésus n'est pas un homme. 
Jes esprits superficiels voient de la res- 
sblance entre le Christ et les fondateurs 
mpires, les conqnérantis et les dieux des 
res religions. Cette ressemblance n'existe 
. Il y a entre le christianisme et quelque 
ision que ce soit la distance de l'infini. ` 
Le premier venu tranchere la question 
nme moi, pourvu qu'il ait une vraie con- 
ssance des choses et l'expérience des 
mmes. Quel est celui de nous qui, envi- 
reant avec cet esprit d'analyse et de criti- 
e que nous avons, les différents cultes des 
lions, ne puisse dire en face de leurs au- 
aus : Non, vous n'étes nides dieux, ni des 
ents de la Divinité: non, vous n'arezpoint de 
‘ssion du Ciel? Vous êtes plutôt les mission- 
ires dumensonge : mais à coup sûr, vous fû- 
s pétris du même limon que le resie des mor- 
‘#. Vous étes bien de la race et de la famille 
dam. Vous ne faites qu'un avec toutes les 
ssions el lous les vices qui en sont insépara- 
’s, tellement qu'il a fallu les défier avec 
us. Vos temples et vos prétres prorlament 
æ-mémes votre origine Votre histoire est 
le des inrenteurs du despotisme. Si vous 
igedtes de vos sujets le culte et les honneurs 
ine sont dus qu à Dien seul, vous futes ins- 
rés par l'orgueil naturel au rang supréme. 
‘certainement ce ne fut ni la liberté, ni la 
nsctience qui vous obéirent d'abord, mais la 
ssesse, le besoin et l'ambur du merveilleux; 
norance et la superstition, voilà vos pre- 
iers adorateurs. 
Tel sera le jugement, le cri de la cons- 
ence de quiconque interrogera les rois ou 
S temples du paganisme: ' 
Reconnaître là vérité est un don du Ciel 
t le caractère propre d'un excellent esprit; 
ais il n'est personne qui ne puisse rejeter 


fpugné et se réconnaft à une simple vue. 
h bien! il s'élève constamment un flot sans 
«se renaissant d’objections contre la vraie 
igion, soit. D'où vient qu'on n'en fait an- 
ane contre les fausses? C’est yne, sans hé- 
ter, tout le monde les croit fausses. 
danais le paganisme fut-il accepté com- 
e la vérité alisólue par le sage de la Grèce, 
| par Pythagore ou par Socrate, ni par Pla- 
m ni par Anaxagore ou par Péricliès? 

Ces grands hommes se récréaient avec 
S récits du bon Homère, comme avec les 
antes imaginations de la fable, mais ils ne 
S adoraient pas. Au contraire, les plus 
rends esprits depnis l'apparition du chris- 
anisne ont eu la foi, et une foi vive, une 
pratique aux mystères et aux dogmes de 
Evangile, non-seuleruent Bossaet et Féne- 
nn, dont c'était l’état de le prêcher, mais 
escartes et Newton, Leibnitz et Pascal, Cor- 
eille etRacine, Charlemagne et Louis XIV. 
où vient cette singularité, qu'un symbole 
ussi mystérieux et aussi profond soil res- 
ecté par nos plus grands hommes, tandis 
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que des théognnies puisées dans les luis de 
la nature et qui n'étaient, à vrai dire, que 
des explications Systénratiques du monde, 
n'ont pu parvenir à en imposer à aucun hom- 
me instruit ? Qui est--e qui a le plus médit 
de Jl'Olympe païen, sinon les païens? 

La raison en est bien naturelle: derrière 
le voile de la mythologie, un sage aperçnit 
tout de suile la marche et les lois des socié- 
tés naissantes, les illusions et les passions 
du cœur humain, les symboles et l'orgueil 
de la science. La mythologie est la religion 
de la fantaisie. Les poëtes, en édifiant leurs 
rêves, snivireht la pente naturelle à notre 
esprit, qui exagère sa puissance, jusqu’à 
s'alorer lui-même, parce qu'il ignore ses li- 
mites : ici, tout est humain, tout crie en 
quel jue sorte: Je suisl'œuvre de la créature. 

ela sante aux” yeux, tout est imparfait, in- 
complet, les contradictions fourmillent. Tout 
ce nierveilleux de la fable amuse l'imagina- 
tion, mais ne satisfait pas la raison. 

Ce n'est point avec des métaphores, ni 


avec de la poésie qu'on expliqué Dieu, qu'on 
‘parle-de l'origine du monde et qu'on révèle 


e$ lois de l'intelligence. Le payanisine est 
l'œuvré de homme. On peut lire ici notre 
imbécillité et notre cachet qui sônt écrits 

Que savent-ils de plus que les autres 
mortels, ces dieux si vantés, ces législateurs 
grecs ou romains; ces Nama, ces Lycurgue, 
ces prêtres de l'Inde ou de Memphis, ces 
Confucius, ces Mahomet? rien ‘absolument. 

lis ont fait un vrai chaos de la morale: 
mais en est-il un seul d'entre eux qui aitdit 


rien de neuf relativement à notre destinée à 


venir, à notre âme, à l'essence de Dieu et à 
la’ création ? Les théosophes ne noas ont rien 
appris de ce qu'il nous importe de savoir, et 
nous ne tenons d'eux aucune vérité essen- 
tielle. La question relixieuse n’est pas même 
entamée pár eux, toute leur théogonie est 


` x ` embrouillée, confuse, obscure, 
wt de suite le mensonge. Ce qui est faux . 


Il estune vérilé primitive qui remonte 
au berceau de l’homme, qu'on retrouve chez 
tous les peuples, écrite par le doigt de Dieu 
dans notre âme: la loi naturelle a`où déri- 
vent le devoir, la justice, l'existence de Dieu, 
la connaissance de ce que c’est que l’homme 
composé d’un esprit et d’un corps. 


Une seule religion accepte pleinement ia 
loi naturelle, une seule s'en epproprie les 
principes, une seule en fait l'objet d'un en- 
seignement perpétuel et public. ; 

uelle est cette religion? Le christia- 
nisme. 

La loi naturelle chez les païens, au con- 
traire, était méconnue, défizurée, modifiée 
par l'égoisme et dépendante de la politique. 
On la tolérait, mais on n'en reconnaissait 
point le caractère sacré. Celte loi n'avait ni 
temple, ni prêtres, ni d'aulre asile que lo 
langage où Dieu la conservait par une sa- 
gesse de sa providence. 

La mythologie est un temple consacré à 
la force, aux héros, à la science, aux bien- 
faits de la nature Les sages n’y nnigoint de 
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place; en effet, les sages sont les ennemis 
naturels de cette idolâtrie qui divinise la 
matière. 

Aussi, pénétrez dans lessanctuaires, vous 
n'y trouvez ni l'ordre, ni l'harmonie, mais 
un vrai chaos, millecontradictions, la guerre 
entre les dieux, l'immobilité de la scul} ture, 
la division et le déchirement de l'unité, le 
morcellementdes attributs divins, altérés ou 
aits dans leur essence, les sophismes de l'i- 
gnorance et la présomption des fêtes pro- 
danes, le triomÿhe de la débauche, l'impurelé 
etl'abomination adorées; toutes les sortes 
de corruptions gissent parmi d'épaisses té- 
nèbres avec un bois pourri, l'idole et son 
Piêtre. 

Est-ce là ce quiglorifie Dieu, ou ce qui 
Je déshonore? 

Sont-ce là des religions et des dieux à 
comparer au christianisme? Pour moi je dis 
non. J'appelle l'Olympe entier à mon tribu- 
nal. Je juge les dieux,mais je suis loin de me 
prosterner devant de vains simulacres. Les 
dicux, les législateurs de l'Inde et la Chine, 
de Rome et d'Athènes, n'ont rien qui m'en 
impose. Non pas que Je -sois injuste à leur 
égard. Non, je les apprécie parce que j'en 
sais la valeur. 

Sans doute, les princes dont l'existence 
fiza dans la mémoire, comme une imgge de 
J'ordre et de la puissance, comme un idéal 
de la force et de la beauté, de tels princes ne 
furent pointdes hommes ordinaires. 

Mais il faut aussi calculer dans ces ré- 
sultats l'ignorance de ces premiers âges du 
monde. Celle ignorance fut grande, puisque 
les vices furent divinisés avec les vertus, 
l'imagination joua le rôle principal dans cette 
séduction curieuse. Ainsi la violence, la 
richesse, tous les signes de l'orgueil, de la 
puissance, l'amour du plaisir,la voluptésans 
frein, l'abus de la force, sont les traits sail- 
lants de la biographie des dieux, tels que la 
fable et les pois les présentent et nous en 
font un naïf récit. Je ne vois dans Lycurgue, 
Numa, Confucius et Mahomet, que des lé- 

islateurs, qui, ayant le premier rôle daris 

Etat, ont cherché la meilleure solution du 
problème social; mai: je ne vois rien là qui 
décèle la Divinité, eux-mêmes n'ont pas élevé 
leurs prétentions si haut. 

„il est évident que la postérité seule a di- 
vinisé les premiers despotes, les héros, les 
princes des nations et les instituteurs des 
premières républiques. Pour moi,je reconnais 
es dieux de ces grands hommes pour des 
êtres de la même nature que moi. Leur in- 
telligence, après tout, ne se distingue de.la 
wienne que d'une certaine feçon. Ils ont 
primé, rempli un grand rôle dans leur temps, 
comme j'ai fait moi-même. Rion chez eux 
n'annonce des êtres divins: au contraire, je 
voisde nombreux rapports entre enx et moi, 
je constate des ressemblances, des faiblesses 


ct des erreurs communes qui les rappro- 
chent de mi et de l'humanité. Leurs facul- 
tés sont celtes que je possède moi-même, il 
t'y a de différence que dans l'usage que nous 
eu avgps fait eux el moi, selon le but diffé- 
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rent quenous nous sommes propos, 
le pays et les circonstances... 

Il n'en est pas de même du Ct: 
de lui m'étonne; son esprit me dequs… 
volonté me confond. Entre lui et 
ce soit au monde, il n’y a point: 
possible de comparaison. 11 est vrai: 
être à part; ses idées ct ses sent - 
vérité qu'il annonce, sa manière - 
vaincre, ne s'expliquent ni par l'or: 
humaine ni par la nature des choss. 

Sa naissance et l'histoire de s- 
profondeur de son dogme, qui alle 
ment la cime des difficultés et qui e: 
plus admirable solution, son kr. 
singularité de cet êlre mystérieux, > 
parition, son empire, sa morale à tra 
siècles et les royaumes; tout est 
un prodige, je ne sais quel myslèr 
dable... qui me plonge dans une rèv- 
je ne puis sortir, mystère qui esl. 
mes yeux, mystère permanent que je’ 
nier, et que je ne puis expliquer R- 
Ici, je ne vais rien de l'homme. 

Plus j'approche, plus j'examine 
tout est au-dessus de moi, tout &-: 
grand d’une grandeur qui écrase, et, 
réfléchir, je ne me rends compte de r- 

Sa religion est un secrel à lu: -. 
provient d'une intelligence qui certae 
n'est pas l'intelligence de l'homme. 

Il y a là une originalité profec. 
crée une série de mots el de maxime 
nues. Jésus n'emprunte rion à au 
nos sciences. On ne trouve absolues 
lui seul l'imitation ou l'exemple de~ 
Ce n'est pas non plus un philosophe. 
qu’il procède par des miracles, et dès 
mencement ses disciples sont ses ad: 
Il les persuade bien plus par un 
sentiment que par un déploiement i 
de méthode et de logique ; aussi ne - 
pose-t-il ni des études préliminaire. 
connaissance des lettres. Toute la : 
cousiste à croire. 

En effet, les sviences et la philos’ ~ 
servent de rien pour le salut, et Je 
vient dans le monde que pour rés 
secrels du ciel et les lois de l'esprit. 
n'a-t-il affaire qu'à l'âme, il ne s'en 
qu'avec elle, et c'est à elle seulequ'its ; 
son Evangile. 

L'ôme lui sufit comme il sufit? 
jusquà lui l'âme n'était rien, la mai. 
je temps élaient les maitres du monis. 
voix, tout est rentré dans l'ordre. Li» 
et la philosophie ne sont plus qu'us ` 
secondaire. L'âme a reconquis sa se ' 
peté. Tout l'échafaudage scalastique 
commeun édilice ruiné par un seu: m 

Quel matire, quelle parole qui os” 
telle révolution! avec quelle auioriit 
seigne aux hommes la prière, il it: 
croyances! Et nul ici ne peut con? 
d'abord parce que l'Evangile conue:! ! 
rale la plus pure, et ensuite paree 
dogme, dans ce qu'il contient ovb» ++ 
autre chose que la proclamation et * 
de «ce qui esiste, là où nul œl nr i 
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+ nul raisonnement ne pentaiteindre. 
uel est l'insensé qui dira : Non, au voya- 
r intrépide qui raconte les merveilles 
pics glacés que lui seul a eu l'audace de 
ter? 
e Christ est ce hardi voyageur. On peut 
eurer incrélule, sans doute, mais on ne 
t pas dire: Cela n'es! pas. 
‘ailleurs, consultez fes philosophes sur 
questions n'ystérieuses qui sont Fes- 
ce de l'homme, et aussi l'essence de la 
sion; quelle est leur réponse? Quel est 
„nme de bon sens qui a jamais rien com- 
à aux systèmes de la métaphysique an- 
ane ou moderne qui ne sont vraiment 
une vaine et pompeuse idéologie, sans 
un rapport avec notre vie domestique, 
© nos passions? Sans doute, à force de 
échir, on parvient à saisir la clef de la 
\osophie de Socrate et de Platon; mais il 
Lêtre métaphysicien, et il faut de plus, 
°C des années d'études, une aptitude spé- 
le. Mais le bon sens tout seul, le cœur, 
esprit droit suffisent pour comprendre ie 
islianisme. 
A religion chrétienne n'est pas de l'i- 
logie nidela métaphysique, mais une rè .le 
tique qui dirige les actions de l’homme, 
ile corrige, le conseille et l'assiste sans 
te sa conduite. La Bible offre une série 
nplète de faits et dhommes historiques, 
ir expliquer le temps et l'éternité, telle 
aucune autre religion n’est à même d'en 
‘ir; si ce n'est pas la vraie religion, on est 
‘usable de s’y tromper; car tout cela est 
nd et digne de Dieu. 
e cherche en vain dans l'histoire pour y 
uver le semblable de Jésus-Christ, ou 
ni que cesoit qui approche de l'Evangile. 
l'histoire, ni l'humanité, ni les siècles, 
la nature, ne m'otfrent rien avec quoi 
puisse le comparer ou l'expliquer. Ici lout 
t extraordinaire: plus je le considère, plus 
m'assure qu'il n'y a rien làqui ne soit en 
hors de la marche des choses et au-dessus 
l'esprit humain. Les impies eux-mêmes 
Nt jamais osé nier la sublimit$ de l’Evan- 
e qui leur inspire une sorte de vénération 
‘cée. Que de merveilles y admirent ceux 
i l'ont médité! 
Tous les mots y sont scellés et solidaires 
n de l'autre, comme des pierres d'un 
hue édifice. L'esprit qui lio les mots entre 
x est un ciment divin qui, tour à tour, en 
couvre le sens ou le cache à l'esprit. Cha- 
e phrase a un sens complet, qui retrace 
perfection de l’unité et la profondeur de 
nsemble ; livre unique où l'esprit trouva 
e beauté morale inconnue jusque-là, et 
ie idée de l'infini supérieure à celle même 
e suggère la création. Quel autre que 
eu pouvait produire ce type, cet idéal de 
rivetion, également exclusif et origiual, 
| personne ne peut ni critiquer ni ajouter, 
retraucher un seul mot, iivre différent de 
ul ce qui existe, absolument neuf, sans 
`n qui fe précède et sans rien qui le 
Vu, 
Vous parlez de Confucius, de Zoroastro, 
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de Numa, de Jupiler et de Mahomet; meis 

il y a entre eux et le Christ cette différence, 

que de même que tout ce qu'il a fait est d'un 

Dieu, il n’est rien chez eux, au contraire, qui 

ne soit d'un homme. L'action de ces mortels 

fut bornée à leur vie, et ce fut de leur vivant, 

qu'ils établirent leur culte à l'aide des pas- 

sions, avec ia force et à la faveur des événe- 

ments politiques. Le Christ attend tout de sa 

mort : est-ce là l'invention d'un homme? Non, 

c'est au contraire une marche étrange, ungo 
confiance surhumaäine, une réalité inexpli- 

cable. N'ayant encore que quelques disciples 

idiots, le Christ est condauné â mort; il 

meurt objet de la colère des prêtres juifs et 
du mépris de sa nation. abandonné et contre- 

dit par tes siens. Et comment pouvait-il en 

être autrement de celui qui avait annoncé 

par avance ce qui allait lui arrivir? 

On va me prendre, on me crucifiera, disail- 
il; je serai abandonné de tout le monde, mor 
premier disciple me reniera au commencement 
de mon supplice, je laisserai faire les mé- 
chants, mais ensuite la justice divine é- 
tant satisfaite, le péché originel élant ex- 
pié par mon supplice, le lien de l'homme avec 
Dieu sera renoué, et ma mort sera la vie de 
mes disciples ; alors ils seront plus forts sans 
moi qu'avec moi: car ils me verront ressuscité; 
jemonterui au ciel, et je leur enverruidu ciel un 
esprit qui les instruira; l'esprit dela croix leur 
fera concevoir mon Evangile; enfin ils y croi. 
ront, ils le précheront, ils le persuaderont à 
l'univers lout entier. 

Et cette folle promesse, si bien appelée 
par saint Paul,la folie de la croix (I Cor. 1, 
23), cetle prédiction d'un misérable crucitié 
s'est accomplie littéralement. Et le mode de 
l'accomplissement est peut-être plus prodi- 
gicux que la promesse. 

Ce n'est ni un jour ni une bataille qui 
en. ont décidé; est-ce la vie d’un homme? 
Non, c'est une guerre, un long combat de 
t'ois cents ans commencé par les a; Ôtres et 
entretenu par leurs successeurs, et par le 
flot successif des générations chrétiennes. 
Depuis saint Pierre, les trente-deux évê- 
ques de Rome qui ont succédé à sa priinauté 
ont été comine lui martyrisés. Ainsi, trois 
siècles durant, la chaire romaine fut un é- 
chafaud qui procuraitinfailliblement la mort 
à celui qui y était appelé. Et rarement Îles 
autres évêques, pendant cette période de 
trois cents ans, eurent une destinée meil- 
leure. 

Dans cetie guerre, tous les rois et toutes 
les forcesde la terre se trouvent d’un côté, 
et de l'autre je ne vois pas d'armée, mais 
une énergie mystérieuse, quelques hommes 
disséminés çà et là dans toutes les parties du 
globe, n'ayant d'autre signe de ralliement 
qu'une foi commune dans les mystères de 
la croix. 

Quel étrange symbole, l'instrument: du 
supplice de l'Homme-Dieul ses disciples en 
sont armés. Ils portent la croix dans lunt- 
vers avec leur conviction, flamme ardento 
qui se piera re de proche en proche. Le 

hrist, ieu, disent-i s, est mort paur le salut 
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des hommes. Quelle lutte, quelletempête sou- 
Jevèrent ces simples paroles autour de l’hum- 
ble étendard du supplice de l'Homme-Dieul 


Que de sang versé des deux parts! quel, 


echarnement! Mais ici la colère et toutes 

Jes fureurs de la haine et de la violence; là, 

Ja douceur, le courage moral, une résigna- 

tion infinie. Pendant trois cents ans, la pen- 

sée lutte contre la brutalité des sensations, 

Ja. conscience contre le despotisme, l'âme 

contre le corps, la vertu contre tous les vi- 

ces. Le sang des Chrétiens coule à flots, 

Jls meurent en baisant la main de celui qui 

Jes tue. L'âme seule proteste pendant que le 

dorps se livre àtoules les tortures. Partout les 

Chrétiens succombent, et partout ve sont eux 

qui triomphent. 

Vous parlez de César et d'Alexandre, de 
- Jours conquêles et de l'enthousiasme qu'ils 
savent allumer dans le cœur du soldat, d'as- 
vendant du génie et de la victoire, d'effet 
naturel de la discipline militaire et de résul- 
tat d'un commandement habile et légitime. 
Mais combien d'années l'empire de César a- 
t-il duré? Combien de temps l'enthousiasme 
des soldats pour Alexandre s'est-il soutenu? 
Is ont joui de ces hommages, un jour, une 
heure, le temps de leur commandement et 
au plus de leur vie, selon les caprices du 
nombre et du hasard, selon les calculs de la 
stratégie, enfin selon les chances de la 
guerre... Et si la vicloire intidèle les eût 
quittés, doutez-vous que l'enthousiasme 
n'eût aussitôt cessé? Je vous le demande, V'in- 
fluence militaire de César et d'Alexandre a- 
t-elle fini avec leur vie ? S'est-elle prolongée 
au delè du tombeau? 

Concevez-vous un mort faisant des con- 
quêtes avec une armée fidèle et dévouée à 
sa mémoire? Concevez-vons un fantôme qui 
a des soldats sans solde, sans espérance pour 
ce monde-ci, et qui leur inspire la persévé- 
rance el le support de tous les genres de priz 
vations? hélas! le corps de Turenne était 
encore tont chaud qye son armée décampait 
devant Montécuculli. Et moi, mes armées 
m'oublient tout vivant, comme l'arnée car- 
thaginoïse fit d'Annibal. 

Voilà notre pouvoir à nous autres grands 
hommes : une seule bataille perdue nous a- 
bat, et l'adversité nous enlève nos amis. Que 
de Judas j'ai vus autour de moi! Ah! si je 
n'ai pu persuader ces grands politiques, ces 
généraux qui m'ont trahi, s'ils ont méconnu 
muon nom el nié les miracles d'un amour vrai 
de la patrie et de la fidélité quand mê.ne…. 
à leur souverain. Si moi, qui les avais si 
souvent menés à la victoire, je n'ai pu, vi- 
vant, réchauffer ces cœurs éguïsles, par où 
donc, étant glacé moi-même par la mort, 
parviendrai-je à entretenir, à réveiller leur 
zèle? 

Concevez-vous César empereur éler- 
nel du senat romain, et du fond de 
son mausolée gouvernant l'empire, veil- 
lant sur lcs destinées de Rome ; tella 
est l'histoire de l'envahissement et de la 
conquête du monde par le christianisme; 
voilà le pouvoir du Dieu des Chrétiens 
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ef le perpétuel miracle du progrès à 
et du gouvernement de son E: 
peuples passent, les Irônes cenuleni 

lise demeure ! Quelle est donc laf- 
ait tenir debout cette Eglise assar 
l'océan furieux de la colère et du mé;-. 
siècle? Quel est le.bras, depuis dit-hui + 
ans, qui l'a préservée de tant d'ore 
ont menacé de l'engloutir? 

. Dans toute autre existence qne c 
Christ, que d’imperfections, que dev - 
tudes! Quel est le, caractère qai ne fa - 
abattu par de. certains obstacles? Ur 
l'individu qui ne soit modifié par les + 
ments ou pâr les lieux, qui ne sobis 
fluence du temps, et qui ne transize w- 
mœurs et les passions, avec quelquent- 
qui le surmonte? 


Je défie de citer aucune existence: 
celle du Christ, exempte de la n 
altération de ce genre, qui soit ps 
ces souillures et de ces vicissituds 


Depuis le premier jour jusqu'au 4 
il est le même, toujours le même; 
tueux et simple, infiniment sévère e! . 
ment doux ; dans un commerce de r: 
ainsi dire publie, Jésus ne donne jai: 
prise à la moindre critique; sa con:. 
prudente ravit l'admiration par un a 
d force et de douceur. Qu'il parle»: 
agisse, Jésus est lumineux, imuuat 

ssible. Le sublime, dit-on, est un in , 
a Divinité; quel nom donner à & - 
réunit en soi lous les traits du sublim 


Le mahométisme, les cérémonis 
Numa, les institutions de Lycurgue, it 
théisme et la loi mosaïque même sc: 
plus des œuvres de législation que” 
gion. 

En effet, chacun da ces cultes ser 
plus à la terre qu'au ciel. I s’agit, 1è s 
d'un peuple et des intérêts d’une na!” 
n'est-il pas évident que la vraie re: 
saurait être circonscrile à un seu 
La vérité doit embrasser l'univers. T 
le christianisme, la seule religion ï 
truise la nationalité, la seule qui pr" 
l'unité et la fraternité absolues de 
humaine, la seule qui soit pur-m 
tuelle, enfin, la seule qui assigne à 
sans distinction, pour vraie patrie, It* 
d'un Dieu créateur. 

Le Christ prouve qu'il est le His 
ternel, par son mépris du temps: U 
dogmes signifient une seule el mére, 
l'éternité. Aussi, comme l'horizon # 
empire s'étend et se prolonge iafin®” 
Christ est par de là la vie et par de là © 
le passé et l'avenir sont égalemenl! 
royaume de la vérité n'a et ne peu", 
cet d'autre limite que le menso 
le royaume de l'Evangile, qui eml 
les lieux ct tous les peuples. 3è 
emparé de tout le genre humain; "',, 
une seule nation, la nation des '' 
gens qu'il appelle à une vie pars 
ennemis du Christ relèvent de lu! ‘7 
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amis par le jugement qu'il exercera sur 
s,au jour du jugement. 

tahomet sans doute proclame l'unité de 
‘u; cette vérité est l’essence et le dogme 
neipal de sa religion. Je le reconnais ; 
is tout le monde sait qu'il ne l'affirme que 
près Moïse et la trodition juive. L'esprit 
Mahomet ou plutôt son imagination, a 
| Luus les frais de tous les autres dogmes 
Coran, livre plein de confusion et d'ob- 
rité d'un novateur passionné qui se 
irmente pour résoudre les problèmes de 
destinée humaine avec le génic, et il n'a- 
atit vraiment qu'à des turpitudes, tant il 
, vrai qu’il n’est donné à personne de ré- 
adre les questions sur Dieu, le paradis et 
vie future, si Dien ne l'en instruit lui- 
ème préalablement. 

Aussi Mahomet n'est vrai qu'autant qu'il 
ippuie sur la Bible et sur fe sentiment inné 
' la croyance en Dieu. Pour tout le reste, 
Coran n’est vraïmnent qu'un système hardi 
| domination et d'envahissement poli- 
nes. 

artout Phommo ambitienx se montre 
découvert dans Mahomet. Vil flatteur de 
utes les passions les plus chères au cœur 
:' Fhomnie, comme il caresse la chairt 
iclle large part il fait à la sensualité 1 Est- 
vers la vérité de Dieu qu'il veut entraîner 
rabe, ou vers la séduction de toutes les 
uissances permises dans cetle vie et pro- 
ises comme l'espoir et la récompense de 
utre? | 

N fallait enlever un peuple; l'appel aux 
ssions fut nécessaire , à la bonne heure, il 
réussi ; mais la cause de son triomphe sera 
cause de sa roine. Tôt ou tard le crois- 
nt disparaîtra de la scène du monde, et la 
oix y deineurera. 

Le sensualisme tue en définitive les na- 
ons aussi bien que les individus qui ont 
| folie d'en faire la base de leur existence. 
De plus, ce (aux prophète s'adresse à 
ne seule nation, et il a senti le hesoin de 
uer deux rôles, le rôlé politique et le rôle 
ligieux. Ii a effectivement conquis et pos- 
idé loute la puissance du premier ; pour le 
cond, s'ilen a le prestige, il n’en a pas la 
alité. Jamais il n'a donné de preuves de la 
vinité de sa mission. Une ou deux fois il 
‘ut s'étayer d’un miracle, et il échoue hon- 
usement. Personne ne cruit à ses miracles, 
irce que Mahomet n'y croyait pas lui-même, 
qui prouve qu'il n'est pas aussi aisé qu'on 
' l'imagine, d'en impaser sous ce rapport. 
Si le titre d'imposteur s'accule facilement 
1 nom de Mahomet, il répugne tellement 
rec celui du Christ, que Je ne crois pas 
u aucun ennemi du christianisme ait jamais 
sé l'en flétrir. 

Et cependant il n'y a pas de milieu, lo 
brist est un imposteur ou il est Dieu. 

Le Christ n’a point d'ambition terrestre, 
esl exclusivement à sa mission céleste. Al 
u était facile d'exercer une grande séduc- 
on et d'avoir de la puissance, en devenant 
n homme politiqne. Tout s'y prêtait ct 
lait au-devant de lui, s'il eùt voulu. 
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Les Juifs attendaient ün Messie tempu- 
rel, qui devait suhjuguer leurs ennemis, un 
roi dont le scepire rangerait le monde cr- 
tier sous leur domination. Certes, il y avait 
là une tentation difficile à surmonter, et l'é- 
lément nature! d'une grande usurpation. 
Jésus est le premier qui ose atlaquer publi- 
quement l'interprétation erronée des Ecri- 
tures. l! s'attache à démontrer que les 
victoires et les conquêtes du Christ sont: 
des victoires et des conquêtes spirituelles, 

u'il s'agit de la répression des vices, de 
J'assujettissement des passions et de l'enva- 
bissumwent pacifique des âmes; et si les Ecri- 
tures annoncent la soumission éclatante do 
l'univers, cette soumission absolue regarde 
le scrond avénement qui arrivera à la fin du 
monde. 

Jésus prend un soin tont particulier 
d'inculquer cette explication toute spirituelle 
à ses disciples. On veut, dans plusieurs occa- 
sions , se saisir de lui pour le faire roi, il 
écarte de son front la couronne, il n'en veut 
pas, il en veut une autre que la Vierge, sa 
mère, lui a préparée, il la ceindra le jour de 
son grand sacrifice. 

Jésus ne pactise pas davantage avec les 
autres faiblesses humaines. Les sens, ces 
tyrans de l’homme, sont traités par lui en 
esclaves faits pour obéir et non pour com- 
mander. Les vires sont l’objet de sa haine 
implacable. I1 mortifie les passions qui sont 
l'élément naturel des grands succès. 11 parie 
en maître à la nature Frumaine dégradée, en 
maître courroucé qui exige une expiation. 
Sa parcle, tout austère qu’elle est, s'insinue 
dans l'âme cumme un air subtil et pur: la 
conscience en est pénétrée et silencieuse- 
ment persuadée. 

Jésus met de côté la politique, qui est 
chose superflue pour de vrais Chrétiens, 
qui adorent le dogme de la fraternilé d'- 
vine. 

Certes, voilà un homme à part, voilà 
un pontife, et une religion qui se sépare 
vraiment de toutes les antres religions ; et 
celui-là est un menteur qui dit qu'il y a 
quelque part quelque chose qui ressemble 

cela. 

li est vrai que le Christ propose à notre 
foi une série de mystères. Il commande avec 
autorité d'y croire sans donner d'autre rai- 
son que cette parole épouvantable : Je suis 


eu. 

il le déclare! quel abîme il creuse par 
cette déclaration entre lui et tous les fai- 
seurs de religion! Quelle audace, quel sacri- 
lége, quel blasphème, si ce n'était vrai ! $o 
dis plus, le triomphe universel d'une afür- 
mation de ce genre, si ce triomphe n'était 
hien réellement celui de Dieu même, serait 
une excuse plausible et la preuve de l'3- 
théisme. 

D'ailleurs, en proposant des mystères, 
le Christ est conséquent avec la nature d's 
choses, qui est profondément mystérieuse. 
D'où viens-je, où va s-je, que suis-je? La 
vie humaine est un mystère dans son ori- 
gine, dans son oryanisalion et dans sa fin. 
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Dans homme et hors de homine, dans la 
nature, tout est mystère, et l'on voudrait 
que la religion ne fût pas mystérieuse! La 
création el la destinée du monde sont un 
abime impénétrable, aussi bien que la des- 
tinée et la création d'nn seul individu. Le 
christianisme du moins n'élude pas ces 
grandes questions : il les attaque en face, 
et nos dogmes en sont une solulion pour 
celui qui croit. Les païens ne niaient.pas 
que la nalure des choses ne fût mysté- 
rieuse; chez eux le mystère était parlout. 
Ils en avaient de toutes les sortes, mystères 
d'Isis, mystères des hbacchanales, mystères 
de sagesse et d'infamie. C'est ici qu’à bon 
droit on peut se révolter de la nuit impure 


et profonde qui enveloppe le sanctuaire. 


Quel amalgame hétérogène de principes 
contradictoires que la théogonie chaldéenne, 
grecque ct égyptienne! quel océan d'idées 
mai digérées, unies sans liaison, sans hié- 
rarchiel quel mélange du sublime et de 
l'absurde, du sacré el du profane! Ce qui 
est le moins obscur se rapporte évidemment 
à l'origine des sociétés, à leur histoire et 
surtout à celle des premiers princes, tandis 
que le dogme rappelle les mêmes croyan- 
ces ou plutôt les mêmes erreurs d'une 
tradition perdue; et le sanctuaire paien 
est vraiment le réceptacle ténébreux des 
lueurs fausses des sens, le rendez-vous im- 
ur de mille bizarreries de l'imagination et 
‘asile consacré de toutes les folies du cœur 
et de toutes les aberrations des siècles. 

De tels temples, de tels prêtres peuvent- 
ils être les temples et les prêtres de la vé- 
rité? Qui oserait le soutenir? Non, jamais 
las païens eux-mêmes ne l'ont sru sérieuse- 
ment. 

Le christianisme seul a affiché dès sa 
naissance celle prétention, et seul il en a le 
droit, parce que sun dogme est conséquent 
et d'accord avec cette prétention. Le poly- 
théisme le persécuta avec fureur. La voix 
du christianisme fut entendue comme un 
cri puissant de la conscience qui venait ré- 
veiller la conscience. Aussitôt l’idolâtrie se 
sentilaltaquée dans sa base, et n'ayant rien 
à opposer à l'attaque de ce cri généreux, 
l'idolâtrie, menacée dans san existence, ré- 
poudit par un cri de rage. Cette rage n'était 
pas de la conviction, mais le désespoir de 
ceux qui allaient cesser de vivre, parce que 
Jeur vie était liée à celle de leur idole. 

Telle est la faiblesse des mensonges, 
qui de soi n’a rien de tixe. Comment sur la 
tige mouvante de l'erreur germerait-il une 
croyance, une conviction? Non, les païiens 
ne croyaient pas au paganisme; et de nos 
jours un hérétique n’a et ne peut avoir 
qu'une fausse confiance dans kes erreurs 
qui le séparent des Catholiques: mais il 
croit en toute assurance les articles com- 
muns aux deux cowmunions; et c’est la 
croyance commune qui explique la durée 
des hérésies. On ne peul expliquer le succès 
de Luther et de Calvin que par les į assions 
des hommes, et par les secours qu'ils re- 
curent de la politique des priuc.s et des 
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granis, qui se servirent de l'hérésie comme 
d'une arine contro le pouvoir royal et contre 
l'autorité ecclésiastique. Mais comment un 
homme de bon sens peut-il demeurer pro- 
testant dans ces temps-ci? Aussi le protes- 
tantisme existe plutôt par ses conquêtes 
passées que par sa force présente. 

Quelle est la religion qui soit absolue, 
qui éclaire, dirige et tranquillise la cons- 
cience comme la foi chrétienne? Les faus- 
ses religions laissent l'esprit, comme un 
vaisseau sans pilote, errer à l'aventure. 

Le protestantisme lui-mêine montre bien 
sa triste origine par flabandon quil fait 
du gouvernement de l'âme. 

El je conçois que Luther et Calvin aient 
eu peur de ce fardeau. Oui, je cor:çois qu'un 
homme recule toujours devant la direction 
des conscieures. Dieu seul a pu s'en saisir 
comme d’un sceptre qui lui appartient à lui 
seul. 

Toutes les religions, hormis la religion 
chrétienne, rejettent l'âme dans le con- 
merce de la vie commune. 

Confucius propose aux Chinois l'agri- 
culture, Lycurgne et Numa crurent contenir 
leurs concitoyens par le sage équilibre des 
lois, et par l'harmonie d'une société bien 
réglée: Mahomet poussa ses disciples à la 
conquête du monile par le sabre. Tous préci- 
pitèrent homme vers les choses extérieures. 
A la boue heure! mais quel rapport existe- 
t-il entre cette activité et le sentiment re- 
ligieux? Je vois là des citoyens, une nation, 
un législateur, un conquérant, mais nulle 
part un pontife, 

Et quel autre que Dieu pouvait affirmer 
avec cette certitude absolue, capable de 
tranquilliser la conscience, des vérités telles 

ue l'existence de Dieu, l'immortalité de 
l'âme, la croyance à l'enfer, au paradis, ces 
dogmes enfin qui sont les prémisses et la 
base de toutes les religions? Quand le Christ 
les énonce comme l'essence de sa doctrine, 
il le fait avec tout ce qu'il y a d'imposant et 
d'absolu dans son caractère de Fils c'e Dien. 
Sans doute il faut la foi pour cet article-là, 
qui est celui dujuel dérivent tous les au- 
tres articles. Mais le caractère de la divinité 
du Christ une fois admis, la doctrine chré- 
tienne se présente avec la précision et la 
clarté de l'algèbre; il faut y admirer len- 
chuînement et l’unité d'une science. 

Appuyée sur la Bible, cette doctrine ex- 
plique le mieux les traditions du monde; 
elle les éclaircit, et les autres dogmes s’y 
rapportent étroilement comme les anneaux 
scellés d'une même chaîne. L'existence du 
Christ, d'un bout à l'autre, est un tissu tout 
mystérieux, j'en conviens; mais ce mystère 
répond à des difficultés qui sont dans laulis 
les existences : rejetez-le, le monde est une 
énigme; acceplez-le, vous avez une adul- 
rable solution de l'histoire de l'homme. 

Le christianisme a un 8vantae sur tons 
les philosophes et sur loutes les religions : 
les Chrétiens ne se font pas illusion sur la 
nature des choses. On ne peut leur repro- 
cher ui la subtilité, ni Île charlatanismo 
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idéologues, qui onf cru résoudre la 
le énigme des questions théolagiques, 
> de vaines dissertations sur res grands 
tx. HInsensés dont la folie ressemble à 
e d'un petit enfant, qui veut toucher le 

avec sa main, ou qui demande la lune 
PF joune! à sa curiosité. Le christianisme 
avec simplicité : Nul homme n'a vu Dieu, 
e n'est Dieu. Dieu a révélé ce qu'il est. La 
lation est un mystère que la raison ni 
prit ne peuvent concevoir; mais puisque 
* a parlé, il faut y croire. 
zela est d'un grand bon sens. 
= Evangile possède une vertu secrèle, 
re sais quoi d'efficace, une chalcur qui 
t sur l'entendement et qui charme le 
ur : on éprouve à le lire le même bon- 
ur qu'à contempler le ciel. L'Evangile 
‘st pas un livre, c'est un être vivant, avec 
e action, une puissance qui envahit tout 

qui s op ose à son extension. Le voici 
- cette table, co livre par excellente (et ici 
ppereur le toucha avec respect), je ne me 
se pas de le lire, et tous les jours avec le 
me plaisir. 

a! Christ ne varie pas, il n'hésite jamais 
as son enseignement, et la moindre affir- 
tion de lui est marquée d’un cachet de 


iplicité et de profondeur qui captive 


„norant et le savant pour peu qu'ils y 
. tent leur attention. 
lulle part on ne trouve cette série de 
les idées, de belles maximes morales, 
. défient comme les bataillons de la milice 
„oste, et qui produisent dans notre 4me le 
me sentiment que l'on éprouve à consi- 
er l'étendue infinie du ciel resplendissant, 
. une belle nuit d'été, de tout l'éclat des 
es, 
. Non-seulement notre esprit est préoc- 
6, mais il est dominé par cette lecture, 
`, jamais l'âme ne court risque de s’égarer 
"+ ce livre. Une fois maître de notre es- 
.t, l'Evangile saisit et domine toute notre 
" . Dieu même est notre ami, notre père, 
vraiment notre Dieu : une mère n'a pas 
. Sde soin de l'enfant qu'elle allaite, L'âme 
© uite par la beauté de l'Evangile ne s'ap- 
© tient plus. Dieu s'en empare tout à fait, 
-n dirige les pensées ct toutes les facultés, 
~ sest à lui. 
* Juette preuve de la divinité du Christ! 
c un empire aussi obsoln, il n’a qu’un 
? | but, l'amélioration spirituelle des in- 
-~ idus, la pureté de la conscience, l'union 
"3 qui est vrai, la sainteté de l'âme. Voilà 
© iment une religion, et je reconnais là un 
“itife. 
it ce qui ravit la conviction, ce sont 
i s les avantages et le bonheur qui résul- 
+ t d'une telle croyance. L'homme qui croit 
“ heureux! Ahl vous ignorez ce que c'est 
‘à croire croire, c’est voir Dicu, parce que 
rż à a los yeux fixés dans lui. Heureux celui 
«icroitine croit pasqui veut. Telest le chris- 
«1. 1isme qui satisfait complétement la rai- 
, $ ade ceux qui en ont une fois adinis le prin- 
1e, qui s'explique lui-même par une réré- 
«ton d'en haut, et qui cxplique ensuite 
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naturellement mille difficultés qui n'ont de 
solution possible que par la foi. 
Enfin, et c'est mon dernier argument, 
il n'y a pas de Dieu dans le ciel, si un 
homine a pu concevoir et exécuter, avec un 
plein succès, le dessein gigantesque de dé- 
rober pour lui le culte suprême, en usur- 
ant le nom de Dieu. Jésus est le seul qui 
‘ait osé, il est le seul qui ait dit clairement, 
affirmé imperturbablement lui-même da 
lui-même: Je suis Dieu, ce qui est différent 
de cette affirmation: Je suis un Dieu, ou 
de cette autre: Ti y a des dieux. L'histoire 
ne mentionne aucun autre individu qui so 
soit qualifié lui-même de ce titre de Diru 
dans le sens absolu. La fable n'établit nullo 
part que Jupiter et les autres dieux se soient 
eux-mêmes divinisés. Ceùt été de leur part 
le comble de l’orgueil, et une monstruosité, 
une extravagance absurde. C’est la postérité, 
ce sontles héritiers des premiers despotes qui 
les ont déitiés. Tous les hommes étant d’une 
même race, Alexandre a pu sedire le fils de 
Jupiter. Mais toute la Grèce a souri de cette 
supercherie ; et de même l'apothéose des 
empereurs romains n'a jamais été une chose 
sérieuse pour les Romains: Mahomet et Con- 
fucins se sont donnés simplement pour des 
asonts 11e la Divinité. La déesse Egérie de 
Nuna n’a jamais élé que la personnification 
d'une inspiration puisée dans la solitude des 
hois. Les dieux Brahma et Shiva de l'Inde 
sont une invention psychologique. 
Comment donc un Juif, dont l'existence 
historique est plus avérée que toules celles 
des temps où il a vécu, lui seul, fils d'un 
charpentier, se donne-t-il tout d’abord pour 
Dieu même, pour l'Etre par excellence, 
pour le créateur de tous les êtres? Il s’arroge 
toutes les sortes d'adorations, il bâtil son 
culte de ses mains, non avec des pierres, 
mais avec des homnies. On s'extasie sur les 
conquêtes d'Alexandre, eh bien! voici un 
conquérant qui contisque à sôn profit, qui 
unit, qui incorpore à lui-même non pas 
une nalion, mais l'espèce humaine. Quel 
miracle! l'âme humaine avec toutes ses fa- 
cultés devient une annexe de l'existence du 
Christ, 
Et comment? par un prodige qui sur- 
asso tout prodige. Il veut lamour des 
ommes, c'est-à-dire, ce qu'il est le plus 
difficile au monde d'obtenir, ce qu'un sago 
demande vainement à quelques amis, un père 
à ses enfants, une épouse à son époux, un 
frère à son frère, en un mot, le cœur, c’est 
à ce qu'il veut pour lui, il l'exige absolu- 
ment, et il y réussit tout de suite. J'en 
conclus sa divinité. Alexandre, César, Anni- 
bal, Louis XIV, avec tout leur génie, y ont 
échoué. Ils ontcanquis le monde, et its n'ont 
pu parvenir à avuir un ami. Je suis peut- 
être le seul de nos jours qui aime Annibal, 
César, Alexandre. Le grand Louis XIV, qui a 
jeté tantd'éclat surla Franceet dansie inonde, 
n'avait pas un ami dans tout son royaume, 
même dans sa famille. Di est vrai, nous 
aimons nos enfants, pourquoi? nous otéis- 
sons à un instinct de la nature, à une voinnt 
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de Diou, à une nécessité que los. bêtes elles- 
mêmes reʻonnaissent et remplissent; mais 
combien d'enfants qui reslent insensibles à 


nos caresses, à tant de soins que nous. leur. 


prodignons l combien d'enfants ingrats! Vos 
enfanis, général Bertrand, vous aiment-ils ? 


Vous les aimez et vous n'êtes pas sûr d'être. 


payé de retour... Ni vos bieufaits, ni la nature 
ne réussiront jamais à leur inspirer un amour 
tel que celuides Chrétiens pour Dieu. Si vous 
veniezà mourir,vos enfants se souviendraient 
de vous en dépensant votre fortune, sans dou- 
te, mais vos petits-enfants sauraient à peine 
si vous avez existé..., et vous êtes le général 
Bertrand, et nous sommes dans unetle, et 
vous n'avez d'autres distractions que la vue 
de votre famille! 

Le Christ parle, et désormais Jes généra- 
tions lui appartiennent par des liens plus 
étroits, plus intimes que ceux du sang, par 
une union plus sacrée, plus impérieuse 

ue quelque union que ce soit. I allume la 

amme d'un amour qui fait mourir.l'amour 
de soi, qui prévaut sur tout autre amuour. 

A te miracle de sa volonté, comment ne 
pas reconnaître le Verbe créateur du monde? 

Les fondateurs de religion n'ont pas 
même eu l’idée de cet amour mystique, qui 
est l'essence du christianisme, sous le beau 
nom de charité, 


.. C'est qu'ils n'avaient garde de se lancer 
enntre un écueil, c'est que dans une opéra- 
tion semblable, se faire aimer, l'homme se 
porte en lui-même le sentiment profond de 
son impuissance. 
Aussi le grand miracle du Christ, sans 
contredit, c'est le règne de la charité. 


Lui seul, il est parvenu à élever le cœur 
des hommes jusqu à l'invisible, jusqu’au sa- 
crifice du temps; lui seul, en créant cette im- 
molation, a créé un lien entre le ciel et la 
terre. 


Tous ceux qui croient sincèrement en 
lui, ressentent cet amour admirable, surna- 
turel, supérieur: phénomène inexplicable, 
impossible à la raison el aux forces de lhom- 
me, feu sacré donué à la lerre par ce nou: 
veau Prométhée, dont le temps, ce grand 
destructeur, ne peut ni user la force, ni limi- 
ter la durée, Moi, Napoléon, c'est ce que j'ad- 
wire davantage, parce que j'y ai pensé soue 
vent, el c'est ce qui me prouve absolument 
la divinité du Christ. 

J'ai passionné des multitudes qui mou- 
raient pour moi. À Dieu ae plaise que je 
forme aucune comparaison entre l’enthou- 
siasme des soldats et la charité chrétienne, qui 
sont aussi différents que leur cause! 

Mais ‘enfin, il fallait ma présence, l'élec- 
tricité de mon regard,mon accent, une parole 
de moi; aloss j'alluiwais le feu sacré dans les 
cœurs... | . 

Certes, je possèda le secret de cette puis- 
sauce magique qui enlève les esprits, wiais 
Je ne saurais le communiquer à personne; 
aucun de mes généraux ne l'a reçu ou de- 
viné de moi ; je n'ai pas davantage le secret 
d'éteruiser mon nom et mon amour daus les 
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cœurs, el d'y opérer des prodiges sens le 
secours de la matière. | 

Maintenant que je suis à Sainte-Hélène... 
Maintenant que je suis seul cloné sur ce roc, 

ui bataille et conquiert des empires pour 
moi? Où sontJes vourtisans de mon infor- 
tune ? Pense-t-on à moi? Qui se remue pour 
moi en Europe? Qui m'est demeuré fidèle? 
Où sont mes amis? Oui, deux ou trois que 
votre fidélité immortalise, vous partagez, 
vous consolez mon exil. » | 

lci la voix de l’empereur prit un accent 

articulier d’ironique mélancolie et de pro- 
onde trislọsse : « Oui, notre existencea brillé 
de tout l'éclat du diadème et de la souverai- 
nelé ; et la vôtre, Bertrand, réfléchissait cet 
éclatcomme le dôme des Invalides, doré pour 
nous, réfléchit les rayons du soleil... Mais 
tes revers sont venus, l'or peu à peu s'est 
effacé. La pluie du malheur et des outrages, 
dont on m abreuve chaque jour, en emporte 
les dernières parcelles. Nous ne sommes plus 
que du plomb, général Bertrand, et bientôt 
je serai de la terre. 

Telle est la destinée des grands hommes! 
celle de César, d'Alexandre; etl’on nous ou- 
blie! et le nom d'un conquérant comme celui 
dan empereur n'est plus qu'un thème de 
collége! nos exploits tombent sous la férule 


d’un pédant qui nous loue ou nous insulte. 


Que de jugements divers on se permel 
sur le grand Louis XIV! A peine mort, le 
rand roi lui-même fut laissé seul dans l'iso- 
ement de sa chambre à coucher de Versail- 
les... Négligé par ses courtisans, et peut- 
être l'objet. de la risée. Ce n’était plus leur 
maître ! C'était un cadavre, un cercupil, une 
fosse, et l'horreur d’une imminente déçoin- 
position. | 

Encore un moment, voilà mon sort, et ce 
qui va m'arriver à moi-même... Assassiné 
par l’oligarchie anglaise, je meurs avant le 
temps, el mon cadavre aussi va être rendu à 
Ja terre, pour y devenir la pâlure des vers... 

Voilà la destinée très-pracbaine du grand 
Naroléon...… | 

uel abime entre ma misère profonde, 
et le rêgne éternel du Christ, prêché, en- 
censé, aimé, adoré, vivant dans tout l'uni- 
versi.. Est-ce là mourir? N'est-ce pas plutôt 
vivre? Voilà la mort du Christ! voilà celle 
de Dieu L» 

L'empereur se tul, et comme le général 
Bertrand gardait également le silence : « Si 
vous ne comprenez pas, » reprit l'empereur, 
« que Jésus-Christ est Dieu, eh bieg Jai eu 
tort de vous faire général! 11! » 

Jésus-Christ est Dieu, car lui-même, dont 
nul ne saurait jamais soupçonner la parole 
d'impostlure, s’est hautement et publiquement 
annoncé comme étant Dieu, ainsi que le re- 
marquait plus haut Napoléon et que l'ont 
démontré tous les apologistes. Dans son ou- 
vrage inlitulé : Vérité évidente de lu religion 
chrétienne, le P. Lamy, Bénédictin, dit à ce 
sujet : « Jésus-Christ s’est donnécomme élant 
Dieu, il s'est attribué les perfections et les 
verlus de la Diviuilé; il s'est dit Fils de 
Dieu, le vrai et le propre Fils de Dieu; et 
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fin il a non-seulenient permis qu'on le 
ttât de Dien, de Fils de Dieu! mais ila 
me etigé qu'on lui rendft des hommages 
i ne sont dus qu'à Dieu; or, c'est co qu'il 
t aisé de faire voir. 
Peutton pius ‘nettement se. fairo’ Dieu, 
’en se disant si souvent Fils de Didu; le 
opre File, le Fils unique de Dieu, et qu'en 
pelant ordinairement Dieu son père? L'u- 
ze Si fréquem de ces expressions proférérs 
ns restrictions, m limitation quelconque, 
‘marque-tl pas que Jésus-Christ le prend 
m dans un sens figuré, ou métaphorique ; 
sis dans un sens propre et littéral ? 
Aussi rien ne choquait plus vivement les 
ifs, quecesexpressions. Ce n’est pas qu'ils 
fussent persuadés que tous les hommes 
it droit d appeler Dieu leur Père, et de sé 
re sus enfaùts; ils prétendaïent bien du 
oins l'avoir, quand lé reste des hommes 
> l'aurait pas. Nous avons, disent-ils; un 
ire qui est Dièu'(Joan. vin, h1): mais’ c'est 
s'ils voyaient fort bien que c'était à tout 
tre titre que Jésus-Christ se disait Fils de 
eu; et qu'il prélendait par là se rendrè 
al à son Père. C'est ce que saint Jean mar: 
1e neltemènt par ces paroles : Les Juifs 
erchaient entore avec plus d'ardeur à le 
ire mourir; voyant qu'il disait que Dieu 
sit son Père; se faisant ainsiégalà Dieu.(Joan. 
18.) Et c'est pour cela qu'ils disent ail- 
ars : Nous avons une loi; él selon cette lof; 
doit mourir; car il s'est fait Fils dè 
eu. (Joan. xix, 7.) 
Et certes, on ne peut pas contester que le 
ns dans lequel les Juifs prenaient ces ter- 
es, ne ftle naturel : L'idée de Fits propre, 
: Fils unique, de Fils par nature, enfermé 
Cessaireujient égalité d'essence etdenattire, 
il est inconcevable que le Père éterne 
gendre proprement JésusiChrist, sans lui 
»omuniquér indivisiblement sa substancé 
. son essehce. | 
N'est-ce pas se fairé Dieu que de se fairé 
zal à Dien, ét que de su mettre si souvént 
ı parallèle avec le Père éternel ? Et peut- 
à affecter plus clairement cette égalité et 
parallèle , qu'en disant, comme fait si sou: 
mt Jésus-Christ, que qui le’ voit voit soń 
re (Joan. 31t, 9), gue qui le connaît, con- 
it son Père (bid., ; qu'it èst dans sód 
re, et que don Pèré èst dans lui (Joan. 2, 
); que son Père et lüi vienüront datis te 
anr de ceux qui lafment, et qu'ils y éta- 
iront leur demeura (Joëf. xiv, 29) : qu'on 
it croire en lui comme l'on croit au 
re (Joan. x1v, 1), et qu'entin en ordomnant 
‘on baptisé tontes fes nations du nom du 
reetduFils.(Marth.xxvm,19.) mais sil 
était pas de inême essence avec son Père; 
utes ces affectations d'égalité êt de paral- 
le en quoi lui sièrait-eltes ?Y aurait. 
même quetque vérité et queiqüe bon sens 
ns ces expressions? Est-té voir ou con- 
ftre l'Etre infiniment parfait, que de voir, 
ı de connaître ane simple créature? une 
mple créature peut-elle se vanter qu'elle 
t dans le Père éternel : et ue lo Père éter- 
q est en elfe? Car il est visible qu'il prétend 
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que ces deux manières d'être Pun dans làu- 
tre, sont les mêmes : et qne'ces expressions 
doivent être prises dans un sens propre et 
littéral, et non pas dans un sens de figure ct 
de mélaphore. Ce qui la fait voir clairement, 
c'est que Jésus-Christ ne regarde pas l'objet 
de cêtle proposition comme quelque chose 
de facile à croire, mais plutôt comme quelque 
chose d’extraordinaire et de mystérieux ; en 
un mòt, comme une vérité de si difficite 
créance, qü'elle demande des miracles pour 
se faire croire : c'est ce qu'il marque nette- 
ment par cés paroles : Ne croyez-vous pas, 
dit-il, gee je ssis dans mon Père, et mon Père 
dant moi? Croyez:le di moins à cause des 
œuvres que je fáis: (Joan. xtv, 11,12.) Erquel 
sens une créature pourrait-elle se vanter 
qu'elle viendra avec le Père céleste dans lè 
cœur de ceux qui l'aiment; et qu'elle y éta- 
blira-sa demeure? Enfin notre foi n'a pour 
son molif que l'autorité de Dieu : on ne doit 
crûire qu'en Dieu : et cependant Jésus-Christ 
veut qu'on croie en lui, comme l’on croiten 
Dieu : Credit is in Deum:elimmecredite. (Joan. 
xiv, 1. 

N'e:t-ce pas se faire Dier que d'assurer, 
comme fait Jésus-Christ, non-seulement qu'il 
est venu du ciel (Joan. xv1, 27, 28) ; qu'il est 
descendu duciel (Joan. vi, 38); qu il s'en re- 
tourne au ciel; qu'il est actuellement dans le 
ciel (Joan: us, 13} ; mais aussi qu'il est sorti, 

u'il est issu de son Père, etqu'il s'en retaurne 

son Père; qu'ilestné de Dieu(Ibid., pass. ); 
que Dieu a tant aimé le mondé qu'il a donné 
son File unique : et qu'il l'a envoyé dans le 
monde? ( Jouw. ui,16. ) Tout cela ne marque- 
til nas une origine toute divine, et une gé- 
pératiott toute céleste? Et n'y aurait:il pas 
une extrême extravagance à un pur homme 
de se vatiter’ de tnus ces titres? N y a plus : 
c'est que Jésus-Christ ne %- vante pas sim- 
pletieut d'être descendu du ciel et d’être 
soitti du’ Père ;'if nv se vante pas simplement 
d'avoir été avant qu'Abraham fût au mon- 
de (Joan. wii, 58) : il se vante même d'avoir 
eu: une gloire excellente dens le sein de son 
Père, avant que le monde Ml: Clarifica me 
claritate quam Rabuï, priusquam mundus es- 
set, apud fe. (Joan. xyin 5:) Est-ce 1à le lan- 
gåge d’une pure créature? 

N'est-ce pas se faire Dieu que de s’attri- 
buer les perfections et les vertus incomma- 
nfcnbles de la Divinié : comme l'indépen- 
dunce lu foutfe-puissance, Ou la création, 
l'immensité, ba providence, la pénétration des 
cœurs, où la science de Dieu, etc.; or, c'est 
če que Jésus-Christ fait constamment. 

L'indépendance paraît clairement par ces 

aroles, par lesquelles il dit, que, eomme lè 

ère a la vie en lui-même, c’est-à-dire, detui» 
mème; il a aussi donné au Fils d'avoir la vie 
de lui-même (Joan. v, 26) : car il oe faut pas 
douter, ainsi que je l'ai déjà observé, que le 
terme de comme, ne marque ici une parfaite 
alité. 

SE if ne sertà rien dedire que, puisque 
c'est le Père qui lui a donné h vie, il ne l'a 
qu'avec dépendance, et quo par conséquent 
il ne la pas de lui même ; el que cepeudarit 
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le Père lui ait donmé cette vie, on plutôt qu'il 
lui sit donné d'avoir la vie de lui-méme; cela 
marque senlement que le Père lui a donné 
sa propre essenre ; et cela par une voie qui 
-n'emporte nulle dépendance, et que l'on ap- 
pelle génération. 

La loute-puissance, ou la création +s'nette- 
ment exprimée par ces paroles : Que tout ce 
que le Père fait, le Fils le fait aussi commelui; 
que comme le Père ressuscite les morts et leur 

onne la vie, ainsi le Fils donne la vie à qui 
il lui plaît. (Joan. v, 20, 21.) 

Pour l'inmensité, n'est-ce pas visiblement 
se l'attribüer que de dire, pendant qu’on 
converse encore sur la térre, qe lon est 
actuellement au ciel (Joan. ui, 13); ou que 
d'assurer les hommes lorsqu'on est sur le 

int de monter au ciel, qu'on est avec eux 
jusqu’à la consommation'des siècles. (Matth. 
xxviii, 20.) Or Jésus-Christ a dit l’un et lau- 
tre. 

Voici le premier : Nul n'est monté au ciel, 
que celui qui est descendu du ciel, le Fils de 

"Homme qui est dans le ciel. 

Voici le second : Assurez-vous que je suis 
moi-méme loujours avec vous, jusqu'à la fin 
du monde. | 

En quel sens qu'on prenne un pur homme, 
est-il bien capable d'être ainsi réelle- 
ment en tous lieux et en tous les temps? 

Jésus-Christ ne s’attribue pas moins l'ou- 
vrage de la Providence, et de la conduite or- 
dinaire des fidèles par celte promesse qu'il 
leur fait d’être avec eux jusqu’à la fin du 
monde ; mais il le fait encore fort clairement 
par celle-ci : Là où il y aura deux ou trois 
personnes assemblées en mon nom, je serai 
au milieu d'elles. (Matth. xvui, 20.) Comment 
un esprit créé, attaché à un corps, et ce 
corps nécessairement altaché à certain lieu et 
à certain temps, peuvent-ils se trouver dans 
tous les temps et tous les lieux au milieu da 
ceux qui sont assemblés au nom de Jésus- 
Christ? 

Eaïüin, pour la pénétration des cœurs, on la 
science de Dieu, Jésus-Christ n’a-t-il pas té- 
moigné lavoir en cent rencontres? Saint 
Pierre ne lui dit-il pas qu’il connaissait tou- 
tes choses (Joan. xx, 17), lorsqu'il chassait 
Je démon muet, etque les Juifs s'imaginaient 
que c'était au nom de Béelzébul qu'il les 
chassait, n'est-il pas dit que Jésus connut 
leurs pensées (Matih. xu, 25)? etne le dé- 
clare-t-i] pas lui-même, parie discoursqu'il 
leur fit ensuite? Tout de même, lorsqu'il dit 
à ce paralytique qu'on avait descendu parle 
toit , que ses péchés lui élaient remis ; et que 
sur cela quelques docteurs de la Loi qui 
étaient présents se persuadèrent qu'il blas- 
phémait, et s’entretenaient de ces pensées; 
n'est-il pas dit que Jésus-Christ connut par 
son esprit ce qu'ils pensaient? et ne leur 
dit-il pas lui-même sur-le-champ : Pourquoi 
vous entrelenez-vous de ces pensées dans votre 
cœur? (Matth. 1x, 2 seqq.; Luc. v, 19 seqq.) 

Mais il ya dans ce dernier passage une trop 
heile preuve que Jésus-Christ s'est attribué 
Ja divinité, et qu'il s'est fait Dicu, pour no 
s'y pas arreter. 
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Les docteurs de la Loi se scandalisant done 
de ce que Jésus-Christ avait dit à ce paraly- 
tique que ses péchés lui étaient remis; eten 
prenant occasion de s’imaginer qu'il blas- 
phémait, parce que, disaient-ils, il n'y a que 
Dieu qui puisse remettre les péchés rarnls 
par laquelle ils lui aitribuaient clairement 
de se faire Dieu), il était certes de la justice 
ct de sa charité, s'il n’était pas Dieu, de gué- 
rir ce scandale, et de dire à ces docteurs 
qu’ils prenaient ses paroles à contre-sens, 
ou trop à la rigueur. Que fait-il donc pour 
adoucir leur chagrin et se purger, comme il 


‘le devait, de l'accusation de blasphème ? Que 


fait-il ponr liver ce scandale? leur dit-il on 
que ce n’est qu'un souhait qu'il fait au para- 
lytique ; ou que, s’il lui remet ses péchés. ce 
n’est que comme ministre de Dieu, et par la 
commission qu'il en a reçue? rien de tout 
cela. Il leur laisse avancer qu'il n’y a que 
Dieu qui puisse remettre les péchés. Il n'ap- 
porte à celte proposition nul tempérament, 
nulle restriction, nulle explication ; mais la 
laissant dans toute sa force, pour leur prou- 
ver d'une manière incontestable qu'il avait 
ce pouvoir, il guérit sur-le-champ le para- 
lytique; car cest comme s’il leur eùt dit: 
ui, jen conviens, il n'y a que Dieu qui 
puisse remettre les péchés. Pour vous prou- 
ver donc, sans réplique, que j'ai ce pouvoir, 
et que par conséquent je suis Dieu, dites-moi 
lequel est le plus aisé ou de dire à ce paralyti- 
ue, vos péchés vous soniremis, ou de lui dire, 
ecez-vous, emportez votre lit et marchez? 

Sans doute que ces docteurs s’imaginaient 
que le premier était bien plus aisé quele 
dernier , parce que dans celui-ci un homme 
se fût exposé à se faire passer pour un fourbe 
et un imposteur, si l'effet ne se fût pas en- 
suivi; ce gu'il était aisé d'apercevoir : au 
lieu que dans le premier, on ne courait 
point ce risque , parce qu'il n'était pas 
possihle de découvrir si l'effet s'ensuivail, 
ni si les péchés étaient remis. 

Cependant que fait Jésus-Christ ? Il prend 
le parti le plus difficile; et il Jeur prouve 
un pouvoir dont effet ne pouvait être sen- 
sible, par un autre pouvoir, dont l'effet de- 
vait sauter aux yeux de tout le monde. Afin, 
dit-il, que vous sachiez que le Fils de 
l'homme a le pouvoir sur laterre de remettre 
les péchés, et que par conséquent il est Dieu : 
Levez-vous, je vous le commande, dit-il au 
paralytique ; emportez votre lit et allez vous- 
en en votre maison. Ce qui se fit aussitôt, 
Pout-on se faire plus clairement Dieu, ct 
le prouver plus solidement? , 

Il ne faudrait plus après cela que se faire 
adorer, et que s'attribuer les mêmes hon- 
mages que le Dieu souverain. Or c'est ce 
que Jésus-Christ a constamment fail; il 
prétend que tous honorentle Fils comme 
ils honorent le Père. (Joan. v, 23.) Et en 
effet, les mages lont adoré, l’aveuxle-né l'a 
adoré, ses apôtres l'ont adoré, et saus que 
jamais il s’y soit opposé : ni qu'il leur ait dit 
qu'il ne fallait adorer que Dieu. Un ango 
dans l’Apocalypse (x1x, 10) ne peut pas souf- 
trie que saint Jean l'adore, il lui dit de na: 
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*-cr que Dieu ; el Jésus-Christ qui constam- 
nt était du moins un homme de bien et 
isieux, aurait souffert qu'on l'eût adoré! 
De même, il est certain qu'on no doit ai- 
r que Dieu par-dessus toutes choses ; et 
e ce n'est qu'à Dieu que nous devons le 
rifice de notre sang et de notre vie : et 
vendant Jésus-Christ exige hautement de 
us l’un et l’autre. Si quelqu'un, dit-il, no 
it son âme pour l'amour de moi, il n’est pas 
ne de moi; si quelqu'un, dit-il encore, ne 
i'te sa maison, femme, enfants, et même 
propre vie, pour l'amour de moi et de 
vanuile ,il n'est pas digne de moi. (Matth. 
37-39 ; xv1, 24, 25; xx, 29 ; Marc. vui, 34, 
; Luc.1x, 23, 24; Joan. xu,25.) 
Et qu'on ne dise pas qu'iln'exize ceschoses 
e comme l'Envoyé de Dieu, et que par 
pport à Dieu : le bon sens fait voir qu un 
ivoyé, quelque distingué qu'il soit, ne pent 
ser ni de pareils honneurs, ni de sembla- 
es devoirs sans êlre censé, dès lors, usur- 
'r la gloire de son maître. N'aurait-on pas 
cusé justement saint Pierre ou saint Paul 
cette usurpation, s'ils eussent osé dire: 
quelqu'un ne hait son âme pour l'amour 
| moi, il n'est pas digne de moi. 
l! ne restaitplus à Jésus-Christ après tout 
la que dese faire une même chose avec 
icu, etde se glorifier qu'il était un avec 
i; cest aussi ce qu’il fait au chapitre x, 
rset 30 de caint Jean : Mon Père et moi, 
t-il, sammes la méme chose. - 
Et ce qui fait voir que c'était visiblement se 
ire Dieu ; etque c'étaitià le sens naturel 
' ces termes; c'est le scandale qu'en jri- 
ntles Juifs: car ils en furent si choqués 
\ilsprirent des pierres pour le lapider. 
t Jésus leur demandant pour laquelle des 
onnes œuvres qu'il avait faites ils vou- 
ient le lapider, ils lui répondirent yue ce 
‘était pas pour aucune bonne œuvre; 
ais àcause du blasphème qu'il venait de 
roférer ; et parce qu'étant homme il se 
visait Dieu : Et quia tu homo cum sis, facis 
r ipsum Deum. (1bid.,33.) Ils avaient donc 
ris pour la même chose étre le Fils de Dieu, 
! étre Dieu; el ce qui marque sensiblement 
u'ils ne s'étaient point trompésen cela, c'est 
ue ni Jésus-Christ ne se met point en peine 
e les désahuser, ni l'évangeliste n'a nul 
in de suppléer en cela au silence de Jésus- 
hrist, el de le justifier de l'accusation de 
lasphème. 1} est cependant cerlain que si 
isus-Christ n’était pas Dieu, il devait repren- 
re les Juifs, et leur faire voir qu'ils-pre- 
aient ses paroles en un mauvais sens; et 
il n'a pas voulu le faire, à cause d'eux- 
\êmes , il l'a dû pour l'amour de nous : de 
eur que par son silence nous ne lombions 
u dans l'idolàtric, en adorant comme Dieu, 
u dans l'impiété, en le jugeant capable de 
'égaler à Dieu. . 
Mais ce qui marque invinciblement que 
ésus-Christ n’a prétendu ni adoucir son 
Xpression ni en abolir le sens, c'est ce qu'il 
joute immédiatement après. 
Ce qui avait donné aux Juifs occasion de 
tatidale, c'était cette parole de Jésus-Christ, 
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mon Père et moi ne sommes qu'un.( Ibid., 30. 
Que fait done Jésus-Christ sur eela? L n 
leur dit point : Vons prenez cette parole trop 
à la leltre, ilne l'explique point, il ne l'a- 
doucit point; mais la laissant dans sa signifi- 
coton propre et littérale, et en regardant le 
sens comme un objet qui était cffectivement 
difficile à croire, il ne se met en peine que 
de la leur rendre crayable : et pour cela, il 
en ap'elle à ses mirac'es, et leur fait remar- 
quer qu il opère d'assez grandes choses poar 
s'autoriser dans la créance qu'il exige de ce 
fait : Si je ne fais pas, dit-il, les œuvres de 
mon Père, ne me croyez point: mais si je les 
fais : quand vous ne me voudriez pas croire, 
croyez à mes œuvres, afin que vous connaissiez 
et que vous croyiez que le Père est en moi, et 
moi dans le Père. (Ibid., 37, 38.) N'e:t-ce pas 
dire : Afin que vous cr..yiez que je suis une 
même chose avec mon Père, et que nous 
avons tous deux une même choseindivisible ? 

Certainement, si son dessein eût été de 
leur faire entendre qu'il ne se disait Dieu 
qu'à la manière dant l'E:riture appelle les 
ho:nmes dieux: qu'eût-il été besoin pour 
justifier cotte expression dans ce sens, d'en 
appeler à ses miracles pour la faire recevoir 
aux Juifs? Il prétendait donc la justifier 
dans toute sa-rigueur; et effeclivement les 
Juifs l'y prirent si bien, et regardèrent si 
peu tout son disonurs comme un adoucisse- 
ment ou une explication de la proposition 
qui les avait scandalisés, qu’il n'eut pas plu- 
tôt conclu par leur dire qu'ils devaient 
croire que le Père esten lui et qu'il est dans 
le Père, qu'ils firent ce qu’ils purent pour se 
saisir de lui; etqu'ils l’eussent effectivement 
arrêté, s'il ne se fût miraculeusement tiré de 
leurs mains. Les Juifs alors, dit l'Evangé- 
liste, tdchèrent de le prendre: mais il s'é- 
chappa de leurs mains. (1bid.,39.) On ne peut 
donc, après toutes ces preuves, contester 
raisonnablement que Jésus-Christ ne se soit 
fait Dieu. 

Certainement, si Jésus-Christ n'était pas 
Dieu : on ne comprend rien nià sa conduite, 
ni à la charité qu'il faisait profession d'avair 
pour les hommes. I! était venu pour leur 
enseigner la vérité, pour leur apprendre à 

lorier Dieu et ne rendre qu'à lui seul des 

evoirs et des sdorations qu'ils rendaient 
auparavant aux créatures; il ne pouvait 
ignorer jusqu'où ses disciples portaient 
l'estime qu'ils avaient pour lui; il devait 
donc prendre garde qu’ils ne l’outrassent, et 
s'y opposer de lont le zèle qu'il témoignait 
pour la gloire de Dicu ; et cependant il souf- 
re tranquillement qu'un de ses disciples le 
traite de Fils de Dieu vivant, et le mette au- 
dessus de fout ce qui est créé. Vous lles le 
Christ, Fils du Dieu vivant, lui dit saint 
Pierre (Matth. xvi, 16); et qu'un autre 
l'appelle son Sei:neur 8t son Dieu (Joan. xx, 
98); et loin de s’y npposer, ou d'expliquer 
leurs expressions, il applaudit à saint Pierre; 
et pour marquer qu'il avait touché au but 
en l'élevant au-dessus de tout ce qui est bu- 
main; et, allant chercher sa génération jus- 
que dans lo sein du Père éternel, il lui dil 
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qu'il n'a pu apprendre. un mystère.si caché 
. et si fort au-dessus de la lumière naturelle, 
que par la révélation de Dieu son Père. Que 
vous étes heureux, Simon, lui dit-il, ce n'est 
-ni la chair ni le sang qui vous. a rérélé ce 
mystère; ce ne peut éire que mon Père céleste. 
{Matth. x71, 17.) 

Oui, Jésus-Christ est Dieu : ses contem- 
porains l'ont reconnu, comme l'univers en- 


lier le reconnaît depuis près de deux mille . 


ans, et comme la conversion du monde, l'im- 
mense révolution qu'il a opérée, Jes. praphé- 
ties de deux mille ans qui J'aanoncent.et 
dans lesquelles il su préexiste; comme l'E- 
glise dans laquelle il se survit depuis dix- 
neuf sièclés, les dépositions des paieus 
comme celles des Chrétiens, tout proclame 
solennellement sa divinité. Veut-an, dit M. 
Rossignol ( Lettres sur Jésus-Christ), la .dé- 
position officielle d'un païen en faveur de 
celte divinité? Ja voici : « L'empereur 
Alexandre Sévère l'adora; il. lui érigea cles 
auleis, et voulut le faire mettre au nombre 
. des dieux de l'empire (5). Des considérations 
politiques s'opposèrent à l'exécution de.ce 
projet, qu'Aurien, dit-on, avait déjà conçu; 
Jé-us n’eut pas. de temple au milieu de la 
ville des idoles. Pénétré d’une profonde vé- 
nération pour le‘Christ, l’empereur, cepen- 
dant, crut établir une compensalion au refus 
du culte. public dans les hommages d’un 
culte secret < il plaça Jésus . dans son 
laraire.... » 

Avant Alexandre Sévère, avant les persé- 
cutions, sous. la croix sanglante, de Jésus, 
on n'avait rien à craindre ni à espérer de 
lui; à done point de pensée palitique. Jésus 
est un: mort obseur, que les historiens ont 
à peine aperçu. Que le Capitole.use-de pali- 
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Chague fois que son nom est prononcé par 
un peuple, ce peuple, qu'il soit sur les flanes 
de l'Atlas ou sur les bords de la Seine, 
arrive à la hauteur de son méridien... 
Non-seulement on parle du Christ avant sa 
naissenre, mais l'histoire du monde, dans 
ce qu'elle a de grand, de vrai, de durable, 
dans ce qui est révélation el religion, sert de 
rolégomène à son Evangile. Fûl-il jamais 
omme, sage ou fou, qui ait vécu antérieu- 


„rement à sa naissance par les respects et les 


soupirs des. peuples? qui ail été aimé avant 


. d'être compté parmi les hommes, et dix-huit 


, possible de dire quand 


.Cgnts aus.après, sa naissance.sans qu'il soit 
il ne le sera plus? 
qui jamais. a:Jégué à ses enfants, je ne dis 


„pas de l'or et des couronnes, mais le trésor 
de son intelligence, sa force morale, son 
esprit, son cœur et, son âme? Quel fou a 
: jamais, prédit sa mort, et, comme consé- 
. quence de cette mort, la chute.de sa palrie, 


et la régénération du monde; enfin, le culte 


de l'instrument de supplice des scélérats? 
. Jésus est pour nous, et nous voyons au fam- 
.besu de l'expérience et de la philosophie, 
„dans l'aecomplissement de toutes ces choses 


un être si prodigieux, qu'au lieu de nous 

étonner qu'il soit Dieu, nous nous étonne- 

rions plutôt qu'il ne fût qu’un homme.» 
Oui, Jésus-Christ est Dieu : l'accomplisse- 


ment en. lui seul de toutes Jes prophéties, 
, ses propres déclarations solennelles, șes 


miracles, l'établissement et la durée de son 


. Eglise depuis deux mille ans bientôt, en 


sont d'assez éclatants témoignages. «l! est 


. certain,» dit Beauzée (Exposition abrégée 


« 


tique à la vue d’Asaibal ou des Gaulois des- . 
. été faites avant Jésus-Christ. Les Juifs en 
. conviennent avec nous, et ils y sont forcés 
„par la conformité de nos exemplaires avec 
fes leurs, qu'ils n'osent défigurer, et par 


cendani des Alpes, je le aonçgois., Mais que 
pouvait-il craindre d'un cadavre abandonné 
par: son ‘procurateur au fond d'une vallée 
asiatique? Eh bien! après avoir pris connais- 
sance du jugement du Christ, Tibère voulut 
obtenir du: sénat, pour Jésus, un, décret. de 
divinisation. Senatus. respuit, Cæsan in sen- 
senlia mansit. Ce fait est rapporté : par.: un 
Jurisconsul.e romain, . dont, l'érudilion n'a 


qui était l'atenta des nations , 
, accompli. toutes les. prophéties. 


jamais élé contestée el qui termine sa dépo- . 


siion par ce solennel défi : Empereurs, j'en 


appelle d'vos registres (TEenTULL., Apologet., - 


cap. 5; 

liea, d’ailleurs, naquit en 160; les lem 

es hommes ont ici une puissance irré- 
agable.... 


Patrol. t. 1, édit. Migne). .Tertul- . 
et. 


.Sans hataillons, de. son souffle, Jésus fait 


tomber à ses genoux l'empire romain, d'O- 
nent en Occident. Il jette un bout de bois 
- sur le Capitole, et porte à tous les rois le défi 


©. 


de l'en faire descendre : la mer vient tous 


les jours se briser contre ce bout de bois. 
Mobile du plus vaste développement de l'es- 
pèce humaine, organe de la plus haute révé- 
ation divine, Jésus n'a pas une action limi- 


tée; il est eutré au cœur de l'humanité, dont 


il touche toutes les fibres, et dont il est la vie. 


des preuves historiques de la religion), « il est 
certain que les- prophéties qui annoncent le 
Messie, soit celles de Moïse, soit celles des 
prophètes qui sont venus depuis, ont toules 


l'authenticité de l’histoire, qu'ils ne peuvent 
contredire, Jésus-Christ est dunc le Messie 
puisqu'il â 
Car il est né 
dans les circonstances prédites par Jacob, 
et dans le temps fixé. par Daniel; il a élé 
mis à mort selon la prédiction de ce pro- 
phète; et il a paru dans le second temple 
conformément à celle d'Aggée; en un mot, 
et l’histoire même en est la preuve, tout ce 


- qui a:été prédit du Messie s’est accompli en 


ésns-Christ. —J1 est donc Dieu. 

Cette vérité, qui suit nécessairement de 
ce qu'il est le Messie, devient bien pius évi- 
dente quand on fait, réflexion qu'il s'est dit 
lui-même le Fils. de Dieu, et qu'entre tous 
les autres miracles qu'il a faits, celui de S3 
résurrection n'aurait pu être permis de !a 
part de Dieu, s’il n’eût servi qu’à autoriser 
une imnostüre si horrible; rien cependant 
de plus certain que la résurrection de Jésus 
Christ. Les disciples, qui nous en ont fil 
le récit, n'ont pu être wompés; ils avaienl 


(5) « Christo templun facere voluit, emnque inter deos recipere. > (Lamprin., in Alezandrun.) 
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lus de dispositions à l’incrédolité qu'à la 
&luction. Ils n'ont pu avoir dessein de trom- 
er, ce dessein supposerait des gens détermi- 
és à tout souffrir sans aucun intérêt présent 
ifutur,etne pouvait d’ailleursréussirsansun 
rofond secret, impossible entre tant de gens 
tde gens tels qu'il faudrait les supposer. 


Je le répète, Jésus-Christ est donc Dien; 


t religion qu'il a enseignée est doncdivine, 
t outre mille preuves dont on pourrait 
tayer cette croyance, la chose est évidente 
ar l'établissement même de cette religion. 
eu d'hommes, et des hommes même sans 
lents, sans facultés, sans crédit, ont sur- 
ionté tous les obstacles qui s'opposaient 
cet établissement : obstacles de la part du 
rur hnmain qu'il fallait changer; de da 
art des'idées humaines qu'il fallait renver- 
ars de la part du gouvernement politique 
u'il fallait contredire; de la part des grands 
u'il fallait braver; de la calomnie qu il fal- 
lit dissiper ; de la fausse philosophie qu'il 
lait réfuter. Tous ces obstacles pourtant 
nt été surmontés; le christianisme s'est 
labli, et de tous les anciens ennemis des 
hrétiens, il ne reste plus que les Juifs; 
ais cela même achève de prouver la vérité 
a la religion chrétienne, parce que cela 
ême est prouvé par les prophéties qui la 
“montrent. » 
Oui, Jésus-Christ est Dieu: les preuves 
cumulées, manifestes, éclatantes, inouïes, 
si le démontrent outre mesure, et que dé- 
loppe ce Dictionnaire tout entier, ne peu- 
nt être répétées ici. Nous sommes donc 
ins la nécessité d'y renvoyer. Bornons-nous 
reproduire ici la discours suivant de Mas- 
lon qui est une admirable réponse à ceux 
ai prétendent considérer Jésus- Christ 
nue un homme sage, juste, saint, mais 
on comme un Dieu. Il leur démontre pé- 
>mploirement l’absurdité de cette opiniun. 
fsus-Cbrist est le dernier des hommes s’il 
est Dieu. 
« Un Dien, » dit-il, « qui s'abaisse jusqu'à 
' faire homme, étonne at confond la raison, 
dans quels abtmes d'erreurs ne se préci- 
te-t-elle pas si son secours lui manque 
ur lui découvrir toute la profondeur de la 
gesse divine, cachée dans la folie appa- 
nte du mystère de l'Homme-Dieu? Aussi 
ns tous les temps, ce point fondamental 
notre sainte religion, j'entends la divi- 
té de Jésus-Christ, a-t-il été l'objet le 
us exposé aux contradictions insensées de 
sprit humain. Les hommes orgueilleux, 
i ne devaient avoir dans la bouche que 
s actions de grâces pour le don ineffable 
e le Père des miséricordes leur a fait de 
n Fils unique, n'ont cessé de l'outrager 
vomissant contre ce Fils adorable les 
isphèmes les plus impies. Aveugles, qui 
nt pas vu que le nom seul de Jésus qui lui 
| imposé en ce jour, ce nom qu'il reçoit 
bord dans le ciel, et qu'un ange apporte 
r la terre à Marie et à Joseph, est la preuve 
‘ontestable de sa divinité; ce nom sacré 
1ab!it Sauveur du genre humain. Sauveur, 
ce quc par l'eflusion de son sang qui de- 
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vient notre rançon, il nous délivre du pé- 
ché et des suiles qui en sont inséparables, la 
tyrannie du démon et de l'enfer. Sauveur, 
en ce qu'attirant sur sa tête le châtinient qui 
était dû à nos prévarications, il nous récon- 
cilie avec Dieu, et nous ouvre de nouveau 
l'entrée du sanctuaire éternel que le péché 
nous avait fermé. Mais si le Fils de Marie 
n'est qu'un pur homme, de quel prix sera 
aux yeux de Dieu l'oblation de son sang? Si 
Jésus-Christ n'est pas Dieu, comment sa mé- 
diation sera-t-elle acceptée pendant qu'il 
aurait besoin lui-même de médiateur pour 


-şe réconcilier avec Dieu ?.… 


Or la divinité du Médiateur ne peut être 
prouvée que par son ministère, ses litres 
ne sauraient paraître que dans ses fonctions, 
et pour savoir qu’il est descendu du ciel, 
égal au Très-Haut, il n'y a qu'à raconter ce 
qu'il est venu faire sur la terre. Il est venu 
former un peuple saint et fidèle, qui captive 


‘sa raison sous le joug sacré de la foi; un 


peuple saint dont la conversation est dans le 
ciel (Philip. m, 20), etqui n'est plus redeva- 
ble à la chair, pour vivre selon la chair; 
lel est le grand dessein de sa mission tempo- 
relle. L'éclat de son ministère est le fonde- 
ment le plus inébranlable de notre foi; l'es- 
prit de son ministère, la règle unique de 
nos mœurs. Or, s’il n’était qu'un homme 
envoyé de Dieu, l'éclat de son ministère de- 
viendrait l’occasion inévitable de notre su- 
perstition et de notre idolâtrie, l'esprit de 
son ministère serait le piége funeste de no- 
tre innocence, Ainsi, soit que nous consi- 
dérions l'éclat ou l'esprit de son ministère, 
la gloire de sa divinité demeure également 
et invinciblement établie... 

Lieu ne peut se manifester aux hommes, 
que pour leur apprendre ce qu'il est, et ce 
que les hommes lui doivent, et la religion 
n'est proprement qu'une lumière qui décou- 
vre Dieu à l'homme, et qui règle les devoirs 
de l'homme envers Dieu. Soit que le Très- 
Haut se -montre lui-même à la terre, suit 
qu’il remplisse de son esprit des hommes 
extraordinaires, la fin de toutes ses démar- 
ches ne peut-être que la connaissance et la 
sanctification de son nom dans l'univers, et 
l'établissement d'un culte où l'on rende à 
lui seuls le culte qui n'est dû qu'à lui 
seul. 

Or, sile Seigneur Jésus, venu dans la plé- 
nitude des temps, n’était qu'un homme jus- 
te et innocent, choisi seulement pour tre 
l'envoyé de Dieu sur la terre, la fin princi- 
pale de son ministère aurait été de rendre le 
monde idolâtre, et de ravir à la Divinité la 

loire qui lui est due, pour se l'attribuer à 
ui-même. Lo, 

En effet, soit que nous considérions 
l'éclat de son ministère dans cet appareil 
pompeux d'oracles et dé figures qui l'ont 

récédé , dans les circonstances merveil- 
euses qui l'ont accompagné, et entin dans 
les œuvres qu'il a lui-mêine opérées; l'é- 
clat en est tel, que si Jésus-Christ n'était 

v'un homme semb'able à nous, Dieu qui 
l'a envoyé sur la terre, revêtu do tant de 
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gloire et de puissance, nous aurait lui-même 
trompés, et serait coupable de l’idolâtrie de 
ceux qui l’adorent. a 

Le premier caraclère éclalant du ministère 
de Jésus-Christ, c'est d'avoir été prédit et 
promis aux hommes depuis la naissance du 
monde. (rouez ATTENTE, Messie et Pro- 
PHÉTIES. 

lui montre de loin le réparalcurque sa chute 
a rendu nécessaire à la terre. 

Dans les siècles suivants, Dieu ne paraît, ce 
semble, occupé qu’à préparer les hommes à 
sonarrivée:s il se manifesteaux patriarches, 
c'ost pour les confirmer dans la foi de cette 
attente; s'il inspire des prophètes, c'est 
pour l'annoncer; s’il se choisit un peuple, 
c'est pour le rendre dépositaire de cette 

rande promesse; s’il prescrit aux hommes 

es sacrifices et des cérémonies religieuses, 
c'est pour y tracer, comme de loin, l'histoire 
de celui qui doit venir. Tous les événements 
qui se passent sur la terre semblent con- 
duire à ce grand événement; les empires et 
les royaumes ne tombent ou ne s'élèvent 
que pour le promettre, et toute la nature, 
comme dit saint Paul, semb'e être dans l'im- 
palivnce d'enfanter le juste qu'elle porte 
dans son sein, et qui doit venir la délivrer 
de la malédiction où elie est tnmbée : Om- 
nis creulura ingemiscit et parturit. (Rom. 
vu, 22.) 

Or, faire attendre un homme à la terre, 

el l'annoncer du haut du ciel, depuis la nais- 
sance des siècles, c'est déjà préparer les 
hommes à le recevoir avec un respect de re- 
ligion et de culte; et quand Jésus-Christ 
n'aurait que cet éclat particulier qui le dis- 
tingue de tous les autres hommes, la supers- 
ti ion des peuples à son égard eût été à 
créindre, s'il n'avait été qu’une simple 
créature. Mais ce n’est rien même pour 
Jésus-Christ d'avoir été prédit; toutes les 
circonstances dans lesquelles il l’a été sont 
encore plus merveilleuses et plus étonnan- 
tes que les prédictions mêmes. En effet, si 
Cyrus et Jean-Baptiste ont élé prétits long- 
temps avant leur naissance dans les pro- 
phéties d'Isaïe (xziv, 29; xLv, 1-6) et, de Ma- 
lachie (n1, 1); ce n'ont été là que des pré- 
dictions uniques, sans suite, sans appareil, 
et qu’on trouve dans un seul prophète ; des 
prédictions qui n'annoncent que des événe- 
ments particuliers, et où la religion des 
peuples ne pouvait être surprise; Cyrus 
pour être le restaurateur des murs de Jéru- 
salem , Jean-Baptiste, pour préparer les 
voics à celui qui doit venir, l’un et l'autre 
pour coutirmer par l’accomplissement de ces 
prophéties jrarticulières, la vérité et la di- 
vinité de toutes les prophélies qui annon- 
çaient Jésus-Christ. 

Mais ici c’est un envoyé du ciel prédit par 
tout un peuple, annoncé pendant quatre 
mille ans par une longue suite de prophètes, 
désiré de toutes les nations, figuré par toutes 
les cérémonies , attendu de tous les justes, 
montré de loin dans tous les âges. Les pa- 
triarches meurent en souhaitant de le voir, 
les justes vivent dans cette attente, les pères 
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apprennent à leurs enfants à le désirer , et 
ce désir est comme iine religion domestique 
qui se perpétue de siècle en siècle. Les pro- 
phètes eux-mêmes des gentils voient hriller 
de loin l’étuile de Jacob; et jusque dans les 
oracles des idoles, ce grand événement est 
annoncés; c'est pnour être la ressource du 
monde condamné, le législateur des peuples, 
la lumière des nations, le salnt d'Israël; c'est 
pour effacer l'iniquité de la lerre, pour 
amener une justice éternelle, pour remplir 
l'univers de l'esprit de Dicu et porter à tous 
les hommes urte paix immortelle. Quel appa- 
reil! Quel piége pour la religion de tous 
les siècles si des préparatifs si maynifiques 
n'annoncent qu'une simple créature, et 
dans des temps surtout où la crédulité des 
peuples mettait st facilement au ranz des 
dieux les hommes extraurdinaires! 

D'ailleurs, lorsque Jean-Baptiste paraît 
sur les bords du Jourdain, de peur, ce 
semble, que le seul nracle qui l'avait prédit, 
ne devint une occasion d'idolâtrie au pevu- 
ple que le bruit de sa sainteté attirait autour 
de lui, il ne fait point de miracles, il ne 
cesse point de dire: Je ne suis point celui 
que vous attendez: il n'est attentif, re 
semble, qu'à prévenir des honneurs supersti- 
tieux. Jésus-Christ, au contraire, que quatre 
mille ans d’attente, de figures, de pfophéties, 
de promesses, avaient annoncé avec tant de 
magnificence à la terre, Jésus-Christ, loin 
de prévenir la superstilion du peuple à son 
égard, vient en grande vertu et puissance ; 
il fait des œuvres et des merveilles que per- 
sonne avant lui n’avait faites, et non-seule- 
ment il s'élève au-dessus de Jean-Baptiste, 
mais il se dit égal à Dieu même. Où serait 
son zèle pour la gloire de celui qui l’envoic, 
et son amour pour les hommes si la méprise 
eût été à craindre, et si ceût été une ido!4- 
trie de lui rendre les honneurs disins ? 

De plus, tout ce que les siècles précédents 
avaient eu d'hommesextraordinaires, tous les 
justes de la loi et de l’âge des patriarches, 
n'avaient été que des types imparfaits du 
Christ, et encore chacun d'eux ne repré- 
sentait que quelque trait singulier de sa vie 
et de son ministère; Melchisédech son sa- 
cerduce, Abraham sa qualité de chef et de 
père des croyants, Isaac son sacrifice, Job 
ses persécutions, Moïse son office de média- 
teur, Josué son entrée triomphante dans la 
terre des vivants avec un peuple choisi. 

J'ai eu raison de dire que si vous consi- 
dérez en premier lieu son ministère par cet 
appareil pompeux d'oracles et de figures qui 
l'ont annoncé, l'éclat en est tel que si Jésus- 
Christ n'est qu’un homme semblable à nous. 
la sagesse elle-même de Dieu serait coupa- 
ble de l'erreur de ceux qui l'adorent.... 

A l'éclat des prophéties qui ont annoncé 
Jésus-Christ, il faut ajouter celui de ses 
œuvres et de ses prodiges ; second caractère 
éclatant de son ministère. Oui, quand même 


le siel ne l'aurait pas promis à la terre avec 


tant de magnificence, quand il n'aurait pas 
fait durant tous ces preiniers Ages comme 
Ja seule occupation et la seule attente de 


e 
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givers, comment se monitre-4-ii à la terre? 
‘ut-il jamais un homme plus merveilleux, 
IS divin dans ses œuvres et dans toules 
cireonsiances de sa vie ? 
le dis premièrement dans ses œuvres ct 
1s sce prodiges. Je sais, et nous venons 
le dire, que dans les siècles qui l'avaient 
cédé, il avaitparu sur la terre des hommes 
raordinaires, que le Seigneur semblait 
dre déposilaires de sa vertu et de sa toule- 
issance : Moïse parut en Egypte et dans 
désert le nattre du ciei et de la terra; Elie 
as les siècles suivants vint donner le 
‘me spectacle aux hommes. Mais quand on 
regarde de près, dans leur puissance 
1n6, tous ces hommes miraculeux portaient 
jours des caracières de dépendance et de 
blesse. 
Moïse n'opérait ses prodiges qu'avec la 
rge mystérieuse: sans elle il n'était plus 
‘un homme faible at impuissant, et il 
mble que le Seigneur avait attaché la veriu 
s miracles à ce bois aride, comme pour 
ro sentir aux Israélites que Moïse lui- 
me n'était entre ses mains qu'un instru- 
nt faible et fragile, dont il lui plaisait de 
servir pour opérer do graudes choses. 
sus-Christ opère les plus grands prodiges, 
ns parler même, et le seul attouchement 
sa rube guérit des infirmités désespérées. 
ise ue communique point à ses disciples 
pouvoir d'opérer des prodiges, parce que 
lait un don étranger qu'il avait reçu du 
1, et dont il ne pouvait pas disposer; 
sus-Christ en laisse aux sieus un encore 
as grand que celui qui a paru en lui-même. 
dise agil toujours au nom du Seigneur ; 
sus-Christ opère tuut en son propre nom 
les œuvres de son Père snnt les siennes. 
‘pendant ee Moïse, qui n'avait pas été pré- 
t comme Jésus-Christ, qui ne remettail 
is les péchés comme lui, qui na se disait 
15 égal à Dieu, mais seulement son servi- 
ur fidèle, ce Muisa, craignant qu'après sa 
ort ses prodiges pe le lissent passer poyr 
n Dieu, preud &es mesures, de peur que 
ins la suite des siècles la erédulité de sun 
upie ne lui rende des honneurs divins; il 
ut que son lombeau soit inconnu à la 
rre; il va mourir à l'écart sur la montagne, 
in des yeux de ses frères, de peur qu'on 
) vienne lui offrir des victimes sur son 
wbeau, et dérobe pour jamais son corps à 
superstition des tribus; il ne se monire 
$ à ses disciples après sa mort. il se con- 
nte de leur laisser la loi de Dieu, et fait 
us ses ellurits afin qu'ils l’oublient lui- 
êiwue. Et Jésus-Christ, après tous les pro- 
ges qu'il opéra dans la Judée, après toutes 
s prédictions qui l'avaient annoncé, après 
loir paru eowume un Dieu sur la terre, son 
mbeau est connu de tout l'univers, exposé 
la vénération de lous les peuples et de tous 
s siècles; après sa mort même il se montre 
ses disciples. La superstition était-elle 
nuc moins à craindre,ou Jésus-Christ élait- 
woins zéié que Moïse pour la gloiro do 
Etre souverain, el pour le salut des honie 
ICS 
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Elie ressuscite des. marts, il est vrai, mais 
il est obligé de se coucher plusieurs fois sur 
le corps de l'enfant qu'il ressuscite; il sonffle. 
il se rétrécit , il s'agite; on voit bien qu’il 


invoque une puissance étrangère, qu'il 
rappelle de l'empire de la mort une âme 


qui n'est pas soumise à sa voix, et qu'il n'est 
pas Jui-même le maître de la mort et de la 
vie. 

Jésus - Christ ressusci'e les morts comme 
il fait les actions les plus communes; i! parle 
en maître à ceux qui dorment d’un somimeii 
éternel, et l’on sent bicu qu'il est le Dieu 
des morts couime des vivauts, jamais plus 
tranquille que lorsqu'il opère les plus 
grandes choses. | 

Enfin les poëles nous représentaient leurs 
sibylles et leurs prêtresses comme des fu- 
rieuses lorsqu'elles prédisaient l'avenir: ‘il 
semble qu’elles ne pouvaient porter la pré- 
sence de l'esprit imposteur qui résidait en 
elles. Nos prophètes eux-mêmes, annonçant 
les choses futures sans perdre l'usage de la 
raison, ni sortir de la gravité et de ia décence 
de leur ministère, entraient dans un enthou- 
siasme divin; il fallait souvent que le son 
d'une lyre réveillât en eux l'esprit prophé- 
tique; on sentait bien qu'une impulsion 
étrangère les animait, et que cé n’étail pas 
de leur propre fondsqu'ils tiraient la science 
de l'avenir et les mystères cachés qu'ils 
annonçaieut aux hommes. Jésus-Christ pro- 
phétise comme il parle, la science do l'ave- 
Dir n'a rien qui le frappe, qui le trouble, 
qui le surprenne, parce qu'il renferme tous 
ies temps dans son esprit; les mystères fu- 
turs qu'il annonce ne sont point dans sun 
âme des lumières soudaines et infuses qui 
l'éblouissent, çe sontdes objets familiers qu'ii 
ne perd jamais de vue, et dont il trouve ies 
images au dedans de lui, et taus les siècles 
à venir sout sous l'immensité de ses regards, 
comme le jour présent qui. nous éclaire. 
Ainsi, ni la résurrection des morts, ni da 
prédiction de l'avenir, ne le tiro de sa tran- 


. quillité ordinaire; il so joue pour ainsi dire 


en opérant des prodiges dans l’univers, et 
s'il parait quelquefois frémir et se troubler, 
ce n'est qu’à la vue du péché et de- lendur- 
cissement de son peuple, pares que plus on 
est grand en sainteté, plus le péché offre 
d'harreurs nouvelles, et que la seule chose 
qu’un Hormme-Dieu puisse voir avec fré- 
missemeut, c'est le spectacle d'une cans- 
cience suuillée de crimes. . ‘ 

Telle estlatoute-puissançe de Jésus-Christ: 
ses miracles ne portent aucun éaractère de 
dépendance, et peu content de nous moultrer 
par là qu'il est égal à Dieu, il nous avertit 
encore que tout ce que son Père opère de 
merveilleux sur la terre, lui-même l'opère 
aussi, et que les œuvres de sun Père sont les 
sicones. ‘lrouvez-nous un prophète qui, 
jusqu'à Jésus-Christ, ait tenu ce langage, et 

ui, loin de rendre gloire à Dieu, comme à 
l'auteur de tout don excellent, se soit altei- 
bué à lui-même les grandes choses que lo 
Seigneur avait bien voulu opérer par son 
ministère? 
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Mais si nous avons été prédits avec Jésus- 
Christ, nous sommes de plus participants de 
sa souveraineté sur toutes les créatures. Le 
Chrétien est par la foi maître de la nature, 
tout Jui est soumis, parce qu'il n'est lui- 
même soumis qu’à Dieu seul; toutes ses 
œuvres doivent être en un sens mirscuieu- 
ses, parce que toutes ses œuvres doivent 
‘partir d'un principe sublime et divin, et être 
au-dessus des forces de la faiblesse bu- 
-maine ; nous devons être pour ainsi dire des 
hommes miracoleux, maltres du monde en 
Je méprisant: élevés au-dessus des lois de la 
nature en tes surmontant ; arbitres des évé- 
nements en nous y soumettant; plus forts 
que la mort même en la souhaitant. Telle 
est la sublimité du Chrétien, et il faut bien 
que Jésus-Cbrist soit grand pour avoir élevé 
à ce point de puissance et de grandeur ta 
faihlesse humaine. 

Enfin, le dernier caractère éclatant de son 
ministère, sont les circonstances merveil- 
Jeuses et jusque-là inouïes, qui composent 
tout le cours de sa vie mortelle. Je sais qu'il 
est dans le dépouillement et dans la bassesse ; 
mais à travers.ces dehors obscurs et mépri- 
sables, quel éclat les ennemis mêmes de sa 
divinité ne sont-ils pas forcés d'y recon- 
naître ? 

Premièrement, quoiqu’ils le regardent 
comme un homme semblable à nous, ils lo 
croient cependant formé par l'opération in- 
visible du Très-Haat dans le sein d'une 
vierge de Juda, contre la loi ordinaire des 
enfants d'Adam. Quelle gloire déjà pour 
une simple créalure ! 

Secondement, à peine est-il né que des 
légions célestes font retentir dans les airs 
des cantiques d'allégresse, et nous appren- 
nent que cette naissance rend sa gloire au 
Très-Haut, et apporte une paix éternelle sur 
la terre. Quelle est donc cette créature qui 
peut rendre gloire au Très-Haut, lequel ne 
trouve sa gioire qu'en lui-même? Peu après 
un astre nouveau appelle des sazes du fond 
de l'Orient, et guidés par cette lumière mi- 
raculense, ces hommes justes viennent des 
extrémités de la terre adorer le nouvesu roi 
des Juifs. ' 

Suivez loutes les circonsiances de sa vie. 
Bi Marie le présente au temple, un juste ot 
une sainte femme annoncent sa grandeur 
fature, el transportés d'une joie sainto ils 
meurent avec plaisir après avoir vu celui 
qu'ils appellent le srin du monde, la lu- 
mière des nations et la gloire d'Israël. Les 
docteurs assemblés dans À temple voieñt 
avec frayeur son enfance plus sage et plus 
éclairée que toute la sagesse des vieillards. 
A mesure qu'il avance, sx gloire se développe; 
Jean-Baptiste, cet homme le plus grand des 
hommes, s'abaisse devant lui et se dit in- 
digne de jai rendre même les plus vils mi- 
histères. Le ciel s'ouvre plusieurs fois sur 
Sa tête et décivre que c'est Ià le Fils bien- 
mimé. Les démons effrayés fuient devant lui 
ne pouvant soutenir la présence seule de sa 
sainteté, et confessent qu'il -est lè saint de 
Lieu. Rassemblez des témoignages si: diffé- 
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rents et si nouveaux, des cireonstances si 
extraordinaires el si inouïes; quel est cet 
homme qui paraît sar ia terre avec lant d'é- 
clat? Et les peuples qui l'ont adoré ne soni- 
ils pas du moins excusables? 
ais ce no sont encore ici que de faibles 
préludes de sa gloire. S'il seretire à l'écart 
sur le Thabor accompagné de trois disciples, 
sa gloire impatiente, si je l'ose dire, d'avoir 
été jasque-là comme retenue captive sous le 
voile de l'humanité, éclate au deliors, ii pa- 
raft tout resplendissant de lumière; je Père 
céleste, qui alors, de peur que Jésus-Christ 
ne devint une occasion d'erreur et d'idolâtrie 
aux disciples étonnés et témoins du specla- 
cle, aurait dû ce semble les avertir que ce 
Jésus qu'ils voyaient si glorieu x n'était pour- 
tant que son serviteur et son envoyé, leur 
déclare au contraire que c’est son Fils bien- 
aimé en qui il amis toute sa complaisance, 
et ne met point de bornes aux hommages 
qu'il veut qu'on lui rende. Lorsque Moise 
parut environné de gloire et comme transf- 
gu ré sur Je mont Sinaï, de peur que les Israé- 
ftes toujours superstitieux ne le prissent 
pour un dieu descendu sur la terre, le Sei- 
neur déclarait en même temps du haut 

u ciel au milieu des éclairs et des ton- 
nerres: Je suis celui qui suis (Exed. ui, 1%), 
el vous n'adorerex que moi seul. (Exod. 1x, 
2.) Moïse lui-même ne paraît devant le pev- 
ple que portant les tables de la loi entre les 
mains, comme pour leurfaire entendre que 
malgré la gloire Jont il paraissait revêtn, il 
n'était pourtant que le ministre et non pas 
l'auteur de la loi sainte, qu’il ne pourait la 
présenter que gravée sur la pierre et qu'il 
n'appartenait qu'à Dieu seul de la graver 
dans les cœurs. Mais Jésus-Christ paraît sur 
le Thabor comme le législateur lui-même, 
le Père ne lui dunne pas la loi nouvelle pour 
la porter aux hommes, il leur ordonne sen- 
lement de l'écouter, et le propose lui-même 
comme teur législateur ou plutôt comme 
leor loivivante et éternelle. 

Que dirai-je eneore? Si da Thabor nous 
passons sur ie Calvaire, ce lieu où devsient 
se consommer tous les opprobres du Fils 
de l’homme, ne laisse pas d’être encore le 
théâtre de sa divinité. Toute la nature en 

’äésordre l’y reconnaît comme son auteur; 
les astres qui se cachent, les morts qui res- 
susċitent, les pierres des tombeaux qui s'ou- 
vrent et se brisent, łe voile du temple qui 

“Se déchire, l'incrédulítá elle-même qui le 
confesse par la bonche du centenier, on sent 

‘bien que ce n'est pas un homme commun 

“qui meurt et qu'il se passe sur cette mon- 

’ tagne quelque chose de nouveau et d'extraor- 

‘ dinaire. 

Tant de justes avant lui étaient morts pour 
la vérité par les mains des impiessle palais 
d’Hérode venait de voir la tête du précurseur 
devenne le prix de la volapté ; Isaïe avait 
rendu gloire à Dieu par une mort douiot- 
reuse, et malgré le $ang des rois dont il 
était sorti, sa naissance auguste n'avait pu 
le mettre à couvert des persécations qui sont 
toujours la récompense de la vérité et du 
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B : tant d'autres étaient morts pour la jas- 
», mais Ja nature tout entière re parais- 
t pas s'intéresser à leurs souffrances, Les 
ris ne sortaient pas de leurs iombenex 
nme pour venir reprocher aux visanis 
r sacrilége, rien de semblable n'avait en- 
e paru sur la terre. 
arcourezle reste de ses mystères: par- 
t voux trouverez des traits nouveaux qui 
distinguaient de tous les bommes. S'il 
suscite d'entre les morts, outre que c'est 
sa propre vertu (ce qu'on n'a pas encare 
, ce n'est pas pour mourir encore, comme 
t d'autres qui avaient 616 ressuscités per 
ninistère des prophètes, il ressuscitepour 
plus mourir; et ce qui n'avait jamais été 
ordé à aucune créature, il reçoit ici-bas 
me une vie immortelle. S'il monte dans 
ciel, ce n'est pas sur un char de feu qui 
1lève en un clin d'œil; il s'élève lai- 
ine avec majesté; il laisse à ses chers 
ciples tont le loisir de l’adorer et d'ac- 
npagner de lenrs yeux et de leurs hom- 
ges leur divin Maître. Les anges viennent 
devant de ce roi de gloire comme pour le 
evoir dons son empire et consoler laie- 
1 des disciples, en le promettant encore 
» fois à la terre, environné de gloire et 
nmortalité. Tout annonce ici le Dieu du 
,qui s'en relourne dans le lieu d'où il 
t sorti, et qui va reprendre possession de 
loire; tout porte du moins les hommes à 
e persuader. 
t, certes, lorsqu'Elie est enlevé dans 
char de feu, un disciple tout seul est 
ctatear de cette ascension miraculeuse : 
se passe en un lieu écarté et éloigné des 
ıx des autres enfants des prophètes, les- 
ls peut-être plus crédnles et moins ins- 
its qu’Elisée, eussent rendu dans ce mo- 
nt des honneurs divins à cet homme mi- 
uleux. Mais Jésus-Christ monte dans le 
l, environné de gloire, à la vue de cinq 
ts disciples; les plus faibles etceux en qal 
oi de sa résurrection était moins affermie 
t les premiers appelés à la table sainte. 
ne craint rien de leur crédulité; on 
fre au contraire leurs adorations comme 
-s regrets et leurs larmes; et une vie pici- 
de prodiges si inouïs jusque-là sur la 
e est enfin terminée par une circonstance 
pre plus merveilleuse, et propre toute 
le à le faire regarder comme un Dieu et 
unortaliser l'erreur et l'idolâtrie parmi 
nommes. 
n effet, si les siècles païens, pour justi- 
les hommages insensés et impies qu'ils 
jaient à leurs législateurs, aux fonda- 
ss des empires, et À d'autres hommes 
bres, faisaient dire à leurs historiens et 
urs poëles que ces héros n'étaient pas 
‘ts, qu'ils avaient seulement disparu de 
rre, et qu'étantde la nature des dieux 
ftaient montés dans le firmament, pour y 
nuire leurs places avec les autres astres, 
selon eux étaient autant de divini- 
qui nous éclairent, et pour y jouir de 
mortalité qu'ils devaientà leur naissance 
ine; si une fiction aussi grossière toute 
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seule avait pu rendre les hommes si iong- 
temps idolâtres, quelle impression la vérité 
de cette fable ne devait-pile pas faire sur les 
pouples ? 

E! si l’untvers avait adoré des jmposteurs 
qu'on publiait faussement ire moniés dans 
les cieux, n'aurail-il pas été excusable d'a- 
dorer un homme miraculeux, que les hommes 
eux-mêmes avaient vo, environné de gloire, 
s'élever au-dessus des asires? Mais prenez 
garde que l'occasion de l'erreur ne finit pas 
même avec Jésus-Christ : On nous annonce 
qu'il paraîtra encore à la fin des siècles, au 
milieu des airs, environné de puissance et de 
ruajesté, accompagné de tous les esprits cé- 
lestes; toutes les nations assemblées et irem- 
blantes, attendront à ses pieds ia décision da 
leurs destinées éternelles ; il prononoera en 
souverain leur arrêt décisif. Les Abraham, 
les Moïse, les David, les Elie, les Jean-Bap- 
tiste, tout ce que les siècles ont eu de pips 
grand et de plus merveilleux, sera soumis À 
son jugement et à son empire; il sera seul 
élevé au-dessus de toute puissance, de toute 
domination, etdo tout ce qu'on appelle grami 
dans le ciel et sur da terre; il é'èvers sòn 
trône au-dessus des nuées à côté du Très- 
Haut; il ne paraître pas seulement le maitre 
de la vieet de la mort, mais le roi immortel 
des siècles, le prince de l'éternité, le ebef 
d'un uple saint, l'arbitre de toute créa- 
ture. Que est done cothomme à qui le Si- 
gneur a communiqué une telle puissance? 

les morts eux-mêmes, qui paraîtront su 
jugement devant lui, pourront-ils ôtre eon- 
damnés pour l'avoir adoré, u'ils le 
verront revêtu de tant de gloire, de majesté 
et de puissance? 

Et une réflexion que je vous prie de fairo 
en finissant cette pertie de mon discours est 

ue si l'on netrouvait ici qu'un trait extraor- 
dinaire ct divin, dans la suite d'une longne 
vie, on pourrait croire que le Seigneur se 
platt quelquefois à faire éclater sa gloire etsa 
uissance dans ses serviteurs. Ainsi Hénoch 
ut enlevé, Moïse parut transfiguré sur la 
montagne sainte, Elie monta dans le ciol sur 
un char de feu, Jean-Baptiste fut prédit. 
Mais outre que c'étaient là des circonstaners 
uniques, et que le langage de ces hommes 
miraculeux et deteursdisciples sur ladivinité 
et sur eux-mêmes ne laissait point dé lien à 
Ja superstition et à la méprise, ici c'est un 
assembtage de merveilles, qui toutes séph- 
rément même, auraient pu tromper ja crédu- 
lité des hommes; ici tous ces traits répandus 
sur ces honmes extraordinaires, qui ávaient 
presque été regardés comme des dieux sur 
terre se trouvent rassemblés on Jésus- 
Christ, mais d'une manière mille fois plus 
g'orieuse et plus divine. II est prédit, mais 
plus peusement et avec des caractères 
plus éclatsuts que Jean-Baptiste; il paraît 
transfguré sur fa moñlagne sainte, mais en- 
vironné de plus de gloire que Moise; il monta 
dans le ciel, mais avec plus de traits do puis- 
sance etde majesté qu'Élie ; il lit dans ta- 
venir, mais plus clairement qne tous Îles 
prophètes; il naît non-seulement d'un sein 
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stérile comme Samuël, mais encore d'une 

vierge pure et innocente. Que dirai-je? 

Et non-senlement il ne désabuse pas les 
hommes par des expressions nettes et préci- 
ses sur son origine purement humaine; mais 
son langage seul sur son égalité avec Île Très- 
Haut, mats la doctrine seule de ses disciples 

‘qui nous disent qu'il était dans le sein de 
ieu de toute éternilé, et que tout a été fait 
‘par lui, qui l'appellent leur Seigneur et leur 
ieu, qui nous apprennent qu'il est tout en 
tontes choses, justifierait l'erreur de ceux 
qui l’adorent, quand sa vie eût été d'ailleurs 
ordinaire et semblable à celle des autres 
hommes... 

Voilà comme l'éclat du ministère de Jésus- 
Christ serait pour les hommes une occasion 

sinévitable d'idolâtrie, s'il n'était qu’une 

- simple créature. Voyons encore comment 
l'esprit de son ministère deviendrait lepiége 
de notre innocence. 

L'éciet du ministère de Jésus-Christ. n'en 

' est pas le côlé le plus auguste et le plus 
magnifique. Quelque grand qu'il nous ait 
pare par les oracles qui l'ont annoncé, par 
es œuvres qu'il a opérées et par les circons- 
tances éclatantes de ses mystères, ce ne sont 
eneore |ò, pour ainsi dire, que les dehors de 
sa gloire et de sa grandeur; et pour connai- 
tre tout ce qu'il est, il faut entrer dans le 
fond et dans l'esprit de son ministère, 

Or l'esprit de son ministère renferme sa 

doctrine, ses bienfaits et ses promesses, -Dé- 

voloppous-en toute l'étendue, et mountrons, 

où qu'Ü faut refuser à Jésus-Christ sa qua- 

lité d'homme juste et d'envoyé du Dieu tout- 

puissant, que les ennemis de sa divinité lui 

accordent, ou convenir qu'il est lui-même 

un Dieu manifestó en chair, el descendu sur 
, la lerre puur sauver les bommes. 

Oui, c'est une alternative inévitable: si 
Jésus-Christ est saint, il est Dieu, et si son 
ministère n'est pas un ministère d'erreur et 

. d'imposture, c'est le ministère de la vérité 
éternelle elle-même qui s’est manifestée pour 
nous instruire.. Or, les ennemis de sa nais- 
sance divine sont forcés d'avouer qu'il a été 

un Lomme juste, innocent, ami de Dieu; et 

. si le monde a eu les esprils noirs et impies, 

qui ont encore osé blasphémer contre son 
innocence, et le confondre avec les séduc- 
teurs, ce n'ont été que quelques monstres 
dont le genre humai a eu horreur, et dont 
le nom même, trop odieux à toute la nature, 
est demeuré enseveli dans les mêmes ténè- 

.bres d'où l'horreur de leur impiété élait 

. sortie. En effet, quel homme jusque-là avait 

paru sur la terre avec plus de caractères in- 
contestables d'innocence el de sainteté que 

Jésus, Fils du Dieu vivant! 

.En quelle philosophie aurait-on jamais re- 
marqué tant d'amour pour la vertu, tant de 
mépris sincère pour le monde, tant de cha- 
ritė pour les hommes, tant d’inoifférence 
pour la gloire humaine, tant de zèle pour la 
gloire de l'Etre souverain, tant d'élévation 
au-dessus de tout ce que Îles hommes admi- 
rent el recherchent? Quel est son zèle pour 
ie salut des hommes! C'est ià que se rappor- 


… 


RICTIONNAIRE 


t 


DIV 272 
tent tous ses discours, tous ses snins, tous 
ses désirs, toutes ses inquiétudes. Les phi- 
losophes eritiquaient seulement les hommes, 
et ne cherchaient qu'à faire senlir leur 
faible ou leur ridicule ; Jésus-Christ ne parle 
de leurs vices que pour leur en prescrire les 
remèdes. Les uns étaient les conseurs des 
faiblesses humaines, Jésus-Christ en est le 
médecin; les uns se faisaient honneur de 
remarquer en autrui les vices dont ils n'é- 
taient pas exempts eux-mêmes; celui-ci ne 
parle qu'avec une douleur amère des fautes 
dont son innocence le met à couvert, el 
répand même des larmes sur ledéréglement 
d'une ville infidèle: on voit bien que les uns 
ne voulaient pas corriger les hommes, mas 
s'en faire estimer en les méprisant, et que 
l'autre ne pense qu'à les sauver et est pru 
touché de leurs applaudissements et de Leur 
estime. Suivez le détail de ses mœurs et de 
sa conduite, et voyez s'il a jamais paru sur 
la terre un juste pius universellement exempt 
de toutes les faiblesses les plus inséparables 
de l'humanité. Plus on l'observe, plus sa 
sointeté se développe. Les disciples qui le 


-voient de plus près, sont les plus frappés de 


l'innocence de sa vie,el la familiarité si dange- 
reuse à la vertu la plus héroïque, ne ser 
qu'à découvrir tous les jours de nouvelles 
merveilles dans la sienne. Jl ne parle que le 
lougage du ciel, il ne répond que lorsque 
ses reponses peuvent être utiles au salut de 
ceux qui l’interrogent. On ne voit point en 
lui deces intervalles où l'homme se retrouve, 
partout il paraît un envoyé du Très-Haut. 
Les actions les plus communes sont en lui 
singulières, par la nouveauté et la sublimité 
des dispositions dont il les accompazsne, 
el i! ne paraît pas moins un homme divin, 
lorsqu'il mange chez uu phérisien, que lors- 
qu'il ressuscite Lazare. Certes, la nature 
toute seule ne saurait mener si loin la fai- 
blesse humaine, ce n’est ni un philosophe 
quiimpose, c'est un juste qui prend dans ses 
propres exemples les règles el les préceptes 
de sa doctrine, et il faut bienqu’il soit saint, 
puisque le disciple lui-même qui le trabit, 
intéressé à justifier sa perfidie en découvrant 
ses défauts, rend pourtant un témoignage 
public à son innocence et à sa sainteté, et 
que toute la malice de ses ennemis défiée n'a 
su le reprendre d'aucun péché. 

Or, je dis que, si Jésus-Christ est saint, 
il est Dieu, et que, soit que vous considériez 
Ja doctrine qu'il nous a enseignée par rap- 
port à son Père, ou par rapport aux hommes, 
elle n'est plus qu'un amas d'équivoques 
malignes ou de blasphèmes enveloppés, s'il 
n’est qu’un homme ordinaire envoyé seule- 
ment de Dieu pour instruire les hommes. 

Je dis soit que vous le cunsidériez par 
rapport à son Père. En effet, si Yesus-Christ 
n'est qu'un simple envoyé dù Trés-Haut, 
il ne vient donc que pour manifester aux 
nations idolâtres unité de l'essence divine. 
Mais, outro que sa mission rêégérde princi- 
palement les Juifs, qui, depuis ibngtemps, 
n'étaient pins retombés dans l'idolêtrte, et 


n'avaient pas besoin par conséquent que 


DIV 
‘u leur suscitât un prophète pour ies cor- 
er d’une erreur dont ils étaient exempts, 
un prophète qu'on leur faisait espérer 
puis la naissance du monde comme Le lu- 
ère d'Isrsël et le libérateur de son peu- 
:; Outre cela, oomment Jésus-Christ s’y 


#nd-il pour remplir son ministère, et quel 


son langage sur l'Etre suprême? Moiso 
les prophètes chargés de la même mission 
cessaient de publier que le Scigneur était 
. que c'était-une impiété de le comparer 
a ressemblance de la créature, et qu'ils 
itaient eux-mêmes que ses serviteurs et 
envoyés, Vils instruments entre les mains 
in Dieu ‘qui’opérait par eux de grandes 
ses. Nulle expression douteuse ne leur 
appe sur un point si essentiel à leur mis- 
nm, nulle comparaison d'eux à l’Etre 
prème, toujours dangereuse par le pen- 
ant que l'homwo avait de prostituer ses 
mmages à l'homme, et de faire des dieux 
lpables et visibles, nul terme équivoque 
i eût pu les confondre eux -mêmes 
>c le Seigneur au nom duquel ils par- 
ant, et donner lieu à une superstition et à 
2 idolätrie qu'ils venaient combattre. 
Jais si Jésus-Christ n’est qu’un envoyé 
nme eux, il s'en faut bien qu'il ne rem- 
sse avec autant de fidélité qu'eux son 
tistère. Il ne cesse de se dire égal à son 
o (Joan. x, 30,38; xiv, 9, 10, 11 et 
1); è} vient nous apprendre qu'il est des- 
du du ciel (Joan. vi, 38), et sorti du 
1 de Dieu (Joan. xyi, 27); qu'il était 
nt Abraham,qu'il était avant toutes choses 
an. vint, 36); que le Père et lui ne font 
un (Joan. x, 30); que la vie éternelle 
sisle à connaître le Fils, comme à can- 
tre le Père (Joun. xvu, 3); tout ce que 
Père fait, le Fils le fait aussi. (Joan. 
19. ) Trouvez - moi un prophète qui, 
qu'à Jésus-Christ, eût leuu un langage si 
‘1veau, si inouï, si peu respectueux pour 
Dieu suprême, et qui, loin de rendre 
ire à Dieu comme à l'auteur de tout don 
‘ellent, ait attribué à ses propres forces 
grandes choses que le Seigneur avait 
sné opérer par son ministère. Partout il 
Jompare au Dieu souverain; il dit, à la 
ité, une fuis (Joan. xiv, 28), que le 
ə était plus grand que lui: mais quel est 
anyage, s'il n'est pas lui-même un Dieu 


Hfesté en chair? Et ne regarderions-nous : 


-comme ua insensé un homme qui vien- 
it nous annoncer sérieusement que l'Etre 
verain est plus grand que lui? N'est-ce 

s'égaler à la Divinité que d'oser même 
uesurer avec elle ? Y a-t-il quelque pro- 
tion et du plus ou du moins entre Dicu 
‘homme, entre le tout et le néant? Mais 
* dis-je ? Jésus-Christ ne se contente pas 
se dire égal à Dieu, il justifie même la 
‘1veaulé de cesexpressions contre les mur- 
res des Juifs qui s'en scandalisent; loin 
les détromper nettement, il les conGrme 
s le scandale: partout il affecte un lan- 
e qui devient ou insensé ou impie, si 

égalilé avec son Père ne l'éclaircit et ne 
justifie, Que vient-il faire sur la terre, 


y 
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s'il n'est pas Dieu? H vient scandaliser les 
Juifs, en leur donnant lieu de croire qu’il 
se compare au Très-Haut; il vient séduire 
les netions, en se faisant adorer après sa 
mort à toute la terre; il vient répandre. 
de nuavelles ténèbres dans l'univers, et nou: 
pas y répandre, comme il s'en est vanté, la 
science, la lumière et la connaissance de 
Dieu., Quoi! mes frères, Paul et Barnabé 
déchirent leurs vêtements lorsqu'on les prend. 
pour des dieux; ils crient hautement devant 

s- peuples qui veulent leur immoler des 
victimes : « Adorez le Seigneur dont nous 
ne sommes que les envoyés et les minis- 
tres. » ( Act. xiv, 13, 17.) L'ange, dans 
l'apocalypse (xix, 10), lorsque saint Jean 
se p:oslerne pour l'adorer, rejette avec har- 
reur cet hommage, et lui dit bautement : 
Adorez Dieu seul. Kit Jésus-Christ souffre 
tranquillement qu'on lui rende les honneurs 
divins ! et Jésus-Christ loue la foi des disci- 
ples qui l'adorent et qui l'appellent avec 
Thomas leur Seigneur et leur Dieu (Joan. 
xx, 28)! et Jésus-Christ confond même ses 
ennemis qui lw disputent sa divinité et son 
éternelle originel Est-il donc moins zélé 

ue ses disciples pour la gloire de celui qui 
l'envoie! ou lui importe-t-il moins de dé- 
tromper neltement les peuples d'une mé- 
prise si injurieuse à l'Etre suprême, et 
qui auéantit le fruit unique de son minis- 
lëre... 

Voilà comme la doctrine de Jésus-Christ, 
par rapport à son Père, élablit la gloire de 
son éternelle origine. Aussi, lorsque les pro- 

hètes parlent du Dieu du ciel et de la terre, 
es expressicns manquent à la grandeur et à 
la magnificence de leurs idées. Pleins da 
l'inmensilé, de la loute-puissance et de la 
majesté de l'Etre suprême, ils épuisent la 
faiblesse du langage humain pour répondre 
à la sublimité de ces images. Ce Dieu, c'est 
celui qui mesure les eaux de la mer dans le 
creux de sa main, qui pèse les montagnes 
daus sa balance, qui tient entre ses maius 
les foudres et les tempêles, qui dit et tout 
est fait, qui se joue on soutenant l'univers, 
De simples hommes devaient parler ainsi dg 
la gloire du Très.- Haut; la disproportion 
infinie qui se trouve entre l'immensité de 
l'Etre suprôme et la faiblesse de l'esprit 
humain doit le frapper, l'éblouir, le con- 
fondre, et les termes les plus pompeux ne 
le sont jamais assez pour suffire à son admi- 
ration et à sa surprise. Mais lorsque Jésus- 
Christ parle de la gloire du Seigneur, ca ne 
sont plus ces expressions pompeuses des 
prophètes; il l'appelle un Père saint, un 

ère juste, un Père clément, un Pasteur qui 


-court après la brobis égarée , et qui la met 


avec bonté sur ses épaules; un Ami qui se 
Jaisse vaincre par les importunités da son 
ami; un Père de famille touché du retour 
et de la résipiscence de son fils. On voit bien 
que c'est ici un Enfant qui parle un langage 

omestique; que la familiarité et la simpli- 
cité de ses expressions supposent en lui une 
sublimité de connaissance qui lui rend l’idée 
de lEtre souverain familière, et fait qu'il 


- 
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14.04 sacrifices de notre être, seul des- 
de, reconnaître lasouveraineté et la puis- 
‘ de l'ouvrier éternel qui nous a tirés 
mt?QueJésus-Christ meure, à la bonne 
lui-même pour rendre gloire à Dieu; 
nous exhorte à suivre son example : 
le prophètes étaient morts avant lui 
pole cause dn Seigneur, et avaient ex- 
Nijeurs disciples à marcher sur leurs 
Tn, Mais que Jésus-Christ, s’il n’est pas 
lui-même, nous orilonne de mourir 
me Mui, exige des hommes cette dernière 
“ie d'amour; qu'il nous commande 
‘ir pour lui nne vie que nous ne tenons 
5 jui; se peut-il faire qu'il y ait eu sur 
“xte des hommes assez grossiers et assez 
Mes pour se laisser tromper à l’extra- 
mee de cette doctrine? Est-il possible 
‘les maximes aussi bizarres, aussi im- 
fu" aient pu triompher de tout l'univers, 
: andre toutes les sectes, ramener tous les 
“118, et prévaloir sur tout es qui a paru 
"i e-là descience, de doctrine et de sagesse 
H: 3 terre? Et si nous regardons comme des 
»n -ares ces peuplessauvagesquis'immolent 
:: ‘es tombeaux et sur les cendres de teurs 
res et de leurs amis, pourquoi ferions- 
4 pilos d'honneur aux disciples de Jésus- 
à: st qui se sont immolés puur lui? Et, sa 
"1 ion ne serait-elle pas une religion de 
: et de barbarie? 

' 4i, les Agnès, les Luce, les Agathe, ces 
„tières martyres de la foi etde la pudeur, 
raient donc sacrifiées à un homme mor- 
| Et aimant mieux répandre leur sang 
x fléchir le genou devant de vaines idoles, 
o n'auraient évité une idolâtrie que pour 

mber dans une autre plus condamnable 
-fourant pour Jésus-Christ? Ignace lui- 
: ne, eo fameux martyr que l'Orient four- 
, à Rome, en voulant devenir Île froment 
_Jdsus-Ghrist, aurait donc perdu tout le 
„it de ses souffrances, et mérité dès lors 

-re déchiré par des lions furieux, puis- 
.il se serait offert en sacrifice à un homme 

tblable à lui? Les confesseurs généreux 
la foi n'auraient donc été que des déses- 
és et des fanatiques, qui auraient couru 

¿inort comme des insensés ? La tradition 
. martyrs ne serait donc plus qu'une scène 
vie et sanglante? Les tyrans et les persé- 
eurs auraient donc été les défenseurs de 
ustice et «le la gloire de la divinité? Le 
istianisme lui-même, une secte secrilége 
profane ? Le genre humain se serait done 
156, et le sang des martyrs loin d'avoir 
la semence des fidèles, aurait inondé tout 
nivers de superstition et d'idolâtrie? O 
vu ! l'oreille de l’homme peut-elle entendre 
s blasphèmes sans horreur? Et que faut- 
pour confondre l'incrédulité, que la mon- 
r à elle-même! Tels sont nos premiers 
voirs envers Jésus-Christ : lui sacrifier 
s inclinations, nos amis, nos proches, 
tre fortuue, notre vie même, et en un 
x tout ce qui devient un obstacle à notre 
iat; c'est confesser sa divinité; c'est re- 
nnaître que lui seul peut nous tenir lien 
tout ce que nous abandonnons pour lui, 
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et nous rendre encore plus que nous ne 
quittons, en se donnant lui-même à nous. Il : 
n'est que celui qui méprise le monde et 
tous ses plaisirs, dit l'apôtre saint Jean, qui 
confesse que Jésus-Christ est le Fils de Dieu, 
parce qu'il prononce par là que Jésus-Christ 
est plus graud que le monde, plus puissant 
pour nous rendre heureux, et par consé- 
quent plus digne d'être aimé. 
Mais ce n'est pas assez d'avoir considéré 
l'esprit du ministère de Jésus-Christ dans 
sa doctrine ; il faut le conaidérer, en second 
lieu, dans les grâces et les bienfaits que 
l'univers a reçus de lui. ll est venu célivrer 
tous les hommes de la mort éternelle; d'en- 
nemis de Dieu qu'its étaient it les a rendus 
ses enfanis; il leur a ouvert le ciei; il leur a 
assuré la possession du royaume de Dieu et 
des biens immuables: il leur a apporté la 
seience du salut ella doctrine de la vérité. 
Ces dons si magniäiques n'ont pas même 
fini avec lui : assis à la droite de son Père, 
il les répand encore dans nes eœurs; tons 
nos maux trouvent encore en lui leur re- 
mède; il nous nourrit de son corps; il nous 
lave de nos souillures, en nous appliquant 
sans cesse le prix de son sang; ii Forme des 
pasteurs pour nous conduire; il inspire des 


prophètes poer nous enseigner ; il sanctifie 
des justes pour nous animer per leur exen- 
ple, il estsans cesse présent dans nos cœurs 


pouren soulager toutes les misères: l'hommo 
n'a point de passion que sa grâce ne gué- 
risse, point d'afiliotinn qu'elle ne rende 
aimable, point de vertu qui no soit sen ou- 
vrage; en un mot, il nous assure lui-môme 
qu'il est notre voie, notre vérité, notre vie, 
notre jaslice, notre rédemption, notre lu- 
mière. Quelle est cette nouvelle doctrine ? 
Un homme seul peut-il être Ja source de tant 
de grâces anr autres hommes? Le Dieu 
souverain, si jaloux do sa gloire, peut-il 
nous attacher à une créature par des devoirs 
ot des liens si intimes et si sacrés, que nous 
dépendions presque plus d’elle que de lui? 
Ne serait-il point à craindre qu'un homme 
si utile et si nécessaire aux autres hommes, 
n'on devint enfin l'idole? qu'un homme au- 
teur et distributeur de tant de grâces, et qui 
fait à notre égard l'office de toutes les fonc- 
tions d'un Dieu, wen octapât aussi bientôt 
la place dans nos cœurs? Car remarquez 
que c’est la reconnaissance toute seule qui 
autrefois a fait les faux dieux. Les hommes, 
oubliant l’auteurde leur être et de l’univers, 
adorèrent bientôt l'air qui les faisait vivre, 
la terre qui les nourrissait, le soleil qui les 
éclairait, la lune qui présidait à la nuit : 
c'était là leur Cybèle, leur Apollon, leur 
Diane. lls adorèrent les conquérants qui tes 
avaient délivrés de leurs ennemis ; les 
princesbienfaisants etéquitables qui avaient 
rendu leurs sujets heureux et la mémoire 
de leur règne immortelle; et Jupiter et 
Hercule furent placés au rang des dieux, l'an 

ar lo nombre de ses victoires, l’autre par 
e bonheur et la tranquillité de son règne. 
Les hommes, dans ces siècles de superstilion 
et de crédulité, ne connaissaient point d'au- 
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tres dieux que ceux qui leur faisaient du 

bien. Et tel est le caractère de l'homme ; 

sou culte n'est que son amour et sa recon- 
hsisshnce. | - 

- ‘Or quel homme a jamais tant fait ‘de bien 

aux hommes qne Jésus-Christ? Rappelez 

tout ce que les sièeles: païens nous rappor- 
tént de l’histoire de leurs dieux, et voyez 
s'ils ont cru leur devoir tout ce que l'iacré- 
dutiléelie-mêmeavoue.avecles Livres saints, 
ane le monde doit à Jésus-Christ. Aux uns 

Hs croysieatêtre redevables de la sérénitéde 

l'air etd'uns heureuse navigation; aux autres, 

. de la fertilité des saïsons.: à leur Mars, du 

succès des batailles; à leur Janus, de la paix 

etde la tranquillité des peuples ; de la santé, 

à leur Esculape. Mais que sont ces faibles 

hienfaits si vous les compärez à ceux dont 

Sésus-Christ a comblé le monde! Ii y a 

porté une paix éternelle, uno sainteté du- 

rable, la justice et la vérité ; il en a fait un 
monde nouveau et. une terre nouvelle; ge 
a'est pas un peuple seul qu'il a comblé de 
biens, ce soht tous les peuples, C'est l'univers 
entier, et de plus il n’est devenu notra bien- 
faiteur qu’en devenant notre victime. Que 
pouvait-il faire de plas grand sur la ierre? 

Si la reconnaissance a fait les dieux, Jésus- 

Christ pouvait-il manquer de trouver les 

adorateurs parmi les hommes; et était-il à 

propos que nous lui dussions tant, s'il pou- 

veit y avoir de l'excès dans l'amour et dans 
la gratitude? | 

ncore si Jésus-Christ, en mourant, eût 
averti ses disciples que c'était au Seigneur 

Aout seul qu'ils étaieut redevables de tant 

de hienfaits, qu'il m'avait été lui-même que 

l'instruwent c! non pas l'auteur et la source 
de toutes ces grâces, et qu'ainsi ils devaient 
l'oublier et rendre à Dieu seul la gloire qui 

Jui était due; mais il sen faut bien que 

sésus - Christ termine par de semblables 

instructions ses prodiges et son ministère, 

Non-seulement il ne veut pas que ses dis- 

viples l'oublient et cessent d'espérer en lui 

après sa mort, mais sur le point de les quit- 
ter, il les assure qu'il sera présent avec eux 
jusqu'à la consommation des siècles (Matth. 

Kavi, 20); il leur promet encore plusqu'il 

ne leur a donné, et se les attache par des 

liens indissolubles el inmort ‘Is. 

- En effet les promesses qu'il leur fait dans 
ce dernier moment sont encore plus surpre- 
nantes que kesyrâces mêmes qu il leur avait 

accordées pendant sa vie. 

Premièrement il leur promet l'Esprit 
consolateur (Joan. xiv, 26; xv, 26; xvi, 13) 
qu'il appelle l'esprit de sou Père, cet esprit 
de vérité que le monde ne peut recevoir, 

.cet esprit de force qui devait former les 

martyrs; cet esprit d'intelligence qui avait 

-éclairé les prophètes, cet esprit de sagesse 

qui devait conduire les pasleurs, cet es- 

prit de paix et de charité qui ne devait faire 
qu'un cœur et qu'une âme de tous les fidè- 
ies. Quel droit a Jésus-Christ sur l'Esprit 
de Dieu pour cn disposer à son gré et le 
promettre aux hommes, si ce n’est pas son 
esprit propre? Elie montant au ciel regarde 
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comme une chosé bien difficile de promet- 
tre à Elisée seul son double esprit de zèlo 
et de prophétie; combien était-il plus éloi- 
gné de lui promettre l'esprit éternel du Père 
céleste, cet esprit de liberté qui souffle où 
ji veut? Cependant les promesses de Jésus- 
Christ se sont accomplies; à peine est-il 
monté au ciel que l’Ksprit de Dien seré- 
pand sur tous ses disciples, les simples de- 
viennent plus savants que les sages et les 
philnsophes, les faibles plus forts que les 
tyrans, ies insensés selon le monde plus 
prudents que toute la sagesse du siècle. De 
nouveaux hommes paraissent sur la terre, 
animés d'un esprit nouveau ils attirent tout 
après eux ; ils changent la face de l'univers, 
et jusqu’à la fin des siècles, cet Esprit ani- 
mera son Eglise, formera des justes, con- 
fondra les incrédules, consolera ses disci- 
pies, les soutiendra: au milieu des perséeu- 
tions etdes opprobres, el rendra témoignage 
au fond de leur’ cœur qu'ils sont enfants de 
Dien, et que ce titre auguste leur donne 
droit à des biens plus solides et plus vrais 
que tous ceux dont le monde les dépouille. 
- Seconlement Jésus-Christ promet à ses 
disciples les clefs du ciel et de l'enfer, et le 
pouvoir de reinettre les péchés. (Matth. 
XVIU, 18; Joan. xx, 22, 23.) Quoi ! les Juifs 
sont scandalisés dece qu’il entreprend de 
les remettre lui-même, et qu'il paraît s'at- 
tribuer une puissance réservée à Dieu; 
mais quel sera le scandale de tous les peu- 
ples de la terre lorsqu'ils liront dans son 
Evangile qu'il a vouln laisser même celte 
puissance à ses disciples? Et s'il n'est pas 
Dieu, la folie et la témérité ont-elles jamais 
rien imaginé de semblable? Quel droit a-t- 
il en effet sur les consciences pour les lier 
et les délier à son gré, et pour transmettre 
à des hommes faibles une puissance qu'il 
ne saurait exercer lui-même sans blase 
phémer? 

Froisièmement, mais ce n'est pas assez, 
promet encore à ses disciples le don des 
miracles (Joan. xiv, 12); qu'ils ressuscite- 
ront les morts en son nom; qu'ils rendront 
la vue aux aveugles, la santé aux malades, 
l'usage de la parole aux muets; qu'ilsserout 
maîlres de toule la nature. Moïse ne pro- 
mel pas à ses disciples les dons miraculeut 
dont le Seigneur l'a favorisé, il sent bicnlôl 
qua cette vertu [ui est étrangère, et que le 
souverain Maître tout seul peut en favori- 
ser qui bon lui semble. Aussi lorsque après 
sa mort Josué arrête le soleil au milieu de 
sa course pour achever la victoire sur les 
cnaemis du peuple de Dieu, il ne comman- 
de pas à cet astre de s’arrêler au num lo 
Moise, ce n'est pas de lui qu'il tient le pou- 
voir de faire obéir les astres mêmes, ce 
n'est pas à lui qu'il s'adresse lorsqu'il veut 
en user; mais les disciples de Jésus-Christ 
ne peuvent rien opérer qu'au nom de leur 
maître, c’est en son nou qu'i's ressuscitent 
les morts et qu’ils redressent les boiteux, el 
sans ce nom divin ils sont faibles comme 
les autres hommes. Le minisière et la puls- 
sauce de Moïse liuissent avec sa vie, le mi? 
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ère et la puissance de Jésus-Christ ne 
mnencent pour ainsi dire qu'après sa 
rt et on nous assure que son règne doit 
» éternel. 

luc dirai-je enfin? Il promet à ses dis- 
es la conversion de l'univers, le triomphe: 
a croix, la docilité de tous les peuples de 
erre, des phil hes, dos eésars, des 
ms, et que son Evangile sera reçu dn 
wie entier (Marc. xm, 10 ; Joan. iv, 35, 36:. 
.1, 8): mais tient-il le cœur de lons les 
ames eater ses mains pour répondre ain- 
‘nn changeiwent dont jusque-là le monde 
rait point eu d'exemple? Vons nous direz 
s doute que Dieu révèle à son serviteur 
choses futures. Mais vons vous tramprez; 
n'est pas Dien, il n'est pes même pru- 
te: sos prédictions sont des songes et des 
mères; erst un esprit imposieur qui le 
uitet se mêle de l'instruire sur l'avenir, 
es suites ont démenti la vérité de ses 
messes; il prédit que tous les peuples 
is dans les ombres de le mort vont nu- 
r les yeux à ia lumière, et il ne voit pas 
ils vont retomber dans des ténèbres plus 
ninelles en l'adorant; il prédit que san 
e sera glorifié, et que sun Evangilc lui 
mera partout des adorateurs en esprit et 
vérité, et il ne voit pas que les hommes 
t le déshonorer pour toujours en lui 
lant jusqu'à la fin des siècles ce Jésas qui 
deva it être que son envoyé ct son pro- 
le; il prédit que les idoles vont être ren- 
sées, etil ne voit pas qu'il sera lui-même 
à leur place; il prédit qu'il se formera 
peuple saint de toute langue et de toute 
m, el il ne voit pas qu'il vient seulement 
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former un nonvesu pople d'idolâtres de 
tonte nation qoi le placcront dans le temple 
comme le Dieu vivant, qui Jui rapportoront 
toutes leurs actions, tout leur cuite, tous 
leurs hommages; qui feront tout pour sa 
ploires qui ne voudront dépendre que de 
ui, ne vivre que de lui et pour lei, n'avoir 
de force, de mouvement, de vertu que par 
lui, en un mot, qui l'adoreront, qai Taime- 
ront d'une manière mille fois plus spiri- 
toelle, plus intime, plus universelle que 
les païens n'avaient jamais adoré leurs idoles. 
Ce n'est donc pas même ici un prophèle, et 
ses proches selon la chair ne blasphèment 
donc point lorsqu'ils le prennent pour un 
frénétique et un insensé, qui donne aux 
songes de son esprit échauffé tout le poids 
et toute la réalité des révélations el des 
mystères : Quoniam in furorem versus est. 

Voilà où mène l'iacrédulité. Renvorsez 
le fondement qui est le Seigneur Jésus, Fils 
éternel du Diou vivant, tout l'édifice s'é- 
croule; Ôtez le grand mystère de piété, toute 
la religion est un songe; retranchez de la 
doctrine des Chrétiens Jésus-Christ Homnie- 
Dieu, vous en retranchez tout le mérite de 


la foi, toute la consolation de l'espérance, 


tous les motifs de la charité... » 

DIVINITÉ DE LA RELIGION CHRÉTIENNE, 
comme preuve de la divinité de Jésus Christ, 
son fondateur. —Voy. Cunisrianisue, Evan- 
GILE, ete. 

DOCTRINE DE JÉSUS-CHRIST. — Voy. 

VANGILE, CRAISTIANISME. JÉSUS-CHRIST, ew. 

DONS DU SAINT-ESPRIT.--Voy. ESPRIT- 
SAINT. 
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ECRITS. — Tous les écrits contemporains 
Jésus-Christ et des premiers siècles de 
xlise, qui émanent des Chrétiens, des 
fs ou des païens, attestent unanimement 
vérité de tous les faits de la vie du Christ, 
lesquels sont fondées les preuves histo- 
ues desadivinité. Cetaccord universel et Ja 
litude absolue, inouïe, qui résultent des 
umentscanoniques de cette époque, nous 
igent à entrer dans quelques délails,pour 
ux en fairo sentir l'incroyable évidence. 
"ous étes témoins de ces choses ( Luc. XXIV, 
, disait lo Christ à ses apôtres, en se sé- 
ant d'eux, et vous me rendrez témoignage 
8 Jérusalem, dans toute la Judée, la Sa- 
re, cf jusqu'aur extrémités de laterre(Act. 
1}. Et tons moarurent volontairement 
ı$ les plus horribles supplices pour at- 
ler la vérité de « ce qu'ils avaient vu de 
rs yeux, enlendu ile jeurs ureilles, tou- 
, de leurs mains (1 Joan. 1, 1}. » eux, si 
hes d’abord, que le plus hardi renia trois 
» son Matire (Matth. xxvi, 67-75), et que 
s se dispersèrent, les uns allant vers Em- 
üs (Luc. xxiv, 13), les autres retournant 
eurs filets (Joan. xx1, 1 seqi.), eux siin- 
dules qu'ils ne crurent ui Maric Made- 


leine, ni Jeanne, ni Maric mère de Jacques, 
qui vinrent successivement leur direqu'elles 
avaient vu le Christ après sa résurrection, et 
traitèrent ce fait de rêverie (Luc. xxiv, 10, 
11), dont l’un répondait aux disciples qui 
avaient vu le Sauveur : Si je ne vois dans sea 
mains la marque des clous qui les ont percées, 
et si je ne mets mon doigt dans le trou 
des clous et ma main dans la plaie de son 
côté, je ne le croirai point (Joan. xx, 2%) :. 
incrédulité que tous partagesient, car Jésus 
est obligé de dire aux onze : Regardez mes 
mains ef mes pieds, et reconnaissez que c'est 
moi-même: touchez-moi, et considéres qu'un 
esprit n'a ni chair ni os. Ayant dit cela, il 
leur montra ses pieds et ses mains. (Luc. 
xuv, 39-40.) Eh bien, après avoir parfaite- 
ment reconnu celui avec lequel ils avaient 
vécu trois années entières, après arnir vi 
et touché, ils ne croyaient point encore.(fbid. 
de sont ces hommes, si difficiles eux-1'8- 
mes à convaincre, qui viennent, à la face 
de tout un peuple témoin des faits publirs 
qu'ils rapportent, ren:ire témoignage de ce 
qu'ils ont vu et entendu; et ce témoignage 
scellé de leur sang, luin d'être démenti, 
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trouve an sein même de Jérusalem huit mille 
bommes eu deux jours pour le confirmer 
par leur conversion. (Act. 11, ki; 1v, $.) 

Saint Jean, le disciple bien-aimé de Jésus- 
Christ, vécut jusqu'à lan 100 ou 101, et saint 
Siméon, cousin ıle Jésus-Christ, l’uu de ses 
disciples et second évêque de Jérusalem, 
na mourut qu'en l'an 107. Ainsi, pendant 
[cet intervalle de lemps, c’est-à-dire soixante- 
quatorze ans après la mort et la résurree- 
tion du Sauveur, il existait encore des té- 

moins oculaires connus, et ayant joué un 

* grand rôle, qui avaient vu les actes de la vie 
du Christ. Or, c'est en présence de ces té- 
moins oculaires que se publièrent sur ce 
sujet une foule innombrable d'écrits dont 
nous possédons encore plus de cinquante 
parfaftement authentiques, et tous complé- 
tement d'accord entre eux. 

Cus écrits et témuignages sa distribuent 
dans le coors de cette longue période, à peu 
près de la manière suivante : 

8 ans après la mort de Jésus-Christ, Evan- 
gile de saint Matthieu (c'est cette date que 
portent plusieurs manuscrits grecs, et que 
dounent Théophylacte, Euthymius et d'au- 
tres écrivains); 

12 ans après la mort de Jésus-Christ, Evan- 
gile de saint Marc (comme porte la Chro- 
nique d'Eusèbe); 

12 ans après la mort de Jésus-Christ, 
I Epiître de saint Pierre: 

18 vu 19 ans après ia mort de Jésus-Christ, 
Concile de Jérusalem, où assistent Piorre, 
Jacques, Jean, Paul, Barnabas et une mul- 
titude d’autres; 

19 ans après la mort de Jésus - Christ, 
1 Epitre de saint Paul aux Thessaloniciens:; 

20 ans après la mort de Jésus-Christ, 
11 Epitre de suint Paul aux Thessalvniciens; 

20 ans après la mort de Jésus-Christ, Evan< 
gile de saint Luc ( Plusieurs manuscrits 
grecs portent qu'il fut publié 15 ans seule- 
ment après l'ascension de Jésus-Christ: 

22 ans après la mort de Jésus-Christ, 
Eptire de saint Paul aux Galates. 

23 ans aprèsla mort de Jésus-Christ, 1" 
Epitre de saint Paul aux Corinthiens. 

2% ans après la mort de Jésus-Christ, II 
Epttre de saint Paul aux Corinthiens. 

25 ans après la mort le Jésus-Christ, Ept- 
tre de saint Paul aux Romains. 

-2% ou 98, 29 ou 32 ans après la mort de 
Jésus-Christ, Epüre de saint Paulauxz Ephé- 
siens. 

26 ou 27 ans après la mort de Jésus-Christ, 
Eptüre de saint Jacques. 

_ 88 ans après la mort de Jésus-Christ, Ept- 
tre de saint Paul à Philémon. 

29 ans après la mort de Jésus-Christ, Ept- 
tre de saint Paul aux Philippiens. 
29 ans après la mort de Jésus-Christ, 

Epttre de saint Paul aux Colossiens. 

30 ans après la mort de Jésus-Christ, Ept- 

L'e de saint Paul aux Hébreux. 

30 ans après la mort de Jésus-Christ, 

Actes des apôtres par saint Luc. 

31 ans après la mort de Jésus-Christ, Ept- 

re de saint Paul à Tite. | . 
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paiens, Colonia, dans son nuvrage, 
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31 ans après la mort de Jésus-Christ, j” 
Eptire de saint Paul à Timothée. 

31 ou 33 ans après la mort Jésus-Christ, 
11° Epttre de saint Paul à Timothée 

82 ans sprès la niort de Jésus-Christ, I", 
11° Epitres de saint Pierre. 

33 ou 3k ans environ après La mort de 
Jésus-Christ, Æpttre de saint Jude. 

34 à 65 ans après la mort de Jésus- Christ, 
I", 11°, 111° Epitres de saint Jean: son Apo- 
colypse, son ÆEvangile. Quatre Epîtres de 
saint Clément de Rome, Epttre de saint Bar- 
nabé, Le Pasteur d'Hermas, etc., ete. 

Or, comme le reconnaît lui-même un 
Juif ennemi déclaré du christianisme, 
M. Salvador, les traditions des quatre évangé: 
listes s'accordent parfaiteruent, non- seule- 
went entre elles et avec toutes les œuvres 
des apôtres, mais encore avec la maititade 
secondaire des écrits apocryphes. El est im- 
possible, après un examen réfléchi, de ne 
pas les adopter dans leur ensemble pour des 
monuments véritables. Loin de trouver à 
redire aux différences qui se rencontrent 
dans ce quadruple monument, ces différences 
en constituent la vraie richesse, elles l'a- 
grandissent en y conservant l'empreinte in- 
volontaire et naïve des hommes et des 
circonstances. (Jésus et sa doctrine, p.164, 
167 | 


Bien plus, tous les faits de l'histoire évan- 
gélique sont constatés par les plus mortels 
ennemis du Christ, par les auteurs paiens el 
les Juifs eux-mêmes. C’est ce qu'ont démon- 
tré avec la dernière évidence Mgr Rossignol 
dans ses Lettres sur Jésus-Christ, Bullet, 
dans son Histoire de l'établissement du 
christianisme tirée des seuls auteurs je et 

reli- 
gion chrétienne autorisée par le témoignage 
des anciens auteurs paiens. Un simple ré- 
sumé suffira pour établir ce fait d'une mê- 
nière péremptoire. 

L'historien Josèphe, Julien et te célèhro 
jurisconsulte Ulpien rapportent que l'on 
procéda positivement comme disent les évan- 

élistes pour le recensement général que fil 

uiriaus dans toute la Judée. Les pièces of- 
ficielles en furent déposées dans les archives 
de Rome, auxquelles saint Justin (Apolog. 
1, p. 75, 83, dialog. 2, p. 303) renvoyait 
l'empereur, le sénat et les magistrats ro- 
mains, et que Tertullien (Contr. Marc., lib. 
tv, c. 7) rappelait à Marcion. 

Josèphe rapporte la prédication de saint 
Jean-Baptiste, l'immeuse concours de peu- 
pile qui y affluait, les vertus et la mort de ce 
précurseur de Jésus. (Ancig. Jud. lib. xvi, 
cap. 7.) 

Macrobe (Saturnal. lib. 11, eap. b), Ta- 
cite (Annales, lib. v), Celsa. (Lect. 58, p. $5, 
etc.) et le traité Synedrion attestent le mas- 
sacre des enfants par Hérode, et les deur 
derniers Ja fuite de Jésus-Christ en 
Egypte. 

Chaicidius, philosophe platonicien, parle, 
dans son comuentaire sur le Timée de Pla- 
ton, de l'étoile et des mages de la Chaldéo 
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vinrent saluer le berceau du tils de Ma- 
(Cap. 7, sect. 195. 

acite dit dans ses Annalcs (lib. v) que la 
éo fut le berceau du Christ, Epiciète, 
en (lib. av, cap. 7,;, et lous appellent Ga- 
ens Jésus et sas disciples; les Juifs ajou- 
que su familie habitait Nazarelh (Talmud 
Jerus., }. Avoda Zara) et conservaient 
ouvenir qu'il était né à Bethléem. (Le 
sin Moise l'Egyp. ; liv. Sophrin.) 

n des plus grands enemis du christia- 
ne, Celse, constato que Jésus est né dans 
villaya de la Judée, d'une femme pauvre, 
assait pour le Gis d'un charpentier (Bas- 
g, Histoire des Juifs), que lui-même fut 
rier en bois (Origen. Contr. Cels,, lib. n 
8; l. u, n. 32), comme le disent égale- 
al Libanius (Ibid, lib. vi, n. 34) et le 
mud; qu'il s'associa douze apôtres, pu- 
‘aivs, pêcheurs, gens sans letires (Théo- 
et, Hisl. Ecci., lib. 111, cap. 25) «hommes 
tiques et pauvres,» comme s expriment 
1obeilib. 1), Porphyre (apud S.Hieronyin. 
sal. A Amélius (apud Euseb., 11, 19) 
Julien (apud S. Cyrille, lib. vmi) que 
stoire de la vie de Jésus a été écrite par 
hommes dépourvus de toute science hu- 
ne, 
ssèphe dit que « Jésus était le Christ 
t la vie et la résurrection avaient été 
lites par les prophètes, qu'il enseigua la 
ié à ceux qui voulurent l'entendre, et 
Juifs et gentils embrassèrent sa doc- 
e. » (Antiq. Jud., lib. zyn, cap. k.) 
e Talmud, traité Sonkédrin, (fol 43 et 
), traité Schabbai (fol. 104); Celse (apud 
sen.. lib. 1, n. 6, 28, 38, 67, 68, 71; lib. 
3. h8; lib. ns, n. 27; lib. vit, i. 9, 47); 
philosophe platonicien Porphyra (Hist. 
28); Hiéroc'ès {Philalethes), magistrat 
en; Arnobe (lib. 1, p. 25); Julien l’Apostat; 
RILL., lib, vr et ve Contr. Julian.); Vo- 
ien, Josèphe (Antig. Jud., lir.xvui, cap. 
; en un mot tous les auteurs païens et juifs 
uent formellement les miracles de Jésus- 
‘ist, bien qu'ils les attribuent à la ara- 


e Sepher Toldos Jeschu rapporte ios gué- 
ns de jépreus, des résurreciions de 
ts par Jésus-Christ, son entrée triom- 
nte à Jérusalem, et ajoute qu'il fut 
etté, couronné d'épines, crucifié, qu'on 
donna du tiel et du vinaigre pour étan- 
r sa soif, qu'il s'écria : Mon Dieu! Mon 
s! pourquoi m'avez-vous abandonné? 
(th. xxvn, b6.) et qu'on lui disait : Si 
s Fils de Dieu, pourquoi nete délivres-tu 
de nos mains (Matth. xxvu, 80), que trois 
s aprës sa mort son corps disparut, que 
apôtres parcoururent toule la terre et 
lo nombre de ses disciples devint prodi- 
1x et se répandit au loin. 

acile dit que « le Christ auteur de la re- 
pn chrétienne fut crucifié sous le règne 
Fibère par Ponce-Pilale, ;nurerneur de 
udée.» (Annales, lib. xv.) Josèphe (Antiy. 
"> Hib. xvin. vap. $); Celse (apud Ori- 
lib. n, n. 5, 8, 9, 341; lib. vnn. 35); Ce- 
us(ajud Minut. Folic.), Arnobe (lib. 1, 
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n, 23), Julien el le Talmud (Trañé Sanbd- 
drin, ful. #3.) racontert également que Jésus 
fut Dagellé et crucifé. 

« Les Juifs avouaient que le Christ élait 
ressuscité après avoir éle mis en croix. » 
{Actes de saint Pionius, dans Bollandus, 1° 
février.) L'historiun Jesèphe dit que «a Jé- 
sus apparut vivant à ses disciples tnis jours 
après sa mort, les prophètes ayant prédit sa 
résurrection. » (Antig. jud., lib. vin, cap. à.) 

Tacite (Annales, lib. xy), Saétone, Juvé- 
nal, Sénèque (S. Aueusrin, De civit. Dei, lib. 
va, cap. 31); Dion Cassius (i xxxvil), Ju- 
lien (apud S. Cyrille, lib. x), le rabbin Muiso 
l'Egyptien (Jérôme pe Sainre-For, liv. c, 
chap. 5), atlestent les rès prodigieux du 
christianisine dès sa naissance. Tous les 
auteurs païens et juifs confessent la perfec- 
tion de sa morale, le courage des inartyrs 
(Cese, Jurien, Linanrus, oc), l'innocence 
et la sainteté des premiers Chrétiens. (PLINE, 
Luc, Junes, etc. 

Le Talmud de Jérusalem, livre Avoda-Zura 
et le traité Schabbat (c. 15), le Talmud de 
Babylone , au traité De l'idoldirie (chap. 12), 
le commentaire sur l’Ecclésiaste (chap. 1), 
Coelse (apud Origène, lib. 1, n.6; lib. 1, n.5; 
lid, vi, vis, viu), Suétone (Vie de Néron), 
Aruobe (lib. 1), Lucien (Dialog. AAY 
Porphyre, Julien (8. Crrisie, lib. in e1°x), 
tous les païens constatent que les premiers 
Chrétiens opéraient des miracles, bien qu'ils 
cherchassent à n’y voir qu'un secret da ma- 
gie.(S. AuGusTin, lib. 1 Concord. Evang., De 
Civ. Dei, lib. xvin, cap. 58. 

Phléyon, alfranchi d'Adrien, rend un té- 
moignage éclatant aux prophéties de Jésus- 
Christ et à leur aecomplissement, surtont 
en ce qui est relatif à la ruine de Jérusalem ; 
il assure que les prédictions de saint Pierre 
ont été justifiées par l'événement. Il parie 
en ces termes du tremblement de terre et 
de l'éclipse de soleil qui arriva extraordi- 
nairement au moment de la mort de Jésus, la 
quatrième année de la cen’ olympiade, qui 
est en effet celle de la mort de Jésus-Christ, 
et exactement à l'heure même indiquée par 
les évangélistes : « La quatrième année de la 
ccu’ olympiade, il y eut une éclipse de $0- 
leil plus grande qu'aucone de celles qu'on 
eût encore vues. À la sixième heure, le jour 
fit place à des ténèbres tellement épaisses 
que les étoiles parurent dans le ciel, et un 
tremblement de terre renversa un grand 
nombre de maisons. ( Olympiade, lib. xu, 
apud Origène, Cont. Celse, lib. 11, n. 15.) 

hallus, auteur grec du 1° siècle, et Castor 
constatent que cette même anuée dix-hui- 
tième de Tibère, une obscurité subite se ré - 

mndit sur la terre à l’hecre même de midi. 
(Bist. Syriac. lib. su.) La constatation offici- 
elle de ce fait existait encore qnatre siècles au 
moins après. Tertullien disait aux paiens, 
en parlant de ce prodige : « Vous le trouve- 
rez rapporté dans vus archives (Apolog. 
c.5,n. 21); » et le martyr saint Lucien, 
homme d'une grande érudition, répondait, 
dans l'interrogaloire qu'il subit avant d'être 
mené au supplice : « Si vous refusez de vous 
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en rapporter à mon témoignage sur la divi- 
nité de Jésus-Christ, vons n'avez qu’à con- 
sulter vas annales et qu'à fouiller dans vos 
propres archives; vous verrez que du temps 
de Pilate, et lorsque le Christ souffrit, le 
soleil disparut et le jour fut remplacé par 
les ténèbres. » (Rorerin, Hise. eccles., lib. rx, 
vap. 6.) Les annales de Chine attestent éga- 
ement que, la septième année du règne de 
Kouang-ou-Ti, qui tombe lan 33 de l'ère 
chrétienne et le 30° jour de la 3° lune, cor- 
respondant à la fin de mars, qui fut le temps 
de la nort de Jésus, il y eut une éclipse 
totale de soleil et de profondes ténèbres qui 
durèrent trois heures entières (Confucius. 
Sinarum philosophus,, p. 38; Histoire géné- 
rale de la Chine, t. HI, p. 309.) 

« Tibère, sous le règne de qui le nom 
chrétien commença à être connu dans le 
monde, rendit compte au sénat des preuves 
de la divinité de Jésus-Christ qu'il avait re- 
ques de la Palestine, et les appuya de sonsuf- 
frage. Le sénat les rejeta, parce qu'elles n'a- 
vaient pas élé soumises à son examen. (Car 
il y avait un ancien décret qui défendait 
aux empereurs de consacrer sucun dien sans 
l'approbation du sénat.) Mais l’empereur per- 
sista dans son sentiment et menaça des plus 
grands châtiments les accusateurs des Chré- 
tiens. »(TERTULL., Apologet.) 

Lampride raconte que « l’empereur 
Alexanire Sévère rendait tous les matins 
un culte à Jésus-Christ, dont il avait placé 
une statue dans une espèce de temple qu'il 
avait dans son palais; que, nan content de 
l'alorer eu particulier, il voulait encore lui 
élever un temple public et le faire mettre 
au nombre des dieux. » Il rapporte aussi 
que l’empereur Adrien « voulut faire rece- 
voir Jésus-Christ au nombre des dieux. ìl fit 
bâtir, dans loutes les villes, des temples sans 
sinulacres, qu’on nomme encore aujour- 
dhai Adrianées, parce qu'on n'y voit point 
d'iloles, et qu'ils avaient été préparés par 
Adrien pour Jésus-Christ. Mais il fut empé- 


ché de les lui consacrer. par eeux qui, 


ayant consulté les oracles, avaient trouvé 
que, si cela se faisait comme l’empereur le 
souhaitait, tout le monde embrasserait la 
religion chrétienne, el qua les autres temples 
deviendraient déserts. » (Vie d'Alerandre, 
p. 123 et 129.) | 

Ainsi le mon le païen lui-même ne se con- 
ten'a pas de rendre un témoignage éclatant, 
universel à tous les faits de la vie, de la mort 
et de la résurrection du Christ, il alle jus- 
qu'à l'alorer et à lui élever des autels, en 
proclamant sa divinité. 

ECRITURE SAINTE. — Voy. Ancien et 
NovEau TESTAMENT, EVANGILES, ECRITS, etc. 

EGLISE. -— Si vous ne me croyez point, 
disait Jésus-Christ, croyez du moins à cause 
de mes œuvres. (Joan. x, 38.) Or toutes ces 
œuvresse résument dans l'Eglise. L'existence 
do l'Eglise est en effet la preuve par excel- 
lence de la divinité de Jésus-Christ: c'est, 
comme disent les Pères, le miracle des mi- 
racles qui rendrait au besoin tous les autres 
superflus. Voilà un royaume, une société de 
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deux cents n.illions d'hommes qui subsiste 
depuis près de deux mille ans sans inter- 
ruption et qui n’a pour se défendre, ni fron- 
tières, ni armées, ni prisons, ni bourreaur. 
Or quelle est la société humaine qui pour- 
rait subsister ainsi, je ne dis pas deux mille 
ans, mais seulement deux jours. Ce royau- 
me, c'est celui de la vérité éternelle, infail- 
lible, représentée par des hommes faillibles 
et passagers; c'est celui de la sainteté et d: 
la justice, représenté par des hommes pé 
‘beurset injustes: c'est, comme dit saint Paul, 
Dieu Ini-même porté dans des vaisseaux d'ar- 
gile. Quel miracle comparable à ce miracle, 
de conserver ainsi intacte sur la terre la vie 
divine au sein de toutes les misères hu- 
maines | 
Bien plus, toutes les puissances de l'hu- 
manité, conjurées contre cette Eglise, n'ont 
cessé de lui livrer depuis vingt siècles nr 
combat à outrance, La science altaque l'in- 
compréhensibilité de ses mystères; les pou- 
voirs attaquent sans relâche ce pouvoir qui 
leur semble rival; la ruse, la corruplion, le 
mensonge, l'égoisme, la sensnalité, lor- 
ueil, tous ces fils déchaînés de l'immoralité 
umaine ne cessent de livrer un assaut san- 
glant à cette morale austère qui les proscrit 
et les condamne, à cetto religion divine qui 
les flétrit. De siècle en siècle, le combat 
prend des formes nonvelles pour mieux dé- 
truire l'œuvre du Christ, et depuis deux 
milie ans l'Eglise dont on célèbre sans cesse 
la:léfaite, douton prophétise à chaque inslanl 
la mort, voit crouler les trônes, s'éteindre 
les empires, et toutes les révolutions expirer 
à ses pieds. Quelle est donc cette puissance 
surnaturelle, qui la maintient ainsi debout, 
toujours plus forte et plus pleine de yie, 
contre celte incessante conjuration de toutes 
les forces de la lerre et de l'enfer ? | 
Pour comprendre quelle est celle puis- 
sance, où.éclate avec tant de grandeur la 
preuve la plus palpable de la divinité de 
son fondateur Jésus-Christ, il faut voir com- 
ment ce divin Maître l’a constituée. Qui 
choisit-il dès le premier jour pour représen- 
tanis? Des homines pauvres, sans lettres, 
sans fortune, sans pouvoir hnmain, sans di- 
gnilé, en un mot toutes les faiblesses, loutes 
les impuissances humaines, el il leur donne 
pour force ectle faiblesse même, atin de ren- 
dre son action divine plus visible. C'est là 
le fondement inébranlable de son Eglise! 
chaque fois qu'elle a recours à la force ou à 
la science humaine, à l’éloquence, aux ri- 
chesses, à l'appui des gouvernements, c esl 
alors seulement qu'elle devient faible, parce 
que l'action divine semble d’autant plus s'é- 
loigner d'elle qu'elle recourt à l'action do 
l'homme. L'histoire est là pour le wontrer- 
Mais au contraire lorsqu'elle ne s appul® 
que sur sa propre faiblesse, attendant loul 
e celui qui la fortifie, alors ello recouvre 
toute la puissance divine que Jésus-Christ 
Jui a promise. - | 
Nous le demandons à tout esprit attentif 
qui voudra approfondir cette histoire de | E- 
glise : est-il une preuve plus flagrante de la 
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inité de san fon:lateur? Quel hommea fortune que des filets, et pour toute science 
ais songé à fonder sur la terre un royau- que l'art de s'en servir, le limon de la terre, 
ainsi purement spirituel, no s'appuyant en un mot, re sont ces hommes qui, selon la 
aucune institution humaine, et les ayant sublime métaphore du Sauveur, doivent 
tes au contraire conjurées contre lui? prendre le monde dans leurs filets. 
3} homme eût jamais pu réaliser ce royau- La faiblesse, qui était le propre de ces hom- 
. lors même qu'il l'eût conçu ? Quel mes, est, d'ailleurs, tellement l’objet inten- 
ame surtout eût pa le faire ainsi durer tionné du choix que Jésus-Christ fait de 
tx mille ans au milieu de toutes les vicis- leurs personnes, que, leur donnant ses ins- 
ides et de toutes les révolutions humai-  tructions pour la conquête du monde, il leur 
;? Enfin quel homme eût pris pour base recommande, comme une condition caracté- 
me de son œuvre toutas les faiblesses au  ristique du succès de leur mission, de rester 
1 de toutes les forces, n'emplayant ni la faibles bumainement parlant, et de n'em- 
once, ni la philosophie, ni le pouvoir po-  prunter aucun secours, aucun artifice, au- 
que, ni la richesse, ni la grandeur, et eune défense terrestre : Jésus envoya ses 
sant au contraire du renoncement à toutes douze, après leur avoir donné les instruc- 
, choses le principe même de sa force ? tions suivantes... Ne vous mellez point en 
Nous voudrions développer ici cettepreuve peine d'avoir de l'or ou de l'argent, ou d'au- 
sensible de la divinité de Jésus-Christ, tre monnaie duns votre bourse... Ne préparez 
is nous préférons laisser la parole à un ni un sac pour le chenin, ni deux habits, ni 
mime dont le nom fait autorité, M. Auguste souliers, ni bálon. Lorsque quelqu'un ne vou- 
colas, qui traite ainsi ce sujet dans ses dra point vous recevoir ni écouler vos paro- 
udes philosophiques (t. LH, c. 12). « Que les, secouez, en sortant de la maison ou de la 
ux, » dit-il, « qui ne voient dans l'Eglise ville, la poussière de vos pieds, afin que ce 
l'une formation du hasard, qu'un heureux soit en témoignage contre eux. Je vous en- 
ceès de la politique des prêtres, qu'un voie comme des brebis au milieu des loups... 
énement amené par les circonstances, et Les hommes vous feront fouetter dans leurs 
prifié après coup dans ses nrigines, veuil-  synagogues, el vous serez presentés, à cause 
nt bien prêter une impartiale attention. et de moi, aux gouverneurs et aux rois, pour 
vils disent ensuite s'il est possible d'inna- leur servir de témoignage ainsi qu'aux na- 
ner rien de plus prévu, de plus sagement ions. Lors donc qu'on vous livrera entre 
nou, de plus parfaitement disposé dès son leurs mains, ne vous mellez point en peine 
incipe, c'est-à-dire dès la pensée de Jésus- comment vous leur parlerez, ni de ce que vous 
irist, pour produire tous ses effets les plus leur direz..., et vous serez haïs de tous les 
culés, en dépit de tous les obstacles hu- hommes à cause de mon nom... Le disciple 
ains, par les moyens les plus contraires n'est point au-dessus du maître, ni l'esclare 
1x succès des entroprises de ce monde, et au-dessus de son seigneur; s'ils ont appelé le 
1 vertu d'une force qui se plaît à faire écla- père de famille Béelzébub, combien plutôt 
r sa divinité dans notre infirmité, et à se  éraiteront-ils de méme ses servileurs, ete. 
roduire en nous excluant. (Matth. x, 5 seqy.s Marc. vi, 7-11; Luc.1x, 
li est dit dans la Genèse que Dieu voulant 1-6.) 
réer l'homme prit du limon de la terre, en Comme vous le voyez, les instructions 
prma un corps, et répandit sur son visago données aux apôtres sont dignes du choix 
in souffle de vie, lui comwnuniquant par là qui avait été fait de leurs p: rsonnes; et c'est 
on image el sa ressemblance. tellement à dessein qu'ils ont été choisis fai- 
Dans la création de l'Eglise par Jésus- bles, pauvres, ignorajnls, qu'on leur recom- 
hrist il s'est passé quelque chose de pareil. mande de rester par eux-mêmes faibles, 
à, ca effet, trois choses, comme dans la pauvres, ignorants, et que, comme consé- 


réation de l'homme, sont à remarquer : quance de ce choix et de celte conduite, on 
La matière choisie; leur prédit qu'ils seront persécutés, fouettés, 
La forme donnée; imumulés, comme celui dont ils prêcheront 
L'inspiration et la vie. la doctrine. — Etrange condition de succès? 


Jésus-Christ marchent le long de la pe- singuliers conquérauls!  — _ 
ite mer de Galilée, dit l'Evangile, vit des Au surplus, ce qui était ainsi prédit aux 
êcheurs, et il leur dit : Venez après moi, et apôtres ne tarda pas de leur arriver, el saint 
e vous ferai devenir pécheurs d'hommes. Paul, écrivant aux Corinthiens, leur disait :| 
Matth. iv, 18, 19.) Dieu nous traite, nous autres apôtres, comme, 

Voilà la matière, voilà les premiers rudi- les derniers des hommes, comme ceux qui sont. 
nents de l'institution de l'Eglise, de cetie condamnés à la mort, nous faisant servir de 
nstitution qui doit porter par toute la torre spectacle au monde. Nous sommes fous, nous 
e flambeau de la vérité, confondre la sa- sommes faibles pour l'amour de Jésus-Christ ; 
çesse des philosophes, abaisser les faisceaux jusqu'à celte heure, nous souffrons la faim et 
levant sa croix, s'asseoir au Capitole, et ré- soif, la nudité et les mauvais irattements; 
ner sans limites et sans fin sur le monde. nous n'avons point de demeure stable; nous 
Ce ne sont pas des grands, des riches, des travaillons avec beaucoup de peine de nos 
orts, des habiles, qui doivent servir à celte propres mains; on nous maudit et nous bé- 

igantesque entreprise, ce sont des hommes nissons, on nou: persécule et nous le souf- 

c peu, ignorants, pauvres, grossiers, des frons, on nous dit des injures el nous répon- 

hours de poissons, n'ayant pour touto dons par des prières; nous sommes devenus 
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comme les ordures du monde, comme les ba- 
layures qui sont rejetées de tous. (I Cor. 1v, 
-13.) 

° N'étes-vous pas ému de pitié sur le sort 
de ces pauvres gens? Ne regrellez-vous pas 
pour eux la paisible obscurité de la rondi- 
tion de pêcheurs de poissons d'où ils ont été 
tirés pour les faire devenir si étrangement 
pêcheurs d'hommes ? Que sera-ce donc loes- 
qu'ils seront lapidés, déeapités, erncifiés, li~ 
vrés aux bêtes, et que Néron, comme le rap+ 
porte froidement Tacite, s’en fera des tor- 
ches pour éclairer ses fêtes nocturnes ? 

Cependant voici qui doit faire équilibre à 
ce premier jugement , et rejeter l'esprit dans 
un sentiment tout opposé. Cette lettre de 
Paul dans laquelle il écrit le misérable sort 
des apôtres , est écrite non à un Chrétien, 
mais à un peuple de Chrétiens , et quel peue 
plo? le Corinthien , c'est-à-dire le plus dis- 
solu et le plus éloigné de la doctrine de la 
croix de tous les peuples. Ce n'est pas tou! 
le même Paul , apôtre, balayure du monde 
écrit en même temps des lettres de directio: 
aux Galates, aux Ephésiens , aux Philipe 
piens , aux Colossiens , aux Thessalonieiens, 
aux Hébreux, aux Romains , et correspond 
déjà avec la maison de Narcisse , favuri de 
l'empereur , ainsi que nous le voyons dans 
les nombreuses salutations par lesquelles il 
termine ainsi ses Epltres : Toutes les Eglises 
de Jésus-Christ vous saluent .... (Rom. xvi , 
16.) Les apôtres n'avaient pas achevé leur 
course , et le même Paul disait déjà aux Ro- 
mains que leur foi était annoncée dans 
tout le monde.[ Rom. 1 , 8.) 11 disait anx Co- 
lossiens que l'Evangile était ouï de toutè 
eréature qui était sous le ciel ; qu'il était 
prêché , qu'il fructifiait , qu'il croissait par 
tout l'univers. (Col. 1, 5, 4 23.) — Certes, 
la pêche est déja abondante, et à un tel suc- 
cès on comprend le zèle des divins pêcheurs, 
et encore ceci n'est que leur début ; atten- 
dez que les persécutions se soient accrups 
et que tonte la puissance des Césars se soit 
soulevée contre cette entreprise ; c'est alors 
que les bornes de l'empire romain, fruit de 
huit cents ans de conquête etde politique A 
deviendront trop étroites ponr l'Eglise de 
Jésus-Christ. Cent ans seront à peine lés, 
et le philosophe Justin comptera parmi les ns- 
tions sauvages elles-mêmes ,etjusqu'à ces peu- 
ples vagabonds qui erraient de çà et de là ser 
des chariots (Jusr., Apol. 2 ; Ado. Tryph.); 
les Gaules, l'Espagne ‚la Gr je , sont 
déjèen communion avec l'Egypte et tout l'O- 
rient jusqu'eufond des Indes ; ete commeil 
a'yavail qu'un soleil , dans tout l'univers, 
dit saint rénée , contemporan de ( i- 
ge, on voyait dans toute l'Eglise, depuis 
une extrémité du monde à l'autre , la même 
lumière de la vérité. » (Inex., 1,28.) 

Voilà le fait. Inutile de l'attaquer ; il est 
là. Ji faut en chercher la loi dans ses rapports 
avec la Lassosse des éléments employés par 
la maiu de Jésus-Christ à la construction 
de son Eglise. 

Or, voici le résultat inévitablo auquel 
arrivera tout esprit méditatif :—ou bien l'ac- 
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. d'avancer à ce sujei 
- et des faits 1e plus éclatant dément. 


tion de l'Elise dans la 
n'esi reçue que comme 
alors il y a , non pas p 
tère, mais contradicti 
sement de toutes les loi 
dité en un mot dans le 
les moyens ; ou bien o 
oes moyens une verw 
ment , leur ehoix , leu 
cès , laissent voir le c 
frade sagesse , de la pl 
riehe économie. 

Car enfin il est évid 
précède , que Jésus-C 
sein ,dans la compositi 
ec qu'un homme de la 
dence aurait recherché 
trer ce que le même hot 

ns sa conduite comi 

treprendre de conve 
main à une seule loi e 
toutes les lois , quelle 
cet effet les agents les | 
fragiles , les plus imp 
dominer , à persuader , 
pre „à faire, en un mot, tout ce qu: 
inainement nécessaire pour la plus; 
toutes les entreprises , quel suro.. 
lie ! non-seulement les choisir a 
leur prescrire de rester tels ; la 
les maux les plus affreux et s'en fai: 
ces maux venant à fondre sur eur, s+ 
à les trouver fermes , dévoués, 
et enfin le plus prodigieux succès ji ! 
jamais vu sous le soleil venant dows 
de point en pointà ce calcul le pr 
bours des plus simples règles du r` 
mun ; voilà toutes les absurd:lés qo 
dule doit dévorer en déniant l'actios 

On a essayé d'expliquer le sucté -~ 
entreprise, par des considéral 
dans l'ordre des idées et des fai 
existants alors. Rien n'est plus w 
ment contraire à la vérité. En effet 
sophes, représentant des idées, res 
eenemis les plus implacables do 
misme. Les malheureux ot les et” 
trouvèrent rien dans la loi évangén- 
changeât directement l'instilutioo ++ 
quelle ils gémissaient, Où a-1-00 v ? 
apôtres aient faitappel aux idées d'a: 
qui les combaltaient comme desi 
du démon? Où s-t-2avu qu'ils aien # 
môme en espérance, le moindre chu 
à la constitution sociale exisaoi: ` 
fvlie de la croix confoudait à la bs 
sagesse des sages et les rêves libénis" 
Spartacus révoltés. Tout ce qu'oni 7) 
t reçoit donc de lb» 









blissement de l'Eglise ne peut ses 
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que par la divinité de son fondateur. Ÿ 
création, sa conception, comment lè; + 
si ce n'est celle de Dieu mème’ E» 
terel, élait-il numainement rax 
s'y prendre comme le Christ 11. 
n'était-ce pas au contraire la watt 
sémen! inverse qu'il fallait suivre! Y 
sant que do moyens humains dan + 














EGL DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. EGI 294 


nhy 
wu lle des entreprises, comment les 
nę ainsi tous de la mamière ta plos ab- 
m Si On ne possède en soi une forte 
qui les remplace? Comment prédire 
. cès dans de telles conditions? est-ce 
s» 10? Est-ce logique? Dans la plus petite 
nn les les entreprises, l'homme qui com- 
“Arait par éliminer de propos délibéré 
‘es moyens de réussir, ne passerait-il 
1" bon droit pour un fou ?Æt cependant 
=» succès te plus compiet, le plus prodi- 
, le plus inouï vient couronner ces 
© tions impossibles. Toutes ces contra- 
‘+ ns, toutes ces absurdités disparaissent 
“ ue vous reconnaissez ta divinité de 
k. Christ, 
t: effet, tout est possibie à Dieu, et sa 
: : puissance éclate d'autant plus qu'il re- 
(ous les moyens, tous les éléments hu- 
8, et qu'il agit seul et directement. Au 
: de triompher par le glaive et le pouvoir, 
< -Christ triompheen se laissant immoler 
: Dinicusement sur une croix. Voilà ce qui 
. ad la sagesse humaine, mais aussi 
:. i révèle l'action divine. Par ià éclatent 
„ Ême temps tontes les vertus qu'il vient 
| gner au monde, l'humilité, la sainteté, 
i, le néant de l'homme, l'infini de 


88 les apôtres étaient deshommesfaibles, 
.“anis et lâches per eux-mêmes, et plus 
.. visible ta divinité de Jésus-Christ qui 
` it en eux et par eux de si grandes choses. 
… fut, dit saim Jean Chrysostome, une 
‘de preuve de la majesté de Jésus-Christ, 
n son absence, mais par lui, il se fit des 
es qu'il n'avait point faites quand il 
| présent. » La foi trouvait som plein 
_‘Cice en même lemps que sa démonsira- 
' dans cette force divine éclatant dans la 
lesse humaine, dans ces prodiges de gran- 
r et de sublimité émane, sous l'action de 
u, de ce qu'il y avait en l'homme de plus 
uble et de plus petit. A la place de ces 
vres bateliers jaifs, mettez des philoso- 
3, des grands hommes, des savants, da 
ssants génies, malgré vous, vous serez 
té d'attribuer à l'homme ce qui vient de 
u, la foi n'aura plus de raison d'être et 
celle disparatiront l'humilité et le senti- 
fl de l'impuissance hamaine, c'est-à-dire 
Foix, tout ce qui fait la christianisme. 
is quand des hommes de rien, porieurs 
-mêmes da continuel miracle qu'ils prê- 
nt, sont d'autant plus iluminés de lu- 
ire qu'ilssunt par eux-mêmes plus igno- 
ts,d autem plus doués d'une force et d uns 
Odeur invincibles qu'ils sont per eax- 
mes et plus netitsei pius faibles; quand 
les voit convertir d'un coup ie m 
ier, eutquine pouvaient pes même com- 
'ndre la planssimple parabolede l'Evangile, 
nment est-il possible de douter de la divi- 
é de celui qui, disparu de la terre, pouvait 
si les éclairer, les inspirer, tes guider et 
irer par eux de tels prodiges? č — 
\ussi pouvaient-ils dire de lour ministère 
°C saint Paul : C'est par la grdce de Lieu 
? je suis ce que je suis. (F Cor. xY, 10.) 


Quand je suis faible, c'est en cela qu'alors je 
suis fort (H Cor. xu, 10); car je peux tout en 
celu: qui me fortifie. C'est par Jésus-Christ 
0 nous avons une si grande confiance en 
eu, Ron quenous soyons capables de former 
par nous-mêmes aucune bonne pensée, mais 
c'est Dieu qui nous en rend capables C'est lui 
gui nous a rendus aptes à étre les ministres de 
nonvelle alliance, le ministère de l'ancienne 
alliance, ministère transitoire, a éié glorieux; 
mais celte gloire s'effare si on la compare are: 
la vublimité de celle de l'Evangile; car, si le 
ministère qui devait finir a été glorieux, celus 
qui durera toujours doit l'étre beaucoup da- 
vantage. C'est pourquoi, ayant une telle con- 
fiance, nous usons de grande hardicsse (1ICor. 
ant, & seqq.) Ayant reçu un tel ministère, selon 
la miséricorde qui nous a été faite, nous ne 
nous laissons point abattre, nous rejetons loin 
de nous les passions qui se cachent comme 
honteuses, ne nous conduësant point grec arii- 
fice, mais à face découverie, ne faussant point 
parole de Dieu, et n'enployant pour notre 
recommandation envers tous les hommes qui 
jugeront de nous, selon le sentiment de leur 
conscience, que da sincérité avec laguelle nous 
préchons devant Bicu la vérité de son Eran- 
gile. Que si cet Evangile est couvert, il est 
couver! pour ceux qui périssent, desquels le 
Dieu de ce siècle a aveugié l'entendement, afin 
we da lumière de l'Evangile ne leur resplendit. 
IE Cor. 1v, 1-5.) Cor nous sommes devant 
leu la bonne odeur de Jésus-Christ, soit à 
l'égard de ceux qui se sauvent, soit à l'égard 
de ceux qui se perdent : aux uns, odeur de 
mor! qui les tue, aux auires odeur de vie qui 
les fait renaître. Et qui est capable d'un tel 
ministère? (11 Cor. n, 15, 16.) Pour nous, nous 
ne nous préchons point nous-mémes, mais 
nous préchons Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
ne nous regardant, du reste, que comme vos 
serviteurs pour Jésus; parce quele méme Dieu 
qui a fait resplendir la lumiere du sein des té- 
aèbres est celui qui a fait luire sa clarté dans 
nos cœurs, afin que nous puissions éclairer les 
autres en leur communiquant la connaissanre 
de la gloire de Dieu, selon qu'elle éclate en Jd- 
sus-Christ. Or, nous porions ce trésor dans 
des vases deterre, afin qu'on reconnaisse que 
la grandeur de ls force qui est en nous est de 
Dieu, etnon pas de nous. C'est pourquoi nous 
sommes pressés de toule sorle, mais non point 
© pressda, toujours en indigence, mais non 
dohiti, persécutés et non abandonnés, hu- 
milice st non confondus, abatlus, mais non 
point perdus: poriant lou jours en notre 
corps l'état demoriification de Jésus. afin que 
la vie de Jésus soit aussi manifestée en noire 
corps: car le nous qui vit es! à toule heure li. 
ord à la mori pour Jésus, afinquela cie de Jé- 
sus paraisse aussi à travers notre chair mor- 
telle : ainei la mort imprime ses effets en nous 
pour que la vie imprime les siens en vous. Pour 
ainsi soil que nous avons sur lout ceci un mé- 
me esprit de foi, selon qu'il est écrit (Psal. 
CIV, Í) : j'ai cru, c'est pourquoi jai par- 
dé; gous croyons aussi nous auires el cest 
ausei pourquoi sous parlons. (II Cor. 1, 
&-13.) | 


me 
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Ces paroles n'expriment-elles pas parfai- 
tement l'admirable économie des desseins et 
de la sagesse de Dicu, tels que nous bes 
avousfait remarquer? Les apôtres n'en étaient 
donc pas les instruments aveugles , mais les 
libres agents. Aussi plas La lumière, la furce 
et la grandeur divines éclataient en eux, 


plus ils reconnaissaient et proclamaient leur. 


ignorance, lear faiblesse et leur impuis- 
sance. Là était tout le ressort du leur œuvre 
prodigieuse et la manifestation de la divi- 
nité par leur humauité,qui faisait déjà d'eux 
je spectacle le plus extraordinaire qui eût 
jamais été douné au monde. 

Ce spectacle avait été prédit. Jésus-Christ, 
en annonçant à ses apôtres qu'ils seraient 
poursuivis, persécutés, traduits devant les 
magistrats et les rois, lcur avait prédit en 
même temps le succès et le triomphe. L'un 
confirmail l'autre, de sorte que les persécu- 
tions, loin de les décourager, devenaient lè 
garant de leur victoire, qui impliquait à son 
tour les épreuves et les souffrances de leur 
apostolat. C'est ce que d'Aguesseau fsitremar- 
quer en ces lermes : « On est surpris d'a- 
bord que Jésus-Christ ait trouvé des disci- 
ples en ne leur annonçant que des tribu- 
ations et des croix ; on vesso de l'être quand 
on envisage ce qu’il promet et ce qu'il tient 
dans le moment n:ême qu'il le promet. Pour 
le promettre il fallait êtré prophète; pour le 
teuir il fallait être Dicu. » (Réfhesionsdiverses 
sur Jésus-Christ, t. XV, p. 493.) 

Cette conduite de la Providence, qui ne 
confond toutes les idées de la prudenre hu- 
maine que pour ôtre une révélation perma- 
nente de la divinitéde Jésus-Christ, fournit un 
sujet inépuisable de méditations. Remarquez 
en etlet que ce n’est pas un dessein de Dieu 
pour le moment de ia première prédication 
uu christianisme, mais an dessein suivi, 
vermanent et comme une loi même de 
"existence du christianisme dans tous les 
temps et dans tous les lieux. Pour laisser 
constamment en relief aux yeux du monde 
entier sa divinité, qui en est la pierre angu- 
laire et la base, son fondateur a voulu que 
cette œuvre surnaturelle trouvât sa force et 
sa vie dans tout ce qui tend à l'affaiblir et à 
la renverser, que les attaques mêmes qui a 
frappent fussent l'objet de son triomphe, en 
la rendant malgré elle à sa vraie destination, 
qui est la croix, te Calvaire, la souffrance, le 
sacritice, l’hutniifation, Lopprobre et le mår- 
tyre. C'est ce qui fut visible principalement 
à l'époque des martyrs , de l'arianisme, de 
J'iuvasion des Barbares, de la Réforme pro- 
testante et à toutes les grandes persécu- 
tions qui n'ont presqué jama's cessé de la 
frapper. C'est ce quon a pu voir de nos 


jours encore lorsque, amolli par les mœurs - 


qu'avaient créées la Régence et le siècle de 
Louis XV, le sacerdoce fut rendu à tonte son 
incurruplible austérité par les persécutions 
dont l'accabla la première révolution fran- 
çaise. C'est ce qui fait et fera l'éternel dé- 
sespoir de ses ennemis. Terrasser !’Eglise 
c'est la sauver, la perséeuter c’est lui rendre 
la furce , l'égorger c'est lui rendre la pléni- 
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tude de la vig Le voulez-vous faire ayec 
un tel adversaire? 

C'estlàle miracle permanent de la manifes- 
lation incessante de la divinité du Christ. La 
Sagesse des Chrétiens eux-mêmes ne crsse 
d'y être confondue. Ils tremblent en voyant 
la faiblesse de l'Eglise, oubliant que c'est là 
précisément sa force. Ses ennemis crient : 

iotoire, et humainement rien ne parati 
plus certain, rien ne l'est plus; mais ils 
ignorent que cette vicloire même, en ren- 
dant l'Eglise à son véritable caractère, à son 
vérilable esprit, qui est la croix, le sacrifice, 
ja. souffrance, l'humiliation et la pénitence, 
lui rendent per là môme toute sa force sur- 
naturelle et sa grandeur divine, faisant ainsi 
de sa défaite, le moyen même de son triom- 
phe.« C'est, » dit Nicole, « par uue dispensa- 
tion toute volontaire que Dieu a voulu qu'il 
en. fåt ainsi, — li pouvait se faire suivre de 
toute la terre dès le commencement de sa 
prédication. Mais ç'aurail été un miracie 
irop visible et trap éciatant, qui l'aurait 
trop découvert aux homumes. Il a done mieux 
aimé établir se religion par un progrès qui 
frappât moins les esprits, et dans lequel la 
vertu divine qui l’aopérait fût plus cachée. 
Mais quuiqu'elie sait cachée à la plupart du 
monde, ceux néanmoins qui considèreront 
se progrès avec l'attention qu'il mérite ue 
pourront s'empêcher d'y reconnaître celle 
veriu qui lə produit et qui le distingue infi- 
niment des progrûs que les opinions des 
hommes peuvent faire. Il n'en est pas moins 
miraculeux pour être caché et obscurci. 
Mais il arrive seulement de là qu'il n'y a que 
les esprits etienlifs et non préoccupés qui le 
découvrent, et c'estlà proprement le dessein 
de Dieu, H ue veut pas cacher ses œuvres 
à ceux qui alwent la vérité sincèrement : 
mais il ne les veut pas découvrir aux super- 
bes, qui ne jugent des choses que par cè- 

rice et par passion ; el c'est ce qu’il fait en 
es couvraut de la ressemblance des œuvres 
des hommes, ot en les distinguant néal- 
moins par des différences réelles et effecliyes 


qui paraissent clairement aux amateurs sil- 


cères de la vérité, et ne paraissent point aux 
autres. » 

Telle est la sagesse qui éclate dans le chois 
de la matière dont Jésus-Christ compose son 
Eglise. Etudions-la maiuteuantdans la forme 
qu'il lui a donnée. 

En ce temps-là, dit l'Evangile, Jésus, 
suivi de la troupe de.ses disciples, monia sur 


‘une monagne, e il appela a lui ceux quil 


voulut { vocavit ad se quos voluit ipse), el il: 


-allèrent à lui. Il en appela ainsi de manièrt 


à ce qu'ils formassent le nombre de douit 
et fecit ut essent duodecim ), pour étre ave 
i et les envoyer précher. Et il imposa à Simon 

le nom de Pierre. Les autres élaient, Ci- 

(suivent ces noms). (Marc. nt, 13 seqq.) 
Dans ces premières paroles nous apparait 

la première forme el comme l'ébauche de la 

constitution de l'Eglise. Envirauné d'une 
troupe de disciples. Jésus-Christ se mel à dis- 
tance et appelle à lui Les douze qu'il choisit. 

Voilà une première agrégation, vient ensuite 


ECL 


cond choix dans ce premier choix, celui 
erre en qui se consomme l'unité qui 
forme essentic'le de l’ Eglise,comme elle 
le la vérité. Ici l'auteur développe, d'a- 
e récit même de l'Eglise, la constitution 
lise principalement dans son chef qui 
sente l'unité visible et fait sentir la 
eur etl'importance de cette unité. Mais 

reste encore en dehors de cette 
lion et la laisse avec ses éléments 
ins faitlibles et périssables. fl faut un 
rs divin, it faut que l'esprit de Dicu lui- 
entre et s'incarne dans ce grand corps 
lui communiquer toute sa force et son 
ibilité. Nous avons vu la matière et 
me de l’Eglise, il nous reste à en voir 
Me inspirateur. 


n de plus formel, de plus explicite 
lous les actes et les paroles du Sauveur, 
equi se rapporte à la communication 
isprit de Dieu età la promesse de sa per- 
nre dans l'Eglise. On sait ce que con- 
l'Evangile, sur l'envoi du Saint-Esprit, 

et après la résurrection du Sauveur. 
1rsuit en ces termes : 


Les onze disciples (il n'y en avait 
que onze depuis la défection de Ju- 
s'en allèrent en Galilée sur la mon- 
où Jésus leur avait commandé d setruu. 
`t le voyant là, ils l'adorèrent : quel- 
nsnéanmoins furent en doute, mais Jé- 
spprochant leur parla ainsi : 


de puissance m'u été donnée au ciel et 
terre. Comme mon Père m'a envoyé, je 
muoie aussi de méme. Ayant dit ces 
il souffla sur eux et il leur dit: Rece- 
Saint-Esprit. Les péchés seront remis 
r à qui vous les remettrez, et ils seront 
is à ceux à qui rous les retiendr'ez ; allez 
et instruisez toules les nations, les bap- 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
t, et leur apprenant à observer toutes 
ses que je vous ai commandées, et voila 
suis avec vous, tous les jours, jusqu'à la 
monde : « Et ecce ego vobiscum sum om- 
diebus usque ad consummationem sæ- 
( Matth. xxvi, 16-20; Joun. xx, 
) 


ut un esprit bien prévenu pour ne pas 
cablé de la force de ces paroles, de 
cord avec tout ce qui a précédé dans 
sion du Sauveur, de leur rapport pro- 
18 avec tout ce qui a suivi dans la 
1 de l'Eglise, de leur majestueuse et 
jue précision, vraiment digne de Dieu, 
de la vérité, et qui ne peut se com- 
rien qu'à ces paroles premières qui 
tir la création du chaos et comiuan- 
au néant. 


e puissance m'a dié donnée au ciel et 
terre... Quel début! C’est donc un 
and acie de cette puissance que va 
Fils de Dieu, puisqu'il sent la né- 
de la rappeler et de la ramasser en 
» sorte luvut entière, et c'est bien vé- 
nent Sa puissance {celle mème puise 
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sance divine qui a fait le monde et qui l'a 
racheté) qui va su mettre de nouveau cn 
mouvement pour quelque grand prodige, 


Comme mon Père m'a envoyé, jevous envoie 
aussi de méme. (Joan. xx, 21.) Pour juger 
de la confiance des apôtres dans cette délè- 
galion du pouvoir divin, il faut se rappeler 
qu'ils avalent été témoins de l'investiture 

ue Jésus-Christ luiemême en avait reçue 
de son Père, lors de Sa transfiguration sur le 
Thabor. Aussi, saint Pierre, dans sa deu- 
xième Epftre, dit-il expressément : Nous 
ne nous laissons pas éblouir par de vaines 
illusions, quand nous vous faisons connaître 
la puissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
ayant été nous-mêmes les spectateurs de 82 
majesté ; car il a reçu de Dieu le Père un té- 
moignage d'honneur et de luuange, lorsque 
du haut de la céleste gloire, se fit entendre 
une voix qui disait: « Celui-ci est mon Fils 
bien-aimé en qui jui mis toute ma complai- 
sance : écoutez-le ; » el celte voiz, nous l'avons 
entendue venant du ciel, pendant que nous 
diions retirés uvec lui sur la sainte montagne. 
(Li Petr.1, 16-18.) 


C'est au témoignage donné au Christ en 
celte occasion que saint Pierre en appella 
pour établir l'autorité de sa prédication. Et 
quel était le caractère de ce témoignage? ce 
caractère était évidemment double. En pre- 
mier dieu, Moïse et Elie, les deux person- 
nages les plus éminents de l'ancienne loi, 
avaient été vus apparaissant à côté du Christ, 
mettant à ses pieds leurs hommages, ren- 
dant témoignage à sa mission, et abdiquant 
tous les pouvoirs qu'ils avaient reçus pour 
fonder la loi dans les mains de celui qui 
était venu pour la perfectionner et la com- 
pléter. En second lien, un témoignage in- 
comparablement plus décisif et plus solen- 
nel est rendu au Christ : c'est celui du Père 
tont-puissant, ordonnant aux apôtres d’ajnu- 
ter une fui implicite à toute parole sortie 
des lèvres de Jésus-Christ : Celui-ci est mon 
Fils bien-aimé en qui je me complais ; écoutez. 
le. (Matth. xvi, 5.) — Jugez, après cela, 
combien ferma devait être la coufiance des 
apôtres dans l'autorité du Christ, Et lors- 
que, dans la suite, ils entendirent le Christ 
leur léguer celle même autorité dans ces 
termes formels : Comme mon Père m'a envoyé, 
je vous envoie pareillement. (Joan. xx, 21.) 
Celui qui vous écoute, m'écoute: celui qui 
vous méprise, me méprise, moi el celui qui n'a 
envoyé. (Luc. x, 16.) Quelle fui durent-ils 
avoir dans leur propre mission, eux qui, 
témoius de la solennelle investiture du Tha- 
bor, so sentaient cusx-mèmes investis de 
cette toute-puissante autorité donnée par lo 
Père à sun Fils, et transmise par le Christ à 
ses disciples daus toute la magnificence de 
ses altributs. 


Ainsi l'autorité de l'Eglise est la toule- 
puissante autorité de Dieu lui-même. Con- 
tester la divinité du principe qui meut l'E- 
glise, c'est attaquer la divinité du Christ; 
plus que cola, c'est altaquer la toute-puis- 
sance du Père qui l'a envoyé. Enchaînement 
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fatal que l'espérience des chutes de l'ineré- 
uulité confirme plus hautement encore que 
ios soumissions de le foi, et qui, sous nos 
yeux, vient de faire tomber un génie révol- 
té du schisme dans l'hérésie, de l'hérésie 
dans le déisme, et du déisme dans le pan- 
théisme et le délire de la raison naturelle. 


Ayant dit ces mols, il souffla sur eux et leur 
lit: Recevez le Saint-Esprit. Les péchés seront 
remis à ceux à qui vous les remeltrez, et ils se- 
ront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. 
(Joan. xx, 22, 23.}1ci la communication du 
pouvoir divin se transforme en fait: le souf- 
fle de Dieu, ce même souffle qui avait donné 
à Adam une dme vivanle(Gen. 1, 1) vient 
animer les futurs pasteurs des peuples des 
forces nécessaires pour la régénération de 
l'humanité, et répandre sur l'Eglise et par 
V'Eglise sur lous tes Chrétiens un esprit nou- 
veau qui est à l'âme déchue ce que l'âme 
elle-même est au corps, et dont l'Eglise est 
constituée dépositaire et dispensalrice. 


Allez donc. (Matth. xxvm, 18.) Parole 
énergique, conséquence inflexible, impul- 
sion divine, qui a refoulé tous les obstacles 
devant la marche de l'Eglise, et qui, à celte 
heure même, la fait encore avancer dans le 
champ de l'avenir, seule, pleine de force et 
de majesté. — Allez donc, c'est-à-dire, quel- 
que irréalisible que vous paraisse l'entre- 
prise de réformer le genre humain et de le 
dominer à jamais par l'ascendant de la vé- 
rité, vous surtout qui n'êtes rien, qui n'avez 
rien, et à qui je prédis tous les genres de 
persécutions, allez, appuyés, portés sur le 
bras du tout-puissant, instruisez boutes les 
nalions, leur apprenant à observer tout ce 
que j'ai commandé, et assurez-vous que je suis 
avec vous, tous les jours, jusqu'à la consom- 
mation des siècles... (1bid., 19, 20.) Et l'E. 
glise, depuis cette impulsion, n'a jamais 
cessé d'aller, et eile va et elle ira toujours, 
car la même puissance qui lui a dit, Allez, el 
qui s’est véritiéesi miraculeusement jusqu'à 
nos jours, lui a dit aussi : Allez... jusqu'à la 
consommalion des siècles. 


Et remarquez (car tout ici est à remarquer) 
quelle est la mission précise de l'Eglise et à 
laquelle se rapporte la divine assistance qui 
lui est promise. Ce n’est pas de vaincre par 
la force, d'éblouir par Île génie, d'édifier 
même par la sainteté de la discipline et 
des mœurs: sur tout ceci le Christ a laissé 
son Eglise dans l'état naturel des choses et 
ne lui a rien promis de particulier ; il 8 
dû le faire même, comme nous l'avons déjà 
vu, pour couvrir son œuvre de la ressem- 
blance des œuvres des hommes, et exercer 
par {à notre foi qui aurait été forcée par le 
miracle trop éclatant de la rencontre inva- 
riable du génie et de la vertu dans la suc- 
cession des ministres de l’Eglise. Mais la 
mission spéciale et unique dont l'Eglise a 
été investie, et par où nous devons voir si 
l'assistance divine ne lui a pas manqué, 
c'est d'instruire les peuples, et de leur appren- 
dre à observer tout ce que Jésus-Christ a com- 
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mandé : « Docele omnes gentes, dncentes eos 
serrare quæcunque manduri vobis; » c'est à 
l'appui de cette mission que le Christ ajoute: 
Et assurez-vous que je suis avec vous jusqu'à 
la consommation des siècles. « Avec vous en- 
seignant, » ajoute Bossuel « par forme de 
comæentaire, avec vous baplisant, avec 
vous apprenant à mes fidèles à garder tout 
ce que je vous ai comiuandé; avet vous, 
par conséquent, exerçant dans mon Eglise 
un ministère extérieur; c’est avec ceux qui 


‘vous succéderont, c'est avec la société assen- 


blée sous leur conduite, que je serai dès maiu- 
tenantjusqu’à ce que le monde finisse, toustes 
jours, sans interruption; car il n'y anra pasun 
seul moment où je vous délaisse; et quol pne 
absent de corps, je serai toujours présentpar 
mon esprit. » (Conférences avec le ministre 
Claude, n. 1.) 


On ne remarque pas, on ne remarquera 
jamais assez le caractère surnaturel et divin 
de celte conception et de cetle institution. 
Mobile etchangeante comme tout ce qui tient 
à la créature, la parole de l’homme est un 
souffle qui passe, une pensée qui se change 
et varie suivant toutes les vicissitudes des 
temps et des circonstances. Mais voici une 
parole fixe, immuable, éternelle qui, depuis 
deux mille ans, défie tous les ravages du 
temps et passe au milieu de toutes les révo- 
lutions humaines en res'ant toujours à 
même. En effet le Christ n'a mis dans son 
Eglise ni l'ascendant du génie, ni nême la 
garantie de la vertu; fl a laissé les hommes 

toutes les défaillances de leur nalure dé- 
chue, mais fondant sur ie roc l'immutabilité 
de sa parole, conservée par l'Eglise, ila 
placés par là seul sur ce haut promontoire 

phare éclatant qui doit à jamais guider 
l'humanité. 


` La conception seule d’une telle œuvre in- 
plique nécessairement la divinité de celni 
qui ne l'a conçue qu'en la réalisant et qui, 

epuis dix-neuf siècles, en maintient la per- 
pétuité vivante. L'homme qui veut semer 
quelque chose dans le champ de l'espace e! 

u monde, ne va pas se heurter exprès à 
l'impossible. H ne suppose pas, il ne saurait 
supposer la durée éternelle d’une parole qui 
vient de l'homme. Il ne saurait surtout là 
réaliser sur la terre. Jésus-Christ seul parle 
et agit en Dieu; il annonce la conversion du 
monde, et le monde se convertit; H annoñtt 
efusion de l'Esprit-Saint et l'Esprit-Saint 
descend sur l'Eglise ; il annonce qu'il sera 
avec ses disciples jusqu'à la consommation 
des siècles,et depuis deux mille ans nous 
voyons cette prédiction réalisée. 


« Voilà donc l'universalité, la perpétuité 
J'infaillibilité de l'Eglise, prédites, assurées, 
garanties, non-seulement par la parole, mais 
bar da présence de la Divinité même. Dieu 
est avec l'Eglise, il est dans l'Eglise, l'Egliso 
n'est qu'un mode commore de communica- 
tion de la Divinité avec tons les hommes €! 
passcz-moi l'expression, qu'un porte-vo'x 
de sa parole, à travers les siècles; comme ic 
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t le savant Mehler, c'est l'incarnation 
ermanente du Fils de Dicu, où il est conti- 
ué selon tout ce qu'il est; c'est sa religion 
mdue objective. Comme H s'était fait howme, 
s'est fait Eglise. 
Jésus-Christ, pendant sa vie mortelle, n'a 
Hnmuniqué qu'avecun pelitnombre d'hom- 
es: venant pour régénérer tout le genre bhu- 
ain, il devait se perpétuer et s'universaliser, 
, sans cesser d'ôlre le même, être à la fois 
jours et partout. Ji devait se rendre ainsi 
cessible à tons les hommes, de manière à 
' qu'on pôt reconnaltre sa présence sans 
re forcé de la reconnaître. À cet etfet, sans 
anger en apparence, présentant à l'œil at- 
ntif un prodige qui la domine, il s’est mis 
ins une société qui, par la multitude de ses 
jeinbres et leur renouvellement successif, a 
u serépandredanstoutesles nalions, se per- 
átver dans tous les siècles, et se prêter na- 
srellement à ce fait surnaturel d'une institu- 
on composée d'hommes les plus ordinaires 
1i se puissent rencontrer, el opérant dans 
monde la plus extraordinaire de toutes les 
volutions; surmontant rapidement et sans 
vlence les plus multipliés, les plusfurieux, 
splus longs de tous les obstacles ; impri- 
ant à l’univers moral une marche toute 
uvelle et qui a toujours été grandissant; 
sa soutenant elle-même malgré la cadu- 
lé dont sont atteintes les choses humaines, 
algré cetie loi de la fortune qui fait succé- 
r les défaites aux triomphes, malgré la 
cissitude des événements qui, après dix- 
iit siècles de durée,luiréservaient un assaut 
us redoutable peut-être que tous ceux qui 
rent livrés à son berceau; se soutenant 
usi, dis-je, seule au monde dans une unité 
irfaite de hiérarchie et de doctrine, dans 
ne uuiversalité de communication la plus 
endue, dans une perpéluité d'existence sur 
quelle le temps ne peut rien, et se soute- 
aut ainsi, non par le résultat d'un hasard ou 
une série de hasards, qui seraient du reste 
explicables, mais par un tempérament à 
le propre et en exécution précise et litté- 
le de cette charte fondamentale de son ins- 
ution; que les portes de l'enfer ue pré- 
udraient jamais contre elle (Matth. xvi, t8); 
e l'esprit de vie serait en elle jusqu'à la 
les teinps (Joan. xiv, 16), et que le ciel 
la terre passeraient plutôt que sa parole 
i se portait garant de son immortalité. 
'atth. xxiv, 35.) 


A peine cetle parole créatrice fut-elle pro- 
nceée que son exécutioncommencçs, et que 
tte histoire de l'Eglise, que Jean-Jacques 
usseau à si justement appelée une His- 
ire de prodiges, se déroula avecune fidélité 
mirable à la loi de sa constitution... 


Quand les jours de la Pentecôte furent ac- 
plis, les disciples étant tous ensemble dans 
méme lieu, on entendit tout d'un coup un 
and bruit comme un vent impélueur qui 
nait du ciel et qui remplit toute la maison 
ils élaient assis. En même temps ils virent 
raitre comme des langues de feu qui se par- 
gèrent els arrétèrent sur chacun d'eux. Aus- 
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sitôt ils furent ren.plis du Saint-Esprit, et 
ils commencérent à parler diverses langues, 
selon que le Saint-Esprit leur mettait les pa- 
roles en la bouche. Or il y avait alors dans 
Jérusalem des Juifs religieux et craignant 
Dieu de toutes les nations qui sont sous le ciel. 
Après donc que ce bruil se fut répandu, il s'en 
assembla un grand nombre qui furent épou- 
vantés de ce que chacun d'eux les entendait 
parler en sa lungue. (Act. n, 1 seqq.\ 


Alors saint Pierre se présentant avec les 
onze apôtres, éleva la voix, et dit : O Juifs, et 
vous tous qui demeures dans Jérusalem, con- 
sidérez ce queje vaisvous dire et soyez atien- 
tifs à mes paroles. (Act. 11,14.) Suit la pre- 
mière prédication de l'Eglise par la bouche 
deson chef qui entraîne la conversion de trois 
mille personnes. Voici le vaisseau de l'E- 
glise mis à flots. Viennent ensuite la per- 
séculion, la captivité de Pierre, la lapidation 
de saint Ktienne qui enfante la conversion ce 
Paul, l'un de ses bourreaux, el en fait l'apô- 
tre des gentils; insensiblement, selon la 

romesse divine, la foi remplit Jérusalem, 
a Judée, la Grèce, la Thessalie, et perce 
jusqu'à Rome ; comme un incendie allumé 
au cœur d'une vieille et vaste forêt, le fam- 
beau de le foi agité par l'esprit de Dieu com- 
munique le feu divin au vieux monde, et, 
de ‘proche en proche, gagne, s'étend, élève 
ses flammes, embrase et dévore jusqu'aux 
extrémités de la terre. Au reste toutes les au- 
tres prédictions de Jésus-Christ sont réalisées 
de point en point, les apôtres sont traités 
comme des insensés el des séditieux; ils sont 
perséculés, ils meurent tous dans les suppli- 
ces et fécondent le succès de l'Evangile par 
une vie et une mort qui en sont la plus élo- 
quente prédication. Dispersés dans tout lu- 
nivers, et quelques-uns, comme saint Paul, 
n'ayant jamais vu leurs frères, ils n'en sun 
pas moins unanimes dans leurs enseigne- 
ments, et prêchent tous également des mys- 
tères profunds où les esprits philosophiques 
les mieux concertés so perdraient, mais où 
l'esprit de Dieu qui les anime leur fail ren- 
dre par toute la terre un méme son... 


Enfin, pour la consommation du mystère 
de l'unité, c'est Pierre qui, après avoir fondé 
l'Eglise de Jérusalem en Orient, vient fon- 
der et empourprer de son sang l'Eglise de 
Rome en Occident, et y commencer cetle 
chaîne de pontifes reconnus et proclamés si 
souvent par toutes les Eglises de l'univers 
comme investis de la suprématie pontiticate 
en la personne de Pierre, et représententis 
comme lui de Jésus-Christ. 


Telle est l'Eglise étudiée dans son insti- 
tulion. » 

Celui quien a conçu le plan, posé la base, 
dirigé l’action, assuré le triomphe jusqu'à 
nous, n'est-il qu'un homme? Hé! quel est 
l'esprit sincère qui ne se sente entraîné à lui 
dire comme Pierre : Vous des le Christ, le 
Fils du Dieu vivant. (Matth. xvi, 16.) , 

Non-sculement l'Eglise, par son existence 
surnaturelle ct sa perpétuité depuis denx 
mille ans, est une preuve palpable et visible 
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de la divinité de Jésus-Christ, son fondateur, 
maiselle est par là même aussi l'unique voie 
où historiquement et logiquement on puisse 

uiser la vraie connaissance de Jésus-Christ, 
a connaissance active, pratique et vivante 
de sa divinité. « Nous voulons, » dit M. Com- 
balot, « faire voir que Jésus-Christ est la 
dernière raison de toule philosophie et de 
toute science; mais pour chercher en Jésus- 
Christleprincipeexplicateur de l'universalité 
des choses, il faut le connaître compléte- 
ment,ou du moins il faut être infailliblement 
sûr que ce que nous en connaissons est la 
vérité. Or, Jésus-Christ ne peut être connu 

3e par son enseignement posilif qui soit 
l'expression claire, précise et permanente de 
ta révélation, et cet enseignement n'esiste et 
ne peut exister qu'au sein de la société re- 
Hgieuse, divinement fondée, pour en con- 
server à jamais le dépôt et pour eu interpré- 
ter lo sens. » 

ENNEMIS. — La loi de la justice purement 
humaine, c’est la réciprocité, la loi du talion, 
qui consiste à faire aux autres ce qu'ils nous 
font. Aussi était-ce là la loi de toute l'anti- 
quité etmêime la loi mosaïque. L'homme ne 
saurait par lui-même s'élever plus haut : 
aussi l’une des preuves les plus frappantes 
de la divinité du Christ, c'est d'avoir ensei- 
gné et mis lui-même en pratique cette su- 
blime leçon si nouvelle et si complétement 
inconnue avant lui: 

Vous avez entendu qu'il a été dit : Vous ai- 
merez votreprochain et vous haïrez voire en- 
nemi. 

Et moi je vous dis : Aimez vos ennemis, fui- 
tes du bien à ceux qui vous haïssent, bénis- 
sex ceux qui vous maudissent, et priez pour 
ceux qui vous persécutent el vous calom- 
sient. 

Afin que vous soyez les enfants de votre 
Père qui est dans les cieux: qui fait lever son 
soleil sur les bons et sur les méchants, et des- 
cendre la pluie sur les justes el sur les injus- 
es. 

Car si vous n'aimez que ceuz qui vous ai- 
ment, que vous doit-on pour cela et quelle 
récompense en aurez-vous? Les pécheurs même 
aiment ceux qui les aiment. 

Sivous ne faites du bien qu'à ceux qui vous 
en font, que vous doit-on pour cela? Les pé- 
cheurs aussi le font. 

Si vous ne prelez qu'à ceux de qui vous es- 
pérez recevoir, que vous doit-on pour cela? 
Les pech eurs aussi prélent, afin qu'on leur préle 
egalement. 

Et si vous ne saluez que vos frères, que fai- 
tes-vous de plus que tous? Lespaiens ne le 
font-ils pas? 

Pour vous,aimez vos ennemis, faites du bien 
et nrétez sans en espérer rien; el votre ré- 
compense sera grande, el vous serez.les fils du 
Très-Haut,qui est bon pour les ingrats et pour 
fesméchants.(Matth.v,h3-%17; Luc. v1, 27-35.) 

Et lui-même donne l'exemple en priant 
pour ses hourreaux et en mourant de la plus 
horrible des morts pour leur salut et ta rachat 
de leurs péchés. 


C'est là évidemment une vertu surnatu- 
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relle et diviñe, et le premier qui l'a ensci- 
gnée et mise en pratique, et qui depuis dir- 
neuf siècles donne à tous ses vrais disciples 
le pouvoir surnaturel et divin de la pratiquer, 
à son exemple, celui-là est vraiment Dieu. 

Nous pourrions prendre ainsi tous les 
préceples, tous les exemples de la morale 
évangélique, et montrer par chacun leca- 
ractère divin deson promulgateur par celui de 
sa doctrine; mais nous nous borneronsà quel- 
ques exemples de ce genre, nous proposant 

e montrer dans un article spécial la divi- 
nité de la morale de l'Evangile, manifesta- 
tion évidente de la divinité de celui qui l'a 
révélée au monde, en la pratiquant lui-même 
et en apprenantà tous à la pratiquer. 

ESPRIT-SAINT. — Nous avons déjà parlé 
de la descente ou de l’effusion de l'Esprit- 
Saint sur les apôtres au jour de la pre- 
mière Pentecôte. — Voy. Descente pu Sart- 
Esrrır. Mais, dans ce premier article, nous 
nons sommes borné à envisager ce fait en 
lui-même et sans aucun des rapports qu'il 
a nécessairement avec tous les autres faits, 
prouvant la divinité de Jésus-Christ, qui 
avait promis à ses apôtres l'envoi de cel 
Esprit-Saint et qui l’a réalisé. Nous voulons 
iei faire saisir dans leur ensemble cet élon- 
nant et magnifique faisceau de preuves mi- 
raculeuses, qui se succèdent, s’enchatnent 
et s'appuient l'une sur l’autre. Le premier 
miracle, c'est la prophétie qui, six ou dit 
siècles à l'avance, annonce tout cet ordro 
nouveau de faits miraculeux, qui consti- 
tuent la vie de Jésus-Christ. Le second mi- 
racle, c'est cette vie du Christ elle-même, 

ui durant trente-trois ans, de la crèche 

e Bethléem à la croix du Golgotha, n'est 
qu'une suite ininterrompue de prodiges, in- 
nombrables, publics, éclatants et atlestés 
par les Juifs et les païens eux-mêmes. Le 
troisième miracle, c'est celui que le Christ 
accomplit au delà même de tombeau, c'est 
sa résurrection, son séjour parmi ses disci- 
ples durant quarante joùrs, et sa résurrec- 
tion gloriense. 

Ce triple ordre de miracles s’enchaînent 
et se fortifient l’un par l’autre; ceux de Jé- 
sus-Christ prouvent la vérité des prophéties 
qu'ils acvomplissent, comme ces prophéties 
elles-mêmes sont démontrées par les mira- 
cles qui les accomplissent. Prédite à son 
tour par les prophètes, læ résurrection de 
Jésus-Christ est le centre et le lien de cn 
double ordre miraculeux, en même temps 
qu’il en procède et qu'il en annonce de plus 
éclatants encore ou du moins de plus per- 
manents dont nous allons parler. 

En effet, mirackesdela prophélie, miracles 
du Sauveur, miracle de sa résurrection, €" 
n’est là, pour ainsi dire, que le prélude du 
miracle permanentqui va constituer l'Eglise 
par l’effusion du Saint-Esprit. Jésus-Christ 
en avait appelé au témoignage des prophètes 
pour preuve de la divinité de sa mission. 
Les apôtres, à leur tour, pour attester la 
vérité des miracles de Jésus-Christ et sur- 
tout de sa résurrection, en appellent au t- 
moignage.des miracles qu'eux-mêmes opè- 
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rent par la puissance de l'Esprit-Saint et du 
pouvoir qu ils ont de transmettre aux fidè- 
es ce don des mirarles par la simple impo- 
sition des mains. Pendant plus de trois siè- 
cles consécutifs l'Eglise tout entière offre 
le spectacle universel et ininterrompu de 
ces dons miraculeux de l'Esprit-Saint, ré- 
andus sur les fidèles avec la foi en Jésus- 
Christ et Ja grâce du baptême. 

Que l'on considère attentivement cet en- 
chaînement prodigieux de faits miraculeux 
quis’appuient etse prouvent l’un par l'autre, 
les miracles des fidèlesde laprimilive Eglise 
prouvent ceux des apôtres, comme ceux des 
apôtres prouvent à leur tour les miracles de 
Jésus-Christ. Qu'on pèse s’il est possible la 
force d'une. semblable démonstration, et 
qu'on dise s'il est possible d’y ajouter quel- 
que chose. 

L'efusion de l'Esprit-Saint et les dons 
surnalurels qui en résultent étant conime le 
foyer de cet ensemble si lumineux, si écla- 
tant des preuves de la divinité de Jésus- 
Cbrist, nous croyons nécessaire de nous 
élendre à cet’ égard, empruntant à l'abbé 
Houtteville (La religion chrétienne prouvée 
par les faits, t. Ii, ch. 12) les passages sui- 
vants qui nous semblent développer parfai- 
lement ce sujet. 

« Lisez ce qui en est écrit de page en 
paze dans les prophéties. Je répandrai des 
eaux sur celu: qui est altéré, dit Dien dans 
lsaie : je ferai couler des rivières sur les ler- 


res arides; je répandrai mon esprit sur votre . 


postérité, et ma bénédiction sur tous ceux 
qui naitront de vous. (Isa. xuv, 3.) De longs 
. mmentaires sur ve texte seraient super- 
flus. Est-il quelqu'un fait au style des pro- 
phètes, qui ne soit instruit que c'est d'ordi- 
naire sous l’image et la figure des eaux, 
qu'ils aiment à représenter les dons da 
l Esprit-Saint, et les effets de la grâce? 
Cette postérité qui doit recevoir l'Esprit et 
la bénédiction de l'Eternel, de qui est-elle 
vucore, sinon du Médiateur dont ilest visible 
que le prophète trace ici tous les caractères? 

Mais écoutons. Vous allez entendre des 
paroles plus précises et plus fortes encore. 
Après ces choses, et dans les derniers jours 
il arrivera, dit Dieu par la bouche de Joel, 
(u, 28 seqq.) que je ferai descendre mon 
esprit sur toute chair. Vos fils et vos filles 
prophéliseront. Vos anciens auront des son- 
ges d'en haut, ef vos jeunes gens auront des 
tisions. Dans res mêmes jours, mon esprit 
coulera sur mes serviteurs el sur mes ser- 
tanies, je ferai des miracles au ciel et sur 
is lerre; sang, feu et vapeurs de fu- 
mée. Mais avant que paraisse le jour du 
Tout-Puissant, le soleil se couvrira de bd- 
nèbres, et la lune sera comme de sang; et 
il arrivera que quiconque invoguera le nom 
de l'Eternel, sera suuvé: car le salut sera 
sur la montagne de Sion et à Jérusalem. 
Que le lecteur s'arrête un moment pour 
Mieux comprendre la suite et la force de ce? 
lextes, si toutefois il n’a prévenu de lui- 
wême ce que j'ai dessein de lui dire. 

Dieu promet d'envoyer à ses serviteurs le 
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don de prophétie. Comment est-ce dane 
qu’elle n'était pas déjà le privilége del’ancien 
peuple? Et n'est-ce pas à ce caractère sar- 
tout qu'on le distinguait de tous les autres ? 
Oui sans doute. Mais une grâce si marquée 
devait être répandue avec plus de profusion 
encore. Un temps devaitvenir où leSeigneur 
coufierait ses secrets et les plus profonds 
mystères de son conseil, non plus, comme 
auparavant, à un petit nombre d honimres 
choisis et épars dans une longue suite de 
siècles, mais dans les mêmes jours, età une 
multitude innombrable; mais sans distinc- 
tion, sur ses servileurs el sur ses servantes : 
mais aux vieillards et aux enfants: mais à 
toute chair qui confesserait son nom et qui 
croirait en lui par son Fils. Un temps de- 
vait venir où la vertu des miracles serait 
plus éclatante, plus diversifiée, plus géné- 
rale parmi les enfants de Dieu : un temps 
où chacun n'aurait plus besoin d'enseigner 
son frère el de lui dire : connaissez le Sei- 
gneur (Jerem. xxxt, 3%), parce que son es- 

rit serait lui-même le législateur secret, eť 
e maître intérieur qui donnerait aux hom- 
mès ses divines leçons : enfin, un temps, 
où toute distinction entre les peuples serait 
abolie, où l'héritier de la maison perdrait 
ses priviléges sur l'étranger, où toutes les 
nations, comme une grande famille, seraient 
rassemblées dans l'unité du même culte, 
dans la profession de la mème foi, dans 
l'espérance aux mêmes promesses. Et à 
quelle époque élait fixée une révolution si 
heureuse? Tous les prophètes vous réjron- 
dent : c'était dans les derniers jours; c'est- 
à-dire quand il n’y aurait plus de prophétie 
ni de prophètes en Israël. Dans les derniers 
jours; c'est-à-dire, quand la chaire de Moïse 
serait voisine de sa chute; quand les céré: 
monies de la loi seraient sur leur déclin, et 
prêtes à disparaitre avec la loi elle-même. A 
la présence de la vérité dont elles n'étaient 
que les figures et les ombres. Dans les der- 
niers jours; c'est-à-dire quand la nation au- 
trefois si chérie ne devait plus faire un 

euple à part, séparé des autres par son al- 
iance particulière, et que dispersée dans 
toutes les parties de lunivers, elle allait y 
donner en spectacle son infidélité, sa répro- 
bation, sa honte etses malheurs. Mo de- 
mandez-vous une date plus positive encore? 
Relisez les paroles de Joel (loc. supra cit.) ; 
c'était lorsque le Messie aurait annoncé le 
salut dans Jérusalem et sur la montagne de 
Sion, vù la loi nouvelle devait prendre neis- 
sance, selon un autre prophète (/sa. 11, 3). 
c'était, pour tout dire, lorsqu'à la mort de ce 
Messie, le soleil aurait refusé sa lumière. 
et se seraitcouvert d’épaisses ténèbres. ( Jock 
n, 10, 31 ; n1, 15.) Mais citons un autre pro- 
phète, Jésus-Christ lui-même. Près de finir 
sa carrière mortelle et d'entrer dans sa loire, 
it dit àses apôtres : Je prierai mon Pere, ei 
il vous donnera un autre consolateur., l'es- 
prit de vérité qui demeurera avec vous, el qui 
sera au milieu de vous. Je ne vous laisserai 
point orphelins. (Joan. xiv., 16. 17, i8.) H leur 
dit encote : {l vous estusile que je wen aille: 
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d des Ecritures, il en développe les 
res, il en éclaire les ténèbres, it en 
ue fes prophéties, et il le fait avec tant 
cision et de lumière, que ceux qui 
Ident s'écrient tout étonnés: Est-ce là 
ceux que nous avons vus sans connais- 
sans culture, sans lettres? (Act. n, 


dirai de même à l'inerédule: Est-ce 
an tel hommedque vous accusez d’avoir 
es rêveries de l'imagination pour des 
'S, les vaines pensées qui lui montaient 
le cœur pour des inspirations, et, en 
ot, d'avoir appelé Dieu tout ce qu’il 
‘ait? Mais quoi! tous les autres dis- 
5, les onze apôtres renfermés dans les 
es lieux où lo prodige parut, eurent-ils 
\me jour, et au même instant, les mêmes 
es? Voudrez-vous dire aussi que tous 
vuvèrent à la fois transformés en autant 
ensés, séduits par le même fanatisme, 
portés du même enthousiasme, ou 
«liés par la même crédulilé, comme il 
plaira de le nominer? Je permets de le 
'e, si l'on ne voit pas quo le sens hu- 
ı résiste à celte bizarre supposition, et si 
ne me reproche pas à moi-même de con- 
er tropde temps à la réfuter. 

en faudra donc venir à la seconde res- 
ce et prétendre que les apôtres, feignant 
© animés par le Saint-Esprit qu'ils ma- 
nt pourtant pas reçu, trouvèrent l'art de 
:rsuader aux autres. Mais cette conjec- 
, de quelque côté qu'on l'envisage, n'est 
moins insoutenable que la première. 
ervez les circonstances où sont les disci- 
, lorsqu'ils racontent l’effusion du Saint- 
rit sur eux. C’est peu de jours après le 
plice de Jésus-Christ et dans le temps où 
ation estencore toute fumante du sang 
eurMaîtres c'est durantqu'elle recherche, 
vla haino la plus acharnée, quiconque 
se dire le témoin de sa résurrection. Or, 
le demande, un peuple ainsi disposé 
ail-jf à se laisser surprendre? Par qui? 
ses ennemis les plus déclarés. Et com- 
nt? par l'artitice le plus grossier et le plus 
le | découvrir. Qui pourra croire un 
iblable paradoxe? Ce n'est pas assez. 
ir la publication des merveilles qu'ils 
résolu de répandre, les disciples choi- 
ent les jours de la plus grande solennité; 
jours où les Juifs assemblés de tous les 
rs du monde se trouvent à Jérusalem. Ici, 
continuo de le demander, est-ce la cir- 
stance d'un concours si général qu'on 
‘te de prendre, quand on n'a que lo 
soin de tromper? Qui ne sait que l'im- 
sture évite le grand jour, que c'est dans 
secret qu'elle trame ses complots, et qu'elle 
fuit rien tant que le nombre des observa- 
ars? Enfin, que disent les disciples pour 
nvraincre que le Saint-Esprit est descendu 
teux? lls offrent de parler; que dis-je? 
se présentent et parlent des langues qu'ils 
ont point apprises: ils se font entendre à 
acun selon celle qui lui était propro et 
urelle. Je ferai :à-dessus une dernière 
acstiun. Scrait-il possible que des fourbes 
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cussent été assez malhabiles pour s'en 
ger sur une telle épreuve à la vérificatium 
de ce qu'ils avançaient? Sont-celà les moyens 
qu'emploie ta fraude? Disons-le: de tels- 
moyens ne sont-ils pas évidemment le con- 
traire de l'artifice ? 

Il vous reste à dire que les apôtres, pour 
sauver au moins dans la postérité l'honneur 
des prédictions de leur Maître, avaient inté- 
ressé des hommes à s’avouer témoins de 
leurs prodiges imposteurs. Mais que ce ré- 
fugeest maf assuré! Je ne remarquerai point, 
parce que je l'ai fait ailleurs, que le men- 
songe ne donne point de complices, s’il ne 
les'engage par l’appât des bienfaits, et que les- 
apôtres n'en avaient point à répandre, eux 
qui n'avaient à partager que les persé- 
cutions et fes peines qu'ils enduraient. Be 
ne dirai qu'un mot; c’est qu'il ne vous suffit 
pas ici de supposer un petit nombre de 
fourbes attachés aux disciples, et prêts è 
favoriser leur imposture. H fautque vous en 
supposiez par toute la terre. If fant que vous 
en snpposiez chez les Parthes, chez les Mè- 
des, chez les Elamites. Il faut que vous en. 
supposiez de la Judée, de la Mésopolamiv, 
de Pont et de Cappadoce; il faut que vous en 
Supposiez de l'Asie, de la Phrygie, de la 
Pamphylie, de l'Egypte et de la Libye. H 
fautque vousen supposiez de Rome, detrète, 
de l'Arabie, de toutesles parties de l’univers:. 
car c'étaient des hommes venus de ces ré- 
gions Jointaines quientendaicnt ou qui dé- 
Claraient entendre chacun la langue de leur 
pays dans celle que parlaient ics apôtres. 
Imaginez donc el soutenez en même temps 
que les disciples de Jésus-Christ avaient 
ménagé de secrètes correspondances avec 
cette multitude innombrables de prosélytes 
et de Juifs ; qu’ils avaient concerté leur in- 
trigue avec tous ces peuples, malgré la dif- 
férence de leurs génies, de leurs caractères, 
de leurs intérêts et de leurs mœurs. Puisque 
vous avez commencé, et qu'aussi bien votre 
cause le demande, hasardez tout, et soutenez. 
que sans seconnaîtra, mêmesans s'entendre, 
si ce n'est par interprète, ils trouvèrent: 
beau de se réunir pour tendre un piége aux 
races à venir; dites que pour s arcorder, 
même en peu dejours, ils employèrent des 
ressorts inconnus depuis eux; dites que 
douze pêcheurs exécutérent ce que la pui-- 
sance humaine la plus accréditée tenterait 
en vain. Puis demandez à ceux à qui vous 
l'aurez dit si, pour lo croire, ils n'ont besoin: 
que de votre autorité. Quant à rons qui ne 
conuaissons point ces frivoles où absurdes 
conjectures où vous mettez voire défense ; 
nous quinousrenfermons dans laseule preuve 
que fournit l'histoire, nous n'admettrons de 
difficultés que celles qui naftront des en- 
trailles du fait même. Or vous n'avez rien. 
de cette nature à opposer à celui-ci. Rien 
n'est plus réel ni dès {à moins incontestable 
qu'un miracle, qui, dans un seul jour, a pour 
témoin loute la terre; un miracle qui opère 
la conversion d'une grande partie de ceux 
qui le voient; un miracle assez éci nant pour 
fonder la première Eglise chrétienne dans 
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ni le soupçon de ce pouvoir. Encore 
Ois, à qui saint Paul ecrit-il? A des 
vies toutrécemment convertis, et encore 
-es dans la foi; à des néophytes envi- 
Ss d'orateurs et de philosophes dont la 
ation attirait en foule ou des disciples 
>s admirateurs, tous ennemis du chris- 
sene ; à des hommesenfin qui se devaient 
ouvertement de leur apôtre ou de sa 
ine, s'ils le surprenaient ou dans le 
‘ouge, on dans le délire. Or, sur cette 
thèse, dites-moi de grâce, pouvait-il 
'r dans l'esprit de saint Paol, que sur la 
ı autorité de son affirmation, les Corin- 
s croiraient posséder des dons qu'ef- 
rement ils ne possédaient pas? Pouvait- 
flatter qu'ils se prendralent à un tel 
>»? Nous disons mal; car ce n'éût pas été 
n piége, il était trop grossier. Disons 
: mieux, pouvait-il, sans être lui-même 
-omble de l'illusion, imaginer qu'une 
se entière deviendrait fanatique tout à 
»; qu'aucun n'y ouvrirait les yeux, et 
nlin les plus crédules, s'il s'en trouvait 
e fussent assez pour l'en croîre, ne se- 
1t pas désabusés bientôt par l'expérience? 
"est donc pas une fable que raconte saint 
. Mais si ce n’est point une fable, ilest 
: évident que les prophéties ont été jus- 
'S, et que Jésus-Christ ne pouvait ac- 
slir ses promesses ave: plus d'éclat et 
wblicité. 
n’est point toutcependant.Parmiles Co- 
iens remplis de richesses spirituelles, 
ques-uns trop sensibles À l'éclat exté- 
r qu’elles faisaient rejaillir sur eux, et 
-être plus touchés de la gloire qu'elles 
uraient, que sensibles aux avantages 
l'Eglise en recevait, préféraient aux 
es dons celui de parler diverses langues. 
avait même quelque confusion dans 
“s assemblées. Ceux qui prophétisaient, 
taient tons parler, et ceux qui avaient le 
des langues, n'attendaient pas toujours 
ceux qui avaient celui de les interpréter 
‘ent présents. 1l naissait de ce désordre 
e inconvénients dans l'Eglise de Corin- 
ct pour le bien entendre, il importe 
server que le don des langues résidait 
onnellement dans ceux qui les parlaient, 
dans les auditeurs, et que ceux-ci n'y 
prenaient rien, et ne pouvaient en être 
és, si quelque interprète ne les leur ex- 
uait Dieu l'avait voulu de la sorte. Quoi- 
| unft quelquefois le don des langues à 
i de l'interprétation, il les séparait d'or- 
ire: sans doute, afin de détruire tout 
pçon que ces langues eussent été appri- 
par des voies naturelles. Il arrivait ainsi 
in homme était inspiré de Dieu pour le 
r, et pour chanter ses louanges en langue 
ptienne, parexemple, ou en languearabe, 
s néanmoins les entendre. Il n'aurait pu, 
homme, expliquer aux autres ce qu'il 
itdit per un mouvement surnaturel, en 
langues qui lui étaient inconnues, quoi- 
il les prononçât si distinctement, qu'un 
erprèle en aurait rendu le sens précis, et 
en effet il Lu rendait toutes les fois qu'il 
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était inspiré pour le faire. JI n'aurait pu 
encore, ce même homme, rendre raison de 
la suite et de l’ordre de ces paroles, parce 
qu'il n'y avait aucune part; l'esprit seul 
agissait en lui, seul il formait en lui ses dis- 
cours, et au dedans lui révélait des mystères 
qu'il se chargeait seul d’énoncer au dehors 
par la bouche de celui qu'il enseignait inté- 
rieurement. 

Je dois faire observer de plus que, nar le 
don de la prophétie, on n'entend pas seule- 
mentici laconnaissancede l'avenir.C'était en- 
core l'intelligence des choses les plus secrètes 
quoique actuellement existantes, el la claire 
manifestation de ce qu'il y avait de plus in- 
time ou de plus caché dans les replis du 
cœur. C'était enfin le développement des 
mystères les plus profonds, et l'analyse de 
ce qu'ils ont de merveilleux dans leurs rap- 
purts. Cela posé, je reviens à la confusion 

ui régnait parmi les fidèles de Corinthe, à 
l'occasion des dons miraculeux, et j'examine 
les règles que l'Apôtre prescrit à ces fidèles. 
Reprenons sa lettre. 

Pour l'instruction de ceux qui mettaient 
au-dessus des autres dons celui deslangues, 
il représenteque celui-ci, quoique désirable, 
est pourtant le moins utile aux enfants de la 
Foi ; que si quelque étranger arrivait inopi- 
nément dans leurs assemblées, il les pren- 
drait tous pour des insensés qui parlaient 
sans s'entendre; que lui-même, quoiqu'il 
possédât toutes les langues, s'il leur parlait 
de la sorte, il le ferait sans succès et sans 
fruit : qu’au contraire le don de la prophétie 
est utile à tous, aux fidèles déjà éclairés, 
parce qu’elle les éclaire encore plus sur les 
points difficiles de la religion; aux Fidèles 
simples et moins instruits, parce qu'elle les 
affermit dans la foi; aux infidèles, parce 
qu'elle leur découvre ce qu'il y a de plus 
secret en eux, qu'elle lève le voile qui les 
cache à eux-mêmes, et qu'à la vue de ce pro~ 
dige, se prosternant le visage contre terre, 
ils adorent le Dieu qui rend un lémoignage 
si sensible de sa prêsence parmi les siens. 
De là saint Paul conclut que s’il est bon de 
désirer le don des langues, il faut demander 
qu’en même temps celui de les interpréter 
Jui soit uni, et il nit par l’expresse défense 
d'user de ce premier don, lorsqu'on sera 
privé d'interprète, au qu'on n'aura pas ob- 
tenu la grâce de redire soi-même en langue 
ordinaire et connue, ce qu’on aurait dit, par 
le mouvement de l'Esprit-Saint, en langue 
étrangère. i | , 

À V'égard du don prophétique. il ordonna, 
afin que tout se fasse pour l'édification, qu'il 
n’y ait jamais plus de deux ou trois prophè- 
tes qui parlent (Z Cor. xiv, 29) dans les as- 
semblées. I veut quesi quelque autre de ceux 
qui sont présents reçnit une révélation, le 
premier garde le silence (Ihid., 30); et il 
ajoute : Si quelqu'un parmi vous croit étre 
prophète et spirituel, qu'il reconnaisse queles 
choses que je vous écris sont les ordonnances 
du Seigneur. (1bid., 37.) | 

Ici, quels nouveaux embarras pour l'in- 
crédule, et que répondra-t-il aux questions 
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imporlunes que tous ces lextes me donnent 
droit de lui faire? S'il n'y avait poiut eu de 
dons miraculeux dans l'Eglise de Corinthe, 
saint Paul lui aurait-il donné des règles sur 
l'usage qu’elle devait en faire? Si dans celte 
Eglise on ne parlait que la langue commune, 
en quoi l'ordre était-il troublé par ceux qui 
parlaient des langues différentes? Qu'était- 
il besoin d'interprète pour expliquer aux 
autres ua langage inconnu, si l'on ne s'ex- 
pcimait qu’en langue vulgaire? A quel Propos 
exhorter les Fidèles à demander à Dieu d'u- 
niren eux le don de l'interprétation à celuides 
langues, si ces dons, même séparés, ne se 
trouvaient en aucun d'eux? Cominent un in- 
terprète comprenait-il ce que la personne 
qui parlait n'entendait, et ne pouvait expli- 
quer elle-même? Des sons barbares proférés 
sans ordre et fortuitement, sont-ils suscepti- 
bles d’une traduction sérieuse? S'il y avait 
un concert, une collusion entre celui qui 
parlait, et le prétendu interprète, comment 
ce signe miraculeux était-il principalement 
sonné pour la conversion de l'infidèle? Celui- 
ci pouvait-il le regarder comme un prodige, 
s'il n’eût été persuadé que sa propre langue 
était naturellement inconnue à ceux qui la 
lui parlaient, ou qui faisaient la fonction de 
la lui interpréter, el que ni les uns ni les 
autres ne l'avaient apprise? Metltrez-vous 
donc aussi les infidèles Jans le complot, et 
leur ferez-vous favoriser l'artifice préparé 
pour les séduira? Si ceux qui parlaient tant 
de langues; si ceux qui prophétisaient, à 
prendre ce terme dans tous les sens, élaient 
en petit nombre, et si ce priviléze n’était pas 
commun dans l'Eglise de Corinthe, quelle 
nécessité de réduire à deux ou à trois, ceux 
qui devaient parier dans les assemblées 
chrétiennes ? Comment les prophètes lisaient- 
ils dans les cœurs? Comment révélaient-ils 
les secrètes pensées, je ne dirai pas de leurs 
frères, dont vous diriez peut-être qu'ils sa- 
vaient le caractère, le penchant et les aven- 
tures, je dis des étrangers qu'ils ne connais- 
eaient pas? Comment les infidèles , surpris 
de ce miracle, se prosternaient-ils le visage 
contre terre, adorantle Dieu qui manifestait 
ainsi sa puissance? L’auraient-ils fait, si 
l'expérience personnelle ne les y avait con- 
traints ? Comment saint Paul dit-il, parlant 
de lui-même, qu'il a le don des langues, s’il 
ne l'avait pas reçu ? Comment a-t-il l'audace 
dele dire aux Corinthiens qui l'avaient pra- 
tiqué durant près de deux ans, et qui dès là 
n'auraient pas ignoré lecontraire? Dansquel 
esprit leur donne-t-il sur tous ces dons sur- 
naturels,des avis qu'ilappelle les ordonnances 
du Seigneur; et dans quel esprit les fidèles 
Je Corinthe eux-mêmes l’auraient-ils écouté, 
s'ils avaient rien vu, rien entendu, rien 
remarqué de merveilleux dans leur Eglise? 
Est-ce qu'ils n'auraient osé le démentir? Hé! 
quel crédit, quel pouvoir avait-il donc sur 
ces peuples, si ce n'est le crédit et le pouvoir 
que donne la vérité? 

N'aüblions pas d'observer ce qu’il ajoute: 
Vous n'éles, dit-il à ces mêmes Coriuthiens 
s les premiers qui ont reçu l'Evangile, ni les 
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seuls (1Cor.xiv,36);ctce que jevous ensermne, 
c'est ce que j'ai déjà enseigné à toutes les Egli- 
ses des saints. (Ibid., 33 ) Quoil les mêmes 
prodiges éelataïent dans les autres Eglises, 
el ils y étaient communs? Oui. Ecoutez de 
quelle manière i! en parle à celle de Thes- 
salonique : La prédication que jevous ui faite 
de l'Evangile ne s'est pas bornée à de simples 
discours: elle a été confirmée par les miracles 
par les dons que le Saint-Esprit a répandues 
sur vous, par la pleine certitude que leur éri- 
dence vous a donnée (J Thess.1,5;, et qui 
vous rendle doute même impossible. Gardez- 
vous donc, leur dil-il après, d'éteindre F Es- 
pril en vous, et d'en venir à moins respecter 
le don de la prophétie. (I Thess. v, 19, 20.) On 
voudrait aujourd’hui contester, anéantir, si 
l'on pouvait, l'œuvre de Dieu, ravir à lE- 
glise ta gloire de ses premiers jours, mettre 
en question la réalité des grâces qu'elle a 
reçues dans son origine; et voilà que saint 
Paul craint pour les Fidèles, que la multitude 
et l'abondance de ces dons ne leur en fasse 
diminuer Je prix. Le voilà qui trembie qu'ac- 
coutumés à tant de merveilles, l’ingratitude, 
effet trop ordinaire des bienfaits assidus, n'en 
tarisse la source. Est-il dans l'humanité de 
ressentir ces naïves frayeurs, ou même de 
les feindre, quand on n’en a que des sujets 
imaginaires? Espère-t-on par ces craintes 
affectées, en faire naître de sérieuses dans 
l'âme des autres, quand on ne leur donne 
pour objet qu'un fantôme dont ils connai-- 
sent le vide? Disputez tant qu’il vous plaira. 
Pour moi, je dirai toujours qu’on ne parle 
point de la sorte, si l'on n'est suutenu de la 


. notoriété publique. Tant d'assurances ne 


sauraient compatir avec des faits équivoques 
et obscurs, 

Aussi, ce que l’Apôtre avail dit aux Cerin- 
thiens, et aux Fidèles de Thessalonique , je 
Je trouve prouvé de nouveau dans ce qu'il 
écrit aux Galates. Íl avait converti ces pen- 
ples; mais après sa retraite, de faux apð- 
tres, Juifs à demi Chrétiens, leur persuadè- 
rent que la foi en Jésus-Christ était inutile 
au salut sans le secours de la circoncision, 
et des autres cérémonies légales; en sorte 
que plusieurs permirent, ou furent sur le 
point de permettre qu'on les circoncit. Pour 

es ramener de vette erreur, et après les plus 
forts et les plus'solides raisonnements, l'A- 
pôtre leur parle ainsi:O Galates insensés ! 
qui vous a ensorcelés pour vous rendre si re: 
elles à la vérité, vous à qui Jésus-Christ a 
été présent (par l'Evangile) et en qui le mys- 
tère de la croix a été renouvelé {par le bap- 
tème)? Jene veux savoir de vous qu'une seule 
chose: est-ce par les œuvres de la Loi que 
vous avez reçu le Saint-Esprit, ou parla Foi 
qui vous a été préchée?.... Celui qui vous com- 
munique son esprit, el qui opère parmi vous 
miracles, le fait-il par les œuvres de 
la Loi, ou par la Foi qui vous a été annon- 
cée? (Galat. i,1-5.) On le voit; ce n’est paint 
ici un mot rapide, moins encore un texte 
embarrassé, dès là sujet à la variété des in- 
terprétations. C'est un fait clairement énon- 
cé; un fai! dont on prend à témoin ceux 
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ue L'on condamne; un fait que l’on 
principe, ct qui sert do base à la ré- 
d'une erreur. Or, qu'y a-l-il de plus 
catif, et de moins suspect qu'une 
le eette nature? Supposez pour un 
[us les Galates n'aient pas reçu le 
prit, et qu'il ne se fasse aucun mi- 
aS leur Eglise, on n'entend rien aux 
S que leur fait saint Paul; Pesprit 
- Son raisonnement n'est plus un 
‘ment sérieux; c'est une exlrava- 
ai n'a point de nom. Ses avis ne por- 
$ surrien, ils ne rermédient à rieus; 
> dérision scandaleuse. Vous nsez, 

dit les Galates avec indignation, 
'z nous appeler insensés, charnels et 
fs. parce que nous joignons à la Loi 
nile celle de Moïse, quoique nous 
ons des miracles qu'en vertu de la 
'e. Mais ces miracles sont les fruits de 
\awination; ils nous sont inconnus; 
| voit ni ombre, ni trace dans nolre 
Laissez-nous donc embrasser la doc- 
' nos apôtres nouveaux, dès que vous 
jue ces fictions à nous opposer. Telle, 
ute, aurait été la réponsedesGalates. 
>roira que saint Paul ne l’eût pas pré- 
i qu'il s'y fût exposé, s'il avait eu 
dence de leur faire une alléga!ion 


autres faiis sont rapportés dans le 
es Actes, et forment, quand on les 
vle, la plus invincible preuve de la 


es dous surnaturels dans les jours. 


“jues. Racontons ces faits, ilssontliés 
irconstlances remarquables. Voici le 


r. 
. Paul, durant son séjour à Ephèse, 
tre quelques disciples, et leur de- 
si depuis leur conversion ils ont reçu 
t Esprit, Eux, étonnés de la question 
‘ondent qu'ils ne savent pas même s’il 
Saint-Espril; c'est qu'ils n'avaient reçu 
baptême prêché par saint Jean, pour 
‘er à la pénitence, et à la foi du Messie. 
ire les fait baptiser au non du Sci- 
Jésus, et leur impose les maius, afin 
Saint-Esprit descende sur eux; et 
it ils le reçoivent, ils parlent diverses 
S, et commencent à prophéliser. (Ace. 
seqq. 
econd fait n'est pas moins important. 
1e Philippe, l'un des sept diacres, eut 
:6 l'Evangile dans Samarie, et qu'en 
ce du peuple, il eut opéré d'insignes 
es, Simon, cet imposleur si révéré par 
aritains, lui qu'ilsappelaient lagrunde 
le Dieu, surpris des prodigesqu'il voit, 
Je le baptême et le reçoit. Peu après 
nt Pierre et Jean pourrouférer le Saint- 
, ct les dons miraculeux aux Fiuèles à 
ilippe n'avait pu donner que le bap- 
Les apôtres leur imposent les mains, 
instant les voilà revêlus de tous les 
urnaturels. Simon déjà si étonné des 
les que font les apôtres, l’est encore 
le voir qu'ils en communiquent le pou- 
ar la seulo imposition des mains. il 
se à Pi. cre, el lui propose d'acheter 
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de lui le privilége inouï de fairele plus grand 
des miracles, celui de transmettre la puis- 
sance aux autres. Que ton argent, lui répond 
saint Pierre, périsse avec toi, qui a cru quele 
don de Dieu pouvait s'acheter. (Act. vin, 5, 
25.) Je laisse au lecteur sincère et non pré- 
occupé, le soin de tirer lui-même les consé- 
quences qui suivent naturellement de ces 
textes, et, pour abréger, je me borne à une 
ou deux réflexions simples. 

On ignore jusqu'où peuvent monter les 
égarements et les illusions de l'esprit hu- 
main, je l'avoue. Jamais les plus sages ne 

ourraient croire, si l'expérience d'autrui ne 
es y contraignait, que la raison pût se brouil- 
ler assez dans quelques hommes, pour leur 
transformer les objets, et ne réaliser à leurs 
yeux que leurs propres songes. Malheureu- 
sement tous les siècles ont fourni de ces 
exemples humiliants, etil n’y a point de 
religion qui n'ait eu ses fanatiques. Prêtons- 
nous donc à la plus étrange suppasition qu'il 
soit possible de faire, et quoique détruite 
par tout ce qui précède, efforcons-nous de l'a- 
dopter pour un moment. Voulez-vous que 
les apôtres n'aient point attendu la descente 
du Saint-Esprit? Voulez-vous qu'ils ne l'aient 
point reçu, ni de la manière qu'ils le racon- 
tent, ni d'aucune autre sorte? J'y consens. 
Voulez-vous qu'ils se soient trompés, jusqu'à 
croire qu'ils faisaient des miracles qu'ils ne 
faisaient pas? Je l'accorde, puisque vous le 
désirez. Voulez-vous encore que les pre- 
mières Eglises aient déféré sans examen à 
la crédulité de leurs fondateurs? Je ne con- 
teste rien; je passe tout. Mais du moins ob- 
servez une circonstance; je ne demande 
qu’elle pour la décision de nos disputes. Les 
apôtres ne croient pas seulement qu'ils font 
des prodiges. Its vont au delà. Ils prétendent 
que par la seule imposition des mains, ils 
communiquent la puissance des miracles à 

uiconque a reçu la baptême. Ce baptême, 
ils le donnent indistinctement aur Juifs et 
aux gentils. Ils le donnent en particulier; 
ils le donnent en public ; à des familles nom- 
breuses; à des troupes entières qui de ton- 
tes parts accourent pour lesentendre ; etsitôt 
qu'ils ont prié pour ces néophytes, “leur 
efficace prière attire sur eux le Saint-Esprit. 
Avec lui descendent tous les dous surunalu- 
rels, et ils en sont inondés. Ce qui d’abord 
n'était que le privilége de l'apostolat, devient 
le Lrivilége commun de la multitude chré- 
tienne, et l'expérience qu'elle en fait lui en 
assuro la vérité. Ce n’est donc plus ici des 
apôtres qu’il doit être question. Pensezd'eux 
ce que vous voudrez. I! s’agit de ces Chré- 
tiens nombreux, et répandus partout où l'E- 
vansile l'était. Or, je demande s'ils étaient 
tous également abusés. Je demanids si le sen< 
timent, si les simples el inctfaçables lumières 
de la raison s'étaient pleinement éteintes en 
eux, et subitement. Répondez, mais avant de 
répundre, ne consultez que le fait, et la droi- 
ture de votre cœur. Concevez-vous que Siwon 
eût proposé d'acheter le don de Dieu, si la 
puissance de Dieu n'eût pas relui dans ces 
dons universellement prodigués aux siens? 
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conversion des peuples, s'en at- 
‘admiration partout å leur passage, 
que saint Paul dans l’île de Malte, 
1ace, évêque d'Antioche, lit dans 
s ce qu'ils renferment de plus se- 
. bêtes férores lancées sur les mar- 
“espectent au milieu de l'arène, et 
nt dociles à leur approche. (lanar., 
' Rom.) Un saint vieillard, jaloux de 
de mourir pour la foi, supplie ses 
ec larmes de ne pas implorer ce mi- 
ur lui, parce qu'il retarderait son 
et sa couronne. Saint Polycarpe 
uragé au martyre par une voix cé- 
sement entendue de tous; la flam- 
ure la respectable pontife; au lieu 
nsumer, elle forme comme un rem- 
tr le défendre ; et pour trancher ses 
faut recourir à de nouveaux sup- 
Enfin, car je passerais les bornes si 
ais tout articuler séparément, saint 
dit en termes formels, qua de son 
a puissance des miracles était aussi 
-~ dans l'Eglise, qu'au temps même 
tres. (Inex., lib. 1, cap. 23.) 
rent ces miracles si fréquents dans 
, qui, sous les règnes de Trajan, d'A- 
t d'Antonin le Pieux, engagèreut les 
rists, les faux apôtres, les faux pro- 
en général tous les hérétiques, à 
qu'ils avsient aussi le pouvoir des 
S, et à contrefaire ceux des Catholi- 
insi les simoniens, à l'exemple de 
leur chef, se livrèrent à toute la 
ır de la magie, des enchantements 
sortiléges. Ainsi les disciples de 
dre (Ibid.) qui lui-même l'était de 
Ainsi Basilide (/bid., cap. 24) et les 
iens dont encore aujourd'hui nous 
; je ne sais quelles pierres gravées en 
res magiques. Ainsi les carpocra- 
Ibid., cap. 25), célèbres par les phil- 
uiis donnaient, et par les visions et 
nges qu'ils se vantaient d'envoyer à 
r, Ainsi les disciples de Marc qui 
paient, disaient-ils, la couleur des 
Hes de l'autel, qui en distribuaient 
ns, altérés de ja sorte, à des femmes 
imagination se déréglait, et dont en- 
ils appelaient les foiies, réelles ou 
, un instinct céleste. Tous ces sec- 
n'auraient pas, sans duute, imaginé 
postures, si rien ne les y eût forcés. 
Is voulaient imiter, contrefaire plutôt 
inde Eglise. lis s'offensaient du nom 
tiques : Mais comment en effacer la 
' C'était chez les Catholiques un prin- 
onstant, que nul n'était de la succes- 
es apôtres, s’il ne prouvail sa mission 
grâcedes prodiges; et ce principe n'é- 
oint disputé. Il était facile d'en tirer 
séquence contre les hérétiques. Vous 
z parni vous aucun des dons surnatu- 
vous n'avez dons aucune part à la suc- 
in des apôtres, et vous êles des étran- 
à leur égard. Pour aller au-devant de 
proche, il fallut feindre qu'on avait le 
a privilége que les Catholiques. On ne 
ait les imiter, on entreprit do les 
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contrefaire, Ce qu'on n'avait pas obtenu du 
Saint-Esprit, il fallut tenter de l'obtenir de 
l'esprit d'erreur. Et voilà l'origine de ces 
Opérations magiques tant praliquées par les 
sectaires des premiers siècles. En vain ce- 
pendant ils avaient recours à cet art men- 
teur, les fidèles ne s’y laissaient pas sur- 
prendre. Ils avaient des règles certaines 
pour discerner l’œuvre de Dieu d'avec celle 
du démon ou des hommes: et de même 
que dans l’origine on avait confondu Simon, 
Elytwas et les faux exorcistes d'entre les 
Juifs qui s’élevaicnt contre saint Paul, on 
confondit cette odieuse troupe de fanati- 
ques et de trompeurs, un Montan, par exem- 
ple, et ses prophètes visionnaires. 

Ecoutons ce qu'en dit saint Irénée. H 
écrivait sous le règne de Marc-Aurèle, et il 
va nous raconter les prodiges dont il était 
je témoin. « Nous reconnaissons, » dit-il 
(lib. xr, cap. 31), « les disciples de Simon 
et ceux de Carpocrate, et nous les condan- 
Rons par la nalure même de leurs œuvres. 
Elles sont toutes malfaisantes; et déjà c'est 
assez pour conclure qu'elles ne partent pas 
de main divine. Qu'ils nous disent, ces no- 
vateurs si habiles en prestiges, s'ils peuvent 
rendre la vue aux aveugles, et louie aux 
sourds. Qu'ils nous disent s'ils peuvent 
chasser les démons, si ce n’est ccux qu'ils 
envoient; encore n'ont-i!ls.pas ce: dernier 
pouvoir. Qu'ils nous disent s'ils peuvent 
redresser les boiteux etguérir les paralyti- 

ues. Leur faible puissance est si éloignée 

e ressusciter un mort, comme il nons arr.- 
ve très souvent de le faire, quand Dicu 
l'accorde aux prières et aux besoins de son 
Eglise, qu'ils ne voient pas même ce miracle 
possible. » Je ne fais poiat de réflexions sur 
ces paroles. Que pourrais-js dire qui ne fùt 
au-dessous d'elles? Seulement je supplie le 
lecteur d'en peser la forr:e; car cest un 
témoin qui perle ; il ne raconte que ce qu'il 
voit, et les imposteurs qu'il attaque l’écon- 
tent, tout prêts à le reprendres’ilose exagérer 
tant soit peu la vérité. Mais ce qu'il ajoute 
n'est pas moins décisif. « Oui, » poursuit- 
il, « c'est de Jésus-Christ, seul Fils de Dieu, 
que ceux qui le servent tiennent la grâce, 
chacun selon le don qu'il a reçu d'opérer 
des merveilles pour l'utilité des hommes. 
Les uns, en effet, chassent les démons avec 
une autorité si efficace, si souveraine, que 
ceux qui en étaient tourmentés, surpris el 
reconnaissants de leur délivrance, se con- 
vertissent à l'Eglise. Les autres ont la con- 
naissance de l'avenir, et avec l'inspiration 
des anciens prophètes, ils en ont le langage. 
Ceux-là guérissent les malades par la seule 
imposition des mains, veux-ci ont rappelé 
des morts à la vie, et ces morts ressuscités 
nous les avons vus é nous durant plu- 
sieurs années. Que dirai-je? Les grâces que 
Jésus crucifié répand chaque jour sur son 
Eglise, et à l'avanta es peuples, sont 
ianombrables. Ce qu'elle reçoit gratuitement 
de sa main libérale, elle le distribue de même, 
aussi éloignée de l'artifice que de l'intérêt.» 
«Saint Paul appelait parfaits, » dit-il ailleurs. 





323 ESP 


lib. v, cap. 6)« ceux qui avaient reçu le 
Saint-Esprit, et qui parlaient diverses lan- 
gues. Or cela même nous l'avons vu faire 
dans l'Eglise par nos frères. Ils ont eu les 
dons praphétiques; l'esprit de Dieu leur a 
donné la connaissance de toutes les langues; 
ils ont vu à travers les voiles du cœur les 
plus épais, et le secret des mystères les plus 
profonds leur a été découvert. » 

Qu'y avait-il donc au temps des apôtres 
qui ne se soit pas renouvelé dans les jours 
de saint Irénée? Disons mieux,quinese soit 
pas conlinué jusqu'au siècle de ce Père? Les 
Eglises apostoliques avaient le don de gué- 
rir les infirmes; les Eglises du temps de saint 
Irénée jouissaient du même pourvoir; elles 
l'avaient sur les paralytiques et sur les boi- 
teux: sur les sourds, sur tous les autres in- 
firmes; et elles l’exerçaient précisément 
comme les apôtres, par la seule imposition 
des mains, précédée de la prière, du jeûne 
et de l'invocation du nom sacré de Jésus- 
Christ. Les premières Eglises avaient retiré 
les morts du fond des tombeaux, mais rare- 
ment; et voilà que celles d’un aatre siècle 
oni le même empire avec plus d'éclat encore. 
Ce west pas rarement, quelquefois et de 
loin en linin, qu'elles donnent au monde le 
spectacle de ce prodige, c'est érés-souvent, et 
toutes les fois qu'il est utile au progrès de 
la foi. Ces morts ne ressuscitaient pas seule- 
ment; ils se survivaient encore de longues 
années après. Les premières Eglises chas- 
saient les démons; celles-ci ont la même 
autorité sur l'esprit des ténèbres. Les pre~ 
mières Eglises avaient des prophètes à qui 
l'avenir était ouvert; celles-ci ont eu des pro- 
phètes à qui le ciel a confié ses décrets. Les 
premières Eglises avaient le don des lan- 
nes; nul fidèle cependant ne las parlait 
toutes : ici je vois une effusion sans réserve, 
et l'intelligence universelle des langues. Les 
premières Eglises connaissaient les plus 
secrètes pensées, et elles sondaient les pro- 
fondeurs de Dieu: ici je vois les mêmes avan- 
tages : et remarquez-le, car le fait est impor- 
tant, ce n’est pas d’une Eglise seule, ou de 
quelques-unes que parle saint Irénée | lib. 
ur, Cap. 24); il nen excepte aucune. 

« Partout où est une Eglise, là,» dit-il, 
« est l'Esprit de Dieu; et partout où est l’ Es- 
prit de Dieu, là est une Eglise, et tous les 
dons surnaturels y sont avec elle. » On pent 
disputer, on peut discourir, on peut inci- 
dertler sans fin. Mais qu'y a-t-il de plus dé- 
imonstralif que ces textes pour quiconque 
marche dans la droiture et ne cherche que 
la lumière ? 

Je passe l’histoire de la légion fulminante, 
chacun en sait les circonstances merveilieu- 
ses, et je me hâte de venir à ce que nous 
apprend Tertullien { Ad Scap., cap.b; Apo- 
loget., cap. 23, 26, 37, b3, 46; De sect., c. 26; 
De anima, cap. bT) qui vivait sous les règnes 
de Sévère et de Caracalla. Il nous raconte 
que de son temps à la prière des Chrétiens, 
ie ciel répandait ses pluies, quand le besoin 
de la terre le demandait. l ajoute (Ad Scap., 
cap. 4,5) qu'ils guérissaient des maladies 


DICTIONNAIRE 


ESP 52 


incurables à tout l'art humain, et il en cite 
des exemples connus; puis celui de Sévère 
lui-même : quel témoin! « Ce prince, » dit-il, 
« fit demeurer dans son palais, et près de sa 
personne, Proculus, un des fidèles, en recon- 
naissance de ce qu’il avait guéri Euhodus, 
instituteur de Caracalla. » Ailleurs, et dans 
sa faneuse Apologie (cap. 23), ouvrage à 
jamais recommandable, il ose porter an 
puissances les paroles que vous allez enten- 
dre : «Faites paraître en un lieu publie 
quelqu'un de ceux que tourmente le démon, 
et je ne crains point de dire qu’à l'orire 
seul d’un Chrétien cet esprit impur avouer: 
qu’il est forcé de reconnaître qu'ailleurs il 
usurpe les honneurs de Ja Divinité. Il en est 
de même de vos prêtres et de vos enthou- 
siastes, il en est ainsi de vos idoles mêm. 
Si elles ne confessent pas ce qu'elles sont, 
si elles en imposent au Chrétien qui s'ufirs 
à les interroger, ne tardez pas de verser le 
sang du téméraire qui ose vous donner un 
déf si présomptueux. Qu'y a-t-il de plus 
décisif, mais qu'y a-t-il de plus facile que 
cette épreuve? loi la simple vérité se mei 
découvert, elle ne veut pour elle que sa pro 
pre force. Vous n'aurez à soupçonner ni les 
odieuses pratiques de la magie, ni les arti- 
fices du prestige, et si vos yeux, si vos 
oreilles vous le permettent encore, m 
comptez jamais sur nos discours. » 

J'en appelle à la candeur de quiconque 
lira ce passage. Par où serait-il possible d'en 
iofirmer la furce, ou d'en éluder l’évidente? 
L'imposture, s'il y en avait eu, aurait-il 
pu échapper aux gentils? Ou bien, pë 
égard, en auraient-ils été les complices? À 
les démons ne fussent point intervenus dan 
le culte du paganisme, les prêtres, les en 
thousiastes, tous ceux qui se disaient animés 
d’une fureur divine, auraient-ils fait le trisle 
et humiliant aveu du eontraire ? Les specia- 
teurs craignaient-ils d'être séduits, et pou- 
vaient-ils l'être sur un point où il ne s'agis- 
sait pour eux que d'observer, de voir el 
d'entendre? Tertullien lui-même, enfin, au- 
rait-il voulu par cès défis inprudents ext 
ser la cause chrétienne à devenir la fable 1: 
l'univers et un éternel objet de dérision! 
S'il eonsentait à verser son sang pour i 
défense de ces chimères, les autres fidèles 
auraient-ils consenti de même à répandre le 
leur pour soutenir les orgueilleuses propo- 
sitions de leur apologiste 

On dira qu'il ne gardait de mesure en 
rien, et que, dans sa bouillante imag'uatiun, 
il se livrait à des exeès de paroles qu'il ne 
serait pas équitable de prendre toujours 
Ja lettre. Maïs celui qui l'accuse de ceser 
cès, y pense-t-il bien? Sunge-t-il que të 
prétendus excès, je viens de les montrer da's 
Eusèbe, dans saint Cyprien, dans saint Iré- 
née et dans les autres, qui sans doulen# 
vaient pas son imaginalion , songe-t-il que 
ces excès étaient avoués par toute l'Eglise, 
qni s'expliquait par la bouche du plus avou" 
de ses défenseurs? Songe-t-il que ces excès 
étaient présentés à ce qu'il y avait de pi" 
respectable gt de plus resrecté sur Ja terri- 
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empereurs eux-mêmes, et dans un 
Ss où le paganisme, irrité de nos con- 
es, ne respirait que noire perte? A quni 
ent donc ces reproches déplacés contre 
ullien? S'il faut dire ce que j'en pense, 
‘airais bien plutôt qu'on ne querelle son 
sination qu'à cause qu'il place dans un 
grand jour des faits qu’on voudrait ne 
voir; ou bien qu'on appelle imagination 
co qu'il est plus aisé de nier que de dé- 
re. Mot vague, d'ordinaire employé 
nd on n’a plus de ressource et quand on 
ait où prendre des répliques. 
pourlant un si gravo témoin ne suffit 
J'en produis un autre du même siècle, 
| Théophile (lib. u Ad Autol.), autre 
nseur de notre foi. Il prouve la religion 
la sainleté des exorcismes, et la sainteté 
exvorcismes par leur pouvoir sur le dé- 
1 qu'ils obligent à reconnaître son im- 
ssance, sa malice et sa défaite, Minutius 
ix parle de la même autorité des fidèles 
ime d’un fait authentique et qu'il n'était 
même besoin de prouver. « Nous chas- 
s, » dit-il, « les esprits trompeurs, et ils 
uent que c'est par l'efficacité de nos priè- 
qu'ils sont chassés descorps. Salurne,Sé- 
$, Jupiter s'accusent en fuyant, et c'est, 
entils, en votre présence qu'ils nous 
jent témoignage. Si vous ne croyez pas 
jue nous vous disons, pouvez-vous ne 
croire ce qu'ils disent eux-mêmes? » 
fin de ne rappeler que des autorités gé- 
sles, Jomes, quoiqu'à regret, le détail Je 
8 événements particuliers qu'il me serait 
de recueillir, et dont quelques-uns se 
nt dans Firmilien.(Apud Cyprian., epist. 
Au milieu d'une si grande abondance 
ne saurait toucher à tout, et il faut se 
tenter du choix. Ecoutons Orisène : dans 
olide réfutation qu'il fait des livres de 
se (Contra Crls., lib.1), circonstance vù 
ait capital de ne rien avancer dont il 
| êire démenti, il soutient que tous les 
rs « ies démons sont chassés par le seul 
u de Jésus, aa seul récit de quelyues- 
>s de ses merveilles; que souvent ce nom 
ré conserve son efficacité dans la bouche 
simples, quelquefois même dans la 
whe des impies.» Ce n'est point de ce 
acle unique qu'il se dit lo témoin. Il 
ru ceux que le Saint-Esprit a faits par les 
les qui ont eu le don de guérir les ma- 
es, ou celui de prédire ce qui devait ar- 
sr, Que Celse ou qu'un autre en fasse le 
ax de ses froides plaisanteries, je le di- 
pourtant, » continue-t-il; « des hommes, 
aravant ennemis de la religion chré- 
ine, l'ont enibrassée, conme malgré eux, 
rainés par la force d'un Esprit supérieur 
tils ne pouvaient ni éviter, ni vaincre 
secrètes impulsions. C'était quelquefois 
ès des images qui leur étaient offertes 
durant la veille, où durant la nuit, et ces 
pirations subites étaient si puissantes, 
e l'appareît du martyre n'ébrarlail pas 
ix qui les avaient. J'ai vu tous ces pro- 
es et de semblables qu'on ne croirait pas, 
pen étais le seul témoin. Mais Dicu qui 
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lit au fond des cœurs sait que si je cherche 
à rendre la doctrine de Jésus-Christ recom- 
mandable, c'est par des événements certains, 
non par des fictions, ni par des histoires pué- 
riles. » Que l'on compare ces faits avec la 
célèbre vision qu'’eut saint Pierre à la con- 
version de Corneille (Act. x. 11), et qu'on 
juge si les uns ne sont pas le visible renou- 
vellement de l'autre. Aussi le même auteur 
ue craint-il pas de dire (/bid.) que « l'Eglise, 
établie par les apôtres sur le fondement des 
miracles, s'est élevée par des prodiges plus 
grande encore que n'étaient les leurs. » Je 
is dans un autre endroi! (lib. 11) cette obser- 
vation précieuse : e On ne trouve plus rien 
chez les Juifs de ce qu'ils avaient de véné- 
rable et de sacré; parmi eux nul veslige de 
la présence divine, nulle ombre de pro- 
phélie, nulle trace de miracle. Ces richesses 
ont passé chez les Chrétiens; des restes 
considérables de l'ancien dépôt y subsistent 
depuis longtemps, et nous sommes du 
nombre des fulèles en possession de dire : 
Nous avons vu ces nombreuses merveilles. » 
Toutes ces autorités sont d’un grand poids, 
me dira queïqu'un; cependant elles ne 
prouvent pas, ainsi que vous l'avez dit d'a- 
ord, que c'est par le baptême que l'Eglise 
communique aux siens ces dons miraculeus. 
Eh bien donc! il faut citer les textes de 
deux grands auteurs qui le prouveront ponr 
nous. Le premier qui se présente, c’est Ori- 
gène encore : « Dans ce nombre incroyable 
de Grecs et de barbares qui croient en Jésus- 
Christ, quel est,» dit-il, «le signe sensible 
qu'ils reçoivent avec la foi? — lls guérissent 
les infirmes, les insensés, les frénétiques, 
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démons n'avaient pu soulager.» (Lib. nr.) Les 
voilà donc ces miracles à la suile de la foi 
en Jésus-Christ. Et cette foi, par quel canal 
asse-t elle dans les cœurs, si ce n'est par 
a grâce du baptême? Que si pourtant on me 
demande un texte pins formel encore, je 
l'emprunte de saint Cyprien, anteur eon- 
temporain d'Origène, et qui lui survécut. 
Il détaille les priviléges que reçoivent les 
nouveaux baptisés, et il dit (Epist. 24, Ad 
Donat.\ : « Le pouvoir leur est donné de re- 
médier aux atteintes des plus cruels poisons, 
de rendre la paix aux plus furieux, le repos 
ang plus tourmentés, la douceur aux plus 
violents: de chasser les démons, de les obli» 
ger à la confession de leur misère, de les 
rapper même et de les châtier par le feu.» 
Ailleurs il dit qne « les dans surnaturels se 
communiquent sans mesure dans le bap- 
tême, et qu'ils sont égaux dans tous Îles er- 
fants de fa foi.» Ailleurs (Epist. ad Deme- 
trium) il dit à Démétrien engagé dans te 
culte des idoles : « Oh? si vous vouliez être 
témoin de notre autorité sur elles quand 
nous les conjurons, vous leur entendriez 
jeter des cris et pousser des hurlements, 
répandre leurs plaintes amères, pleurer les 
maux que leur fait souffrir la puissance di- 
vine, et sécher de frayeur dans Tattente 
du jugement à venir. Venez donc vous- 
même, poursuil-if en pamant toujours à 
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Démétrien, venez, et connaissez par votre 
experience la vérité de mes discours; venez 
entendre le témoignage que vous rendront 
ces mênes dieux que vous adorez, si vous 
voulez une conviction plus intine et per- 
sonnelle, ce même esprit trompeur qui vous 
aveugle aujourd'hui sera contraint de vous 
avouer lui-même ses enchantements et ses 
artifices. Vous verrez que ceux qne vous 
implorez vous prieront à leur tour, et que 
ceux que vous adorez vous craiudront. Vous 
verrez vos divinités prétendues, enchaînées 
dans vos mains, tremblantes, désespérées ; 
vous les verrez forcées par nos questions à 
déclarer en votre présence et la nature de 
leur être, et leurs prestiges, et leurs impos- 
tures. A ce spectacle du moins rougirez- 
vous de vatre culte et de vos erreurs?» 
Qu'un texte si fort et si précis doil jeter 
d'inquiétude dans l'âme de l incrédnle! mais 
aussi qu’il doit affermir et consoler la foi 
du Chrétien! 

«Je n'ai pas dit tout : la même puissance 
que les nouveaux baptisés recevaient sur le 
äémon, il la reprenait sur eux quand ils ne 
conservaient pas la pureté qui leur avait été 
rendue par les eaux salutaires. Autre preuve 
que ce qui s'était vu de surnaturel dans les 
premiers jours de l'Eglise, comme, par exem- 
ple, dans la punition de l'incestueux de Co- 
rinthe, se continuait encore, et se renouve- 
lait longtemps après. Parmi ceux qui diffè- 
rent la réparation et l'aveu de leurs fautes, 
combien sont tourmentés par les esprits im- 
purs! Combien sont agités des plus violentes 
fureurs, et jusqu'à en perdre la raison! Ces 
funestes exemples ne sont ni rares, ni ré- 
pngus çà et là : ils sont aussi ordinaires que 

l'est le crime. » Ce sont les paroles de saint 
Cyprien. (loc. cit.) Il ajoute tout aussitôt 
« que jamais on ne s'élaitélevé contre lenom 
Chrétien, que le Ciel à l'instant même n'en 
eût pris la défense. » Peut-être voulait-il, 
ainsi que Lactance, parler de la fin tragique 
des perséculeurs de l'Eglise, et n'emp oger 
qe ces termes généraux, pour ne rien diri 

ont le respect et la majesté des puissances 
établies de Dieu pussent êlre offensés. 

Après saint Cyprien je trouve Arnobe, et 
je le vois tenir tout le même discours. Je lui 
entends dire (lib. 1 Adv. gentes) que les 
démons tremblent au seul nom de Jésus- 
Christ; qu'à cet auguste nom les devins, les 
augures restent muets; que tout l'art des 
aruspices est sans efel; que l'orgueil des 
magiciens et des enchantaurs est abattu, Je 
lui entends dire (/bid.) que sauveut Jésus- 
Christ se reud visible aux fidèles, non 
ces images vides el trompeuses que produ 
sent les souges de la nuit, mais si ma 
tement, qu'il ne reste aucun doule raison- 
nable sur la vérité de sa présence. Et qui 
pouvait mieux que lui rendre ce lémoi- 
gnage? Lui qui, selon saint Jérôme (Append. 
ad Chron. Euseb.), ne s'était converu que 
sur l'expérience personnelle de ce prodige; 
lui que l'évêque refusa d'admettre au bap- 
tème, si auparavant il ne confirmait la sin- 
cérité de sa foi par la réfutalion publique 
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des impiétés païennes. Tant on m: 
confondre les fruits de l'imagint 
des imirecles certains, et de s' 
cette méprise, à profaner les docs . 
communiqués dans le baptème! 

Lactance n'est pas moins clair « 
sance des exorcismes et sur la lere: 
avaient les démons et les dieur. | n 
(Div. instit., lib. 1, cap. 15) coumi 
non contesté par les païens »01-1 
il avance que k s sacrifices offerts: 
ne pouvaient s'achever en prés: 
Chrétien. 

Julins Firmicus Maternns, si œ: 
sa Défense de la foi, l'appuie sur l-u 
fondements et le justifie par les n” 
diges. « Votre Sérapis, » dit-il -P 
prof. relig.) (et à qui croyez-r: 
adresse la parole? C'est à Porphr 

lacable ennemi de nos mystères :: 

érapis est-donc obligé de coman 
ordres d'un homme, et contraint u= 
le silence qu'il voudrait ga 
n'osent faire tout le mal q 
retenus par la force des paroles o - 
ce que vous adorez est réduit à st 
tourments dont nous punissons : : 
teurs. » 

Arrêlons-nous, car trop d'am 
d'exemples viennent en foule sf: 
mémoire. (Lacr., De mort. persers: 
Euses., Vit. Const., lib. 1, c. 28, %. 
Cunysost., in Matth., hon. b, e! 
Babyl.; Aum. Marc., |. xxm, c. f:: 
Epist. Perav.) Je pourrais jnindreı 
que j'ai dit fa célèbre appa : 
céleste que vit Constantin duran: ‘| 
contre Maxence, que toute son t 
comme lui, et dont il certifia la vé- 
serment solennel dont Eusèbe fut 1: 
Je pourrais parler des prodiges 1” 
Jérusalem, attestés par Ammen N 
et par Julien lui-même, qui aral- 
follement de la rolever de dessous‘ 
nes (Rorix., Hist. ecel., lib. n, t 
Sozow., lib. var, cap. 22, 29; Tar 
Hist. eccles., lib. v, cap. 25; On 
CLaun., in Constantia Honor.); 
cles opérés au tombeau de Baby” 
ceux qui dans les mêmes jours fur 
si grand éclat au temple de Dai! 
prédictions faites à Théodose, jus‘: 
puis dans toutes leurs circonstances, 
portées par les plus graves auteur 
victoire de ce même prince sur Er. 
Aua., De civ. Dei, lib. v, cap. #',t 

née d'un si grand nombre de ;” 
qu'ils ont été célébrés par Clandien: 
autres doul je citerai pour garants, 2" 
écrivains profanes que les uôties. $ 
core une fois arrétons-nous. 

Voilà une tradition constante ‘ 
durant trois siècles. Qu'opposerè e’ 
de témoins? Tous, vous l'avez 1, ~ 
uusnimement, et aucun ne parle q 
qui se 'pasŝait sous ses yeux. Ils +? 
sans s'être concertés; ils tiennent 
langage, l'un à Rome, l'aure en ' 
celui-là dans la Grève, cetui-t!- 


















































me 





ETA 


es. lis détaillent les événements et 
; circonstances. lis écrivent, ils dispu- 
contre les Juifs, contre les infidèles, et 
rennent les infidèles, les Juifs ò témoin 
ı vérité de leurs discours. 
mr former cette chatne de tradition, je 
ais entrer ni Pallade ni Sulpice Sévère, 
vous sersient snspects, ni aucun de 
que récusaient Eunape et Zozime; j'en 
le jusqu’à saint Grésoire de Nysse, jus- 
saint Grégoire de Néocésarée, quoique 
spectabiles tons deux, afin de n'avoir 
in démêlé du eritique avec les esprits 
eutieux. Je ne produis qne les plus 
des lumières de leurs siècles : les deux 
ient, saint Ignace, saint Justin, Théo- 
. d'Antioche, Tertuilien, saint Irénée, 
| Epiphane, Origène, saint Cyprien, Fir- 
en, Arnobe, Lactance, Julius Maternus, 
he et saint Athanase; hommes recom- 
dables tons par la droitnre, autant que 
le savoir et par le génie; la plupart en- 
s longtemps dans les ténèbres du paa- 
le, et quelques-uns morts en preuve de 
wils ont écrit. Je ls répète. qu'oppose- 
ous à leur autorité? Mais s'il est impos- 
de s’y soustraire: si l'équité, si le bon 
, Si la pudeur ne permettent pas de don- 
un démenti formel à la plus vénérable 
mité; si ce n’est point au préjugé ni au 
ce, mais aux faits et à l’histrire à nous 
ler, j'ai donc achevé ma démonstration; 
est vrai que par les dons surmaturels 
‘dés à l'Eglise, les promesses de Jésus- 
t, et avant les siennes celles des pro- 
>s, ont été justifiées de point en point. 
'ABLISSEMENT DU CHRISTIANISME. 
jus avons déjà abordé ce sujet en pariant 
CONVERSION DU MONDE; mais il est par 
même tellement inépuisable, qu'il est 
pensable d'y revenir poar le traiter 
toutes ses faces. L'établissement du 
jtianisme, que Jean-Jacques Rousseau 
me lui-même ~ un contiauel prodige, » 
n preuve sans réplique de la divinité de 
s-Christ. En elfet, plus l'incrédulité fait 
eclions, plus ces ohjections semblent 
s, et plus elles se retournent eontre 
même : car toules les ohjections 8c- 
>s ont élé celles des païens et iles Juifs 
e le christianisme s'offrant à eux pour 
emière fois. Et cependant ils se sont 
rtis en foule sous l'un des siècles les 
éclairés, les plus polis et les plus civi- 
qu'ait jamais vus le monde. Qui les a 
convertis? Douze pauvres pêcheurs, 
ants, partis des rives de la Galilée, et 
nt pour toute puissanee que leur foi 
anlable au milieu des supplices? Mais 
rait une dérision! Qui les a convertis 
ilte d’un homme mort sur une croix, 
deux voleurs, par ordre d'un procon- 
nain, el sur la sentence du sanhédrin 
juifs? Evidemment ce ne peut être 
Le suite de feils miraculeus, attestés 
»urs par tous les documents non-seule- 
des Chrétiens, ma's encore des paiens 
; Juifs eux-mêmes. Or cet ensemble de 
miraculeux qui aboutit à la conversion 
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du moade entier est précisément ja preuve 
visible de la divinité de Jésas-Christ. 

« An moment où le christianisme parat, » 
dit M. Dufour, « les arts et les sciences bril- 
taient d'un grand éclat : la paix, qui avait 
succédé aux longnes guerres qui préeédè- 
rent la venue de désus-Christ, leur avait été 
favorable. Rome, cette reine des peuples, 
venait admirer au Forum Îles harangues 
pompeuses de ses orateurs; elle se complai- 
sait dans les louanges délicates de ses poë- 
les; elle aimait à retrouver leurs chants dans 
les fles de ses dieux. Jamais, dans un'autre 
temps, le mouvement intelieciuel n'avait été 
si général : aussi a t-il mérité de faire épo- 
que dans l'empire des lettres. Mais la science 

tah ce qu'elle pouvait être alors : c'était 
une science égoïste, c'était la déification de 
la raison humaine. On croyait que l'esprit 
humain ne pouvait aller plas loin, qu'il avait 
atteint les bornes à lui fixées. 

A côté de cette espèce de gteire, il y avait 
ım abime; la société était dascondae au der- 
nier degré de la dégradation et de | avilisse- 
ment; jes mœurs étaient prodigieusement 


-Corrompues. Les paroles du grand Apôtre 


en disent assez pour inspirer le plus pro- 
fond dézoût. Pour les hommes de ces jours, 
ke plaisir était la seule divinité; et le plaisir 
se trouvait dans ce qu'il y a de plus bas, de 
plus vil, de plus wrossier dans notre nature 
décline. Aucune pensée céleste ne venait 
troubler cet état de M brute. fls avaient mis 
leur triste bonheur dans le ciel. Qu'avaient- 
ils à redouter des dieux, quend ils les imi- 
taient? L'infamie étais une adoration à leur 
manière. 

Voilèse qu'étaitl'empireromain, le monde, 
je veux dire, lorsquedouze pauvres pêcheurs 
descendirent du Calvaire, où ils avaient vu 
expirer leur Matire. Que veulent ces Juifs, 
ces rebuts de la terre? Ils s'arnoacent 
comme les ministres d'un autre Juif crucifié 
à Jérusalem. Voilà leurs litres de créance, 
voilà leurs litres de gloire! Et yu'annoncent- 
ils au nom de cet homme? Hs annoncent 
hautement que, jusqu'à eux, tous ont erré; 
que jes dieux de l'empire ne sont point des 

ieux, et qu'il n'y a d'antre Dieu que celni 
qu'un préteur romain a feit clouer à la 
croix. Voilà ce qu'il faut crnire : Pi n'y a pas 
d'autre nom sur la terre en qui on puisse 
espérer le salut (Act. w, 12); car ce Dieu est 
un Dieu jaloux, il veut être servi seul. Et ce 
Dieu demande à ses adorateurs le renon- 
cement à tout ce qui a fait leur vie, 
l'immolation des passions les plus rhères : 
plus de plaisir, plus de joie sur la terre. 

oilà le Ssacriticei Voici la récompense que 
le Dieu nouveau prouxt aux siens: voici 
l'héritage qu'il leur a taissé en mourant sur 
la croix: «e Les hommes vous persécuteront 
cause de moi; ils vous chargeront de malé- 
dietions; la haine vous poursuivra de vill» 
en ville. Hs vous feront souffrir toutes sortes 
de maux cause de moi; mais ne craignet 
pas ceux qui tuent le corps. H faut, pour me 
suivre, porter la croix, et la porter tous les 
jours. » (Matth. x, 16 pass. ) A cette doo- 
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vine, les sages ont pouri de pitié : c'est une 


folie! c'est un scandale! On croit que le 


mépris en fera assez lôl justice. Les sages se 


sont trompés. A peine la voix des pêcheurs 
a-t-elle ôté entendue, que des milliers 
d'hommes se hâlent de croire à ce qu'ils 
annoncent; des flots de disciples se répan- 
dent par le monde; la bonne nouvelle est 
prêchée en tous lieux; partout le Cruciñé a 
des adorateurs. Alors les passions se révol- 
tent; les prêtres des faux dieux tremhient 
pour leurs autels chancelants; ils arment le 
pouvoir. Vains efforts: Ils croient anéantir 

aouveau culte, ils l'élendent. La science 
descend dans l'arène, et la science est vain- 
cue, Les pamphlets, les calomnies, les écrits 
haineux, tout est mis en usage; on fait arme 
sle tout. La fureur s’use; elle expire au pied 
le la croix; elle lui demande le pardon et la 
vie. 

Un homme cherchant la vérité de bonne 
{oi peut-il méconnaître l'œuvre de Dieu? 
Des fails aussi extraordinaires se réalisant 
par les moyens mêmes qui devaient les 
laire échouer, selon les lois certaines de la 


nature, ne le lorceront-ils pas à dire enfin, 


comme les fourhes de l'Egypte : Le doigt de 
Dieu est là : « Digitus Dai est hèc. » (Exod. 


‘vin, 19.) Cependant, de nos jours, on a voulu 
expliquer ce phénomène inexplicable. La 


société, dit-on, à l'époque où les apôtres out 
prêché leur doctrine, était dans une crise 


.violente, dans un état de souffrance et de 


malaise; elle attendait des consolations; et 
les apôtres, par leur doctrine de la fraternité 
humaine, ont flatté les classes pauvres, les 
classes qui souffraient, les classes nombreu- 
ses des esclaves, et les ont ainsi altachées à 
leur doctrine. Objections absurdes, sophis- 
wes niais. Sans doute les apôtres ont rappelé 
aux hommes le dogme touchant de la frater- 
uité humaine; mais cette fraternité de cœur 
laisse subsisier l'inégalité entière des condi- 
tions. N'ont-ils pas appris à respecter la 
puissance d'un maître comme celle de Dieu 
wêmne? Saint Paul n'a-t-il pas renvoyé à son 
maître l'esclave fugitif? Sans doute, à l'épo- 
que où les apôtres ont prêché, l'univers 
avait besoin de conso'ation: il y avait déchi- 
sement sur tous les points. Mais quel bon- 
beur, quelle consolation demandaient les 
hommes de ces temps malheureux? lls vou- 
laient une part aux joies du monde, une 
part aux jouissances de la vie, une part aux 
festins splendides, une part aux fêtes volup- 
tueuses qui amusaient les loisirs des heu- 
roux : Panem et circenses! 

Ce n'était point là le bonheur que les 
apôtres venaient apporter sur la terre : non, 
non. Douze pauvres, qui ne prêchaient que 
croix et souffrances, élaient peu propres à 
gagner de telles âmes. Ne venaient-ils pas 
plutôt leur enlever leur dernière consola- 
tion, celle de maudire leurs persécuteurs, el 
le doux espoir de la vengeance? Car, sous le 
Dieu nouveau, il fallait bénir ses chalnes, 
aimer ses perséculeurs, prier pour ses 
tyrans. Laissons donc les sages s'applaudir 
de ieurs vaiues pensées; laissons-leur la 
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jouissance triste de nier l'évidence, et admi- 
rons cetle force merveilleuse, qui apparat 
si manifeste dans l'élahlissement de la relij- 
jon, et qui prouve la divinité de Jésus. 

Arist, 

a Quaud la religion chrétienne, » dit Con- 
dillac, « n'aurait point trouvé d'obstacle, ce se 
rail encore une chose merveilleuse que la 
rapidité avec laquelle elle s'est répandue. 
Cette révolution serait unique dans son es- 
pèce. Que penserons-nous donc si, tout se 
trouvant contraire à sa propagation, elle a 
cu à comhattre les mœurs, les préjugés, les 
superstilions des peuples? Quel projet que 
celui des apôtres : annoncer une religion qui 
se déclare l’ennemie de tous les cultes; l'an- 
noncer non-seulement dans l'empire, la por- 
ter encore au delà, et chez les nations dont 
ils ne savaient pas les langues. Ce projel 
pouvait-il exécuter sans des secours exire 
ordinaires? Pouvait-il seulewent se former? 
Considérons surtout qu'ils sortaieut d'ua 
peuple généralement méprisé, qu'ils étaient 
méprisés eux-mêmes : or ce mépris n'élait 
cerlaigemeat pas le moindre obstacle, Con- 
went donc ces igaorants réussissent-ils, lan- 
dis qae tent d'imposteurs, qui paraissent dons 
le même siècle, échouent, et des imposleurs 
parmi lesquels om trouve des philosophes 
instruits et considérés, tels qu’Apollonius de 
Tyaue? Ont-ilsvoulu eux-mêmes en impo- 
ser ? Pourquoi donc combattent-ils tous les 
vices ? Pourquoi enseignent-ils une morale si 
pure et si sainte ? le caractère de l'imposture 
est-il de sacrifier tout intérêt humain, el 
de souffrir les tourments et la mort pour 
le mensonge? Reconnaissons donc que les 
apôtres élaient convaincus, et voyons sur 
qual fondement. 

Il n'est pas douteux que les Juifs n'atten- 
dissent le Messie que dans le temps même 
de l’'avéuement de Jésus-Christ. Quantilé de 
prophéties l’ayaient annoncé, et ce n'esl point 
après coup qu'on les interpréta. L'espé- 
rance des Juifs, à cet égard, était si con- 
pue, que le bruit s'en était répandu jusu 
chez les païens : Pluribus persuasio inerl, 
dit Tacile, antiquis sacerdotum lilieris con- 
tineri, eo ipsa lempore fore ut calescer 
Oriens, profectigue Judæa rerum potirenlur ; 
el Suétuue: Percrebuerat Oriente toto velus t 
constans opinio esse in futis, ut eo tempore Jw- 
dwa profecti rerum potirentur. Voilà lè 
Messie d'après l'idée que la plupart des Juif 
s'en forwaient. | 

Qr, les apôtres avaient les prophélics 
sous les yeux; ils étaient témoins des at- 
tions de Jésus-Christ;eLils l'ont reconnu pow 
le Messie prédit. L'accomplissement des pro 
phéties a donc été le premier fondement de 
leur foi, i 

Lorsque deux disciples de saint Jean- 
Baptiste vinrent demander à Jesus-Chnst 
s'il était le Messie, il répondit par des mi- 
racles. Les aveugles voient, dit-il, Les boileus 
marchent, les lépreux sont guéris, les souri 
entendent, les morts ressuscitent. ( Matth. x1,5-} 
Les miracles que les apôtres voyoicnt & 
dout les plus simples et les plus ignvrauts 


ETA 
ent à la portée de se convaincre, ont été 
econd fondement de leur foi. 
ésus-Christ fit plusieurs prédictions, dant 
unes s'acvomplirent pendant sa vie, et 
itres après sa mort. Il préditfa trahison de 
as, le reniement de saint Pierre, et Île 
16 abandon de tous ses disciples. Ce sont 
E vangiles mêmes qui ont publié ces cir- 
stances ; aveu humiliant, que l'amour de 
‘érité pouvait seul arracher. 


1 fallait de nouveaux prodiges pour ral- 
ner ta foi des apôtres et des disciples. 

voile du temple se déchira; la terra 
mbia : elle se couvrit de ténèbres; Jésus- 
rist ressuscita le troisième jour ; il monta 
ciel à la vue des apôtres, et il leur en- 
ra le Saint-Esprit. Convaincus une se- 
dde fois, ils se reprochèrentleur lâcheté ; 
se rappelèrent qu'elle avait été prédite ; 
devinrent inébraniables. 


Or, comment ces hommes si lÂches, sont- 
devenus si courageux ? C’est qu'ils ont été 
nvaiocus, et ils l'ont été, parce qu’ils ont 
. Toutes les circonstances des apparitions 
Notre-Seigneur prouvent qu'ils n'ont pas 
1 légèrement. 


Si je ne parlais que des motifs que nous 
uns de croire, l'incrédule pourrait dire 
e les évangélistes ont inventé ces faits. 
is les apôtres n'auraient pas pu croire 
r des faits que les évangélistes auraient 
ventés depuis. S'ils ont cru, ils ont donc 
, et les faits n'ont pas été inventés. Or, il 
»st pas douteux qu'ils n'aient cru. 
Jésus-Christ fit des prédictions qui s'as- 
mplirent après sa mort. Il a prédit que 
s disciples seraient conduits en présence 
s gouverneurs el des rois, à cause de lui, 
ur lui servir de témoignage devant eux et 
want les nations. Il est vrai qu'il n'était 
is impossible de prévoir qu'il s'élèverait 
as ennemis contre une religion, qui voulait 
établir sur les ruines de tous les cultes. 
ependant avant qu'elle attirât l'attention 
>s gouverneurset des rois, il fallait qu'ello 
l des progrès considérables ; car les souve- 
ins ne s’en seraionl pas occupés si elle fût 
stée dans l'obscurité où elle était encore 
rsque Jésus-Christ faisait cette prédiction. 
r. il n’était pas facile de prévoir ces pro- 
ès; quiconque ne fera attention qu aux 
stacies, conviendra qu'il eût été bien plus 
turel de juger que la religion chrétienne 
rait étouffée dès sa naissance. Cependant 
sus-Christ ne craint point d'en prédire la 
‘opagalion, assurant que son Evangile se- 
it prêché par toute la terre, et que ses 
sciples instruiraient toutes les nations. fl 
ontre bien quelle est sa confiance, lursqu'il 
t : Quiconque me confessera devant les 
nmmes, je le confesserai devant mon Père, 
siest dans les cieux ; et quiconque me re- 
iera devant les hommes, je le renierai aussi 
erant mon Père, qui est dans les cieux. 
Hacth. x, 32, 33.) v. 

C'est surtout par les apôtres que celle 
rédiction devait s'accomplir ; plus ils étaient 
jnorants, plus ils avaient de peine à com- 
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prendre; et, si elle s'accomplisseit, c'était 
pour eux un motif de conviction. 

Mais la prophétie sur la ruinede la ville 
et du temple de Jérusalem et sur la dis- 
persion des Juifs est bien plus étonnante 
encore. Dans le temps où Jésus-Christ di- 
sait qu'il ne resterait pas pierre sur pierre, 
cet événement ne paraissait pas vraisem- 
blable. Il ne le paraissait même pas lorsque 
Titus formait le siége de Jérusalem; car rien 
n'était moins daus le caractère de ce prince. 
En effet, il prit des mesnres pour sauver aa 
moins le temple ; ses efforts furent inutiles. 
Quel motif de conviction pour les apôtres et 
pour les disciples qui vivaient encore! Pour 


‘saint Jean, par exemple, et pour saint Si- 


méon qui vécurent jusqu'au n° siècle. 
Celui-ci, qui gouvernait alors l'Eglise de Jé- 
rusalem, se retira lorsqu'il vit les aigles ro- 
maines , et il suivit en cela ke conseil que Jé- 
sus-Christ avait donné. 


J'ai prouvé, d'un côté, que les apôtres 
étaient convaincus, et, de l'autre, qu'ils l'é- 
taient avec fondement. Ii faut donc croire, 
sur leur autorité, que la religion qu'ils ont 
prèchée est toute divine: et, quand il n’y 
aurait pas d'autres preuves pour nous, il ne 
resterait pas de doute. Voyons cependant 
quels ont été les motifs de ceux qui ont cru 
sans avoir été témoins des miracles de Jésus- 

rist. 


Quand les apôtres et lesdisciples n'auraient 
fait qu’altester ce qu'ils avaient vu, l'assu- 
rer au milieu des tourments, le confirmer 
en monrant, et se trouver heureux de mou- 
rir pour l'Evangile, cette raison eût été 
suffisante pour déterminer tout esprit sage; 
car une pareille conduite ne pourrait pas 
s'allier avec le mensonge. Mais, par ce 
moyen, la foi se serait répandue trop lente- 
ment. Les apôtres prouvèrent donc les mi- 
racles de Jésus-Christ en faisant des mira- 
cles eux-mêmes, en rendant la vue à des 
aveugles, en guérissant des paralytiques, 
des boiteux, eu chassant le démon, en res- 
suscitant les morts, en faisant des prédic- 
tions. Ils Brent plus; ils eommuniquèrent ce 
pouvoir à plusieurs de leurs disciples. De 
tous les miracles, celui qui dut surtout ac- 
célérer la conversion des gentils, c'est le don 
des langues; car, par ce moyen, l'Evangile 
se portait facilement chez toutes les nations. 
Tel a donc été le premier siècle de l'Eg'ise; 
des miracles partout, et partout aussi des té- 
moins qui les attestent. 


Cependant le plus grand nombre de ceux 
qui se converlissaient n’était encore, comme 
je l'ai dit, que das hommes du peuple: et j'ai 
dit le plus grand nombre, parce que dès lars 
il y en eut plusieurs qui ne doivent pas être 
mis dans cette classe. Tels sont Joseph d'A- 
rimathie, du grand Sanhédrin des Juifs; 
Nicodème, un des principaux parni les Pha- 
risiens; Denis de l Aréopaze » et Flavius 
Clément, sénateur, consui et parent de 
l'empereur. Mais c'est surtout dans le 
n° siècle qu'il faut rechercher les motifs 
de conversion des savants et des-gens du 
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monde, parce que c'est alors qu'ils sont venus 
en foule dans l'Eglise. 

Ce sièele a été un des plus éclairés. On 
s'occupait des arls et des sciences; on cher- 
chai la vérité avec ardeur; et un Be peut 
pas présomer que les gens du monde ei les 
savants qui se cunverlirent aient embrassé 
sans examen une ductrine qui les exposait à 
la haine, au mépris, sus lourments, à la 
mort. Si vous demandez pourquoi tous ne 
se convertirant pas, je vous répondrai qu'on 
éiait, en généra), ou trop prévenu, on trop 
occupé d'autres soins, pour apporter à cet 
examen toute l'attention nécessaira. 

Les plus sages furent d'abord frappés de 
la patience courageuse des martyrs. Ils eR 
voyaient des exemples dans toutes les pro- 
vinces ; ces exemples se renouvelaient sans 
2essa; et ils.n'imaginaient pas, comme Pli- 
ne, que ce pût être l'effet d'une obstination 
aveugle. lls jugeaient, au contraire, qu’une 
couviction éclairée pouvait seule inspirer, 
dans tout l'empire, le même courage aux 
Chrétiens qui s'y répandeient. M semble 
nême que ce n'eût pas été assez pour les 
martyrs d'être convaincus; car si on consi- 
dère la longueur et la cruauté des tortures 
employées pour les faire succomber, on 
conviendra que leur foi avait besoin d'être 
soutenue par des secours extraordinaires, et 
que leur cons'ance peutêtre mise au nom- 
bre des miracles. 

Après avoir été frappé du courage des 
Gbrétiens, il était nalure! d'en considérer 
ks mœurs. Or on trouvait en eux un renom- 
eement aux plaisirs, aux richesses, à la 
pompe, en un mot à tout ce qui excile la 
eupidité. On trouvait des Ames pures qui se 
défendaient jusqu'à la pensée d'un crime, 
“On trouvait une charité sans bormes; et l'on 
reronnaissait qu'un pašen baptisé devenait 
wa autre homme, qu'il était comine régéré- 
ré, comme né une seconde tois dans un état 
plus saint. 

Quelle était donc la doctrine qui inspirait 
tent de courage el tant de vartus? loi l'exa- 
men devemsil un nouveau triomphe pour 
ta religion chrétienne. Supérieure par sa 
théologie et sa moraleà tout ce que les plus 
gra 8 philosophes avaient enseigné, elle 

levait l'iguorant à la connaissance de son 
Créateur, et elle le remplissait des maximes 
les plus pures. 

Ces considérations sudisaient sans doute 
pour entrainer les En qui exsmimnient 
sans prévention. Cependant ils pouvaient 
encore demander aux Chrétiens : Mai 
quoi courir après la mort? Pour 
obstiner à combatre les cultes élablis? Vous 
est-il donc nécessaire de les détruire pour 
exercer toules vos vertus? À ces questions, 
les Chrétiens répondaient par les miracles 
de Jésus-Christ, par ceux des apôtres, par 
veux des hommes apostoliques et par les 
prophéties. 

Ces réponses étaient Les mêmes parlout où 
il y avait des Chrétiens; partout on atles- 
tail les mêmes miracles ou de semblables ; 
parlout on professait [a même doctrine et 
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rre. (Matth. xxiv, 14.) Cette mervrilie 
ait arriver incontinent après sa mort, et 
vait dit qu'après qu'on l'aurait élevé de 
e, c'est-à-dire qu'on l'aurait attaché à la 
x, il attirerait à lui toutes choses. (Joan. 
3%.) Les aj ôlres n'avaient pe enco: e 
evé leur course, et saint Paul disait déjà 
Romains que leur foi était annoncée 
s tout le monde. (Rom. 1, 8.) H disait 
, Colossiens que l'Evangile était ouï de 
te créature qui était sous le ciel; qu'il 
it prêché, qu'H fruclibiait, qu'il croissait 
tout l'univers. (Cod. 1, 6.) Une tradition 
istante nous apprend que saint Thomas le 
ta aux indes, et les autres, en d'autres 
rs éloignés. Mais on n'a pas besoin des 
toires pour confirmer cette vérilé ; l'effet 
‘le, et on voit assez avec combien de rai 
1 saint Paul (Rom. x, 18) applique aux 
dtres ce passage : Leur voix s'est fait en- 
dre toute la terre, et ieur parole a été 
ride ‘aux extrémités du monde. (Psal. 
ui, 15.) Sous leurs disciples il n’y avait 
que plus de pays, si reculé etsi inconnu, 
l'Évangile n'eût pénétré. Cent ans après 
ius- Christ, saint Justin comptait déjà 
rmi les fidèles beaucoup de nations sau- 
ses, et jusqu'à ces peuples vagabonds qui 
aient de cà et de là sur des chariots sans 
ir da domeure fixe. Ce n'était point une 
ne exagération ; c'était un fait constant et 
loire qu'il avançait en présence des empe- 
irs et à la face de tout l'univers. Saint 
inée vient un peu après, et on voit croître 
dénombrement qui se faisait des Eglises. 
ur concorde était admirable; ce qu'on 
yait dans les Gaules, dans les Espagnes, 
us la Germanie, on le croyait dans l'E- 
pte et dans l'Orient, el comme il n'y avait 
l'un méme soleil dans tout l'univers, vn voyait 
ms toute l'Eglise, depuis une exirémilé du 
onde à l'autre, la m lumière de la vé- 
té. 
Si peu qu'on avance, on est étonné des 
ogrès accomplis. Au milieu du m° siè- 
e, Tertullien et Origène font voir dans 
lise , des peuples entiers qu’un peu de- 
lon n'y mettait pas. Ceux qu'Origène 
ceptait, qui étaient les plus éloignés du 
onde conan, y sont mis peu après par Ar- 
be. Que pouvait avoir vu le monde pour 
rendre si promptement à Jésus-Christ ? 
il a vu des miracles, Dieu s'est mêlé visi- 
ement dans cet ouvrage, et s'il se pouvait 
ire qu’il n'en eût pas vu, ne serait-ce pas 
i nouveau miracle plus grand et plus in- 
oyable que ceux qu'on ne veut pas croire, 
avoir converti le monde sans miracle, d'a- 
ir fait entrer tant d'ignorants dans des 
ystères si hauts, d'avoir inspiré à tant de 
vanis une humble soumission et d'avoir 
rsusdé tant de choses incroyables à des 
icrédules. . 
Mais le miracle des miracles, si je puis 
rier de la sorte, c'est qu'aves la lui des 
ystères, les vortus les plus éminentes el 
$ pratiques les plus pénibles se sont ró- 
andues par loute la terre. Les disciples de 
‘sus-Christ lont suivi dans les voies les 
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plus difficiles. SonMir tout pour fa vérité à 
été pour ses enfants un exercice nrdinaire, 
et, pour imiter leur Ssuvear, ils ont courn 
aux toorments avec plus d'ardeur que les 
autres n'oht fait aux délices. On ne pent 
compter fes exemples, ni des riches qui 
se sont appauvris pour aider les pau- 
vres, ni des pauvres qui ont préféré la pau- 
vreté aux richesses, ni des vierges qui onf 
imité sur la terre la vie des anges, ni des 
pasteurs charitables qui se sont faits tout 
tous, toujours prêts À donner à teur 
troupesu non -seulement teurs veilles et 
lenrs travaux, mais encore leurs propres 
vies. Que dirai-je de la pénitence et de Ia 
mortification? Les juges n exercent pas plus 
sévèrement la justice «ur les criminels, que 
tes pécheurs pénitents l'ont exercée sur 
eux-mêmes. Bien plus, tes innocents ont 
puni en eux, avec une rigueur incroyable, 
celte pente prodigieuse que nous avôhs 
au péché. La vie de saint Jean-Baptiste, qui 
parut si surprenante aux Juifs, est devenue 
commune pèrmi les fidèles: les déserts ont 
été peuplés de ses imitateurs, et il y a eu 
tant de solitaires, que des solilaires pas 
parfaits ont été contraints de chercher 
des solitudes plus des; tant on à fui 
le monde! tant la vie contemplative a été 
oûtée : 
5 Tels étaient les fraîts précieut que devait 
produire l'Evangile. L'Eglise n'est pas moins 
riche en exemples qu'en préceptes, et sa 
doctrine a paru sainte en produisant une 
infinité de saints. Dieu qui sait que les plus 
fortes vertus naissent parmi les souffrances, 
l'a fondée per le martyre, et l’a tenue durant 
trois cents ans dans cet élat, sans qu'elle eût 
un seul moment pour 56 reposer. » 

Cette marque visible de la divinité de Jé- 
sus-Christ, manifestée dans sou œuvre, a été 
développée par tous les apologistes. Sans 
nous J arrêter ici, entrons plas è fond en- 
core dans le sujet qui nous occupe. 

« Entre les divers événements qui appar- 
tiennent à fordre moral, comme danus les 
phénnmènes de l'ordre physique, il existe, » 
dit l'abbé Duvoisin (Démonstration éoangili- 
que), « des rapports d'après lesquels nous 
ouvrons souvent, ou remonter de l'effet à 
a cause, ou descendre de la cause à l’eflet. 
Si tes miracles de l'Evengile sont réels, il 
estimpossible qu'ils n'aient pas ou des sul- 
tes considérables dans le monie; et récipro- 
guement, si, peu d'années eprès la mort do 
son Fondateur, je vois le christianisme s'é- 
lablir partout où il ast annoncé, je ne puis 
m'empêcher de regarder ses progrès com116 
la conséquence naturelle des miracles do 
l'Evangile. 

Comuençons par éteblir oes faits qui doi- 
veni servir de base eu raisonnement. Pre- 
nons le liere des Actes, et les Epbres du 
Nouveau Tesiament, où se trouve l'histoire 
tuntemporaine de la naissance du christia- 
nisme. , 

H ne s'était pas encore écoulé deux mois 
depuis le mort de Jésus, lorsque tout à con 
les apôtres se montrent et enseignent publ 
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quement au milieu de Jérusalem.: De là leur 
actrine se répand dans toute la Julée et 
dans les provinces circonvoisines. Bientôt 
après elle pénètre dans la Grèce, dans lHa- 
he, et jusque dans l'Espagne. Ils fondent 
des Eglises à Corinthe, à Philippes, à Thes- 
salonique, à Eplièse, à Antioche, à Rome. 
dans l’île de Crète, dans le Pont, dans la 
Cappadoce, la Galatie, la Bthynie, etc, 
Nous avons la preuve de ces taits dans l'his- 
toire originale du livre des Actes, écrite par 
un témoin oculaire, et dans les Epliires que 
les apôtres adressaient aux fidèles de toules 
ces contrées. Avant la fin du r° siècle, l'Ap 

calypse de saint Jean nous montre des 
Eglises régulières, gouvernées par des évô- 
ques, dans les principales villes de l'Asie. 

Vers le milieu da u° siècle, saint Justin, 
dans son dialogue avec le Juif Tryp'ioa, 
avance comme un fait généralement connu 
qu'il n’est point de nation, soit policée, soit 
harbare, où l’on n’adresse des prières et des 
actions de grâces à Dieu, créateur, au nom 
de Jésus crucifié. Quelques années après, 
saint Iréuée, évêque de Lyon, voulant prou- 
ver que la foi catholique était la même dans 
tout l'univers, et jusqu'aux extrémités de la 
terre, nomme les Eglises des Gaules, de la 
Germanie, de l'Ibérie, de l'Orient, de l'E- 
gyple et de la Libye. 

Tertullien, qui vivait au commencement 
du m° siècle, entreprend de prouver contre 
les Juifs, par énumération des peuples qui 
croyaient l'Evangile, que le royaume de 
Jésus-Christ était plus étendu que les empi- 
res de Nabuchodonosor, d'Alexandre et des 
Romains. Nous ne sommesque d'hier,» dit- 
il eacore days son Apologétique, « et nous 
remplissons vos villes, vos forteresses, vos 
calonies, vos camps, vos tribus, vos décu- 
ries, le palais, le sénat, les assemblées. Nous 
ne vous avons laissé que vos temples. Hes- 
terni sumus, ot vesira omnia implevimus....; 
sola vobis relinguimus templa. » 

Saiat Athanase, dans une KEpître synadi- 

ue, nomine les Eglises d'Espagne, do la 

rande-Brelagne, des Gaules, de l'Italie, de 
la Delmaiis, de la Mysie, de la Macédoine, 
de la Grèce, de l'Afrique, de la Sardaigne, 
etc. Entin tous les conciles, qui ont précédé 
le concile du Nicée, sont des monuments 
irrécusables des vastes conquêtes que la fui 
chrétienne avait failes avant le règne et la 
conversion de Constantin. 

L'histoire profane est d'accord avec l'his- 
toire ecclésiastique. Tacite nous apprend 
que sous le règne de Néron, trente ans après 
la mort de Jésus-Christ, il y avait à Rome 


une grande mullitude de Chrétiens: Ingentem . 


multitudinem. Dans le même temps, Sénèque, 
eité par ssiut Augustin, s'indigne du progrès 
que font dans tout l'univers les coutumes 
des Juifs; c'est ainsi qu'il désigne les Chré: 
tiens sortis de Judée. Les vainqueurs, dit-il, 
ont la loi des vaincus : Victi victoribus 
leges delere. 

A la fin du ıı" siècle, Pline lé Jeane, 
proconsu! de Bithynie, écrivait à l'empereur 
[rsjan que les villes et les campagnes de 
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eetle province étaient remplies de Chrétiens 
de lout rang, de tout âge el de toul sexe, et 
l'on ne peut douter qu'il n'en fûl de même 
des autres provinces de l'empire. Lorien 
nous apprend que, sous le règne de Com- 
mode, la province du Pout, sa patrie, élait 
pleine d'épieuriens et ‘le Chrétiens. Dion 
Cassius, au commencement du m’ siè- 
cle, avoue que cette superstition, souvent 
réprimée , élait plus forte que les lois, et 
faisait tous les jours de nouveaux rès. 
Plutarque, Strabon, Lucain, Juvénal déplo- 
rent le silence des oracles, que l'on ne peut 
attribuer qu'au discrédit où ils tombaient à 
mesure que s'étendait le christianisme. Por- 
phyre dit expressément qu'Esculape et ls 
autres dieux ne font plus sentir leur protec- 
tion depuis que Jésus est adoré. 

Mais qu'est-il besoin de citer les écrivains 
des premiers siècles ? C’est un fait notoire 
qu'avant le règne de Constantin l'Eglise 
avait pénétré dans toutes les régions du 
monde connu, et bien au delà des limites 
de l'empire romain. Loin de le contester, 
les incrédules s’en prévalurent souvent pour 
calomnier la conversion du premier prince 
chrétien. Selon eux, la conviction n'y eut 
aucune part; et Constantin, indifférent an 
fond sur toutes les religions, ne se déciara 
en faveur dun ehristianisme que pour sè 
mettre à la tête du parti le plus puissant. 
A'nsi, de leur aveu, la nouvelle religion 
avait pris le dessus dans l'empire non-seu- 
lement sans le secours, wais encore mal- 
gré tous les efforts de la puissance pubh- 

un. 

En effet, depuis sa naissance jusqu'au 
temps de Constantin, le christianisme n'a 
presque jamais cessé d'être en butte aur 
pins violentes persécutions. A Jérusalem, 
les apôtres sont emprisonnés, battus de 
verges ou mis à mort. Partout où ils portent 
leurs pas, des Juifs les poursuiven!, Ies 
accusent devant les tribunaux, ou soulèvent 
le peuple contre eux. Néron rejette sur ics 
Chrétiens l'incendie de Rome, et les fait ex- 
pirer dans des supplices affreux. Domitien, 
Sévère, Décius, Valérien, Aurélien, Dioclé- 
tien et ses collègues publient des édits san- 
guinaires contre la christianisme. Les gov- 
verneurs des provinces ajoutent à la cruauté 
des lois impériales. Dans toute l'étendue (le 
l'empire, une populace superstitieuse et fé- 
roce demande à grands cris le sang des 
Chrétiens; leurs tourments font partie des 
spectacles et des jeux publies. L'histoire 
ecclésiastique compte dix persécutions gé- 
nérales ordonnées par des édits ; mais lors 
même que les empereurs semblaient accor- 
der quelque répit aux Chrétiens, il s'éle- 
vait des persécutions Incales , autorisées en 
quelque sorte par les.anciennes lois, qui 
défendaient d'introduire de uouvelies reli- 

ions. 

Que dans les légendes apocryphes du 
moyen âge on sait exagéré le nombre des 
martyrs, je le veux bien; mais, à s'en tenir 
aux monuments originaux, aux écrits con- 
temporains d'un Tertullicn, d'un saint Cy- 
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. (l'un Lactance, d'un Eusèbe de Césa- 
n tes authentiques qui sont parvenus 
“à nous, on ne peut calculer combien 
tiliers de victimes ont péri dans cette 
e de trois ceuts ans, où les Chrétiens 
ontraient de cnurage que pour aller au- 
it de la mort ou pour la recevoir. C’est 
un fait incontestable que la foi s’est 
lue et affermie au milieu des persécu- 
, ®t que le sang des martyrs, comme 
lertuilien, est devenu une semence 
ide : Semen est sanguis Chrisi'ano- 


isque la puissance publique n'y a eu 
ne part, à quoi donc attribuerons-nous 
lissement et les progrès rapides de 
ngile? Chercherons-nous les causes na- 
les de ce phénomène singulier ou dans 
ture même de la doctrine chrétienne, 
lans les qualités personnelles de ceux 
’enseignaient, ou dans les dispositions 
s préjugés des peuples à qui elle était 
nncée, ou enfin dans l'ignorance , ila 
ulité ou les besoins des premiers Chré- 


Considérée en elle-même, et indépen- 
ment de toute preuve intrinsèque, la 
rine chrétienne n'avait rien qui pût lui 
Jetére un pareil succès. li est vrai que, 
a s ublimité de ses dogmes et par la pu- 
de sa morale, le christianisme l'empor- 
nfniment sur les religions dominantes. 
ces dogmes sublimes n'étaient nulle- 
tà la portée du peuple, et les philoso- 
ne pouvaient qu'être révoltés de ces 
tères qui confondsient tout leur savoir, 
e s’accordsient avec les préceptes d'au- 
: secte. Parce qu'ils n'étaient pas idolå- 
, les Chrétiens furent longtemps regardés 
ime des athées. 
a morale évangélique était trop sévère 
r un siècle où régnait la corruption la 
s effrénée. Elle ne devait, tout au plus, 
| goûtée que du petit nombre d'hommes 
onnables et vertueux qui ne font secte 
le part. Le gouvernement ne vil pas l’a- 
tage qu'il pouvait en retirer pour les 
urs publiques. Jamais il ne se donna la 
16 de l’examiner. Les princes, les magis- 
š, les philosophes ne la connurent pas 
ux que le vulgaire. Tous les préjugés de 
ucation, de l'habitude el de la politique, 
spiraient contre la nouvelle religion ; et 
aujourd'hui que ces préjugés n existent 
, Où plutôt qu'ils existent en faveur du 
stisnisme, nous voyons au milieu de 
s un si grand nombre d'incrédules, pour- 
i supposeriez-vous que les apôtres n'ont 
besoin que de proposer leur dostrine 
r s'attacher une multitude innombrable 
rosélytes? 
‘oublions pas une autre considération 
1 importante, parce qu'elle prouve que 
ne doit établir aucune parité entre le 
istianisme et les fausses religions. Tontes 
religions, excepté celle da Moïse, qui fait 
lie du christianisme, sont fondées ou sur 
miracles clandestins, ou sur de vieilles 
litions également inaccessibles à la cri- 
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lique, également propres à nourrir l'enthou- 
siasme et ‘a crédulité. Mais ie christianisme, 
au moment de son origine, n'était que l’his- 
toire de ce qui venait de se passer en Judée, 
sous les yeux de toute la nation, et l'on 
voit d'abord que l'examen d'une histoire si 
publique et si récente donnait moins de prise 
l'erreur que les apinions spéculalives ou 
traditionnelles des fausses religions. 

2. Par qui la religion chrétienne a-t-elle 
été annoncée? Jésus venait d’expirer sur une 
croix, et il semblait que sa religion dût finir 
avec lui. Mais il avait ordonné à douze de 
ses disciples de la prêcher dans la Judée ct 
dans iout l'univers. Comment osait-il comp- 
ter sur leur obéissance posthume? Quc? 
empire espérait-il conserver sur des esprits 
découragés et désabusés par sa mort? Et 
puis, vit-on jamais un chef de partè choisir 
pius mal ses opérateurs? 

Ce n’est pas trop pour une påreille entre- 
prise que la réunion de toutes les qualités 
gui peuvent en imposer aux hommes, kes 

blouir ou les subjuguer. La conquête du 
monde , la création d’une monarchie uni- 
verselle sur les esprits n'était pas quelque 
chose de si facile que l'on pût en abandon- 
ner le soin à des hommes vulgaires. Cepen- 
dant, c'est à douze misérables pêcheurs sa:.$ 
lumières, sans courage, sans élévition, que 
Jésus confie exécution de ses vastes des- 
seins. « Allez, leur dit-il; instruisez toutes 
les nations, et soumettez-les à ma loi.» Quoi! 
Jes Juifs qui l'ont crucifié ! les Grecs, si fi: rs 
de leur philosophie tles Romains, qui croient 
devoir à leurs dieux l'empire du monde ? 
tous ces peuples, dont ils ne connaissent 
ni le pays, ni les mœurs, ni la langue ! Quet 
étrange commandement } quelle mission f 
quels ministres! Cependant, les apôtres ont 
obéi, et ils ont vu la doctrine de leur Maître 
établie dans toutes les provinces de l'empire 
romain. — Voy. Eese. 

8. Attribuerez-vous le succès des apôtres 
aux dispositions favorables qu'ils trouvèrent 
dans les esprits? Direz-vous que les Juifs 
et les païens étaient préparés à recevoir la 
doctrine chrétienne? 

Ce serait une erreur manifeste. Pour ce 
qui est des Juifs, il est certain que jamais 
ils ne se montrèrent plus attachés à la loi de 
Moïse qu'à l’époque de la prédication des 
apôtres. On en trouvera la preuve dans tons 
les livres du Nouveau Testament et dans 
l'histoire de Josèphe. Il est encore certain 
que les Juifs regardaient le christianisme 
comme un culte incompatible avec celui de 
Moïse. Ce fut le zèle du peuple pour la toi 

ui fournit aux ennemis de Jésus te prétexte 
de sa condamnation. Les apôtres eux-mêmes 
ne furent jamais accusés d'autre crime que 
de blasphémer contre le temple, et de vou- 
loir détruire l’ancienne religion. Les préju- 
gés superstitieux du peuple, la politique des 
magistrats, l'intérêt des prêtres, l'honneur 
de la nation, tout s'élevait coûtre la nouvelle 
doctrine. 

Les Juifs devaient haïr le christianisme, 
les paiens duvaient le mépriser. Une religion 
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née dans un pays décrié parmi toutes tes 
nations éclairées comme le berceau d’une 
superstition triste, absurde et odieuse du 
enre humain; une religion proscrite dans 
e lieu même de son origine, déshonorée 
par le supplice de son auteur, annoncée par 
des hommes dépaurvus de tout ce qui peut 
inspirer ia confiance; une religion ausière 
dans ses préceples, mmcompréheasible dans 
ses dogmes, et qui offrait à ses sectateurs 
un Dieu crucifié pour objet de culte el pour 
modèle; le christianisme, en un mot, étail 
peu propre à s’atlirer l'attention des Grecs 
et des Romains. Ces peuples dédaigneux et 
corrompus n'étaient pas disposés à quitter 
des superslilions anciennes el domestiques, 
qui flallaiest l'imagination, les sens, les pas- 
sions, la vanité nalionale, pour un culte 
étranger qui ne respirait que la pauvreté, 
les humiliations et ia fuite des plaisirs. 

Mais, disent les incrédules, lorsque 
Je christianisme s'annonça daus le monde, 
J'idolâtrie élait tombée dans le plus grand 
discrédit. Les philosophes, les orateurs, les 
poëtes s’en moquaient ouvertement. I! ne 
faut donc pas s'étonner si ces esprits faibles, 
qui ne peuvent se passer d'une rdligion, 
aient accueilli le christianisme, à qui d'ail- 
ieurs la pureté de sa morale et la régula- 
rité exemplaire de ses premiers sectaleurs 
donnaient lent d'avantage sur le culte ido- 

tre. 

Au temps de Jésus-Christ et des apôtres, 
Fidolâtrie était la religion de l'empire ro- 
main.. Ses fêtes, ses pontifes, ses augures, 
toutes les observances de son culte faisaient 
partie de l'ordre public. Les anciennes lois 
qui défendaient, sous les peines les plus 
sévères, l'introduolion des cultes étrangers, 
étaient en pleine vigueur ; Tibère venait de 
les renouveler contre les Juifs. Quelle que 
fût l'opinion des philosophes et des gens de 
lettres, le peuple n’était point désabusé. S'il 
yasait des esprits qui affectassent de se 
mettee au-dessus des préjugés populaires, 
leur prétendue sagesse ne les mepail guère 
qu'à l'athéisme ou à une indifférence totale 
em matière de religion. Rien n’annonçait que 
l'Hdolâtrie dût tomber d'elle-même. Elle se 
soutint encore quelque temps sous les em- 
pereurs chrétiens, malgré la rigueur de leurs 
édits. Les progrès do la philosophie et des 
lumières n ont eu aucuns part à la chute du 
paganisme ; au contraire, ce sout les philo- 
sophes , c’est un Porphyre, un Jamblique, 
un Libanius, un Julien, qui s'en déclarèrent 
les défenseurs, lorsqu'il est près de succom- 
der aux attsques du christianisme. 

Mais quand vous supposeriez, contre 
toute raison, que, dans les circonstances où 
se trouvaient les apôtres, il ne devait pas 
leur parabre impossible de renverser lido- 
Jâtrie, il reste à expliquer ce qu'il y avait 
de plus difficile lans leur entreprise : l'éta- 
blissement de leur propre religion. Le culte 

mlaire aboli, il devait arriver naturel- 
ment que les gens” éclairés et vortueux 
se fissent une religion philosophique ct rai- 
spanahle, tandis que la foule se serait pró- 
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cipitée dans l'impiété ou dans de nouvelles 
superstitions. L'aljuration de l'idolâtrie ne 
conduisait pas nécessairement à la profes- 
sion du christianisme ; elle en éloignait Lien 
plutôt tous ceux qui voulaient secouer le 
joug de la religion. Et pour ce qui était du 
petit nombre des bons esprits, capables de 

oûter l’excelience de la morale chrétienne, 
lil leur était facile de se l'approprier, en la 
transportant dans leur philosophie, comme 
ont fait Epictète et les empereurs Marc-Au- 
rèle et Julien. ` 

Le christianisme était prêché en même 
temps aux Juifs et aux geutils. S'il n'eûl 
trouvé de sectaleurs que parmi les Juifs, on 
ne manquerait pas «le rejeter ce succès sur 
l'ignorance, la crédulité, la superstition si 
souvent reprochée à cette nation par les 
écrivains profanes. S'il n'eûl été embrassé 
que par des Grecs et des Romains, on pour- 


‘rait se défier d’une opinion qui se serail 


formée loin du théâtredesévénements. Mais 
que répondre an suffrage réuni des com- 
patrioles et des étrangers? o 

&. L'opinion des premiers fidèles, dil l'in- 
crédule, mérite peu de considóralion, Le 
christianisme, dans sou origine, n'a trouvé 
de sectateurs que dans le pelit peuple, pré- 
paré à la séduction, non-seulement par son 
ignorance et sa crédulilé, mais encore par 
son info: tune et par les espérances, les con- 
solations, les aumônes, que lui offrait une 
religion bienfaisante, amie des pauvres el 
des malheureux. 

Àl est vrai que les aj:ôtres comptaient un 
plus grand nombre de prasélytes dans l» 
classe du peuple que parmi les riches et les 
savants. Saint Paul lui-même en fait la re- 
marque dans plusieurs de ses Epitres. Mais, 
loin de former un préjugé contre lo chris- 
tianisme, la facilité et l'empressement avre 
lequel ce grand nombre de pauvres etdi- 
gaorants l'ont embrassé, prouverait plutôt 
que, pour y croire, il ne faut que de la 
simplicité et de la bonae foi. S'il s'agissait 
d'une doctrine fondée sur le raisongement, 
ou sur des recherches savantes et difficiles, 
l'opinion du peuple av serait d'aucun poids. 
Mais Jorsqu’il est question de faits éelelanis 
et notoires, qui ue demandent que des yeux 
et des oreilles, l'homme simple et ignorant 
peut juger aussi bien que le philosophe; el 
s'il se montre peu disposé à croire, cest 
qu’il ne s'étudie pas à combattre, par de 
vaines s«ubtililités, l'impression naturelle 
que fait sur son esprit le rapporti de ses 
SCRS. | 

Cependant il ne faut pas simaginer 
que l'Eglise chrétienne, dans ees premiers 
temps, ne fut composée que d'ignorauts et 
de nisérables, de la lie du peuple. Le conira- 
re est prouvé par les Epitres mêmes de saint 
Paul, où nous trouvons des préceptes et dr's 
conseils pour toutes les conditions, pour les 

res comme pour les esclaves, pour ceux 
qui s'adoonaient à l'élude- de la loi ou de là 
philosophie aussi bieg que pour ceux qui 
vivaicat du travail de leurs mains. | 

Parmi les disciples de Jésus, l'histoire 
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gélique pomme un Nicodème, prince 
esifs: un Joseph d'Arimathie, noble dé- 
7. OU, comMmMe porte ie grec, noble sd- 
sr ; un Zachée, komme riche et chef des 
lcains; un Jaire, prince de la Synagogue, 
usiears autres de rang distingué. Nous 
s dans le Livre des Actes que, dès le 
nencement de la prédication des apô- 
un grand nombre de prêtres, mulia 
a sacerdotum (Act. vi, 7), et même plu- 
rs pharisiens obéissaient à la foi. Le cen- 
r Corneille, l'eunuque de la reine Can- 
» le proconsul Paul, Denis l'ardopagite 
nt des personnages considérables. 
: consul Flavius Clément et Domitilla 
épouse, tous deux parents de Domitien, 
rent dans la persécution allumée par 
>mpereur. Pline atteste qu'il y avait en 
ynie des Chrétiens de tout rang et de 
e condition, onmis ordinis. Tertullien 
tit Seapula, proconsul d'Afrique, que, 
ni les Chrétiens qu'il veut immoler, il 
vera des sénuteurs, des femmes de la 
kaute naissance, les parents de ses amis. 
; un de ses rescrits, l'empereur Valé- 
reconnaît que des sénateurs et des 
nes du premier rang ont embrassé le 
tianisme. 
fin, les monuments qui nous restent 
deux premiers siècles de l'Eglise, ls 
bs de saint Clément Je Rome, de saint 
ce, dde saint Polycarpe, les écrits d'Her- 
, de saint Juslin, d'Athénegore, sans 
> de Quadratus, d'Aristide, de Mé- 
, et d'une infinité d'autres dont les ou- 
es ont péri, font assez voir que le 
stianisme, dans son origine, n'était pas 
it à une multitude ignorante et imbé- 


xoment l'incrédule ose-t-il compter, 
ni les moyens de séduction, les espé- 
es, les consolations et jusqu'aux au- 
es que le christianisme offrait à ses 
jélytes? 
es espérances et jes consolations de la 
chrétienne n'étaient pas de nature à 
uir la multitude, elles ne pouvaientfaire 
que impression que sur les âmes ver- 
ses, fortement déterminées à sacritier 
les intérêts du monde et des passions 
lésir du salut éternel. Que le peuple se 
a prendre à l’appât de la science et de 
unité, c'est une chose naturelle et trop 
aire; mais que, sans motif, sans exa- 
, malgré tous ses préjugés, il embrasse 
doctrine qui oblige à la vertu la plus 
re, qui ne lui présente aucun avantage 
orel, et l'expose à de nouvelles peines 
de nouveaux dangers, c'est un genre.de 
ction dont il n'y avait pas enrore eu 
emples. 
IS aumônes, si souvent recommandées 
i fes Epttres de saint Paul, étaient un 
faible dédommagement pour la gêne et 
cils inséparables alors de la profession 
bristisniswe. H s'en fallait de beaucoup 
Îles pussent suffire aux besoins de tous 
onvertis, et certainement elles n'étaient 
destinées à nourrir l’oisiveté; car saint 
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Paul fait une loi rigoureuse du travail, en 
disant que celui qui ne travaille pas ne mè- 
rite pas de manger. Quelle injustice, quel 
travers d'esprit de chercher un argument 
contre le christianisme dans une institution 
où l'on ne devrait qu'admirer le désintéres- 
sement et la charité qu'il inspire! Quelle 
inconséquence de ranger les aumônes parmi 
les moyens de séduction, quand on prétend 
que l'Église n'était alors composée que de 
misérables! Ktaient-ce les Juifs ou les païens 
qui en fa:saient le fonds? Et si c'étaient des 
Chrétiens, comme on doit bien le supposer, 
ar quel motif ces hommes opnlentsavaient- 
ils été gasnés à la nouvelle religion? 

Je me suis convaincu que la religion chré- 
tienne n’a dû ses premiers succès, ni à la 
nature de sa doctrine, ni anr dispositions et 
aux préjugés de ceux qui l'ont reque. Si, 
raisonnant dans l'hypothèse de la fausseté du 
christianisme, je cherche à m'expliquer le 
phénomène singulier de son établissement et 
de ses progrès, avant le règne de Constan- 
tin, je ne découvre aucune proportion entre 
les moyens et la fin, entre la faiblesse des 
causes et la grandeur de l'effet. Tout ce qui 
se passe dans cette hypothèse me paraît en 
contradiction avec les principes connus de 
l'ordre moral. Je ne conçois, ni la conduite 
des premiers docteurs de l'Evangile, ni celle 
de leurs prosélytes, ni celle de leurs adver- 
saires. Tous agissent éonstamment contre 
la pente de toutes les affections humaines, 
et la conversion du monde devient pour 
moi une sorte de prodige plus incroyable 
que tous les prodiges de l'histoire évangé- 


lique. 
ais dans l'hypothèse de la vérité du 
christianisine, toutes les difficultés s'apla- 
nissent, touies les invraisemblances dispa- 
raissent; sans parler de l’action toute-puis- 
sante de celui qui p'ie à son gré les cœurs 
et les esprits, et dont la grâce fécondait la 
arole de ses envoyés, le christianisme ren- 
ermait en lui-même les causes et la raison 
suflisante de ses conquêtes sur le judaïsme 
et l'idolâtrie. La conversion du monde no 
serait plus un prodige ivexplicable, si elle 
n'avaiteu pour notifs les prodiges consignés 
dans les annales de l'Eglise. 

« Ici se présentent trois choses incroya- 
bles, » dit saint Augustin; « il est incroya- 
ble que le Christ soit ressuscité ; il est 1n- 
croyable que le monde ait pu le croire; il 
est incroyable que ce soit un pelit nombre 
d'hommes ignorants et de le lie du peuple 

ui aient persuadé ce fait, même aux savants. 

e ces trois choses incroyables, ceux qui 
disputent contre nous refusent de croire la. 
première ; ils voient la seconde de leurs 
yeux, et ils ne peuvent dire comment elle 
s'est faite, à moins d'admeltre la troisième, 

La résurrection du Christ est publiée, 
crue dans le monde entier; si elle n’est pas 
croyable, pourquoi tont l'univers la croit-il8 
Si un grand nombre de savants et d'hommes 
distingués s’étaicnt donnés pour témoins do 
ce prodige, il serait moins étonnant que la 
monde les en eût crus. et je ne vois pas 
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pourquoi l'on refuserait aujourd'hui de les 
croire. Mais si, comme il est vrai, le monde 
a cru sur le témoignage d'un petit nombre 
d'homwes obscurs et ignorants, comment se 
trouve-t-il encore des entêtés qui ne veu- 
lent pas croire ce qu'a cru le monde entier? 
Celui qui, pour croire, demande de nou- 
veaux prodiges, est lui-même un prodige 
monstrueux, puisqu'il résiste seul à la foi 
de l'univers... Si l’on ne vent pas croire 
que les apôtres eux-mêmes aient opéré des 
miracles en preuve de la résurrection du 
Christ, co sera pour nous un assez grand 
miracle, que toute la terre ait cru sans mi- 
racles. » {De civit. Dei, lib. xxn, cap. 5.) 

En effet, pour suivre et pour développer 
la pensée de saint Augustin, la vérilé des 
miracles du christianisme est prouvée par 
la conversion du monde; et la foi du Chré- 
tien n'aurait rien que de raisonnable, quand 
elle ne serait appuyée que sur le fait de l'é- 
tablissement et de la propagation de le doc- 
trine évangélique. Ce fait éclatant, avec 
toutes ses circonstances, rappeile'et suppose 
nécessairement d'autres faits qui furment 
une preuve directe et péremptaire. Si vous 
m'accordez, d'une part, que les miracles de 
Jésus et des apôtres, reconnus pour vérila- 
bles, devaient opérer une grande révolution 
dans le monde, vous êtes forcés de conve- 
nir, d’un autre côlé, que Ja révolution 
opérée par la prédication de l'Evangile ne 
peut avoir eu d'autre raison suffisante, 
d'autre principe que les miracles de Jésus- 
Christ et de ses apôtres. C’est ainsi que vous 
raisonneriez dans tout autre inatrère, et 
que, d’un effet connu ct indubitable, vous 
remonteriez à la cause que vous indique- 
raient les lois de l'analogie ou les principes 
de la critique. 

Une autre considération fortife les consé- 
quences que nous tirons de la rapidité et de 
l'étendue des progrès du christianisme. Rap- 
pelez-vous les prédictions de Jésus concer- 
nant l'établissement de sa religion. Avec 
quelle assurance, avec quelle prévision il 
annonce une suite de faits dénués de toute 
vraisemblance, et que la prudence humaine 
eût relégués dans la région des chimè- 
res 
. Dès le commencement de son ministère, 
il déclare que son Evangile s'étendra jus- 
qu'aux extrémités de la terre; il le compare 
à un peu de levain qui se mêle avec toute 
la pâte, et la fait entrer en fermentation; au 
grain de sénevé, une des plus petites semen- 
ces et dont la lige s'élève à la hauleur d'un 
arbre; au bon grain que le père de famille 
sème dans son champ, et qui produit une 
abondante moisson, malgré l'ivraie que l'en- 
nemi y a semée pendantla nuit. Il prédit en 
termes formels que les Juifs le ferunt mou- 
rir. Rien, assurément, dans le cours ordi- 
naire des choses, n'était plus propre que 
celte mort prématurée, à déconcerter ses 
mesures,. et à faire avorter son entreprise. 
Mais c'est de là même qu'il en fait dépendre 
tout le succès. L'heure est venue que le Fils 
de l'homme doit étre glorifié. En vérité, en 
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vérité je vous le dis : Si le grain de froment, 
en lombant dans lu terre, ne meurt pus, il 
demeure stérile ; mais, après qu'il est mort, il 
porte beaucoup de fruits... Le monde ta 
étre jugé, le prince du monde va étre chassé 
dehors. Et quand on m'aura élevé de la terre, 
f'attirerai tout à moi ; ce qu'il disait, ajoute 
l'évangéliste, pour marquer de quelle mort 
FA devait mourir. (Joan. xu, 23-25 et 31- 
Pendant tout le cours de sa prédication, 
Jésus avait déclaré qu'il était envnyé vers 
les Juifs, et non vers les gentils; et cepen- 
dant il prédit, tantôt sons des parabole, 
dont le sens n'était pas équivoque, tantôt du 
la manière la plus expresse, que les étran- 

ers viendraient de l'Orient et de l'Occident, 

u Septentrion et du Midi, s'asseoir avec 
Abraham, Isaac, Jacob et tous les prophètes: 
tandis que les enfants, c'est-à-dire, les Juifs, 
seraient exclus du roysume qui leur avait 
été préparé. (Mùtth. vin, 11, 12.) 

L'univers est témoin de l’accomplissement 
littéral de cette prédiction si peu vraisem- 
blable. Mais combien, d'ailleurs, elle parail 
inconséquente dans la bouche de Jésus- 
Christ! Si les Juifs ne devaient pas croire en 
lui, eux qui voyaient ses miracles, qui al- 
tendaient le Messie, et qui savaient que les 
temps marqués pour son avénement étaient 
écoulés, quelle apparence qu'il trouvât plus 
de foi parmi Îles peuples à qui le Messie et 
les prophètes étaient également inconnv:, 
qui n'auraient vu nises miracles, ni entendu 
ses instructions, et qui, de plus, n'auraient 
besoin, pour justifier leur incrédulité, que 
de l'exemple de sa propre nation? | 

Avant la publication de l'Evangile, on na- 
vait pas encore vu de religion qui se fût 
établie au milieu des persécutions, malgré 
tous les efforts de la puissance publique. À 
ne consulter que l'expérience du passé, et 
les conjectures les plus raisonnables sur l'a- 
venir, le Fondateur du christianisme devail- 
il prévoir que sa doctrine, si favorable avt 
bonnes mœurs et à l'ordre public, serait 
persécutée à outrance dans un pays où l'on 
professait impunément l’épicuréisme et le 
sadducéisme? Devait-il compter sur l'atla- 
chement et sur le courage de ses apôtres, 
jusqu'à se persuader qu'ils lui feraient tous 
e sacrifice de leur vie? Etait-il naturel de 
croire que cet enthousiasme insensé, passsnl 
des apôtres à leurs auditeurs, on verrait 
les Juifs et les païens courir en foule au 
baptême et au martyre? Enfin, puisque 
Jésus prévoyait la guerre cruelle que sa re- 
ligion aurait à soutenir, ne devait-1l pas au- 
toriser, inviter même ses sectaleurs, à 5€ 
wettre en défense, et à repousser la force par 
la force? 

Je relis ses dernières instructions aux api- 
tres, et j'y reconnais autant de prophétie‘ 
toutes justifiées par une suite d'événements 
que la sagesse humaine ne pouvait, fl 
prévoir, ni soupçonner, ni juger possl- 

e. 


Voilà (dit-il à ces hommes pusillanines 
qui devaient l'abandonner lâchement la veills 
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nort), voilà que je vous envoie comme 
“bis au milieu des loups. Défiez-vous 
smes : ils vous livreront dans leurs as- 
's, ils vous battront de verges dans leurs 
gues. Vous serez traînés H cause de moi 
les gouverneurs et les rois pour me 
témoignage. Le frère livrera son frère, 
livrera ron fils à la mort; les enfants 
"ont conire leurs parents et les feront 
“`, el vous serez hais de tous à cause de 
L'heure approche que celui qui vons 
‘rotra honorer Dieu. (Matth. x, 16-22: 
avi, 2.) Lorsqu'ils vous traineront dans 
:agogues, devant les magistrats et les 
nces, ne vous meilez pas en peine de ce 
us direz pour votre défense. Car, à 
méme, le Saint-Esprit vous enseignêra 
l faudra dire. (Luc. xu, 11, 12.) Vous 
des afflictions dans lemonde. (Joan. xvi, 
enverrai sur vous le don de mon Père, 
us a clé promis, et vous serez revétus de 
reden haut. (Luc. xxiv, 49.) Vous rece- 
a vertu du Saint-Esprit qui descendra 
JUS, et vous me rendrezx lémoignage 
‘érusalem, dans toute la Judée et la Sa- 

et jusqu'aux extrémités de la terre. 
» 8.) Allez donc, instruisez toutes les na- 
Voilà queje suis avecvous, jusqu'à lacon- 
réion des siècles. (Matth. xx vit, 18, 20.) 
is le voyez, l'établissement du chris- 
me n'est pas l'ouvrage du hasard el de 
nes circonstances heureuses. Les op- 
ons qu'il devait rencontrer de la part 
uissances, les persécutions que les 
ss allaient essuyer, leur intrépidité, 
atience héroïque dans les tourinents, 
‘esse de leurs discours en présence iles 
trats, les succès rapides de leur prédi- 
: dans la Judée, et jusque dans les pro- 
s les plus reculées de l'empire romain, 
; a tout prévu, tout prédit, tout dirigé. 
nsiiéré en lui-même et sans rapport à 
rédictions, l’élablissement du christia- 
cest un des phénomènes les plus sin - 
rs que nous offre l'histoire de l'esprit 
iin; et jusqu'à présent les sophistes de 
édalité se sont vainement tourmentés 
en chercher la cause dans sa nature. 
que deviennent leurs prétendues ex- 
ions, lorsqu'on rapproche les faits des 
ections de Jésus-Christ, lorsqu'on lit 
l'Evangile l'histoire du christianisme 
| avant la naissance du christianisme? 
iez-vous tenté d'élever des doutes sur 
‘enticité de ces prédictions? Autant 
‘ait rejeler toute l’histoire évangélique. 
prédictions ti-pnent à tout; elles sont 
tiellement liées avec le plan connu et 
aiment suivi par le Fondateur du 
lianisme; elles font partie de ce qu'il a 
autement prédit rolativoment à lui- 
e; elles sont indispensablement né- 
ires pour rendre raison de la conduite 
pôtres aj-rès la mort de leur Maître. On 
eut soupçonner les évangélistes de les 
' supposées après coup. La vie et les 
urs de Jésus étaient trop connus; il est 
absurde de prêter aux apôtres une im- 
ire dont ils étaient eux-mêmes jes pre- 
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mières viclimes. Et pois, que servirait 
d'enlever à Jésus-Christ des prédictions évi- 
demment surnaturelles, si l’on est forcé d'en 
faire honneur à ses disciples? 

Résumons-nous, et concluons. L'inter- 
vention de la Providenca se montre d'une 
manière sensible dans le triomphe du chris- 
tianisme, qui s'étend et s'affermit, malgré 
les obstacles de tout genre qui s'opposent à 
ses progrès. Mais les prédictions de Jésus- 
Christ portent la preuve jusqu'à la démons- 
tration de l'ordre moral. Car, si la prédiction 
circonstanciée d'un événement compliqué, 
quoique naturel et même vraisemblable, est 
au-dessus de la sagacité humaine, la prédic- 
tion formelle d'une multitude d'événements, 
où l'on ne retrouve aucun des principes 
d'après lesquels les hommes ont coutume de 
se. déterminer, est l'effet évident de la sa- 
gesse et de la puissance divine. Si, même 
après que le christianisme est devenu la re- 
ligion dominante chez toutes les nations 
éclairées, il n’est impossible de m'éxpliquer 
à moi-même comment il a pu s'y établir, 
puis-je balancer à reconnaître pour l'en- 
voyé du Ciel celui qui, avec des moyens 
si faibles, a conçu un plan si vaste; qui en 
a confié l'exécutinn à des hommes si dé- 
pourvus de tous les avantages naturels ; 
qui, au pied de la croix, se promettait les 
hommages de l'univers; qui enfin a prédit 
si distinctement les circonstances les plus 
incroyables d'une révolution dont il n'y a 
pas d'exemple dans les annales du monde? » 
Dieu seul pouvait prédire un tel événement, 
Dieu seul pouvait l'accomplir. Or, Jésus- 
Christ l'a prédit, il l’a accompli par lvi- 
même el par ses apôtres agissant en son 
now, sous ses ordres et par son Esprit : 
donc Jésus-Christ est Dieu . 

Comment peindre les difficultés intimes, 
profondes, radicales et évidemment insur- 
montables qui rendaient l'établissement du 
christianisme absolument impossible en 
dehors de l’action même de la puissance di- 
vine? Comment faire saisir les prodiges de 
celte révolution qui déplaçait tout d'un coup 
l'axe des âmes non inoins complétement que 
l'axe des sociétés humaines, mœurs, scien- 
ces, arts, lois et institutions, et faisait gra- 
viter d'orient en occident le monde qni Jus- 
qu'alors avait roulé d'occident en orient? 

omment expliquer les obstacles effroyables, 
accablants et sans nombre formant comme 
un monde d'impossibilités contre toute pro- 
agation de cette religion, qui était en tout 
e contre-pied de l'homme etde la société 
d'alors, des idées et des faits, des doctrines 
et des choses? Coniment faire toucher du 
doigt le caractère divin de Jésus-Christ par 


-le caractère divin de l'établissement de son 


règne ? 11 nous faudrait pour cela la plume 
du génie. Aussi ne saurions-nous mieux 
faire que d'écouter en silence. la parole de 
lillustre Dominicain dont l'écho retentit 
encore sous les voûtes sonores de la 
métropole. Soit que nous ayons considéré 
la vie intime de Jésus-Christ, dit-il, ou 
bien sa vie publique, il a vécu en Dieu; 
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mais vivre, ce n'est que le premier acte de 
la vie; lesecond acte do la vie, C’est de se 
survivre. Gar toute vie a un hut, et c'est 
l'accomplissement de ce but qui juge la vie, 
Par conséquent, il ne suffit pas de vous avoir 
rouvé, môme avec évidence, que la vie 
intime de Jésus-Christ et sa vie publique 
ont eu un caractère divin; car si celte vie 
n’a pas atteint son but, si elle n’a rien laissé 
derrière soi, quoi que nous en puissions 
penser d'ailleurs, el 
que Jésus-Christ, après avoir véou-en Dieu, 
se soit survécu en Dieu; sinon, tout ca que 
nous pourrons conclure de cette dispropor- 
tion entre sa vie etles effets de sa vie, c'est 
qu'il a été le plus magnifique et le plus inex- 
plieable néant qui ait encore paru. Mais, pour 
se survivre en, Dieu qu'a dû faire Jésus- 
Christ? Rien autre chose que de re-nplir le 
but de sa vie, tel qu’il lavait publique- 
ment annoncé et décrit, qui é'ait die fonder 
ici-bas le royaume de Dieu. Après que Jean 
eût été livré, dit l'évsngéliste saint Marc (b 
14, 16), Jésus vint en Galilée, prêchant TE- 
vangile du royaume de Dieu, en disant : Les 
temps sont accomplis, le royaume de Dieu est 
proche, faites pénitence et croyeg à l'Evan- 
gile. Et, envoyant ses disciples prendre leur 
part de l'apostolat, il traçait ainsi leur mis- 
sion : Dans quelque ville où vous entrerex et 
où l'on nous recevra, mangez ce qui vous sera 
servi, guérissez les malades et dites : Le royau- 
me de Dieu est proche de vous. Que si l'on 
ne vous reçoit pas, sortez et dites : Nous 
secouons la poussière de votre ville qui 
s'est attachée à nous ; cependant sachez ceci, 
c'est que leroyaume de Dieu est proche. (Luc. 
x, 8-11.) Et quel était ce royaume de Dieu 
prêché par Jésus-Christ comme étant !e but 


de sa venue sur la terre? C'élait lui-même, 


en tant qu'il devait être reconnu comme 
Dieu, aimé comme Dieu, adoré comme Dieu, 
fondateur et chef d'une société universelle 
dont sa divinité serait une pierre angulaire 
par la foi, lamour et ladoralion.. Eh bien ! 

eSsieurs, cat ouvrage s'est-ilaccompli? Jé- 
sus-Christ vivant et mort, a-t-il fondé ici- 
bas un royaume dont il était le Dieu? a-t-il 
fondé le royaume des âmes? Est-il parmi 
nous le seul et unique Roi des âmes? Je n'ai 
plus besoin de vous le démontrer : voilà dix 
ans que je vous en expose les merveilles, 
et ne l’eussé-je pas fait, ce royaume spiri- 
tuel est sous vos yeux, an grand nombre 
d'entre vous en sont les membres et les 
sujets; c'est quelque chose qui parle de 
soi et qui est au-dessus de toute démons- 
iration. Oui, il existe sur la terre, dans 
celte terre de boue et de passage, un royau- 
me des âmes nù Dieu est servi en esprit et 
en vérité, où l’on combat contre la chair, le 
saug et l'orgueil ; où rien ne ressemble à rien 
de ce qui est silleurs, et dont Jésus-Christ 
est l'auteur, le chef, le roi, le Dieu; et com- 
me l'ange de l’Apocalypse, spectateur du 
dernier triomphe de cet empire, en a chanté 
d'avance la gloire par cet unique inot jeté au 
milieu de la stupéfaction des mondes : Fa- 
etun est (Apoc. xxx, 6), « C'est fait! » Ainsi, 


ea été vaine. Il faut 
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dès à présent, moi disciple du Christ, en- 

fant da royaume , adorateur du Roi des 

âmes, je crie à vous: Factam est : « C'est 
it. » 

Ce n'est donc plus du fait qu'il s'agit en- 
ire noas; il est démontré, il est palpable, 
ii est ici, et je puis conctare : Après avoir 
vécu -en Dieu, Jésus-Christ s'est survécu en 
Dieu. Mais ii ne saurait être inutile de vous 
montrer combien cet ouvfage surpassail 
toute force créée, et j'essayerai d'y réussir 
en vous exposant la domble difficulté que 
Jésus-Christavait à vaincre. J’appellerai l'une 
la difficulté intime, et l'autre la difficulté 
publique : leur explication emploiera l'heure 
que Dieu me permet de vous consacrer.» 

ci le R. P. Lacordaire montre qne la 
première condition du royaume des âmes, 
de son établissement et de sa perpéluité 
était d'obtenir la foi à son fondateur. Il fal- 
lait que pour des millions d'hommes, pour 
l'humanité chrétienne tout entière, Jésus- 
Christ devtut l'idéal, le prototype et la règle 
de tous leurs sentiments, de toutes leurs 

ensées, de toutes leurs volontés, de tous 
eurs actes, de toute leur vie. I! fallait que, 
s'abdiquant eux-mêmes dans ce qu'ils ont de 
plus intime et de plus profond, dans leur 
espril propre, dans tont leur être, ils pris- 
sent | Esprit de Jésus, vécussent de sa vie, 
et devinssent comme d'autres Chris, jusqu'à 
pouvoir dire avec saint Paul: Ce n'est plu 
moi qui vis; c'est Jésus-Christ qui vit en mi, 

Galat. n, 20.) Est-ce à dire que le règne 

u Christ exige le sacrifice de notre nalurt 
et de notre raison ? Non certes, car le Christ 
est lui-même la raison éternelle, et la nature 
humaine dans toute sa perfection originelle. 
Mais notre nature et notre raison actuelle 
sont une nature et une raison déchues, pre- 
nant son principe, son centre et sa fa 
dans notre esprit propre au lieu de la 
prendre dans l'esprit de Dieu. C'est cel 
esprit propre, résultat de la chute et 
source de notre esclavage qui sépare etdi- 
vise les hommes et leur empêche de fonder 
ici-bas dans l'unité, la sainte et indivisible 
république des âmes. « Nous tenons double- 
ment à l'esprit propre, » dit le P. Lacordaire, 
« nous y tenons parce que c'est la raison qui 
en fait le fond, et qu’il n'ya rien de plus 
juste que de tenir à la raison; nous nous y 
tenons encore bien davantage parce qu'il yà 
quelque chose de particulier qui nous distin- 
gue et qui se compose des innombrables i®- 
pressions que le flux et le reflux de l'intel- 
igence ont déposées en nous depuis le pre- 
mier jourioù nous avons usé de cette admira- 
ble faculté de voir, d'entendre, de juger, de 
raisonner et de sentir. Or, par la foie 
Jésus-Christ, nécessaire à la constitution du 
royaume des âmes, nous devons abdiqu" 
cet esprit propre qui nous est si nalurei tl 
si cher; il faut que nous fondions poire 
raison dans la raison supérieure du Christ, 
que nous brisions le moule personnel, plus 
ou moins fauxet étroit, qui nous fail Ce 
que nous sommes, pour entrer dans 
le monde large et profond: d'où est sorti 
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sile, et qui est l'intelligence même de 
Christ. 
acrifice, nous est infiniment pénible, 
qu'il choisit, pour nous arracher à 
1êmes, la racine de noire être spiri- 
| nons l'est encore par un autre côté. 
‘ulement nous voulons nous garder 
1êmes.tels que la nature et la liberté 
nt faits, nous voulons de pins nous 
‘r aux autres, devenir leurs modèles, 
saîtres, el créer un royaume des âmes 
ous serons les rois. Pour peu que 
ne ait reçu du Ciel une haute inte'li- 
c'est lò son penchant; dans l'ordre 
prit comme dans tous les ordres d'ac- 
‘homme veut régner. S'il a été favo- 
e ce qu'on appelle la naissance, il 
tre roi de naissance; si la fortune est 
rlage, il veut être roi de fortune; si 
voir lui est échu, il veut être roi de 
ir; enfin, si l'esprit est le don qui lui 
communiqué, il veut être roi d'esprit. 
‘nier royaume mêmeest le phas con- 
le tous, et les rois les plus absolus ne 
as contents s'ils ne forcent tonte in- 
nce à s'éclipser devant la leur. Quand 
ésus-Christ nous demande de sacrifier 
esprit propre à sa souveraine raison, 
; demande l'sbdication de la royauté 
sus tient Île plus au cœur; il entre 
ne conjuration qui a pour. ohjet de 
eter à bas du trône le plus légitime 
us puissions aspirer. Car, quoi de 
gitime que de r pner par l'esprit, ce 
3 ne vient pas du bassrd de l'élection, 
oil des autres, mais de nutre propre 
semé par la nature et cultivé par 
Et d'autant plus le possélons-nous, 
soit par la suieuce ou par la philoso- 
d'autant plus aous sentons-nousircités 
cet usurpateur qu’on appelle le Christ, 
prétend pas à moins qu'à mettre son es- 
a placedanûtre, qu'à nousfaire respirer 
oi parlersa parole. Voilà lesecret de 
version de tant de savants et de philo- 
; contre Jésus-Christ : ce sont des gens 
veulent pas être délrônés et naturelle- 
ls ont mille fois raison. 
'ndant il a fallu que tous tant que nous 
S depuis dix-huit siècles, enfants du 
nous consentissions à être détrônés, 
faire petits, à être enseignés non pas 
ent dans notre enfance, mais jusqu au 
2 notre vie, el que, chargés d'ans et 
eurs, ayant gouverné les hommes sous 
5 aspects que ceux de l'esprit, à nos 
s moments, près de paraître devant 
yous abdiquessions encore nne fuis 
e de l’entendement si cher à l'orgueil, 
ous reposer en Jésus-Christ comme 
anis, elle charger de nous porter avec 
x mains hénies au siége de l'esprit 
éternel, qui est Dieu son Père. 
in autre sur la lerre, aucun autre ne 
nue, celte suprême dictature de l'en- 
ent. Les tyrans ont opprimé la pen- 
maine en l'empêchant de se mani- 
ils ne Font jamais gouvernée; elle 
e à tous les ressorts de le plus savante 
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&iministration. Lessagesont formé des éceles 
éphémères dont les disci,:les eux-mêmes ant 
renié les lois: Fant-i! s’en étonner ? Le 
disciple du sage est homme comme lui; if 
adore le pensée du maître, jusqu'au jour où 
la sienne, mûre pour une légitime ingrati- 
tade, loi permettra d'atteindre aux hon- 
neurs de l’enseignement et de marquer sa 
place dans l'histoire des mobiles dynasties 
de la sagesse. Sur un terrain plus solide 
pourtant, les sectes religieuses n'ont guère 
mieux réussi. L'hérésie nous rend l'esprit 
propre; le schisme nous rend l'esprit pro- 
pre: le protestantisme nous rend l'esprit 
propre : loutes ees docirines, loin d'enchat- 
ner la foi, ont eu pour but de l'affranchir. 
Es mahométisme lui-même, comme autrefois 
Pidolâtrie, n'a pes pu constituer une auto- 
rité doctrinale, et abandonne par conséquent 
ses fidèles aux chances de leur propre direc- 
tion. Tout autre que le Christ ou uaus laisse 
ou nous rend notre esprit, et c'est là même 
le charine éternel de l'erreur. Que nous dit- 
on aujourd'hui? Qu'est-ce que le sièele pré- 
sent, incertain de ses voies et presque éga- 
lement incapable de hardiesse dans le mal 
et dans le bien, demande du Christ avec 
supplication ? N'est ce pas de défendre le 
faisceau de son empire, de retrancher cer- 
tains articles de l'ancienne constitution chré- 
tienne, de reviser le pacte primitif de l’Evan- 

ile, de signer enfin une transaction entre 
fo temps et l'éternité? Mais le Christ se rit 
de ces désirs fragiles qui ne sortent pas 
d'une entière obéissance à son adorsbhle 
raison ; tai et nous il ne peut rien y avoir 
que luiet nous, l'ahdication de notre esprit 
propre ou le règne de notre esprit propre : 
c'est à prendre ou à laisser. » 

Si le règne du Christ n'avait d'autre but 

ne de substituer sa pensée à notre pensée, 
s n intelligence divine à notre intelligence 
humaine, ce serait déjà quelque chose de 
colossal; car, pour que la raison se renoue 
librement elle-même, il faut déjà une puis- 
sance supérieure el surhumaine qui se subs- 
titueà elle par ce grand sacrifice. Et pour- 
tant, ce n’est là encore que le commencement 
de l'empire du Christ : il lui faut plus que 
notre raison, plus que notre intelligence et 
notre pensée, il lut faut notre cœur, notre 
atfeetion, notre amour; il faut que nous nous 
dépouillions decet amour denous-mêmes qui 
est comme la dernière racine de notre être, 
pour y substituer l'amour divin, Pamour de 
Jésus-Christ. Et quel amour il exigel Un 
amour infini qui estle comble de tout amour. 
Exsminons quelle difficulté nous avons à 
être aimés de notre vivant, et jugeons par 
là quelle est eelle que Jésus-Christ doit avoir 
à être aimé de cet amour sans bornes au delà 
du tombeau. e À peine, » dit Fillusire ora- 
teur, « la fleur du sentiment point-elle en 
nous, que nous cherchons dans les compe- 
gnons de noire adolescence des sympathies 
qui s'emparent de notre cœur et le tirent de 
sa chère et triste solitnde. Dela viennent, 
dans l'histoire de toutes les vies généreuses, 
ces premiers temps, ces souvenirs an0iCcAs 
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u’aucun autre n'effacera, et qui, jusqu'à la 
dernière vieillesse, laisseront à notre âne 
un parfum du passé. Cependant, malgré la 
force de ces jeunes liaisons, le simple cours 
des années en suspend le progrès ; nos yeux, 
en s'affermissant, deviennent moins sensi- 
bles aux beautés de notre âge; quelque 
chose qui n’est plus de l'enfance nous déli- 
vre dece charme premier qu'aucun auire 
peut-être n'égalera, mais qui na nous suffit 
plus. L'amitié se refroidit dans une confiance 
grave et virile, et à notre âme montée d'un 
degré sur le cycle de la vie, il faut un at- 
trait nouveau qui la subjugue en la remplis- 
sant. En dirai-je le nom? Et pourquoi ne le 
dirai-je pas. Il est deux choses devant les- 
quelles, avecl'aide de Dieu, je nereculerai ja- 
nais: le devuir et la nécessité. C'est une 


nécessité de mon discours que je prononce 


le nom trop profane du second sentiment de 
l'homme ; je le prononce donc et je dis : à 
Phomme gravitant de l'adolescence vers la 
maturité, il faut un altrait qui satisfasse à la 
fois sa jeunesse et sa force, son besoin de re- 
nouvellement et d'avenir; Dieu lui a préparé 
l'amour qui doit, s'il est vrai, c'est-à-dire 
pur, achever l'éducation de sa vieet le ren- 
dre digne d'avoir une postérité. Mais, Ô fai- 
blesse de notre naturel bientôt les soucis de 
Ja virilité plissent notre front; les rides 
creusent à la pensée un honorable témoi- 
gnage : que faut-il de plus? Incapables dé- 
sormais d'obtenir la réciprocité d'un enivre- 
ment apaisé déjà pour nous, et qui n'a plus 
assez d'illusion pour se nourrir, nous nous 
reposons dans un altachement plus calme, 
plus serein, doux encore, mais qui ne mérite 
plus d'être comparé à l'entratnement de cette 
passion que j'ai nommée tout à l'heure par 
son nom propre. 

Toutefois les ressources de l'âme humaine 
ne sont pas à bout; fille de l'amour éternel, 
le géniede sa sourcel’inspirera jusqu'à la fin. 
Avec les premières oinbres de la vieillesse, 
Jesentimentdela paternitédescend dans notre 
cœur et prend possession du vide qu'y ont 
laissé ses précédentes affections. Ce n'est 
pas une décadence, gardez-vous de le croire; 
après le regard de Dieu sur le monde, rien 
n'est plus beau que le regard du vieillard 
sur l'enfant, regard si pur, si tendre, si dé- 
sintéressé, et qui marque dans notre vie le 

int même de la perfection et de la plus 
saute similitude avec Dieu. Le corps baisse 
avec l’âge, l'esprit peut-être encore, mais 
non pas l'âme dans laquelle nous aimons. La 
paternité est autant supérieure à l'amour 
que l'amour lui-même est supérieur à l'a- 
mitié. La paternité couronne la vie. Ce serait 
l'amour sans tache et plein, si de l'enfant au 
père il y avait le retour égal de l'ami à l'ami 
et de l'épouse à l'époux. Mais il n'en est 
rien. Quand nous étions enfants, on nous 
aimait plus que nous n'aimiofs, et, devenus 
vieux, nous: aimons à notre tour plus que 
nous ne sommes aimés. Il ne faut pas sen 
plaindre. Vos enfants reprennent le chemin 
que vous avez suivi vous-mêmes, le chemin 
de l'amitié, le chemin de lamour, traces ar- 
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dentes qui ne leur permettent pas de ré. 
compenser celle passion à cheveux blanes 
que mous appelons la paternité. C'est l'hon- 
neur de l'homme de retrouver dans ses 
enfants l'ingratitude qu'il eut pour ses 
pères, et de.finir ainsi, comme Dieu, par 
un sentiment désintéressé. 

Mais il n'en est pas moins vrai que, pour- 
suivant lamour toute notre vie, nous ne 
l'oblenons jamais que d’une manière impar- 
faite, qui fait saigner nolre cœur. Et l'ens- 
sions-nous obtenu, vivants, que nous en 
reslerait-il après la mort? Je le veux, une 
prière amie nous suit au delà de ce monde, 
un souvenir pieux prononce encore nolre 
nom mais bientôt le ciel et la terre ont fait 
un pas, l'oubli descend, le silence nous cos- 
vre, aucun rivage n'envoie plus sur notre 
tombe la brise éthérée de l'amour. C'est fi- 
ni, c’est à jamais fni, et telle est l'histoire 
de l’homme dans l'amour. | . 

. Je me trompe, il y a un homme dont l'4- 
mour garde la tombe; il y a un homme dont 
le sépulcre n’est pas seulement glorieus, 
comme l'a dit un prophète, mais dont le sé- 
pulcre est aimé. il ya un bomme dont la 
cendre, après dix-huit siècles, n'est pas 
rafroidie; qui chaque jour renaît dans 
la pensée d'une multitude innombrable 
d'hommes; qui est visité dans son berceau 
par les bergers, et par les rois lui apportant 

| l'envi et l'or, et l'encens, et la myrrhe. Il 
y a un bomme dont une portion ronsidé- 
Table de l'humanité reprend les pas sans se 
lasser jamais, et qui, tout disparu qu'il est, 
se voit suivi par celte foule dans tous les 
lieux de son antique pèlerinage : sur les ge- 


noux de sa mère, au bord des lacs, au haut 


des montagnes, dans les sentiers des val- 
lées, sous l'ombre des oliviers, dans le 


secret des déserts. Il y a un homme morte 


enseveli, dont on épie le sommeil et le ré- 


veil, dont chaque mot qu'il a dit vibre en- 
core et produit plus que lamour, produit 


des vertus fructifiant dans l'amour. ll ya 


un homme attaché depuis des siècles à un 


gibet, et cet homme, des millions dado- 


rateurs le détachent chaque jour de ce trône 
de son supplice, se mettent à genoux devaat 
lui, so prosternent au plus bas qu'ils pen- 


vent sans en rougir, et là, par terre, lui 
baisent avec une indicible ardeur les pieds 


sanglants. 1! y a un homme flageilé, tué, cru- 
cifié, qu’une inénarrable passion ressuscite 


de la mort et-de l'infamie, pour le placer 
dans la gloire d’un amour qui ne défaille 





jamais, qui trouve en lui la paix, l'honneur, 
a 


joie, et jusqu à extase. Il y a un homme 
poursuivi dans son supplice et sa tumbe par 
une inextinguible haine, el qui, demandant 


des apôtres et des martyrs à toute postérité 


qui se lève, trouve des apôtres et des martyrs 
au sein de toutes les générations. H y Auf 
homme enfin, et le seul, qui a fondé son 
amour sur la terre, et cet homme, c'est 
vous, Ô Jésus! vous qui avez bien voulu me 
baptiser, me oindre, me sacrer dans voire 
amour, et dont le nom seul, en ce moment, 
ouvre mes entrailles et en arrache cet accent 
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1e trouble moi-même, et que je ne 
LESSAÏS pas. » 
Bl homme a jamais obtenu cet amour, 
‘as seulement de son vivant, mais après 
>rt, non pas seulement d'un ou de quel- 
æinis, mais de millions d'hommes qui 
Nt jamais vu des your du corps, non 
rendant quelques jours, quelques an- 
peut-être, mais depuis près de dix-neuf 
ans; non pes sur un lieu, mais sous 
s les zones comme sous tous les à,;es ? 
homme a jamais pu se rendre ainsi 
e du cœur de homme, du vœur de 
janité tout entière? Quel bomme a ja- 
exercé un empire qui ressembhlôt à 
upire, si visiblement surnaturel ei sur- 
in? Jésus-Christ seul a rendu tous les 
S, tous les lieux, tous les hoinmes, tri- 
res envers lui d'un amour sans hornes 
ne s'éteindra jamais. Roi des cœurs, 
ne il est déjà roi des intelligences, par 
grâce contirmatrice de celle qui n'ap- 
ent qu'à lui, il a donné à ses saints lu- 
e et siugulier privilége, de produire 
daus la mémoire des hommes ce tou- 
t et pieux souvenir du cœur, qui tra- 
* tous les lieux et tous les siècles, et 
œ perpétue sans jamais s'affaiblir. 
que le Christ a fait pour l'intelligence 
ur le cœur, il l'a fait également pour la 
té humaine. Depuis dix-huit cents ans 
mällions d'hommes ne veulent que ce 
veut, ont pour unique volonté sa pro- 
olnnté, pour loi de leur vie, sa loi sainte 
divin enseignement de son exemple. 
ie du Christ est devenue leur vie, ses 
‘es soul devenues leurs œuvres, ils ne 
plus qu’un avec lui dans une divine et 
e effusion de l'esprit, du cœur et de la 
nté. « En effet,» poursuit le R. P. Lacor- 
e, «ce n'est pas tout, le royaume des 
s n'est pas encore établi. Jésus-Christ, 
t Dieu, ne devait pas se contenter d'une 
nébranlable et d'un amour immortel; il 
it exiger l'adoration. L'adoration est l'a- 
itissement de sui-même devant un être 
rieur, et ce sentiment est loin de nous 
inconnu. Il git, comme tous les autres, 
ond de notre nature, il y joue un plus 
d rôle que peut-être vous le pensez. 
5, plus où moins, ne nous le dissimulons 
tous nous voulous être adorés. C'est ve 
r inné de l'adoration quia produit toutes 
yrannies. Vous vous étonnez quelque- 
u'un prince noue des intrigues infinies 
s'affranchir des lois divines et humai- 
qu’il joigne la vivlence à la ruse, verse 
lots de sang et marche droit à l’'exécra- 
du genre humain; vous vous demandez 
quel but. Eh! Messieurs, dans le but 
naturel d'être adoré, de voir toute pen- 
joutuise à la sienne, toute volonté con- 
ie à sa volonté, toute puissance, toule 
tout droit, tout devoir émanant de lui, 
corps même de l'homme courbé comme 
esclave devant son corps mortel. Voilà 
nd de notre cœur commie le fond de Sa- 
Mais, par un contre-proids qui était dù à 
e affreuse maladie de l'urgueil, ous ne 
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pouvons souhaiter l'adoration pour nous 
qu'en ayant horreur d'adorer autrui. De là 
vient l’exécration qui s'altache au despotis- 
me. L'humanité, abaissée par une puissance 
qui méconnaft toute loi, concentre en soi- 
même sa sourde indignation : elle attend le 
jour inévitable de la faibtesse, et ce jour ve- 
pu, elle se retourne et écrase du talon la vile 
créature qui l'avait méprisée jusqu'à lui de- 
mander de l'encens. Un grand orateur a dit 
à une tribune célèbre : « 11 n’y a qu'un pas 
du Capitole à la roche Tarpéienne. » Je dirai 
avec autant de vérité, quoique avec de moins 
magnifiques expressions, il n’y a qu'un pas 
de laute} à l'égout. Quiconque a élé adoré, 
tôt ou tard la main populaire le précipitera 
du haut de la majesté divine usurpée, et lu 
traînera, la corde au cou, aux gémonies de 
la rue et aux gémonies plus sanglantes en- 
core d'un opprobre éternel. Ainsi le veut 
l'histoire, celle puissance chargée de la pro- 
mulgation des jugements de Dieu sur lorr 
gueil de l’homme. 


Cependant, malgré l'histoire, Jésus-Christ 
est adoré.. Homme mortel et mort, il a su 
conquérir une adoralion qui subsiste, et 
dont il n’y a pas d'autre exemple ici-bas. 
Quel empereur a gardé ses temples et ses 
statues? Qu'est devenue toute cette popula- 
tion des dieux créés par la flatterie? La pous- 
sière n'en existe même plus, et le souvenir 
qui en survit n’est qu’une occasion pour la 
pensée d'admirer l’extravagance des hommes 
et la justice de Dieu. Jésus-Christ seul est 
demeuré debout sur ses autels, non pas dans 
un coin du monde, mais par toute la terre 
et chez les nations célèbres par la culture 
de l'esprit. Les plus grands monuments de 
l’art abritent ses saintes images ; les cérémn- 
nies les plus magnifiques réunissent les peu- 
ples à l'omhre de son nom; la poésie, Ïa 
musique, la peinture, la sculpture s'épuisent 
à parler de lui et à lui faire un encens digne 
de l'aderation que les siècles [ui ont vouée. 
Et encore, sur quel trône l’adorera-t-on? 
sur une croix. Que dis-je, sur une croix} 
On l'adore sous la vile apparence du pain 
et du vin. Ici la pensée se confond tout à 
fait. 11 semble que cet homme ait pris plai- 
sir à abuser de son étrange puissance et à 
braver l'humanité tout entière en la cour- 
bant éperdue devant les simulacres les plus 
vains. Descendu par son supplice plus bas 
que la mort, il a fait de la honte même le 
srége de sa divinilé, e!, non content de ce 
triomphe, il a voutu que nous reconnaissions 
sa suprôme essence et son éternelle vie par 
une adoration qui donnåt à nos sens un af- 
freux démenti. Rien se peul-il concevoir 
d'un tel surcès dans une telle audace? 


ll est vrai, des mains nombreuses ont es- 
sayé de le jeter bas de ses autels; mais leur 
impuissance n'a servi qu'à confirmer sa 
gloire À chaque outrage st a paru grandir; 

génie l'a protégé contre le génie, lə 
science contre la science, l'empire contre 
l'empire, il s'est fait des armes de toutes les 
armes qu'on a levées conire lui, et, quand 
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on le croyail à terre, le monde l'a vu debout, 
calme, serein, maître, adoré. 

Aussi a-t-il fondé le royaume des âmes 
par une foi qui nous coûle le sacrifice de 
notre esprit propre; par un amour qui sur- 
passe tout amour; par une adoration que 
nous n'avons accordée qu'à lui, triple mys- 
tère d'une force qui nous révèle sa divinité 
et qui nous la révélera bien mieux encore 
après que nous aurons vu la difficulté pu- 
blique qui s'opposait à l'établissement de 
ce royaume surnaturel. » 

Ici l’orateur montre toute l'étendue de 
celte difficulté que nous avons nous- 
même signalée. « Quand Jésus-Christ vint au 
monde, la place ‘était prise, parce qu'elle 
n'est jamais vide. Ce royaume des âmes ne 
devait pas êlre un empire secret, caché, in- 
visible; mais un règne apparent, ayant son 
sarerdore public, ses temples, sa morale, ses 
dozmes, ses lois, sa hiérarchie et sa consti- 
tution sociale. Il trouva donc sur son chemin 
l'établissement à la fois religieux et politi- 
que qui l'avait précédé et dont l'antiquité se 
perdant dans la nuit des âges avait tout pé- 
nétré, les mœurs comme les lois, la religion 
connue l'organisation civile, les habitudes 
comme les préjugés, et qui était devenu en 
un mot la vie même du genre humain. Cet 
établissementantérieur, radicalement opposé 
à l'établissement du christianisme, en était 
précisément l'inverse dans tous ses modes 
ct sous toutes ses faces. Il fallait donc né- 
cessairement que l’un de ces deux empires 
s'anéantit devant l’autre. Or, le premieravait 
pour lui toutes les forces individuelles et 
sociales de l'humanité, toutes les puissances 
de ces traditions des faits accomplis et du 
faisceau de toutes les passions humaines 
elles-mêmes. Le second n'avait pour lui 
qu'une croix de bois et la parole d’un Juif 
méprisé, mortdu supplice des esclaves entre 
Jeux scélérats, La lutte évidemment était 
par trop inégale, et la pensée de l’entrepren- 
dre était la plus insigne des folies, à moins 
qu'un Dieu lui-même vint jeter dans la 
balance le poids tout-puissant de son action 
surnaturelle. Si le Christ a vaincu, c'est que 
ie Christ était Dieu. » 

L'éminent orateur chrélien essaye de 
faire toucher du doigt la toute-puissance de 
l’idolâtrie que le christianisme venait ren- 
verser de fond en comble. « Elle donnait à la 
fois satisfaction el à la passion religieuse de 
l'humanité, et à tous les penchants dégradés 
de la nature humaine, broyant ainsi comme 
dans un ciment inaltérabl:: les deux aspects 
opposés de l'homme. Constilution politique 
et sociale de cette idolâtrie, dont son pan- 
théon était la synthèse, l'empire romain lui 


apportait l'appui d'une force matérielle do- : 


inminant en maître l'empire du monde. Un 
mowent unique a été où, prenaut la carte 
du globe, vous eussiez va nement cherché 
une montagne où un désert pour abriter 
le cœur de Caton d'Utique, et où Caton d’Uti- 
ene estimait nécessaire dedomander à la mort 
une liberté qu'aucun point de la terre ne 
pouvait plus lui donner. Ce moment unique 
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et formidable était celui-là même où Jésus- 
Christ envoyait ses disciples annoncer l'E- 
vonyile à toute créature et fcnder dans leur 
foi, leur amour et leur adoration, le royaume 
des âmes et de la vérité. 

Voyons ce qu'était ce royaume par rappor 
à l'empire romain. 

C'était d’abord la liberté de l'âme, Jésus- 
Christ voulait l'âme: il la voulait lihre de le 
connaître, de l'aimer, de l'adorer, de le prier, 
de s'unir à lui. Il ne reconnaissait pas que 
personne que lui eût des droits sar l'âme, et 
surtout le droit d'empêcher les communica- 
tions de l'âme avec lui, Rien plus, Jésus- 
Christ voulait union publique des âmes 
dans son service; il n’entendait pas se cacher; 
il demandait un culte patent et socia'. La 
liberté de l'âme emportait le droit de fonder 
des Eglises matérielles et spirituelles, de 
s'assembler, de prier en commun, d'entendre 
en commun la parole de Dieu, cette nourri- 
ture substantielle de l'âme, qui est son pain 
quotidien, et dont on ne peut la priver sans 
un sacrilése homicide. La liberté de l'âme 
emportait le droit de pratiquer ensemble 
toutes les cérémonies du culte, de recevoir 
ensemble les sacrements de la vie éternelle, 
de vivre ensemble de l'Evangile et de Jésus- 
Christ. Nul sur la terre n'avait plus le gou- 
vernement des choses sacrées que les ainls 
du Seigneur, les âmes élues, iniliées à ure 
foi etèàun amour plus grands, éprouvées 
par les suecesseurs des apôtres, sanctifi:es 
par l'ordination. Tout le reste, princes el 
peuples, étaient exclus de l'administration 
du corps et du sang de Jésus-Christ, centre 
divin du royaume des âmes, et qu'il ne fal- 
lait pas livrer aux chiens, selon l'expression 
énergique du très-doux Evangile. 

Mais comine l'âme est le fondement de 
l'homme, en créaut la liberté de l'Ame, Jésus- 
Christ créait la liberté de homme. L'Evan- 
gile, régulateur des droits et des devoirs de 
tous, s'élevait à la puissance d’une charte 
universelle, qui servait de mesure à toute 
autorité légitime, et qui, en la bénissant, la 
préservait des excès où le pouvoir humain 
était tombé partout. Par là, le royaume des 
ômes était absolument l'opposé de l'empire 
romain, et il était impossible d'imaginer un 
antagonisme plus achevé. L'empire romain 
était la servitude totale; le royaume des 4mes 
la liberté totale : l'empire romain était la 
servitude universelle; le royaume des ânes, 
la liberté universelle, Entre eux, c'était la 
question d'être ou de n'être pas. La lutte 
était inévitable, ele devait être acharnée. 

Or, de quelle force disposait le royaume 
des âmes contre cot empire convert de lé- 
gions? D'aucune. Le Forum? il n'y en avait 
plus. Le sénat? il n'y en avait plus. Le peu- 
ple?il n'y en avait plus. La parole? il n'y en 
avait plus. La pensée? il n’y en avait plus. 
Etait-1l du moins permis aux premiers Chré- 
tiens que le hasard de l'Evangile aurait mis 
au monde, de se réunir pour combaltre un 
contre cent mille? Non, cela ne leur était pas 
permis. Quelle était donc leur force? La 
même qu'avait eue Jésus-Christ. Ils devaient 
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fesser son nom et mourir après ; mourir 
urd'hui, mourir demain, mourir après- 
ain, mourir toujours, c'est-à-dire vaincre 
>rvitude par l'usage pacifique de la liberté 
‘âme, vaincre la force, non par la force, 
s par la vertu. Il leur avait été dit : Si 
lant trois siècles vous pouvez dire tout 
t: Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, 
teur du cielet de la terre, et en son Fils 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est 
e la Vierge Marie, qui est mort el ressus- 
ssi pendant trois siècles vous pouvez 
cela tout haut et mourir tous les jours 
s l'avoir dit, dans trois siècles vous se- 
les maîtres, c'est-à-dire libres. 
est ce qui est arrivé. 
estce qui est arrivé malgré la fureur de 
pire romain faisant de l’universun hour- 
i et perdant dans l'inanité des supplices 
aison épouvantée. Je ne dirai rien de 
i des martyrs; ils ont vaincu, tout le 
ide le sait. Et ce royaume des âmes fondé 
leur sang, ce royaume des âmes qui de- 
détruire l’idolâtrie, et qui l'a détruite, 
devait renverser l'empire romain et qui 
euversé dans ce qu'il avait de faux et 
juste; ca royaume des âmes, où donc a- 
établi sa capitale? À Rome. Au siége de 
rce fut posé le siége de la vertu; au 
o de la servitude, le siége de la liberté; 
iége des idoles honteuses, le siége de la 
c de Jésus Christ; au siége d'où se ré- 
laient partout les ordres de Néron, le 
» du vieillard désariné, qui, au nom de 
s-Christ, dont il est le vicaire, répand 
out le monde la pureté, la paix et la bé- 
ction. O triomphe de la foi et de l'amour! 
:ctacle qui ravit l'homme au - dessus de 
nême!» 
-. nous le demandons, celte victoire a- 
e riend'humain? Commentl'expliquer si 
S-Christ n'est pas Dieu? comment l'ex- 
uer s'il n'a pas revêtu ses apôtres de sa 
e-puissance surnaturelle et divine ? Coni- 
t vouloir que douze pauvres artisans et 
eurs, simples, ignorants, sans pouvoir, 
fortune, sans eloquence, sans appui; 
t contre eux toutes les puissances liguées 
iumanité, aient ainsitriomphéd'elles tout 
coup et converti le monde presque en- 
n moins d'un siècle? Comment conce- 
qu'en moins de trois siècles la ca- 
» des Césars soitdevenue la métropole du 
sseur de Pierrs, et que dès lors tout 
in, entrant dans la ville éternelle, put 
> comme l'orateur chrétien dans sa belle 
aison : 
n jour done, le cœur tout tremblant 
tion, j'entrai par la porte Palminienne 
cette ville fameuse qui avait conquis le 
e par ses armes et l'avait gouverné par 
is? Je courusau Capitole; mais le tem- 
> Jupiter capitolin n'en couronnait p'us 
ique sommet. Je descendis au Forum; 
»une aux harangues était brisée, et la 
des pâtres avait succédé à la voix de 
on et d'Hortensius. Je gravis les sen- 
escarpés du Palatin ; les Césars étaient 
ts, etils n'avaient pas même laisSé à 
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la porte un prétorien pour demander son nom 
à l’étranger curieux. Pendant que je pesais eñ 
mon âme ces fortes ruines, à travers lazur 
du ciel italique, j'aperçus dans le lointain 
un temple dont la coupole me parut recou- 
vrir toutes les grandeurs présentes de cette 
ville dont je foulsis la poussière. Je m'y ache- 
minai, et là, sur une place immense antant 
que magnifique, je trouvai l’Europe assem- 
biće dans la personne de ses ambassadeurs, 
de ses poëtes, de ses artistes, de ses pèlerins, 
foule diverse d'origine, mais unie, me sem- 
blait-il, par une sttentecommune et profondo. 
J'attendais moi-même, lorsque, à l’extré- 
mité de la place, un vieillard s'avance, porté 
dans une chaise, le front nu, et tenant dans 
ses deux mains, sous la forme d'un pain 
mystérieux, cet homme de la Judée autre- 
fois erucifié. Toute lête s'inclina au passage; 
des larmes coulèrent dans un silence d'ado- 
ration ; ct sur aucun visage, je ne remarquai 
la protestation du doute, ni ombre d'un 
sentiment qui ne fût pas au moins le respect. 
Pendant que j'adorais moi-même mon mat- 
tre et mon roi, le roi immortel des âmes, 
prenant. ma pert du triomphe, sans chercher 
l'expriwer par aucune parole, môme inté- 
rieure, l'obélisque de granit qui était au mi- 
heu de la place chanta pour nous tous, muets 
et ravis, l'hymne du Dieu victorieux : Chri- 
stus vincit, Christus regnat, Christus imperat, 
Christus ab omni malo plebem suam liberai. 
Et de peur qu'un ennemi ne se trouvåt dnns 
eette multitude, il su répondit à lui-même 
un autre chant célèbre qui nous avertissait 
de fuir le lion de Juda si nous ne voulions 
pas l'adorer dans sa victoire. Après bien des 
années qui ont blanchi mon front, je vous 
répète ces menaces et ces cris de joie : heu- 
eeux si vous ne fuyez pas, mais si, VOUS ap- 
prochant de plus près, vous redites avec nous 
tous, enfeuts du Christ, et membres de son 
royaume : Christus vincit, Christus etc... 
Christus ab omni malo plebem suam libe-. 
rat. » 

Preuve frappante de la divinité du Christ, 
Félablissement du christianisme implique 
toutes les autres preuves de cetle divinité, 
et, spécialement l'acconplissement des pro- 
phélies et des miracles. Méprisant lui-même 
et séparé de tout autre élément, ce grand 
fait sufit à lui seul pour justifier motre foi. 
« Pour bien sentir,» dit M. Auguste Nicolas, 
« la force des phénomènes de l'établissement 
du christianisme, il faudrait pouvoir s’ôter 
de l'esprit tout ce que nous en savons déjà, 
et en recevoir l'impression comme celle 
d'un tableau qui nous aurait été jusqu'iei 
caché et dont un nous lèverait peu à peu le 
voile. 

Trois choses y sont à considérer successi- 
vement. L'entreprise, les moyens, le succès. 

Le christianisme nous spparaît aujour- 
d'hui avec un système théologique parfai- 
tement déduit et formulé, avec une morale 
profondément justifiée par l'expérience, avec 
un culte rayonnant de beauté, honoré par 
des rois, défendu par des génies, orné par 
les beaux-arts, alimentant la terre de ses 
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bienfaits, appuyé sur dix-huit siècles d'é- 
preuves el de triomphes; centre nécessaire 
de tous les rapports qu’il a créés dans les 
mœurs, dans les lois, dans les institutions 
civiles et sociales, et enveloppant le monde 
de sa lumineuse et vivifiante atmosphère. En 
cet état nous ne pouvons nous défendre de 
roir en lui une chose grande, forte, belle et 
divine; et encore que d'esprits lui sont fer- 
més, lui sont hostiles! et de quelles violences 
récentes ne porte-t-il les profondes ciestrices } 
Mais dépouillons le christianisme de tous 
ces ornements, de tous ces fruits, de tous ces 
témoignages, de tous ces rapports, de toutes 
ces lumières qu’il nous a données sur lui- 
même ; enlevons-lui tout cela, et ne lui lais- 
sons que sa croix, sa croix de bois, sa rude 
et ssaglaute croix, n'étant encore qu’un 
échafaud infâme réservé pour le supplice des 
esclaves: faisons descendre cette croix du 
front des rois, du faîte des temples, et fai- 
sons-la passer du centre du monde à son 
extrémité; rejetons-la au dehors comme un 
objet d’exécration, d'horreur et d’infamie ; 
uis, en présence de cette croix obscure, 
ignoble, tachée du sang des vils criminels, 
plaçcons le monde païen, ce monde de la 
force, de la volupté, de l'orgueil féroce, de la 
plus abrutissante corruption, qui supportait 
un Tihère, un Claude, un Néron, un Hélio- 
gabale, que dis-je? qui les encensait, et en 
échange de cette brutale servitude ne tui 
demandait que deux choses; du pain et des 
jeux. Mettez-vaus bien dans l'esprit que crt 
état du monde païen, dont nous avons si 
souvent remué le scandale, n'était pas pas- 
sager et accidentel, mais bien le résultat 
progressif et comme l'égout universel de la 
misère humaine depuis l’origine des sociétés. 
Représentez-vous bien que les abominables 
excès dont il était le théâtre n'étaient pas 
seulement inspirés par la perversité pri- 
mitive, mais enhardis par l'exemple officiel 
et public, autorisés par les lois, consacrés 
par les religinns, naturalisés par l'habitude, 
ct que, de quelque côté qu'on se tournât, on 
y était plongé, on y vivait, et on y était 
retenu par Îles préjugés de l'esprit, par les 
reachants du cœur, par emportement des 
sens, par la crainte des hommes et des dieux, 
par l’autoriléet comme par le poids des âges. 
À ce monde venir proposer... oi f de 
changer par tout l’univers les religluns éta- 
blies, de renoncer soudain à ce culte de 
l'idelâtrie, défendu par ls majesté des ancé- 
tres, armé par la superstition, et surtout 
identifié avec les vices de l'âme et les plus 
douces comme les plus violentes inclinations 
de la nature. Ce n'est pas tout: arracher ces 
vices non plus seulement de leurs temples 
et de leurs autels extérieurs, maïs des habi- 
tudes de la vie, du fond des cœurs, des en- 
trailles de l'âme; les rejeter, les abhorrer, 
pour recevoir à la p'ace des vertus rigides, 
impitoyables, désolantes, cruelles à la nature, 
invisibles, inouïes, et dont pourla plujfarton 
n'avait jamais entendu parler, ta virginité, le 
pardon des injures, l'amour de la pauvreté, 
da pénitence, la charité, la mansuétude, hn- 
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milité, le sacrifice ; c'est-à-dire le contraire 
de tout ce qui existait, le renversement de 
toutes les idées reçues, la condamnation du 
monde et de soi-même, sans se rien réser- 
ver, pas même le mérile do sacrifice, et toul 
cela pour n'être heureux que quand on sera 
mort... Et sur quel gage....? parce qu'un 
homme crucifié à Jérusalem l’a enseigné de 
la sorte, et que cet homme, dit-on, s'est res- 
suscité lui-même et est monté au ciel où il 
est Dieu, non pas un Dieu, mais le seul et 
unique Dieu, pour lequel on doit abandon- 
ner tous les autres... Dieu en cct élat de 
crucifié, voulant être auoré avec sa croix il 
sur sa croix, non-seulement adoré, mais 
suivi et imité dans cet état de souffrance el 
d'ignominie..…. paf tout le monde... Allez 
ai:-si, dis-je, proposer cette doctrire, la croix 
à la main, non pas à quelques adeptes el 
dans quelque lien secret, mais dans les res 
et sur les places publiques, parmi les statues 
des dieux el les saturnales de leur culte, À 
tout venant, de ville en ville, de l'orient À 
l’occident ; faire tomber lunivers au pied 
de cette croix, la porter da- -Golgotha au Capi- 
tole, et l’imposer au monde comme type 
souverain et nbsolu sur lequel tout doit 
venir se conformer. 

Voilà l’entreprise. Est-ce une chimère? 
Est-ce un rêve, enfant du délire? Noui 
avons vu l’entreprise, voyons mainlenanl 
les moyens. 

Douze juifs, simples pêcheurs obscurs d'un 
lac de Galilée, n'ayant rien, ne sachant rien, 
dirigés par Pierre, celui que la parole d'une 
servante avait fait renier son maître; telle 
est l'armée du Christ, tels sont les conqué- 
rants de l'univers Leur consigne est simple: 
ils doivent ne posséder ni or ni argen’, 
n’avoir ni sac pour le chemin, ni souliers, ni 
bâton, en un mnt, être complétement dé- 


pouillés de tout; ne se meltre jamais en 
peine comment ils parleront, et, simples 
comme des colombes, raconter uniquement 


an monde ce qu'ils ont vu et entendu. Hs 


ont pour promesse d'être persécutés, livrés 
aux gouverneurs el aux rois, fouettés dans 
les synagogues et livrés aux tortures età la 


mort. 
Si Jésus-Christ, qui doit les assister de si 
puissance surnaturelle, n’est pas Dieu, tt 


complot, ourdi par douze hommes de néant 


conire lunivers tout entier, est évidemmeil 
le comble de la démence. Celui qui les 
envoyés a pris à tâche de rejeter tout moyen 
de créer tout de rien, comme au premier 


jour du monde : en un mot, de réaliser dans 


l'impossible. 'A l'événement, décidez si c'est 
un Dieu; car un Dieu seul peut ainsi allein- 


dre ce qu'il y eut jamais de plus gigantesques 


avec celle absence absolue de touts res- 
sources et de tous moyens humains. 

Le succès ne peut ĉtre que le plus éclatant 
et le plus décisif des miracles. Or ce mirarle 
s'esl accompli et se perpétue sous nos yeus 
depuis dix-huit ceuts ans. Le succès le plus 
inouï et le plus durable, le plus immense tl 
le pus rapide, est venu trancher la question 
et faire éclater la divinité du principe dens 
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nt des moyers. Les douze pêcheurs se 
ent le monde, et de leur vivant, pres- 
1 quel:jues années, ils le conquièrent à 
Christ. Malgré toutes les forces con- 
, le genre humain accepte la foi chré- 
, le pa-:anisme s'écroule, l'empire 
1 chancelle, toutes les vieilles religions 
aissent, un monde nouveau surgit, et 
rist seul triomphe sur les ruines de 
e qui fut l'univers. 
sitôt leurs missions reçues, les apô- 
nspirés de l Esprit-Saint, sortent de la 
re haute où ils étaient renfermés, à 
lem. Pierre prend la parole : huit 
hommes se convertissent en deux 
et bientôt l'Eglise naissante se compte 
usieurs fois dix mille. Arrêtés par les 
rats qui déjà avaient fait mourir leur 
les apôtres sont emprisonnés, fouet- 
enacés de mort; mais 1ls rendent grâces 
1 d'avoir été jugés dignes de souffrir 
lui, et poursuivent leur prédication, 
traîne per milliers les multitudes. 
erveur, bientôt à l’étroit, déborde de 
lem, et les voilà qui convertissent la 
e, la Phénicie, Chypre, Antioche et 
s pays d'alentour. Le martyre com- 
, et le sang de saint Etienne enfante 
version de saint Paul, son persécu- 
ui devient l'A pôtre des nations, sorte 
ale chrétien dont les courses évangé- 
touchent à tous les pôles du monde 
et convertit des peuples tout entiers. 
‘est là qu'un prélade. Les apôtres, 
‘être repliés sur Jérusalem pour for- 
‘eur Symbole, non encore écrit, se 
ent dans l'univers entier, pour en 
ir chacun tout un continent. Saint 
prèche successivement à Antioche, 
e, à Rome; saint Matthias, dans la 
le et dans l'Ethiopie; ssint Jude, 
eut saint Thadée, dans la Mésopota- 
1 Arabie et en Idumée: saint Siméon, 
‘e, en Mésopotan:ie et en Libye; saint 
‘u, en Ethiopie. Saint Barthélemy 
lans la grande Arménie, et prêche 
partie de l'Inde la plus proche de 
aint Philippe, dans la haute Asie, et 
à Hiérapolis en Phrygie. Saint Tho- 
chez les Parthes et jusqu'aux Indes; 
idré, vers les Scythes, d'où il passe 
ce et en Kpire. Saint Jacques, fils 
e, demeura à Jérusalem, dont il fut 
vêque. Saint Jean prêche dans l'Asie 
. et, suivant la tradition, jusque chez 
hes. Saint Jacques, fils de Zéhédée, 
se les Juifs dispersés. 
t, dans toute l'histoire de l'huma- 
xemplo d'une rapidité aussi prodi- 
‘ue colle du Christ? De ta « chambre 
ue Jérusalem, d'où ils sont descen- 
apôtres ont pris possession de luni- 
comptent déjà leurs conquêtes par 
Comment donc l'univers les a-t-il 
Le graud historien Tacite nous l'ap- 
‘mn disant que ces homines « étaient 
> pour leurs infamies, qu'ils profes- 
sms exécrable superstition, une opi- 
Je haine conire le genre humain, 
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et qu'ils étaient véritablement coupables et 
dignes de supplices. » Pline, tout en recon- 
naissant malgré lui lear innocence et leurs 
vertus, dit que c'était « une superstition 
ridicule et excessive, el qu'il les envoyait 
au supplice, de quelque natnre que fût 
l'aveu qu'ils faisaient, pensani qu'on devait 
puuir au moins leur opiniâtreté et lenr in- 
flexible obstination. » Le sage Trajan l'ap- 
prouve d'euvoyer au supplice ceux dont ils 
reconnaissant tous deux l'innocence. Mais 
bientôt le monde païen, sentant qu'il s'é- 
croule de toutes parts à la voix de ces douze 
pauvres pêcheurs, rassemble toutes ses for- 
ces, prend le glaive, élève des bûchers, saisit 
tous les instruments de torture et de mort, 
fait de chaque soldat, de chaque homme un 
bourreau, et livre « dix batailles rangées, » 
dix horribles et longues persécutions aux 
disciples du Christ. Is meurent par millions ; 
le monde tout entier est submergé de leur 
sang. Pendant trois cents ans consécutifs, on 
les massacre sans relâche, après les avoir 
couverts d'exécrations, de calomnies, et re- 
poussés de la terre entière; pendant trois 
cenis ans consécutifs, les Chrétiens se suc- 
cèdent sur ce champ de mort en entonrant 
l'hymne du Christ; et au bout de trois cents 
ans, lorsque les empereurs, enivrés de sang, 
élèvent leurs colonnes triomphales, où ils 
annoncent à la terre entière que le christia- 
nisme a été noyé dans le sang, et qu'il ne 
reste plus un seul Chrétien, voila que la 
terre entière se proclame chrétienne, et qué 
le christianisme se montre triomphant sur le 
trône des Césars. 

Nous le demandons, est-ce là l'œuvre de 
l'homme ou l'œuvre de Dieu? Qui pourrait 
refuser d'y voir la divinité de Jésus-Christ! 

Après avoir exposé en détail l'histuire de 
celte conquête surnaturelle du genre hu- 
main et montré les obstacles prodigicux, gi- 
gantesques et tous humainement insurmon- 
tables qui s’opposaient complétement à cet 
établissement de l'Evangile, M. Auguste 
Nicolas poarsuit : « La première chose qui 
me frappe dans le christianisme c'est l’intel- 
ligence parfaite et unanime de sa doctrine 
par les douze apôtres. Je n'examine pas en- 
core la résolution de la persuader à luni- 
vers, et moins encore le succès : je m'arrê:e 
à son intelligence dans les apôtres. 

En Jésus-Christ, son auteur, la concep- 
tion de cette doctrine, qui a éclairé et sanc- 
tifié le monde, révèle la plus sublime sages- 
se et nous donne de lui l'idée d'un être à 
part, que l’incrédule lui-même ne sait com- 
ment appeler quand il ne l'appelle pas Dieu. 
Renfermé dans sa seule personne, le phéno- 
mène est déjà embarrassant s'il n’est déci- 
sif. 

Mais comment cette même doctrine, si su- 
blime qu'elle ne peut venir que d'un Dieu; 
si contraire à tous les penchants et à tous ` 
tes préjugés de l’époque où elle parut, que 
Ja sagesse dn monde n'y vit que folie; si 
profonde et si racliée au sens humain, qu'a- 
près dix-huit siècles de développements et 
d'applications, nous, qui naissons dans son 
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sein, avons tant de peine À la pénétrer et à 
Ja recevoir, a-t-elle pu passer soudain dans 
l'âme de douze pauvres ignorants, et avec 
cetle plénitude qui a débordé sur le mondo 
entier ? 

Si l’auteur du christianisme avait choisi 

our disciples quelques-unes de ces grandes 
intelligences qui depuis l'ont défendu avec 
tant d'éclat, un Chrysostome, un Augustin, 
un Thomas d'Aquin, un Bossuet; s’il leur 
avait tracé lui-même d’une manière nette et 
laissé par écrit le programme de leur en- 
seignement ; s'il avait travaillé avec eux à ie 
répandte de manière à leur servir de centre 
visible de ralliement et d'unité, et à les for- 
mer pen à peu sous sa direction jusqu à ce 
que sa doctrine se fût fait jour dans le mon- 

e, il serait encure prodigieux qu'il eût 
réussi, à en juger par tout ce qu'avaient 
tenté avant lui fes chefs d'écoles philoso- 
phiques, et par tout ce que nous ayons vu 
depvis en dehors du catholicisme, dans ces 
myriades de sectes qui n'ont pas même at- 
tendu la mort de leur auteur pour fourmil- 
ler dans sa doctrine. 

Mais Jésus-Christ ne fait rien de tout cela : 
ce sont douze hommes bornés, grossiers, 
inhahiles à penser, inhabiles à parler, plon- 

és dans l'ignorance et vieillis dans la ma- 
ière, qu’il ramasse. 1l ne leur parle que par 
énigmes, il ne les enlretient que des plus 
profonds mystères, il ne leur promet que 
des tourments, et il s’en fait suivre;.... ce 
n'est pas tout : il s'en fait suivre moins bien 
pendant sa vie et n'obtient d'eux qu'une 
adhésion grossière et fragile qui cède au pre- 
mier souffle de l'adversité; 1l meurt aban- 
donné et ne leur lèguo d'aulre enseigne- 
ment, d'autre livre, que sa croix; il dispa- 
raît ainsi et les laisse seuls en cet état, sans 
leur dire autre chose sinon d'aller prêcher 
sa doctrine à'loute créature... 

Et voilà que tout à coup cette doctrine 
prend en eux, dilate et remplit leur iutelli- 
gence, enflamme leur cœur, délie leur lan- 
gue, inspiredeur conduite, illumine tout au- 
tovur d'eux, et les fait tous penser, senlir, 
parler, et agir, de la même façon, et d'une 
façon si forte, si persuasive, et si efficace, 

ue-ce que leur maître lui-même n'avait pas 

ait de son vivant, ils le font : ils convertis- 
sent le monde, et la seule parole de Pierre 
entratue huit mille hommes en cemmen - 


ni. 

Tout est sorti de tà, et nul depuis, parmi 
les plus grands génies du catholicisme, n'a 
prétendu enseigner autre chose que ce qu'ont 
enseigné les apôtres. C'est la règle, et on 
est plus instruit et plus parfait à proportion 
qu'on s’en approche davantage : leurs écrits 
sont le texte, le nerf et l'ornement des plus 
beaux discours. 

Et maintenant je pose ces questions : 

Comment cette doctrine si mystérieuse et 
si relevée a-t-elle eu tout d’abord sa perfec- 
tion dans de tels hommes? Comment ces 
ignorants l'ont-ils saisie du premier jet? 
comment dans la folie et la fa'blesse de la 
croix ont-ils su voir la sagesse ei la force 
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même de Dieu, et prévoir toule la portée de 
ses développements et de son application 
dans le monde? Comment ce que tout le 
monde alors appelait, avec Tacite et Pline, 
abominable, infâme, criminel, eux seuls 
svutenaienl-ils être grand, juste, saint, ado- 
rable, divin? et comment seuls ont-ils eu 
raison contre tout le monde? Comment tous 
les trésors du christianisme dont nous jouis- 
sons aujourd'hui étaient-ils renfermés dans 
ces vases de terre, comme ils s'appelaien! 
eux-mêmes, et s’en échappaient-ils en des 
notions si sublimes, si ardentes, si bien com- 
prises, si fortement exprimées, et si géné 
reusement confessées? Comment ne se sonl- 
ils pas contredits el égarés, quoique livrés à 
eux-mêmes, quoique isolés les uns des aue 
tres, quoiqu'il n’y eûl rien d'écrit et de cor- 
certé entre eux? Et conment ce que Philip- 
e prêchait dans la haute Asie était-il abso- 
ument semblable à ce qu'André prêchait 
chez les Scythes, à ce que Simon prêchail 
chez les Perses, à ce que Thomas et Barthé- 
lemy enseignaient aux Indiens, Matthias en 
Ethiopie, Jean dans l’Asie Mineure, Pierre 
et Marc dans l'Italie, et Paul en tant de lieux’ 
Comment la même doctrine paralt-elle à la 
fois sur tant de points sans qu'il se soit ren- 
contré dans tous ses prédicateurs un seul 
sectaire? Comment, partis des bords du lt 
de Génézareth et ne connaissant que l'idiome 
de leur localité et de leur état, ont-ils pu se 
faire ent: ndre sur des choses si spirituelles, 
en des lieux si divers? Comment enfin tnus 
ces pécheurs de poissons sont-ils devenus s 
universellement, si prodigieusement pécheurs 
d'hommes? 

Il n’y a qu'une seule réponse possibleà tou- 
tes ces questions : c'est que Jésus - Christ 
étant Dieu, éclairait, dirigeait, inspirait sè 
apôtres de son Esprit. Niez la Divinité de 
Jésus-Christ, et cet étrange phénomène reste 
un mystère mille fois plus inexplicable que 
celui que la foi vous propose. 

Après la conception du christianisme jaf 
les apôtres, une seconde chosenous frappe 
el découvre encore à nos yeux la divinité 
de Jésus-Christ, c'est lcur résolution de le 
prêcher à lunivers. 

Comment ces pauvres gens nnt-ils espéré. 
comment ont-ils osé se lancer dans une 
foile entreprise, alors que tous les moyen 
humains leur manquaient, que toutes lei 
puissances huinmaihes leur barraient le p3- 


sage? 

La plus petite action a son stimulant; cè 
stimulant est en raison des diflicultés et des 
ressources. Telle est laloïinvariable de nolre 
nalure; elle est ainsi faite; et cette loi el 
aussi nécessaire dans l'ordre moral qu 
celles de l'équilibre et de la mécanique dans 
l'ordre physique; ajoutons entin qu'elle es 
d'autant plus exacte que l'absence de culturi 
et de développemeut moral intelleclu 
laisse à la nature de l'individu en qui elli 
agit plus de soumission à s'y conformer 
chez d'autres, l'ubservance de cette loi! 
pour garantie le poids de la caison; che 
celui-ci, elle a toute la puiasance de 115 
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t- Cela posé, figurez-vous, d’un rôté, 
entreprise aussi colossale que celle de 
ager le monde, de le convertir, de le 
urner,si je peux ainsi dire, defonden 
ble; figurez-vous, de l’autre, le plusentier 
ment de ressources qui se puisse con- 
ir : ni fortune, ni habileté, ni séduc- 
, ni force, ni rien, rien de ce qu'il faut 
r entraîner même un enfant; et entre ce 
3t de ressources et cet amas infini de 
cuités, placez un homme d’une nature 
ple, mais saine à qui la proposition soit 
: d'aller à l’eutreprise ; enfin supposez 
| yaille, qu'il s’y jette, qu'il s’y préci- 
vec une confiance que rien n'arrête, 
qu'elle ait prévu toutes les difficultés, 
ie ces difficultés se Soulèvent sur son 
age : ou la raison n'est plus rien, et la 
re homaine n'a plus de règle, ou bien 
tura dans cet homme un stimulant d’une 
» incalculable, qne je peux ignorer, 
; que j'affirme. Je suis disposé à tout 
e plutôt que de croire qu'il agisse ainsi 
ns impulsion que je m attends à trou- 
xitreordinsire comme sa confiance. Or, 
e présentent à nous les douze apôtres, 
à-dire que nous avons douge sujets 
érience de notre raisonnement dont 
1nefléchit. Aussi lorsque je les en- 
dire et publier hardiment qu’ils ont 
isus-Christ ressuseité, qu'ils ont reçu 
it de Dieu, je le crois sans peine, je 
'bligé de le croire, parce que cot évé- 
nt surnaturel n’est pas impossible à la 
ité, qu'il se trouve dans une harmonie 
te avec lout re que je sais déjà de Jé- 
hrist, et que, si je l’écarte, je suis obligé 
rasser à la place, dans l'action des 
es, une chose contre nature, qui ne se 
it pas, qui ne peut pas s'expliquer, 
impossibilité monstraeuse, comme le 

dans l'ordre physique un homme qui 
serait sans jambes; ce miracle de prédi- 
u de Rousseau, qu'il ait flatté ces es- 
grossiers jusque dans leurs bateaux de 
nrs, je dirai seulement ce mot : Si un 
, si un André, si un Jean, parmi tant 
Obres et tant de persécutions, ont pu 
r de si luin le gloire du christianisme 
> que nous leur donnons, je ne veux 
» plus fort pour convaincre tous les 
raisonnables, que c'étaient des hom- 
vins, auxquels et l'esprit de Dieu et 
> invincible de la vérité faisaient. voir, 
extrémité de l'oppression, la victoire 
surés de la bonne cause. 


tı impossible de rien répondre àcela : 

pur bon sens, c'est la raison par- 
+t je ne veux d'autre assurance que 
Li ment intérieur qu'elle ebtient dans 
fu lecteur. l} faut donc renoneer à 
- une cause humaine quelconque à lo 
olossale résolution qui fut jamais 

plus absolu dénûment de re<sour- 

se puisse concevoir. Et cependant 
ane cause à une telle résolution, force 
an brasser la seule qui paraît être et 
«as déclarent ses agonis : ladivinit 
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de Jésus-Christ, sa résurrection véritsble, 
son assistance surnaturelle. » 

Nous avons déjà cité le magnifique passa- 
ge où Bossuet fait ressortir loute la force 
de cet irrésistible argument. Nous nous bor- 
nons donc à y renvoyer ici. le lecteur. Com- 
ment ne pas croire ce que les apôtres disent 
coutre eux-mêmes? Or il est certain que 
pendant la vie de Jésus-Christ ils se montrent 
pleins de faiblesse et de lâcheté. Tous aban- 
donnent leur maître, st le ehef des apôtres 
le renie trois fois « avec des serments exé- 
crables. » Eh bien t ce sont ces mêmes hom- 
mes que nous voyons maintenant si remplis 
d'intrépidité, courir, sans que rien ne les 
arrête, à la conquête du monde, braver mille 
fois les tortures et la mort pour confesser 
partout publiquement son nom. Comment 
ces hommesont-ils été sicomplétementchan- 
gés à quelques jours de distance ? Comment, 
si lâches du vivant mêne de Jésus-Christ et 
avant sa passion, sont ils devenus si fermes 
et si inébranlables, lorsque te Christ n’est 
plus là pour les fortifier de sa parole et de- 
son exemple? Evidemment c’est parce qu'ils 
Font vu ressusciter et remonter aux cieux, 
c'est parce qu'ils ont reçu l'effúsion de son 
Esprit divin. Mais poursuivons. 

« Cependant , » dit M. Nicolas, « nous 
n'avons pas encore vu le prodige du pro- 
dige, le succès. Ici, nous l'avouons, les ex- 
pressions manquent ponr rendre la force 
d'une telle preuve. Aussi bien nous pensons 
qu'il n’est pas très- nécessaire d'y insister, 
parce que la chose parle assez d'elle-même à 
ceux qui ont l'esprit ouvert à la vérité; et, 
quant aux autres, la cause de leur aveugle- 
ment n'est pas de celtes que les raisonne- 
ments dissipent.…. On ne fait pas voir le 
soleil; il se fait voir. 

Essayons cependant : 

L'argument qui résulte de l'établissement 
do christianisme est le plus fort, parce qu'il 
est te plus immédiat de tous les arguments : 
c’est celui que l’on appelle ad Aominem. La 
force est en raison de la résistance de celui 
auquel on l'oppose. Il s'appuie sur l'incré- 
dultté elle-même pour la convaincre. 

Vous ne croyez pas, dites-vous, à la divi- 
nité de Jésus-Christ, et vous n'y pouvez 
prendre la doctrine de la croix au sens ab- 
solu. P y a des choses dans cette doctrine 
qui, malgré tous les raisonnemonts, tous les 
faits, (ons les principes et tous les résultats, 
qu'on peut rassembler pour essayer de vous 
la persuader, vous choquent et l'empêchent 
d'entrer dans votre esprit; on a beau faire, 
vous avez heau faire vous-même, dit-s-vous, 
vous ne pouvez avnir la foi.….:, la foi réelle, 
la foi entière, la foi qui adore, qui quitte 
tout, s'il le faut, et qui meurt pour son objet. 
Je n'ai pas à rechercher fa cause de cette 
inserédutité invincible et opiniâtre. Bien cer- 
tainement elle n'est pas dans fa pure raison 
et la droite volonté, et vous en êtes bien 
moins innocent que vous ne vous le per- 
suadez. Mais enfin, quelle qu'en soit la cause, 
le fait existe ; et cette cause vous paraît ié- 
gitime et naturelle; vous nue pouvez pas 
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croire, et il vous faudra:t des miracles pour 
vous convertir. 

Soit; mais convenez cependant que ce 
christianisme auquel vous ne pouvez pas 
croire est bien plus croyable aujourd'hui 

ue lorsqu'il parut pour la première fois 
dans le monde. Vous êtes né dans son sein, 
vous l’avez trouvé tout établi; pénétré de 
ses influences, vous avez été Chrétien avant 
d'être homme, et il vous a fallu sacouer vos 
préjugés d'enfance pour cesser de l'être. As- 
surément votre disposition à l'incrédulité 
eñt été bien plus franche et bien plus.eutière 
si vous n'aviez pas éé élevé dans des idées 
chrétiennes; qu’eût-ce donc été si vous aviez 
été nourri dans un milieu tout à fait opposé? 
Ce n’est pas tout : votre incrédulité d'homme 
a encore à surnonter d'autres obstacles, à 
balancer d'autres considérations ; car, enfin, 
si le christianisme ne vous paratt pas litté- 
ralement divin, au moins est-il imposant par 
sa durée, par ses bienfails, par ses rapports, 
par ses gloires. Il existe, et il existe seul. 
Aucune autre religion ne lui est opposée. 
C'est le culte de la patrie, cest le culte des 
ancêtres, c'est le culte du monde civilisé. I} 
a pour Jui tout ce qu'il y eut jamais de 
grand, de beau, d'illusire dans le monde, et 
nous ne pouvons nommer rien de ce quia le 
plus honoré l'esprit humain sans le réveil- 
ler. Vous êtes incrédule malgré tout cela ; 
quelle serait donc votre incrédulité sans cela ? 

ue serait-elle dans un étal de choses dia- 
métralement inverse, si jamais le mot de 
christianisme n'avait sonné à vos oreilles, et 
si, nourri, élevé, formé, dans des idées, des 
coutumes, et des mœurs loutes païennes, 
vous entendiez dire pour la première fois 
qu'un supplicié veut être adoré, non pes à 
côté, mais à la place de tous les dieux, dont 
le culte brillant s'identifie avec tous les pré- 
jugés, tous les souvenirs, tous les intérêts, 
iüutes les passions, de la patrie, de la so- 
ciété, et de la nature? que l'instrument des 
exécutions, qui se dresse sur les places pu- 
bliques, doit être préféré à tout et devenir, 
dans les idées abjectes, horribles, et repous- 
santes, qu'il réveille, l’unique sujet d'étude, 
de gloire et d'affection, qui doive vous oe- 
cuper, vous absorber, jusqu'à renier tout ce 
qui n'y serait pas conforine, et à mourir au 
besoin pour le confesser? Pourrait-il se 
présenter à votre esprit el à votre bouche, 
d'autres qualifications à appliquer à cette 
doctrine que celles que lui prodiguait le plus 
grave, le plus élevé de tous les esprits, Ta- 
cite : d'abominable infamie, d'exécrable su- 
perstilion, d'odieuse el opinidire conjuration 
contre le genre humain, digne d'étre élouffée 
par tous les supplices? - 

Vous êtes incrédule, dites-vous aujour- 
d'hui, et il vous faudrait des miracles pour 
vous convertir, et votre conversion elle- 
même serait un miracle: quels miracles 
n'a-t-il donc pas fallu pour convertir le 
monde paien? et quel prodige n'a pas été 
cctte conversion? 

Car notre nature n'est pas diNérente de 
celle des autres hommes; et c’est dans le 
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même fonds d'idées, de jugements ot d'ins- 
tincis, que vous puisez votre incrédulité. 
Celle-ci ne peut même faire quelque illusion 
qu’en paraissant s'inspirer de ce sens hu- 
main, de ce sens commun, Ce que vous éprou- 
vez, Ce que vous auriez éprouvé, si la Pro- 
vidense vous avait fait naître dans le paga- 
nisme, tous les autres hommes de ce temps 
ont dû naturellement l'éprouver. Vous ĉes. 
un petit monde qui pouvez vous donner à 
vous-même l’idée de ce qu'était et devait 
être le monde entier à l'égard du christia- 
nisme, et si ce christianisme est pour vous 
aujourd'hui incroyable, il devait l'être et 
l'être cent fois plus à la société païenne, 

De là je conclus que si le christianisme est 
incroyable, il est incroyable que le monde 
entier l'ait cru naturellement. Il l’a cru, 
donc il est croyable, ou bien il a été rendu 
croyable par des caractères visiblement sur- 
naturels, par des miracles... 

Cet argument est sans réplique. 

Mais ce qui achève de fermer le cercle de 
la démonstration qui eu résulle, ce qui ne 
laisse aucune issue, je ne dis pas à la subti- 
lité, mais au bon sens, c'est ia manière dont 
le monde a cru cette chose incroyable. 

Nous l'avons vu : rien n'a porté le monde 
à croire cette chose qu'un petit nombre 
d'hommes grossiers et ignorants, qui üa- 
vaient aucune teintare des belles-leltres, 
point de grammaire, point de dialectique, 
point de rhétorique, en un mot de pauvres 
pêcheurs. Le fait est là, et s'il pouvait être 
le moins du monde ébranlé, il y a longtemps 
que l’incrédulité se serait ruée contre lui, 
tant il est aecablant pour elle. 

Or, la vraisemblance d’une chose ne peul 
venir que de deux sources : de la chose elle- 
même ^nn des moyens qui sont emnployés pour 
la persuader. Cela est évident. 

La chose en elle-même, ici, le christianis- 
me était pour le monde païen ke comble de 
l'invraisemblance ; nous nous le sommes re- 
présenté assez souvent pour qu'il soit inu- 
tile d'y revenir. C'était le plus parfait conire- 
pied de la raison d'alors, du sens paien, po- 
pulaire comme philosophique; scandale auxi 
juifs, folie aux gentils, une vraie extrava- 
gance, stultitia; plus on y réfléchire, plus on 
en restera convaincu. 

Les moyens employés pour la persuader, 
si vous failes abstraction des miracles, sonl 
à l'avenant. D'où vient cette abominable infe- 
mie, celle exécrable superstition? devail-un 
se demander : Per quelle autorité se recou- 
mande-t-elle? Quels en sont les prédicateurs 
et les garantis? Sont-ce des chefs de partis. 
ou des philosophes, ou de beaux diseurs 
D'où sortent-ils? quelles sont leurs ressour- 
ces? et qu'y a-t-il à gagner avec eux? ils 
sortent de la Judée, et du limon de la Judée: 
ils ne savent rien et ils so vantent de ne rien 
savoir: ce sont Jes pêcheurs qui ont laissé 
leurs bateaux pour courir le monde, el qui 
ne disent autre chose, sinon qu'un nomi 
Christ, supplicié à Jérusalem, est ressuscilôi 
qu'il faut les en croire, el en conséquence, 
juifs qu'il faut abondonner le culte de 105 
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3, prêtres des dieux qu'il faut renverser 
autels, philosophes qu'il faut nous 
ar parmi les ignorants, maîtres qu'il faut 
rniser avec nos esclaves, esclaves qu'il 
faut rester plus que jamais soumis à 
näftres, tous qu'il faut souffrir... Je le 
inde, l'invraisemblance d’une telle pré- 
ion eût-elle jamais rien de comparabile 
‘invraisemblance de la doctrine 


cette doctrine avait été préchée par des 
nes éclairés et illustres, on concevrait 
ne qu'ils eussent pu naturellement la 
jader; etsi Jes gens grossiers comme 
pôtres avaient prêché une doctrine dans 
ût du jour, sensuells et commode, il 
areillement à croire qu'ils n'euraient 
roduit grand effet. Dans le premier cas, 
ctrine eût tué la prédication; dans le 
nd, la prédication eût tué la doctrine. 
devait donc produire la réunion de la 
ine de la croix avec la prédication apos- 
ue 
ns doute, pour nous, qui avons vu mar- 
en suite des apôtres, les Chrysostome, 
>ssuel, et à qui dix-huit siècles de réfle- 
ont appris à saisir le rapport admirable 
doctrine chrétienne avec le mode de sa 
ication, nous n'en sommes pas offusqués: 
avant qu'elle se fût établie, tout enve- 
‘e qu’elle était de ses propres mystères 
Mliqués, et plus encore des calomnies 
s faux jugements qu'elle soulevait dans 
ganisme, n'ayant, pour sauver lo scan- 
et la folie de sa croix, que des apôtres 
ən étaient la vivante image et qui au- 
ıt compromis la plus vraisemblable, la 
séluisante des doctrines, il est impos- 
d'imaginer rien de plus impropre à se 
jour. L'invraisemblance de la doctrine 
invraisemblance de la prédication se con- 
aient, s'accroissaient réciproquement 
r produire le plus parfait chef-d'œuvre 
vraisemblance. 


is donc que ce n'est pas la vraisem- 
ve qui a ouvert les voies au christianis- 
el qu'au contraire elle les lui fermait, 
a pu le faire percer et pénétrer si large- 
, Si ce n'est la vérité, sa propre vérité, 
à-dire sa divinité, plus forte que tout, 
créant elle-même des moyens miracu- 
pour arriver à sa fin, ou créant directe- 
_ cette fin sans miracles, par un seul 
grand miracle? 


| trouver ailleurs que dans l'essence du 
lianisme lui-même, et dans une action 
-humaine, le secret d'un triomphe aussi 
urvu de moyens humains, aussi en dé- 
e tous les obstacies humains, et d'un 
phe aussi complet, aussi rapiae, aussi 
ble 


ICHARISTI£. — On pourrait démontrer 
inité de Jé<us-Christ par les sacrements 
Eglise et par l'ensemble de tous les sa- 
ents. En effet leur institution prouve 
connaissance tellement surhumaine de 
ture déchue et des moyens de la réin- 
+ dans sa perfection originelle , que ce 


n'est pas un homme , meis un Diou qui seut 
a pu les établir. Leur permanence à son tonr 
accuse assez la puissance , l’action surpatu- 
relle qui seule a pu les maintenir depais deux 
mille ans , en même temps qu'elle fait voir 
par leurs fruits pratiques leur hermanie par- 
faite avec tous les hesoins de la nature hu- 
maine , tandis que toules les traditions de 
l'humanité nous montrent également leur 
accord frappantavec toutes les eroyances re- 
lixieuses de l'antiquité qui en était comme 
le prélude, la figure et le symbole. 

Mais entre tous les sacrements celui del’ Eu- 
charistie surtout révèle d’une manière plus 
manifeste encore la divinité de son fondateur, 
Plus il semble incroyable aux sens et à l'es- 
prit de l'homme, plus illes choque et les 
révolte, et plus ila fallu évidemment un 
pouvoir surnaturel et divin non:seulement 
pour le faire recevoir , mais surtout pour le 

erpétuer depuis vingt siècles, comme le 
oyer et le centre de la piété catholique, 
comme le principe vivant de toute l’institn. 
tion chrétienne. Venir dire à l'humanité 
tout entière qu'on la nourrira de sa chair 
et qu’un la désaliérera de sen sang, que le 
pain et le vin consacrés ne sont plus ce qu'ils 
paraissent à nos yeux , mais bien le corps 
et le sang glorifiés du Sauveur qui, sous ces 
espèces sensibles, nous nourrit de sa propre 
substance ! Venir olfrir au genre humain ua 
tel dogme et le lui faire recevoir aveo a- 
mour , n'est-ce pas là un premier miracle ? 
Maintenir , perpétuer depuis deux mille 
ans bientôt ce dogme au sein de l'élite de 
l'humanité , le faire admettre par les plus 
grands génies comme par les saints, par les 
esprits les plus superbes comme par les hum- 
bles , n'est-ce pas là un second miracle qui 
ne peut être que d’un Dieu? Mais le comble 
du miracle , c'est qu'à mesure que la science 
s'élève et approfondit toutes choses, l’homme 


reconnaît que ce dogme , d'abord en appa- . 


rence si choquant, est au contraire en har- 


monie parfaite avectout ce que nons savons, 


de la nature, dont l'essence invisible ne se 
révèle jamais que sous l'espèce sensible da 
phénomène ; que ce dogme concorde d'une 
manière prodigieuse avec toutes les tradi- 
tionsreligieuses , liturgiques et même phie 
losophiques du monde antique tout entier ; 
que co dogme enfin est réellement ot en vè- 
rité le centre actif et fécond , le foyer vivant 
où toute âme va se renouveler , puiser la vie 
divine etavec elle toutes les vertus d'abnésa- 
tion, d'humilité, de dévouement, de charité 
d’onction et de sacrifice. Le comble du mi- 
racle et ce qui montre vraiment l’œuvre d’un 
Dieu , c'est qu’à mesure que le cœur et l'es- 
prits'épurentau contactdecesacrement divin, 
on aperçoit peu à peu briller comme des 
jueurs splendides uno iHumination qui y 
révèle dans sa mystérieuse ohscurité , 1a 
signification profonde , infinie de cette ins- 
titution sacramentelle. Nous y voyons cn 
effet , non pas seulement les figures , mais 
le principe même de l'unité qui relie toutes 
les créatures entre elles en les reliant à Dien ; 
nous y voyons, non pas le symbole , mais l 
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réalité de cet'aliment spirituel qui nourrit  subcælo est, citra controversiam admitiuntur, 


l'homme de la substance même de Dieu, sa ` 


raison de la raison divine , son cœur de l'a- 
mour divin ; nous y voyons enfiu l'apo- 
théose , la glorification, la transfisuration 
de l’humanité tout entière en Dieu, par la 
communion de tous ses membres entre 
eux. 

Mais il faut s'arrêter , car nous avons ici 
les abîmes de l'infini , et c'est là la démons- 
tration suprême de la divinité de celui qui a 
institué ce sacrement , ou plutôt qui s'est 
fait sacrement lui-même, pour se donner , 
sous ces apparences visibles, en holocauste , 
en nourriture el en amour au genre humain 
tout entier ; continuant ainsi au fond du 
tabernacle, et sous le voile de l’hostie la vie 
du Calvaire : deux fuis Dieu , par sa vie ter- 
restre sur les rives de la Judéeet par sa vie 
universelle dans l'Eucharistie où il embrasse 
à la fois tous les temps, tous les mondes 
pour les résumer dans l'éternité , dans le 
ciel. l 

EVANGILES. — Comme toutes les preuves 
historiques de la divinité de Jésus-Christ 
ont pour hbase l'authenticité des Evangiles 
qui les rapporte, nous ne saurions trop in- 
sister sur ce point. Déjà nous avons établi 
cette authenticité aux articles ECRITS , ANCIEN 
et Nouyæau TESTAMENT, nous voulons y re- 
venir ici de nouveau pour la mettre en de- 
hors de toute contestation par des faits irré- 
fragables et plus claires que la lumière du 
jour. 

Ajoutez aux faits que nous allons exposer, 
ta garantie constante d'authenticité qui ré- 
sulte du contrôle de toutes les Eglises catho- 
liques entre elles, de celui des hérétiques et 
des schismatiques, des Juifs et des païens, 
eontrôle universel qui n’eût pas permis d’al- 
térer une seule lettre de l'Evangile, sans qu’à 
l'instant un cri unanime eût dénoncé cette 
altération au monde entier. 


Pondant dix-huit siècles consécutifs aucun 
auteur païen ou juif n'a jamais mis en doute 
l'authenticité des écrits évangéliques et apos- 
toliques. Les deux plus mortels ennemis du 
Christ, Celse et Julien, lui rendent témoi- 
gnage. Celse qui vivait du temps même de 
ceux qui les avaient vu écrire, cite à profu- 
sion les quatre Evangiles. (Introduction aux 
livres de l'Ancien et du Nouveau Testament 
at J -B. GLame, t. V , p.200-204.) — Et Ju- 
ien l’Apostat renvoie les Chrétiens expliquer 
Luc et Maithieu (epist. #2), et dit qu’il ne 
voit la divinité de Jésus établie ni « dans 
Paul, ni dans Matthieu, ni dans Luc, ni 
dans Marc, mais dans Jean qui doit être 
reyardé comme la source de tout le mal.» (S. 
CYRILL. Contra Jul.) 

Eutre ce double témoignage païen se place 
le savautOrigène qui, néen 185, quatre-vingt- 
sept ans à peine après la publication du der- 
nier Evangile, celui de saint Jean, dit dans 
son Commentaire sur saint Matthieu qu'il y 
à quatre Evangiles qui sont seuls reçus sans 
contestation dans toute l'Eglise qui est sous 
le ciel, quæ sola in universa Dei Ecclesia, que 


celui de saint Matthieu , celui de saiut Mare, 
celui de saint Luc et celui de saint Jean. (In 
Matth.) 


Au reste, les ċritiques les plus sceptiques 
avouent eux-mêmes aujourd’hui que les 
quatre évangélistes étaient, reçus dans taute 
l'Eglise au commencement du m° siècle, 
cent ans à peine après la publication de 
l'Evangile de saint Jean, c'est-à-dire pres- 
que du vivant de ceux qui l'avaient vu rédi- 

er. Bornons-nous donc à constater leur au- 
{henticité antérieure. 


Dans notre patrie, à Lyon, un arrière- 
disciple de l'évangéliste saint Jean lui-même, 
saint Irénée, né en 120 , ou 28 ans seulement 
après la publication de ce dernier Evangile, 
connaissait tous les faits de la vie de Jésus. 
Christ par ceux qui les tenaient directement 
de la bouche même des témoins oculaires, 
«Oui,» dit-il à Florin, qui avait été avec lui 
auditeur de saint Polycarpe, «je vois le lieu 
où enseignait notre saint maître ; je le vois 
entrer et sortir avec cette majesté qu'il gar- 
dait dans sa démarclie , je crois encore assis- 
ter avec le peuple aux célestes entretiens où 
il nous racontait de quelle sorte il avail 
vécu avec Jean et avec d'autres disciples, 
où il nous parlait des miracles de Jésus- 
Christ, de ses exemples, de ses discours qu'il 
avait recueillis DE LA BOUCHE MÉME de ceus 
qui avaient eu le bonheur DE voir LE VERBE 
INCAaANÉ. Je bénis Dieu qui me donna das- 
sister, dans un âge encore si tendre, à ss 
admirables leçons; je les écoutais avec avi- 
dité ; je les gravais, non sur des tablettes, 
mais dans mon cœur, cÙ. par la grâce de 
Dieu, je les conserve ineffaçables et les re- 
passe sans cesse dans mon esprit. ( Oper. S. 

renæi.) 1l cite ailleurs plusieurs aulres dis- 
ciples des apôtres qui lui avaient rapporté 
les faits de la vie de Jésus qu'ils tenaient di- 
rectement des témoins oculaires. (Adv. heres. 
c. 33.)— Eh bien ! cet élève du disciple même 
da saint Jean atteste que les apôtres el leurs 
disciples «ayant d'abord prêché l'Evangile, 
l'ont mis ensuite par écritet nous lont trans- 
mis. C'est ainsi que saint Matthieu a publié 
ehez les Hébreux un Evangile, dans leur 
langue maternelle, pendant que Pierre el 
Paul prêchaient à Romeet y fondaient!’ Eglise. 
Mais après leur départ, Marc, disciple et in- 
terprète de saint Pierre, nous a transm:s par 
écrit ce que Pierre prêchait , tandis que 
Luc, compagnon de Paul, transcrivait l'E- 
vangile annoncé par lui; après cela, Jean le 
disciple du Seigneur, qui s'était reposé sur 
son sein, écrivait aussi un Evangile pendant 
sun séjour à Ephèse en Asie. Il n’y a donc 
pas plus de quatre Evangiles , et il ne peut 
pas non plus y en avoir moins. Telle est la 
certitude de nos Evangiles que ies hérétiques 
mémes leur rendent témoignage, el que chacun 
d'eux y cherche un appui pour sa doctrine. 
Les Ebionites qui se servent du seul £vancils 
de saint Matthieu , peuvent être convaincus 
par ce mêwe Evangile qu'ils ont des senti- 
ments erronés sur Notre-Seigaeur. Marcion, 
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relranche plusieurs choses de l'Evangile 
aint Luc et blasphème contre Dien, peut 
réfulé par les endroits même qu'il a con- 
rés. Ceux qui distinguent Jésus el le 
ist, qui disent que Jésus a souffert pen- 
| que le Christ est demeuré impassible, 
rraient se corriger s'ils lisaient avec 
ur l'Evangile de saint Marc qu'ils admet- 
. Les disciples de Valentin reçoivent l'E- 

ile de saint Jean dans touts son inté- 
; il est donc facile de leur prouver qu'ils 
lisent quo des faussetés. Or, puisque nos 
ersaires eux-mêmes rendent témoignage 
Evangiles, et s'en servent, la preuve que 
s eu tirons contre eux est certaine etin- 
ihle.» (Adv. heres.,|l.1, c. 1.) Indépendam- 
ıt des quatre Evangiles, saint Irénée cite 
Jre presque tous les autres livres du Nou- 
u Testament; ainsi l'authenticité des écrits 
ngéliques et apostoliques était invincible- 
tet universellement établie , par les héréti- 
s eux-mêmes, quatre-vingls ans à peine 
ès la publication de l'Evangile de saint 
1, c'est-à-dire du vivant méme de ceux 
l'avaient vu écrire, et du témoignage des 
imes qui connaissaient tous les détails 
a vie du Christ par ceux-mêmes qui les 
jent directement. des témoins oculaires. 
n Afrique, qu'oppose Tertullien aux 
tiques? L'autbenticié universellement 
nnue des écrits apostoliques et évangé- 
es, prouvée par l'existence même des 
graphes: « Voulez-vous les voir de vos 
x, » dit-il,e parcourezles Eglisesapostoli- 
s où président encore, el dans les mê- 
places, les chaires des apôtres, et où 
s propres lettres originales sont gardées 
ses à haute voix? Voyez ce qu'ont reçu 
Paul les Corinthens, les Ephésiens, ce 
innoncent les Romains, à qui Pierre et 
W ont laissé l’Evangile signé de leur 
g- Nous avons encore les Eglises fon- 
s par Jean. C'est ainsi que l'on recon- 
t la source de tous les autres livres. 
ce ne sont pas seulement les Eglises 
stoliques, mais toutes les Eglises qui 
* sont unies par le sceau d'une mê- 
foi, qui possèdent l'Evangile de saint Lue 
sa naissance. La foi est insinuée des 
res par Jean el Matthieu, et elle nous 
réitérée des apostoliques, par Luc et 
c. ( De preæscript. n. 36; Contr. Marcion. 
tv, C. 5,4, c. 2.) Ainsi toutes les Eglises 
‘univers possèdent les mêmes écrits 
igéliques et apostoliques, et la preuve 
rielle de leur authenticité , c'est-à-dire 
utographes de leurs auteurs. » 
ins le même iemps saint Clément d'A- 
ndrie (Strom., lib.1"’.) et Théophile d'An- 
16 (Ad Autolycum, |. n et ni) parlent des 
re Evangiles universellement admis, ct 
citent dans leurs ouvrages comme au- 
d`écrits dont l'autorité est hors du 
léger doute. Ainsi de l'Asie Mineure 
ome et aux Gaules, route parcourue 
saint irénée, qui avait visité la moi- 
u mondechrétien, en Afrique, dans loute 
rie eten Egypte, où écrivaient Tertullien, 
vphile d'Antioche, et Clément d'Alexan- 
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drie, jusqu'aux frontières de l'empire des 
Parthes, où était reçue la version syria- 
que, dite des Peschito, qui est antérieure 
au n° siècle et contient nos quatre Evan- 
iles; sur les trois continents alors connus, 
a même authenticité est partout universel- 
lement irréfragable. 


Mais remontons plus haut encore. Mu- 
ratori trouva dans la bibliothèque de Milan 
un manuscrit authentique comprenant Île 
catalogue de tous les livres du Nouveau 
Testament, et qui n’est pas postérieur de 
cinquante ans à la publication de l'Evangile 
de saint Jean, puisque celui gui l’a dresséin- 
dique lui-même fe pontificat de Pie I” 
comme le temps où il écrivait. Il y a plus, 
saint Justin, né en Palestine, l'an 103, c'est- 
à-dire quatre ans avant la mort de saint 
Siméon. témoin oculaire, et qui a nécessai- 
rement vu en Palestine une multitude de 
personnes qui avaient vécu avec ce proche 

arent de Jésus-Christ, et même avec saint 

ean, autre témoin oculaire, mort en 104 
seulement, saint Justin qui visita Rome, 
l'Italie, l'Égypte et l'Asie Mineure, dit dans 
son Apologie publique ( Apolog. 1, n.66, 67), 
adressée à l’empereur Antonin: « Le diman- 
che tous les Chrétiens qui habitent les villes 
et les campagnes se réunissent dans un 
même lieu, et on lities Mémoires des apô- 
tres : Commentaria apostolorum. « Or, » 
ajoute-t-il, « ces Mémoires des apôtres est 
ce qu’on nomma Erangiles el sont com- 

osés, les uns par les apôtres, les autres par 
es disciples des apôtres. » Puis il cite tous 
les principaux passages qu'on retrouve 
mot à mat dans les quatre Evangiles. (/bid., 
8 15, 16. ) Voici donc les Evangiles lus pu- 
bliquement dans les assemblées des Chré- 
tiens, quarante ans après l'apparition de 
celui de saint Jean et du vivant de presque 
tous ceux qui l'avaient vu écrire. 


Remontons encore et jusqu'aux contem- 
porains des apôtres. 


Papias, contemporain et disciple de saiut 
Jean, rassembla avec la plus graude sollici- 
tude toutes les traditions sur les discours et 
les actes de Jésus-Christ et les réunit en 
cinq livres intitulés; Explications des dis- 
cours du Seigneur, qui existaient encore au 
xu’ siècle. « Quand je rencontrais, » dit-il, 
« quelque ancien qui eût vécu avec les 
apôtres, je m'informais avec soin de ce 
qu'ils avaient enseigné, de re qu'avaient dit 
André, Pierre, Philippe, Thomas, Jacques, 
Jean, Matthieu, ou quelque autre disciple 
du Seigneur, de ce qu'avaient dit enfin Aris- 
tion et Jean, prêtres, lesquels élaient aussi 
au nombre des disciples du Seigneur. » Il 
ajoute : « Jean me disait que Marc, qui était 
interprète de Pierre, avait écrit tout ce qu'il 
cnnservait dans sa mémoire avec exactitude, 
mais non dans l'ordre dans lequel le Sei- 
gneur l'avait dit ou fait, car il ne l'avait ni 
entendu, ni suivi, mais, comme je l'ai dit, à 
avait accompagné Pierre, qui faisait ses ins- 
tructions suivent le besoin de ceux qui l'é- 
coutaient, sans s'atiacher à un arrangement 
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régulier des discours du Scigneur. Ainsi 
Marc n'a nullement eu tort d'écrire ainsi 
certaines choses d’après ses souvenirs, puis- 
que son unique soin fut de n’en rien omettre 
e ce qu'il avait appris et de n'y rien chan- 
ger. » (Eusèpe, Hist. eccles. lib. m, c. 39.) 
Papias raconte ensuite que saint Matthieu a 
écrit son Evangile ea hébreu et alteste l'au- 
ihenticité de celui de saint Luc (lbid), el ce- 
la du vivant de ceux qui avaient pu les voir 
écrire et peu de temps après que saint Jean 
écrivait le sien. Est-ce clair et formel? 
Saint ignace d'Antioche, disciple et con- 
lemporain de saint Jean l'Evangéliste et 
ordonné par saint Pierre, plus de quarante 
ans avant Va mort de saint Jean, atteste, dans 
son épftre aux Philadelphiens, que la lecture 
publique des Evangiles et des écrits aposto- 
liques existait dès ce moment. II dit qu'il « a 
recours à l'Evangile, comme à la chaire de 
Jésus-Christ, et aux apôtres comme au 
presbytère de l'Eglise, » désignant par là ces 
eux parties du Nouveau Testament dont à 
cite plus de cinquante passages dans ses 
épttres aux Smyrniens et aux Ephésiens. 
Ceite môme année, saint Polycarpe, contem- 
porain et disciple de saint Jean et ordonné 
par lui évêque de Smyrne, vingt ans avant la 
publication du dernier Evangile, qui avait 
conféré avec les apôtres et d’autres personnes 
ui avaient vu le Christ, reproduit dans son 
piire aux Philippiens de nombreux passa- 
es du Nouveau Testament, et uolaminent 
es Evangiles de saint Matthieu, de saint 
Marc, de saint Luc des Actes des upôtres, 
de la I° Epttre de saint Pierre, de la [°° de 
saint Jean, de la 1" aux Corinihiens et de 
celles adressées auz Galates etaux Ephésiers. 
Ces deux martyrs, qui tenaient eux-mêmes 
les faits de la vie du Christ de mille témoins 
oculaires, moururent l'an 106, c'est-à-dire 


lorsqu'eéxistaient encore de ces témoins ocu- 


laires. 

L'Evangilo de saint Jean lui-même fut 
écrit, pour ainsi dire, à la face du monde 
entier, car il ne ie commença qu à la solli- 
eitation des fiièlss et des évêques d'Asie, 
après un jeûne et des prières publiques. 
L'autographe ile saint Jean était encore cone 
servé à Ephèse au moins au 1v° siècle, 
comme l'atleste Pierre d'Alexandrie, 

Nous sommes en présence de la rédaction 
des Evangiles. Est-ce assez? 

Il nous faudrait vingt volumes si nous 
voulions citer tous les témoignages. Alhena- 

ra:, philosophe d'Athènes converti à la 
ecture des saintes Ecritures qu’il lisait pour 
réfuter le christianisme, contient ‘dans ses 
écrits des passages de tous les livres du 
Nouveau Testament, des Evangiles, des Ac- 
tes des apôtres et des Epitres. (ROSSIGNOL, 
Lettres sur Jésus-Christ, t. II, p. #8 à 52.) 
La lettre des martyrs de Vienne et de Lyon 
renferme de nombreuses citations de tous les 
écrits évangéliques et apostoliques. (/bid, 
te II, p. 52.) Sous Trajan, ceux qui allaient 
annoncer Jésus-Christ dans les contrées loin- 
taines emportaient avec eux les Evangiles. 
tEvses. Cæsar.) Mais consullons les hérétie 
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es eux-mêmes et les patens. Tatien, assy- 
rien très-instrait cite, dans son Oratio con. 
tra Græcos, les Livres saints el fait le Diale 
seron ou collection des quatre Evangiles, 
Valentin reconusît l'authenticité de tous les 
écrits évangéliques et apostoliques, bien 
qu'il préfère surtout l'Evangile de saint Jean, 
(Inen., Ado. hares., lib. x, Præf., c. 1,9, 3, 
8, l. mm, ©. 11.) Marcion confesse que les 
Evangiles ont été rédigés par saint Matthieu, 
saint Marc, saint Luc et saint Jean, hien 
qu’il donne la préférence au troisièine. (Ten- 
TULL.) Heracléon fait un commentaire sur 
saint Jean, un autre sur saint Lac et cite 
saint Matthieu. Théodote rapporte de longs 
passages de chauun deš quatre Evangiles. 
(CLrm. Alex.) Ptolémée cite saint Jean et 
saint Matthieu. Marcion reproduit saint Mat- 
thieu, saint Marc et saint Luc (S. Inen.) Bar- 
desane, qui com posa vingt-quatre livres sur 
l'Evangile (Eusèbe, citant Agrippa Castor), 
admettait tous les écrits de l'Ancien etdu 
Nouveau Testament.(£ripa.hæres. 654.) Enfin, 
le païen Ceise Objecte aux Chrétiens les faits 
qn'il emprunte, dit-il, lui-mêree « à l'Evan- 
gile » et contient de nombreux passages de 
saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint 
Jean. Au reste le zèle etia vigilance des 
Chrétiens pour ce dépôt sacré de leurs Livres 
saints va si join qu'une altération de Mar- 
cion soulève l'indignation publique; que 
saint Spiridion proteste au milieu de l'ógli- 
se, se lve et s’en va, à la vue de tout le peu 
ple, parce que Triphylle s'était permis de 
substituer le scimpodium (lit somptueut), à 
celui de grabatum {lit ordinaire); et que 
saint Jean dépose un prêtre d'Asie pour avoir 
supposé un voyage de saint Paul. 

Qu'on n'aille pas croire surtout que ces 
témoignages éclatants de l'authenticité des 
écrits évangéliques etapostoliques s arrêlen 
même à l’époque de la rédaction de f Evan- 

ile de saint Jean. Quelques faits prouveront 
facilement le contraire. 

Eusèbe de Césarée atteste qu'avant la 
rédaction de saint Jean, les évangiles de 
saint Matthieu, de saint Marc et de saint Luc, 
étaient universellement reçus. | 

Plusieurs années avant l'Evangile de saint 
Jean, Hermas, dont saint Paul fait mention 
dans sun Eplire aux Romains, publiait le 
Pasteur dont plus de quarante passsges somt 
littéralement inspirés par la lecture du Nou- 
veau Testament, moins les écrits de sami 
ae qui n'étaient pas encore parus.— (LanD- 
NER. 

Vingt-cinq ans au moins avant l'Evangile 
de saint Jean, saint Barnabé qui, selon la 
tradition, fut lun des soixante-douze dis- 
ciples de Jésus-Christ, c'est-à-dire témoin 
oculaire, qui évangélisa la Syrie et l'Asie 
Mineure de l'an bb à 52,le même qui, aussilôl 
après la résurrection, vendit ce qu'il possé- 
dait et en apporta le prix aux pieds des 
apôtres (Act. 1v, 36, 37; xv, 35-40 ); saini 
Baraabé écrivit une épitre authentique 
qui contient plus de trente citations de saini 
Matthieu, des Actes des apôtres, des Epitres 
de saint laut, de saint Pierre, gte., avec lit- 
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tion habituelle selon qu'il est écrit. (Ros- 
OL, Lettres sur Jésus-Christ, L. Ul, p. 60, 


ente ans environ avant l'Evangile de 
t Jean, saint Clément de Rome, ordonné 
ue par les apôtres, disciple de saint 
, et dont ce dernier parle dans son Ept- 
lux Philippiens (1v, 3), publia des épitres 
etrouvent plus de quarante allusions ou 
ions directes de saint Matthieu, saint 
n Saint Lue, des épttres de saint Jacques, 
int Pierre et de saint Paul qu'il noinme 
lisant à l'Eglise de Corinthe : « Prenez 
tre du bienheureux Paul, apôlre. Que 
: écrit-il au commencement? » etc. Et 
urs : «Jésus-Christ dit dans l'Evangile » 
ente-cinq à quarante ans avant la pu- 
tion de l'Evangile, des Eyîtres et de 
pcalypse de saint Jean, lorsque les Actes 
apôtres, la moitió des Eplires de saint 
et celle de saint Jude n'existaient pas 
re, C'est-à-dire à peine au milieu de la 
de de la composition des ouvrages évan- 
lues et apostoliques, Saint Jacques le 
, parent de Jésus-Christ et premier 
ne de Jérusalem, combat dans son Ept- 
l'abus que plusieurs faisaient de ce 
rait écril saint Paul sur la foi et les œ:1- 
Saint Pierre cite ce qui a déjà parn des 
es de saint Paul. (7 Petr. iu, 16.) Et 
émoignages de témoins oculaires ont 
vingt-cinq ans après Jésus-Christ el 
ente-cing ans avant la mort de Siméon, 
n de Jésus, évêque de Jérusalem, et qui 
vu tous les actes de la vie du Christ, 
h-dire environ ux DpemrsiècLe AVANT 
AT DES TÉMOINS OGULAIRRS. 
a suffit-il, surtout lorsqu'on sait qu'un 
rt officiel et gouvernemental avait été 
vé per Pilate à l'empereur Tibère rela- 
yent à ce qui s'était passé à l'égard de 
ÿ-Christ, en y joignant les documents, 
ne c'était la coutume pour lesexécutions 
rquables (Rossienor, Lettres sur Jésus- 
4, €. 1, p. 265, etc.); et que ces docu- 
s ofliciels établissaient les preuves de 
inité de Jésus-Christ (TERTULL., Apolo- 
‘une manière si notoire que Tibère , et 
lui Adrien et Alexandre Sévère, a:lu- 
le Christ comme un Dieu ? (Lampain., 
rand.) Ces documents élaient telle- 
auihentiques, qu'en 138, saint Juslin 
ant sa première A pologie (c. 18) à lem- 
r lui-même, et à ses fils adopuis, leur 
n parlant de la vie, dela mort et des 
‘es de Jésus-Chrisl : « Vous connaissez 
les choses d'après les artes qui ont 
digés du temps de Pilate » ({bid.); et 
l’an 200, dans son Apologie adressée 
ament aux gouverneurs, Turtullien 
+ : « Au reste, vous savez tout cela ; 
chrétien au fond de son âme, a tout 
cé à Tibère, qui était alors empereur. » 
get. c. 21.) 11 y a plus : les païens 
mes en proclamaient l'authenticité, 
sv° siècle, au troisième interrogatoire 
artyr Audronce à Anszarbe en Cilicie, 
sverneur .Nnmérieo Masime Jui dit: 
ais-Llu pas que celui que tu invoques 
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(Jésus-Christ) fut mis ea croix par l'auto- 
rité du gouverneur nommé Pilate, et que 
nous en avons les actes. » Ces actes publics 
existaient encore du temps de Théodose. On 
les consulta sous le pontificat et par l'ordre 
de Jules I”, qui monta sur le Saint-Siége en 
337, et c’est d'après eux qu'on fixa au 95 
décembre le jour de la naissance sde Jésus- 
Christ (Rational liturgique). Saint Chrysos- 
tome atteste qu'ils se voyaient encore de son 
temps, c'esl-à-dire vers le v° siècle. (Saintr- 
RÉAL) 

Ainsi ces inaombabhles témoignages, dont 
l'authenticité est avérée depuis le jour même 
de leur rédaction et un demi-siècle avant la 
mort des témoins oculaires, afficiellement 
recueillis par les paiens eux-mêmes et de 
leur propre aveu, subsistent dans leurs ar- 
chives cing siècles encore après. 

A côté de ces témoignages écrits, des mil- 
liers de martyrs viennent, pour attester les 
mèmes faits, donner le témoignage de leur 
sang volontairemeut répandu daus les plus 
borribles supplices, à Rome, l'an 6#, c'est- 
à-dire quarante-trois ans avant la mort des 
témoins oculaires ; à Jérusalem, trente ans 
encore plus tôt ou soixaute-treize ans avant 
la mort des derniers témoins oculaires. Saint 
Etienne fut lapidé l'année méme de lascen- 
sion de Jésus Christ, et Paul, son persécuteur, 
devint leprincedes apôtres, et 8,000 hommes 
se converlirent en deux fuis au cœur même 
de Jérusalem, dix jours après l'ascension. 
Est-ce enlin assez de preuves, et peut-nu 
remonter plus haut, lorsqu'il n'y a pas dix 
jours que le Christ élait encore sur la terre? 

Une des preuves les plus palpables de Pau- 
thenticité des Evangiles, consiste à montrer 
dans tous les livres contemporains les ia- 
nowbrables fraziwents qui en sont cités, el 
qui, rapprochés lesuns des l'auitres suffiraient 
pour recomposer le Nouveau Testament tout 
entier: preuve malérielle que non-seulement 
ces Evangiles existaient, mais que déjà ils 
étaient reçus et vénérés partout. Un grand 
nombre d'érudits ant dépouillé les livres 
contemporains et ont fourni cetie preuve 
par les citations qu'ils en ont extraites. Ne 
pouvant les suivre ici dans les détails, nous 
nous bornerons aux passages suivants de 
M. Rossignol qui les résument. (Lettres sur 
Jésus-Christ.) « Avant de citer les textes, » dit- 
il, « nons devons avertir que nous ne sortirons 
pas des deux premiers siècles de l'ère chré- 
tienne. Nous consentirons à laisser de côté 
Minutius Félix, les fragments d’Apollonius, 
de Caius, des anonymes, d'Astérius Urbanus, 
d'Alexandre, évêque de Jérusalem. — Nous 
voulons négliger saint Hippolyte, Ammonius, 
Tatien, Julius-Africanus,Origène,ssintFirmi- 
lien, Judas, Proculus, Geminianus, Tryphon, 
Noétus, Grégoire de Néocésarée, Denys d'A- 
lexandrie, Cyprien de Carthage, Novatus, 
Denys de Rome. — Nous n'invoquerons pas 
Comumodianus, Malchien, Anatole, Théog- 
noste, Théonas, Pierius d'Alexandrie, Dorae 
thée d'Antioche , Victorinus le Germain, 
Méthodius d'Olympe en Lycie ; Lucien, prê- 
{re d'Antioche; Mésychius, évêque d'Egypie;. 
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Philoromus, receveur général à Alexandrie, 
vi tous, au mI’ siècle, déposent en faveur 
e l'authenticité de l'Evangile. C’est une 

armée rangée en bataille, que nous licencions 

sans regret; il nous suffit de quelques vieux 
soldats des temps apostoliques, pour défen- 
dre la cité de Jésus-Christ. 

Avant Marcion, qni, en 138, mutilait l'E- 
vangile et les Epîtres de saint Paul (EPIPHAN., 
hæres. #2), le Nouveau Testament, tel que 
nous l'avons, était généralement connu et 
lu. Irénée nous assure que les disciples de 
Valentinius, florissant en 120 (Cave, Hist. 
lict., p. 50), appuyaient leurs opinions sur 
les textes des Evangiles et des écrits apos- 
ioliques (S. Irex., lib. 1, 3, note 6); et Jus- 
tin, martyr, dit à l’empereur et au sénat, que 
les Evangiles, les Mémoires des apôtres et 


de leurs compagnons, étaient publiquement . 


lus dans les assemblées chrétiennes, le jour 
du Seigneur. (Jusrix.,Apol. 1, p. 331, C. D., 
p. 99.) En 119, sous Trajan, ceux qui allaient 
annoncer Jésus-Christ dans les contrées loin- 
taines, emportaient avec eux les saints 
Evangiles. (Euses.. Cæser.) Ignatius, qui fut 
honoré de la couronne du martyre, an 407, 
arle de la collection des Evangiles et des 
pitres. (Epist. ad Ephes. c. 12.) — Avant la 
rédaction de saint Jean, mort en 100, celles de 
saint Matthieu, de saint Marc et de saint Luc 
étaient généralement connues.{Euses. Cæsar.) 
On sait que Jacques le Juste, tué en 62, com- 
bat dans son Epitre l'abus que plusieurs per- 
sonnes faisaient du principe de saint Paul, 
relatif à la foi et aux œuvres, et nous avons 
vu, plus haut, que saint Pierre en appelle 
aussi aux lettres de l’Apôtre des nations. 
Nous sommesdans l'atmosphère apostolique, 
en présence des évangélistes, écrivant à la 
hâte lenrs pages immortelles. Vous voyez 
donc bien qu'elles étaient sues de tous les 
Chrétiens, même avant la première moitié 
du n° siècle. Bien plus, l'Evangile étaitconnu 
avant sa rédaction; car Matthieu ne fit le 
sien qu'à la prière des Juifs convertis, dont 
beaucoup avaient été, comme lui, témoins 
des merveilles du Sauveur; et saint Marc 
céda aux instances des fidèles de Rome; de 
sorte qu'on pourrait affirmer que les évan- 
gélistes ne pouvaient écrire que ce qui leur 
était demandé, que ce qui était de notoriété 
publique: la foi précéda la rédaction. 

Ces expressions générales sont déjà d’une 
importance majeure, un livre que personne 
ne rejelle est authentique; mais cette vague 
‘reconnaissance ne nous sufht pas; il faut 
voir l'influence de l'Evangile sur les écrits 
des premiers siècles. 

Les mots du Nouveau Testament ont été 
jucrustés, comme des perles, dans Îles com- 
positions littéraires des deux premiers siè- 
cles; nous eu offrirons quelques traces à vos 
regards... 

Nous n'avons d’Athénagnras que deux 
pièces; et ces deux seules pièces rappellent 
tous les livres du Nouveau Testament, l'E 
vangile, les Actes des apôtres, les Epitres. 
Que serait-ce donc, si, sans sortir de l’épo- 
que où nous ayons voulu nous renfermer, 
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nous dépouillionsdeleurs emprunts évangé- 
liques, Tertullien, Clément d'Alexandrie, 
voire même Théophile d'Antioche, dont‘il ne 
nous reste pourtant qu'une réponse an docte 
Autolycus qui l'avait provoqué? Je n’avanre 
rien qui nesoit vrai, en affirmant qu'on re- 
trouverait l'Evangile en fouillant, quelques 
heures, le terrain de la tradition... 

Un des plus illustres contemporains d'A- 
thénagoras était Irénée, Grec de naissance et 
apôtre des Celtes. L'in-folio de ses OEuvres 
est aussi un temple tout rempli de l’Evan- 
gile; on y voit partout les personnages 
apostoliques : partout on y entend leur lan- 

aze et comme un éclatant éch9 de la Bonne- 

ouvelle. Toutefois nous laisserons en- 
core saint frénée;: c'est une autre géuéro- 
sité qui ne nous coûtera guère, il nous snf- 
fit de la paze sanglante que, sous Marcus- 
Antoninus, les martyrsde Vienne et de Lyon 
adressèrent à leurs frères de Phrygie. Ce 
précieux lambeau d’une lettre écrite en 
grec du fond des Gaules en Asie, porta des 
traces évidentes des Evangiles de saint Luc 
et de saint Jean, des Actes des Apôtres et ile 
la plupart des Epttres de saint Paul... 

Vers le même temps, vivait Tatien, autre 
polythéiste, qui laissa la religion des gen- 
tils quand il eut connaissance de nos Livres 
saints; c’est lui-même qui le dit, dans le seul 
de ses ouvrages que le temps sit épargné. Cet 
Assyrien était un illustre voyaseur qui avait 
visité les nations, étudié à Rome les sciences 
etles arts, et qui connaissait à fond la lan- 
gue d'Athènes. Le reste de sa vie ne nous 
intéresse pas ; inscrivons seulement sur nos 
tablettes son Discours contre les gentils, où 
les Livres saints sont cités, et le Diatessaron, 
sorte de collection harmonique des quatre 
Evangiles. N'est-ce pas là une preuve assez 
énergique en faveur de l'existence du Nou- 
veau Testament? n 

Passons encore respectueusement devant 
Justin, martyr, de Piavia-Néapolis, âme pure 
et amie de la vérité; il la demanda aux stoi- 
ciens, à Pythagore, à Platon, à toute la phi- 
losophie. II ne la trouva que dans l'Evangile 
qui, seul, lui donna quelque chose de bon. 

e sincère, de positif (Jusrin., Dial.); ce sont 
ses propres expressions. Je ne ferai qu vne 
seule remarque sur le passage où il dit que 
l'Evangile était lu et expliqué dans les as 
semblées solennelles des Chrétiens. Et, d'a- 
bord, la phrase de l'auteur étant générale, 
nous ne pouvons pas la restreindre, el re 
garder ja coutume de lire l'Evangile comme 
un usage propre seulement à quelques locs- 
lités. Evidemment le voyageur qui avait vi- 
sité les églises, dit ce qu'il a vu partout, et 
ce qu'il savait d'ailleurs en sa qualilé de 
Chrétien et d'érudit, Mais à qui fait-il ce rap- 

rt? à l'empereur et au sénat qui avaient 
es yeux ouveris sur les Chrétiens, et les 
tenaient en coupes réglées et permanentes. 
On savait ce qui se passait dans les églises; 
chaque jour on faisait des enquêtes. Le bul 
du Mémoire de Justin était d'arrêter le fen 
de la persécution. Or il fallait dire la Y 
rité; on ne se wogquait pas impunémem de 
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ajesté impériale. Que serait-il arrivé si 
ensonge eût été flagrant? Au reste, s’il 
ait tout à gagner à dire le vrai, il n’y 
t pas le moindre avantage à le dissimuler. 
-luons donc que le passage en question 
scrupuleusement exact ; que l'Evangile, 
sralement connu, était en haule vénéra- 
; enfin qu'il était regardé comme au- 
tique. On n'estime point ce qu'on croit 
:, et l'on ne prend point pour base de sa 
duite une incertitude ou une imposture. 
lus haut, nous entrons dans le règne de 
jau: Papias, en 116, est le premier chré- 

que nous rencontrons, celui qu'Irénée 
elle vieillard, disciple de Jean l'évanzé- 
». (S. laen., lib. v, cap. 33.) Il ne nous 
e que quelques fragments de son Ezrpli- 
on des paroles du Seigneur. Cet évêque 
iérapolis entrait dans des détails littérai- 
sur les évangéfistes. Mais, voyez Eusèbe 
st. eccl., lib. an, n. 39}, nous avons hâte 
‘river aux premières années de l'Evangile. 
ulycarpe, aussi disciple de saint Jean, qui 
donna évêque de Smyrne, était, pour me 
rir des expressions de saint Jérôme, le 
ee de toute l'Asie (Hirn., De viris illustr., 
3); il avait vu quelques-uns des apôtres 
vait été pareux, en 80, initié aux mystères 
Christ. 1 fnt, sous Néron, condamné aux 
ames et brûlé dans l'amphithéâtre de 
y rne, en présence du proconsul et de tout 
euple qui demandait sa mort (6). Il ne 
ıs reste de Jui qu’une épitre aux Philip- 
ns; où cependant on reconnaît avec ad- 
‘ation de nombreuses pensées émanées 
Nouveau Testament, des réminiscences, 
me de véritables citations; une entre 
res, à la suite de laquelle il nomme l'au- 
w (7). Lisez ce précieux débris du siècle 
ystolique, vous sentirez, non pas seule- 
nt la chaleur du chrétien, mais la pré- 
nee des Evangiles de saint Matthieu et de 
int Luc, des Actes des apôtres et de la plu- 
rt des Epitres. Evidemment l'évêque de 
ıyrne s'était nourri de la ehair du Testa- 
‘nt; dans la lettre du saint, on en sent trop 
saifum pour n'en reconnaître pas la subs- 
ice, je veux dire les Ecritures sacrées, qu'il 
selle avec respect les oracles du Seigneur. 
sn remontant plus haut encore, on se 
uve devant saint Pierre, ordonnant Igna- 
s (8). L'enfant que le Sauveur avait pris 
ıs ses bras et placé au milieu de ses dis- 
les, comme un emblème d'humilité (9). 
aus reste de luiquelques lettres qu'il écri- 
en allant d'Antioche à Rome, où l'on 
nsyorlait ce perm du Christ pour le 
re broyer par les dents des bétes. Eh bien | 
ette hauteur, vous pensez peut-être que 
us allez perdre les traces du Nouveau 


6) D'après une inscription citée par le voyageur 
ishull, p. 44, ce serait cn 148 qu'il aurait été 
rtyrisé. | | | 
7) Polycarpe. — « An nescimus, quia sanoti 
ndam gudicabunt? sicut Paulus docet. » Voy. 
Or. Yi, 

(8) Mais Eusèbe, dans sa Chronique, place l'or- 
ticu d'ignatius en 69, après la mort de saint 
tre et de saint Paul 
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Testament ? Pas du tout: saint Matthieu et 
saint Jean viennent douze fuis à la pensée et 
sous la plume d'ignatius, et plus de trente 
fregments des Eplires se trouvent cousus 
dans les siennes (Lanpnen). Or, n'oubliez 
pas que l'auteur est en voyage, qu'il est pri- 
sonnier, condamné à mort et qu'il écrit à la 
hâte, peut-être à la dérobée. Si nous trouvons, 
dans sept courtes lettres (10), plus de qua- 
rente passages dans lesquels on reconnaît le 
cachet el jusqu'aux mots des Evangiles et des 
Epitres, qu’eussions-nous done trouvé dans 
un livre fait à loisir, dans la tranquillité de 
l'esprit et du cœur ? 

Il est un autre conlemporaïn que saint 
Jérôme place dans son Catalogue des hom- 
mes illustres et dont la composition remar- 
quable a été citée par Eusèbe comme par 
Tertullien, par Origène, cumme par Clé- 
ment d'Alexandrie et Irénée, moins connue 
pourtant chez les Latins que chez les Grecs, 
qui la lisaient dans leurs églises. Le nom 
de l'ouvrage est : Le Pasteur, celui de 
l'écrivain, Hermas, le même dont saint 
Paul fait mention dans l'Epitre aux Ro- 
mains. ( Hieron., De viris ilustrib., c. 10.) 
C'est un livre ascétique (11), l'Ancien Tes- 
tament n'y a pas de part; c'est une fleur du 
Nouveau, et sur chacune de ses pétales on 
peut lire le nom de Matthieu ou de Luc, 
celui de Jean ou de Paul. Celle-ci porte 
le nom de saint Pierre, celle-là de saint 
Jude , une autre de saint Jacques. Puis- 
qu'il faut prendre des chiffres, on compte 
dans le livre d'Hermas plus de quarante 
passages inspirés par la lecture du Nou- 
veau Testament. (Lardner s works, Hermas, 
Londres, 1838.) 

Nous sommes arrivé à cet évêque de 
Rome dont le nom était écrit dans le livre 
de tie. Philip. iv, 3.) La lettre que Clé- 
ment adresse au nom de Rome à l'Eglise 
de Corinthe est d'un style simple et clair; 
les anciens écrivains l'appellent excellente, 
utile, grande, adunirable. Elle était lue dans 
les églises dès le commencement, et Eusèbe 
nous assure que de son temps on la lisait en- 
core; elle est signalée par toute la tradi- 
tion. Or ce contemporain cite textuellement 
quelquefois les Epitres de saint Paul qu'il 
appuie par son nom. llest d'ailleurs facile 
de reconnaître dañs le texte de l'évêque de 
Rome l'influence des Epitres de saint Jac- 
ques el de saint Pierre; des Evangiles de 
saint Matthieu, de saint Marc, et de saint 
Luc (19). Mais l'autorité que nous inyo- 
quons ici en faveur de l'Evangile est plus 

rande qu'on ne suppose généralement. 
Élément, de Rome,n'est pas plus authen- 
tique que la parole des hommes que nous 


(9) Nous avouons qu'on ne trouve pas, dans la 
plus haute antiquité, des preuves de cetle opinion. 

(10) IL est inutile de dire que je n'ai fait usage 
que de celles qui sont généralement rega 
comme authentiques. 

(11) Tillemont suppose qu'il fut écrit en 92, 
quelque temps avant la persécution de Domitien. 

(12) Lardner compie environ quarante citations 
ou allusions. 
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avons appelés avant lul; mais il est plus 
fort de toute la différence des temps qui les 
séparent. De plus, ce n’est pas un simple 
articulier qui écrit à son semblable, c'est 
f'eglise de Rome qai correspond avec l'E- 
glise de Corinthe. Les témoignages que cette 
lettre donne en faveur de l'antiquité et de 
l'autorité des Livres du Nouveau Testa- 
ment, émanent donc de toute l'Eglise ro- 
maine, dont Clément tient la plume; et, je 
puis dire, de toute l'Eglise de Corinthe à 
qui elle est adressée. Quand on veut per- 
suader quelqu'un, on ne s'appuie point sur 
des autorités qu'il ignore ou dédaigne, on 
Jui cite des livres qu’il connaît et qu'il vé- 
nère. Cette réflexion généralise l'individu, 
si je puis ainsi dire : ce n'est plus Clément 
qui parle, ce sont l'Orient et l'Occident. 
llexisteune autre lettre qu’a souvent citée 
Clément d'Alexandrie, que l'auteur, appelé 


NOUVEAU TESTAMENT. 
uelqu'’un veut venir après moi, qu'il se 
u'il prenne sa croix et me 


f° Si 
renonce lui-même, 
suive. (Matth. xvi, 24. 

2° Ainsi les derniers seront les premiers et les 
premiers les derniers : car beaucoup sont appelés, 
mais peu sont élus. (Matth. xx, 16; xx11,14.) 

3° Donnez à ceux qui vous demandent. (Battr, 
v, 42; Luc, vi, 30.) | 

4 Car je ne suis pas venu appeler les justes, 
mois lespécheurs à la pénitence. (Matth. 1x, 13.) 

5 Comment donc Davtd l’appelle-t-il en es- 

rit, Seigneur, disant : Le Seignear a dit à mon 
Beigneur . Asseyez-vous à ma droite, jusqu’à ce que 
j'aie fait de vos ennemis mon marchepied. (Matih. 
xx, 43, 44.) 

6° Et si ces jours n'avaient pas été abrégés, au- 
cune chair n'eût élé sauvée; mais à cause des 
élus, ces jours seront abréges. (Matth. xxiv, 22.) 

1° Tandis que l'époux tardait, elles sommeil- 
laient et se reposaient; à minuit, un cri se fit en 
tendre : L'époux arrive... mais pendant qu'elles 
allèrent tont acheter, l'époux vint; celles qui 
élaient prêtes entrèrent avec lui pour les noces, et 
la porte fat fermée. (Matth. xxv, 5, 6, 10.) 

8 Car il est écrit : Je frapperai le berger, et les 
brebis du troupeau seront dispersées. ( Maith, 
xxvi, bi.) 

9° Que c'est lui qui a été établi par Dieu juge des 
vivants et des morts. (Act. x, 42.) (13) 

10° Ne savez-vous pas que vous êtes le temple de 
Dien, i que l'esprit de Dieu habite en vous ? (I Cor. 
m, 


Je suis obligé, de renvoyer aux livres eux- 
mêmes qu: jeorains d'abuser de la patience ; 
dom Ménard, d'aillsurs, vous donnera, sur 
Jd'Epire dont il s'agit, des détails que ma 
lettre, déjà trop longue, ne pourrait pas con- 
tenir (15); je la terminerai pər quelques ré- 
fiexions, 

. Tous les documents que cette lettre eon- 
tient so supportent les uns les autres. Il n’y 
a rien d’isolé dans eette littérature sacrée : 


(15) Il n’est pas facile de dire si le texte de Bar- 
nabas se rapport aux Âcies ou bien à la J{[* Epitre 
à Timothée, 1v, ou bien encore à la 1° Epitre de sains 
Pierre, iv, 5. 

(14) Barnab. twi, X1, 1V, AVI, 11, XX, V, XIV, 1V; 
Rom., 1x, 90, 90, 12; xi, 36 ; F Cor., x5, 3; v, 17: 
1 Petr. n, 5; Eph:s. v, 16,47; 11,2; Philip. iw, &; 
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dans les Sfromales, apostolique et apéire, 
écrivait au bruit de Jérusalem tombant, et 
qn'Origène opposait à Celse, le grand en. 
nemi du Christianisme. (Ontozx., Cont, 
Cels., lib, 1.) Je veux parter de ce lévite Cy- 
prius, l'un de ces Chrétiens primitifs qui, 
aussilôt après la résurrection, vendirent 
tout ce qu'ils possédaient, et en apportèrent 
la somme aux pieds des apôtres. (Act. 1v, 
36.) Barnabas ensuite annonça l'Evangile 
avee saint Paal. I) ne nous est pas possible de 
remonter plus haut : noas donnons la main 
aux apôtres, les envoyés immédiats de No- 
tre-Seignenr Jésus-Christ. 

L'antiquité et l'autorité de l’Eptire de 
Barnabas sont ainsi constatées. Permettez- 
moi maintenant de vous en tracer quel- 


‘ques passages que je mettrai en face du 


Nouveau Testament. 


BARNABAS. 


Ainsi, est-il dit, ceux qui voudront me voir et ob- 
tenir mon royaume, doivent me recevoir avec des 
souffrances et des afflictions (vu). 

Prenons donc garde que, tous étant appelés, 
comme il ost écrit, il n'y ait parmi nous que peu d'i- 
lus. (Ibid) 

Donnez à ceux qui vous demandent (xx). 


Il n'est pas venu appeler les justes, mais les 
pécheurs à la pénitenre (v). 

Comme ils auraient dit que le Christ est le fils 
de David, craignant et connaissant la malice des 
hommes, il a dit : Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à 
ee que j'aie fait de vos ennemis mon marchepied. 
Remarquez que Darid l'appelle Seigneur (ui). 

Peur cette cause, le Seignenr a abrégé les temps 
et les jours, afin que ceux qu'il aime... (iv). 


Prenez garde, de peur que demeurant assis, main- 
tenant que nous sommes appelés, nous soyons en- 
dormis dans nos péchés... et que la porte du 
royaume da Seigneur ne nous soit fermée (iv). 


Quand je frapperai le berger, les brebis du trou- 
peau seront dispersées (v). 


Si le Fils de Dieu, qui est le Seigneur de tous, 
et qui jugera les vivants et les morts. (vn). 
ar, mes frères, l'habitation de votre cœur est 
en saint temple au Seigneur (vi). 


chaque auteur s'appuie sur ceux qui précè- 
dent, et tous ensemble forment une base 
puissante, compacte, qui va toujours s'élar- 
gissant et se fortifiant, et sur le sommet de 

quelle repose, comme la croix sur un 
temple, l'Evangils du Verbe fait chair : Cé- 
saret Alexandre prouvent-ils si énergique- 
ment l'authenticité de leur histoire? 

A partir de la fin du n° siècle, je suis 
remonté jusqu'au Calvaire, recueillant, sur 


II Petr. m, 40; Apoc. xxn, 4%. 11 Tim. 1, 40. Rom. 
XV, 8; Hebr. ni, 5, 6; x, 25: I Petr., 1, 17. 

(15) Dom Ménard découvrit cette éptire dans un 
manuscrit de l'abbaye de Corbie. Elle ne parut en- 
richie de ses notes qu'après sa mort, par les soin 
de D. Achery, qui lui fit une Préface Paris, 1645, 
in-#". — Voy. Bencirr, Encyclop. méthod. 


EVA 
passage, les débris des livres tom. 


les mains des premiers convertis, et 


avez vu dans ces débris l'esprit de l'E- 
ile, ses pensées, jusqu'à ses expres- 
, souvent même le nom de l'apôtre ré- 
ur. Qu'eussiez-vous donc vu, si, au 
de tracer una lettre, j'avais voulu faire 
vre? Si au lieu de glaner rapidement 
les vallées désertes, j'avais maissonné 
les grandes et fertiles plaines des hau- 
‘sions catholiques ? Terlullien, Clément 
‘xandrie, Théophile d’Antioche, Irénée, 
n martyr, Papias, Polycarpe, et d'autres 
"e, sont des pyramides de tout le n° 


» qui portent en haut relief sur toutes” 


forces des témoignages évanzéliques. » 
us nous réservons d'étudier ailleurs le 
nu des Evangiles, et nous montrerons, 
palement à l'article Monace, la divinité 
tte morala évangélique, preuve mani- 
de fa divinité de Jésus-Christ. 

pendant nous ne saurions leriminer cel 
e sans rappeler cette belle page où Jean- 
tes Rousseau, malgré ses préjugés et 
édulité de son siècle, faisait briller 
tant d'éclat le caractère divin de Jésus- 
Let celui de l'Evangile qui en est l'im- 
le histoire. 

1 majesté des Ecritures m'étonne, » dil- 


sainteté de l'Evangile parle à mon cœ:r. ` 


: les livres des philosophes avec toute 
‘ompe : qu'ils sont petits près de celui- 

eut-il qu'un livre à la fois si sublime 
simple, sait l'ouvrage des hommes ? Se 
| que celui dont il fait l’histoire ne 
uun homme lui-même? Est-ce jà le 
‘un enthousiaste ou d'un ambitienx 
"e? Quelle douceur, quelle pureté dans 
purs! quelle grâce touchante dans ses 
‘tions! quelle élévation dans ses ma- 
À quetle profonde sagesse dans ses 
irs? quelle présence d'esprit, quelle 
e et quelle justesse dans ses réponses! 
empire sur ses passions! Où est 
ne, où est le sage qui sait agir, souf- 
mourir sans faiblesse et sans osten- 
? Quand Platon peint son juste imagi- 
couvert de tout l'opprobre da crime, 
elle tous les prix de la vertu, il peint, 
our trail, Jésus-Christ : la ressem- 
est si frappante que tous les Pères 
-slise) l'ont sentie, et qu'il n'est pas 
ede s’y tromper. Quels préjugés, quel 
ement ne faut-il point avoir pnur oser 
er le fils de Sophronique au fils de 

Quelle distance de l'un à l'autre! 

mourant sans douleur, sans ignomi- 
ratint aisément jusqu'au bout son 
rəge ; el si cette facile mort n'eut hoe 
t vie, on douterait si Socrate, avec 
ı esprit, fut autre chose qu'un sophiste, 
ta, dit-on, la marale; d'autres avant 
vient mise en pratique : il ne fit que 
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dire co qu'ils avaient fait, il ne fit que mel- 
fre en leçon leurs exemples. Aristide avait 
été juste avant que Socrate eût dit ce que 
c'était que justice; Léonidas était mort pour 
son pays avant que Socrate eût fait un de- 
voir d'aimer sa patrie; Sparte était sobre 
avant que Socrate eût loué la sobriété: avant 
qu'il eût défini la vertu, la Grèce abondait 
en hommes vertueux. Mais où Jésus avait- 
il pris chez les siens cette morale élevée et 
pure dont lui seul a donné les leçons et 
‘exemple? Du sein du plus furieux fana- 
tisme, la plus haute sagesse se fit entendre; 
et la simplicité des plus héroïques vertus 
honora le plus vil de tous les peuples. La 
mort de Socrate philosophant tranquillement 
avec ses amis est la plus douce qu on puisse 
désirer; celle de Jésus, expirant dans les 
tourments, injurié, raillé, maudit de tout un 
peuple, est la plus horrible qu'on puisse 
craindre. Socrate prenant la coupe empoi- 
sonnée, bénit celui qui la lui présente et 
qui pleure ; Jésus, au milieu d'un sujpliee 
affreux, prie pour ses bourreaux acharnés. 
Oui, si la vie et la mort de Socrate sont d’un 
sage, la vie et la mort de Jésus-Christ sont 
d'un Dieu. Dirons-nous que l’histoire de l'E- 
vangile soit inventée à plaisir? Ce n'est pas 
ainsi qu'on invente, et les faits de Socrate, 
dont personne ne doute, sont moins attestés 
que ceux de Jésus-Christ. Au fond, c'est re- 
culer la question sans la détruire; il serait 
plus inconcevable que plusieurs hommes 
d'accord eussent fabriqué ce livre, qu'il ne 
l'est qu’un seul en ait fourni le sujet. Jamais 
des suteurs juifs n'eussent trouvé ce {on ni 
cette morale, et l'Evangile a des caractères 
de vérité si grands, si ffapponts, si parfaite- 
ment inimitables, que l'inventeur en serait 
plus étonnant que le héros. » 

Nous reconnaissons l'autorité de Jésus- 
Christ, parce que nntre intelligence acquiesce 
à ses préceptes et nous en découvre la su- 
blimité. Elle nous dit qu'il convient aux 
hommes de suivre ses préceptes, mais qu'il 
était au-dessus d'eux de les trouver. Nous 
admettons la révélation comme émanée de 
l'esprit de Dieu, sans en savoir la manière; 
pourvu que nous sachions que Dieu a parlé, 
peu uous importe d'expliquer comment il 
s'y est pris pour se faire entendre. Ainsi, re- 
connaissant dans l'Evangile l'autorité divine, 
nous croyons Jésus-Christ revêtu de cette au- 
torité: nous reconnaissons une vertu plus 
qu'humaine dans sa conduite, el une sagesse 
pins qu’humaine dans ses leçons. Voilà ce 
qui ost bien décidé pour nous. Nous ne res- 

{ons pas précisément ce livresacré comme 
ivre, mais comme la parole et la vie de Jé- 
sus-Christ. » (Leitres de la Montagne, lel- 
trek, p. 282.) - 

KZECHIEL. — Voy. Muassis, PROPAÉTHES, 
etc. 
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TS. — C'est un fait qu'une personne du 
e Jésus est apparue dans la Judée au 
1 du siècle d'Auguste, de ce grand siè- 
tus beau de tous après celui de Péri- 
avant celui de Louis XIV. 
tun fait que la venue de ce personnage 
rdinaire était attendue par toutes les 
s de Ia terre: que chez le peuple juif, 
ieu duquel il devait naître, il avait été 
cé depuis plus de quatre mille anspar 
che d'un grand nombre de patriarches 
prophètes, avec loutes les circonstances 
uet de temps qui devait le faire re- 
Îre ; que toutes les circonstances de sa 
ss actions miraculeuses, ses souffrances, 
ire de sa mort et l'objet de la mission 
avaient été également prédits el se 
arfaitement réalisés. 
t encore un fait que toutes les prédic- 
u'il a faites lui-même, de ce qui de- 
river aprèssa mort, se sont accomplies 
ous les détails qu'il en avait donnés 
nt le cours de ses prédications. 
ous faudra donc acquérir la certitude 
vérité de ce fait; et, pour y parvenir, 
aurons recours aux diverses sortes de 
es qui sont admises dans les affaires 
ines et qui constituent, aux yeux de 
me, ce qu'on appelle la certitude ra- 
lle dans es limites du possible ici- 





la presque totalité des articles de ce 
nnaire sont précisément consacrés à 
apper ces preuves de faits, ces preuves 
iques de la divinité de Jésus-Christ. 
sont des événements publies, palpables, 
ssants, propres à exciter l'attention 
nation entière, capables d'y causerune 
Mion, et qui l'ont opérée en effet. Lis 
trivés dans le temps que cette révolu- 
tait prévue, lorsque les prophéties qui 
mçaient étaient connues dans tout l'O- 
Tacir., Hist., lih. v, n. 13): ils sesont 
;dansunsiècle éclairé, où tout le monde 
m état d'en juger; l'illusion, la séduc- 
l'imposture n'ont pu y avoir liea. 

x qui les ont publiés n'ont pas pu être 
és; ils en parlent comme témoins ocu- 
; ils déposent de ce qu'ils ont vu, tou- 
ntendu { Joan. 1, 1); ils n’ont pu avoir 
motif de feindre et d'imposer, puis- 
ont sacrifié tous leurs intérêts et leur 
1témoignage de ce qu'ils prêchaient. 
s ils n'ont pu espérer de réussir à trom- 
ut l'univers; la multitude de ces té- 
rend la collusion et le concert 1mpos- 
entre eux. A peineont-ils commencé à 
er qu'ils ont eu des ennemis; et ceux- 
vigue puissants, revêtus de l'autorité, 
ssés à les convaincre d'imposture, n'ont 
é l'entreprendre.Les sectateurs de leur 
ne ont été bientôt divisés d'opinions et 
ième, el aucun n'a révoqué en doute 
ts allestés par les apôtres. Un grand 
re d'écrivains en ont fait l'histoire en 
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un mot, que le monde appelle grands, 
at jamais eu sur les doctrines de | huma- 
i qu'une influence et une action circons- 
e par les bornes mêmes de leurs vies. Ils 
été sans disciples comme sans ancêtres, 
‘est à peine si, après leur mort, quelques 
smes se sontoccupés d'eux. Mais qui les a 
és ? Qui a porté leur viedans s8 vie? Qui 
mort pour eux? Personne assurément ! 
is sont rentrés pour jamais dans le néant, 
fut leur origine et qui est devenu leur 
beau. Nous pouvons dire de tous, comme 
oëête : 


Je n'ai fait que passer, il n'était déjà plus. 


a personne de Jésus-Christ a pour elle 
toute autre certitude, une toute autre 
tinée, certitude et destinéa uniques en- 
toutes, qui embrassent tous les temps, 
s les lieux, tous les hommes, et qui, dans 
raction universelle,semblent parliciperda 
inmutahilité même de l'éternité et de l'in- 

caractère de la Divinité. Comme nous 
ons montré en elfet, principalement. aux 
cles ATTRRTE , Messie et ProPÉTiss, le 
ist est attendu depuis deux mille -ans, 
ns mieux, depuis l'origine du monde. 
is les regards de l'humanité comme ceux 
ciel sont fixés sur son bercesu. Les rois 
nent à la suite des pâtres saluer sa 
sance, et le monde entier s'émeut de la 
ue de cet Eafant couché dans la crèche 
ne grolte. Ce n'est pas lout : depuis près 
deux mille ans qu il a paru sur la terre, 
eut dire dans lo sens le plus exact et 
lus littéral qu'il y est toujours présent, 
ours personnellement vivant. li occupe 
| la scène entière du monde; debout de- 
t le siècle, il en gouverne tous les évé- 
sents. Des millions d'hommes mourraient 
oeurent pour lui à l'heure qu'il est. D'au- 
; conspirent contre lui avec toutes les fn- 
rs de la passion que peut soulever unen- 
ai présent et vivantdevantsoi. Depuis dix- 
f siècles l'humanité tout entièresemble 
ruir de mouvement et de vie que pour 
aquer et le défendre, l'adorer ou le com- 


re. Au fond il est le sujet capital, sinon: 


jue où se résument toutes les discus- 
s, tous les problèmes, toutes les luttes, 
les amours et toutes les haines du genre 
ain. Si le monde n'est plus idolâtre et 
n, c'est à lui qu'on le doit; si le chris- 
isme a fondé toute une civilisation nou- 
> qui domine la terre entière, c'est son 
re; si la sublime morale de l'Evangile 
rend l'admiration même de ses plus im- 
ables adversaires c'est sa parole, c'est 
e qui l'a fondé. Tout en un mot part de 
tout revient à lui; et les nations comme 
adividus vivent ou meurent selon qu'ils 
approchent ou s'eloignent de ce divin 


r. 

»ilà le fait : l'histoire n’a pu s'emparer 
reet ne pourra jamais s'emparer de la 
onne du Christ, La postérité n'est jamais 
e pour luiet il vit toujours dans un éter- 
présent. Anéantissez tous les monuments 
riquos, et c'en est fait de la certitude 
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de la vie de Socrate, de Platon, d'Alexandre, 
de César et même de Napoléon : tandis que 
la certitude de la vie de Jésus-Christ survit 
encore, survit toujaurs dans un fait toujours 
actuel et vivent qui est le christianisme. Or, 
ce fail, ce n’est pas seulement une morale, 
un dogme, une doctrine, c'est une société: 
tout entière de deux cent millions d'hom= 
mes, c'est la civilisation de l’Europe et du 
monde, c'est l'histoire du genre humain 
tont entier depuis dix-neuf cents ans. Le. 
Christ est l'âme même de notre civilisation, 
de nos mœurs, de nos lois, de nos aspira- 
tions vers l'avenir. Tout ce que nous som- 
mes, tout ce que nous pouvons être, nous. 
le tenons de lui, car si le monde n'est rien 
sans le christianisme, le christianisme, à son 
tovur, n'est rien que la conception et l’appli- 
cation de la personne de Jésus-Christ. 

Le fait de l'existence et des actes de Jésus- 
Christ n’est donc. pas un fait écoulé comme 
tous les autres faits historiques qui ne repo-: 
sent que sur des témoignages morts eux- 
mêmes depuis longtemps. C'est un fuit son- 
tinu, permanent, universel, un fait toujours 
vivant et qui embrasso tous les siècles an-: 
térieurs à la crèche de Bethiéem, somme 
tous ceux qui avaient suivi le Calvaire. La: 
certitude repose sur des témoignages tuu- 
jours vivants et qui. forment toujours ainsi 
une chaîne continuo, qui s'étend sans rup- 
ture de l'origine du monde à la consomme- 
tion des âges. Guolle certitude approche 
donc de cette certitude surhumaine, et dont 
les caractères uniques sont ceux mêmes de 
ja Divinité + c'est-à-dire l'éternité et l'in- 

ni? 

Examinons donc ce fait, « tel que l'Even- 
gile nous l'a représenté, » selon l’heareuse 
expression de Schelling. Quoi de plus net et 
de plus distinct, de plus simple et de plus 
profond, de plus original etde plus saisissant 

ue l'idée que nous nous faisons tous de 
ésus-Christ? Jl n'est pas un seul person- 
nage historique, même parmi les pius mu- 
dernes, sur le caractère duquel les érudits 
puissent tomber d'accord. Sur Jésus-Christ, 
rien de semblable. Sa sublime figure se dé- 
tache de tout le reste et se peint en relief 
comme d'elle-même avec une physionomie 
si profondément caractéristique qu'elle ne 
ressemble à aucune autre, et qu'elle reste à. 
amais unique. On ne saurait se faire deux 
idées de lui, et le nommer, c’est le voir pa- 
raître tel que l'Evangile nous l'a dépeint. HM 
y a plus, les faits de sa vie sont devenus 
comme les oracles du monde nouveau, te 
patrimoine des mœurs publiques, et la mo- 
ralo"évangélique se compose plus des actes 
du Christ que de saparole elle-même. C'est 
l'idéal divin, l'éternel archétype, le Maître: 
sublime sur lequel nous mesurons touts. 
perfection, toute sainteté, toute vertu, en 
même temps que toute vérité et tout amour. 
Dire que cette physionomie unique el si 
originale est La conception et l’œuvre même 
des évangelistes, c'est déplacer le fait divin 
plutôt que le combattre et nous écrirons aveo 
Jean-Jacques Rousseau : « L'investeur en 
13 : 
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serait plus étonnant que le héros. » Où donc 
ea effet, ces Juifs pauvres, ignorants et obs- 
curs auraient-ils pris de telles pensées qui, 
après dix-neuf siècles, nous écrasent encore 
d'admiration ? D'où auraient-ils tiré la con- 
ception de cette figure si inimitable ei si 
sublime? Voici ce que dit à ce sujet M, Wi- 
seman dans son quatrième discours. 

a Ce qui m'a souvent paru la plus forte 
preuve d’une autorilé supérieure imprimée 
f l’histoire de l'Evangile, c'est que le carac- 
‘‘tère saint el partit qu'il peint, non-seule- 

ment diffère de tous les types de perfection 
‘morale, que ceux qui ont écrit ce livre avaient 
Ja possibilité de concevoir, mais au contraire 
y est expressément opposé. Nous avons 
dans les écrits des rabbins d'amples maté- 
Fiaux pour construire le modèle d'un par- 
fait instituteur juif; nous avons les maximes 
et les actions de Hilleli, de Gamaliel, et de 
abbi Samuel, toutes peut-être en grande 
partie imaginaires, mais toutes portant l'em- 
preinie des idées nationales, toutes formées 
d'après une règle de perfection imaginaire. 
Et cependant rien ne peut être plus éloigné 
que leurs pensées, leurs principes, leurs 
actions, et leurs caractères, ne le sont de 
ceux de notre Rédempteur. Amateurs de con- 
trovarses querelleuses et de caplieux para- 
doxes, défenseurs jaloux des principes ez- 
clusifs de leur nation, partisans xélés et 
entôtés du maintien de la moindre virgule 
de la loi, tandis que par des sophismes ils 
s'éloignent de son esprit: tels sont la plo- 
part de ces grands hommes, l’exacte contro- 
partie et l'image réfléchie de ces scribes et 
de ces pharisiens qui sont réprouvés sans 
retour, comme une contradiction manifeste 
‘des principes de l'Evengile. 

Comment est-il arrivé que des hommes 
sans instruetion aient imaginé de représen- 
ter ua caractère qui s'éloigne à tous égards 
de leur type nalional; en désaccord avec 
tous ces traits que la coutume, l'éducation, 
le patriotisme, la religion et la nature 
semb'aient avoir consacrés comme le plus 
beau de tous? Et la difficulté de considérer 
un semblable caractère comme l'invention 
de l’homme, ainsi que l'on a eu l'impiété de 
l'imagiaer, est encore augmentée en obser- 
vant comment des écrivains rapportant des 
faits différents, eomme saint Matthieu et 
saint Jean , nous conduisent à la même re- 
présentation. 11 me semble cependant qu'en 
ceci nous trouvous une clef pour résoudre 
toutes les diflicuités; car si l’on demandait à 
deux artistes de produire une figure qui 
donnerait ua corps à leurs idées de parfaite 
beauté, et que tous les deux montrassent 
lour ouvrage, dont la forme fût prise égale- 
ment sur des types et des modèles très-diffé- 
rents de tout ce qui avait été ennnu jus- 
qu'alors dans le pays, ei qu'en même temps 
ces deux figures se ressemblent parfaitement, 
je suis eûr qu'un pareil fait, s’il était consi- 

é, parattrait presque incroyable, excepté 

ns la supposition que l’un et l'autre artiste 
auraient copié le même original. 

Tel, par conséquent, doil être le cas ici : 
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les évangelistes aüssi doivent avoir copié le 
modèle vivant qu'ils représentent, et l'accord 
des traits moraux qu'ils lui donnent ne 
peut provenir que de l’exactitude avec la. 
quelle ils les ont respectivement dessinés. 
Mais ceci ne fait qu'augmenter notre mys- 
térieux étonnement; car assurément il né- 
tait pas comme le reste des hommes, celui 
qui pouvait ainsi se distinguer par le carac- 
tère de tout ce qui était reconnu comme 
le plus parfait et le. plus admirable par tous 
ceux qui l'entouraient ; qui, tandis qu'il se 
plaçait si fort au-dessus de toutes les idées 
nationales de perfection morale, cependant 
n'empruntait rien du Grec, de l’Indien, de 
| Egyptien, ou da Romain; qui, lorsqu'il 
n'avait ainsi rien de commun avec aucon 
type de caractère connu, avec aucune loi de 
perfection établie, puisse néanmoins parat- 
tre à ehacun comme le type de l'excellence 
qu'il aime particulièrement. » 

Ces réflexions si vraies et qu’on pourrait 
rendre plus frappantes encore prouvent la 
vérité du caractère de Jésus-Christ en même 
temps qu'elles concluent à sa divinité et réci- 
proquement, tant cette divinité éclate en sa 
personne, se confond avec sa réalité et la 
prouve, car ces deux caractères n'en forment 
au fond qu'un seul. En effet, la preuve dé- 
cisive et sans réplique de la réalité de la 

ersonne de Jésus-Christ, c'est que la per- 
ection de son caractère est telle qu'il est 
radicalement impossible que l'homme l'ait 
cençueet surtout que quatre écrivains igno- 
rants, obscurs et pleins de tous les préjugés 
judaïques aient pu se rencontrer pour le 
peindre d'une manière unique et toujours 
conforme à lui-même, malgré la diversité 
de leur propre nature etla différence des 
détails qui le rapportent. Le type qui le re- 
trace, est tellement en dehors et au-dessus 
de tous ceux qu'ils avaient sous les yeux ou 
qu'ils pouvaient imaginer, qu'il faut bien 
nécessairement qu'il ait posé devant eut 
et qu'ils l'aient pris sur nature. Ainsi, ce n'est 
pas seulement l'authenticité de l'Evangile 
qui prouve la verité du caractère inimitable 
e Jésus-Christ, mais c'est aussi et surtout 
la divinité de ce caractère unique qui prouve 
Ja vérité de l'Evangile ; ou plutôt, ces deux 
choses se démontrent naturellement l'une 
per l'autre. 

Etudiez dans l'Evangile ce caractère du 
Christ et vous y trouverez sans cesse quel- 
que chose d'arique et d'introuvable à l'es 
prit bumain, une perfection si sublime, $I 
achevée, que plus on la contemple, plus on 
la trouve infinie et qu’elle se sépare compé- 
tement non-seulement de tout ce que l'hu- 
manité avait de plus parfait jusque-là, mais 
encore de tout ce que depuis lors l'ardeur 
de l'imiter a pu produire. Entre cette per- 
fection et toute perfection humaine, il y8 
évidemment solution de continuité, il y à 
abtme et comme le dit Jean-Jacques Rous- 
seau , « Si la vie etla murt de Socrate sont 
d'un sage, la vie et la mort de Jésus-Christ 
sont d'un Dieu. » 

La perfection humaine trouve sa propre 
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nite on elle-même, comme on le dit vul- 
irement, elle a les défauts de ses qualités. 
> plus elle se partage de manière à se re- 
oduire également et à se surpasser elle- 
ême dans les divers sujets qui la repré- 
ntent. Vous nommerez des conquérants, 
laxandre, César, Charlemagne; des ora- 
urs, Démosthènes, Cicéron, Bossuet; des 
gislateurs d'empire, des philosophes, des 
wants, des sages mêmes. Vous pourrez 
us les comparer l'un à l'autre, et si l’un 
rcelle sur un point, son rival le surpasse- 
| sur un autre. Mais prononce-t-on le nom 
} Jésus-Christ, aussitôt tout disparaît et 
inéantit devant le type même d'une per- 
cli on aussi incomparable que surhumaine. 
ai oserait-on lui comparer? Qui oserait- 
\ mettre en parallèle avec lui? La seule 
AsSée n’en est-elle pas un blasphème? Il 
t Le seul dont on ne saurait pas trouver 
pendant, le seui qui sous ce rapport soit 
ns égal, comme sans ancêtres et sans des- 
mants. Il a tout tiré de lui-même et ne 
it rien à personne. Tous les prétendus 
rends hommes sont l'expression de leur 
mps, le résumé de leur siècle, ils en par- 
gent la grandeur et la force, mais aussi 
ss préjugés el la faiblesse. Ils sont dominés 
ar leur temps, tandis que le Christ seul 
omine tous les temps comme tous les 
oux et tous les êtres. La perfection qu'il 
svèle à l'humanité, dans sa personne, est 
ne perfection que nul n'a pu atteindre 
epuis, comme aul n'a pu ea donner le 
ressentimentjusqu'à lui. 
« Socrate, dit-un, inventa la morale, 
‘autres avant lui l'avaient mise en pra- 
ue: il ne fit que dire ce qu'ils avaient 
ut, il ne fit que meltre en leçons leurs 
xemples. Aristide avait été juste avant 
ue Socrate eût dit ce que c'était que la 
istice ; Léonides était mort pour son pays 
rent que Socrate eût fait ua devoir d'aimer 
1 patrie; Sparte était sobre avant que So- 
ale eût loué la sobriété; avant qu'il eût 
‘fini la vertu, la Grèce abondait en hommes 
rtueux. Mais où Jésus avait-il pris chez 
s siens celte morale élevée et pure dont 
i seul a donné les leçons et l'exemple? 
a sein du plus furieux fanatisme la 
us haute sagesse se fit entendre, et la 
pplicité des plus héroïques vertus hono- 
le plus vil de tous les peuples...» (J.-J.Rous- 
au, Emile, liv. 1v.) 
Oui, le propre de la perfection de Jé- 
-Christ c'esl qu'elle ne tire rien de qui 
le ce soit, quelle ne relève que d'elle- 
e, c'est-à-dire qu'elle est incréée. Voilà 
rquoi cette perfection est divine, abso- 
, incomparable à tout ce que peut proa- 








ist, et formant ainsi à elle seule, la 
uve intrinsèque la plus mauifeste de la 
inité du Sauveur | 
noréée, parce qu'elle est divine, celte per- 
ion est aussi et surtout essentiellement 
þpirice, nouveau caractère non moins ma- 
ste de sa divinité. En effet, quoi de plus 
itable, quoi de plus saint que celle vertu 
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que nul cependant n'a pu et ne rra éga- 
ler? Elle a engendré des disciples par “ta 
lions, et après dix-neuf siècles elle ne cesse 
d'en engendrer encore. Voltaire disait avec 
une ironie pleine de sens que «les autres 
sages n'ont pas influé en quoi que ce soit, 
môme sur les mœurs de la rue où ils de- 
weursient. Jésus-Christ a influé sur huma- 
nité tout entière qui s'est réformée, renou= 
velée, régénérée selon cette image, l’a prise 
pour type absolu de toute perfection et, ea 
’imitant sans cesse, n'a pu, je ne dis pas la 
surpasser, meis seulement l'atteindre. Ce 
èle accompli répond à la fois et en 
même temps au besoin de tous les climats, 
de tous ies temps, de tous les lieux, et non 
pes à l’idée d'an seul peuple, d'un seut 
tomps ou d'une seule contrée, comme tous 
les types de perfection et de législation aa- 
tique. » « En vérité, » dit Wiseman (4° dis- 
cours), « quand nous voyons comme il a été 
suivi par les Grecs, quoiqu'il n'eêt fondé 
aucune secte parmi les leurs; révéré par le 
Brahmine, bien qu'il lui soit prêché par des 
hommes de la caste des pêcheurs; adoré par 
l'homme rouge du Canada, quoique appar- 
tenant à la race pâle qu'il déteste, nous ne: 
pouvons que le considérer comme destiné à 
renverser loute distinction de couleur, de 
forme, de figure et de custume; destiné à 
former en lui-même le type de l'unité au- 
uel se rallient tous les Gis d'Adam, et nous 
oanant dans la possihilité de cette conver- 
gence morale, la plus forte preuve que l'es- 
pèce humaine, toute variée qu'elie soit, est: 
essentiellement une. » 
« Ceci, » dit M. Auguste Nicolas, « est un 
point hien digne d'attention et j'y insiste. 
ésus-Cbrist, le seul dont la perfection ne 
relève que de lui-même, est le seul qui ait 
fait des imiteteurs, et avec une telle puis- 
sance que toute la race humaine s'en ressent, 
Ajoutons un autre trait : c'est le seul qui 
soit resté au-dessus de ses imitateurs. Il a 
créé des vertus prodigieuses, tellement pro- 
digieuses, qu'une des plus grandes marques 
de sa supériorité divine, selon nous, c'est 
de ne pas avoir été dépassé ou même é 
par elles. Car c'est encore là le propre des 
influences humaines de s'ensevelir dans 
leur triomphe, je veux dire de produire des 
effets qui les dépassent. La disciple fait ou- 
blier le maître. et plus celui-ci se donne de 
successeurs, plus il se prépare de rivaux; et 
cela se conçoit, parce qu'après tout il ne 
dispose que d’une force commune à tous et 
dont il n’est qu’un moteur accidentel. Jésus- 
Christ seul domine à jamais son propre ou- 


.vrage, et quel ouvrage! De lui partent des 


traits de perfection qui se réfléchissent à 
l'infini dans ses disciples et qui brillent du 
plus vif éclat dans mille caractères héroïques 
qui étonanent l'humanité. Quels caractères, 
quels héros, que tous ces grands saints que 
le christianisme a enfantés au néant! Leur 
nombre m'empêche de les nommer, et leur 
supériorilé men dispense. Eh bien! outre 
que tant de mérites, tant de perfeclions re- 
viennent à Jésus-Christ qui en est l'arohé- 
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type direct, la perfection personnelle de ce 
divin original est restée tellement au-dessus, 
tellement à part de ces copies, que ce serait 
une folie autant qu'une impiété de les lui 
opposer. 

Tous ces traits caractéristiques de la per- 
sonne de' Jésus-Christ lui-sont si exclusive- 
went propres et le séparent si profondément 
du reste des hommes, que la raison la plus 
froide ne sait comment voir en lui un pur 
Lomme, et que l’incrédulité a vraiment sujet 
de s'étonner d'elle-même et de chercher sa 
source autre part que dans la réflexion. 

‘Au reste, il y a tant de vérité dans tout ce 
que nous venons de dire, que nous ne erai- 
gnens pas d'en appeler au sens moral de 
dhacun de nos leeteurs et d'être taxé d’exa- 
aération. Et ceci est encore un trait de plus 
de la perfection surhumaine de Jésus-Christ 
que nous devons relever. Elle est si réelle 
que tout ie monde s'accorde à la sentir, et 
qu'il n'est pas besoin de la justifier. L'exagé- 
Paion n'est pas possible dans son panégy- 
rique. Quel est l’homme dont ou pourrait 
rapporter tout ce que nous venons de dire 
de Jésus-Christ? La vérité autant que l'a- 
mour-propre s'en seraient justement offen- 
sés, et il n'est pas de sujet appartenant à 
eette terre dont la louange puisse ainsi pas- 
ser sans quelque juste restriction. Eui seul 
épuise tous les discours, lui seul autorise la 
Jonange jusquà l'adoration. Le motde divin, 
qui est du style figuré et hyperbolique pour 
tout autre emploi, devient, en s'appliquant 
à lui, du style propre, et nul, même parmi 
les incrédules, n’en est instinctivement 
eboqué : l'humanHé le soufire sans orgueil 
come sans envie, parce qu'elle sent que le 
sujet ne lui en sppartient pas. Nous croyons 
exprimer ici justement le sentiment uni- 
verse!, et il en sort cependant une bien 
éclatante confirmation de la vérité de notre 
oi. 

N suffirait de nous en tenir à ces généra- 
lités. Comment pourrions-nous d'ailleurs 
oser peiadre en détail toutes les perfections 
gui brillent dans cet adorable modèle? et 
que les évangélistes ont bien étédivinement 
inspirés de s'en abstenir et de se borner à 
les montrer! Quel ensemble de vertus! 
quelle perfection dans chacune d'ellesi 
comme elles s'accordent sans se nuire! 
eomme elles se déploient sans tomber, 
comme les vertus humaines, dans ce je ne 
sais quel excès qui les fait dégénérer-en 
vice En hui la bonté est sans faiblesse, le 
zèle sans intolérance, la fermeté sans roi- 
deur, l'humilité sans bassesse, la résignation 
sans abattement, la patience sans fierté, la 
charité sans bornes. 

* Le caractère de Jésus-Christ est essentiel- 
ement vrai et ne présente rien d’outré, 
rien de heurté. La nature humaine s’y laisse 
voir dans toute la naïveté de ses émotions 
légitinies, et la nature divine dans toute la 
aublimité de ses perfections. Quand l'homme 
est vertueux il l’est trop souvent aux dépens 
de la vérité de sa nature, il se guinde et se 
fausse, it n'est plus homme et néanmoins il 
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n'échappe pas avec cela à mille faiblesses 
qui trahissent sa feinte grandeur. En Jésus- 
Christ l’homme ne disparaît jamais, et la 
nature jouit de tous ses droits ; mais en mè- 
me temps les vertus sy montrent sans fai. 
blesse, sans tache, et d'autant plus divines 
qu’elles ménagent tous les sentiments de la 
nature humaine, parce qu'elles sont par 
cela même d'autant plus vraies, et que c'est 
cette parfaite vérité qui fait leur divinité. 
Jésus-Christ est vertueux comme un homme 
qui en même temps serait Dieu : comme 
un Homme-Dieu. En lui l'homme et le Dieu 
sont entiers. Le Dieu peut dire : Quel esi 
celui d'entre vous qui me convaincra de pé- 
ché? (Joan. vm, #6.) L'homme peut dire 
aussi : Quel est celui d'entre vous qui me 
convaincra d'insensibilité? Et c'est dans la 
parfaite jointure de ces deux états que se 
découvre le Dieu. C'est là précisément ce 
qui nous séduit en lui, ce qui nous charme, 
ce qui nous encourage à l'imiter, te qui 
fait que le modèle fe plus achevé esten 
même temps le moins désespérant. Avec 
Jésus-Christ on peut se plaindre, on peut 
pleurer, on peut repousser la souffrance, on 
peut tolérer:les pécheurs, on peut aimer ce 
qui est aimable. » 

C'est ce que remarquait J.-J. Roussesn 
lui-même. Au milieu de tous ses égare- 
ments, qui furent surtout ceux de la philn- 
suphie de son siècle, il semble n'avoir jamais 
pu s'approcher de la sublime figure du Christ 
sans être frappé du reflet de la divinité qui 
s'en échappe de toutes parts. 

« Une des choses qui me charment dans 
le caractère de Jésus n’est pas senlement la 
douceur des mœurs, la simplicité, mais la 
facilité, la grâce et même l'élégance. il ne 
fuyait ni les plaisirs mi les fêtes, il alłait aux 
noces, il voyait les femmes, il jouait avec les 
enfants, il aimait les parfums, il mangeait 
chez les financiers. Son autorité n'était point 
fâcheuse. Il était à la fois indulgent et juste, 
doux aux faibles et terrible aux méchants. 
Sa morale avait quelque chose d’attrayant, 
de caressant, de tendre ; il avait le cœur sen- 
sible; il était homme de bonne société. 
Quand il n'eût pas été le plus sage des mor- 
tels, il en eût été le plus aimable. »(JIF Lettre 
de la Montagne.) Et pourtant avec ce carac- 
tère si plein de charmes et d’attraits, il nous 
élève jusqu'aux plus héroïques vertus, jus- 
qu'aux plus terribles sacrifices, jusqu'au 
comble de là perfection et de la sainteté. Il 
semble qu'il ne se fasse tout à tous que pour 
mieux soulever l'homme vers Dieu et le 
transporter comme de lui-même dans les ré- 
gions de l'infini. 

H nous faudrait citer l'Evangile tout en- 
tier, la vie du Christ depuis sa première 
heure jusqu’à sa dernière, si nous voulions 
retracer ici tous ces traits inimitables où 
éclatent sa divinité. Et comment les redire? 
Comment peindre le sublime qu'aucune på- 
role ne peut raconter? Redirons-nous la 
fewme adultère, la Samaritaine, la Made- 
Jeine,la Chananéenne, la veuve de Naim, tes 
petits enfants appelés, les humbles publi- 
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ins accuciilis, les orgueilleux pharisiens 
masqués, les vendeurs chassés du temple, 
ces mille paraboles, si profondes dans leur 
uplicité, qui peignent le royaume de Dieu? 
dirons-nous ces trente ans de la vie cachée 
Christ, où, simple artisan, il vit du tra- 
il de ses mains? Retracerons-nous les 
ases de sa vie publique, ou irons-nous 
us perdre d'admiration devant cette pas- 
m divine qui commence au jardin des 
ives et finit au Calvaire? Mais où choisir? 
rtout ce caraclère divin éclate en traits 
Tables. « Partout, » dit M. Nicolas, « quelle 
nié, quelle justice, quelle sagesse, quelle 
‘sure, quelle pénétration, quelle vérité, 
elle touchante perfection! les actes et les 
oles de Jésus dans ces diverses circons- 
ces, sont devenus les formules éternelles 
toutes les verlus, les vertus mêmes en 
»mple. Comme il brille, comme il se dé- 
he divinement du milieu de ce peuple 
pide, de ces docteurs hypocrites, de ces 
ibes captieux, de ces pharisiens superbes, 
ces disciples mêmes encore intolérants et 
ssiers! Comme il confond toutes les er- 
rs par sa vérité! comme il déjoue toutes 
ruses par sa sagesse! comme il foudroie 
ıs les vices par sa sainteté! comme il ras- 
© toutes les faiblesses par sa mansuétude! 
ame il épuise toutes les fureurs par sa 
ience! comme il se montre secourable à 
tes les douleurs par sa bonté! Oh! qu'il 
bien le Dieu sauveur, le bon Dieu!!! 
Remarquez que tout ce que fait Jésus- 
cist surprend dès l'abord, et qu'en se 
çant dans sa situation nul homme, sur- 
t de ceux qui étaient autour de lui, n'au- 
t tenu la même conduite. Seul, il ne 
ənd conseil que de lui-même, et il a le 
¿rel de loutes ses actions; mais à peine 
t-elles paru, qu'elles se justifient aux yeux 
la raison par les traits de la plus droite 
zesse et de la plus infaillible vérité. Tout 
3S1 ménagé pour édifier et pour instruire, 
pour distribuer autour de lui Ja part 
acte de vérité qui revient à chaque élé- 
ntde la circonstance, sans qu'on puisse 
n y trouver à surprendre, je ne dis pas en 
aut, mais en excès méme de perfection. » 
etie dernière observation, que nous n’a- 
is fait qu'indiquer, doit recevoir ici quel- 
*s développements. En effet, le caractère 
pre et distinctif de Jésus-Christ, c’est la 
ité, le naturel même de sa vertu, dont 
a ne peut donner l'exemple dans les théo- 
; do la philosophie antique. C’est ce que 
ebranche fait parfaitement sentir en éta- 
sant d'après Sônèque le parallèle du sage 
ia philosophie antique et de Jésus-Christ. 
cherche de la cérité, liv. u, part. an, ch. 4.) 
u`y a-l-il de plus pompeux et de plus 
gnifique, » dit-il, « que l'idée que Sënè- 
) nous donne de son sage, mais qu'y a-t-il 
fond de plus vain el de plus imaginaire? 
portrait que Sénèque nous fait de Caton 
trop beau pour être naturel: ce n’estque 
fard et que du plâtre qui ne donne dans 
‘ue que de ceux qui n'étudient et qui ne 
naissent pas la nature. Caton était un 
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homme sujet à la misère des hommes, il 
n'était point invuinérable. C'est une idée; 
ceux qui le frappaient le blessaient. H n'a- 
vait ni la dureté du diamant que lo fer ne 

ut briser, ni la fermeté des rochers que 

s flots ne peuvent ébranier, comme Sénè- 
que le prétend, en un mat il n'était "pas in- 
sensible; et le même Sénèque se trouve 
ebiigé d'en tomber d'accord lursque son 
imagination s'estun peu refroidie et qu’il 
fait davantage de réflesion à ce qu'ildit. 
(SEN., c. 5 tract. Quod in sapientem non cadit 
injuria.) 

Mais quoi donc! n’accordera-t-H pas qne 
son sage pourra devenir misérable. puisqu'il 
accorde qu'il n’est pas insensible:à la aou- 
leur ? Non sans doute, la douleur ne toucire 
pas son sage : la crainte de la douleur ne 
l'inquiète pas : son sage est au-dessus de la: 
fortune et de la malice des hommes; ils ne 
sont pas capables de l’inquiéter. e Il n'y a 
point de murailles et de tours dans les fortes 
places, » dit Sénèque, x que les béliers et les 


autres machines ne fassent trembler et ne 


renversentavecle temps. » Mais il n'y a point 
de machines assez puissantes pour ébranler 
l'esprit de son sage. Ne lui comparez pas les 
murs de Babylone, qu’Aiexandre a forcés, 
ni ceux de Carthage et de Numance qu'un 
même bras a renversés, ni enfin le Capitoie 
et la citadelle qui gardent encore à présent 
des marques que les ennemis s'en sont ren- 
dus les maîtres. Les flèches que l'on tire 
contre le soleil ne montent pes jusqu'à lui. 
Les sacriléges que l’on commet, lorsque l'on 
renverse les temples, et qu'on en brise les 
images, ne nuisent pas à la Divinité. Les 
dieux mêmes peuvent être acrablés sous les 
ruines de leurs temples; maïs son sage n’en 
sera pas accablé : ou plutôt, s'il en est acca- 
blé, il n’est pas possible qu'il en soit blossé. 

Mais nu croyez pas que ce sage que je 
vous dépeins ne se trouve nulle part. Ce 
n'est pas une fiction pour élever fortement . 
l'esprit de l’homme. Ce n'est pas une.grande 
idée sans réalité et sans vérité; peut-être 
môme que Caion passe celte idée. 
. Mais il me semble que je vois que votre 
esprit s'agite et s’échaufle, vous voulez 
dire peut-être, que c'est se rendre méprisa- 
ble que de promettre des choses qu'on ne 
peut ni croire, ni espérer; el que les stoï- 
ciens ne font que changer le nom des choses, 
afin de dire les mêmes vérités d’une manièra 
plus grande et pius magnitique. Mais vous 
vous trompez : je ne prétends pas élever le 
sage par ces paroles magnifiques et spécieu- 
ses : « Je prétends seulement qu'il est dans 
un lieu inaccessible et dans lequel on ne 
peut le blesser. » | 

Voilà jusqu'où l'imagination vigoureuse 
de Sénèque emporte la faible raison. Mais 
se peut-il faire que des hommes qui-sentent 
continuellement leurs misères et leurs fai- 
blesses puissent tomber dans des sentiments 
si fiers el si vains? Un homme raisonnable 
peut-il jamais se persuader, que sa douleur 
ne le touche et ne le blesse? et Caton, tout 
sage et tout fort qu'il était, pouvait-il souf- 
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uelque inquiétude, ou au moins 
que contradiction, je ne dis pas les 
roces d'un peuple enragé qui le 
ii le dépouille et qui le maltraite 
mais les piqûres d'une simple mou- 
1 a-t-il de plus faible contre des 
ussi fortes et aussi convaincantes 
selles de notre propre expérience, 
belle raison de Sénèque, laquelle 
lant une de ses principales preu- 


qui blesse, » dit-il, « doit être plus 
elvi qui est blessé. Le vice n'est 
‘ort que la vertu. Donc le sage ne 
blessé. Car il n'y'a qu'à répondre, 
us les hommes sont péchenrs, et 
juent dignes de la misère qu'ils 
ce que la religion nous apprend ; 

le vice n'est pas plus fort que la 
vicieux peuvent avoir quelquefois 
ce que les gens de bien comme 
ce nous le fait connaître. » 

(16) avait raison de dire, que 
s élaient supportables à un homme 
s Sénèque a tort de dire, que les 
leuvens pas méme être offensés. La 
stoïques ne pouvait pes les rendre 
bles, puisque la véritable vertu 
» pas qu'on ne soit misérable et 
compassion dans le temps qu'on 
ielque mal. Saint Paul et les pre- 
rétiens avaient plus de verta que 
ne les stoïciens. Îlsavouaient néan- 
vils étaient misérables par les pei- 
ı enduraient, quoiqu'ils fussent 
lans l'espérance d'une récompense 
: Si tantum in hac vita sperantes 
serabiliores sumus omnibus homini- 
int Paul. (I Cor. xv, 19.) 

il n'y a que Dieu qui nous puisse 
ir sa grâce une véritable et solide 
ry a aussi que lui qui nous puisse 
* d'en honheur solide et véritable; 
? le promet et ne le donne en 
c'est dans l'autre qu'il faut respé; 
justice, comme la récompense S 
v'on a sonffertes pour l'amour de 
ne sommes pas à présent dans la 
1 de cette paix et de ce repos que 
veut troubler. La grâce même de 
‘ist ne nous donne pas une force 
ı : elle nous laisse d'ordinaire sen- 
propre faiblesse, pour nous faire 
qu'il n'y a rien au monde qui ne 
se blesser, et pour nous fairo souf- 
une patience humble et modesle 
injures que nous recevons, el non 
ine patience fière et orgueilleuse, 
à la constance du superhe Caton. 
on frappa Caton au visage, il ne se 
nt, il ne se vengea point, il ne 
point aussi; mais il nia fièrement 
eût fait quelque injure. ‘il voulait 
crût infiniment supérieur à ceux 
ient frappé. 8a patience n'élait 
| et que fierté. Elle était choquante 
use pour ceux qui l'avaient mal- 
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; en cola oa perd de vue deux points 
laux. Le premier, c'est que Jésus-Christ 
t pas un Dieu seulement, mais un Dieu- 
ime, et que si comme Dieu il est invin- 
:, comma homme il est passible, et que 
, passibilité de l’homme s'accorde avee 
yinvineibilité de Dieu, en ce que celui- 
y soumet volontairement, et que c'est le 
ble de la puissance d'un Dieu de se con- 
r elle-méme jusqu’à laisser maltraiter et 
frir l'homme qui lui est uni. Le second 
t de vua, c'est que Dieu s'est fsit homme 
‘iastruire les hommes dans l’art de la 
1, pour leur en montrer le parfait modèle, 
le, dans ce but, il devait figurer en sa per- 
e non un Dieu, mais un homme vertueux. 
que nous pussions être portés à faire 
Be lui, il fallait qu'il senttt comme nous, 
quoi son exemple ne nous eût pas même 
roposable. Si, parexemple, lorsqu'ilreçut 
juflet il n'en eût pas ressenti l'offense, 
vent aurions-novs-appris de lui la ma- 
: de la supporter? Remarquez, d'ailleurs, 
outre ce que nous avons déjà dit sur 
wd de l'invincibilité de Dieu avec la 
bilité de l'homme en Jésus-Christ, la 
ifestation de la divinité sort de cette 
bilité même par la perfection des ver- 
ont celle-ei devient l'épreuve. L'homme 
t dans la souffrance, et le Dieu dans la 
ère de la supporter. Oui, ce qui me 
ainc de la divinité de Jésus-Christ, c'est 
mpeccabilité dans notre passibilité, et, 
> sens, il me paraît d'autant plus Dieu 
est plus homme. 
norédelité s'y trompe, et cela est jnste, 
: que, comme nous l'avons déjà dit son- 
il faut qn'elie ait de quoi étretrompée, 
int pas la ferme volonté de ne pas Iê- 
tla foi n'étant réservée qu’à cette ferme 
té. 
is eela même nons fournit un argument 
us de la divinité de Jésus-Christ. 
Jésus-Christ n’eût pas été réellement 
s'il eût voulu seulement en jouer le 
t les évangélistes le lui faire jouer, s’ 
it-ils pris de la manière qui rendait 
rétentionla plus incroyable au sens hn- 
» il est évident que non. Tous ces traits 
issent voir en Jésus-Christ la faiblesse 
npuissance, et qui scandalisent in- 
té, eussent été soigneusement dissi- 
et recouverts d’un semblant de ma- 
t de fermeté surhumaines. 
r apprécier cette réflexion il faut sur- 
ous placer au sein des mœurs juives 
ennes, et nous dépnuiller de ces lu- 
; que le christianisme nous a données 
i-même. Comment se représentait-on 
je ne dirais pas même nn Dieu, mais 
'e? Nous venons de le voir dans le por- 
ue fait Sénèque de la fière impassibi- 
» Caton. Comment en particulier le 
+ Juif se représentait-1] le Mossie? 
ə un conquérant superbe qui devait 
uler à ses pieds. Voilà les préjugés 
ıvetoppaient alors le monde, et en par- 
r la Judée. Et dans cet état on veut 
ui que quatre écrivains obscurs aicul 
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été assez supérienrs à la nature humaine 
r deviner, contrairement à tous les pré- 
fagés de leur époqne, les qualités d’une âme 
véritablement héroïqne, et la peindre si 
rfaitement en Jésus-Christ? Pourquoi le 
ont-ils faible dans son agonie ? Ne savent-ils 
pas peindre une moart constante ?‘Oni, sans 
daute; car ke même saint Luc peint celle de 
saint Etienne plus forte que celle de Jésus- 
Christ. Mais non, ils démêlent sur-le-champ 
ce que dix-huit siècles de lumières nous ont: 
à peine appris à découvrir et ils rencontrent 
juste le trait qni convient à la mort d'un: 
Homme-Dien, lequet déploie une force d'au- 
tant plus surhumaine dans le cours de son 
supplice, qu'il en ressent plus profondé- 
ment l'horreur, et qu'il paraît, ce semble, y 
succomber, — Mais ésus-Christ, et ses bum- 
bles historiens eussent-ilx, seuls entre tous 
leurs contemporains, compris le rôle qui 
sonvenait réellement à nn Homme-Dieu, 
et saisi par je ne sais que!le illumination- 
tous les traits qui composent cette passion et 
celte mort qui épuiseront àjamais l’admira- 
tion des siècles, nons n'aurions résolu que 
Ja moitié de la difficulté. Il resterait à nous 
demander comment, disposés à peindre la. 
divinité aux yeux de leurs contemporains, 
ils eussent précisément choisi tous les traits- 
qui étaient le plus directement contraires: 
aux préjugés de leurs temps, Voulant passer 
alors poor Dieu, Jésus-Christ et ses disci- 
ples devaient poser à la manière dont on se 
figorait alors un Dieu, et en particulier le 
Messie sous peine de voir crouler leur pru- 
jet. Le génie qu'on est obligé de leur accor- 
der pour parer à la première difficulté, em 
leur fsissnt deviner les qualités qui convien- 
nent à la vie et à la mort d'un Dieu, ne 
pent- être subitement retiré pour échap- 
perà la seconde difficulté, jusqu’à ne leur 
aisser pas même cette mesure de sens com - 
mun qui devait leur dire qu'en le peignanb 
comme tel, ils le peignaient au rebours des. 
préjugés de leur temps, et par conséquent 
du sucrès de Jeur entreprise. De deux cho- 
ses l’une, ou bien ils avaient de l'intelligence, 
ou bien ils n'en avaient pas. On ne peut 
prétendre qu'ils fussent à la fois de grands 
génies et des insensés. Or, n'était-ce pas le 
comble de la folie de dire au siècle d'Hé- 
rode et de Néron. en lui montrant Jésus- 
Christ sur la croix : Voilà votre Dieu!..... 
n’était-ce pas le comble de la sagesse en réa- 
lité d'avoir ainsi rencontré les véritables ca- 
raclères de la mort d'un Dieu ?..... Que 
l'incrédulité sorte de là si elle le peut. 
Faisons lui remarquer en attendant qu'il 
est si bien vrai que le rôle de Jésus-Christ 
était diamétralement contraire au succès de 
son entreprise, que ce fut là précisément la 
rande cause de l'incrédulité des Juifs à son 
gard, qui ne pouvaient se résoudre à voir 
leur Messie dominateur dans un objet sup- 
plicié ; que ce fut aussi les grandes causes 
de l’incrédulité païenne qui, ainsi que nous 
le voyons dans les écrits de Celse, de Por- 
phyre et de Julien, relevait directement con- 
tre la prétendue divinité de Jésus-Christ lous 
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jes traits de sa vie, de sa passion et de sa 
mort, où il paraît faible, abandonné, et im- 
puissant dans les mains de ses annemis et 
de ses bourreaux. Et c'est en heurtant ainsi 
de front tous les préjugés de leur temps, et 
par le fait en y succombant dès l'abord d’une 
manière aussi ouverte, qu'ils auraient conçu 
Ja réalisation de leur entreprise, eux qu’on 
est forcé de faire d’ailleurs si babiles, qu'ils 
auraient, je le répète, dépassé leur siècle de 
dix-huit siècles, ou plutôt de tous les siè- 
cles? 

… En définitive ils ont réussi, dira-t-on. 

Je réponds qu’on va se froisser par là 
contre une nouvelle et farte preuve de la 
Divinité du christianisme, et que c'est pré- 
cisément parce que la conduite de Jésus- 
Christ était en opposition avec toutes les 
voies humaines, que son succès ne peut s'ex- 
pliquer que par une force toute divine. Mais 
sans nous prévaloir encore de cet argument, 
nous nous bornons ici à soutenir, ce qu’on ne 
saurait en bonne logique songer à nouscon- 
tester, qu'entre ceux qui prétendent que le 
Christ n'est qu'un fait humain et ceux qui 
prétendent que c’est un fait divin, le succès 
tout seul ne prouve rien, parce qu’il prouve 
au moins aulant pour les uns que pour les 
autres. C’est la moindre des choses qu'on 
puisse nous accorder : on ne peut s’en dé- 

endre; et cela suffit pour replacer l'incrédu- 
}ité dans le cercle de la difficulté où nous 
l'avions renfermée. 

Ce qui est certain, c'est que le succès, 
qu'il soit survenu ou non, paraissait souve- 
rainementimjossibl'eetcontraireaux moyens 


employés; qu’il fallait être fou pour procé-, 


der comme les fondateurs du christianisme 
l'ont fait, et la preuve, c’est qu’ils ont été 
traités commetels. . 

Ce qui n'est pas moins cerlain, c'est qu'il 
fallait une profondeur de génie, humaine- 
ment parlant inouïe, pour surprendre ainsi, 
dans le sein de la vérité la plus inconnue 
alors, tous les secrets d'une vie et d’une 
mort qui nous paraîtront à jamais divines. 


Ce que nous avons le droit de conclure. 


enfin, c'est qu'il est absurde d'admettre dans 
Jésus-Christ et ses disciples, si on ne veut 
voir en eux que les entrepreneurs d'une re- 
ligion humaine, ou tant de génie ou lant 
d'ineptie, et, ce qu’il y a de pis, ces deux 
choses en même temps. 

Admetlez au contraire que Jésus-Christ 
est Dieu et ses discip'es inspirés par lui dans 
le tableau qu'ils nous ont fait de sa per- 
sonne, et tout s'explique, la sagesse comme 
ja folie de leur conduite. 

La sagesse : C'est elle-même, c'est Dieu 
qui a réellement fourni en Jésus-Christ le 
personnage évangélique dont nous admi- 
rons la perfection adorable. Qu'y a-t-il d'é- 
tonnant qu'il se snit conduit en Dieu, et que 
les Evangélistes laient peint eoinme tel? Cela 
devait être : Jésus-Christ n’a eu besoin que 
d'être lui-même, et les Evangélistes que de 
le copier. Les ténèbres de l'ignorance où 
était alors plongé le monde touchant le 


caractère divin ne reudcut plus là décou- 
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verte de ce caractère en Jésus-Christ incon- 
sevable, parce que cette découverte n'est pas 
une invention de l'homme, mais une simple 
révélation de la sagesse divine elle-même, 
se faisant jour sur la terre en inspirant à ses 
disciples, d'autant plus propres à cela qu'ils 
étaient plus simples, le fidèle récit des ac- 
tions qu'elle-même avait faites. 

La folie : Bile n'existait que parce que des 
hommes tout seuis ne sauraient en effet, 
sans folie, prétendre à aucun suceës quel- 
conque que par des moyens humains dont 


le plus indispensable est de ne pas heurter 


de front les préjugés de leor temps, ce qui 
a très-bien fait dire à Pascal: «Mahomet s'est 
établi en tuant, Jésus-Christ en faisant tuer 
les siens; Mahomet en. défendant de lire, 
Jésus-Christ en ordonnant de lire, elc.; en- 
fin cela est si contraire, que si Mahomet a 

ris la voie de réussir humainement, au 
lieu de conclure que, puisque Mahomet a 
réussi, Jésus-Christ a bien pu réussir, il 
faut dire que, puisque Mahomet a réussi, le 
christianisme devait périr, s’il n'eût été sou- 
tenu par une force loute divine. » Cette force 
étant donc déniée, c'était le comble de la fo- 
lie d'agir comme Jésus-Christ et ses disci- 
ples l'ont fait; mais, cette force étant intro- 
duite, la folie de la croix devient sagesse, 
parce qu'il est d’un Dieu de manifester son 
action par l'exclusion de tous les moyens 
humains, et de faire éclater sa force dans 
notre infirmité. 

C'est ainsi que tout se redresse el que tout 
s'explique, et que le point de vue de la rai- 
son se confond avec le point de vue de la foi 
en Jésus-Christ. Le second de ces points de 
vue dépasse, il est vrai, le premier ; mais 
outra que cela est conforme à la nature des 
choses, ils sont tous deux si bien ajustés, 
qu'ils n’en font qu’un seul, et qu'on ne peut 
quitter l’un sans quitter l'autre. » 

Dans cetle apprécialion du caractère mo- 
ral de Jésus-Christ, comme dans tout le 
cours de son travail, M. Auguste Nicolas 
oublie complétement un trait qui est l'une 
des preuves les plus profondes de la divinité 
de Jésus-Christ. Ce sont les trente ans de ss 
vie qui précédèrent sa mission publique. À 
la naissance de Jésus-Christ, la terre en- 
tière s’ébranle, toute l’armée des cieux fait 
entendre sos hymnes, et les ruis accouren 
du fond de l'Orient pour se prosterner de- 
vant sa crèche. Selon les conceptions hu- 
maines et les fausses notions de la grandeur: 
il était naturel que les évangélistes repré- 
sentassent les trente premières années dò 
la vie du Sauveur comme semées de perpt- 
tuels prodiges et d'événements extraordi- 
naires. Les Evangiles apocryphes n'y out 
point manqué, comme nous le voyons sui 
tout dans l'Evangile de l'Enfance. Au con- 
traire, selon le récit des apôtres, sa vie toule 
entière s'écoula, depuis sa naissance jusqu 
sa mission publique, dans la plus profonde 
obscurité. Pauvre et vivant en simple arti- 
san du travail de ses mains, il nous donne 
l'exemple de cette humilité profonde, vertu 
si inconnue au monde païen,! si élrangère 


| FAI 


ment l'opposé de toutes les idées qu’on 
faisait alors de la grandeur humaine. Qu'un 
su se soit fait homme pour relever et ins- 
ire le genre humain , c'est ce qu'avaient 
‘ssenti les philosophes eux-mêmes; mais 
‘un Dieu se fasse homme pour nous ap- 
'ndre par son propre exemple l'amour dé 
bseurité et l'humilité; qu'il passe sa vie 


:sque tout entière dans l’humble exer- - 


e d’un mélièr manuel et dans le travail 
in simple artisan, c'est ce qui rhoquait au 
15 haut point toutes les idées d'alors, qui 
oussaient le travail comme vil et dégra- 
1t en l'abandonnent aux esclaves : où donc 
évangélistes auraient-ils trouvé ou au- 
ent-ils pris celte conception de l’huma- 
é, si inconnue partout, et qu'après dix 
uf siècles d'éducation ebrétienne, nous 
»ns peine encore à concevoir? Comment, 
voulant peindre un Dieu, l'auraient-ils re- 
ssenté Sous la forme méprisable d'un ou- 
er? Evidemment celui-là seul qui vou- 
t sanciifier l'humilité et le travail par son 
emple, celui-là seul qui avait les vérita- 
es notions de la grandeur, pouvait offrir la 
vinité sous cette forme et la faire accepter 
| monde. 
Que de preuves multipliées de la divinité 
Jésus-Christ dans le simple aperçu de son 
ractère! Encore n’en avons-nous considéré 
16 le côté moral. Le côté intellectuel ne 
us offre pas une démonstration moins 
appante de celte divinité. Qui de vous me 
noaincra de péché (Joan. vin, b6)? disait 
Christ. Dans ce seul rot se trouve résumée 
ute la perfection absolue de son caractère 
oral, infaillible comme Dieu. On pourrait 
sumer aussi son caractère intellectuel dans 
te autre interrogation : « Qui de vous me 
Javaincra d'erreur? » On ne songe pas as- 
z à tout ce qu'a de sarhumain ce double 
6, justifié depuis deux mille ans par les 
its, qu'un Dieu seul pouvait adresser au 
ondes et que seul surtout il pouvait jus 
er. 
Quelle parole a jamais été plus livrée à 
discussion et à l'épreuve de la pratique 
se la parole de Jésus-Christ? Semée aux 
atre vents du ciel, répandue dès son ori- 
ne par tous les climats, an milieu de tou- 
s les races, de tontes les langues, de tous 
s peuples, de loutes les civilisations, trans: 
ise de siècle en siècle aux savants el 
x ignorants, aux faibles et aux forts, par- 
at et toujours sans aucune exception, olle 
germé des fruits de vérité, de perfection- 
ment, de sainteté et de vertu; partout et 
ujours, comme celui qui l’a prononcée, 
elle a passé faisant le bien; » partout et 
vjours elle a fait la grandeur et la vie des 
süuples comme celles des individus. Nulle 
rt elle n'a reçu un démenti des faits ; elle 
toujours fourni ss preuve salutaire ou ter- 
ble, convaincu de corruption, d'aveugle- 
ent et de péché ceux qui l'ont rejetée, 
amour, d'intelligence et de vertu ceux qui 
ons acceptée. C'ost vraiment « la lumière du 
onde. » 
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N'est-ce donc qu'un homme que celui de 
Ja lèvre duquel est sortie cette parole qui 
depuis dix-neuf cents ans est le phare étin- 
celant de l'humanité? Cette parole intaris- 
sable, dont dix-neuf siècles de développe- 
ment et d'application n'ont pu épuiser la 
séve de vérité, qui toujours jeune ettoujours 
nouvelle porte encore à cette heure toutes 
les lumières et toutes les perfectiorns du 
moude ? Cette parole qui se révèle sans cesse 
plus puissante et plus féconde, à mesure 
qu'il en sort plus de torrents de clarté et sur 
laquelle repose l'avenir et le salut des indi- 
vidus et des nations? N'est-ce qu’un homme, 
celui qui a fait entendre ce souffle de vie at 
moment même où le genre humain était 
plongé dans les plus horribles ténèbres et 
qui l’a fait accepter à la terre tout entière ? 
N'est-ce qu’un homme celui dont nne seule 
parole acceptée ou rejetée du monde, en 
ait la sainteté ou la corruption, la vertu ou 
le vice, la vie ou la mort? Non, non, cette 
parole éternelle, immuable ‘et infaillible 
eomme Dieu n'est pas celle qui sort des 
lèvres humaines, mais la Parole, le Verbe 
de Dieu lui-même. 
` En effet, après une éprouve de près de 
deux mille ans, cette lumière de l'Evangile 
se confond avec la véritable raison de 
l'homme, tellement que l’incrédule en fait la 
source de ses objections. Mais il oublie de 
considérer dans quel moment et dans quelle 
circonstance cetle parole s'est révélée au 
monde, il oublie qu'elle a été obligée de se 
présenter elle-même sous le nom de folie 

our confondre la sagesse de ce monde. 
UT Cor. 1, 27). Elle ne pouvait faire autre- 
ment, car alors elle en était la contradiction 
flagrante, et la raison humaine ne voyait en 
elle que la plus horrible des folies, parce 

u’elle-même n'était que démence. C’est un 

it de l'histoire et nul ne saurait le contes- 
ter. Gependant cette folie du Christ était si 
parfaitement conforme à la véritable raison, 
qu'aujourd'hui on la confond avec elle jus- 

u'à en faire un motif même de l’incrédulité. 

elui-là seul qui avait créé la raison de 
Phomme pouvait seul aussi la rétablir dans 
son intégrité primitive : et celui-là, c'est 
Dieul Jésus-Christ l’a fait: donc Jésus-Christ 
est Dieu. 

Mais ja preuve la plus complète de la 
divinité du Christ dont cette parole émane, 
c’est son incroyable simplicité. Jésus ne dis- 
cule pas, ne raisonne pas, il emprunte sos 
comparaisons aux choses les plus vulgaires 
de la nature, et sa pensée d'une profoudeur 
sans bornes revêt une forme dont la simpti- 
cité populaire forme le principat attrait. fl 
renverse et confond toutes les notions d'alors, 
sans efforts et comme par le seul effet d'une 
toule-puissance créatrice. En parlent des 
choses les plus hautes il n'est point ravi et 
transporté, comme les anciens voyants et les 

rophètes : il n’use point de l'ascendant de 

a science et de la logique comme les phi- 
Jusophes, ił n'emploie point l'autorité et la 
force comme les fondateurs d'empire. Tou- 
jours «doux et humble decœur;» ainsi qu'i! 
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Je dit lui-même, il n'est profond qu'à force 
de simplicité, et incroyablement simple qu'à 
force de deur. C'est là le caracière 
fondamental de la vérité éternelle se cunte- 
nant et se édant elle-même : c'est le 
caractère de {a divinité. 

«Au surplus, »dit M. Auguste Nicolas, «nous 
avons une souveraine garantie du fait de la 
divinité de Jésus-Christ, c'est la déclaration 
de Jésus-Christ lui-même. Partout il nous 
dit qu’il est le Christ, fils du Dieu vivant; la 
vérité, le principe; la lumière du monde, la 
vie éternelle; le Messie promis depuis l'ori- 
gine du monde; Je Sauveur du genre hu- 
tain. 

Non-seulement il se donne le titre de Dieu, 
mais il en exerce les prérogatives ; il prétend 
en faire les œuvres, il ọn revendique les 
droits. C'est là le fond de toutes ses paroles, 
de toute sa conduite, etil soutient ce rôle 
jusqu’à la mort, et après la mort. 

Et maiutenant voici la conséquence ipvin- 
cible que nous devons es tirer. 

Ou il dit vrai, ou il dit faux; s’il dit vrai, 
Íl est Dieu; s’il dit faux (Dieu me pardonne 
cet affreux dilemme! mon eœur l'eflace à 
mesure que ma main l'écrit), il est un im- 
posteur ou un fou. 

3! n’est pas possible de.s'arrêler entre ces 
deux extrêmes, et les mêmes raisons qui 
font que Jésus-Christ est Dieu, si elles sont 
solides, font qu’il est un imposteur ou un 
fou si elles ne le sont pas. 

Jésus-Christ un imposteur 11! Jésus-Christ 
un insensé !!!s’écriera l’incrédule lui-même. 
Ah! ne me faites pas dire cela : loin de moi 
ce blasphème ! vous renversez lous mes sen- 
timents, toute ma raison, je me croirais 
plutôt un insensé moi-même: souffrez, souf- 

ez que je voie en lui un grand philosophe 
un homme éminent en sagesse, un juste ami 
de Dieu, un bienfaiteur du genre humain, 
digne de tous nos respects, de toute notre 
reconnaissance. 

Non. Celui qui n'est pas pour moi, dit 
Jésus-Christ lui-même, est contre moi (Matth, 
x, 30), tant est absolue et entière sa volonté 
d'être reconnu pour ce qu'il dit être, par 
l'égal de Dieu. Lui-môme repousse toul hom- 
mage qui ne va pas jusqu'à l'adoration, Iui- 
même consent à être traité comme un blas- 

émateur et un insensé s’il n’est pas Dieu. 

oyez-le dans les mains de ses ennemis qui 
se moquent de lui, et faisant allusion à sa 
prétendue divinité, lui couvrent la face, lui 
donnent des coups sur le visage, puis l'in- 
terrogent, disant : Devine qui l'a frappé. 
Après toute une nuit passée dans cette sân- 
glante ironie, « sur le point du jour, dit la 
sainte histoire, les sénateurs du peuple juif, 
les princes, les prêtres et les scribes, S'as- 
semblèrent, et l'ayant fait venir dans leur 
conseil, ils lui dirent : Si vous étes le Christ, 
dites-le-nous. Il leur répondit : Si je vous le 
dis, vous ne me croirez point el ne me laisse- 
rez point aller. Mais désormais le Fils de 
l'Homme sera assis à la droite de la puissance 
de Dieu. Alors ils lui direns tous : Vous éles 
donc le fils de Dieu. Il leur répondit : Yous 
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le dites ; je le suis.—Et ils dirent : Qu'avens. 
nous encore besoin de lémoins, puisque nous 
T'avons entendu nous-mêmes de sa bouche, » 
(Luc. xxu, 63-71.) 

Pareillement, lorsque, traduit devant le 
grand prêtre, la foule l'accusait de s'être ar. 
rogó la puissance même de Dieu, le grand 
prétre se levant lui dit : Vous ne répondez 
rien à ce que ceux-ci déposent contre vous? — 
Mais Jésus demeurait dans le silence. Alori 
le grand prétre lui dit : je vous adjure, ay 
nom du Dieu vivant, de nous dire si vous lleu 
le Christ, le Fils de Dieu. — Jésus lui répon 
dit : Vous L'avex DIT. Qui plus est, je vous 
dis qu'il arrivera que vous verrez le Fils de 
l'homme assis à la droite de la vertu de Die 
et venant sur les nudes du ciel. — Alors le 

rand préire déchira ses vétements en disant : 
l'a blasphémé : qu'avons-nous plus besoin 
de témoins ? Vous venez d'entendre le blusphi. 
me, que vous en semble? Ils répondirent: Ila 
mérité la mort. Alors ils lui crachèrent auvi- 
sage, etc. (Matth. xxvi, 63-67.) 
Si Jésus-Christ n'est pas Diou, le grand 
tre avait raison de le traiter comme un 
lasphémateur. Jésus-Christ même ne ré- 
clame pas contre ce traitement; il le souffre 
eomme un effet de l'aveuglement des Juifs, 
qui ne veulent pas voir en lui an Dieu. S 
seule défense a été de dire qu'il l'était réel- 
lement. On ne l'a pas cru+ dès lors il-va 
sans dira qu'il ne doit plus être considéré 
que comme un vil blasphémateur et iont le 
reste en est la conséquence. 

Or, cette situation de Jésus-Christ devant 
le grand prêtre est encore et sera toujours 
la seule qu'il puisse avoir devant la raison, 
et l’iucrédulité de tous les temps, mise en 
demeure de se prononcer sur sa personne, 
devra conclure comme les Juifs. 

Je sais qu'aujourd'hui l'inerédulité, pour 
échapper à celte rigoureuse alternative, 
voudrait faire un certain triage dans ces faits 
de la vie de Jésus-Christ et, mettant de oùlé 
les passages de l'Evangile qui se rapportent 
au dogme et surtout aux miracles, s en tenir 
à le simple morale pour n'avoir rien à dé- 
mêler avec le surnatnrel et ne voir en Jé- 
sus-Christ que l'auteur d'ân emseignement 
humain. Mais cette prétention n’est pas lo- 
érable, et, en toute autre matière on la que- 
lifierait d'insensée. Où a-t-on pris que l'E- 
vangile est vrai sur tel poiat et faux sur | 
autre, et que ce partage entre sa vérité et st 
fausseté se fait exactement dans lu sens où 
dans la mesure favorable à l’incrédulité? Où 
a-t-on pris que iout ca qui est dogme 
est nécessairement symbole, que tout ce qui 
est miracle est nécessairement légende, et 
qu'il n'y a rien de réel et de certain que ls 
partie morale ? Y a-t-il rien dans l'Evangile 
qui le dénote et l'autorise, et n'est-ce pas 
avec la même garantie, avec le même accent 
de vérité, que ses auteurs nous rapportent 
ici ce préreple de Jésus-Christ : Ne faies 
pas à auirui ce que vous ne voudriez pat 
qu'on vous fit à vous-mémes (Matth vu, 12,; 
là cette invocaion de sa divinité : Touie 
puissance m'a été donnée auciel es sur la tarre? 
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uih. xxvur, 48.) Et ailleurs l'action de 
le même puissance : Lasere, sors du lom- 
w.... (Joan. X1, &3.) Si vous croyez à la 
ité de l'Evangile sur le premier point, 
irquoi ne pas y croire šur les deux au- 
Ou si vous le rejetez sur les deux au- 
| pourquoi le croyez-yous sur le premier? 
Irquoi n'allez-vous pas jusqu'à dire que 
t y est faux, que Jésus-Christ n'a pas 
s dit une de ces choses que l'autre, qu'il 
pas etisié, el que quatre écrivains obs- 
$ se sont accordés pour imaginer un ca- 
lère inimaginable, et pour tromper tout 
enre humain? 

‘est là, en effet, qu'il faut en venir. L'E- 
gile ne peut être divisé. Comme la robe 
Jésus-Christ, il est sans couture. La mo- 
3}, le dogme, les miracles y sont entrels- 
, y sont occasion et raison les uns des 
res, de manière à former entre eux un 
u dont on ne peut détacher un fil sans 
ipre la trame. Qu'on le tire au sort si 
veut; mais il faut l'accepter ou le rejeter 
entier. 

fais, dira-t-on, de cela seul Que je ne re- 
inais pas la divinité de Jésus-fhrist, vous 
pouvez pas me forcer à souscrire à son 
amie, et mettre dans mon âme ni sur mes 
res ce qui n'y sora jamais : l’indigaotion, 
orreur et le mépris pour sa personne. Car 
in, après bout, il a doté le monde d’une 
rale sublime; il a dissipé les ténèbres de 
lolâtrie, il a introduit dans l'humanité un 
rilualisme sanctifisnt; il a affranchi les 
rits de la superstition, les cœurs de l'in- 
nie, les tôles de l'esclavage; il a fondé le 
pe de la liherté, de la charité; il a mis 
vérité partout : dans les mœurs, dans les 
litutions, dans les lois; il a imprimé a 
are humain une marche civilisatrice qui 
poursuit encnre pleine de vigueur après 
(-huit cents ans; il a semé la terre des 
rveilles de ses vertus; il a sauvé, il sauve 
s les jours le monde. Voilà ses titres à 
a respect, à mon admiration, à ma re- 
naissance ; js no puis les méconnaître ot 
oublier saus me méconnaître el m'ou- 
ar moi-même : non, jamais vous ne Me 
erez blespbémer. — Adorez-le done ; car 
is venez de décliner les titres qui vous 
bligent, et de vous fermer tout retour 
‘incrédulité. — Comment cela? — Le 
oi : 

‘out ce que vous venez de relever en far 
Ir de Jésus-Christ n'est rien si vous lui 
z sa divinité. Tout l'Evangile, en effet, 
morale, ses lumières, ses vertus, éma- 
it directement de ce principe que Dieu 
roiséricordieusement intervenu en Jésus- 
ist pour racheter le genre humain. Le 
we de ja rédemption, la croix : voilà 
‘angile, voilà le christianisme. Les idées 
limes que le christianisme nous a don- 
s sur Dieu et ses divers attributs : sa 
ice, sa sainteté, sa grandeur, sa miséri- 
de; celles non moins profondes qu'il 
ıs a données sur nous-mêmes; notre Mie 
>, notre grandeur, notre état primitif, 
acl et futur; nos rapporis absolus ayco 
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Dieu , nous-mêmes et les autres hommes: 
putes ces magnifiques notions qui ont ekan- 
pó la face du’ monde, et tous les motifs qui 
es ont mises en action dans l'humanité, ne 
sont que des émanations , des irradiations 
du grand sacrifice de l'Homme - Dieu. Ce 
Best lant ce qu'a dit Jésus-Christ que 
ce qu'il a fait qui a changé le monde, et ce 
ne sont pas tant les faits de sa vie que le 
grand fait de sa mort. La morale évengéli- 

ue est une morale en action, ot le théâtre 

e celte action est sur la croix comme son 
actour nécessaire est un Homme-Dieu. Aussi 
voyons-nous que Jésus-Christ, durant tout 
le cours de sa vie, en appelle continuelle- 
ment à sa mort comme à l'objet de sa mis- 
sion, au principe de son succès. Il en par'e 
sans cesse, tout ce qu il dit la suppose, il ne 
fait qu'en préparer l'application en attendant 
que l’heure de sa consommation ait sonné, 
et c'est à cette heure qu'il renvoie la con-/ 
version de l'univers. Quando exaltatus fuo- 
ro a terra omnia traham ad me ipsum. Joan. 
zH, 32.) Voilà l'Evangile : prenez-le, lisez-le, 
et vous n'y verrez pas autre chose. C'est 
ainsi qu'il est, ainsi qu'il a élé reçu, enten- 
du, pratiqué partout jusqu'à nos jours, et. 
s'il a produit tous les fruits que vous admi- 
rez, si à l'heure qu'il est il en produit en- 
core, ce n'est que par là. 

Lors donc que vous admirez les merveil- 
les du christianisme, vous n'admirez autre 
chose que les splendeurs de la divinité de 
Jésus-Christ, et si celles-là sent véritables, 
celle-ci l'est également. 

Direz-vous que cette divinité n'est qu'une 
sublime bypothèse » imaginée par Jésus- 
Christ lui-même, pour donner nn fondement 
à sou système et le faire recevoir par le 
genre humain ? 

Mais y pensez-vous? Une hypothèse! C'est, 
à-dire ce qui est sans fondement, tel est à 
vos yeux le fondement de ce, christianisme 

ue vous admirez! Mais œe christianisme 
ui-même n'est pss autre chose que la révé- 
lation de la divinité de Jésus-Christ. Il est 
cette divinité même appliquée au monde 
comme un moule sur lequel celui-ci est in- 
vité À se réformer. Si donc cette divinité 
n'est qu'une chimère, le christianisme n'est 
donc qu'une chimère pareillement. Cepen- 
dant vous le tenez pour une magnifique réa 
lité. Vous êtes frappé de tout ce qu'il porte 
de vérité, de vie et de fécondité dans son 
sein. Accordez-vous avec vous-même, ce 
qu'il y a de certain, c’est que, si vous Ôtez 
la divinité de Jésus-Christ, vous ôtez toute 
la science et toute la vertu de la croix, et 
que, si vous Ôtez la science et la vertu de la 
croix, il ne vous reste plus rien du christia- 
nisme. Toutes ces choses se tiennent et sont 
clouées pour ainsi dire avec Jésus-Christ à 
l'autel de son sacrifice. 

Et puis, ne trouvez-vous pas que l'hypo- 
thèse de la divinité de Jésus - Christ, qui 
n'aurait dû ehirer dans son œuvre que com- 
me moyen auxiliaire, en aurait singulière- 
ment usurpé la fn, et aurait fait payer bien 
cher le secours qu'elle lui aurait prété? 
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Quel est, en effet, l'objet da thristianisme , 
si ce n'est d'arracher le monde à l'idolâtrie, 
de rétablir le culte du vrai Dieu, l'adoration 
pure en esprit et en vérité (Joan. 1v, 24), et 
d'inspirer au monde toutes les vertus qui ern 
découlent : la foi, l’espérance, la charité, 
l'humilité, la pénitence ? Or, si Jésus-Christ 
n’était pas Dieu, n'est-il pas manifeste 
u'en se faisant adorer comme tel, il fon- 
ait en sa personne le règne de l’idolâtrie, 
qu'il portait la plus grave atteinte au culte 
u vrai Dieu, qu'il consacrait lerrenr et le 
mensonge , qu'il confisquait à son profil 
toutes les vertus qu'il inspirait, les trom- 
pait et les violait per cela même en se subs- 
tituant à leur fin légitime, et qu'il abusait 
monstrueusement, il faut le dire, de ce qu'il 
7 a de plus sacré dans le cœur de Phomme : 
a foi, le dévouement, l’amour?.. Chose hor- 
rible ! je me représente tous les sacrifices 
qui ont été faits, qui se font, et qui se fe- 
ront dans le monde au seul nom de Jésus- 
Christ; tous ces millions de martyrs dont le 
sang a rougi la terre; tous ces supplices, 
toutes ces tortures qu’ils ont endurés, et tout 
cela dans la fausse persuasion que Jésus- 
Christ était Dieu! Et Jésus-Christ l’auteur, 
le fauteur de cetle fausse persuasion !1! 
Une telle imposture est-elle possible? N'est- 
elle pas en contradiction flagrante avec le 
caractère doux, humain et véridique de 
Jésus-Christ? Peut-elle se concilier avec le 
respect et l'admiration qu'on professe pour 
sa personne? Aursait-elle eu tant de crédit 
et de succès, et, à l’heure qu’il est, serait- 
elle encore, après dix-buit cents ans, ta clef 
de voûte du christianisme et de toute la civi- 
Misalion qui en dépend?..... Ne voit-on pas 
qu'on touche enfin à l'impossible et à Pab- 
surde , et qu'à force de ne vouloir pas croire 
on déraisonne ? 
- Ce n’est pas tout : 


' La divinité de Jésus-Christ, dit-on, n'au- : 


rait été qu'une sublime hypothèse imaginée 
pour faire recevoir sa morale. C’est fort bien; 
mais qui aurait fait reeevoir cette hypothèse 
cile-même ?... 
. On conçoit une fiction qui flatte les dispo- 
sitions de ceux auxquels on s'adresse, entre 
ns leurs vues, et les amène, par un sédui- 
sant artifice, à un résultat avantageux qui 
leur aurait répugné dès l’abord ; mais une 
fiction qui répugne autant que ce résultat! 
plus que ce résullat!!! Evidemment c'est 
contradictoire. | 
* D'où viennent toutes les résistances que 
fe christianisme a rencontrées dans le monde 
depuis le soulèvement des Juifs contre Jésus- 
Christ jusqu’à cette incrédulité que je com- 
bats en ce moment, si ce n'est de ce que 
Jésus-Christ est proposé comme Dieu ?... Le 
résultat du christianisme, sa morale, ses 
institutions civilisatrices, etc., sont reçues 
par l'incrédule; il les admire, les applau- 
dit : c'est là le fondement de son respect et 
de sa reconnaissance envers Jésus - Christ: 
Une seule chose le soulève et le révolte : la 
divinité de Jésus-Christ. Et cependant , par 
la plus singülière contradiction, c'est cette 
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divinité qu’il présente comme l'appât séduc- 
teur par lequel Jésus-Christ saurait attiré io 
monde. ti ne voit pas que le sentiment d'in- 
crédulité qui le pousse à faire l'objection la 
retourne contre lui-même. 

Le difficile dans le christianisme, disons 
mieux l'impossible, humainement parlant, 
e’élait précisément de faire voir, de faire 
adorer Dieu, le maître du ciel et de la terre, 
le créateur des mondes, dans un homme en 
croix. En face de l'univers païen surtout, 
Join que ce pût être un moyen de succès, 
c'était là le grand obstacle, la grande, l'insi- 
gne folie. Je conçois que cet obstacle vaincu, 
ll devenait un moyen; mais pour le vaincre 
il fallait un moyen supérieur à tout obstacle; 
et si pour faire croire à la morale il fallait 
faire croire à la divinité de son auteur con- 
tre toute apparence de raison, tous les pen- 
chants de la nature, tous les préjugés, tous 
les intérêts, et avec cette force, cette rapidité, 
cette univetsalité, cette perpétuité, cette 
intensité souveraine qui a triomphé de tout, 
il ne fallait rien moins que cette divinité 
même. 

Aucune issue ne se présente done à lin- 
erédule pour échapper aux impossibilités de 
son système 

La conduite et l’œuvre de Jésus-Christ se 
heurtent d'une manière désolante pour sa 
raison, et ne lui laissent que le choix des 
inconséquences, ou plutôt les accumulent 
pour les lui faire dévorer toutes à la fois. 

Inconséquence de voir un sage par exeel- 
tence dons un homme qui aurait poussé la 
folie ou l'imposture jusqu’à se confondre 
avec la Divinité, en simuler la puissance, en 
dérober les adorations, en exiger les sacri- 

ces. 

Inconséquence de voir l’un et l'antre dans 
un même sujet, el, pour se refuser à recon- 
naître en Jésus-Christ un Dieu-Homme, d'y 
voir forcément un sage et un fou, un juste 
etun criminel. 
` Inconséquence enfin de rattacher le succès 
le plus prodigieux qui ait paru dens le 
monde à une grossière imposture qui, outre 
tes obstacles extérieurs qu'elle aurait sur- 
montés d'une manière déjà humainement 
inexplicable, en aurait porté danselle-même 
qui auraient dû la confondre quand bien 
même tout eût concouru pour la favoriser. 

L'incrédulité se trouve ainsi obligée d'ad- 
mettre tour à tour et même à la fois le oui 
et le non, le pour et le contre, le mensonge 
et la vérité, la lumière et les ténèbres, et de 
les embrasser, de les accoupler monstrueu- 
sement dans sa raison. 
` Mais cette raison rejette à la fin tant d'in- 
conséquences, et, reprenant son libre exer- 
cice, elle s'affirme à elle-même qu'ayant né- 
cessairement à opter entre la divinité et 
l'imposture en Jésus-Christ, elle ne saurait 
hésiter à embrasser la croyance à sa divi- 
nité. 

La divinité de Jésus-Christ se présente 
environnée de mystères. 

L'imposture en Jésus-Christ se présent: 
hérissée d’absurdités. 
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s mystères qui touchent à da divinité de 
s-Christ sont de l'essence de cette divi- 
même et appartiennent à un ordre sur- 
re. qui doit nécessairementies compor- 
et où la raison doit les admetre. 

s absurdités que traîne après elle l'im- 
sre en Jésus-Christ bouleversent l’ordre 
rel des choses qui sont le plus du res-. 
le la raison et où celle-ci ne peut les 
rir sans s’abdiquer. ` 
incrédulité croit faire acte d’indépen- 
e en rejetaut la croyance en la divinité 
ésus-Christ, et elle ne s'aperçoit pas. 
le ne peut le faire qu'en lomhant aus- 
sous le joug de la croyance à son ime. 
ire, cent fois plus coûteuse à Ja raison.. 
question m'est pas : croire ou ne pas 
e, mais croire ceci ou cela. - 

croire, en effet, c'est admettre ce qu'on 
‚mprend pas, il est incontestable qu'on 
omprends pas l’imposlure en Jèsus- 
3t, et qu'en ce sens il y a croyance 
ne dans le cas d'admission de sa divi- 


is il M a cette énorme différence que 
© à la divinité de Jésus-Christ c'est 
e ce qui de sa nature doit étre incom- 
ensible : un phénomène purement divin; 
1i dépasse simplement la raison sans la 
dire; ce qui, en un mot, est du vérila- 
omaine de la croyance parce qu'il n'est 
lu domaine de la raison. 


indis que croire à l'imposture de Jésus- 


st, c'est se résigner à ne pas comprendre. 


chose qui de sa nature doit étre incom- 
msible : un phénomène purement hu- 
; c'est aveugler à plaisir sa raison et 
rdire chez elle-même : bien plus que 
c'est admettre ce qu'on comprend très 
, mais ce qu'on comprend très-bien étre 
et impossible, et aller contre les lumiè- 
e Sa raison. » 


| le voit, l’incrédule se trouve ainsi ac- 
contre une montagne d'absurdités pal- 
s et il ne lui reste d'autre issue quo 
pfesser avec nous la divinité de Jésus- 
t. Mais M. Nicolas n'accorde-t-i] pas 
en disant que ce dogme est incompré- 
ble ? N'est-ce pas plutôt mystérieux 
faut dire. En effet, partout où est l'infini, 
fcessairement le mystère. Mais la raison 
3 conçoit que ce mystère est inévitable 
elle, parce qu'elle est relative et bor- 
Bien plus, elle conçoit que l'infini ne 
it rien laisser en dehors de lui et qu'ai- 
Dieu soit contenir en son Verbe vivant 
nce de toutes les créatures comme sa 
e essence. Au fond le mystère du Dieu 
omme est donc parfaitement conforme 
onnées de la raison Entrevu, pressenti, 
cé par toute l'antiquité, il est depuis 
ie deux mille ans la foi constante et 
aulahle de toute l'élite de l'humanité. 
le nier, il faut donc accuser de folie le 
ı humain tout entier et mettre ainsi en 
| sa propre raison, gui ne peut ainsi 
ure qu'à cettedivinité du Christ qu'elle 
rce en vain de rejeter contre la tradition 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


è 


FAI 4R 


universelle de l'humanité et contre la vrate 
lumière de la raison elle-même. | 

Ce que dit ici M. Auguste Nicolas est telle- 
ment frappant d'évidence qu'il s’est réalisé à 
la lettre dans l’un des adversaires les plus 
connus du christianisme. En effet, dans son 
Introduction aux Fables de Lachambaudie, 
Pierre Leroux ini-même démontre qu'il est 
radicalement impossible de nier la divinité 
de Jésus-Christ sans l’accuser lui-même de 
la plus horrible imposture et du plus grand 
des crimes, re que personne n'oserait avan- 
cer sans blasphème; et l'incrédule en est 
réduit à nier l'existence même du Christ cu 
qui n'est pas moins radicalement impossihle 
en présence de l'évidence absolue des faits. 
Votoi la conclusion de ce dialogue: 

« Moi. — Faites bien attention. Il faut que 
vous accusiez d’impôsture, de mensonge, de 
vol, de plagiat, comme vous le dites, ou Jé- 
sus, ou ses apôtres, ou ceux qui ont écrit 
les Evangiles; ou plutôt il faut que vous les 
confondiez tous dans cette accusation, Fun 
comme auteur, les autres comme complices 
à divers degrés du même crime ; car, quand 
il s'agit rie religion, c'est un crime, et c'est 
même le plus grand de tous les crimes, que 
de tromper les hommes. 

« Voyons! comment construisez-vous votre 
aocusalion ? Sur quoi faites-vous porter au 
premier chef? 

« Est-ce sur Jésus? Est-casur ses apôtres? 
Est-ce sur les évangélistes ? 

. « Lui. — Un point est au moins certain; 
c'est le délit, et, comme vous le dites vous- 
même, le crime. 

« Moi. — Vous n'’oseriez accuser Jésus 
d’être le principal anteur de ce crime : vous 
n’oseriez dire que c'est lui qui sciemment a 
trompé ses disciples. Non, vous ne l'oserez 

)a5 
I « Quoi! un homme avrait affronté la mort 


. avec l'enthousiasme que donne la vérité, et 


cet homme aurait eu la faiblesse de ne pas 
dire où il avait puisé la vérité! Et pourtant’ 
cet homme allègue à chaque instant Moise 
et les prophètes! Cet homme prêche l'abné- 
gation et l'humanité ! Cet homme immole la 
personnalité humaine de toute façon, et l'ab- 
sorbe dans l'amour du prochain et dans l’a- 
mour divin ! Une telle contradiction est-elle 
possible ? 

e Lui. — J'avoue qu’au lieu de croire Jé- 
sus coupable de pareille bassesse, j'aimerais 
mieux eroire, avec Dupuis, qu'il n’a jamais 
vécu, ou, avec Strauss, que tout ce qu'on 
rapporte de lui est fiction. 

« Mot. — Alors vous renverseriez toute la 
certitude humaine. 

« Lui. — Pourquoi? 

« Mot.— Parce qu'il vous faudrait, pout 
être conséquent, nier, non pas seulement 
l'existence de Jésus, mais celle de ses disci- 
ples. 1l y a de l'existence de Jésus des mo- 
numents qui s'appellent Pierre, Paul, Jean, 
et une foule d'autres; il vous faudrait révo- 
quer en doute tous ces monuments. Si Jésus 
n'avaitpasexisté, tout ce que sain! Paula écrit 
est apocryphe ; car toute ta doctrine de saint 
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Panl est fumdée sur l'existence de Jésus. 

« Lui. — Je sais que l'opinion de Dupuis 
rencontre des difficultés insurmontables. 

« Moi. — Dites plntôt que la négation de 
l'existence de Jésus est la plus ridicule des 
absurdités. Le christianisme serait en effet 
sans CAUSE. 

« Songez donc que, suivant les Aches, les 
Juifs convertis à Antioche par saint Paul 
prenaient le nom de Chrétiens moins de dix 
ans après la Passion de Jésus; que, suivant 
ces mêmes Actes, il n'y avait pas cinq ans 
que Jésus avait élé condamné, quand saint 
Paul le professait dans la synagogue, en an- 
nonçəat que les prédictions de l'Eeriture 
étaient acoomplies....  . 

a Lui. — Mais qui nous répond de la véra- 
oó des Acbes? 

« Moi. — D'abord les Actes eux-mêmespar 
le caractère de vérité qu'ils portent, ensuite 
Jes écrits de saint Paul. 

< Lui — Ces écrits ont pu être forgés plus 
tard. 

« Moi. — Lisez-les, et vous verrez s'ils 
ont pu être forgés. Vous auriez aussi beau 
jeu à dire que Newton n’a jamais vécu, et que 
son Traité de la iluméère est l'effet du hasard. 

« Lui. — Ainsi il faut croire à Texistence 
de Jésus. 

« Moi. — Ou nier toute l'histoire; car il 
n’y a aucune tradition aussi concordante sur 
sous les points essentiels que celle qui se 
rapporte à cotte existence. » 

ILS DE DIEU. — Sous ce titre, Bergier, 
dans son Dictionnaire de théologie, démon- 
tro la divinité de Jésus-Christ par les textes 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, par 
l'affirmation formelle de Jésus-Christ lui- 
même et Ja foi de ses apôtres. Nous nous 
hornons à renvoyer au travail de Bergier, en 
empruntant à ce sujet les passages suivants 
de M. Chassay (J Sauveur du monde). 
« Jésus, dans les Eva 


pour se désigner lui-même, l'expression Fils 


de Dieu. Il est de la “plus haute importance 


de déterminer le sens de cette expression et 
de savoir si on doit l'entendre d’une ma- 
nière métspborique, ainsi que l'affirment 
de nos jours tant d'écrivxsins hostiles aux 
doctrines catholiques. 

Il est incontestable que les livres saints se 
servent parfois du mot Fils de Dieu dans un 
sens moral,per exemple, quand les pacif- 

ues €t ceux qui, aimant leurs ennemis et 
aisant du bien, imitent le divinité, soat 

elés fiis de Diou. (Matth. v, 9; Luc. v 38 

roi (Ii Reg. vu, 1%) et le peuple d’Lsraë 

(Ose. z1, 1; Exod. iv, 22) reçoivent aussi le 
même titre, à cause de l'amour que Jéhovah 
leur portait et du soin particulier qu'il voy- 
lait en prendre; on affirme que c'est dans ce 
seus qu'il faut entendre ce que les évangé- 
listes disent de la filiation divine de Jésus. 

Quand on lit, même de la manière la plus 


17) La divinité du Verbe ne compromet nulte- 
mi le principe monothéistique. (Leibnitz, Ssere- 
sancta Trinitas per nova reperta logice defensa. 

(18) On pourrait citer un grand nombre de pas- 
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ngiles, emploie souvent . 
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superficielle, le Nouveau Testament; on trouve 
à cette hypothèse une multitude de difficul- 
tés. On ne s'explique ni la colère et l'indi- 
gnation que l'expression de Fils de Dien fit 
naître chez les Juifs (Joan. v, 17 ; x,15, 30; 
rt, 17), ni les déclarations des quatre Evan- 
giles sur la mission et la toute-puissance de 
Jésus. Aussi le docteur Strauss avoue-t-il 
avec ung franchise qui lui fait honneer, 
« que Jésus, dans ses discours, Ôta à l'expres- 
sion Fiks de Dieu sa signification judéo-thé- 
ocratique, pour l'éleverk une signification 
religieuse et métaphysique; il n’est donc pas 
étonnant que les Juifs sə scandalisassent, 
non-seulement quand il s'appliquait cette 
expression anciennement usitée, mais en- 
core quand, en se l'appliquaat, il y attachait 
une idée plus relevée, et qu'ils l’accusassent, 
non- seulement de prétendre à la dignité 
messisnique, mais encore de s'arroger les 
attributs divips, et de mettre ainsi en péril 
(17) le prineipe monothéisatique de leur re- 
AUS » (Strauss, Vie de Jésus, sec. 2, cap. b, 

Les déclarations des évangélistes ne sont 
pas moins significatives que les murmures 
des Juifs. « Plusieurs discours des Juifs, » 
c'est le docteur Strauss qui le dit, « renfer- 
ment l’idée de sa préexistence avani son a 
parition terrestre. » Jésus se désigne lui- 
même comme celui qui est descendu du ciel 
(Joan. ni, 13, 16,28) ; et affirme qu'il existait 
avant Abraham. (Joan. vni, 58. ) Il prie son 
Père de lai accorder la gloire quil avait 
auprès de lui avant que le monde fût (Joan. 
xvin, 5), il parle d’un retour du Fils de l'hom- 
me là où il était auparavant. (Joan. vr, 63.) 
« Ce passage, » dit le docteur Strauss, « soit 
examiné en lui-même, soit comparé aux 
autres passages, désigne trop précisément 
une existence antérieure, pour que nous 
nous en tenions à n’y voir qu'une existence 
purement idéale (18). » 

Je sais bien qu'on oppose à des textes 
sussi concluants, que si l'Evangile accorde 
au Verbe une préexisionce réelle, il m'est ja- 
mais parlé, même dans saint Jean de son 
éternité. C'est ainsi que raisonne va des doc- 
teurs du protestantisme français, M. Edeuard 
Reuss (Hist. de la théologie au e aposte- 
dique, liv. v), dont l’ortbodoxie n'égaie pes 
l'érudition. Mais cetie objection perd toute 
son importance quand on étudie avec une 
certaine attention la doctrine des Evangiles. 
Easoigaer que le Verbe est égal à Dieu, 
n'est-Ce pas professer implicitement som éter- 
nité? Or le t ae dit-il pas que lui et son 
Père ne sont qu'un (Joan. x, 30); que celui 
qui l'a vuavuson Père (Joan. iv, 9); que 
tout ce qui est À son Père est à lui (Joan. 
Xvi, 10); que tous doivent honorer le Fits 


* Comme ils bonorent la Père. (Joan. v, 23.) 


M. Reuss lui-même (lon. oit., Liv. ua), dit er 
parlant d'un auvragg. de saint Jean (x, 30) : 


sages en dehors des discours de Jéoes, dans ics 
écrits des Apôtres, et eniwe autres : Joan. 1; Paul, 
aus Colossiens, r, 18-19; ans Jifireux, 1, i5; ass 
Romains, 1x, 3. 
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doit reconnaîtro sans hésiter, que le 
t dans l’Apocalypse, est élevé au niveau 
eu. Il est nommé le premier et le der- 
le commencement et la fin, A xal Q 
"1, 18; xru, 8; 111, 4), et ces mêmes 
iles sont employées à désigner l'Elre 
me. (Apoc. x, 8; xxx, 6.) Si la théologie 
rivée à reconnaître dans l'essence de 
sept attributs, il est dit expressément 
a5 mêmes attributs appartiennent aussi 
rist, (Apoc. ur, 1; v, 6.) Lui seul peut 
ser Dieu son Père. (Apoc.r, 6; u, 28; 


21; x1v,1.) i] porte un nom nouveau - 


‘ra écrit aussi sur le trône des fidèles 
. 11, 17), mais ce nom, c'est en même 
celui du Père (Apoc. m, 12; x1v, 1), 
n de Jéhovah, nom mystérieux aujour- 
mais que ceux qui doivent le porter 
adront a prononcer de celui qui en pos- 
æ secret. (Apoc. n, 17; xix, 12.) Enfin 
a ppelé la parole de Dieu... (Apoc. xi1x, 
ir toutes ces formules la Christologie 
wée à la hauteur d’une doctrine trans- 
nte, où, comme on a l'habitude de dire, 
mystère. » (Théologie chrétienne, etc., 
t, C. 6; la Christologie.) 
quatre évangélistes parlent aussi en 
s magnifiques de l'Incarnation de Jé- 
» ss mission divine et de sa toute-puis- 
Non-seulement, comme tout prophète, 
avoyé de Dieu (Matth. x, 40; Joan. Y, 
»n-seuvlement il parle et il agit avec le 
t et sous la direction ‘immédiate de 
Joan. v, 19); mais encore il possède la 
connaissance de Dieu qu'il peut seul 
uniquer aux hommes. (Matth. x1, 27; 
van. 111, 13.) Il a reçu de Dieu toute 
nce (Matth. x1, 27), d'abord sur ie 
ne qu'il va fonder et gouverner, et sur 
embres de ce royaume (Joan. x, 29; 
6); puis sur tous les hommes en géné- 
pan. XVN, 2); et même sur la nature 
sure (Matth. xxvur, 18); c'est-à-dire 
nivers entier. Comme juge suprême, 
pouvoir d'éveiller les morts (Joan. x, 
, de séparer les bons des méchants. 
. XXV, 31; Joan. v, 29, 29.) 
st impossible de supposer que la 
stence du Verbe et les idées qui s’y 
ent aient été emprantées aux Alexan- 
ar l’auteur du quatrième Evangile, 
quel on les trouve plus souvent for- 
que dans les synoptiques. (Néanpen, 
Jésus.) Les prérogatives que nous ve- 
exposer étaient attribuées au Messie 
Juifs contemporains de Jésus. (Ber- 
Christ., Jud., $ 8, 35, b2.) Le docteur 
avoue que « dans les Proverbes, dans 
de Sirach et dans celui de la Sagesse, 
ui ve l’idée d'une sagesse de Dieu per- 
‘e... de même dans les Psaumes et 
ı prophètes, on trouve de fortes per- 
ations de la parole divine. » (Vie de 
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Jésus, sect. 2, $ 62; comp. Lucre, Comm. 
in Evang. Joan.. sect. 1, ff. 211.) Puis il 
ajoute : « Immédiatement après l’époque de 
Jésus, l'idée d'une préexistence du Messie 
existait dans la théologie supérieure des 
Juifs; il est donc naturel de conjecturer 
qu'elle existait aussi au temps auquel Jésus 
se forma. » Il n'est donc pas nécessaire d'al- 
Ier chercher dans Alexandrie l'origine de la 
doctrine du Verbe, puisqu'on en irouve le: 
Paa de départ dans l'Ancien Testament. » 


FOI. — La foi, l'espérance et la eharité, 
ces trois vertus théologales, sont en elles- 
mêmes, et par les effets sanctifiants qu'elles 
opèrent en l'homme, les preuves de la Divi- 
nité de Jésus-Christ qui est venu les appor- 
ter su monde. Ainsi, pour ne parler que de 
la première de ces vertus, la foi réelle, pra- 
tique et vivante,opère dans la conscience hu- 
maine une illumination vivifiantie qui la pu- 
rifie, la sanctifie, et lui représentant dars le 
caractère de Jésus-Christ l'idéal de toute per- 
fection et de toute sainteté, y opère par là 
même le principe de toute vertu. C'est ains? 

ue l'action invisible de Jésus-Christ sur les 

mes par sa grâce, se révèle dans les fruits 

u’elle porte. C'est ce que lord Erskine à par- 
sitement démontré dans son admirable Es- 
sai sur la foi, auquel nous renvoyons le lec- 
teur pour ne pas nous appesantir ici sur une 
des preuves les plus vivantes de la divinité 
de Jésus-Christ, mais qui ne peut être biem 
comprise et sentie que par celui qui déjà 
chrétien lui-même en a éprouvé les effels par 
sa propre expérience. 

RATERNITE. — Fous ftes tous 
(Matth. xxn, 8), dit Jésus-Christ et par cetle 
parole il vint révéler au monde l'unité da 

enre humain et la fraternité universelle. 
rsque l’on considère l’état où était ators 
lhumanité, la séparation radicale qui la di~ 
Yisait en maîtres et en esclaves, en races, en 
tributs et en nations rivales et hostiles, cette 
parole qui nous semble aujourd'hui si sim- 
ple n'était-elle pas alors surhumaine et ne 
témoignait-elle pas la divinité de son au- 
teur, surtout si on en déroule par la pensée 
les incalculables conséquences 

Nous pourrions prendre ainsi chaque phra- 
se, chaque mot de l'Evangile et montrer que 
Ja même remarque s'y applique. Mais diz- 
neuf siècles d'éducation chrétienne nous ont 
tellement familiarisés avec ces principes, si 
inouis cependant lorsqu'ils apparurent que 
nous comprenons aujourd'hui difficilement 
ce cachet de nouveauté surnalurelle et di- 
vine, qui, dans chaque parole, dans chaqne 
acte da Christ révélait sa divinité d’une ma- 
nière moins frappante peut-être, mais non 
moins réelle que ses miracles et sa résur- 
rection. 


— 


GÉNEALOGIEDE JÉSUS-CHRIST.—Cette 
néalogie ayant été le sujet de quelques ob- 
ctions conire la vérité des récits évangéli- 
ies, base des preuves de la divinité de Jé- 
is-Christ, nous en dirons un mot pour 
stater son authenticité. « La généalogie 
» Jésus-Christ, » dit M. Rossignol, « était 
Scessairement la mieux conservée que tou- 
sles autres, parce qu’il était de-la race de 
avid et à la fois de celle des prêtres. Aussi 
s contemporains n'ont jamais nié son ori- 
ne; les Juifs, ses ennemis, ont été forcés 
3 reconnaître qu'il était de l'antique fa- 
ille des rois ; Bethléem, le lieu de sa nais- 
nce, était une pyramide élevée au sein 
êmede la royale tribu. En disant d'ailleurs, 
1eleFilsde Marie parut être le Messie (19), 
s rabbins font l'aveu qu'il réunissait au ca 
ctère davidique, le caractère sacerdotal. 
n prenant donc Tacite, qui place en Judée 
berceau de Jésus, les registres du capitole. 
ressés par Cyrinus, le Sepher Toldos, son 
ième le Talmud et le rabbin Moïse l'Egy 

en (20), nous savons indépendamment de 
Evangile que Jésus était, comme dit quel- 
ue part saint Ambroise, prêtre-né de prê- 
es etroi-né des rois. » . 

Or ceci est la résumé de deux généalogies 
3 saint Luc et de saint Matthieu. Dès le mi- 
eu du deuxième siècle, Irénée en faisait la 
marque; et cent ans plus tard, Victorinus,, 
appuyant sur les tableaux généalogiques, 
aça la figure d'un homme sur le livre de 
un, et celle du bæuf (21), sur la rédaction 
8 l'autre. C'était formuler avec énergie l'i- 
$e fondamentale des deux historiens; saint 
atthieu, écrivant pour les Juifs, fiza leur 
tention sur la descendance royale; saint 
uc, pour compléter la vérité, à côté de Da- 
d, dut mettre le sacrificateur. Les caractèi 
18 prophétique et divin furent exprimés par 
int Marc et saint Jean (22); mais ils ressor- 
ront plus tard des faits et des témoignages 
liens. ll me suflit de vous avoir montré, 
ar V'historien Flavius et les rabbins, la réa- 
Ié des généalogies royale et sacerdotale, et 
grande difficulté qu'il y avait, sinor l'im- 
2ssibilité où l'on était de composer d'i- 
exactes généalogies, spécialement dans les 
milles de Lévi et de Juda. A celle époque. 
s registres publics existaient encore, et 
aque famille gardait, aussi scrupuleuse- 
ent que les fils d'Ali, l'échelle vénérée au 
poel de laquelle se trouvait le père de Ja 


u. 
L'auteur des Questiones (23) ne fait nulle 
fliculté de dire que les généalogies furent 
irifiées sur des actes d'aulorilé publique. 


19) Voy. les notes de Bullet, citant T. d. Sainte- 
{ dre ÉTÉ uen " 


g Vitulus exprime le Sacrifice. 





« Lucas sacerdotium Zachariæ offerentis ho- 
am pro pepu. vituli imaginationem tenet. » 
mnt. Vicromun., in Apoc.) 
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x que laur rendait l'aveuzsiement hn- 
, mais il n’était pas temps encore de 
luire le jour sur ceux qui étaient dans 
nèbres, et dans les ombres de la mort. 
snfait éiait réservé pour la manifesta- 
lu Messie; c'était 1 le priviléze de sa 
nce. Île fruit de sa parole, et Dieu l'a- 
prédit dès le commencement dans la 
se qu'il fit au père des fidèles : En 
lui avait il dit, c’est-à-dire, par celui 
aftra de vous, seront bénies toutes 
ions de la terre. (Gen. xu, 3.) Jacob 
| annoncé de même dans ces mysté- 
s paroles adressées à l’un de ses fils: 
ptre ne sortira point de Juda, ni le gou- 
rent de se postérité, jusqu'à ce que ce- 
| doit étre envoyé soit venu: et c’est lui 
‘a l'attente des peuples. (Gen. xuix, 10. 
l'avait expressément marqué, quan 
ux Juifs, que l'étranger l’emporterait 
x, qu'il s’élèverait, qu'il deviendrait 
nt, et que pour eux, ils descendraient 
pient à ses pieds. (Deut xxvii, 43.) 
‘s, le Môme prophète avait fait enten- 
; paroles sorties de ła bouche de l'E- 
: Jis m'ont voulu comme piquer de ja- 
(les Jaifs\ en adorant ceux qui n'étaient 
eux, el ils m'ont irrilé par leur vanité 
Je ; et moi, je les piquerai aussi de ja- 
en aimant ceux quin'élaient pas mon 
et je les irriterai, en substituant à leur 
ne nation insensée. (Deut. xxxii, 21.) 
là comme le cri unanime de tous les 
tes, et c'est par ce caractère surtout 
accordaient à désigner to Messie fu- 
dations, louez le Seigneur, » disaient- 
euples, louez-le tous. Que ses misé- 
s et ses promesses soient annoncées 
e aux races à venir, afin que Je peu- 
viendra dans la suite, rende à l’Eter- 
ribut de ta louange... Quand toute la 
>»rra le salut que Dieu doit procurer 
de, vons tous qui habiterez luni- 
ailes donc tout retentir des saints 
rts de votre joie en présence du Sei- 
votre Roi : que ła mer en soit élon- 
c tout ce qui la remplit ;'que les fleu- 
pent des mains; que les montagnes 
ent d'allégresse , parce qu'alors tout 
npli de la connaissance du salut, 
la mer l’est de ses caur. » (Psal. ci, 
t, $, 2; xcvn, 3-9.) En ce Jours le 
'e Jessé sera de méme qu'un élendard 
-yeux de tous les peuples, et les na- 
Poule viendront lui présenter le sacri- 
urs prières. (Isa. x1, 10.) « O temps 
où chacun brisers les idoles d'or et 
que sa main avait faites pour com- 
n tes adorant, le crime de l’impiétél» 
et, 7.)a La terre, déserte el sans 
uvrira des chemins de bénédiction, 
> réjouira. Ce qui était desséché se 
en un élang... Dans les cavernes 
(ragons habitaient auparavant, on 
altre la verdure des roseaux et du 
y aura là un sentier et une voie 
>jui qui est impur n'y passera point, 
orants y marcheront sans s'égarer. » 
v, 1-10.) Mais qui pourrait décider ce 
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qui brille le plus dans les naroles suivantes, 

o'i de l'évidence, ou de la grandeur? C'est 
Dien lui-même qui parle, et tout homme y 
reconnaît cette majestucuse simplicité, si 
visiblement supérieure au langage mortel: 

Voici mon serviteur, tit-il, ef j en prendrai la 
défense. Voici mon élu dans lequelmon âme 
amis ses complaisances : je répandrai mon 

esprit sur lui, et il rendra la justice aux na- 

tions... Oui, je suis le Seigneur qui vous ai 
appelé, qui vous ai pris par la main, qui vous 
ai conservé, qui vous ai élabli pour étre le 
réconciliateur du peuple, et la lumière des 
nations. Mes premières prédictions ont dte 
accomplies, j'en fais encore de nouvelles, et 
je vous découvre l'avenir avant qu'il arrive. 

Chantez donc au Seigneur un cantique nou- 

veau, publiez ses louanges d'un bout de la terre 
à l'autre, vous qui allez sur la mer ou sur 
l'étendue de ses eaux, vous élus, et vous tous 

qui les habitez. Habitants des rochers, jetez 

de grands cris du haut de vos montagnes; car 

je conduirai les aveugles dans un sentier qu'ils 

ignoraient; je ferai que les ténèbres se chan- 

geront pour eux en lumière, et que les routes 

lortueuses seront redressées ; je ferai ces mer- 

veilles en leur faveur, et ma protection ne les 

quittera point. Ne vous sourenez-vous plus 

des choses passées, je vais faire des mirucles 

nouveaux ; ils vont paraitre, et vous les verrez. 

Je ferai un chemin dans le désert, je ferai 

couler des fleuves dans une terre inaccessible. 

Les bétes sauvages , les dragons et les au- 
truches me glorifieront, parce que je ferai 

naître des eaux dans un climat aride, pour 

donner à boire à mon peuple, au peuple que 

J'ai choisi. C'est moi qui ai formé ce peuple 

pour moi-méme, el il publiera mes louanges. 

(Isa. xiu, 1-46; xL, 20, 21.) Plus de dis- 

tinction, plus de préférence, ni de prédilec- 

tion. Tout est appelé à la même justice, au 

même héritage. J'en ai juré par moi-méme, 

continue l'Eternel, cette parole de vérité est 

sortie de ma bouche, et elle ne sera point 

vaine, que tout genou fléchira denant moi, et 

que toute langue jurera par mon nom. (Isa. 

ILV, 23, 25.) 

C'est par te Messie qu'il promet d'accom- 
plir ce changement universel. C’est lui qu'il 
avait nøs en réserve comme une flèche choi- 
sie qu'il tenait cachée à ombre de sa main. 
C'était peu qu'il réparât les tribus de Jacob, 
et qu’il convertit las restes d'Israël; il devait 
encore être établi pour être la lumière des 
nations, et le salut des extrémités de la lerre. 
Les rois devaient le voir, les princes se lever 
devant jui et tous l’adorer en silence comme 
l'envoyé d'Israël trouvé fidèle dans ses pro- 
messes. (Isa. xuix, 2 seqq.) L'ignorance, le 
crime, l'indifférence, l'oubli ne devaient point 
être des obstacles à sa miséricorde, ni retar- 
der le cours de ses bontés. Lui-même devait 
prévenir ceux qui ne le cherchaient pas, et 
dire au ‘peuple qui n'invoquait paint son 
nom : Me voici, me voici. (Isa. Lxv, 1.) En- 
core quelles contrées, quels royaumes el 
quels climats devaient être exceplés de celta 

lorieuse vocation? Nul; au contéaire, je vois 

e regard du sa miséricorde qui tombe sur 


4 
TIONN. DES PARUV. DE LA DIY DR J.-C. 1% 


TE 





427 GEN 


toute chair qui respire. J'entends qu'on 
nomme tous les peuples, ceux qui sont au 
milieu des mers, daus l'Afrique, dans la 
Lydie, dans la Grèce, dans l'Italie, dans les 
tles les plus reculées: et ceux qui n'ont ja- 
mais oui prononcer le nom du Très-Haut, 
vers eux sont envoyés les premirrs de ceux 
qui sont convertis. Nouveaux prêlres, nou- 
veaux lévites, de toutes parts ils amènent 
au Seigneur leurs frères conquis à la justice, 
et les lui présenteut sur la moutagne sainte, 
de la même sorte que les enfants d'Israël 
présentent dans un vase pur l'offrande 
qu'ils apportent au pied de l'autel. (/sa. 
LXVI, 18 seqq.) Elles viennent des extré- 
mités de lunivers, ces nations heureuses, et 
elles disent : « Il est vrai que nos pères 
n'ont possédé que ke mensonge, etun néant 
qui leur a été inutile. Comment un homme 
se ferait-il à lui même des dieux ? Et certai- 
nement ce ne sont pas desdieux. Mais à pró- 
sent nous savons gu il ny ena qu'un et 
que son non esl, Celui qui est. (Jerem. xyi, 
19, 20. ) De son côté Dieu dit à celui qu'il 
appelait: «Non, mon peuple : Vous êles mon 
peuple, et les enfants du Dieu vivant; et ce 
peuple lui répond : Vous êtes mon Père et 
mon Dieu. » (Osee x, 10; ni, 24. ) Prodige 
de la puissance et de la bonté iufinie. « Elle 
va rendre pures les lèvres de tous les peu- 
pies, afin quo tous invoquent la nom du 
eigneur, el que lous se soumeth nt à son 
empire dans le même esprit d'obéissance. 
Ceux qui demeurent au delà des fleuves 
d'Ethiopie viendront lui offrir leurs prières; 
les enfants du Père commun dispersés en 
tous lieux accourront à lui les mains pleines 
de leurs offrandes, et l'arrêt de la condamna- 
tivn sera pour toujours effacé. » (Sophon. 
1, 9 seqq. ) Et quand arrivera ce prodige? 
Le voilà clairement marqué. Encore un peu 
de iemps, dit le Seigneur des armées, et j'é- 
branleraila terre et le ciel, la mer et tout l'uni- 
vers ; j ébranlerai tous les peuples,et le Désiré 
de toutes les nations viendra. (Agg. 1,7, 8.) 
On le fera voir, et on dira : « Voici votre 
Roi. Il annoncera la paix universelle; sa 
puissance s'étendra depuis une mer jus- 
qu'à l’autre, et depuis le fleuve jusqu'aut 
extrémités du monde. » (Zach. 1x, 40.) 1 
n'y aura plus un temple à l'exclusion de 
l'autre, un sacrifice au-dessus de l'autre, 
uh sanctuaire plus sacré que l'autre. 
« Mais depuis le lever du soleil, jusqu'au 
soleil couchant, le nom de Dieu sera grand 
parmi les nations; elles offriront toutes le 
même sacrifice, et l'oblation sera plus pure 
que l’ancienne. » (Malach. 1, 10 seqq. ) 

La vocalion des gentils est de tous les faits 
le plus clairement prédit dans l'ancienne 
Ecriture. Des passages sans nombre, que j'au- 
rgis pu joindre aux précédents, achèveraient 
‘d'en convaincre le plus rebelle contradicteur. 
Qu'il consulte, s'il veut, les textes cités en 
note (23); fl verra si je lui en impose, et si 


(23) JI Reg. xu, $4; Psal. 1,8; xvn, 44; xx, 
28; 1xvu, 32; Lxxx, 8; Lxxxv, 8; Lxxxvr, 3, 4: 
xcv, 5; xcyn, 5; isa. xix, 18; xav, 6, 35; xuv, 14 ; 
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ce point peut encore être un sujet de dismi.: 
entre lui el nous. | 

Que reste-t-il donc, et de quoi s'agit-il? 
De montrer que ces prédiclions ont été rem- 
plies dans toute. leur étendue par Jésus- 
Christ. Or c’est là précisément ce qui la rend 
invincible. N'exposous que le fait. A peine 
Jésus-Christ est-il né, que voici des Mages, 
prémices de la gentilité, qui traversent les 
mers, accourent à son. herceau, mettent à 
ses pieds les richesses de l'Orient, le recon- 
naissent pour le roi des Juifs (Matth. 11), et 
l'adorent au nom des nations. N'est-ce pas 
jà ce que David avait prédit si ciairement 
(Psal. Lxx1, 9-11): que les Ethiopiens se pro-- 
ternersient aux genoux du Messie; que ses 
ennemis baiseraient la terre; que les rois 
de Tharse lui rendraient leurs hommages; 
que les princes de Saba, que les souve- 
rains de l'Arabie lui présenteraient leurs 
dons; qu'avec eux tous les peuples lui se- 
rsieut assujettis? Prédiction si manifestement 
justifiée, qu'en le voyant un saint vieillard 
s'écria : C'est maintenant, ô Dieu, que votre 
serviteur meurt en pair, parce qu'il a vu le 
salut promis aux nations, et la grande lu- 
mière que vous destiniez à fous les peuples. 
( Luc. 1, 29-32. ) 

À celte époque, la face de la terre se re- 
nouvelle en effet, et ce changement prodi- 
gieux se forme avec de si rapides progrès, 
qu'il serait presque incroyable, s'il n était 
soutenu par la foi de toutes les histoires. Les 
apôtres n'avaient pas encore achevé leuc 
course, et déjà saint Jacques disait à saint 
Raul: Voyez, mon frère, combien de milliers 
de Juifs ont cru. ( Act. xx1, 20.) Déjà saint 
Paul disait lui-même aux Romains que notre 
foi était célèbre dans tout le monde. ( Rom. 
1, 8.) Il leur écrivait que la doctrine de 
Jésus - Christ avait été prêchée, que la voix 
des disciples avait retenli partout, et que leur 
parole s'était fait entendre jusqu'aux extré- 
mités de la terre. ( Rom. x, 18; Psal. xviu, 
5.) Il rendait gloire à celui qui est tout- 
puissant de ce qu'enfin les oracles étaient 
justifiés, et de ce que la révélation du mys- 
tère demeuré secret dans les siècles anté- 
rieurs était parvenue à la connaissance de 
tous les peuples (Rom. xvi, 24-26.) 11 appe- 
lait les Colossiens en témoignage des vic- 
toires de l'Evangile. « La foi, » leur disait- 
il, «est ouïe de toute créature qui esl sous 
le ciel; elle est annoncée, elle fructifie, et 
elle croît par lout l’univers. » (Col. 1, 23.) 1! 
écrit à Timothée, parlant de l’incarnation, 
que ce mystère a été manifesté aux anges , 
prêché aux nalions, cru dans le monde, et 
reçu dans la gloire. (1 Tim. 11, 16.) Depuis 
qu il y a des hommes, avait-on entendu par- 
ler d'une doctrine et d'une religion répan - 
dues avec une célérité pareille ?.… 

Ici l’auteur développe l'histoire des con- 
quêtes du christianisme se soumeltaut toutes 
les racrs, tuules les tribus, toutes les nations 
de la terre; puis il poursuit : « Ces faits sont 
Lii, 10; Liv, 4 seq.; Lv, 4; Lx, 3 ; Jerem. xxxi, 54 > 
doel n, 28; Amos xix, 11 ; Bich. iv; Zach. vts, 
20; x, 8. 
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its comme le jour, et la preuve qui 
les prédictions subsiste encore sous 
ux. S'il fallait que toutes les contrées 
erre fussent enseigné::s, nous les mon- 
outes instruites des leçons de l'Evan- 
il fallait que les rois fussent les nour- 
de l'Eglise, que la multitude des peu- 
) tournât vers elle, que les Îles vins- 
t que la force des nations lui fût don- 
ous faisons voir tous ces prodiges 
és dans la plus littérale rigueur. S'il 
qu'il y cût un apostolat, un sacerdoce, 
ìgo en âge renouvelât la fécondité de 
x, nous ne cessons de le produire et 
mmer. S'il fallait que les idoles fus- 
risées, partout les mains chrétiennes 
: détruire les dieux de fonte et d'ar- 
il fallait enfin que Jésus-Christ s'at» 
us les hommages de l'univers, qui est- 
a jamais eu autant que lui d'éclat et 
ndeur ? Cent et cent bouches le pré- 
avant qu'il paraisse , et toute langue 
se son nom sitôt qu'il paraît. Il est 
principal de l'ancienne Église, le mo- 
nique de la seconde, et le lien des 
Uu peuple entier n'est occupé qu'à 
dre, et lo reste du monde lui ouvre 
is quan il est descendu. Avant qu'il 
. les grands événements et les grands 
es, sans le savoir, ne font que préparer 
ies. Les conquêtes des héros, les pro- 
abitieux qui ont tant fait de révolu- 
ces hatailles sanglantes qui tant de fois 
cidé du sort des Etats, ces coups im- 
s qui ont renversé Îles empires et 
orté la victoire d'un royaume à l'autre, 
trigues secrètes par où la politique 
ine pensait ne veiller qu'à ses inté- 
elte multitude de ressorts qui, durant 
:twille ans, a produit des scènes heu- 
; ou tragiques, tout cela, si nous sa- 
‘entendre, n'était que pour disposer la 
aux circonstances dans lesquelles le 
: devait paraître. 
; ne le voyons plus dans cet abime de 
Où la confusion des événements le 


aché. Redescendons vers les jours qui ` 


uivi. Je demaude que l'on me dise si 
re n’y égale pas la magnificence des 
res qu'en ont faites les prophètes en 
à manières. Tournez les yeux, et re- 
_tout autour de vous; étendez votre 
t puis encore étendez-la. Que voyez- 
inon Jésus-Christ partout? Les plus 
: hommes n'ont eu de grandeur que 
n peuple, et dans un temps déterminé ; 
ous les siècles, tuus les peuples sont 
s à Jésus-Christ, et son Eglise n'a 
d'autres bornes que l'univers, ni sa 
l'autre mesure quelessiècies éternels.» 
GOTHA. — Voy. CALVAIRE. 
\CE.—Nous avons déjà vu que la con- 
n de la notion du Christ (Voy. Cunisr, 
ION, Vense ivin, etc.) est à elle seule 
reu ve de sa divinité, par son caractère 
nment surnaturel, et au-dessus de 
les conceptions humaines. Mais par 
‚ême aussi cette conception de l'union 
| et de l'infini, qui explique toutes cho- 
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ses, est plus difficile à faire saisir dans toute 
sa profondeur. Principe universel de toute vie 
divine en nousdans letempset dansl'éteruité, 
le Christ est ainsi le centre et le foyer vivant 
de toute grâce sur la terre et de toute gloire 
dans le ciel. C’est ce que M. Combhalot déve- 
loppe dans sdn livre De la connaissance de 
Jésus-Christ. « La grâce, dit-il, c'est la vie 
éternelle commencée en nous par Jésus- 
Christ.» Cette définition sublime, donnée par 
saint Paul (Rom. vi, 23) et développée parsaint 
Thomas, prouve clairement que Jésus-Christ 
est le principe régénérateur de la grâce pour 
tous les élus. Le mystère de la Trinité di- 
vine et celui du Christ contemplés faee à 
face, voilà, avons-nous dit, ee qui constitue 
radicalement la héatitude suprême, surna- : 
turelle et inaccessible des saints. Voir la Tri- 
nité divine dans le Christ et par le Christ, 
telle est la limite la plus élevée de la félicité 
de Dieu même dans ce qu'elle a de partici- 
panie. 

Mais si la grâce s'identifie avec la gloire, 
comme le pense saint Paul, eHe consiste donc 
radicalement à vivre, au séjour de l'épreuve, 
de la Trinité par Jésus-Christ. Et voilà l'es- 
sence de la grâce surnaturelle. La plénituderle 
la divinité habite corporellement dans le 
Christ (Col. 1, 9); l'union personnelle du 
Verbe avec l'adorable humanité du Sauveur 
est la plus étroite, la plus forte, la plus 
excellente que conçuive la sagesse éternelles 
et que son amour puisse réaiiser; Jésus- 
Christ est donc pour tous les élus le moyen 
nécessaire qui les unit à l'adorsble Trinité, 

ur les faire vivre de la vie de Dieu, par 
ui, en lui, et avec lui... Gratia Dei vita 
œterns in Christo Jesu. (Rom. vi, 2.) Je 
n’entrerai donc dans la vie de la grâee, 
comme dans celle de la gloire, que por Jésus- 
Christ. Et c'est en ve sens que saint Jesn 
nous a dit: La loi a été donnée par Moise; 
mais la grâce et la vérité ont été faites par le 
Christ. {| Joan. 1, 17.) 

Jésus-Christ fait la grâce et la gloire, c'est- 
à-dire que, par l'incarnation, il abaisse 
Dieu jusqu'à l'homme et élève l'homme jus- 
qu'à Dieü, et consomme ainsi l'union la 
plus intime entre Dieu et ses créslures ; ct 
comme l’union personnelle du Verbo infini 
avec l'humanité est d’un ordre pleinement 
surnaturel ou infiniment élevé au-dessus 
des pensées, des désirs, des rêves el des 
inventions de toutes créatures, le Christ 
nous ouvre le ciel de la vision immédiate de 
l'essence divine, dont la vue commence pour 
nous ici-bas dans la foi à la Trinité divine 
dans l'unité, et à l'incarnation du Fils uni- 

ue du Père. Et c'est dans 0e sens que le 

isciple bien-aimé a pu dire: La grâce et la 
vérité ont dté faites par Jésus-Christ. i| fait 
la grâce, puisqu'il engendre la gloire ; il 
fait la vérité, puisqu'il découvre la Trinité 
et l'incarnation, c'est-à-dire le secret de 
Dieu et de l'univors. Et c'est de la grâce 
qu'il faut entendre ces autres paroles : Je 
suis la porte (ego sum ostium); si quelqu'un 
entre par moi il trouvera les pdiurages. 
(Joan. x, 9.) Cette nourriture est la vie 
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éternelle; donc Jésus-Christ est le principe 
de la grâce pour teus les élus. 

Personne, a dit Jésus-Christ, ne va à mon 
Père, sinon par moi. (Joan. xiv, 6.) » Remar- 
yuons ce mot : Personne, entendons-le Lien. 
Aller à Dieu le Père, c’est entrer par la vision 
béatifique dans le secret de l'unité et de la 
Trinité des personnes divines, c'est voir Dieu 
face à face; mais personne ne le voit, sinon 
par le Christ ; personne, ni l'ange, ni l'homme, 
ni aucune créature. 

. LeCbristest, selon saint Paul, le fondement 

qui porle le monde angélique, le monde hu- 
main et le monde matériel, puisque, qui dit 
tout, u’excepte rien. Tout est bli dans le 
Christ. (Cal. 1, 16.) Le Christ est le chef de 
tonte la création; wais le corps ne vit et ne 
peut vivre que de la vie de la tête. Si donc 
Jésus-Christ est la tête de tout le eorps des 
œuvres divines, c'est pour le faire vivre de 
sa vie. Or, quelle est le vie du Christ? C’est 
celle de Dieu, c'est celle de sa vérité, de sa 
charité infinie ; c'est la vie surnaturelle de 
l'adorable Trinité, qui habite cornorellement 
en Jésus-Christ. Le chef divin de tonte la 
création a donc reçu la mission de la faire 
vivre de sa vie propre, c'est-à-dire de sa vie 
surualurelle, et voilà pourquoi Jésus-Christ 
a été, est, et sera à jamais le principe usi- 
versel de la grâce pour tous les élus. 

Jésus-Christ est le chef des anges par l'in- 
carnation ; donc les anges n'ont vécu, n'ont. 
pu vivre, dans le plan divin, de la vie sur- 
nalurella de la -grâce et dans celui de la 
gloire, que par Jésus-Christ. Nous avons 
tous reçu, dit saint Jean (1, 16), de sa pkni- 
tuda, et.lu gréce pour la gréce. L'Océan oom- 
muuiçable de la vie suraaturelle de la grêce 
et de la gloire est tout en Jésus-Christ, puis- 
qua l’inearnation unit -Dien et l'homme de 
telle sorte, que Dieu est homme et que 
i horame-est Dieu. Jésus-Christ a donc seul 
la plénitude de la vie de la grâse et celie de- 
Ja gloire, pour les communiquer aux élus. 
du monde angélique ‘et du monde humain, 
car il pya qu'un ciel, qu'un roi, qu'un 
maître, qu'un médiateur, qui est le Christ. 
Nous avons toys reçu de sa plésitude. 

Le Verbe aété fait chair, s écrie saint Jean, 
el il a habité:parmi nous. (Joan. 1, 15.) L'in- 
carnation attire Dieu jusqu'à la demeure de 
l’homme, elle-le fait frère de l'homme, par 
un prodige d'iafnie dilectivn. Mais qu'ajoute 
saint Jean ? Nous avons cu sa gloire. (1bid.) 
C'est-à-dire naus avons acquis par l'incarna- 
tion le pouvoir et le droit de contempler un 
jour la gloire de Dieu même en son linmor- 
telle essence. 

Nous avons vu lagipire du Fils unique du 
Père, plein de grdce et de vérité. {1bid.) Plein 
de grâce, pour donnèr de sa plénitude à l'ange 
et à. l’homme. Car Rous avons tous reçu de 
sa plénitude, parce que personne ne va au 
Père; pour voir sa gloire inacgsssible, per- 
sonne, dis-je, ne peut y alier sans Jésus- 
Christ. Vous ĉies denc, Ô Jésus, le père de 
la grâce, pour engendrer tous les élus à la 
vie.de la gloire. Bénie soit À jamais cette 
féconde paternité! Non, personne ne monte 
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à la gloire sans passer par votre glowe, qni 
n'en est que le commencement. Vous seul 
avez fait la grâce, premier germe, semence 
divine de la vic de Dieu en nous. Vous seul, 
ô Jésus, êles la porte par lsquelle il faut 
passer pour entrer dans le sanctuaire im- 
pénélrable où la divine essence so laisse 
voir. Vous seol nous donnez déjà, par la 
grâce, le secret de Dieu et de l'univers, 
parce que vous nous faites connaître l'éter- 
nelle Trinité, et que vous nnus montrez en 
vous, et en voës seul, la nature, soit spiri- 
tuelle, soit corporelle, élevée à son plus haot 
point d'union avec celui qui est la voie, la 
vérité et la vie. . 

La science de Jésus-Christ, ou la notion 
catholi que de l’incaraation du Verbe qui noas 
donne le secret de l'essence de la grâce, 
nous donne donc celui de l'essence de la 
gloire, qui n’en est que le terme final. 

- GRANDEUR.—Par lui-même l’homme ne 
saurait concevoir et surtout réaliser la gran- 
deur humaine autrement que comme une 
supériorité qui place celui qui est le plus 
grand au-dessus de celui qui lai est infé- 
rieur, quel que soit d'ailleurs le genre de 
cette supériorité. Il serable même à sa rai- 
son qu'il est impossible qu'il en soit autre- 
ment. Eh bien! par un renversement com- 
piet de toutes les notions ot de toutes les 
pratiques humaines , Jésus-Christ, au con- 
traire, vint le premier placer la grandeur 
véritable et réelle à se faire le plus petit, le 
serviteur et l’esclave de tous. Le premier il 
vint enseigner par la parole et par l'exemple 
que «servir, c’est régner. » (S. Ave.). Cette 
vertu si complétement opposée à toute no- 
tion et à toute pratique purement humaine, 


si manifestement sarnaturelle et divine, ne 


pouvait donc émaner que d’un Dieu, et elie 
est une des preuves les plas flagrantes dela 
divinité de Jésus-Christ, qui seul est venu 
l'apporter au monde et depuis dix-neuf siè- 
cles la lransmet sans interruption à ses vrais 
disciples. ‘ 

Alors, dit l'Evangile, la mère de Jacques et 
de Jean, fs de Zébédée, s'approcha de lui 
avec ses fils et se prosterna pour lui faireunt 
demande. | 

Il lui dit: Que voulez-vous ? Elle répondit: 
Ordonnez que mes deux fils que voici s'us- 
seyent, l'un à votre droite, l'autre à voire 
gauche, dans votre royaume. 

Jésus leur dit : Vous ne savez ce que vous 
demandez. Pouvez-vous boire le calice que je 
dois boire ou étre baptisés du baptéme doni 
je dois dire baptisé? E 

ls lui répondirent: Nous le pouvons. Mais 
Jésus leur dit : Le calice que je dois boire, 
veus le'boirezen effet, et vous serez baptisés 
du baptême dont je dois dire baptisé. 

Mais d'éire ussis à ma drotte ou à ma gan- 
che, ce n'est pas à moi de le donner; ce sera 
donné dceux à qui il a été préparé. 

ÆEntendant cola, les dix autres disciples 
s'indignèrent contre Jacques et Jean. 

H s'élevuuussi parmieurx une contestation: 
lequel d'entre eux devait dire estimé le plus 
grand? - . 


S HOM 


Mais Jétus les appelant à soi, leur dit: 
Vous savez que les rois et les princes des na- 
lions les dominent, et que les grands el ceux 
qui possèdent l'autoritésur les peuples et ezer- 
eur puissance sur cus sontappelésbien- 

leurs. 

Il Ron sera pas ainsi parmi vous; mais 
que celui qui voudra étre le plus grand parmi 
vous, soil votre serviteur; et que celui qui 
voudra étre le premier purmi vous, soit les- 
clave de tous; le plus grand comine le moin- 
dre, et celui qui gouverne comme celui qui 


sert. 

Comme le Fils de l'homme méme n'est pas 
cenu pour élre servi, mais pour servir, el 
donner sa viepour racheter cellede plusieurs. 

Car quel est le plus grand, celui qui est 
assis à cablo, ou celui qui sert? N'est-ce pas 
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colui qui est assis à table? Or, moi, fe suis au 
milieu de vous comme celui qui sert. (Matih. 
xs, 20-28; Marc. x, 35-45; Luc. xxn, 24- 


Bt lui-même donne l'exemple par sa vietout 
entière el principalement en lavant les pieds 
de ses apôtres. — Voy. LAY&MENT DES PIEDS. 

Or cette idée et cette pratique de la véri- 
table grandeur, si inouie avant Jésus-Christ 
et si inverse de tont ce que l'homnre peut 
“concevoir et réaliser par lui-même, est évi- 
demment une vertu surnaturelle et divine, 
et celui-là était vraiment Dieu, qui seul est 
venu la révéler au monde et la peppétuer 
depuis dix-neuf cents ans parmi ses dis- 


ciples. 
GUÉRISONS.— Voy. Mınacues et MaLanss. 


H 


BÉBREUX. — Nous montrerons ailleurs, 
et prineipalement aux articles PROPHÉTIES et 
Messie que tout le culte, tout le dogme; 
toutes les institutions des Hébreux se résu- 
maient dans l'attente prophétiquedu Messie, 
preuve visible de la divinité de Jésus Christ 
qui seul & réalisé toutes ces prophéties dans 
sa personne et dans son œuvre divines. 
Revêlu de ses ornements sacrés, le souverain 
pontife était la figure de celui qu'ils atten- 
daieat, ainsi que le constate Philon lui- 
même. De l'aveu des plus anciens Juifs 
surtout, le Christ était la pensée intime ot 
la gloire du sacerdoce lévitique. Tous les 
faits de l’histoire hébraïque étaient autant 
de monuments figuratifs de la venue et des 
destinées du Désiré des nations. Jésus- 
Christ en résumant dans sa personne, jusque 
dans leurs moindres détails toutes ces Ügures 
ci toutes ces prophéties, a par là même 
donné au monde une première preuve 
évidente de sa divinité: car suivant les 
prophètes le Messie devait être Fils de Dieu, 
Dieu lui-même. 

HÉRODE. — Voy. BeraLéen. 

HOMME. — Nous avons déjà eu oceasion 
de remarquer que l’une des preuves intrin- 
sègues et philosophiques les plus profondes 
de ja divinité de Jésus-Cbrist, résultait de 
celle conception même lelle que la définit le 
dogme catholique. Cette notion, qui explique 
toutes choses, explique seul le mystère 
profond de la nature humaine déchue et 


régénérée. En effet, la notion de l’hommeest : 


comme un abrégé de la notion même du 
Christ, Verbe humain fajt chair comme le 
Christ est le Verbe divin incarné, union de 
la nature spirituelle et de la nature corpo- 
relle, comme le Christ est l’union de la na- 
turedivineet de la nature humaine. « L'hom» 
ine, dit M. Combalot, est wne dme, une in- 
lelligenee incarnée oy ur esprit fait chair.» 
Quand saint Jean définit le Christ par celte 
formule adorable: Le Verbe a été fait chair 
(Joan, 1, th), il exprime l'essence-inôme du 
profond mystère du l'Iuçarpation, Dieu 


s'est fait homme, peur que l'homme fèt 
fait Dieu. Le Verbe a été fuit chair: Gr, 
l'homme, ce Christ de la nature, comme 
l'Homme-Dieu est le Christ de le grfce, te 
médiateur universel, est un esprit qui a été 
fait chair, une dme incarnée,alin que la ejrair, 
c'est-à-dire le monde matériel, fat dlavée 
jusqu’à la vie de l'esprit, pendant que l'es- 
prit viendrait vivre s la chair. Cette dé- 
finition de l'homme tie le monde de ta 
nature au monde de la grâce, etelle nous in- 
dique l’une des plus profondes harmonies 
de l'univers. Elle exprime nettement cette 
première incarnation de l'âme humaine, et 
elle prépare la raison à saisir la convenance 
de l'incarnation du Verbe.. : 

L'homme est le lien du monde des esprits 
et du monda des corps, comme l'Homme- 
Dieu est le lien personnel du monde de la 
nature et du monde de la gloire; l’homme 
peui dire : Moi et la nature noussommes ua, 
comme le Christ a pu dire : Mon Père ei moi 
nous sommes un.(Joan.x,30.) L'homme peut 
dire, dans l'ordre naturel : Tout est à moi, 
comme le Christapudire: Tout està moi, dans 
l'ordre, soit naturel, soit surnaturel; eb par 
là l'ÿpcarnation de l'âme, qui fait l'homme, 
prépare la raison humaine à recevoir la no- 
tion surnaturelle de l’incaraation du Verbe. 

Et c’est ainsi que, par eette définition de 
l'homme,un esprit fait chair, une intelligence 
incarnée, nous entrons dans la sublime phi- 
losophie de saint Paul, qui nous a laissé 
cette merveilleuse formule des desseins 
universels de la sagesse infinie, dans de 
monde de la nature, comme dans celui de las 
grâee et de da gloire: Tout egt à vous: vous 
étes au Christ et le Christ està Dieu, (I Cor. 
nt, 22, 28.) 

Dans sa personnalité individuells, Chom- 
me embrasse, on effet, le monde de la nature 
selon tout ce qu'il est; il saisit, il résume 
tous ies éléments -qui le constituent: Tous 
est à vous... Etan peut dire que tout, dans 
l'ordre purement naturel, est båli dans la 
naluro de j'homme, 
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L'Adam terrestre ou l'homme récapitule, 
ins sa personnalité vivant: otalilé des 
ém dela nalure, soit spirilueHe, soil 
æporelle, et il se les unit d'un lien per- 
mnel, c'est-à-dire du lien le plus étroit, le 
us fort, le plus un. L’Adam céleste ou le 
arist s'unil persennellement à la nature 
imaine, c'est-à-dire qu'il divinise cette 
Mure, que l'homme personnifiait en soi, 
dès lors l'ordre entier des œuvres divines 
: dévoile. Le monde de la nature s'élève 
squ'à Dieu, et tout se consomme dans 
mité de la gloire... 

GCee définition de l'homme, une intelli- 
mce incarnée Où un esprit fait chair, nous 
“ésente encore la personnalité humaine 
mme l'image la plus naturelle du profond 
Ystère de l'Incarnation; et, parce que le 
leu créateur a pu former un tout vivantdes 










mx éléments que sépare une distance . 


finie, savoir, la chair et l'esprit, l'intelli- 
nce etla matière, nous concerons que la 
ute-puissance ait trouvé le secret de for- 
er dans le Christ une personnalité divine 
1 Verbe de Dieu, de l'âme et de la chair, 
sur diviniser ainsi toutes choses en Jésus- 
arist, comme elle avait bumanisé toutes 
108es dans l'homme, abrégé complet de l'u- 
vers. 
«L'homme, avant l'état de péché, » dit 
int Thomas, « eut une foi explicite à l’In- 
enation du Christ, selon qu'il était or- 
"ané ou prédestiné à la consommation de 
gloire, mais non selon qu'il était ordonné 
l'affranchissement da péché, par la Pas- 
on et par la Résusrection, parce que 
1omme n'eut pas la prescience du péché 
vil devait commettre » 
Le premier homme eut donc une foi'ex- 
icite su mystère de l'Incarnation, et saint 
al, confirmant cette pensée, rappelle les 
roles qu'Adam prononça au moment où 
re s'offrit pour la première fois à ses re- 
rds : Voilà l'os de mes os et la chair de ma 
mir; et ils seront deux dons uneméme 
sir. (Gen. n, 23, 2% ) Puis le sublime Apô- 
; pute : Ceci est un sacrement, 
ns le Christ et dans l'Eglise (Ephes. v, 22); 
qui veut dire que la connaissance 
ystère de l'Incarnation fut révélée à Adam 
ndant son sommeil mystérieux; et pen- 
pt que le Tout-Puissant, faisant de l'unité 
njugale le type matériel du grand mys- 
re de l'Incsrnation, laissait apercevoir 
premier homme une ombre vivante de 
aion du Verbe avec la nature humaine. 
nsi nous pouvons conclure que l’incar- 
lion, foyer universel de la grâce et de la 
dire pour l'humanité, se serait accomplie 
ws même que le péché de l'humme ne 
urait pes souillée, parce que si l'homme, 
int sa chute, a cru au Christ glorificateur 
la nature humaine, i! est évident que la 
: de la grâce qui lui élait donnée par le 
rist appelait | incarnation comme devant 
le engendrer la gloire, et faire vivre 
amanité d'une vie surnatureHe..... 
lt) Tele est l'interprétation d'O de Gerlach; 
iment. sus Mathieu. — Le D. d'Alfeli, Gom- 











Satan ct la mort seront mir | 
monde déchu, et la royauté de ces «| 
rans implacebles ne sera b 
rédemption. Le Christ, en 
eroix, lavera dans som s 
croit l'Eglise, « la terre, 
tres, le monde entier. » (Hyi 
Le monde de la naton 
comme l'homme et à cause 
effroyable bouleversement, 
mille ans l'humanité et la c: 
tière appelleraient en vain 
seul peut le guérir, si le Ch 
ifier, réparer toutes chose 
la terre, en versant son sa 
(Col. 1, 90.) — (La connais 
Christ.) 
HOSANNA. — Ceux d'er 
reconnurent Jésus-Christ 
et qui le reçurent comme t 
à Jérusalem, huit jours 
(Matth. xx, 9), criaient Ho 
ou sauves le Fils de David. € 
Commentaire sur ce chapit 
la fête des Tabernacles, che 
tait pas seulement destini 
mémoire de leur sortie d'Eg, 
à témoigner l'attente du 
même aujourd'hui, le jour c 
rameaux, ils disent qu'ils s 
Jébrer cette fête à l'avénet 
qu'ils attendent; d'où il 
peuple, en portant des 1 
Jésus-Christ, attesteit qu'il 
ment le Messie. 
Le mot hosanna ou hoscia 
lutation qui signifisit littéra! 
je rie. » Lorsqu'on y a, 
ut des cieux, cela voulait 
toi qui habites dans les cie | 
dans le ciel (Zsa. Lvnt, t5); ot 
38) : «Qu'il y ait de la joie c | 
mi les armées célestes, au | 
(24).» Jésus n'acceptait pa | 
par amour de la pompe, con 
saint Chrysostome, puisqu' 
ce monde il avait donné de : 
pes de son goût pour la į 
humilité. Mais, en accom| 
phéties, il prouvait à ses d 
triomphe auquel les pharis: 
et les docteurs de 1 “ 
veillance, ne purent 
que ce fut librement qu'il a 
les humiliations qui sec 
mor!.!S.Canysosr., bom.67: 
HUMILITÉ. — Nous mo: 
et principalement aux ari 
GnanDeur, ot LaVEMENT Das 
tère vraiment surnaturel et 
vertu de l'humilité, apporté 
monde par Jésus-Christ, et o 
si visiblement la ité d 
premier nous en a donné 
et l'exemple. Nous n'y res 
pas ici. 














mont. sur Matthieu, raduit aimsi 
kabite dans les hauteurs des ceux. 
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INCARNATION. — Lo dogme chrétien de 

l'incarnation, qui n'est autre que celui de 
la divinité même de Jésus-Christ, se dé- 
montre, 1° par les prophéties qui, depuis le 
commencement du monde, ont annoncé aux 
hommes un Rédempteur, un Sauveur, un 
Messie, qui serait Dieu, qui aurait néan- 
moins Îles faiblesses et supporterait les souf- 
rances de l'humanité; % par tous les pas- 
sages de l'Evangile dans lesquels Jésus- 
Cürist s’est appliqué ces prophéties, s'est 
nnnmé tout à la fois Fils de ieu et Fils de 
l'homme. Si le premier de ces titres n'avait 
pas dû être pris dans un sens aussi propre 
el aussi littéral que le second, Jésus-Christ 
serait coupable d'imposture, il aurait usurpé 
les honneurs de la Divinité, il aurait jeté son 
Elise dans une erreur inévitable; 3° par 
les leçons des apôtres, qui ons constamment 
altribué à Jésus-Christ la divinité, les hon- 
neurs et les titres qui ne conviennent qu'à 
Dieu, en avouant néanmoins qu’il a éprouvé 
el souffert tout ce que la nature humaine 
peut supporter; qui l'ont appelé Dieu mani- 
festé en chair, revêtu de notre chair, vrai 
Dieu et vrai homme; &° par la croyance cons- 
tante de l'Eglise chrétienne, depuis sa nais- 
sance jusquà nous, et par la rigueur avee 
laquelie elle a condamné tous les hérétiques 
qui ont attaqué directement ou indirec- 
tement le mystère de l'Incarnation. Si ce 
mystère n'était pas réel, le christianisme, qui 
esi la plus sainte de toutes les religions, par 
raîtrait la plus fausse et la plus absurde; 
3% par l'excès des erreurs, des iniquités et 
des blasphèmes dans lesquels sont tombés 
les sociniens et les autres hérétiques qui 
se sont obstinés à nier l'Incarnation, 

a L'Eglise, » dit M. Combalot, « nrociame, 
depuis dix-huit siècles, la divinité du Sau- 
veur. Sa mission sur la terre n'a d'autre 
objet que de soumettre l'univers à la foi 
la plus sincère st la plug inébranlable au 
dogme de l'Incarnation; et l’histoire entière 
de l'Eglise ne permet pas de supposer, même 
un instant, que la société chrétienne ait cru, 
parlé, agi sans conviction en s'efforcent d'a- 
nener le genre humain aux pieds de l’Hom- 
me-Dieu. Admettons cependant que le fait 
de la divinité du Christ et conséquemment 
celui de sa résurrection n'ont point de réa- 
lité; plaçons-nous dans l'hypothèse où se 
plaçait l’Apôtre, quand il a dit : Si nous n'es- 
Pérons au Christ que dans la vie présente, 
nous sommes les plus malheureux de tous les 
hommes. (I Cor. xv, 19.) | 

L'Eglise prêche la divinité du Christ, et 
elle y est si invinciblement attachée, qu'ellg 
cesserait d'exister plutôt que de cesser de 
soutenir la réalité substantielle et immuable 
du dogme de l'Incarnation. Toutefois l'E- 
glise so trompe ou elle trompe l'univers. 
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Iilusion ou mensonge, voilà en deux mots 
l'histoire da christianisme... Ainsi la fai de 
l'Eglise et de la société chrétienne a pour 
fondement un rêve ou une- imposture. Or, 
raisonnons dans cette double suppositinn. 

La foi de l'Eglise à la divinité de Jésus- 
Ghrist est donc un rêve, mais un rêve qui 
a enfanté les merveilles dont nous allons 
rappeler le souvenir. Ce rêve a renversé 
le paganisme, qu? était parvenu à diviniser 
l'orgueil de l’homme; il a tué la religion des 
sens, anéanti la force brutale pour y subs- 
tituer le eulte de la charité, la religion des 
souffrances, la soif, la faim des privations, 
la joie des larmes, l'ambition de la pauvreté, 
la passion de l'obéissance et du renonce- 
ment. . 

Parla vertu dece rêveinvincible,de cette fable 
toute-puissante l'Eglise a donné au monde 
le Spectacle d’un héroïsme qui a duré trois 
siècles, et dont les prodiges, réalisés dans 
les martyrs, dépassent tellement les forces 
humaines, qu'il est impossible de ne pas y 
apercevoir la vertu et la force même de Dieu. 
Ainsi, les chevalets, les bûchers, les érha- 
fauds, les tigres et les léopards ont broÿé, 
détruit, dévoré des millions d'hommes, :le 
femmes, de vieillards, d'enfants même, qui 
allaient à la mort comme on va à une fête, 
et dont le seul crime fut de porter dans leup 
cœur une invincibe foi à la diviaité du 
Christ. 

L'Eglise, avec ce prétendu rêve, a peuplé 
les déserts d’anachorètes, les antres de s0- 
litaires; ello a fait des saints dont la vie fut 
un perpétuel prodige d'abnég:tion, de re. 
noncement, de patience, de sacrifice... Elle 
a fait, par la puissance de ce rêve, des épou- 
ses sans tache, des mères dévouées, des 
veuves humbles et cachées, des vierges an- 
géliques. 

Eclairée par ce rêve, l'Eglise a enseigué à 
l'univers les dogmes les plus sublimes; elle 
a popularisá dans le monde les idées les 
plus hautes de Dieu et de ses perfections; 
elle a créé une philosophie devant laquelle 
les investigations et les découvertes de l'Inde, 
de la Grèce, de tous les sages de l'antiquité 
Re sont que des fantômes. | | 

Appuyée sur ce rôve, l'Eglise a introduit 
au sein de l'humanité une morale si parfaite 
et si pure, que sa beauté et sa perfection 
désespèrent l'homme charnel, et ont conquis 
les hommages forcés de tous les incrédules, 
de tous les hérétiques, de tous les ennemis 
de Dieu. . | 

C'est par la puissance féconde de ce pré- 
tendu rêve que l'Eglise a élevé la nature de 
l'homme déchu jusqu’au miracle de l'obéis- 
sance parfaite, de la pauvreté volontaire, de 
ja chasteté virginale dilatée dans das corps 
de péché; jusqu'à la pureté des esprits cé- 
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lestes. Avec ce rêve, elle a porté dans son 
sein des germes tels qu'Origène, saint Denis 
l'Aréopagite, et Tertullien ; elle a fait les 
Basile, les Chrysostome, les Grégoire de 
Nazianze, les Clément d'Alexandrie... Elle & 
créé, ce mot n'est pas trop fort, saint Au- 
guslin, saint Thomas d'Aquin, Bossuet..... 

La foi à la divinité du Christ a produit 
saint Jean et saint Paul; elle a fait saint Be- 
naît, saint François d'Assise , saint Domi- 
nique, saint Ignace, saime Thérèse, saint 
Françoise Sales, Vincentde Paul, Fénelon... 

Cerèveinauïa couvert la terre d’hôpiteux, 
de filles de Charité. H a créé tous les ordres 
religieux, fait les écoles chrétiontes, les reli- 
gieux du Saint-Bernard. C'estiui quia donné 
au monde Charlemagne, saint Louis, Condé, 
Turenne ; qui a enfanté les églises gothiques, 
Saint-Pierre de Rotse, les chefs-d'œnvre de 
Michel-Ange, de Raphaël, Saint-Paul de 
Londres, Westminster. 

Ce rôve de l'Eglise a eivilisé l'Europe, 
créé le droit de gens, anéanti l'esclavage, 
fondé la liberté civile et politique. C'est lui 
qui a divinisé le pouvoir, sanctifé l’obéis- 
sance, afranchi l'Europe de la servitude, 
élevé les clesses pauvres au niveau de lé- 
galité, de la dignité religieuse, morale, ci- 
vile et sociale. Lui seul, an sein des nations 
usées d'égoïsme, a dilaté le double amour 
de Dieu et du prochain jusqu'à l’héroïsme, 
jusqu'au sacrifice le plus lu, le plus 
complet de soi... c'est te dogme de la divi- 
nité de Jésus-Christ qui seul a créé la di- 
gnité des pauvres, qui les a rendus si véné- 
rables, si dignes de respect, si grands aux 

eux de la foi que des rois se sont trouvés 
1onorés de les servir à genoux, et que plu» 
sieurs d’entre eux ont quitté le sceptre, le 
irône et la pourpre, pour se revêtir des 
haillons de la pauvreté. C'est la foi à la di- 
vinité du Christ qui a fait de l’enfant aban- 
donné et orphelin un être sacré chez les 
nations chrétiennes ; c'est cette foi qui, arra- 
chant la femme à l'oppression, à l'humiliante 
dégradation où la société païenne l'avait 
plongée, apprit au monde qu'une femme, 
devenue mère, et Mère d’un Dieu, était ve- 
pue sanctifier, consacrer, glorifier les états 
divers de la femme épouse, de la femme 
mère, de la femme veuve, et par-dessus tout 
de la femme vierge, devenue le miracle de 
la vertu, comme elle est le chef-d'œuvre de 
la zrêce et de la civilisation. » 

. Voilà sommairement une bien faible par- 
tio des merveilles qu'il faut nécessairement 
attribuer à une chimère, à une fable, à un 
rêve. Mais d'abord ce rêve dure et persiste 
depuis près de deux mike ans, il a été celui 
de milhons d'hommes, ije l'humamité pres- 
que lout enlière. Il constitue doncl’huma- 
nitédans un état perinanent de démence qui 
ne permet plus désormais de croire à la rai- 
sou humains. Ce -n’est pas seulement une 
démence permanente, mais use erreur la 
plus monstrueue et la plus indestructible 
qu on puisse imagiger, puisqu'au fond elle 
embrasse tous les temps, tous les lieux, tous 
leshommes. Ce n'est pas seulement la plus 
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monstrueuse des erreurs, c'est encore ‘a 
plus horrible des idolâtries, puisqu'elle fait 
adorer depuis dix-neuf cents ans une 
simple créature, un homme auquel toute 
l'humanité rend les honneurs divins. Cette 
idolâtrie sacrilége est un double attentat 
contre Dieu et contre le genre humain. El 
cependant, c'est ce pagamisme, cette idoli- 
trie qui ont renversé dans l'univers entier 
le paganisme et lidolâtrie. C'est ce crime 
contre l’humanité qui à enfanté toules les 
vertus les plus sublimes de l'humanité. C'est 
celte impiété sacrilége contre Bien qui a eu 
ur résultat de produire les pies hautes et 
es plus pures notions de la Divinité, etde 
fonder le eulte en esprit et en vérité. Cest 
cette erreur monstrueuse d'où sont sorties 
toutes les vérités divines et humaines. C'est 
ce rêve permanent de deux mille ans qui à 
enfanté toutes les réalités dont le monde en- 
tier connaît l’histoire et dont nous n'avons 
fait que rappeler la plus raible partie. 

Or, nous le demandons, font ce qu'il ya 
de plus vrai, peut-il reposer sur tout ce qu'il 
y a de plus faux, tout ce qu'il y a de plus réel 
sur tout ce qu'il y a de plus chimérique, 
tout ce qu'il y a de plus saint sur tont ce 
qu'ilya de plus erroné et de plus sacrilése. 
Non, c'est se jouer trop longtemps de la cré- 
dulité du lecteur, et si le Christ n'est pas 
Dieu, il n’y a plus rien désormais à quoi 
l'humanité puisse croire, le monde entier 
n'est plus que l'empire universel de la folie 
et le comble de l'absurde. En effet, l'Eglise 
esttrompée öù elie nous a trompés. From pée, 
elle ne peut l'être, et nous venons de mon- 
trer l'impossibilité absolue de ce rêve, de 
cette illusion de vingt siècles. Ce serait le 
renversement de toute raison, l’anéantisse- 
ment de la conscience et de la force morale, 
la perversion absolue de toutes choses, qui 
impliquerait à la fois sur un même objet et 
sous un même rapport le oui et le non, le 
néant et l'être, la vérité et le mensonge. Ce 
serait l'abolition complète de toutes les lois 
morales dit monde intellectuel et social , la 
négation universelle de Dieu, de sa provi- 
dence et de l'humanité. 

Si l'Eglise n'est pas trompée, nous trompe- 
t-elle? Hiasphématoire et ridicule hypothèse 
quenousavons honte d'énoncer. En mentan!à 
l'univers, lesdiscip'esdu Christseseraientd a- 
bord menti à eux-mêmes. Etpourquoi ce men 
senge? paramour purement et absolument dé- 
sintéressé del’imposture. Quoi de plusdésin- 
téressé en effet, puisqu'il allait de leur 
bonheur et de leur vie, dans le temps et dans 
létermité. L'imposturesi visiblement impos- 
sible entre tant d'hommes d'âges, de carac- 
tères, de conditions et de préjugés divers 
est donc devenue tout à coup possible. Elle 
s'est perpétaée non pas on jour, une année, 
un siècle, mais depuis dix-neuf cents ans. 
Que decontradictions. que d’absuardités, que 
d’impossibitités palpables à dévorer, rien que 
pour la seule émission de cette monstrueuse 

y 


pothèsel | 
« Ainsi, » dit M. Corhbalot, « l'Eglise est 
l'instrument d'un mensonge, et elle a fait 
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sger son mensofrse à l'univers chrétien ; 
a imprimé à ce prétendu mensonge les 
ctères les plus patpables de la vérité! Elle 
s sue ce mensonge le sceau de l'unité, 
universalité, de la perpétuité, en sorte 
serait impossible à Dieu même de ma- 
ter sa volonté éternelle par des signes 
eniraînants et plus divins! £lle a fait 
, elle est parvenue à enraciner si profon- 
ent la foi de ce mensonge anx entrailles 
ations chrétiennes, qu'il n'y ent jamais 
onviction plus éucrsique, ni plusindes- 
ible, et plutôt que de se laisser dépouil- 
e leur foi à ce formidable mensonge de 
vinité de Jésus-Christ, deux cents mil- 
d'hommes monteraient sur l’échafaud 
laisseraient égorger!... » 
us disions, il n’y a qu’un moment, les 
ables merveilles que l'Eglise avait 
s avec un rêve de dix-huit siècles; les 
es créations, il faut les attribuer à un 
jonge. 
st donc un mensonge qui a fait les 
yrs, les anachorètes, les dactears de 
ise, les fondateurs des ordres monasti- 
. C'est un mensonge qui a popularisé, 
ein de la race humaïne, la chasteté, l'es- 
de sacritice, l'amour de Dieu et celui 
ommes.C'estun mensonge qui a vain- 
monde païen, civilisé le monde barbare, 
néré le inonde sauvage. C’est un men- 
e qui, des femmes publiques, en a fait 
nodèles de pénitence, des miracles de 
i; un mensonge qui a dompié la haine 
eur des assassins, fait connaître le re- 
ret le remords aux parricides, rendu 
spect et la religion du serment aux par- 
, le repentir et l'innocence à des êtres 
; et dégradés. 
Eglise ment donc à l'univers depuis 
mille ans, et ce mensonge a rendu tous 
qui l'ont accueilli si passionnés pour 
rité, qu'ils mourraient de grand cœur 
t que d'ouvrir leurs lèvres à l'impos- 


kslise ment à l'univers, et il n'est pas 

ertu que ce mensonge n'ait produite, 

n irait d'héroïisme, de sainteté, de cha- 

jui ne vienne de lui. L'Eglise ment à 

rers, et il serait impossible à l'éternité, 

u même, de tirer l'univers chrétien de 

ur divine au fond de laquelle ce puis- 

nensonge l'a plongée pour jamais. Elle 
et deux cents millions d'hommes mour- 

: dans fes tortures plutôt que de cesser 

oire, que de cesser de le reproduire et 

perpétuer sur la terre. 

„lise, avec ce tout-puissant mensonge, 
adorer un homine qui n'est pas Dieu, 
adorateurs de cet homme ont horreur 

Jolâtrie; et c’est par la foi perpétuelle, 

able, à sa divinité, c'est par l'adora- 

Ie sa personne auguste, que les nations 

iennes ont anéanti l’idolâtrie dans leur 

L'Eglise ment à l'univers,et quiconque 

té avec obstination de la vérité divine, 

t incroyable mensonge, elle l'a retran- 

npitoyablement de son sein. Ce men- 

à 


e vingt siècles, ce mensonge univer- 
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sel, uniferme, indestructible, large comme 
le monde et fort comme l'éternité, a fait ce 
que Dieu sent pouvait faire avec sa lonte- 
puissance. Ainsi, si l'Eglise ment en procla- 
mant la divinité fabuleuse du Christ, il faut 
dire que ce mensonge lui-même est Dieu; 
et pourquoi? 

arce qu'il en a tous les attributs, parce 
qu'il en réalise les œuvres, parce qu'il en 
porte les caractères. Ce mensonge est Dieu, 
car on l'adore depuis deux mille ans. Il est 
Dieu, parce qu'il a crééun monde d'adora- 
teurs, une religion divine, un culte divin, 
une morale divine... Ce mensonge est Dieu, 
parce qu'il engendre la vérité, toute vérité; 
parce qu'il est le principe de toute charité et 
de toute vertu. La divinité de ce mensonge 
de l'Eglise romaine est reconnue par toutes 
les sectes hérétiques et schismatiques qui 
ont paru dans le monde, et l'incrédulité elle- 
même a été forcée de reconnaître que rien 
ne serait divin si les créations de ce prétendu 
mensonge nel'étaient pas. 

Arrétons-nous, car Cest assez de contra- 
dictions et d'impossibilités, c’est assez d’ab- 
sardités et de blasphèmes. Que la mauvaise 
foi de l’impie est donc effrayante; que sa 

laio est profonde et désespérée! Pour nier 
a divinité de Jésus-Christ, il est forcé d'a- 
néantir au fon de son entendement toute 
lueur de raison, tout principe de sens mo- 
ral, toutes les lois de l'intelligence; il faut 
dévorer des montagnes de contradictions 
palpables, évidentes; il est contraint de re- 
culer jusqu'à l'athéisme, jusqu'à l'anéantis- 
sement de Dieu même. 

Si le dogme de l'Incarnation n'était qu'une 
vérité purement abstraite et spéculative, il’ 
nous suffirait de l’appuyer sur toutes les 
préuves historiques et les faits miraculeux 
que nous avons exposés dans les divers ar- 
ticles de ce Dictionnaire, et qui démontrent 
d’une manière sensible la divinité de Jésus- 
Christ. Mais il n'en est point ainsi; et nous 
venons déjà de voir, par l’article qui pré- 
cède, que cette vérité essentiellement prati- 
que et vivante est le foyer unique et univer- 
sel de toutes les vertus publiques et privées, 
religieuses et sociales qui depuis dix-neuf 
siècles en ont fait éclater la vérité lumn'neuse 
sur le monde par des fruits de vie. Nous 
pouvons, nous devons donc étudier Île 
dogme de l'Incarnation dans sa substance 
intime, et y puiser ainsi une preuve Iutrin- 
sèque de la divinité du Christ. Une des rai- 
sons qui nous y décident, c’est qu'on a beau- 
coup trop négligé ce genre de preuve, qui 
n'occupe presque aucune place dans ies 
anciens apologistes, et qui cependant est par 
lui-même le seul véritablement décisif. 

En effet, si nous trouvons dans le dogme 
de l'Incarnation, dans le sens, l'esprit et la 
signification de la divinité du Christ, tout ce 
qui nous révèle la caractère moral et per- 
sonnel de Dieu même et son infinie perfec- 
tion; tout ce qui satisfait les besoins les plus 
légitimes, les aspirations les plus hautes et 
les plus sublimes de la nature humaine; tout 
ce qui crée les vertus les plus radivuses, les 
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ndes et les plus vivifiantes; tout ce 
int le mobile le plus saint et le plus 
nos actes; tout ce qui remplit notre 
š vérités les plus profondes, les plus 
es et les plus consolantes; si, dis-je, 
avons tout cela dans ce seul dogme, 
est alors assez pleinement démon- 
elle-même, et la certitude que nous 
ı devient alors d’une évidence ab- 


travail, nous le trouvons déjà tout 
i l'admirable livre d’un chancelier 
arre, lord Erskine, qui s’est spécia- 
ppliqué à développer cette preuve 
ue de la vérité de l'Incarnation. 
empruntons d'autant plus volon- 
rincipaux passages, que, par sa 
ième, ce travail conclut de la ma- 
plus eflicace et la plus directe à la 
morale. Ce célèbre juriste, contemn- 
3s dernières années du xvin' siècle, 
principalement à montrer comment 
> de l'Incarnation nous révèle dans 
erfection infinie et réalisée en acte 
Fe moral et personnel de Dieu, et 
là môme en nous toutes les vertus, 
s perfections de ce divin caractère, 
Christ Homme-Dieu cst le modèle 
l'archétype éternel. 
riture, » dit-il, « dit que les joies du 
istent dans une ressemblance avec 
: dans une soumission joyeuse et 
si dire sympathique à sa volonté; et 
es hommes suivent naturellement 
cn de leurs propres penchants, sans 
rter à la divine volonté, il est évi- 
un changement total de principes 
¿saire pour nous rendre capables de 
bonheur spirituel. 
our produire ce changement indis- 
et salutaire que l'Evangile nous a 
yé du ciel. Il porte l'empreinte du 
divin : on ne doit donc pas être 
jue ceux dont les principes sont op- 
ce caractère soient aussi opposés à 
e. Le christianisme anticipe sur les 
tes de-la mort. Il soulève ce voile 
1e Dieu à notre vue; il fail agir le 
du monde spirituel sur notre cons- 
1 nous offre un exemple du gouver- 
suprême et intérieur de la Divinité; 
montre de plus près son caractère 
véritables proportions, et nous fait 
i les points sur lesquels nous en 
- I! nous condamne par l'autorité de 
nous sourit et nous attire à lui par 
i inaltérable. 
. du christianisme est de mettre le 
de l'homme en harmonie avec eelui 
Pour rette fin, il est évidemment 
sable de se former une juste idée du 
divin. Les ouvrages de la création, 
“nsations de la Providence, et Tes 
iges de notre conscience, sont des 
qui, sérieusement examinées, suffi- 
r nous faire concevoir celte idée. 
hommes oublient le Créateur, en 
at sans cesse de ses ouvrages; et 
tère est tellement opposé au leur, 
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lequel son action s'exerce est done le 
* humain, dans les diverses conditions 
peut se trouver. 1] s'adresse au savant 
 lignorant, au sauvage et à l’homme 
sé, à celui dont les mœurs sont pures 
l'être dépravé; il porle à tous précisé- 
le même langage. 

el est donc ce langage universel? Ce ne 
être celui des discussions mélaphysi- 
Ou ce qu'on appelle le raisonnement 
ait; car il ne serait alors intelligible que 
le petit nombre, et son influence prati- 
16 s'étendrait qu'à un plus petit nombre 


aut que les qualités morales, auxquelles 
13age s'alresse, soient de nature à être, 
ande partie, indépendantes de l’état de 
sation ou de barbarie; tel il est aussi 
alité. Il s'adresse précisément aux prin- 
que Hume désigne comme « des espè- 
astincls naturels, que le raisonnement 
cune opération de la pensée ne serait 
je de produire ou d'empêcher d'exis- 
' (Recherches sur l'entendement humain, 
5, 1° partie.) Ses arguments consistent 
ne narralion de faits, et si l'on croit for- 
‘ent à la vérité de ces faits, leur action 
otre caractère découle nécessairement 
ette croyance. L'Evaugile nous offre 
ge d'un amour merveilleux, pour exci- 
otre reconnaissance; d’un mérite saint 
iblime, pour attirer notre estime et 
' vénération; il nous offre une vue du 
er, pour en inspirer la crainte; ug re- 
pour nous donner la sécurité et la joie; 
une gloire éternelle, pour animer et 
mir jusqu à la fin notre espérance. 
‘st un fait surprenant et néanmoins in- 
stable, que nous sommes comparalive- 
t peu affectés par les vérités abstraites 
porales. Les cris d’un enfant excitent 
d'émotion dans presque toutes les ânes, 
vingt pages de raisonnements sans ré- 
e. Une connaissance instiuctive de ce 
ous guide dans nos relations avec nos 
lables, et celui qui a formé le cœur de 
me, a prouvé la vérité de sa parole ré- 
, en se montrant instruit des moyens 
lus efficaces de communiquer à ses 
ares la persuasion et l'enseignement. 
paraît donc utile d'entrer dans de plus 
s développements sur l'analogie qui 
* entre les voies persuasives de l’ Evan- 
>t les arguments reconnus pour les plus 
iques qui puissent être adressés aux 
nents humains, dans la question des 
‘4s de l'humanité. 
>résentons-nous une réunion d'hom- 
‘oyageant le long du rivage de la mer. 
d'eux, connaissant mieux le terrain 
es compagnons, les avertit qu'ils ap- 
ent de sables mouvants, et leur montre 
bouée qui indique un passage dange- 
lis ne voient cependant pas grand su- 
» s'alarmer : ils désirent avancer, et ne 
ənt se résoudre à faire un long circuit, 
éviter ce qui ne leur paraît qu'un pé- 
3aginaire; ils rejettent donc le consoil 
Ar ami, @t poursuivent leur route. Dans 
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cette circonstance, à quel argument cet ami 
aura-t-il recours ? Quel moyen de persuasion 
pourra-t-il imaginer, pour imprimer aux 
voyageurs une forte conviction de la réalité 
du danger, et de la bienveillance désinté- 
ressée de celui qui les en avertit? Les pa- 
roles sont restées sans effet; il doit tenter 
une autre méthode, il doit agir. C’est ce 
qu'il fait. Ne voyant plus d'autre moyen de 
les persuader, il les prie d'attendre un seul 
instant jusqu'à ce qu'ils aient vu la vérité de 
ses avertissements confirmée par son propre 
sort. Il marche devant eux; il pose le pied 
sur ce sable ferme en apparence, et il est 
englouti à leurs yeux. Voilà une éloquence 
irrésistible. Cet homme était le plus actif, 
le plus vigoureux de la troupe; si quel- 
qu'un pouvait se tirer de ce passage difficile, 
c'était Jui, Dès lors ses compagnons sont 
convaincus; ils font le circuit nécessaire 
pour se sauver; ils s’accusent amèrement 
de la mort de leur ami. Pendant le cours de 
leur voyage, loutes les fois qu'ils aperçoi- 
vent une bouée, le sonveuir de cet homme 
généreux se réveille dans leur Ame avee le 
sentiment du danger, et assure leur salut. 
Pour eux, l'imprudence n'est plus seulement 
un péril, c’est une ingratitude, c'est rendre 
inutile la mort de leur sauveur. 

Marcher sans Dieu dans ce monde, c'est 
marcher dans le péché, et le péché est le 
chemin de la perdition. La conscience l’a- 
vait dit aux hommes, ils avaient même quel- 
quefois entendu son langage, mais ilsavaieut 
néanmoins poursuivi leur route périlleuse. 
Les arguments ordinaires avaient échoué; 
la manifestation du caractère divin, dans la 
création et dans les voies journalières de la 
Providence, avait été mise en oubli, aussi 
bien que les témoignages de la conscience. 
ll devenait donc nécessaire de faire un appel 
pus fort à l'intelligence des hommes et à 
eurs sentiments. Le danger du vice devait 
lenr être démontré d'une manière plus 
frappante et plus incontestable; l'alarme, 
excitée dans leur esprit par cctte démons- 
tration, devait être liée à un principe plus 
énéreux et plus touchant, qui engayeât 
eurs affections à ce Dieu dont ils s'étaient 
éloignés; mais comment parvenir à ce but ? 
Quelle sommation plus puissante pourra 
être adressée à l'homme ? Faudra-t1i pour 
démentrer le danger du mal, que le Dieu 
qui nous en avertit en subisse les consé- 
quences ? Faudra-t-il que celui qui n'a point 
connu le péché, souffre comma un pécheur, 
pour persuader à ses créatures que le péché 
est réellement un mal? Eh bien ! tout cela 
est arrivé, Dieu s'est fait homme, et il a ha- 
bité parmi nous. Il a lui-même éprouvé les 
terreurs du crime, el supporté son châtiment; 
il a appelé ses créatures imprudentes à com- 
prendre que le péché est un mal, en contem- 
plant ses effets, non mérités, sur un Etre 
d'une pureté parfaite, sur un Etre au-dessus 
de tous, Dieu béni éternellement. Les hom- 
mes pourront-ils désormais espérer de sou- 
tenir le poids sous lequel le Fils de Dieu a 
succombé ? Pourront-ils se précipiter dans 
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le crime et dans le. péril contre lesquels il 

les a prémunis par un avertissement si pa- 

thétique ? Pourront-ils refuser leur amour et 

y leur obéissance à celui qui s’est montré si 

digne de leur confiance; surtout s'ils consi- 

! dèrent que ce grand bienfaiteur est toujours 
présent, qu'il voit l’acquicscement à celte 
histoire de sa compassion s'opérer dans le 
sein de chacun d'eux; qu'il se réjouit en 
ceux dont l'esprit est purifié par sa parole, 
el qu’il ne cesse d'offrir, même au plus in- 
différent l’avertissement de son immortel 
exemple? 

L'histoire ancienne nous parle d'un certain 
roi qui fit une'loi contre l’adultère; selon 
cette loi, le coupable devait être puni par la 
perte de ses deux yeux. 

Le premier qui encourut ce châtiment fut 
son propre fils. La conjonction était terrible, 
car ce roi était un père affectionné aussi 
bien qu'un magistrat sévère et juste. Après 
une longue délibération, et de rudes combats 
intérieurs, i! se décida enfin à ordonner que 
lon arrachât un de ses propres yeux et un 
de ceux de son fils. fl est plus aisé de conce- 
voir que de décrire quels durent être les 
sentiments du fils dans une tellecirconstance, 
son crime sans doute lui apparut sous un 
nouveau jour, non plus simplement comme 
ayant entraîné de douloureuses conséquen- 
ces pour lui-même, mais comme la cause 
des souffrances d’un père, comme une in- 
jure à Famour paternel. Si le roi eût fait 
taire la loi en faveur de son fils, il n'aurait 
montré aucun égard pour la justice, et il 


eût donné une preuve bien moindre de sa. 


tendresse. Nous mesurons l'affection par les 
sacrifices qu’elle est préparée à faire, el par 
les obstacles qu'elle peut surmonter; si le 
sacrifice eût été fait, si les obstacles eussent 
eté surmontés secrètement dans le cœur du 
roi, il y aurait eu peu de preuves de la réa- 
lité, sait de ses principes de justice, soit de 
son affection, et le fils aurait eu quelque 
raison de penser que son pardon était l'effet 
du mépris de la loi, autant que de l'amour 
paternel. En tous cas, dans la supposition 
même où il aurait cru pleinement à ha jas- 
tice et à la bonté ahstraites combinées dans 


l'acte de son acquittement, il est impossible 


que cette théorie formée sur le caractère de 
son père eût jamais fait sur son cœur une 
impression aussi énergique, aussi profonde, 
aussi accablante que celle que dut produire 
l'action réelle et toute sensible que nous ve- 
nons de raconter. Si nous supposons que le 
bonheur de la vie d'un jeune homme dépen- 
dit de son renoncement à un penchant cri- 
minel, il n'est pas facile d'imaginer un 
moyen plus sage et plus efficace de parvenir 
à ce but, que celui qu'a employé son père. 
L'action n était pas simplement une image 
fidèle du caractère du roi, elle renfermait 
en elle-même un appel très-correctement 
adapté aux sentiments du coupable. Elle 
justifiait le roi dans l'exercice de sa clémen- 
ce, elle rendait le calme au fils, comme un 
gage de la réalité, de la sincérité des inten- 
tions bienfaisantes de son père envers lui; 
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elle idenlifait l'objet de. son estime avec ce- 
lui de sa gratitude. La reconnaissance seule, 
sans mélange d'attrait pour objet de mérite 
mural, n'aurait jamais pu lui imprimer ua 
profond sentiment de la vertu, et tel était le 
véritable but de son père. Nous pouvons 
supposer l'existence de ce caractère, sans 
qu'il ait produit une telle action; nous pou- 
vous supposer un conflit de sentiments oppo- 
sés qui se serait passé dans l'esprit, sans 
que sa véhémence se fût manifestée dans la 
conduite, non plus que l'accord qui aurail 
pu avoir lieu ensuite entre ces divers senti- 
ments ; mais nous ne pouvons imaginer une 
conduite plus admirable, ni plus propre à 
imprimer le sceau du caractère du père sur 
l'esprit du fils, et pour identifier l'amour de 
la justice et la haine du mal avec ses incli- 
nations les plus puissantes du cœur humain. 
Le vieillari voulait non -seulement agir 
d'une manière conséquente à ses propres 
idées de devoir, mais encore produire un 
effet salutaire sur l'esprit de son fils, et c'est 
l'union complète et efficace de ces deux objets 

ui forme le trait le plus beau et le plus 

appant de cette histoire remarquable. 

Il y a une singulière ressemblance entre 
une pareille manifestation de qualités mo- 
rales et la révélation de lui-même que Dieu 
a daigné faire dans l'Evangile. Nous ne pou- 
vons nous dispenser d'aimer et d'admirer le 
caractère de ce grand prince, quoique nous 
n’y ayons aucun intérêt direct; pourrions- 
nous donc refuser notre amour et notre ad- 
miration au Roi et au Père de la race humai- 
ne, qui, avec une bonté et une condescen- 
dance indicibles, a présenté à ses enfants 
égarés, pour les rappeler au devoir et au 
bonheur, un spectacle sublime de tendresse 
et de pureté, e&t qui a fait usage d'un argu- 
ment dont la force irrésistible s'adresse aux 
principes les plus familiers et en même 
temps les plus puissants dans le cœur de 
l'homme ? 

Dieu est représenté dans l'Evangile sous 
le double caractère d’un père indulgent et 
d’un juste juge. Ses coupables enfants sont 
accusés devant lui et condamnés; ils ont non- 
seulement perdu tout droit à sa faveur par la 
violation de cette loi fondamentale qui 
oblige toute créature intelligente à aimer 
son Créateur et à iui ressembler; mais iis 
ont en même temps eontracté la maladie du 
péché, et perdu cette santé mentale qui peut 
seule rendre capable des jouissances spiri- 
tuelles. Ainsi, le caractère de leur juge, el 
leur état d'infirmité concouraient également 
à jeter un voile funèbre sur leur avenir, cet 
état de maladie constituait leur punition. 
Tant qu'il durerait, le pardon ne pouvait 
être qu'un vain nom. fi faltait done que la 
grâces si tant est qu'elle dût être accordée, 

e fût de manière à guérir le mal, de manière 
à associer dans le cœur de l’homme le pé- 
ché avec l'aversion, et le devoir avec l'a- 
mour. La manifestation du caractère divin, 
dans cette dispensation de miséricurde, de- 
vail être non-seulement conforme à l’excel- 
lence de ce caractère, mais adaptée à la 
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son et aux sentiments des coupables. Il 
a été ainsi, le juge lui-même a porté la 
ine de la transgression toul en proclamant 
mnistie des coupables; il a consacré l'im- 
tance et l'autorité de la loi per l'acte mê- 
qui brille d'un amour ineffable, et déploie 
e compassion qui ne connaît d'autre obs- 
le que la répugnance des coupables à 
cepler, Le Verbe élernel est devenu chair; 
déployé dans ses souffrances et dans sa 
rt celte combinaison de sainteté et de 
jéricorde d'où naissent l'amour par la 
yance, et la perfection par l'amour. 

n pardou sans sacrifice n'aurait produit 
une impression faible et confuse sur l'in- 
igence ou sur le cœur. Un tel pardon 
irait pu démontrer ni le mal inhérent au 
hé, ni la honté divine; il aurait donc 
conduire les hommes ni à la haine du pé- 
. ni à l'amour de Dieu : si la punition 
si bien que la faute consiste dans l’oppo- 
ən avec le caractère de Dieu, le pardon le 
s entier doitêtre parfaitement inutile tant 
cette opposition subsiste dans le cœur; il 
eut devenir efficace qu'au moyen de cir- 
stances qui aient une tendance naturelle 
uissante à détruire l'opposition et à créer 
esemhlance. Or, le pardon de l'Evangile 
lié à des circonstances de ce genre; car 
acrilice du Christ associe le péché avec 
sang de notre bienfaiteur, aussi bien 
vec nos propres souffrances; il associe 
éissance avec la dernière prière d'un ami 
irant pour nous au milieu des tortures, 
> la gloire immortelle qui nous est of- 
> dans sa société bienheureuse. Cet acla, 
me celui que nous avons cité plus haut, 
ife donc le Législateur divin d'avoir fait 
e au coupable; il donne un gage de la 
érité et de la réalité de sa miséricorde, 
n associant le principe au pardon, il 
Hifie dans le cœur du pécheur l'objet de 
altitude et celui du respect. On peut oh- 
er encore que la résurrection et lascen- 
de Jésus-Christ, en qualité de repré- 
ant de notre race, non-seulement dé- 
trentque Dieus’est complu dans l’œuvre 
auveur, mais nous exposent aussi ja 
exiovu indissoluble qui existe entre la 
e immortelle qui nous est offerte, et 
>» acquiescement sans réserve à la vo- 
de Dieu. Ainsi l'espoir des Chrétiens 
oint pour objet de vagues jouissances 
le ciel, mais un bonheur déterminé et 
ligible, résultant d'un plus parfait exer- 
je ces mêmes principes d'amour, qui 
aient le caractère de leur divin Maitre et 
nnstituent encore sa félicité immortelle. 
us ne sanrions comprendre la distinc- 
les trois personnes de la nature divine; 
nous pouvons facilement concevoir la 
» et touchante moralité du caractère 
ieu, tel qu’il est développé dans l'his- 
du Nouveau Testament, Dieu a donné 
Szal, son Fils bien-aimé, pour expier 
‘ines du monde apostat, et c'est par ce 
stable exemple de sa justice qu'il a pro- 
$ le pardon le plus entier et le plus 
it. H nous apprend ainsi qu'il n'entre 
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point dans ses vues de miséricorde, de dé- 
truire la connexion éternelle qui existe entre 
le péché et le malheur. Non, cette connexion 
demeure certaine, et l'un des principaux 
objets de la révélation divine est de con- 
vaincre l’homme de cette vérité. La justice 
fait l'office de la miséricorde, quand elie nous 
éveille au sentiment du danger, et nous 
excite à fuir un mal toujours croissant. 
Mais la croix de Jésus ne nous montre pas 
seulement le danger da péché, elle est pour 
nous la prouve d’une compassion infatigable, 
d'un amour indicible, qui étend ses invi- 
tations et ses instances -de réconciliation 
aussi loin que le péché lui-même peut éten- 
-dre ses ravages, et cela afin qu'un lel exem- 
pie de dévouement et de sacrifice porte les 
ommes à aimer celui qui les a tant aimés; 
afin encore que leur admiration reconnais- 
sante pour les perfections de l'Etre suprême, 
les rapproche graduellement d'une ressem- 
blance avec ce divin modèle. 
La plupart des hommes n'hésiteront point 
à admettre la proposition générale, que le 
caractère moral de Dieu suppose l'union de 
la justice et de la bonté à un degré infini. 
Or l'Evangile ne fait autre chose que de don- 
ner là vie de l’individualité à cetle idée gé- 
nérale, de même que la conduite du roi dont 
nous avons parlé plus haut donnait de l'in- 
dividualité et de la vie à l’idée abstraite 
de la tendresse paternelle unie au respect 
pour les lois. La plupart des hommes 
conviendront aussi que la conduite de 
ce bon prince était ron-seulrement faite 
pour manifester hautement ses propres prin- 
cipes de morale, mais pour les graver dans 
le cœur de son fils. Les mêines causes ex- 
pliquent comment la conduite de Dieu, telle 
que l'Evangile nous la représente, est émi- 
newmment propre à imprimer les principes 
du christianisme dans le cœur de ceux qui 
ont foià la révélation. Le vieux roi avait 
senti que l’idée abstraite de sa justice et de 
sun affection n’aurait eu que peu d'influence 
sur le caractère de son fils; il agit donc en 
homme sage et bon, quand il voulut incor- 
porer cette idée abstraite dans une action 
palpable qui fût propre à adresser un appel 
ntelligible et puissant à la raison et au cœur 
de son enfant. L'idée abstraite du caractère 
de Dieu a encore moins d'influence sur nos 
esprits, car l'invisible infinité de son essence 
rend plus vagues et plus insuflisantes les 
impressions que produisent en général les 
idées abstraites. Îl était donc digne d'un 
Etre plein de sagesse et de bonté d'incorpo- 
rer ses attributs dans une série d'actions 
palpables etintelligibles qui pussent adresser 
une sommation distincte et influente à nos 
facultés et à nos sentiments. Si le dessein 
final de Dien dans ses rapports avec les hom- 
mes, eût été de leur pardonner leurs pévhés, 
il aurait pu le faire sans leur donner aucune 
instruction sur ce sujet jusqu'au jour du 
jugement. Mais si l'objet de sa miséricorde a 
ME , comme la Bible nous l'enseiyne, dé 
faire partager aux hommes son propre bon- 
heur, en leur donnant communication de Så 
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propre essence, il a dû leur manifester son 
caractère moral, de manière à leur en faire 
concevoir une idée distincte, et à réveiller 
en eux des sentiments de gratitude, d'estime 
et d'affection, par nn mobile assez fort, par 
un argument assez persuasif, pour les ame- 
ner à une parfaite conformité avec ce carac- 
têre. - 


Plusieurs de ceux qui admettent l'idée 
abstraite de Dieu, éprouvent cependant une 
disposition à rejeter l'histoire de l'Evangile, 
quoique toute sa teneur soit parfaitement 
conforme à l'idée générale à laquelle ils font 
profession d'acquiescer.Celaestnaturel,quoi- 
que déraisonnable. Il est impossible quelefils 
du vieux roi nefûtfrappé d'étonnement, lors- 
qu'il appritla détermination de son père quant 
au mode d'exécuter la loi; cependant, si on lui 
avaitdemandéd'avanceson opinion sur le ca- 
raclèrede son père, ilaurailsans doute répon- 
du avec asssurance quec’étaitun prince juste 
etunpèreaffectueux. D'où naissaitdoncsasur- 
prise?Lefoitne s’accordait-il pasavecsonjuge- 
ment préalable? La seule explication qu'on 
puisse donner, c'estqu'il ne comprenait pas 
‘entière valeur de ses propres expressions, et 
qu'en voyant l’idée générale qu’il s'était faite 
du caractère de son père, incorporée dans une 
seule action, ilnereconnaissait pas que l’idée 
et l'action étaient en effet une même chose, 
La plupart de ceux qui raisonnent sur le 
caractère de Dieu, tombent dans une sem- 
blable méprise. lis admetient ses perfec- 
tions morales dans un sens absolu; mais, 
quand l'idée abstraite qu'ils se sont formée 
de lui, devient vivante à leurs yeux, et em- 
preinte dans le cours d’une action, ils en 
sont repoussés comme si la chose leur était 
tout à fait étrangère. Et pourquoi? La seule 
raison qu'il y ait à en donner, c'est que l’idée 
abstraite dont ils parlent est trop vague, 
trop indéterminée pour faire une impres- 
sion distincte sur leur esprit. 


Si l'homme admettait en vérité et en in- 
telligence, cette idée abstraite de Dieu, qu'il 
almet en paroles, il sentirait sa raison obli- 
gée de croire à un fait qui n’est que cetteidée 
mise en pratique ; fait qui est même jus- 
qu'à un certain point indispensable pour 

onner de la consistance à l'idée. Admettre 
l'idée abstraite et rejeter le fait correspon- 
dant, est au$si inconséquent que d’être forte- 
ment convaincu de la générosité du caractère 
d'un ami, et de rejeter, comme absurde et 
imaginaire, le récit d’une action généreuse 
que cet ami aurait faite, dans un cas qui 
semblerait exiger une pareille action. 


Si Dieu a eu l'intention d'améliorer le 
caractère et la condition des hommes en les 
instruisant de l'excellence de son propre ca- 
ractère, il a dû communiquer cette instruction 
non sous la forme de propositions abstraites 
et de lermes généraux qui, par la nature de 
l'esprit humain, sont incapables de produire 
sur nous aucun effet réel et durable ; mais 
par la voie qui s'adapte le mieux à notre con- 
ception, c'esl-à-dire, par le moyen d'ac- 
tions vivantes et palpables qui puissent ajou- 
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ter le poids et la réalité de leur substanco 
aux réalités qu'elles sont destinées à dévelop. 
per ? Que les hommes aient besoin d'une tolle 
amélioration, cela est certain; qu'un Etre 
infiniment bon en ait eu l'intention, cela est 
évident assurément ; et que pour arriver à 
ce but, il ait dû adopter le plan de l'Incar. 
nation, c'est ce qui est nécessaire. 


Dans la Bible, les doctrines même les plus 
abstrailes, nous sontconstamment présentées 
comme des démonstrations ou des indices de 

uelque trait moraldel’Espritdivin, etcomme 
des motifs tendant à reproduire en nous 
des dispositions correspondantes, dans nes 
rapports avecDieu ou avec les hommes. Cela 
est parfaitement raisonnable. Notre carac- 
tère ne peut manquer d'être affecté à un cer- 
tain degré, par ce que nous croyons être la 
conduite et la volonté de Dieu envers nous 
et le reste de nos semblables. L'histoire de 
cette conduite et de cette volonté constitue 
ce qu'on appelle les doctrines chrétiennes. 
Ainsi donc, si la disposition ou le caractère 
qu'elles nous prescrivent d'acquérir, se re- 
commande à notre raison et à notre cons- 
cience, comme injuste et agréable à Dieu, 
nous ne pouvons qu'apprauver le préceple 
comme moralement vrai. Et, d'un autre côté, 
si la doctrine qui lui sert de sanction à 
une tendance naturelle et distincte à pro- 
duire cette disposition ou ce caractère, nous 
nous sentons forcés d'admettre que celle 
doctrine renferme au moins une vérité 
morale. Mais si nous trouvons que la même 
doctrine a non-seulement cette purelé de 
tendance morale, mais qu'elle est éminem- 
ment propre à exercer une influence puis- 
sante sur les principes de notre nature anr- 
quels son action s'adresse, nous affirmerons 
alors qu'elle possède aussi unevériténaturelle, 
ou en d’autres termes, que quelque con- 
trainte qu'elle puisse être aux pratiques bu- 
maines, elle est cependant en harmonie 
naturelle avec les principes qui régissent 
l'esprit humain. Ajoutons que, si la doctrine 
est non-seulement vraie en morale et adap- 
tée à la naturede l’esprit humain, mais que le 
fait qu'elle rappelle coïncide avec l’idée gé- 
nérale que nous nous formons du caractère 
divin, d’après la suggestion de notre cons 
cience et l'observation des œuvres et des 
voies de Dieu dans le monde extérieur, alors 
nous sommes obligés de croire que celte 
doctrine est également vraie dans ses rapports 
avec la divinité. Dans la Bible, les doctrines 
chrétiennes sont toujours établies sur celle 
connexité, indication du caractère de Dieu, 
el motifs excitants d’un caractère correspon- 
dant chez l'homme. Formaat ainsi la chaîne 
qui lie le caractère du Créateur à celui de la 
créature, elles ont une majesté dont il est 
impossible de ne pas être frappé, el acquié- 
rent une consistance et une force de vérilé 
à laquelle il est difficile de ne pas crore. 


Dans la Bible le dogme de Ja Trinité sert à 
la manifestation du caractère moral de Dieu. 
La doctrine de la justice et de la miséricorde 
de Dieu, combinées dans l'œuvre de ré? 
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splion, et de la surveillance continuelle 
| oxerce sur les progrès de la vérité dans 
nonde en général et dans te cœur de 
que homme en particulier, n'aurait pu, 
s le dogme de la Trinité, nous être cóm- 
siquée d'une manière distinele et aussi 
e. Mais la Bible n'en fait jamais mention 
dans ses rapports avec les vues morales 
Dieu sur l'homme; il n'y est pas même 
zigné comme objet de croyance. Il se 
alre uni d’une nianière indissoluble à un 
de sainteté et de compassion divine, qui 
naître dans notre cœur une tendre émo- 
dont la nature et l'objet sont intelligi- 
dont l'influence est toute-puissante. 
ait abstrait qu'il existe une pluralité dans 
ité, ne s'adresse réellement ni à notre 
gion, ni à nos sentiments, ni à notre 
scieñce. Mois l'obscurité du dogme se 
ipe, du moins en ce qui concerne son 
moral, quand il nous est anuoncé en 
termes : Dieu a tant aimé le monde qu'il 
nné son Fils unique, afin que quiconque 
ira en lui ne périt point, mais qu'il eùt la 
éternelle (Joan. m , 16), ou en ceux-ci : 
is le Consolateur, qui est le Saint-Esprit, 
le Père enverra en mon nom, vous en- 
mera toutes choses. (Joan. xiv, 26.) No- 
ignorance métaphysique de l'essence 
ine n'est sans doute pas diminuée par 
e manière d'élablir le sujet; mais notre 
orance morale du caractère divin est 
Lirée, et c'est là ce qui nous importe. 
& doctrine de l’expiation est le grand su- 
du christianisme. Dieu nous y est re- 
senté comme se réjouissant, comme se 
rifiant, comme se manifestant pleine- 
nt dans cet acte. Les autres doctrines se 
achent toutes à celle-là comme à leur 
tre commun. C'est pour servir à son dé- 
oppement que la distinction de trois per- 
nes dans l'unité divine nous a été révé- 
, Elle est représentée comme le sujet 
rnel des louanges et des chants d'alié- 
sse des bienheureux qui entourent le 
1e de Dieu. Elle est décrite, dans un lan- 
e approprié à nos facultés, comme 
nt mis en œuvre toute l'énergie de 
toute-puissance. En effet, quand nous 
sidérons quel était ce grand sacrifice, 
15 ne saurivos nous étonner qua les hé- 
ts inspirés de la révélation aient eux- 
mes manqué de force pour le proclamer. 
omme s'étaitéloignède son Dieu, et avait 
1pu son alliance. Son cœur avait choisi 
que Dieu abhorre, et méprisé ce qu'il ap- 
uve:; l’homme était devenu ennemi de 
u, il avait violé sa loi, cette loi que la 
science reconnaissait pour sainte, pour 
te, pour secourable; il avait légitime- 
nt encouru la peine portée contre le pé- 
l. L'homme avait donc été l'artisan de sa 
)preruine, et la fidélité de Dieu à ses pro- 
s lois semblait engagée à rendre cette 
ine irréparable. | D 
Le but de l'expiation était de concilier la 
séricorde envers une race déchue, avec 
onneur et la sainteté du gouvernement de 
eu. Pour accomplir ce dessein généreux, 
-F 
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le Verbe éternel, qui était Dieu, revôêlit la 
nature de l'homme, et en qualité de frère 
aîné, de représentant, de champion de la fa- 
mille coupable, il reconnut solennellement 
Ja justice de la sentence prononcée contre le 
péché, et se soumit au poids entier de .a 

ino, à la place de ses frères adoptifs. Dès 


-tors la justice de Dieu fut satisfaite, sa loi 


était reconnue et glorifiée; la nature humaine 
du Sauveur lui donnait envors la race hu- 
maine les droits ot les intérêts d'un frère, 
tandis que sa nature divine rendait son sa- 
erifice valable, et donnait à la loi sous la- 
quelle il se courbaïit lui-même, une autorité 
plus glorieuse que celle qui aurait pu lui 
être acquise par le châtiment et l'extinction 
de l'univers entier. Les deux livrés de la Bi- 
ble où ce sujet est traité avec le plus de dé- 
tail et de méthode, savoir : les Kpîtres de 
saint Paul auæ Romains et aux Hébreur, 
commencent par parler, de la manière la plus 
solennelle, et de la parfaite divinité, et de la 
parfaite humanité de Jésus-Christ. C'est sur 
cette base qu'est fondé le raisonnement qui 
démontre que la mort du Christ est d'une ef- 
ficace universelle, et qu'aucun autre sarri- 
fice ne pouvait à la fois expier les péchés 
des hommes, el concilier la justice divine 
avec sa miséricorde envers des coupables. 
Qu'un tel sujet de contemplation est admi- 
rable! Qu'il est auguste, qu'il est lumineux! 
Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné 
son Fils unique, pour que quiconque croit 


-en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie 


eternelle. El ce même Dieu, afin de décla- 
rer sa haine pour le péché, par la forme ct 
la substance même de son œuvre de misé- 
ricorde, envoie son Fils pour acheter l’expia- 
tion par son sang. Tel est notre Dieu ; tel est 
son caractère: c est le Dieu juste, et pourtant 
le Sauveur. Il v a dans cet acte une majesté 
et une tendresse, dont l'immensité confond 
et la pensée et le langage. Cependant nous 
pouvons en comprendre quelque chose, et 
par conséquent il nous a été révélé. Mais 
cet acte ne fail-il pas sentir, par le plus ef- 
frayant contraste, la différence qui existe en- 
tre l'esprit de Dieu et l'esprit de l'homme °? 
Tandis que l'homme se fait un jeu du péché, 
Dieu descend de son trône de gloire, il se 
revêt de la fragilité d’une créature, et il 
meurt comme le représentant des pécheurs, 
pour que la sainteté de sa nature lui permette 
de prononcer le pardon du péché. C'est pour 
effacer cette différence que la bonne nou- 
velle a été préchée,et celui qui croit à l'Evan- 

ile sera semblable à Dieu, parce qu'il y voit 

ieu tel qu'il est. Dans cette merveilleuse 
transaction, la miséricorde et la vérité se ré- 
unissent, la justice et la paix se réconcilient. 
Elle a été conçue etexécutée, pour que Dieu 
puisse être juste en pardonnant à celui qui 
croit en Jésus. Elle donne gloire à Dieu au 

lus haut des vieux, paix et indulgence à 
‘homme sur la terre. Le nouveau chef de la 
nature hbumäine par institution divine, a élé 
ressuscité d'entre les morts; son sacrifice a 
été légalement accepté, et il a reçu la cou- 
ronne d'immortalité dans son caraclère Fe- 
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résentatif. Voilà le fondement sur lequel 
Jes péchenrs sont invités à assenir les intérêts 
de leur âme, et pour le temps et poar l'éter- 
nité. Get appui qui leur est offert, ils soet 
appelés à l'examiner ; on les presse de s'en 
approcher et de s'assurer qu'il est capable 
de soutenir leur poids. On leur demande, 
pour ainsi dire, s'ils peuvent y découvrir 
. une seule partie faible, s’il manque rien à 
. la plénitude, à la sincérité, à l’efficace de cet 
amour qui a porté Dieu à voiler sa majesté, 
à s'allier à notre race pervertie, à prendre 
l'iutérêt d’un frère aîné à son bien-être, et 
à glorifier la loi violée en subissant luj- 
même le châtiment encouru, unissant ainsi 
la majesté divine avec le salut des pécheurs. 
On les assure, par l'autorité divine, que le 
sang du Christ purifie de tout péché, et qu'il 
n'y a point de condamwmation pour ceux qui 
croient en lui. Ils ont donc la déclaration de 
Dieu, et son sacrifice plus touchant, plus 
persuasif encore que sa déclaralion, pour 
les engager à la confiance, pour bannir de 
leurs cœurs tous les doutes et toutes les 
craintes. Quand le Sauveur expira sur la 
croix, il dit: Tout est accompli. (Joan. xix, 80.) 
Alors l’œuvre de l’expiation fut consommée, 
et l’histoire de cette œuvre est tracée à tous 
les enfants des hommes dans ces paroles : 
Revenez à moi, car je vous ai rachelés (Isa. 
xLIV, 22); soyez réconciliés avec Dieu; 
C'est la fontaine de vie sur laquelle sont 
écrits ces mols : O vous tous qui dtes altérés, 
venez à ses eaux. (Isa. LY, 1.) Celte histoire 
proclame le pardon du péché; elle est donc 
parfaitement appropriée aux besoins des 
pécheurs. Jésus n'est pas venu pour appeler 
ies justes, mais les pécheurs à la repentance; 
il est venu pour chercher et pour sauver ce- 
lui qui était perdu. (Matth. 1x, 13; Iv, 24.) 
li l’a dit lui-même, et il l’a dit dans le mo- 
ment où toute la plénitude, toute la variété 
du mal sedéployait devant son omniscience. 
H l’a dit au moment où il contemplait.eette 
coupe d'amertume, d'étonnement et de most 
qu'il s'était engagé à boire, et qui avait été 
préparée pour lui, précisément afin que le 
chef dos pécheurs pût être le bienvenu à la 
fontaine de vie. Quelle est la somme des pé- 
chés qui pourra désormais exclure la miséri- 
corde? La seule pensée en est dégradante 
pour la dignité du sacrifice, injurieuse au 
saint amour qui l'a ordonné, et à la vérité 
pure qui en a proclamé la souveraineeflicace. 
Pourrions-nous donc être surpris de extase 
qui remplissait l'âme de l’Apôtre saint Pau, 
quand ìl contemplait ce glorieux sacrifice, 
erc qoil y voyait le gage que ses nombreux 
p 


és lui étaient pardonnés; que le cœur : 


de son maître outragé s'ouvrait à lui, et que 
son sort dans l'éternité était lié à la glorieuse 
éternité de son Dieu? Qui accusera les élus de 
Dieu? Dieu est celui qui les justifie. Qui con- 
damne ici? Le Christ est celui qui est mort, et 
qui de plus est ressuscité, qui est assis main- 
tenant à la droite de Dieu, et qui hw-méme in- 
tercède pour nous. Rom. vm, 83.) | 
Mais, puisque l'efficace de l’expiation est 
ainsi universelle, pourquoi lous les hommes 
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ne jouissent-ils pas de ses bienfaits? -~ Si 
l'unique ebjet de la Providence, dens lo grand 


. œuvre de la rédemption, eût été d'écarter de 
.J'homme une punition imminente et d'ac- 


cord avec la justice, il n'y aurait proba- 
blement eu ni différence, ni particularité 
individuelle dans l'application des bienfaits 
de l'Evangile; on ne nous eût print adressé 
des avertissements tels que ceux-ci : Beas- 
coup sont appelés, mais peu sont élus. (Matih, 
xx, 16.) Travaillez à votre salut avec crainte 
et tremblement.(Philipp. 11, 12.) Mais te Christ 
s'est livré pour nous, nan pas seulement 
afin de nous racheter du châtiment dû à l'i- 
niquité, mais afin d'appeler à lui on peuple 


 purifié et zélé pour les bonnes œnvres. Les 


sujets de son royaume devaient être ceur 
dans l'âme desquels habitaït be vérité, !a 

rande vérité relative au caractère divin. 

etie vérité a élé manifestée dans l'expiation, 
là sont concentrés ses brillants rayons; aussi 
une foi intelligente dans l'expiation est-elle 
la meilleure vois par où la divine lumière 
puisse pénétrer dans notre âme. C’est la lu- 
mière seule qui peut dissiper les ténèbres mo- 


.rales, et rendre la vie et la force spirituelles 


à nos facultés égarées et engourdies. Les 
bienfaits de l’expiation sont donc liés à la foi 
dans l’expiation. Celui qui croit serasauré;ce- 
lui qui ne croit pas sera condamné. (Marc.xi, 
16.) Quand on conçoit bien que, pour un sujel 
éclairé du gouvernement divin, il y a iden- 
tité entre le malheur et l’aveuglement moral, 
la connexion ds la foi et.du salut ne paralt 
point une ohligation nouvelle, mais la décla- 
ration réitérée d’une constitution établie et 
nécessaire. La vérité, concernant le caractère 
de Dieu, est un principe immortel et glo- 
rieux, placé et développé dans la personne 
de Jésus-Christ, et Dieu fait part de son 1m- 
mortalité et de sa gloire aux esprits dans 
lesquels ca principe réside : mais il ne peu 


habiter en nous qu'autant que l'œuvre du 


Christ demeure.une réalité vivante dans 10- 
tre esprit. . 
Nous ne pouvons jouir-de la vie spirituelle 
et de la paix, qui sont le fruit de l'expialion, 
sans conserver dans notre âme le souvenir 
et la croyance de l'expiation ; de même que 


nous ne pouvons jouir de la lumière du 51 


leil loin de la présence du soleil. Ce serail 
une folie manifeste de prétendre conserver 


La lumière dans nos maisons, en ui fermail 


toutes les issues; il est tout aussi extravi- 
gant d'imaginer que l’on puisse s'approprier 
a paix de l'Evangile, sans contempler. 

l'œil de la foi la grande vérité de l'Evangi i 
Dans l’Epttre aux Galates (v, 25), saint Pau. 
dit : Si nous vivons par l'esprit (c'est an! 


-que l’Evangile est nommé dans ce passage} 
-marchons aussi selon l'esprit, c'est-à-dirf, 


restons étroitement attachés à l'Evangile. 


.Qvand notre cœur s'éloigne de la vérité, n0t? 


perdons la .vie que celte vérité renfen is 
Nous ne saurions retenir longtemps ous 
notre esprit une impression morele, en R r0- 
isolaut de l’objet qui est destiné à le P 
duire. ion la dé- 
L'homme qui voit.dans l'expiation 
à: 


INC : 
ance du mal et le gage de la béatilude 
nelle, se réjoaira dans cet acte ct dans 
s les principes qu'il développe. Que le 
e, dit le prophète, ne se glorifie point en 
agesse; que le puissant ne se glorifie por 
ra puissanre, et que le riche ne se glorifie 
nt en ses richesses: mais que celui qui se 
rifie, se glorifie en cequ'il me comprend et 
-onnali; car je suis l'Eternel, qui fais mi- 
corde, et justice sur la terre, et dans ces 
ses je i réjouis, dit l'Eternel. (Jerem. 
elui done qui met sa joie dans l'expiation, 
éjouil en ce qui plaît au cœur de Dieu; 
cest Ìà que son amour, sa justice et sa 
teté ont été le plus complétement et le 
; glorieusement manifestés. C'est ainsi 

les fidèles ont communion avec Dieu 
Jésus-Christ, et qu'ils sont rendus con- 
nes à son image. La même vérité qui 
ne Ja paix, produit aussi la sainteté. 
île idée la croix de Jésus-Christ ne 
no-t-elle pas de la dépravation de l’homme 
> l’abaminalion du péché ! Combien l’hor- 
* qu'il inspire n'est-elle point accrue par 
ensée qu'il a été commis contre le Dieu 
oute grâce et de toute consolation! Le 
iment de notre intérêt propre devrait 
s attacher étroitement à ce sauveur dans 
lel tous les trésors de notre vie sont ren- 
és, si un tel motif était nécessaire pour 
s lier à an bienfaiteur qui a consenti à 
er tout le poids de la colère du Tout- 
sant, pour nous en délivrer. Voudrons- 
s rendre vaines les intentions d’un tel 
ur, et fouler aux pieds le sang sacré qui 
$ répandu pour nous? Non; si nous 
Ons à l'expiation, nons devons aimer 
i qui s'en est fait la victime, et si nous 
1003, nous entrerons dans ses vues, nous 
ns à cœur la gloire de Dieu et le salut des 
s; surtout nous détesterons le péché en 
mêmes et nous vivrons dans l'ardent 
ir de l'époque où le mystère de Dieu 
dévoilé, le temple spirituel achevé , et 
omplie du Rédempteur accompli. L'âme 
re dans cette espérance une ancre de sa- 
tébran:able et sûre, et quelles que soient 


Mictions et les épreuves de la vie, elle. 


vujours ranimée par cette voix qui, du 
du sanctuaire intérieur, lui dit : Rassu- 
ous, c'est moi, ne craignez point. » Elle 
>ujours soutenue par la force de ce rai- 
sement: Celui qui n'a pas épargné son 
re Fils, mais qui l'a donné pour nous 
comment ne nous donnerait-il pas libd- 
ent avec lui toutes les autres choses? 
. vus, 32.) Voilà l'espérance qui ne peut 
»ir, parce qu'elle est fondée sur le 
tère du Dieu qui ue change point. 
st ainsi que la foi de l'Evangile produit 
révolution de l'esprit, que l'Ecriture 
le conversion ou nouvelle naissance. 
nme se confie naturellement à quelque 
qui existe en lui-même, il se confie 
rudence, à sa bonne fortune, à son 
e, à ses talents, à ce qu'il a fait de 
ou au regret sincère qu'il ressent d'a- 
nal fait; c'est toujours le mai, sous des 
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farmes plus ou moins aimables, qui fait Le 
fondement de son espérence, et. par une. 
conséquences nécessaire, ce moi est toujours . 
présent à sa vue, et devient l'objet final de. 
toutes ses actions, le directenr et le réfur.. 
mateur de son earaclère ; mais quand il ad- 
met et conçoit que la vérité divine, tele, 
qu'elle est manifestée dans l'incarnation, est 
la seule base sur laquelle il puisse se 
ser avec sécurité, łv seul refuge contre cette . 
ruine où l’entrafnait l'instinct de ce moi 
égoïste, alors il chasse loin de lui ces ilime. 


` sions trompeuses el périsssbles, il s'en re- 


met du soin de ses intérêts pour le tempe et 
l'éternité, à l'amour de celui qui a répandu : 
son sang pour lui, à la fidélité de celui qui 
n'est pas un homme pour mentir, ni Je fils 
d'un homme pour se repentir. En faisant du 
caractère de Dieu ta base unique de sa con- : 
fiance, il le contemplera comme Île but 
final de son être ; il s'attachera à jui comme 
à son conseiller, à son guide, et par degrés 
il se modèlera sur ce type sublime. A travers 
les progrès successifs de la vie chrétienne, 
ce fondement de toutes nos espérances reste 
le même. Quoique les progrès du fidèle dans 
la sainteté soient le grand et bienheureux ` 
résultat de sa foi, cette sainteté ne peut cepen- 
dant jamais devenir pour lui un motif de con- ' 
fiance, sans le rejeter dans l'égoïsme, sans le 
séparer de Dieu, sans le priver des eaux de la 
fontaine de vie, et sans détruire, par consé- 
quent, l’œuvre de sa sanctification, Maïs quoi- 
que la sainteté personnelle du Chrétien ne 
puisse jamais devenir le fondement de ses es- 
pérances, elle n’en fortifie pas moins sa fei 
dans ce fondement ; de même que le retour 
à la santé augmente la confiance du malade 
dens les remèdes auquel il sent devoir sa 
guérison. 

C'est une loi de notre constilutionmorale, 
ue nos caraclères se modèlent sat ce, gui. 
ait la base de nos espérances, Les princi- 

pes développés dans l'incarnation sont us: 
assemblage de tout ce qui est aimable, 
grand et sublime dans l'excellence spiri= 
luelle. Celui donc qui place réellement et 
exclusivement ses espérances sur l'expia- 
tioa devient participant au caracière de 


eu. 
Quelle idée cette doctrina donne-t-elle 
du caractère de Dieu? Et quelle iatluenoe - 
sa croyance doit-elle exercer sur le carac- : 
tère de l'homme? Répondons à ces ques- . 
lions d'après ce que nous senons d'établir. . 
Un amour au-dessus de toute -conceptien est 
assarément le trait saillant du glorieux ca- 
ractère qui nous est manifesté dans l'exnis- 
tion; mais cet amour se coucilie parfaite» 
ment avec une sainteté qi ne peut souffrir 
l'aspect du mal; c'est l'emour d'un Dieu 
souverainement puissant, qui n'a pas exercé 
son omnipotence à faire taire ou à outre-. 
asser les réclamations de la justice, mais à 
es écouter et à y faire droit. C'est un amour 
qui repose sur nn trône de miséricorde ,. 
dont l'éternelle vérité fait la base; un amour 
dont l'essence même est de repousser lout 
péché, son efet nécessaire sur te caracière 
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de l'hbmmeé sera done do nous faire aimer 
celui qui nous a aimés le premier, et de 
nous apprendre à mettre la confienee la plus 
etlière en sa bonté et en sa misérivorde, à 
associer l'idée du péché à celle de la plus 
profonde misère el de la plus basse ingra- 
titude,à admirer en sa sagesse immorlelle la 
haute pensée qui a combiné la plus complète 
miséricorde avee la plus inahérable justice; 
enfin à chérir nes semblables par la considé- 
ration que notre Père commun a pris un si 
grand intérêt à leur bonheur, et que tnus 
ayant fait naufrage sur la inême mer et par 
lé uôme lempôête, nous sommes thus invi- 
te, par la e voix à chercher un refuge 
dans lè purt du repos éternel. 


‚Que Dies, revêtu de la nature de l'homme, 
ait. voulu devenir lui-même la victime, c'est 
là un dessein qui surpasse toute conception 
el déconcerte les plus grands efforts de notre 
egpril, quand pous travaillons à nous for- 
mer l’idée de la bonté et de la sainteté par- 
faite. Toutefois ce dessein est le seul qui 
pôt aüeiadre complétement le double objet 
d'atiirer à Dieu tout notre amour, et de 
nous convaincre profondément du danger, 
da l’ignomiuie et de l'ingratitude du péché. 
H nous donne la mesure et de la bonté divine 
et de notre propre crime. C'est la preuve 
merveilleuse d’un a:uour que notre enten- 
dement ne peut concevoir, et toulefnis une 
conscience entièrement éclairée sentira 
qu'une preuve d'amour aussi complète pou- 
voit seule lui rendre la paix. 


Quand un homme est bien convaincu 
que le péché consiste dans un choix da 
cœur contraire à la volonté de D'eu, alors 
wene que ce choix ne va pas jusqu’à se 
produire en des actes extérieurs, il doit sen- 
tie-qu'i Baceumulé pendant sa vie passée, 
et qu'il amasse encore tous les jours un 
poids effrayant de péchés. Le jour de la ré- 
t#bmiäon approche, Où il doit paraître de- 
vant Divu face à face. Un simple pardon de 
fa divinité. serait assurément un grand sou- 
lagernent pour lui dans de telles circons- 
tañees: mais encore serait-il difficile de lui 

érsuailer que l’£tre saint, qui habite dans 
l'éternité, puisse regarder avec bonté une 
créature aussi corrompue et dont le carac- 
tère moral est en opposition si directe à 
tous les égarus avec le sien. Tant que cetie 
persuesiôh ne se sera pas emparée de sun 
esprit,il ne pourra ni gouter une paix vérie 
table ni ŝire animé de cet amour reconnais- 
sant qui peut seul conduire à une plus par- 


` faite Obéissance. La tendresse ineflable dé- 


muntrée dans la croix de Jésus-Christ et 
l'éclatante réparation qui y est faite à sa loi 
violée, quand on les comprend et qu'on y 
croit, peuvent seules dissiper nos doutes et 
nos craintes sur les dispositions de Dieu à 
notre égard, el réveiller dans notre cœur 
côt attachement respectueux et reconnais- 
sant qui est le germe spirituel de l'héritage 
céleste. Si, quand nous étions ennemis de 
Dieu nous avons été réconciliés avec lui par 
de mort du Fils, combien plus encore, étant 
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déjà réconciliés, derone-meus lire sauvés 
par son vivant amour. (Rom. v, 10.) 

La doctrine de l'expiation, per l'inearna- 
tion et la mort de Jésus-Christ démontre 
la divine miséricorde et justifie la divine 
sainteté; elle offre un fondement d'espoir 
devant Dieu qui peut suffire au plus eoupa- 
ble de tous les hommes, implante dans je 
cœur le plus dégradé les prineipes de la 
véritable pénitence, de la véritable grali- 
tude; elle y fait naître un ardent amour 
pour le saint caractère de Dieu, et nn dé- 
vouemeut sincère à sa volonté. Le projet cé- 
leste de relever l'homme jusqu'à l'image 
perdue de son créateur, tel est l'esprit, telle 
est l'âme de la Bible. 

Les doctrines de la révélation sont un 
grand moule spirituel, destiné par la sagesse 
divineà donner l’empreinte du caractère 
chrétien aux esprits qui le reçoivent. J'indi- 
querai ici quelques-uns des traits princi- 
aux de ce caractère dans leur liaison avec 
es doctrines correspondantes. 

L'amour de Dieu est lo principe radical 
du caractère chrétien : graver ce principe 
dans le cœur de l’homme, c'est le grand 
objet et la tendance distincte des doctrines 
d» christianisme. Il est, je crois, convens- 
ble de répéter ici une observation sur la- 
quelle on a déja beaucoup insisté; c’est que 
cet amour nest pas une affection vague 
pour un ohjet mal défini, mais un senti- 
ment d'approbation et d'attachemeut pour 
un caractère. parfaitement connu. La Bible 
vous appelle à l'exercice de cette sffeetion, 
en offrant à nos yeux l’histoire de l'inefia- 

ie miséricorde de Dieu envers les hommes. 
À la première vue, il peut sezabler impossi- 
ble de concevoir que la miséricorde de Dieu 
ait pu se manifester envers ses créatures, 
d’une manière très-frappante et propre àles 
émouvoir profondément. En effel, sa loute- 
puissance, sa souveraineté illimitée, ren- 
dent faciles et de peu de valeur tous les 
dons imaginables. Le pardon des péchés 
commis par de faibles vermisseaux tels que 
nous, ne demande pas un grand effort de 
compassion, dans un monarque si grand, 
si fort élevé au-dessus de ses sujets. Dieu 
connaissait le cœur de l’homme ; il savait 
que tels seraient ses raisonnements, et il 
préparait une œuvre de miséricorde qui 
pût réfuter de telles conceptions sur tous 
les points. Dieu a tant aimé le monde, 
qu'il a donné son Fils unique pour le salut 
u monde. Sa bienfaisance n’a pas été de cel- 
les qui dounent une obole superflue, puisée 
dans un trésor immense; elle a été une 
bienfaisance de sacrifice pour elle-mêne, 
et dont toutes les comparaisons terrestres 
ne peuvent donner que l'image la plusim- 
parfaite. Nous admirons Codrus sacrifant 
sa vie pour son pays; nous admirons le 
guide s'enfonçant dans le sabie mouvant, 
pour avertir el sauver ses compagnons; 
nous admirons le père subissant la senten- 
ce de sa propre loi à la piace de son fis; 
nous admirons Régulus se soumettant vo- 
lontairement à des tortures cruelles pour 
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gloire de Rome; mais la bonté de Dieu, 
venant honime ct mourant sur la croix, le 
te souffrant pour les coupables, afin de 
ir démontrer le mal et l'horreur du péché, 
tirer à lui leurs affections, et de les en- 
ger à le suivre dans le chemin du bon- 
ur véritable,est une bonté non moins au- 
ssus de toute bonté humaine que Dieu 
même est au-dessus de notre fugitive 
istence, et dès que l'un y croit, elle excite 
nous un sentiment proportivané d'admi- 
ion et de reconnaissance. 
L'amaur cordial et actif poue nos sembla- 
s est le second devoir imposé au Chré- 
n. Ce sentiment peut-il être imprimé en 
us d'une manière plus puissante que par 
fait, que le sang de Jésus-Christ a été 
andu pour eux aussi bien que pour nous 
unes, et par cette considération qu'un 
3 Si précienx nons accuse dela plus 
Su ingratitude quand nous sentons ou 
ssons avec malice, même légèrement, 
’éxard de ceux en qui le Bienfaiteur cé- 
te a daigné prendre un intérêt profond. 
38 l'impression de la présence continuelle 
Seigneur, nous sommes portés à contri- 
er de tous nos efforts au bien-être, mê- 
' temporel du prochain ; mais par-dessus 
t nous éprouvons le zèle le plus vif, 
sr le bonheur de ces âmes, que Dieu 
alut racheter par sa propre mort. 
À est ordonné aux Chrétiens da mortifier 
passions égoistes et mondaines: l'ainbi- 
N, l'averice et la sensualité ; Notre-Sei- 
sur est mort pour nous délivrer de cet 
lavage honteux, et nous attirer à la pure 
erté dont jouissent les enfants de Dieu. 
m pureté, le convoitise, l'orgueil de la vie, 
s ont été ses vrais meurtriers. Si nous 
imons, nous devons les hair; si nous ai- 
ns noire paix, nous devons encore les 
t, car elles séparent notre âme du prince 
oute paix. Le bunheuréternel consiste daus 
: conformité parfaite avec le Dieu de 
nteté. Emnploierons-nous donc le peu de 
rs qu'il nous accorde sur la terre, à for- 
r en nous des penchants si directement 
LOsés à cette sainteté. Commençons plutôt 
onheur céleste ici-bas , en commençant 
evenirsaints nous-mêmes. 
Evangile exhorte à l'humilité, et une 
fonde umilité doit être en effet le résul- 
d'une soumission sincère au jugement 
: Dieu a porté contre nous, quand il a 
damné son Fils le représentant de notre 
aș et si nous réfléchis-ousà ce que notre 
e céleste a fait pour nous racheter, nos 
rs serent pénétrés de l'étrange contraste 
se manifeste enire notre conduite envers 
et l'amour sans bornes qu'il a eu pour 
S. 

nous esl commandé d'être diligents dans 
levoirs de la vie, et patients dans ses 
trances; pour fortifier ce précente, on 
s apprend que les moindres événements 
notre vie sont ordonnés par celui qui 
s a aimés jusqu'à se livrer pour nous, 
ueces événements, quelque frivoles ou 
ique funestes qu'ils nous paraissent, 
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sont pourtant des parties nécessaires du 
vaste plan d'éducation spirituelle qui dvit 
insiraire son peuple à lui ressembler, et le 
rendre digne de recueillir son céleste héri- 
tage, Dieu a lui même marché dans celle 
roule, seulement elle a été plus rude pour 
lui, et il nous a montré par son exemple, 
que la croix estun échelon pour monter 
à la gloire éternelle. 

Les Ecritures nous enseignent que la sen- 
tence de mort tombe sur loute l'humanité; 
en conséquence de la faute du premier hom- 
me, et que la vie éteruella est accordée au 
mérite de la parfaite obéissance du Christ. 
Le grand but moral de cette doctrine est de 
pénétrer notre esprit d’une juste idée du 
châtiment dû à la transgression, de l’incon- 


pâtibilité absolue du péché avec le bonheur, 


et de la parfaite harmonie qui existe entre 
la sainteté et la gloire éternelle. La mortd'un 
simple individu ne pouvait manifester suf- 
fisamment la nature pernicieuse du péché. 
La mort nous paraît quelquefois un bienfait 
plutôt qu'un malheur, et rarement nous en 
tirons d'autre leçon morale que celle de la 
vanité des chosesterrestres. Mais, lorsqu'une 
saule otfense est mise sous nos yeux, et 
qu'à elle s'attache, comme une conséquence 
légitime, l'extinction de tout le genre hu- 
main, uous ne pouvons nousrefuseràlacon- 
viction dela malignité inhérente à celte trans- 

ression ; et comme la valeur d'une pareille 
eçon, si elle est écoulée, surpasse infiniment 
dans les comptes de l'éternité la perte d'une 
existence passagère, nuus n'avons aucun 
sujot de plainte contre le grand Dispensa- 
leur de toutes choses. 

Do la même manière, l'espérance d'obtenir 
la vie éternelle par les mérites de Jésus- 
Christ, nous donne l'amour que Dieu res-, 
sent pour Ja perfection morale, ct Pindis- 
soluble conuexion qui, dans la nature des 
choses, existe entre le bonheur et la sain- 
teté. 

Le gouvernement divin est à cet égard 
une expression vivaute du grand attribut 
moral de Dieu, «qui aime la justice etabhorre 
l’iniquité. » Un simple pardon que n'aurait 
accompagné aucune circonstance, devait 
produire quelques sentiments de gratitudo 
de la part du criminel, s’il avait connu son 
danger, et rien de plus; mais quani 
il voit le fondement de ce pardon dans la 

erfaite et sainte obéissance d’un grand 
jenfaiteur, il se sent entrainé à regarder 
avec admiralion et avec amour celle obéis- 


-sance qui a mérité la faveur divine, et en 


même-temps l'ami qui lui a valu cette grâce: 
un sentiment de tendre et humble conlianre 
dans le Sauveur, la craiute etla haince du 
péché, le désir de la sainteté, sont les fruils 
uaturels de la foi à cette doctrine. 

1) résulte de ce qui précède que l'incar- 
nation est un vaste dépôt où sont rassemblés 
des remèdes pour toutes les maladics mo- 
rales de l'esprit humain ; il renfer re les 
arguments les plus propres à agir puissam- 
ment sur notre raison et sur nos sentiments 
et ces arguments sont en eux-mêmes des- 
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dal moral ; ils donnent de la vio 
ité anx traits confus de la reli- 
lle, its manifestent dans une 
ts l'idée abstraite du caractère 
celle manière rendent ce carac- 
ible à la couception et suscep- 
:ssion sur le cœur de l'homme. 
le est-il sans nécessité ? Si on 
la méchanceté et le malheur 
la terre dans une effrayante 
que rien n'est si commun que 
ge insouciance pour notre Créa- 
une un esprit décidé d'hostilité 
nteté de son caractère ; si on 
'e qn'il règne dans le cœur des 
: disposilion égoïste et orgueil- 
oil avec indifférence le bonheur 
des autres, à moins que l'in- 
an té ne fasse exception à cette 
ae tandis que nous professons 
à une vie future, nous pensons 
sons cependant comme si nos 
t nos désirs, ne s'étendaient 
ide celte existence si passagère, 
ra sûrement, si on admet tout 
1elqne secours nous est néces- 
‘and noas considérons que la 
mal est dans le cœur ; que les 
incipes même de notre mature 
corrompus ; que le cours de 
s'érarte des voies de la volonté 
ju'aussi longtemps qu'existera 
nce nous serons malheureux, 
incertains sur la durée de notre 
is quelque position que le sort 
alors la nécessité d'un puissent 
nontre encore bien plus impé- 
ivoas-nous croire improbable 
de bonté ait satisfait ce besoin 
révélé le secours qui nous était 
C'est déjà avoirfait un grand 
roir admis cette probabilité ; et 
i voyons un système qui comme 
sme, s'altribue une origine cé- 
nd visiblement à la destruction 
al; qui s'accorde dans une si 
monis avecles vues les plus 
aractère de Dieu, et s'adapte si 
‘ment aux facultés de l'homme ; 





£ ne so change-t-elle pas en cer- ` 


Dicu s'est réellement uni à 
* l'incarnation, etque le secours 
orde est contenu dans la vérité 
17 
ons nous efforcer de counaître 
ı connaissance de son sublime 
ut seule humilier l'orgueil de 
er quelque jour sur les mystères 
on ici-bas, et faire naitre en lui 
! d'amour dévoué qui gravera 
16 dans sun cœur; el C'est la 
le notre caractère avec ce divin 
veut seule nous rendre des ci- 
3 de l'univers, et nous assurer 
joie dans toutes les régions dt 
et, en elfet, cette conformité de 

le principe vivant d'union qui 
grande famille de Dieu, et qni 
i petit de ses membres habile 


àr 
mu 
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‘ent de ce earactère divin qui donne à 
Evangile tuufe son importance. 

La foi aux attestations miraculeuses de 
Evangile est donc utile, en tant qu'elle fixe 
otre attention, et qu'elle excite notre res- 


ecf pour les vérités contenues dans l Evan- 


ile. Toutes les promesses de l’Evaangile sont 
Jressées à la foi en Jésus - Christ et aux 
ualités morales que produit la foi: or, 
ous ne saurions croire ce que nous ne 
mprenons pas. Nous pouvons bien croire 
u'il y a dans une chose plus qu'il ne nous 
st possible d'en comprendre , ou admettre 
vérité d'un fait dont nous ne saisissons 
as les causes ou les conséquences: mais 
otre foi actuelle est nécessairement limitée 
air notre intelligence actuelle. Ainsi, nous 
mmprenons ce que nous disons lorsque nous 
isons profession de croire que Dieu s’est 
it homme, quoique nnus ne cormpreuions 
as comment, ce comment dès lors, n’est pas 
sujet de notre foi, puisqu'il n’est pas com- 
ris par nous; mais, ce que nous compre- 
ons, c’est pourquoi et principalement pour 
ue les pécheurs pussent être sauvés, et 
our mettre le caractère divin à la portée de 
otre intelligence. Eu effet, il est aussi im- 
ssible de croire une chose qu'on ne com- 
‘end pas que de se rappeler une chase 
von n'a jamais connue. Pour croire à PE- 
ngile, il est donc nécessaire qne nous 
ayons compris, et, pour le comprendre, 
faut que nous y donnions une sérieuse 
tention. Admettre la vérité de son attesta- 
on miraculeuse, sans y joindre la connais- 
nce de ses principes, ne sert qu’à donner 
n déplorable exemple de l'extrême légèreté 
3 l'esprit humain. C'est reconnaîire que le 
ouf-Puissant a pris un intérêt si paternel 
a sort des hommes , qu'il s’est manifesté 
i-même au monde pour leur instruction, 
cependant n'éprouver aucun inlérêt au 
ijet de cette instruction; ces hommes 
sent néanmoins et peut-être pensent qu'ils 
nt Chrétiens. Un des miracles de la vie de 
re Sauveur jette un grand jour sur celle 
sestion. Lorsque sur le mont de la trans- 
uration Jésus-Christ anticipa pour un 
oment sur sa gloire céleste, en présence 
» trois de ses disciples, une voix descendit 
1 ciel, qui disait: Celui-ci est mon Fils 
en-aind; écoutez-le. ( Matih. xvu, 5.) 
a éié envoyé pour enseigner aux hommes 
ielque chose qu'ils ne connaissaient pas. 
‘ux donc qui ont cru à la réalité de cette 
parition miraculeuse, et qui néanmoins 
ont pas écouté ce que Jésus-Christ leur 
sseiznait, l'ont rejete sur le même fonde- 
ent où il était de la plus grande importance 
> le recevoir. 
La régéuération du caractère est l'objet 
sentiel, et cette régénération ne peut s'ef- 
cluer que par l'action pressante de la 
$rité sur l'esprit. Notre Connaissance de 
tte vérité doit être exacte, alin que l’image 
uelle imprime sur le cœur soit correcle ; 
‘ais nous devons aussi la connaître dans 
ut ce que son autorité a d'imposant, pour 
uc l'impressiou qu'elle produit en nous soit 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


ISA 466 


profonde et durable: ses motifs dnivont sm:s 
cesse agir sur notre âme, ses représentations 
être toujours présentes à notre pensée, et 
ses espérances animer continuellement notre 
courage. 

Jésus-Christ est le chemin de vérité et de 
vie qui conduit à la faveur divine ct à la 
sainteté. Il est le vrai centre de gravitation 
morale, le soleil de justice placé dans le ciel 
pour chasser les ténèbres et le chaos da 
nolre système spirituel, et attirer per sa 
douce et puissante influeuce les affections 
égarées des hommes dans un orbite désigné 
par la volonté et illuminé par la faveur de 
Dieu. Suivant ce système, un humble senti- 
ment de gratitude envers Dieu, fondé sue da 
connaissance de son véritable caractère, est 
le principe d'ordre et de. bonheur dans le 
monde moral. 

N'est il pas évident aux yeux de la raisun 
qu'une enlière conformité à la volonté qui 
règle l'univers n'est qu'un antre terme pour 
exprimer l'ordre et le bonheur? Et une telic 
conformité peut-elle caître dans auevne 
créature raisonnable, sinon par la connais- 
sance et l'amour de cette volonté? Le carac- 
ière de Divu est offert à notre connaissance 
et à notre amour dans l’histoire de la we 
de Jésus-Christ. Cette manifestation est en 
Larmonie avec les s tions nées de notro 
raison et de notre conscience. Bien plus, 
elle les rassemble comme des fragments 
épars; elle supplée à ce qui leur manque, 
el les unit dans un glorieux ensemble de 
beauté et de symétrie; elle satisfait le cœur 
de l'homme dans toutes ses facultés et ses 
affections; son action est exactement adapiés 
aux principes élémentaires de notre nature; 
la vérité glorieuse qu'elle révèle est à la 
portée de tous les esprits; elle est intelligible 
pour un enfant, et peut cependantexercer 
encore l'intelligence d'un sage. À mesuro 
que l'entendement s'agrandit, ceite vérité 
grandit avec lui; et elle doit grandir à ja- 
mais, parce qu'ulle-est l'image du Dieu infini. 
Cependant, quelque immense qu'elle soit, 
elle est caleulée pour produire son effet pas- 
tout où elle est reçue, fût-ce dans l'intelli- 
gence la plus bornée. 

INNOCENTS (Massacux Des). — Le mas- 
sacro des Innocents est rapporté, non-seule- 
ment par saint Matthieu, mais par Macrobe. 
comme un fait qui fut divulgué à Rome 
dans le temps. « Auguste, dit-il, ayant ap- 
pris que, parmi les enfants å sés de deus aas 
et au-dessous qu'Hérode, roi des Juifs, 
avait fait tuer dans la Syrie, son propre fiis 
avait été enveloppé dans le massacre, dit : 
Jl vaut mieux élire le pourceau d'Hérode que 
son fils. (Saturn. lib. 1, c. 4.) Celse, qui avait 
lu ce fait dans saint Matthieu, et qui le mrt 
dans la bouche d'un Juif, n'y oppose rien. 
(Onic., Contra Cels.,lib.s, n.58.;. Saint dus- 
tin, né dans la Syrio, allègue encore le 
même événement au Juif Tryphon, (Dial. 
n.19.) et «e Juif ne le révoque point en 
doute. — Foy. BeruLéem, 

ISAIE. — Huit siècles avant la venuo de 
Jésus-Christ, Isaie prophélisait toutes les 
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circonstances de sa naissance, de sa vie, de 
sa passion, de sa mort, de sa sépullure et 
da la conversion du. monde, avec un tel 
degré de clarté, que ces faits. semblent écrits 
après l'événement. Nous aurons occasion de 
ciler ailleurs (Voy. Messie et Propaéniss) 
cette prophétie si frappante, aussi n'en 
dirons-nous ici que peu de mots. Voici le 
texte du prophète : 

Le prophète s'écria : Ecoutez, écoutez, 
maison de David. N'est-ce donc pas assez 
pour vous de lasser la patience des hommes? 
Faut-il encore que vous lassiez celle de mon 
Dieu? 

C'est pourquoi le Seigneur vous donnera 
dui-méme le signe de votre durée. Voilà que la 
virrge concecra et enfaniera un fils, et il 
sera appelé Emmanuel. (fsa. vas, 13, 14.) 

Le Seigneur, le premier, a dit à Sion : Le 
voilà; et j enverrai à Jérusalem un Sauveur. 
(ea. x1t, 27.) 

Voilà mon serviteur, dit l'Eternel ; je pren- 
drai sa defense. Voilà celui que j'ai choisi; 
il est l'objet de mes complaisances; j'ai ré- 
pandu mon Esprit sur lui: il portera la jus- 
lice parmi les nations. 

ne criera point : il ne fera acception de 
personne : sa voix ne sera pas eniendue au 
dehors. 
: H ae foulera pas aux pieds un roseau brisé : 
n'éleindra pas le lin qui fume encore : il ju- 
gera dans la vérité. pui fum J 

li sera peu connu : mais il ne sera triste et 
troublé que lorsqu'il aura 4abli sa sagesse 
sur la terre : les tles alors recevront sa loi. 

C'est ici la parole du Seigneur, du Dieu 
qui a créé et étendu les cieux, qui affermit la 
terre et la couvre de fruits, qui donne lesouf- 
Ae aux animaux et la vie aux hommes. 

Moi, le Seigneur, je t'ai appelé dans les 
décrets de ma justice : je te prendrai par la 
main : je te défendrai : je te donnerai pour 
signe de l'alliance à mon peuple, et pour lu- 
mière aut nations. 

Tu ouvrirad les yeux des aveugles : tu bri- 
seras les fers des captifs : tu délivreras de la 
serritude ceux qui étaient assis dans les té- 
nèdres. 

Ce que je vous ai prédit, n'est-il pas ar- 
rivé? Je vous annonce des événements nou- 
veaux. Ecoulez avant qu'ils arrivent. (fsa. 
XLII, 1-10.) 

Il s'élèvera en la présence de Dieu comme 
un arbrisseau, comme un rejelon qui sort 
d'uns terre aride : il n'a ni éclat ni beauté : 
ef nous l'avons vu, el il était méconnaissable, 
et nous l'avons désiré. 

Méprisé, le dernier des hommes, homme de 
douleurs, il s'est familiarisé avec la misère : 
son visage était obscurci par les opprobres 
et par l'ignominie : et nous l'avons complé 
pour rion. 

Il a vraiment lui-méme porté nos infir- 
milds : il s'est chargé de nos douleurs : nous 
l'avons vu comme un lépreux, frappé de Dieu 
et humilié. 

Ila été blessé lùi-méme à cause de nos ini- 
quités : ila été brisé pour nos crimes : le chá- 
timent qui doit nous procurer la paix s'est 
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appesanti sur lui : nous avons été guéris par 
ses blessures. 

Nous nous sommes tous égarés comme des 
brebis : chacun de nous suivait sa voie : el le 
Seigneur a fait tomber sur lui l'iniquité de 
nous (ous. 

Il a été sacrifié parce qu'il l'a voulu, et il 
n'a pas ouvert la boucke : il sera conduit dla 
mort comme un agneau : il sera muet comme 
une brebis devant celui qui la tond. 

I est mort au milieu des angoisses, après 
un jugement : qui racontera sa génération? 
Il a été retranché de la terre des vivants : je 
l'ai frappé pour les crimes de mon peuple. 

On lui réservait la sépulture du peurs: 
il a été enseveli dans le tombeau du riche, 
parce qu'il a ignoré l'iniquité, et que le men- 
songe n'a pas souillé sa bouche. 

Le Seigneur a voulu le briser dans son in- 
firmité : il a donné sa vie pour expier lecrime: 
mais il aura une race immortelle, et la vo- 
lonté du Seigneur s'accomplira par ses mains. 

Son dme a été dans la douleur : mais il 
verra et sera rassasié de joie : le Juste, mon 
servileur, justifiera un grand nombre d'hom- 
mes par sa doctrine et portera lui-même leurs 
iniquilés, 

arce qu'il s'est livré à la mort et qu'ilaété 
mis entre des scélérats, parce qu'il s'est char- 
gé des péchés d'une multitude criminelle e 

'il a prié pour les vivlateurs de lu loi, je 
fui donnerai en parlage un peuple nombreux. 
(isa. ım, 1-12.) | 

Abbadie, répondant à l'ancienne fiction 
des deux Messies par laquelle les Juifs es- 
sayèrent de détourner le sens si clair de 
cette prophétie, montre en ces ternes qu'elle 
ne s app ique et ne peut s'appliquer quà 
Jésus-Christ, qui en a réalisé en lui seul 
tous les traits en apparence contradictoires: 

« Les ennemis mêmes de notre Messie » 
dit-il « avouent qu'il est parlé d'un Messie 
dans la prophétie d’Isaïe. Il ne s'agit après 
cela que de reconnaître si c'est d'un seul 
Messie ou de deux Messies qu'il fait men- 
tion. Or, il ne faut que savoir lire pour voir 
que c’est de la même personne qu'il est dit: 
1° qu'il est abject et méprisé, homme de dou- 
leur, familiarisé avec la misère, ensuite qu'il 
sera rassasié de joie, qu'il justifiera les hom- 
mes par su doctrine et qu'il aura en partage 
un peuple nombreux. Il est si vrai, que cest 
d'un homme et non de plusieurs hommes 
que le prophète parle dans ce chapitre, que 
cest en conséquence de sa mort et de son 
abaissement que celui qu’il annonce doit être 
élevé et glorifié. Il a donné sa vie pour expter 
le crime, mais il aura une race immortelle 
etc., etc. |{Zsa. LIN, etg. | 

S'il ne faut chercher qu'un seul Messie 
dans la prophétie d'Isaïe, if est absolument 
impossible d'en faire l'application à un autre 
qu'à Jésus-Christ; nous trouvons dans cel 
oracle un grand nombre de caractères par 
lesquels le Messie nous est représenté el 
dont chacun en particulier ne saurait con- 
venir qu'à Jésus, fils de Marie, bien loin que 
la réunion de tous ces caractères puisse 
convenir à un autre qu'à lui. 
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1° Le rapprochement des versets nous fait 
comprendre qu'il s'agit Ià d'un homme dent 
la bassesse devait empêcher qu'on ajoutåt foi 
à la prédiction, et qu’on ne connût le bras 
de | Eternel qui se révèle : « 1/ s'élèvera 
comme un rejelon qui sort d’une terre aride; 
ina ni éclat ni beauté, il lait méconnaissa- 
ble, ete., ete. (Zbid.) | 

C'est ee que nous trouvons exsctemeni 
accompli en Jésus-Christ. Il est certain qu'il 
est sneti d'une famille illustre, mais qui était 
lombée dans l'ehaissement: c'est done là 
mme un rejeton qui sort d'une terre déso- 
lée, et il est incontestable que la bassesse et 
les souffrances de Jésus-Christ ont été le 
principal obstacle qui a empêché la foule de 
ire en lui; les hommes ne pouvant allier 
Vidée du Fils de Dieu à celle decrucifé, ont 
rejelé la prédication des apôtres. La foi, la 
prédication et le bras de l'Fternel qui se 
révèle ont accompagné les souffrances de 
Jésus-Christ, et non celles d'aucun autre. 
Cest donc de Jésus-Christ et non d'aucun 
autre que parle le prophète. 

Z Il est question là d’un homme qui porte 
nos infirmités, qui se charge des douleurs 
des hommes et qui cependant n'a ni force, 
ni apparence, et qui est rejeté, méprisé, dans 
la honte, la langdeur et la souffrance. Jésus- 
Christ, seul entre les hommes, a déclaré au 
milieu de la honte, de la bassesse et des 
alictions, qu'il venait donner son âme pour 
plusieurs. Jésus-Christ est donc le seul dont 
il soit parlé en cel endroit. . 

3° Le prophète annonce un homme que 
l'on croyait méchant et malfaiteur et qu'on 
regardait comme un lépreux frappé de Dieu 
et bumilié, lequel néanmvuins souffrait à 
cause da nos iniquités, et qui par son châti- 
ment et ses blessures, nous procurerait la 
guérison et la paix. Il n’y a que Jésus-Christ 
auquel ce caractère puisse convenir. il n'y 
a donc que Jésus-Christ à qui l'on puisse 
faire l'application de cet oracle. 

kils agil ici non-seulement d'un homme 
qui suuffre et qut souffre pour le peuple, 
mais qui souffre avec une patience qui le 
fait ressembler à une brebis et à uu agneau; 
il s'agit d'un homme qui est retranché de la 
terre des vivants, après un jugement el au 
milieu des angoisses. Il n’y a que Jésus- 
Cbrisi en qui il soit seulement permis d'i- 

~ Maginer la réunion de toutes ces qualités 
qui paraissent si contraires. C’est donc de 
ésus-Christ qu'il s’agit uniquement dans 
celte prophétie. 
5° Voici un bomme qui devait être enterré 
avec le pauvre, et qui néanmoins s'est trouvé 
dans la sépulture du riche : Jésus-Christ est 
vort entre deux scélérats, comme personne 
n’en disconvient, et il fut enterré par Joseph 
d'Arimathie, homme riche et considérable 
Comme les évangélistes le rapportent una- 
Mimement sans qu'on puisse soupçonner 
Qu'ils aient pu ou voulu inventer un fait d€ 
œette nature, s’il n'avait pas été véritable. Il 
My a que Jésus-Christ à qui cela soil arrivé. 
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Il n’y a donc que Jésus-Christ dont il soit 
parió dans cette prophétie. 

6° Isale prophétise un homme que l'Fter- 
nel avait voulu frapper pour les péchéade 
son peuple, bien que cet homme eût ignoré 
l'iniquité et qu'aucun mensonge ne fût jaq 
mais sorti de sa bouche. Ni le monde, nį 
l'Eglise, ni le présent, ai le passé, ni le temps, 
ni les siècles, ni le ciel, ni Ja terre, nę 
pourraient nous fournir un homme qui 
ayant élé parfaitement saint et juste, ait 44 
où ait simplement prétendu être la viclimg 
expiatoire des péchés des hommes, même 
qui ait eu cette pensée, celle prétenti 
excepté Jésus-Christ. Bonc, il n’est parl 
que de Jésus-Christ dans cet endroit. 

T C'est ici un homme qui doit avoir une 
race immortelle après avoir donné sa vie 
pour expier le crimo. A-t-on donc jamais va 
un mort engendrer des vivants? Jésus-Ghrist 
seul, après sa mort et même par sa mort, 63 
fail un nombre infini d'enfants qui entrent 
dans la famille de Dieu, après avair été jus 
lifés et savctifiés , ou si l’on veut Jésus, 
Christ seul le prétend. Il n’y a done qua 
Jésus-Christ que cette prophétie regarde. 

8° Il n'y a que Jésus-Christ qui, par sa 
mort, puisse paraître travailler à arcompl:v 
la volonté du Seigneur, en être rassasié da 
joie, et par sa doctrine sauver et justifier leg 
autres. Il n'y a donc que Jésus-Christ que 
nous devions chercher dans cet oracle. 

9 Jésus-Christ seul justitie les hommes 
par la connaissance qu'il leur donne de son 
nom, puisque l'experience nous fait voir 
que les hommes renoncent à leurs passions 
par la foi qu'ils ont en lui, ce qui ue pew 
convenir à aucun autre. Il est done vrai que 
c'est de Jésus-Christ seulement qu'il s agi 
en cet endroit. \ 

10° Voici un homme qui, nen-seulement 
doit êlre élevé et glorifié, mais qui doit l'être 
en raison de son abaissement et de sa mi- 
sère, il doit avoir en parlage un peu 
nombreux, parce quil se sera livré à la 
mort, parce qu'il a êté mis au rang des scé«+ 
lérats, parce qu'il a prié pour les violateurs 
de la lai. Or, on voit bien, entre autres, 
Joseph, Moïse, David, qui d'une hasse con 
dition ont été élevés à ane grande fortune, 
mais ce n'est point par le mérite même da 
leur abaissemént: tous ces grands hommes 
avaient passé de la bassesse à la gloire, wais 
ils n'avaient point été élevés à cause et ea 
considération de leur misère, ce qui est la 
gioire propre et incommunicable de Jésus 

hrist. C'est done de Jésus-Christ seul qu'it 
s'agit dans cette prophétie. ` 
t môme le prophète ne se borne pas à 
à dire que la Vierge concerra; il donne cela 
comme un signe du dessein de Dieu pous 
conserver son peuple; et Penfant dont ii est 
parlé doit être nommé Emmanuel ou Dien 
avec nous, expression remarquable qui ne 
peut être raisonnablement appliquée qu'au 
essio. 
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JACOB. — L'une des preuves les plus 
sensihles de ta divinité de Jésus-Christ est 
l’'accomplissement en sa personne de tontes 
les prophéties de l’Ancien Testament. Plus 
ces prophéties remontent à une époque re- 
culée et plus il est visible que leur rapport 
avec l'accomplissement ne ponvait résulter 
que de la prescience divine gui préparait dè 
si toin les voies du Messie. Or en voici une 

í remonte à près de deux milte ans et qui 

récise de la manière la plus formelle l'épro- 
que de ta venue du Messie et la circonstance 
importante qui doit l'accompagner. Nòus 
Jisons dans la Genèse (c. xurx, 8, 10) : 

Juda,tu mérites ton nom, et tes frères te 
loueront; ta main sera sur la téte de tes en- 
senis; les enfants de lon père s’inclineront 
devant toi. 

Le sceptre ne sortira pas de Juda, ni le 
prince de sa postérité, jusqu'à ce que vienne 
celui à qui appartient le sceptre, et qui est 
l'attente des nations: 

ll faut remarquer d'abord que Jacob, bé- 
nissant ses enfants, prédit, non ce qui arri- 
vera à leurs personnes, mais ce qui doit 
arriver à leur postérité. Quand donc il bénit 
Juda, il lui prédit ce qui doit arriver à ses 
descendants; savoir : que le sceptre ne sor- 
tirait pas de sa maison, ce qui emporte que 
eette tribu commanderait aux autres, et 
qu'elle ne cesserail d'avoir de l'empire sur 
jes tribus, jusqu'à un certain temps qui lui 
est marqué par l'événement de Silo, ou celui 
gui doit étre envoyé, celui à qui il lui est ré- 
servé, celui à qui appartient l'assemblée des 
poupless à qui appartient le scepire, et qui est 

atiente des nations, selon les diverses in< 
terprétations dont chacune convient et se 
rapporte au sens de la prophétie. 

ll ne faut pas de grands efforts de péné- 
tration pour connallre que c'est du Messie 
qu'il s’agit dans ce passage. On sait qne c’est 
je privilége du Messie d'assembler les peu- 
pies; le Psalmiste dit que toutes les nations 

serviront, et les Juifs disent eux-mêmes 
qee le Messie assemblera tons les peuples 

la terre. Ajvutez à cela le rapport de cet 
oracle avec celui de Daniel (1x, 26 seqq. ), 
eomme on le verra ailleurs, qui nous mon- 
tre que la domination de Juda cessera lors- 
que le temple aura été détruit, le sanctuaire 
profané, le Christ mis à mort, et enfin, con- 
sidérer le rapport de la prophétie avec té- 
vénement; car, siles prophéties sont obscares 
avant d'être accomplies, elles sont claires 
après leur accomplissement. Or, l'autorité 
et le pouvoir de se gouverner par ses lois, 
et d’avoir ses chefs, sont toujours demeurés 
dans la tribu de Juda jusqu'à la venue de 
Jésus-Christ. Mais à la mort de Jésus-Christ 
précisément elle a perdu ce droit et cette 
autorité. Donc faut que Jésus-Christ soit 
le Silo, l'envoyé, le réservé, le Messie à l'avé- 
nement duquel le sceptre devait sortir de la 
tribu de Juda. 


JEAN-BAPTISTE.— Parmi les témoignages 
contemporains rendus à la divinité de Jésus- 
Christ, il n’en est aucun de plus grand que’ 
celui de saint Jean-Baptiste : témoignage À 
Ja fois si évidemment inspiré et si profondé- 
ment désintéressé puisque les Juifs alors con- 
sidéraient Jean-Baptiste lui-même comme 
étant le Messie. 

C'est de ce témoignage dont Jésus-Christ 
parle au chapitre v de saint Jean (ÿ 32, 33): 

ly en a un autre, dit-il, qui rend témoi- 
gnage de moi, etje sais que le témoignage 
u A en rend, est véritable. Vous avez envoyé 

Jean, etil a rendu témoignage à la vérité. 
En effet, saint Jean n'a perdu nulle occasion 
de rendre témoignage à Jésus-Christ : il l'a 
fait avant et après son baptême, avant qu'il 
le connût, et après l'avoir connu. Il dit que 
Jésus-Christ «était beaucoup pus puissant 
que lui, infiniment préférable à lui; que c'é- 
tait Agneau de Dieu qui ôte les péchés du 
monde : qu'enfin c'était le Fils de Dieu. » 
(Joan. 1, 29, 36.) , 

Mais afin qu’on sache de quelle considéra- 
tion et de quel paids doivent être ces léinoi- 
gnages de saint Jean, il faut remarquer 

ans quelle considération il était lui-même 
chez les Juifs. Il y passait pour un si grand 
et si saint homme qu'ils venaient en foule pour 
se faire baptiser par lui, et il avait pris une 
telle autorité sur eux, qu'il ne craignait 
pas de leur prêcher la pénitence dans toute 
sa rigueur, de traiter les pharisiens et les 
sadducéensderaces devipères, et de leur faire 
les plus effrayantes menaces. (Malth. m, 
7 seqq.) 

Certes, un homme d’une morale si sévère, 
qui épargnait si peu les principaux d'enire 
les Juifs, et qui les traitait si durement, ne 
devait guère être d'humeur à flatter per- 
sonne; et beaucoup moins à mêler le men- 
songe avec la flatterie . Cependant lorsqu'il 
traite ainsi les Juifs, loin de s’enorgueillir 
du respect qu’ils avaient pour lui, il leur dé- 
elare que ni lui ni son baptême ne sont rien 
en comparaison de Jésus-Christ et de son 
baptême. Pour moi, dit-il, je vous baptise 
dans l'eau , pour vous porter à la pénitence; 
mais celui qui vient après moi est plus 
puissant que moi, et je ne suis pas digne de 
délier les cordons de ses souliers : c'est lui 
qui vous baptisera dans le Saint-Esprit et 
dans le feu, etc. (1bid., 11, 12.) 

Peut-on voir un plus noble exemple d'hu- 
milité, de désintéressement, et d'éloigne- 
ment de vanité et d'ambition? on vient à lut 
en foule, comme à un saint et un homme 
estraordinaire; on lui demsnde son baptême 
âvee empressement; et il prend plaisir à 
s'humilier et à s'abaisser lui et son baptême, 
pour relever un homme qui n'a pas encore 
paru, et que peut-être il n'avait jamais vu. 

outes ces circonstances ne doivent-elles 
pas rendre irréprochable ce témoignage 
qu'il rend à Jésus-Christ? 
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> plus grands bonneurs auxquels la plus 
nie ambition puisse aspirer, étaient 
doute ceux que les Juifs destinaient 
r Messie tant attendu. Cependant l'his- 
nous apprend qu'ils furent offerts à 
Jean , et que les Juifs lui députèrent 
:s des prêtres et des lévites pour les 
Yrir. Et néanmoins comment les reçut- 
» niant absolument qu'il fût le Christ, 
voulant pas même prendre la qualité 
‘Ophète, quoiqu'il la méritât à tant de 
» ayant prophétisé, non-seulement la 
a de Jésus-Christ, mais aussi son mi- 
re et ses principales fonetions. Que dit- 


ıc de lui-même dans une occasion si 


ito pour l'orgneil et pour l'amour-pro- 
juelle idée donne-t-il de lui-même? la 
: Je suis, répondit-il, la voix de celui 
“ie dans le désert: Rendez droites les voies 
igneur. (Jbid.,3.) Et quel est ce Seigneur? 
narque ensuite en disant : Pour moi, je 
se dans l'eau; mais il y en a un au mi- 
le vous quevousne connaissez pas ; c'est 
wi doit venir après moi, qui m'a été pré- 
et je ne suis pas digne de dénouer les 
ons de ses soukers. (Ibid., 11.) N'était-ce 
à marquer nettement aux Juifs, qu'il 
t que Jésus- Christ fût plus qu'homme, 
jue saint Jean, que les Juifs prenaient 
jue pour le Messie, ne se croit pas di- 
de délier ses souliers? et un tel té- 
nage donné en faveur d’un homme qu'il 
tit jamais vu, donné, dis-je, par un 
me qu'on ne savait flatter personne, 
-il raisonnablement être suspect? 
lis ce qui achèvede rendre ce lémoignage 
ipt de tout soupçon et supérieur à tous, 
qu'il avait été prédit longlemps aupa- 
at, dans l'Ancien Testament, en ces 
es: J'envoie mon ange devant votre face; 
srchera devant vous, et vous préparera 
emin. ( Malach. 1, 1.) | 
fin, ce qui rend même le témoignase 
int Jean en quelque façon divin, c'est 
est visible qu'il n'aurait pu connaître 
mme si extraordinaire qui devait venir, 
ninistère, son excellence et ses princi- 
fonctions, pour les prédire aux Juifs 
tant de confiance , si Dieu ne lui avait 
é toutes ces choses à dessein qu'il les 
ât, et ainsi l'on peut dire que c'est 
lui-même qui rend ce témoignage à 
-Christ 
RUSALEM. —La divinité de Jésus-Christ 
rt non -seulement des innombrables 
1éties qui, durant deux mille ans con- 
ifs, annoncèrent toutes les circonstances 
. venue, de sa vie et de son règne futur, 
encore des prophéties de Jésus-Christ 
nême, qui reçurent leur plus parfait 
nplissement. L'une des plus remarqua- 
est la prophétie de la ruiue de la ville 
ı temple de Jérusalem, faite dans des 
astances où rien ne pouvait faire pres- 
r un tel événement. Il n’est pas difficile 
wd d'apercevoir que la destruction de 
ialem et du temple, et la dispersion des 
est énoncée fort clairement par les 
gélistes qui la mettent dans la bouche 
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de Jésus-Christ, el qu'elle a eu son entier 
accomplissement. La prophétie est exprimée 
en ces lermes : 

Jérusalem, Jérusalem , qui fais mourir les 
prophètes et qui lapides ceux qui te sont er- 
voyés, combien de fois ai-je voulu rassembler 
tes enfants! Voilà que votre maison va de- 
meurer déserte. Les voyez-vous tous, ces grands 
édifices? Je vous le dis, en vérité, de tout ce 
que vous voyez là, un temps viendra qu'il ne 
restera pas pierre sur pierre, car toules se- 
ront renversées. Jérusalem, 6,si du moins, 
en ce jour, qui est encore pour loi un jour 
de grâce, tu avais su connatire les choses qui 
étaient capables de te donner la paix ! Mais, 
maintenant, tout cela est caché à tes yeux: 
car il viendra des jours où les ennemis feront 
une circontallation autour de tes murailles ; 
ils L'enfermeront et te presseront de tous cétéa; 


-dls Le renverseront par terre, toi et les enfants 


qui sont dans ton sein, et de ton tempie ile 
ne laisseront pas pierre sur pierre parce 
tu n'as pas su connaître le lemps où tu as 

jé visitée. Quand vous verrez investir Jéru- 
salem par une armée, sachez qu'elle est près 
de sa ruine. Quand vous verrez que l'abomi- 
nalion de la désolation dont a parlé le pro- 
phète Daniel sera dans le lieu saint, qu'alors 
ceux qui sont dans la Judée s'enfuient dans 
les montagnes, que ceux qui sont dans le mi- 
lieu du pays s'en éloignent, et que ceux qui 
sont aux environs n'y entrent point parce 
que ce sont là les jours de lu vengeunce, afin 
que tout ce qui est écrit s'accomplisse. Malheur 
aux femmes qui seront enceinies, et à celles 
qui auront des enfanis à la mamelle ! Les na- 
lions s'élèveront contre les naïions, et les 
royaumes conire les royaumes. Il y aura de 
tous les côtés de grands tremblements de 
terre, des pesies et des famines, et il paraîtra 
au ciel des phénomènes terribles eé de grands 
prodiges. Car ce pays sera dans une grande 


-oppression , et ce peuple sera l'objet d'une 


grande colère. On le posera au fil de l'épée, 
et on le mènera en esclavage parmi les peuples. 
(Résumé des prédictions de Jésus - Christ, 
énoncées par les évangélistes. ( Matih. xxiii , 
36-39; xxıv, 1, 2, 15-21; Marc. xui, 1, 2, 
15-21; Luc. xim, 3h, 35; xix, bi-bb; xx, 
6, 20-25; XXil, 28-51.) 

il ne faut pas être fort versé dans l'his- 
toire des Juifs pour voir que cette prophétie 
a été exactement accomplie. Ces événements 
vinrent trente - huit ans après la prédic- 
tion. 

Ceux qui voudront lire dans l'histoire 
de Josèphe le récit du siége et de la prise 
de Jérusalem par Titus reconnaitront dans 
l'événement cette ligne de: circonvallation 
que Titus fit tirer autour de ses murailles 
pour la tenir bloquée ; le mur qu'il fit éle- 
ver ensuite en trois jours par toute son ar» 
mée, lequel serra la ville de si près, que, rien 
ne pouvant plus y entrer ni en sortir, elle fut 
réduite à cette horrible famine qui força les 
mères à manger leurs propres enfants; enlin, 
la destruction de la ville et le carnage uni- 
versel de ses habitants. Les historiens font 
foi que tous les faux éuumérés dans la 
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prophétie précédèrent la ruine ile Jérusalem. 
Les Actes des apôtres (c. xı ) font mention 
de la famine qui se répandit par tout luni- 
vers au temps de l'empereur Claude; Eusèbe 
parle de trois villes d'Asie renversées par un 
tremblement de terre, et l'historien Josèphe 
de prodiges et de signes célestes tels qu'il 
n'en avait jamais paru. Après la mort de 
Nérou, tout l'empire romain fut en proie dux 
guerres qu'excitèrent les différents princes 
qui se disputaient successivement l'empire. 
Personne n'ignore enfin que tous ces fléoux 
firent de bien plus terribles ravages encore 
dans la Judée que dans le raste du monde. 
La prophétie de la destruction totale et l'es- 
pression même de a pierre sur pierre » n'a 
rien d'hyperholique. Les Romains savaient 
brûlé et rasé le temple jusqu'au fonde- 
ment. 

L'accomplissementdela prophétie de Jésus- 
Christ sur la destruction du temple de Jéra- 
salem, qui paraissait si peu vraisemblable 
au temps où elle fut faite, confirmait si évi- 
demment, en son auteur, ce caractère divin, 
lequel résultait si bien d'ailleurs de toutes 
les autres circonstances de sa venue sur la 
terre que nous avons fait ressortir, que les 
peuples-se convertisssient en foule au chris- 
tianisme. Les puissances de la terre cher- 
chaient alors, par les persécutions, les con- 
fiscations et la mort, à s'opposer à l'anéan- 
tissement du paganisme, dont les doctrines 
contribuaient si puissamment à raffermir 
leur pouvoir; mais comme Île nombre des 
Chrétiens augmentait au lieu d'être réduit 
par toutes ces voies de terreur, et que le 
sang des mertyrs, comme le fait remarquer 
un Père de l'Eglise, semblait une semence 
qui donnait tous les jours naissance à de 
nouveaux Chrétiens , Julien dit l’Apostat, 
gui régnait alors à Rome, prince habile et 

clairé, conçut l’idée d'attaquer la religion 
dans ses bases mêmes et non dans la per- 
sonne de ses fidèles. Et coimmme l’arcomplis- 
sement des prédiclions de Jésus-Christ en 
était un des p'us solides fondements, cet 
empereur pensa devoir donner un démenti 
à la prophétie, portant qu'il ne resterait pas 

ierre sur pierre du temple de Jérusa- 
Ke et songea sérieusement à lo faire re- 

tir.’ 

En conséquence, il fait part de son dessein 
aux Juifs dispersés dans toutes les parties 
du monde. Il leur déclare qu'il vent faire 
tous les frais du nouvel édifice. Il appelle 
les plus habiles ouvriers de l'empire. ll 
donne l’intendance de tout Fouvrage à Aly- 
pius, son plus intime confident, et qui, 
comme lui, avait une aversion inflexible 
pour la religion chrétienne. Il charge le gou- 
verneur de la province de favoriser en 
tout cette entreprise, d'en presser l'exécu- 
tion, de lai en rendre compte régulièrement, 
comme de l'affaire qui l'intéresse le plus 
vivement. 

_ À ces nouvelles, les Juifs, transportés de 
Joie, accoururent de tous côtés. Rien ne fut 
épargné pour jeter avec éclat les fondements 
du nouveau lemple, et pour en hâter la 
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construction. iis firent faire, dit Théodore 
(1. w, ©. 7) des pics, des peles et des 
corbeilles d'argent pour remuer et trans- 
porter la terre, et leurs femmes les plus 
distinguées se faisaient gloire d'en porter 
dans le pan de leurs es les plus pré 
cieuses. 

Mais tandis qu'Alypius, chargé de diriger 
les travaux pressait vivement l'ouvrage, 
d'effroyables tourbillons de flammes qui, 
par de continuels élancements, sortaient des 
ondemenuts , brûlèrent à diverses reprises 
les ouvriers ‚et leur rendirent la place inac- 
cessible. Enfin le feu persistant tojours 
avec opiniâtreté à repousser les travailleurs, 
on fut obligé d'abandonnér l'entreprise, 
C'est ainsi qu'Ammien Marcellin rapporte te 
fait important.(Awmian. MARCELL., lib. xxv, 
cap. 2). Or, quand incrédule le plus dé- 
terminé tracerait lui-même les qualités 
quil exigerait d'un historien pour mériter 
’être cru sur les faits qu’il rapporte, il 
n'en pourrait demander ancure qu'on ne 
trouve dans ce fameux écrivain. Al était païen 
et par conséquent libre de tout préjagé qui 
eût pu le rendre favorable aux Chrétiens. À 
était sujet, courtisen, adifiirateur de Julien, 
et par conséquent bien éloigné de rien écrire 


qui tendit à flétrir sa mémoire. Ii aimaitie 


vérité, et on voit en le lisant qu'il avait 
pour l'imposture tout le mépris qu'elle mé 
rite ; et par conséquent it était moins propre 

ue tout autre à s’en laisser imposer. I 

tait non-seulement contemporain de l'évé 
nement , mais dans le temps même il n'était 
pas éloigné de Jérusalem. D'ailleurs il nous 


a transmis, non comme un fait incertain 


que la défiance accompagne, mais comme 


un fait aussi notoire que l’entreprise etla 


malheureuse expédition des Perses. Enn 
son récit pourrait être sonfirmé par le témoi- 
gnage du sophiste Libanius et de Julien l'4- 
ostat lui-même. (WAuBURTON , t.l, c4.) 
| est donc avoué pat les ennemis même du 
christianisme que le Ciel justifie les pro- 
phéties de son auteur par nn miraele signalé. 
Aussi ce miracle toucha si vivement un 
rand nombre de Juifs et de gentils, qui en 
urent les spectateurs , qu'ils reconnurent 
la divinité de Jésus-Christ , et demandèrent 
Je baptême. | 
Au fond Marcellin , qui , malgré sa drol- 
ture naturelle, pouvait avoir ses raisons 
pour être si précis , n'a-t-il raconté qu'une 
partie de ce grand événement. Les Pères 
et les historiens de l'Eglise , tels que Théo- 
doret , Socrate , Sozomène et Ruffin , sam 
Grégoire de Nazianze , saint Ambroise el 
saint Chrysostome , qui tous trois vivaient 
dans ce temps-là, entrent dans ur détail qui 
est encore plus glorieux à la religion. Ils di 
sent que, tandis qu'on travaillait aux fonde- 
ments du temple , un tourbillon impétueut 
emporta dans un instant le sable, ja chaux 
et les autres matériaux dont on avait fil 
desamas prodigieux ; qu'un tremblement 
de terre survena tout à coup , jeta au loin 
de tous côtés de grands quartiers de pierres 
qu'on avait assemblés ; qu'il renverss et les 
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d'alentour et les galeries où lo- 

un grand nombre d'ouvriers , qui 
ensvvelis sous leurs ruines ; que le 
suma les marteaux , les scies et les 
‘Utils qui n'’attendaient que la main 
‘rier, et qui étaient enfermés dans 
errain. Ils ajoutent enfin que ta nuit 
e etle jour d'après, on vit en l'air 
e Calvaire jusqu'à la montagne des 
‘+ la figure de la croix tout écla- 
* lumière , avec un cercle qui n’était 
ns brillant. 

les apologistes chrétiens, et entre 
Houtteville (La religion chrétienne 
par les faits, liv. 11, ch. 10), et Ab- 
lraité de la vérité de la religion chré- 
act. 2,ch. 8), tous les apologistes,dis-je, 
ntré dans le plus grand détail l'ac- 
sement de cctte prophétie de Jésus- 
at en ont fait ressortir toutes les cir- 
ces qui la rendent plus frappante, 
revenir sur ce sujet, nous avons dû 
tner à le résumer ici, mais ce résumé 
out fairs voir d'une manière palpa- 
wrescience et la puissance divine du 
Te et par conséquent pour prouver sa 


he 

S -CHRIST. — Jésus veut dire, Sau- 
“Masth. 1, 21; Luc. 1,31.) Notre na- 
:hhue et proclamée coupable par la 
n universelle est par lui relevée: 
fait et cause pour l'esclave et brisé 
les infernales. Ce nom proclame donc 
de pureté primitive, naturelle; on ne 
ite point ce qui n'a pas été debout. 
ce substantif hébreu signifie quel- 
ose de surnaturel; l’œuvre de la ré- 
on n'était pas la prise d’une ville de 
‘re et de boue, mais la conquête de 
de Dieu au profit du genre humain. 
ants de la terre avaient beau entasser 
nes sur montagnes, ils ne s'élevaient 
1s'qu’au ciel; il fallait que Jéhovah in- 
es cieux et descendit pour nous don- 
main. Aussi, dans son intégrité, le 
a Jésus signifie : Jéhovah sera Sau- 


3). 

déplaise à M. Salvador, cette expli- 
d'est point arbitraire; ssiut Matthieu 
ne lui-même en faisant Emmauu-EL 
me de Jésus. (Matth. 1, 32.) Aussi la 
ion chaldsïque, dit-elle que son nom 
pelé, dès avant les siè-les, Dieu éter- 
ənt existant (26). R. Nissim ajoute que 
de ne pourrait exister sans lui; et le 
sur S. ÉJels, au même passage, dit : 
ici le sens: Au même lemps du Mes- 
nom Tefragrgmmaion sera sur les lè- 
tous (27); car le Messie, lui-même, 
ce nom. comme l’enseigne lechapitre 
hina (Talmud, traité Baba-Batra, fol. 
D.) Le Messie sera appelé du nom de 


œ sont les éléments mêmes qui entrent 
composition d'Isaie. — M", signifie Dies : 
sbrégé de (TP, comme dans les canti- 
Moise ; l'autre partie du mot est Yu”, sal- 


d'Isaie 1x, 5, etc. 
en gros quatre ist- 


Vans le fameux 
leitregremmaien si 
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Dieu saint; car il est écrit: Es vaioi le nom 
qu'il aura : Jéhovah notre justice. » (Jerem. 
Jx, 6; Comment. sur le Talmud, traité 
Nedarim, chap. b.) 

« Oui, » répète le commentaire Minhha ghi- 
dola,« au temps du Messie, Dieu montrera une 
seconde fois sa main. Il sera en personne le 
Rédempteur ; Israël sera sauvé en Jéhovah 
d'un salut éternel; le nom saint sera pro- 
noncé tel qu'il est écrit (28). » « Fille de Sion, » 
dit Aben-Ésra, « il est juste que tu élèves 
la voix pour chanter; ear la Divinité sera au 
milieu de toi; au milieu de tai, dit le Zohar, 
sera le Grand, celui dont Isaïe disait : Les 
bommes verront Jéhovah face à face, quand 
il arrivera une seconde fois à Sion. » (Isa. 
Lit, 8. 
Jésus ne devait donc pas sonilcment être 
enfanté par la terre, le ciel devait le pleu- 
voir. Pour sccormplir sa mission, être vrai- 
ment Sauveur, il était nécesssire que Dieu 
fût avec nous; l'idée que renferme le met 
Jésus est donc précisément celle de Digy- 
Houme, d'Exmanu-gL (29), une nature divine 
avec une nature humaine. Tel était le Ré- 
dempteur attendu. 

Deux noms reposent sur ja tête de Jésus- 
Christ : il s'appelle Jésus, parce qu'il est le 
Sauveur des hommes ; Christ, parce qu'il est 
invesii du souverain sacerdoce. Tels sont 
les deux titres que Moïse, per une inspira- 
tion divine et prophétique, signala à la pos- 
térité en les conférant à deux hommes émi- 
nomment vertueux, en désignant Osée fiis 
de Navé pour son successeur dans la supré- 
matie sur Israël, et changeant son nom en 
celui de Jésus ou Josué (Num. aux, 17); en 
conféraut à son frère Aaron le souverain sa- 
cerdoce, il l'appela le Christ, oint (Levis. iv, 
5, see. LXX)pour nous montrer que la puis- 
sance royale et la souveraine sacrificaiure, 
alors divisées sur deux tôles également no- 
bles, seraient un jour réunies sur la tête 
d'un seul qui serait Jésus-Christ. Ka effet, le 
Christ est le souverain sacrificateur, sucoes- 
seur ici-bas d'Aaron. Ce n'esi pas lui qui s'est 
donné ce titre, dit l'Apôtre ; mais il le tiens de 
celui qui lui a dit: Tu es prêtre dernei dans 
l'ordre de Melchisédech. (Hebr.v, 6.) 

L'union personnelle du Fils de Dieu âvec 
la nature humaine, voilà Jésus-Chrisi. Or, 
l'acte qui réalise cette prodigieuse union de 
la nature de Dieuet de celie de l'homme, 
par l'incarnation du Verbe, surpesse infini- 
ment les investigations de tout esprit eréé, 
parce que nulle intelligence ne saurait at- 
teinire par elle-même ia possibilité du mys- 
tère de l'Incarnation. 

Mais l'Incarnation du Fils de Dieu n'est 
pas seulement un mystère inaccessible aux 
découvertes de toute intelligence, elle est en- 
core le plus profond secret de le scienes di- 


tres. Les Juifs ne voulant pas prononcer le nom de 
Jéhovah qui signifie en hébreu par quaire lettres 
"Ts". eurent recours à ce superstitieux moyeu de 
le désigner. 
(28) ii ne faut pes nublier que les Juifs ne pro- 
nonçsient pas le mot Jékevan. 

(29° En hébreu : Nobiscum Deus. , 
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vine dans l'ordre de ses manifestations. Or 
comment uneintelligence finie pourrait-elle 
parvenir par ses seules forces, à atteindre 
le secret de la science et de la sagesse infi- 
nies? Le dogme de l'exaltation de la nature 
‘homaine au trône de Dieu, par l’Incarna- 
tion, forme donc le nœud central d’une 
science surnaturelle, c'est-à-dire d’une 
science infiniment supérieure à toutes les 
conceptions des anges et des hammes. 

Nul espritcréé, etmême possible, ne saurait 
done parvenir par lui-même, et sans une ré- 
vélation positive, à la notiondece prodigieux 
at ineffable secret qui noue la nature divine 
et la nature humaine d’une étreinte si forte, 
que le Fils de Dieu, l'âme et la chair ne for- 
ment qu'une seule et même personne divine 
en Jésus-Christ... 

Quand le temps marqué par les antiques 
révélations fut venu; quand Dieu eut parlé 
ła parole de l’espéranée par les anciens pa- 
triarehes, par Moïse et les prophètes, par la 
Synagogue et par le sacerdoce figuratif, assis 
sur la chaire de Moïse, il parlad la ruce hu- 
maine par son Fils Jésus-Christ. (Hebr.1.) 

Le Christ, Fils de Dieu et Fils de l’homme; 
Dieu parfait et homme parfait, Dieu et hom- 
me tout ensemble dans l’unité indivisible 
d'une même personnalité divine, dut prou- 
ver sa mission en passant sur la terre. Or, 
Jésus-Christ a donné deux preuves éclatan- 
tes de sa divinité : son témoignage et ses 
miracles. H s’est dit le Messie attendu pen- 
dant quarante siècles, le vrai Fils de Dieu, 
le médiateur de Dieu et des hommes, l’égal 
de Dieu et l’égal de l'homme ; et, appuyant 
son témoignage sur la base inébranlable des 
faits miraculeux, il a donné à la vérité de sa 
parole l'autorité la plus entratnante de co'n- 
viction. 

Le témoignage par lequel le Fils de l'hom- 
me se disait le vrai Fils de Dieu, s'il eût été 
séparé des prodiges qu'il donnait en preuve 
desa vérité, n'eût pas suffi à la nation juive 

ur croire d'une foi surnaturelle et infail- 

ible à la divinité du Christ. Et c'est pour- 
quoi le divin Sauveur disait, en parlant des 
“pharisiens : Si je n'élais pas venu, et sije 
n'avais fait des prodiges que personne n'a ja- 
mais faits, ils seraient sans péché... (Joan. 
Xv, 22, 24.) Et ailleurs : Si vous ne voulez 
pas croire à mon fémoignage, croyez à mes 
œuvres... car ce sont les œuvres que je fais 
qui prouvent que mon Père m'a envoyé. Udan, 
X, 38. 

Jésus-Christ a donc clairement et irréfu- 
tablement établi sa divinité en face de la na- 
tion juive. Rien donc n’a été omis pour ini- 
ter ce peuple ingrat à la notion surnaturelle 
ætidivine du dogme fondamental de lincar- 
nation. Mais voyons comment la foi de ce 
dogme, principe de toute sagesse et de tout 
amour, franchit les limites de la Judée, et 
s'établit chez les autres nations de la terre. 

. Les premiers disciples du Sauveur, invin- 
ciblerent convaincus de la divinité de leur 
Maitre, qu'ils ont touché de leurs mains, vu 
de leurs yeux, dont .ils ont contemplé les 
innombrables prodiges courounés par le 
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plus grand de tous, la résurrection, rendent 
en faveur de la divinité de Jésus-Christ un 
témoignage dont l'autorité est invincible, si 
l'on réfléchit que les apôtres du Sauveur n'ont 
pas seulement confessé sa divinité par levr 
prédication ; mais qu’ils l'ont appuyée, 
comme lui, sur l'autorité des miracles qu'ils 
faisaient en invoquant son nom, et qu'au 
terme de leur mission divine, ils ont tous 
versé leur sang pour sceller à jamais la 
vérité de leur apostolat. 

Cependant, c'est en vain qu'ils auraient 
prouvé la divinité du Christ et établi au 
sein des nations idolâtres la foi surnaturelle 
du dogme de l'Incarnation. Cette foi aurait 
rès eux, si l'Homme- 

ieu n’en avaitassuré l'incorruptible durée, 
en élevant, sur le fondement des apôtres, 
des patriarches etdes prophètes, et sur son 
immuable et divine puissance, l'immorte 
édifice de son Eglise. 

Or, l'Eglise, comme les apôtres, n'a d'au- 
tre mission que de prêcher Jésus-Christ. 
Cette immortelle Eglise proclame depui 
deux mille ans le dogme de l'Incarnation, 
et comme les apôtres, ses fondateurs et ses 
maîtres, elle présente au monde deux gen- 
res de preuves de la vérité de son aposlo 
lat, savoir son témoignage et ses œuvres. 

Dans son naïf langage, Raymond de Sé- 
bonde, dans sa Théologie naturelle (chap. 
206), traduite par Montaigne, montre par- 
faitement que ls divinité de Jésus-Chrisl 
résulte de son affirmation même crue de- 

uis deux mille ans et adoré comme tel jar 
e monde entier. Il est curieux de voir dans 
ce vieil écrit l'argument reproduit depois 
par Napoléon, par les apologistes contem- 
porains et qui ne souffre point de réplique. 

« Venons,»dit-il,« à Jésus-Christ que toute 
la chrétienté adore, et considérons ses pè- 
roles et ses effets manifestés à tout ie mon- 
de. Il est certain qu'il se nomme et se dil 
Fils de Dieu et qui plus est, entièrement 
égal à lui, un avec lui en essence, un ef 
nombre sans division ou distinction de déité. 
ll dit, en outre, qu'il tient sa divinité de s01 
Père, qu’il a été eugendré par lui de toule 
éternité, qu'il est son Fils unique sans n 
et sans commencement, et accompagnanl 
éternellement son Père, par conséquent il s 
maintient être Dieu tout-puissant, créaleuf 
de toutes choses comme son Père, Seigneur 

ar indivision ‘et Maître de l'univers avet 
ui. En outre, il nous commande de croi 
qu'il a été par Dieu envoyé en ce monde, 
qu'il y est venu au nom de son Père, D 
au sien propre, il s’ettribue la puissance el 
les œuvres qui n'appartiennent qu'à Dien 
seul et à nul autre, comme de remetire e 
péchés des hommes, qui est propre à Dieu 
promet de nous ressusciter quelque Jour: 
de nous venir juger, punir et récompense 
selon nos mérites. De plus, il a envo) 
partout ses disciples pour prêcher son Doni 
et sa doctrine nouvelle et encore inoue, 
pour annoncer une loi donnant et promeltal! 
aux croyants une félicité immortelle, en aA 
surant et menaçant les méchants d'une DO 
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a damnation éternelles. Toute la chrétienté 
sl bâtie et fondée en son nom : les Chró- 
iens qui jouissent de l'empire de Rome et 
l'une bonne partie de seigneuries et royau- 
és de la terre, adorent Jésus-Christ, croient 
a lui comme au vrai Fils de Dieu, un en 
essence avec son Père, égal en toutes choses 
à lui, envoyé par lui en ce monde, ils le 
craignent et l'honorent comme le vrai Créa- 
teur du ciel et de la terre. Les apôtres mê- 
mes et ses disciples qui l'ont prêché et qui 
ont travaillé pour son honneur, sont bono- 
rés, exaltés et glorifiés en ce monde. 
De plus descendant ici-bas, il choisit de 
naître parmi les Juifs qui seuls reconnais- 
aient le vrai Dieu, créateur de toutes cho- 
ses; il vint se nommer et se prêcher Fils de 
Dieu à la nation élue et favorisée par son 
l'ère. Je pourrais déduire à ce propos assez 
d'antres choses aussi évidentes et mani- 
festes. 
t*Or, si cet homme, Jésus-Christ, n’est pas 
Fils de Dieu, s’il ne lui est pas égal, s'il n est 
pas un avec lui, s’il n’a pas élé envoyé par son 
commandement, et que tout ce qu'il nous a 
voulu faire croire n'était qu'un fourbe et 
vain mensonge, il ne faut pas mettre en doute 
qu'il ne soit le plus capital et le plus mortel 
eonemi de Dieu qui puisse être, et tel qu'il 
n'esten nalle façon croyahle,que le tout-puis- 
ssnt créateur de toutes choses le soufirit... 
æ Puisque Jésus-Christ règne, puisqu'il 
possède déjà depuis 1800 ans la principauté 
et la maîtrise de l'univers, puisqu'il est ré- 
véré, prié et adoré pour le vrai Dieu depuis 
silongtemps par une commune dévotion de 
ant de millions d'hommes , certainement, 
og il est le vrai Fils de Dieu, coéternel et 
“masubstanliel à son Père, ou il n’y a point 
du tout de Dieu; mais s’il y en a un, c'est 
mfailliblement lui-même qui maintient et 
qui comporte la grandeur de Jésus Christ et 
s puissance... Autrement, attendu que lui 
le voyant et le sachant, tout a été ditl et fait 
en son nom et de sa part, il faudrait qu'il 
‘àt comme fourni d'autorité à un mensonge 
et piperie, entièrement contraires à son hon- 
venr et dérogeant directement à sa glaire. 
3 Nul, depuis le commencement du 
monde jusqu'à nous, n'a usurpé un tel 
litre; nul que Jésus-Christ n’a pris le nom 
de Fils de Dieu, consubstantiel et coéternel 
à son Père; nul avant, nul après lui ne s'est 
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si glorieux, qu'il n’en est point de plus 
«srand ! car quiconque est engendré de la 
déité est Dieu par conséquent... Vu que 
Jésus-Christ a été sarnommé d'une façon si 
étrange et si élevée au delà de toute concep- 
ton et imagination humaine et non par soi 
seulement, mais par tout le monde, depuis 
vu si grand nombre de siècles, il est véri- 
blement envoyé de Dieu et tel que nous 
l'estirnons. Et quand, après une si grande el 
si continuelle approbation que Dieu a faite 
de lui, quelque imposteur se ferait sur- 
nommer en cette manière, il le faudrait 
chasser et abominer comme un affronteur 
wensonzer et détestable... 
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b° Si c'était uno invention apostée de se 
faire Fils et envoyé de Dieu, si Jésus-Christ 
s'était faussement attribué la nature diviae, 


il aurait sans doute étrangement offensé 


Dieu, créateur du ciel etde la terre: il serait 
infiniment haï et mal voulu de lui, et tous 
ceux qui l'auraient tourmenté, persécuté, 
meurtri à cetle occasion, lui auraient fait 
service très-agréable: ils seraient aimés, fa- 
voris et bien voulus de lui, carils auraient 
maintenu son honneur et sa glaire inviola- 
ble, ils auraient vengé l'atroce injure faite 
à sa grandeur... Or, ii en va tout autrement, 
il n'est point de peuple plus tourmenté de 
servitude, plus calomnié, ni plus miséra- 
ble, ni plus mal voulu de tout le monde, 
ue celui de Judée, pour cette seule consi- 
éralinn... 

5° Jésus-Christ fut condamné et exé- 
cuté à mort pour s'être dit Fils et envoyé do 
Dieu. Tout le monde a été averti de son 
supplice, et de Sa cause: s’il se fût fausse- 
ment vanté de choses qui n'étaient pas sien- 
nes, ne dût-il pas avoir perdu ses titres tout 
soudain après sa mort, ne s'en dût-on pas 
ressouvenir comme d'un homme justement 
puni? Et toutefois ç'a élé depuis que son nom 
s'est répandu par l'univers, régnant et 
triomphant plus,sans comparaison, que pen- 
dant sa vie. 

6° En outre ou il était Dieu, ou il n’était 
qu’une simple créature, mentant et contre- 
faisant la Divinité, s’il n’était non plus 
qu'un autre homme, il était bien loin d'ai- 
mer Dieu avant loute autre chose et de tout 
son cœur, et si jamais homme s'aima pre- 
mièrement etsuivil sa particulière volonté, 
si jamais homme visa à son propre honneur, 
gloire et louanges certainement ce fut celui- 
à, prenant découvertement la place de Dieu 
et s’en saisissant. Il s'éloigna par conséquent 
infiniment de son créateur et s'accompayna 
de tous les maux... 

7° Davantage, étant saisi de l'amour-pro- 
pre jusqu'au dernier degré, racine et origine 
de tout péché, vice, erreur et fausseté, il 
suit, par une nécessaire conséquence, qu'il 
n'est parti de lui ni parole ni doctrine, que 
Ja plus impie, inique, dangereuse et dam- 
nable qui puisse être imaginée, qu'il ne prit 
préceple de lui, ni instruction, qui ne fût 
contre Dieu, contre la vérité, contre toute 
droiture et vertu, contre la nature de l'hom- 
me en tant qu'il est homme, contre la na- 
ture du libéral arbitre et contre l’ordre de 
toutes les créatures, Or tout cela est diamér 
tralement opposé et contraire à ce que nous 
en savons el voyons. » 

« Annoncé par une suite de prophéties 
pendant quarante siècles, » dit Bergier « at- 
tendu chez les Juifs et dans tout l'Orient, 
prévenu par un saint précurseur, précédé 
par des prodiges, Jésus paraît dans la Judée 
et prêche l’avénement du royaume des 
cieux. Sa naissance a été marquée par des 
mirarles ; mais son enfance a été obscure ct 
cachée ; il est issu du sang des rois, mais 
il ne tire aucun avaniage de cet origine; il 
déc'are que son royaume n'est pas de ce 
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monde. Il prouve sa mission, et confirme sa 
doctrine par une multitade de miracles; il 
multiplie les pains, guérit les malades, res- 
suscite les morts, calme les tempêtes, mar- 
che sur tes eaux, donne à ses disciples le 
pouvoir d'opérer de semblables prodiges ; il 
es fait sans intérêt, sans vanité, sans affec- 
tation; il refuse d'en faire pour contenter la 
curiosité ou pour punir les incrédules ; on 
les obtient de lui par des prières, par la 
confiance, par la docilité. Les miracles des 
imposteurs ont pour but d'étonner et de sé- 
daire les hommes; ceux de Jésus-Christ 
sont tous destinés à les secourir et à les 
consoler, à les instruire et à les sanctifier. 

Sa doctrine est sublime, ce sont des mys- 
tères qu'il faut croire, mais un Dieu qui en- 
seigne les hommes ne doit-il leur apprendre 
que ce qu'ils peuvent concevoir? I n'argu- 
mente point, il ne dispute point comme les 
philosophes; il ordonne de croire sur sa pa- 
role, parce qu'il est Dieu. « Il ne convenait 
point, » dit Lacilance, que Dieu, « parlant 
aux hommes, employât des raisonnements 
pour confirmer ses oracles, comme si l’on 
pouvait douter de ce qu'il dit; mais il a en- 
suigné coinme il appartient au souverain 
arbitre de toutes choses, auquel il ne con- 
vient point d'argumenter, mais de dire la 
vérité. » (LAcT., Divin. instit., lib. m, c. 2.) 
Les mystères qu'il annonce ne sont point 
destinés à étonner la raison, mais à toucher 
le cœur; un Dieu en trois personnes, dont 
chacune est occupée de notre sanctification, 
un Dieu fait homme pour nous racheter ct 
nous sauver, qui se donne à nous pour vic- 
time et pour nourriture de nos âmes, un 
Dien qui ne permet le péché que pour mieux 
éprouver la vertu, qui u'altache ses grâces 
qu'à ce qui reprime les passions, qui punit 
en ce monde, non pour se faire craindre, 
mais pour sauver ceux qu'il châtie. Est-il 
surprenant que celte doctrine forme des 
saints ? 

La morale de Jésus-Christ est pure et sé- 
vère, mais simple et populaire, il n'en fait 
as une science profonde et raisonnée ; il 
la réduit en maximes, la metè portée des 
plus ignorants, la confirme par ses exem- 
ples. Doux et affable, indulgent, miséricor- 
dieux, charitable, ami des pauvres et des 
faibles, il n'affecte ni une éloquence fas- 
tueuse, ni un rigorisme outré, ni des mœurs 
austères, ni un air réservé et mystérieux ; il 
promet ia paix et le bonheur à ceux qui 
pfatiqueront ses préceptes, il n'a en vue 
que la gloire de Dieu son Père, la sanctifi- 
cation des hommes, le salut et le bonheur 
du monde. | 

Patient jusqu'à l'héroïsme, modeste et 
tranquille dans les opprobres et les souffran- 
ces, Il les: supporte sans faiblesse et sans 
ostentation, il ne cherche point à braver ses 
ennemis, mais à les toucher et à les con- 
vertir. Couvert d'outrages, crucifié entre 
deux malfaiteurs, il meurt en demandant 
râce pour ses accusateurs, ses juges et ses 
Jourreaux, il laisse au ciel le soin de faire 
éclater son. innocence par des prodiges. Si 
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un Dieu a pu so faire homme, c'est ainsi 
qu'il devait mourir, et puisque Jésus-Christ 
est mort en Dieu, il devait ressusciter. 

Mais sorti du tombeau, il ne va point se 
montrer à ses ennemis, il avait assez fait 
pour les convertir ; il n'entreprend point de 
es forcer; il veut que la foi sait raisonna- 
ble, mais libre; ce n'est point par des 
opiniâtres, qu'il avait résolu de réformer 
l'univers. 

Quand il se serait montré, ces furieux n’en 
auraient pas été plus dociles; ils auraieut 
altribué à la magie ses apparitions, comme 
ils avaient fait à l'égard de ses autres mi- 
racles. 

Il avait promis d'envoyer son Esprit à ses 
apôtres : leur conduite et leurs succès prou- 
vent que cet Esprit-Saint leur a été douné. 
Il avait prédit que la nation juive serait 
punie : lé châtiment a été lerrible et il 
dure encore; que l'Evangile serait prêché 
par toule la terre : il a été porté en effet aur 
extrémités du monde; que les Juifs et les 
païens, qui se détestaient, deviendraient les 
xebis d un même troupeau, et le prodig: 
s'est opéré; que son Eglise durerait jusqu'à 
la consommation des siècles, et déjà nous 
lui comptons dix-neuf cents ans de durée; 
que cependant sa doctrine serait toujours 
“ontredite et toujours attaquée : elle l'a 
toujours été et l’est encore, les philosophes 
même se chargent sujourd'hui de vérifier 
les prophéties. 

Grands génies, savants dissertateurs, 
montrez -nvus dans l’histoire du monde 
quelque chose qui ressemble à la personne, 
à la conduite, aw ministère de Jésus-Christ. 
Des historiens, qui ont su peindre un 
Homme-Dien sous des traits aussi singu- 
liers et si majestueux, n'ont été ni des 1m- 
béciles ni des imposteurs: ils n’avaient poiu! 
de modèle, et ils n'étaient pas assez habiles 
pour le forger. Un envoyé de Dieu, qui a 
rempli si parfaitement tous les caractères 
d’une mission divine, n'est lui-même ni ua 
fourbe ni un fanatique. Puisqu'il a ditqu'il 
était le Fils de Dieu, il l’est véritablement. 

Le plus léger sentiment de reconnais- 
sance doit suffire pour noas faire lom- 
ber aux pieds de Jésus-Christ, et rendre 
hommage à sa divinité. Vrai Soleil de jus- 
tice, il a répandu la lumière de la vérité cl 
allumé le feu de la vertu; aucun pevph, 
aucun homme b'est demeuré dans les ténê- 
bres de l'erreur et dans la corruption du 
péché, que ceux qui ont refusé de s'ins- 
truire et de se convertir. Avec toutes leurs 
disputes, les philosophes n'ont pas corrigé 
les mœurs d'une seule bourgade; par la 
voix de douze pêcheurs, notre divin Mallre 
a changé la face de l'univers. 

Que les nations corrompues par l'excès 
de la prospérité, amollies par le luxe et les 
plaisirs, se dégoûtent de sa doctrine et pré- 
tent l'oreille aux sophismes des incrédules, 
ce n'est pas un prodige. « La lumière, dil- 
il, a beau luire dans le monde, les hommes 
lui préfèrent les ténèbres parce que leurs 
œuvres sont mauvaises. » (Joan. ui, 19.) 
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we les incrédules ont été obligés de 
aer sur l'opinion qu'ils avaient con- 
e divin Législateur, 1ls n'ont pas 
embarrassés. Tant qu'ils ont pro- 
déisme, ils ont affecté d'en parier 
pecil; ils ont rendu justice à la sain- 
a doctrine el de sa conduite, à liin- 
du service qu'il a rendu à l'hu- 
quelques-uns en ont fait un éloge 
t ; s'ils ne l'ont pas reconnu comme 
s l'ont peint du mains comme le 
et le plus grand des hommes. 
comment concilier cette idée avec 
ne qu'il a prêchée? Il s'est attribué 
ment le titre et les honneurs de la 
il veut que l'on honore le Fiis 
on honore le Père. (Joan. v, 23.) 
les Juifs ont voulu le lapider, parce 
aisail Dieu, loin de dissiper le scan- 
“a confirmé. (Joan. x, 33.) Ila mieux 
laisser condamner à mort que de 
> à cette prétention. (Matth. xxv, 
*s sa résurrection, il a souffert qu’un 
apôtres le nommât mon Seigneur et 
#. (Joan. xx, 28.) Suivant l'expres- 
saint Paul, il n'a point regardé 
une usurpation de s'égaler à Dieu. 
. M, 
-us-Christ n’est pas véritab ement 
ns toute la rigueur du terme, voilà 
ijuite abominable, plus criminelie 
le de tous les imposteurs de l'uni- 
»n-seulement Jésus a usurpé les at- 
de la Divinité, mais il a voulu que 
'iples fussent, comme lui, victimes 
blasphèmes; il n'a daigné prévenir 
‘ur dans laquelle son Eglise est en- 
jourd'hui, ni les disputes que ses 
, devaient nécessairement causer. 
donc pss de milieu : ou Jésus-Christ 
ı où c'est un malfaiteur qui a mé- 
supplice auquel il a été condamné 
11)1S. 


lu désespoir de sortir jamais de cet 


s, les incrédules, devenus athées, 
ı le parti extrême de blasphémer 
ésus-Christ, de le peindre tout à la 
me un imbécile fanatique et comme 
>steur ambitieux. Ils se sont appli- 
noircir sa doctrine, sa morale, sa 
), les prédicateurs dont il s'est 
t la religion qu'il a établie. Mais le 
e n'’inspira jamais des vertus aussi 
aussi patientes, aussi soges que 
e Jésus-Christ. Un ambitieux ne 
‘4e point l'humilité, le détachement 
es choses, le seul désir des biens 
; ne se resout point à la mort pour 

une imposture. Aucun fanalique, 
mposteur n'a jamais ressemblé à 
arist. D'ailleurs quiconque croit un 

une Providence ne se persuadera 
ue Dieu se soit servi d'un fourbe 
pour établir la plus sainte religion 
it sur la terre, et la plus capable de 
bonheur de l’humanité. Un fana- 
ı démence est incapable de former 
de religion tout dilférent du juda- 
is lequel il avait été élevé, un plan 
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dans lequel le dogme, la morale et le culte 
extérieur se trouvent indissolublement 
unis, et tendent au même but, un plan qui 
dévoile la conduite que Dieu a tenue depuis 
le commencement du monde, qui unit ainsi 
les siècles passés et les siècles futurs, qui 
fait concourir tous les événements à un 
seul et même dessein. Aucune religion 
fausse ne porte ces caractères. Enfin un 
homme dominé par des passions vicienses 
n'a jamais montré un désir aussi ardent de 
sanctifier les hommes, d'établir sur la terre 
le règne de la vertu. Un faux zèle se trahit 
toujaurs par quelque endroit; celui de 
Jésus-Christ no s’est démenti en rien. En 
deux mots, si Jésus-Christ est Dieu-Homme, 
tout est d'accord dans sa conduite ; s’il n'est 
pas Dieu, c'est un chaos où l’on ne peut 
rien comprendre 

Comme nous donnons pour signe prin- 
cipal de la mission de Jésus-Christ les mi- 
racles qu'il a opérés, nous devons indiquer, 
du moins en abrégé, les preuves générales 
de ces miracles. 

1'9 Preuve. — La première est le témoi- 
nage des apôtres et des évangélistes. Deux 
e ceux qui en ont écrit l'histoire se don- 

nent pour témoins oculaires, les deux autres 
les ont appris de ces mêmes témoins. Saint 
Pierre prend à témoins de ces miracles les 
Juifs rassemblés à Jérusalem le joar de la 
Pentecôte. (Act. u, 22; x, 37.) Ils ont donc 
tous été publiés dans la Judée même, peu 
de temps après, et sur le lieu où ils ont été 
opérés, en présence de ceux qui les ont vus, 
ou qui en ont été informés par la notoriété 
publique, et qui avaient intérêt de les con- 
tester, s'il eût été possible. Ces miracics 
sont encore confirmés par les lémoignages 
de l'historien Josèphe, de Celse, de Julien, 
des gnostiques, etc. 

I! faut se roidir contre l'évidence même 
pour soutenir, comme les incrédules, que 
es miracles de Jésus n'ont été vus que par 
ses disciples; que les Juifs ne les ont pas 
vus, puisqu'ils n’y ont pas cru; que ces 
faits n’ont été écrits qu'après le ruine de 
Jérusalem, lorsqu'il ny avait plus de té- 
moins oculaires. — Ces miracles ont été 
vus, non-seulement par tous les habitants de 
la Judée qui ont cru les voir, mais par tous 
les Juifs de l'univers qui se trouvaient à Jé- 
rusalem aux principales fêtes de l'année. 
Parce que la plupart de ces témoins n'ont 
pas cru la mission, la qualité du Messie, la 
divinité de Jésus-Christ, il ne s'ensuit pas 
qu’ils n'aient cru les miracles qu'ils avaient 
vus; il s'ensuit seulement qu’ils n’en ont pas 
tiré les conséquences qui en résultaient. Ce 
sont deux choses fort différentes. Plusieurs 
de ceux qui ont avoué formellement ces 
miracles, soit parmi les Juifs, soit parmi 
les païens, n'ont pas embrassé pour cela le 
christianisme. Ces faits ont été certainement 
écrits avant la ruine de Jérusalem, puisquo 
les trois premiers Evangiles, les Actes des 
apôtres et les Ejpfires de saint Paul ont 
paru avant cette époque. 

2 Preuve. — Non-sculement les Juifs 


487 JES 


n'ont point contesté ces miracles dans le 
temps qu'on les a publiés, mais plusieurs 
les ont formellement avoués. Lesuus les ont 
attribués à la magie et à l'intervention du 
démon ; les autres à la prononciation du nom 
de Diru que Jésus avait dérobé dans le 
temple. Si les Juifs en étaient disconvenus, 
Celse qui les fait parler, Julien, Porphyre, 
Hiéroclès, n'auraient pas manqué d'alléguer 
cette réclamation des Juifs; ils ne le Tont 
pas. Les disciples des apôtres se seraient 
plaints, dans leurs écrits de la mauvaise 
foi des Juifs ; ils ne les en accusent pas. Les 
compilateurs du Talmud auraient allégué ce 
témoignage de leurs ancêtres ; tout au con- 
traire ils avouent les miracles de Jésus- 
Christ. (GALATIN, De arcanis cathol. verit., 
lib., vin, cap. 5.) Orobio, Juif très-instruit, 
fiděle à suivre la tradition de sa nation, n'a 
pas osé jeter du doute sur ce fait essentiel. 

3° Preuve, — Les auteurs païens qui ont 
attaqué le christianisme, ont agi de même, 
sans nier les miracles de Jésus-Christ; ils 
ont dit qu’il les a faits par magie, que d'au- 
tres que lui en ont fait de semblables; que 
cette preuve ne suffit pes pour établir sa di- 
vinité et la nécessité de croire en lui. Il 
aurait été bien plus simple de les nier abso- 
Jument, si cela eût été possible. 

&° Preuve. —Plusieurs anciens hérétiques, 
contemporains des apôtres, ou qui ont piru 
immédiatement après eux, ont atlaqué des 
dogmes enseignés dans l'Evangile; mais 
nous n’en connaissons aucun qui en ait con- 
tredit les faits. Les sectes même qui ne con- 
venaient pas de la réalité des faits, avouaient 
qu'ils s'étaient passés, du moins en appa- 
rence: ils ne taxaient point les apôtres de 
les avoir forgés. Il y a eu des apostats dès 
le premier siècle; saint Jean nous l'apprend : 
aucun n’est accusé d’avoir publié que l'his- 
toire évangélique était fausse. Il y en avait 
parmi ceux que Pline interrogra, pour sa- 
voir ce que c'était que le christianisme, et 
ils ne lui découvrirent aucune espèce d'im- 
posture. 

5° Preuve. — Une preuve plus forte de la 
vérité des miracles de Jésus-Christ est le 
grand nombre de Juifs et de païens conver- 
tis par les apôtres et les disciples du Sauveur. 
Quel motif a pu les engager à croire en 
Jésus-Christ, à se faire bapliser, à professer 
la foi chrétienne, à braver la haine publique, 
les persécutions et la mort, sinon une per- 
suasion intime de la vérité des faits évan- 
géliques ? C'est la preuve principale sur 
laquelle insistent les apôtres. Jésus-Christ 
lui-même avait dit anx Juifs (Joan. x, 38): 
Si vous ne voulez ras me croire, croyez à mes 
œuvres; saint Pierre leur dit à son tour : 
Vous savez que Dieu a prouvé le caractère de 
Jésus de Nazareth par les miracles qu'il a 
faits au milieu de vous; vous l'avez mis à mort, 
mais Dieu l'a ressuscité : faites pénitence et 
recevez le baptême. (Act. 1 22.) Saint Paul 
dit aux païens : Renoncez à vos dieux, ado- 
rez leseul Dieu, père de l'univers, reconnais- 
sez Jésus-Christ son Fils qu'il a ressuscité. 
(Act. xvu, 24.) Ilaété prouvé Fils de Dieu 
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par le pouvoir dont il a été revèlu et par la 
résurrection des morts. (Rom. 1, $.) 

6° Preuve. — Comme la résurrection de 
Jésus-Christ est le plus grand de ses mira- 
cles, les apôtres, non contents de la publier, 
la mettent dans le Symbole; ils en établis. 
sent un monument en célébrant le diman- 
che. Selon saint Paul, elle est représentée 
par la manière dont le baptême est adminis- 
tré. On lisait l'Evangile dans toutes les as- 
semblées chrétiennes, et l'Evangile en parle 
comme d'un fait indubitable. Il était done 
impossible d’être Chrétien sans la croire, et 

ersonue ne l'aurait crue, si elle n'avait élé 
invinciblement prouvée. » 

Mais laissons parler Bossuet, dont la pen- 
sée toujours substantielle et profonde mar- 
que parfaitement tous les caractères de la 
Divinité qui distinguent la personne, les ac 
tes, la révélation et l’œuvre de Jésus-Christ, 
« Dans le déclin, » dit-il, « de la religion 
et des affaires des Juifs, à la fin du règne 
d'Hérode, et dans le temps que les phari- 
siens introduisaient tant d'abus, Jésus-Christ 
est envoyé sur la terre pour rétablir le 
royaunie dansla maison de David, d'une mi- 
nière plus haute que les Juifs ne l'enten- 
daient, et pour prêcher la doctrine que Dieu 
avait résolu de faire annoncer à tout l'u- 
nivers. Cet admirable Enfant, appelé par 
Isaïe le Dieu fort, le Père du siècle futur, e 
l'auteur de la paix (Isa. 1x, 6), naît d'une 
vierge à Bethléem, et il y vient reconnaltre 
l'origine de sa race. Conçu du Saint-Esprit, 


saint par sa naissance, seul digne de réparer 


le vice de la nôtre, il reçoit le nom de sav- 


sauver de nos péchés. Aussitôt après sa 
naissance, une nouvelle étoile, figure de la 


. lumière qu'il devait donner aux gentils, se 
fait voiren Orient (Matth. n, 2.), et amène 
au Sauveur encore enfant les prémices 


de la gentilité convertie. Un peu après, & 


Seigneur tant désiré vient à son saint tem- | 


ple, où Siméon le regarde, non-seulement 


veur (Matth. 1, 21), parce qu'il devait nors 





comme la gloire d'Israël, mais encore comme 
la lumière des infidèles. Quand le temps de 


prêcher son Evangile approcha, saint Jean- 
Baptiste, qui lui devait préparer les voies, 
appela tous les pécheurs à la pénitence, et 
fit retentir de ses cris tout le désert. où il 


avait vécu dès ses premières années avec au- 


tant d’austérité que d'innocence. Le peuple, 


qui depuis cinq cents ans n'avait point "u 


de prophète, reconnut ce nouvel Elie, tout 
prêt à le prendre pour le Sauveur, tant Si 
sainteté parul-admirable; mais lui-même il 
montrait au peuple celui dont il était indi- 
gne de délier les souliers. (Matth. m, 11) 
Enfin Jésus-Christ commence à prêcher sun 
Evangile, et à révéler les secrets qu'il voyait 
de toule élernité an sein de son Père ( Joan. 
1, 18 ). II pose les fondements de son Eglise 
parla vocation de douze pêcheurs, et mél 
saint Pierre à la tête de tout le troupeëu 
avec une prérogative si manifeste , que les 
évangélistes, qui dans le dénombrement 
qu'ils font dus apôtres, ne gardent aucun 
ordre certain, s'accordent à nommer Sail 
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© avant tous les antres, comme lé pre- 

` (Act. 1, 13; Matth. x, 2.) Jésus- 

- parcourt toute la Judée, qu'il remplit 

`; bienfaits; sécourable aux malades, 

' cordieux envers les pécheurs dont il 

-atre le vrai médecin per l'accès qu'il 

une auprès de lui, faisant ressentir 

mmes une autorité et une doucour 

. vaient jamais paru qu'en sa personne. 
once de hauts mystères; mais il les 
1e par de grands miracles; il com- 

. de grandes vertus; mais il donne en 

. temps de grandes lumières, de grands 

-les et de grandes grâces, c'est par là 
u'il paraît « plein de grâce et de vé- 

. nous recevons tous desa plénitude. » 
1, 14, 15, 16.) 

.. se soutient en sa personne; sa vie 
rine, ses miracles. La même vérité 
partout : tout concourt à y faire voir 

re du genre humain et le modèle de 
ection. 
seul vivant au milieu des hommes 
vue de tout le munde, a pu dire sans 
ıd'ôtre démenti : Qui de vous me re- 
a de péché ? (oan. vui,46.) Et en- 
Je suis la lumière du monde; ma 
ture est de faire lavolonté de mon 
elui qui m'a envoyé est avec moi, et ne 
sse pas seul, parce que Fi fais toujours 

lui platt. (Joan. vin, 12, 29.) 
miracles sont d’un ordre particulier, 
à caractère nouveau. Ce ne sont point 
nes dans le soleil, tels que les Juifs les 
daient (Matth. xvi, t); il les fait pres- 
us sur les hommes mêmes, et pour 

leurs infirmités. Tous ces miracles 
nt plus de la bonté que de la puis- 
et ne surprennent pas tant les specta- 
quiis les touchent dans le fond du 

t les fait avec empire : les démons et 
aladies iui obéissent : à sa parole les 
les-nés reçoivent la vue, les morts 

t du tombeau, et les péchés sont re- 
& principeen est en lui-même: ils 
ıt de source : « Je sens, dit-il (Luc. 
; vus, 36), qu'une vertu est sortie de 
» Aussi personne n’en avait-il fait ni 

ands, ni en si grand nombre; et 

»is il promet que ses disciples feront 

n nom encore de plus grandes choses 
Xiv, 12) : tantestféconde etinépuisable 

tu qu’il porte en lui-même! 
n’admirerait la condescendance avec 
le iltempère la hauteur de sa doctrine? 
lu lait pour les enfants, et tout ensem- 
pain pour les forts. On le voit plein 
crets de Dieu; mais on voit qu'il n'en 

s étunné, coinme les autres mortels à 
eu se communique : il en parle natu- 
ent comine étant né dans cs secret et 
cette gloire, et ce qu'il a sans mesure 
151, 3%), il le répand avec mesure, afin 
utre faiblesse le puisse porter. 
iqu'il soit envoyé.pour tout le monde, 
adresse d'abord qu aux brebis perdues 
maison d'Israël, auxquelles il était 
>rincipalement envoyé : mais il pré- 
| vois et la conversion des Samaritains 
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et des gentils. Une femmo samaritaine le 
teconnaît pour le Christ, que sa nation at. 
tendait aussi bien que celle des Juifs, et ap- 
preni de lui le mystère du culte nouveau 

ui ne serait plus attaché à un certain lieu. 
Joan. 1v , 21-253.) Une femme chananéenne 
et idolâtre lui arrache pour ainsi dire, quoi- 
que rebutõe, fá guérison de sa tille. (Matth, 
xv, 22 seqq.) Il reconnaît en divers endroits 
les enfants d'Abraham dans les gentils et 
parle de sa doctrine comme devant être prè- 
chée, contredile, et reçue par toute la terre. 
Le monde n'avait jamais rien vu de sembla- 
ble, et ses apôtres en sont étonnés. Il ño 
cache point aux siens les tristes épreuves 
par lesqueiles ils devaient passer. ll leur fait 
voir les violences et la séduction employées 
contre eux, Îles persécutions, les fausses 
doctrines, les faux frères, la guerre au de- 
dans et atı dehors, la fui épurée par: toutes 
ces épreuves; à la fin des temps, l’affaiblisse- 
ment de cette foi (Luc. xviu, 8), et le rè- 
froidissement dela charité parmi les disciples 
(Matth. xxiv, 12), au milieu detant de périls, 
son Eglise et la vérité toujours invincibles. 
(Matth. xvr, 18.) 

Voici donc une nouvelle conduite et un 
nouvel ordre de choses: on ne parle plus 
aux enfants de Dieu de récompenses tempo- 
relles; Jésus-Christ leur montre une vie 
future et les tenant suspendus dans cetle 
attente, il leur apprend à se détacher de 
toutes les choses sensibles. La croix et la 
passion deviennent leur partagesur la terre ; 
et le ciel leur est proposé comme devant être 
emporté de force. (Matth. x1, 12.) Jésus- 
Christ, qui montre aux hommes cette nou- 
velle voie, y entre le premier; il prêche 
des vérités pures qui étourdissent les hom- 
mes grossiers, et néanmoins superbes; il 
découvre lorgaeil caché et l'hypocrisie des 
pharisiens et des docteurs de la loi qui la 
corrompaient par leurs interprétations. Au 
milieu de ces reproches, il honore leur mi- 
nistère, et la chaire de Moïse où ils sont 
assis. (Matth. xxu, 2.) Il fréquente le tem- 
ple dont il fait respecter la sainteté, et ren- 
voie aux prêtres les lépreux qu'il a guéris. 
Par là il apprend aux hommes comment ils 
doivent reprendre et réprimer les abus, sans 
préjudice du ministère établi de Dieu, et 
montre que le corps de la Synagogue sub- 
sistait malgré la corruption des particuliers. 
Mais elle penchait visiblement à sa ruine. 
Les pontifes et les pharisiens animaient 
contre Jésus-Christ le peuple juif, dont la 
religion se tournait en superstition. Ce peu- 
pie ne peut souffrir le Sauveur du monde, 
qui l'appelle à des pratiques solides, mais 

ifficiles. Le plus saint et le meilleur des 
hommes et la bonté même, devient le plus 
envié et le plus haï. H ne se rebule pas, et 
ne cesse de faire du bien à ses concitéyens; 
mais il voit leur ingratitade: il en prédit le 
châtiment avec larmes, et dénonce à Jérusa- 
lem sa chate prochaine. Il prédit aussi que 
les Juifs, ennemis de la vérité qu'il leur an- 
nonçail, seraient livrés à l'erreur, et devien- 
draient le jouet des faux prophètes. Cepen- 
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dant la jalousie des pharisiens et des prêtres 
le mène àun supplice infâme; ses disciples 
l'abandounent,un d'eux letrahit : le premier 
et le plus zélé de tous le renie trois fois. 
Accusé devant le conseil, il honora jusqu'à 
la fin le ministère des prêtres, et répond en 
termes précis au pontife qui l’interroge 
juridiquement. Mais le moment était arrivé, 
où la Synagogue devait êlre réprouvée. Le 
pontife et tout le conseil condamne Jésus- 
Christ, parce qu'il se disait le Christ, Fils 
de Dien. il est livré à Punce-Pilate, prési- 
dent romain; son innocence est reconnue 
ar son juge, que la politique et l'intérêt 
font azir contre sa conscience; le juste est 
condamné à mort; le plus grand de tous les 
‘rimes donne lieu à la plus parfaite obéissance 

ui fut jamais : Jésus, maître de sa vie et 
de toutes choses, s'abandonne volontaire- 
went à la fureur des méchants, et offre le 
sacrifice quidevail être l’expialion du genre 
humain. À la croix il regarde dans les pro- 
phéties ce qui lui restait à faire; il achève, 
ét dit enfin : Tout est consommé. (Joan. six, 
30.) A ce mot, tout change dans le monde; 
la loi cesse, ses figures passent, ses sacrifices 
sont abolis par une oblation parfaite; cela 
fait, Jésus-Christ expire avec un grand cri, 
toute la nature s'émeul; le centurion qui le 
gardait, étonné d'une telle mort, s'écrie qu'il 
est vraiment le Fils de Dieu; et les specta- 
teurs s’en retournent frappant leur poitrine. 
Au troisième jour il ressuscite; il paraît aux 
siens qui l'avaient abandonné, et qui s'ubs- 
tinaicnt à ne pas croire sa résurrection. ls 
le voient, ils lui parlent, ils le touchent, ils 
sont convaincus. Pour confirmer ta foi 
de sa résurrection il se montre à diver- 
ses fois et en diverses circonstances, ses 
disciples le voient aussi tous ensemble : il 
paraît une fois à plus de cinq cents hom- 
mes assemblés. (1 Cor. xv, 6.) Un apôtre, 
qui l'a écrit, assure que la plupart d'eux vi- 
vaient encore dans le temps qu'il l’écrivait. 
Jésus-Christ ressuscité donne à ses apôtres 
tout le temps qu’ils veulent pour le bien 
considérer : et après s'être mis entre leurs 
mains en toutes les manières qu'ils le son- 
haitent, en sorte qu'il ne puisse plus leur 
rester le moindre doute, il leur ordonne de 
porter témoignage de ce qu'ils ont vu, de ce 
qu'ils ont ouï et de ce qu'ils ont touché. Afin 
= qu'on ne puisse douter de leur bonne foi, 
non plus quede leur persuasion, illes oblige 
à sceller leur témoignage de leur sang. Aiusi 
leur prédicalion est inébranlable; le fonde- 
ment eu est un fait positif, attesté unanime- 
ment par ceux qui l'ont vu. Leur sincérité est 
justifiée par la plus forte épreuve qu'on puisse 
imaginer, qui est celle des tourments, et de 
la mort même. Telles sont les instructions 
que reçurent les apôtres. Sur ce fondement, 
douze pêcheurs entreprennent de convertir 
le monde entier, qu'ils voyaient si opposé 
aux lois qu'ils avaieut à leur prescrire, et 
aux vérités qu’ils avaient à leur annoncer. 
Lis ont ordre de commencer par Jérusalem 
(Luc. xxiv,47; Act. 1, 8), et de là de se ré- 
pandre par toute la terre pour «a instruire 
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toutes les nations, et les bapliser au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. (Math, 
xxvi, 19, 20.) Jésus-Christ leur promet 
d'être avec eux tous les jours jusqu'à la con- 
sommaliou des siècles, » et assure par celto 
parole la perpétuelle durée du ministère et- 
clésiastique; cela dit, il monta aux cieux en 
leur présence. (/bid.) 

Les promesses vont être accomplies; les 
prophéties vont avoir leur dernier éclair- 
cissement, Les gentils sont appelés à la con- 
paissance de Dieu par les ordres de Jésus- 
Christ ressuscité; une nouvelle cérémonie 
est insliluée pour la régénéralion du nou- 
veau peuple; et les fidèles apprennent que 
le vrai Dieu, le Dieu d'Israël, ce Dieu un 
et indivisibie, auquel ils sont consacrés par 
le baplème, est tout ensemble Père, Fils et 
Saint-Esprit. 

Là nous sont proposées les profondeurs 
incompréhensibles de l'Etre divin, la grai- 
deur ineffable de son unité, et les richesses 
infinies de cette nature, plus fécunde enco- 
re au dedans qu'au dehors, capable de se 
communiquer sans division à trois personnes 
égales : 

Là sont expliqués les mystères qui 
étaient euveloppés, et comme scellés, dans 
les auciennes Ecritures. Nous entendons le 
secret de celte parole : Faisons l'homme à 
notre image (Gen. 1, 26), et la Trinité, mar- 
quée dans la créalion de l'humme est es- 
presséwent déclarée dans sa règénéralion. 

Nous apprenons ce que c'est que celle 
sagesse conçue, selon Salomon (Prov. vit, 
22), avant tous les temps dans le sein de 
Diou; sagesse qui fait loutes sea délices, ct 
par qui sont ordonnés tous ses ouvrages. 

ous savons qui est celui que David a vu 
engendré avant l'aurore (Psal. cx, 3), el le 
Nouveau Testament nous enseigue que cest 
le Verbe, la parole intéricure de Dieu etsa 
pensée éternelle, qui est toujours dans soa 
sein, et par qui toutes choses ont été faites. 

Par là nous répondons à la mystérivuse 
question qui est proposée dans les Prover- 
bes (xxx, h) : Dites-moi le nom de Dieu et le 
nom deson S'ils, si vous le savez, car nous sè- 
vons que ce nom de Dieu, si mystérieur el 
si caché, est le nom de Père, entendu en te 
sens profnnd qui le fait concevoir dans l'é- 
teruité Père d'un Fils égal à lui, et que le 
nom de ce Fils est le nom de Verbe ; Verbe 
qu'il engendre éternellement en se con- 
templant lui-même, qui est l'expression 
parfaite de sa vérité, son image, son Fi! 
unique, l'éclat de saclarté et l'empreinte desa 
substance. (Hebr. 1, 3.) 

Avec le Père et le Fils nous connaissons 
aussi le Saint-E<prit, l'amour de l'un etue 
l’autre et leur éternelle union, C'est cel Es- 
prit qui fait les prophètes, et qui est en eur 
pour leur découvrir les conseils de Dieu, tt 
les secrets de l'avenir; Esprit dont il cst 
écrit : Le Seigneur m'a envoyé et son Espril 
(/sa.xLvin,16), qui est distingué du Seigueur 
el qui est aussi le Seigneur même, pui 
qu'il envoie les prophètes et qu'il leur de- 


couvre les choses futures. Cet Esprit qui 
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perle aux prophètes, ct qui parlo par les 

rophètes, est uni au Père et au Fils, et 

intervient avec eux dans la consécration du 
nouvel homme. Ainsi le Père, le Fils et le 

Sant-Esprit, un seul Dieu en trois person- 

nes, montré plus obscurément à nos pères, 

et clairement révélé dans la nouvelle al- 
liance. Instruits d'un si haut mystère, et 
étonnés de sa profondeur incompréhensible, 
nous couvrons notre face devant Dieu avec 
les séraphins que vit Isaïe (v1), et nous ado- 
rons avec eux celui qui est trois fois saint, 

Cétait un Fils unique qui était dans le 
seia du Père (Joan. 1, 18) et qui, sans en 
sortir, venait à nous; c'était à lui a nous dé- 
couvrir pleinement ces admirables secrets 
de la nature divine, que Moïse et les pro- 
phèles n'avaient qu'effleurés. 

C'était à lui à nous faire entendre d'où 
vient que le Messie, promis comme un 
homme qui devait sauver les autres hom- 
ucs, était en même temps montré comme 
uo Dieu en nombre singulier, et absolu- 
ment à la manière dont le Créateur nous 
est désigné, et c'est aussi ce qu'il a fait, en 
nous enseignant que, quoique Fils d'Abra- 
ham, il était avant qu'Abraham fût fait 
(Joan. vus, 58); qu'il est descendu du ciel 
etlontefois qu'il est au ciel ( Joan. in, 13 ); 
qu'il est Dieu, Fils de Dieu, et tout ensem- 
ble homme, Fils de l’homme; le vrai Em- 
manuel, Dieu avec naus, en un mot, le Verbo 
fait chair, unissant en sa personne la nature 
buwaine avec la nature divine, afin de ré- 
concilier toutes choses en lui-même, 4 

Ainsi nous sont révélés les deux princi- 
paux mystères : celui de la Trinite et celui 
de l'Incarnation. 

Co Dieu homme, cette vérité et cetto sa- 
gesse incarnée, qui nous fait croire de si 

graudes choses sur sa seule autorité, nous 
en promet dans l'éternité la claire et bien- 
heureuse vision, comme Ja récompense cer- 
laine de notre foi. De cette sorte, la mis- 
Sion de Jésus-Christ est relevée infiniment 
êu-dessus de celle do Moïse. 

Moïse était envoyé pour réveiller par des 
récompenses temporelles les hommes sen- 
suels et abrutis, Puisqu'ils étaient devenus 
tout corps et toul chair, il les fallait d'abord 
prendre par les sens, leur inculquer par co 
moyen la connaissance de Dieu, et l’hor- 
reur de l'idolâtrio à laquelle le genre hu- 
Main avait une inclination si prodigieuse : 
tel était le ministère de Moïse. H élait ré- 

servé à Jésus-Christ d'inspirer à l'homme 

des pensées plus hautes, et de lui faire con- 

naître dans une pleine évidence, la dignité, 

l'immortalité et la félicité éternelle de son 
mne. 

Durant les temps d'ignorance, c'est-à-dire 
Aurant les temps qui om précédé Jésus- 
Christ, ce que l'âme connaissait de sa di- 
Baité et de son immortalité l'induisait lo 
plus souvent à erreur. Le culte des hom- 
tnes morts faisait presque tout le fond de 
l'ilotätrie : presque tous les hommes sa- 
Chaient aux mânes, c'est-à-dire aux âmes 

ts morts. De si anciennes erreurs nous 
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font voir à la vérité combien était an- 
cienne la croyance de l’immortalité de 
l'âme, et nous montrent qu'elle doit être 
rangée parmi les premières traditions du 
genre humain. Mais l'homme, qui gâtait 
tout, en avait étrangement abusé, puis- 
qu'elle le portait à sacrifier aux morts. On 
allait même jusqu'à cet excès de leur sa- 
crifier des hommes vivants: on tuait leurs 
esclaves et même leurs femmes pour aller 
les servir dans l’autre monde. Les Gaulois 
le pratiquaient avec beaucoup d'autres 
peuples (Cæs., De bel. Gal., lib. vr, cap. 18); 
et les Indiens marqués par les anteurs 
paiens parmi les promiers défenseurs de 
’immortalité de l'âme, ont anssi été les pre- 
niers à introduire sur la terre, sous pré- 
texte de religion, ces meurtres abomina- 
bles. Les mêmes Indiens se tuaient eux- 
mêmes pour avancer la félicité de la vie fu- 
ture ; et ce malheureux aveuglement dure 
encore aujourd'hui parmi ces peuples : tant 
il est dangereux d'enseigner la vérité dans 
un autre ordre que celui que Dieu a suivi, 
et d'expliquer à l’homme tout ce qu'il est, 
avant qu'il ait connu Dieu parfaitement! 

C'était faute de connaître Dieu que la 
plupart des philosophes n’ont pu croire 
‘âme immortelle sans la croire une portion 
de la Divinité, une divinité elle-même, un 
être éternel, incréé aussi bien qu'incorrup- 
tible, etqui n'avait non plus de commencc- 
ment que de fin. Que dirai-je de ceux qui 
croyaient la transfiguration des âmes; qui 
les faisaient rouler des cieux à la terre, et 
puis de la terre aux cieux; des animaux 
dans les hommes et des hommes dans les 
animaux ; de la félicité à la misère, et de la 
misère à la félicité, sans que ces révolu- 
tions eussent jamais ni de terme ni d'ordre 
certain? Combien était obscurcie la justicr, 
la providence, la bonté divine parmi tant 
d'erreurs! Et qu'il était nécessaire de con- 
naître Dieu, et les règles de sa sagesse, 
avant que de connaître l'âme et sa nalure 
imuiorlelle! 

C'est pourquoi la loi de Moïse ne don- 
nait à l'homme qu'une première notion de 
la nature de l'âme et de sa félicité. Nous 
avons vu l'âne au commencement faite par 
la puissance de Dieu aussi bien que les au- 
(res créatures; mais avec ce caractère par- 
ticulier, qu'elle élait faite à son image ct 
par son souflle, afin qu’elle entendit à qui 
elle tient par son fond, et qu'elle ne se crût 
jamais de même nature que les corps, ni 
forinée de leur concours. Mais les suites 
do cette doctrine, et les merveilles de la vio 
future ne furent pas alors universellement 
développées; et c'étaitau jour du Messie 
que cette grande lumière devait paraître à 
découvert. 

Dieu en avait répandu quelqurs étincel- 
les dans les anciennes Ecritures. Salomon 
avait dit que comme le corps retourne à la 
terre d'où il est sorti, l'esprit retourne à Dieu 
qui l'a donné. (Eccle. xu, 7.) Les patriar- 
ches et les prophètes ont vécu dans cette es- 
pérauce; et Daniel avait prédit qu'il vien- 
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n temps où ceux qui dorment dans 
sière s'éveilleraient, les uns pour la 
mello, et les autres pour une éternelle 
on, afin de voir toujours. (Dan. xil, 
fais en même temps que ces choses 
t révélées, il lui est orduané de « scel- 
livre, et de le tenir fermé jusqu'au 
ordonné de Dieu » ({bid., 4}, afin 
s faire entendre que la Pleine décou- 
de ces vérités était d'une auire saison 
autre siècle. 
ique les Juifs eussent dans leurs 
res quelques promesses des félicités 
lles, et que vers le temps du Messio, 
ıs devaient être déclarées, ils en par- 
| bien davantage, comme il paraît par 
‘res de la Sagesse el des Machabées, 
is celte vérité faisail si peu un dogme 
et universel de l'ancien peuple, que 
ducéens sans la reconnaitre, non- 
yent étaient admis dans la Synagogue, 
ncore élevés au sacerdoce. C'est un 
racières du peuple nouveau de poser 
vndement de la religion la foi de la 
ture; et ce devait être le fruit de la 
du Messie. 
t pourquoi, nan content de nous avoir 
l'une vie éternellement bienheureuse 
“éservée aux enfants de Dieu, il nous 
n quoi elle consistait. La vie bienheu- 
ost d'être avec lui dans la gloire de 
son Père : la vie bienheureuse est de 
à gloire qu'il a dans le sein du Père 
wigine du monde; la vie bienheurcuse 
18 Jésus-Christ soil en nous comme 
es membres, et que l'amour éternel 
ı Père a pour son Fils s'étendant sur 
il nous comble des mêmes dons; la 
enheureuse, en un mot, est de connate 
seul vrai Dieu, et Jésus-Christ qu'il a 
é (Joan. xvi); mais le connattre de 
nanière qui s'appelle la vue claire, la 
ice à face (4 Cor. xin, 9, 12) et à dé- 
rt, la vue qui réforme en nous et y 
e l'image de Dieu, selon ce que dit 
Joan, que nous lui serons semblables, 
que nous le verrons tel qu'il est. 
an. m, 2.) 
te vue sera suivie d'un amonr immense, 
joie inexplicable et d'un triomphe sans 
n Alleluia éternel, et un Amen éleracl, 
on entend retentir la céleste Jérusa- 
Apoc. vu, 12; xax, 3-6), font voir tou- 
əs misères bannies et tous les désirs 
sits; il n'y a plus qu'è louer la bonté 


à 

2e de si nouvelles récompenses, il fallait 
ésus-Christ proposât aussi de nouvelles 
do vertu, des pratiques plus parfaites 
ıs épurées. La fin de la relision, l'âme 
ertus ct l'abrégé de la loi, c'est la cha- 
Mais jusqu'à Jésus-Christ, on peut dire 
a perfection et les effets de celte vertu 
ent pas entièrement connus. C'est Jé- 
‘hrist proprement dit qui nous apprend 
is contenter da Dieu seul, Pour établir 
jne do la charité, et nous en découvrir 
es devoirs, il nous propose l'amour de 
jusqu'à nous hair nous-mêmes el per- 
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sécuter sans relâche le principe de am 
tion que nous Fkb tous dans ke tor 
nous propose l'amour du Die 
étendre sur tous les home ee 
tion bienfaisante, sans en excepler 1» 
sécateurs ; il nous propose la modén: « 
désirs sensuels jusqu'à retrancher isn: 
sos propres membres, c'est-à-dire » « 
tient le plus vivement et le plus ini: 
à notre cœur; il nous propose la sra 
aux ordres de Dieu jusqu'à nous rép « 
souffrances qu'il nous envoie; il mrs 
pose l'humilité jusqu'à aimer tes >e 
pour la gloire de Dieu, et à croire : 
jure ne nons peut mettre si bas dm 
hommes, que nous ne soyons enr, 
bas devant Dieu par nos péchés. w 
dement de la charité, il perfoctionre :# 
états de la vie humaine. C'est par ìs 
marisgo est réduit à sa forme fre 
l'amour conjugal n'est plus pria: 
si sainte société n'a plus de fin qu 
da vie, et les enfants ne voient plas 
leur mère paur mettre à sa place w 
tre. Le célibat est montré comme us 
tion de la vie des anges, uniquewss: 
pée de Dieu et des chastes délisi 
amour. Les supérieurs spprenr-: 
sont serviteurs des autres et déviis 
bien; les inférieurs reconnaissent 
Dieu dans les puissances légitimes 
me qu'elles ahusent de leur autre 

adoucit les peines de la ss 
sous des mattres fâcheux l'obéissii 
de fâcheux au vrai Chrétien. 

À ces préceptes, il joint des 
perfection éminente : renoncer à! 
vivre dans le corps comine sion 
corps, quitter tout, donner tout »1 
pour ne posséder que Dieu seu. 
peu, et presque de rien, et altem? 
de la Providence divine. 

Mais la loi la plus propre à IF 
cello de porter sa croix. La croise 
épreuve de la foi, le vrai fonden= 
pérance, le parfait épurement de 3 
en un mot le chemin du ciel. 
est mort sur la croix; il a po 
sa vie:c'est à la croix qu'i 
suive, el il met la vie élernei 
Lo premier à qui il promet en pr 
repos du siècle futur est un cozii 
sa croix : Tu seras, lni dit-il, e 
avec moi en paradis. (Luc. xim. t 
tôt qu'il fut à la croix, le voile it 
le sanctuaire fut déchiré de hm: 4! 
le ciel fut ouvert aux âmes sin: ` 
sortir de la croix et des horrerr ! 
supplice qu'il parut à ses apò * 
el vainqueur de la mort, afin qu : | 
sent que c'est par la croix qu'il ce” 
dans sa gloire, et qu'il ne we: 
d'autre voie à ses enfants. 

Ainsi fut donnée au mont. f| 
sonne de Jésus ist, l'im 3 
accomplie, qui n'a rien et n'ai” 
la terre; que les hommes ue re 
que par du continuelles persà- 
ne cesse de leur faire du bien: | 
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pres bienfaits attirent le dernier sup- 
ce. Jésus-Christ meurt sans trouver ni 
onnaissance dans ceux qu'il oblige, ni 
lité dans ses amis, ni équité dans ses 
es. Son innocente, quoique reconnue, 
le sauve pas : son Père même, en qui seul 
wait mis son espérance, retire loutes les 
‘ques de sa proteclion : le Juste est livré 
es ennemis, et il meurt abandonné de 
n et des hommes. 
lais il fallait faire voir à l'homme de bien 
| dans les plus grandes extrémités, il n'a 
pin d'aucune consolation humaine, ai 
pe d'aucune marque sensible du secours 
in; qu'il aime seulement et qu'il se eon- 
assuré que Dieu pense à lui, sans lui en 
ner aucune marque, et qu’une éternelle 
tilé lui est réservée. 
e plus sage des philosophes, en cherchant 
se de la vertu, a trouvé que, comme de 
s les méchants, celui-là serait le plus 
“hant qui saurait si bien couvrir sa ma- 
qu'il passât pour homme de bien, et jouît 
ce moyen de tout le crédit que peut 
nor la vertu; ainsi le plus vertueux de- 
l être sans difficulté celui à qui sa verta 
re par sa perfection la jalousie de tous 
homines, en sorte qu'il n'ait pour lui que 
onscience et qu'il se voie exposé à toutes 
les d'injures, jusqu’à être mis sur la croit 
s que sa vertu lui puisse donner ce faible 
ours de l'exempter d'un tel supplice. Ne 
1ble-t-it pas que Dieu n'ait mis cette mer- 
leuse idée de vertu dans l'esprit d’un 
losophe que pour la rendre effective en 
ersoune de son Fils, et fairo voir que te 
e a uns autre gloire, un autre repos, 
n un autre bonheur que celui qu'on peut 
ir sur la terre? 
&blir cette vérilé ei la montrer accom- 
‘si visiblement en soi-même aux dépens 
a propre vie, c'était le plus grand ou- 
e que pôt faire un hamme, et Dieu l'a 
vé si grand qu'il l’a réservé à ce Messie 
promis, à cet homme qu'il a fait la 
te personne avee son Fils unique. 
) effet, que pouvait-on réserver de plus 
d à un Dieu venant sur la terre? Et 
pouvait-il faire de plus digne que d'y 
trer la vertu dans toute sa pureté et le 
eur éternel où la conduisent les maux 
lus extrêmes ? 
ais si nous veuons à considérer ce qu'il 
je plus haut et de plus intime dans le 
ère de la croix, quel esprit humain le 
ra comprendre? 

nous sont montrées des vertus que le 
Honmme-Dieu pouvait pratiquer, Quel 
) pouvait comme lui se mettre à la place 
utes les victimes anciennes, les abolie 
ur substituant une victime d'une dignité 
un mérite infini, et faire que désormais 
y eût plus que lui soul à offrir à Dieu? 
est l'acte de religion que Jésus-Christ 
se à la cruix. Le Père éternel pouvait-il 
rer, Où parmi Îles anges, ou parmi les 
nes, une obéissance égale à cello que 
‘ud son Fils biea-aimé, lorsque rien ne 
Juvant arracher la vie, il la donna vo- 


Jontairement pour lui comptaire? Que di- 
rais-je de la parfaite union de tous ses désirs 
avec la divine volonté, el de Famour’ par 
lequel il se tient uni à Dieu qui était en lui, 
se réconciliant le monde? (II Cor. v, 19.) 
Dans cette union incompréhensible il em- 
brasse tout le genre humain; il pacilie le 
ciel et la terre; il se plonge avec une ardeur 
immense dans ce déluge de sang où il devait 
être baptisé avec tous les siens, et fait sortir 


de ses plaies le feu de l'amour divin qui do- 


vait embraser toute la terre. Mais voici ee 
qui passe toute intelligence, l& justice pra- 
tiquée par ce Dieu-Homme qui se laisse 
condamner par le monde afin que le monde 
demeure éternellement condamné par l'énor- 
me iniquité de ce jugement. Maintenant le 
monde est jugé et le prince de ce monde va 
être chassé, comme le prononce Jésus-Christ 
lui-même. L'enfer, qui avait subjuzué le 
monde, va se perdre; en attaquant Finno- 
eent, il sera contraint de lâcher les coupables 
qu'il tenait captifs : la malheureuse obliga- 
tion par laquelle nous étions livrés aux an- 
ges rebelles est anéantie; Jésus-Christ l'a 
attachée à sa croix pour y être effacée de son 
sang; l'enfer dépouillé gémit; la croix est 
un lieu de triomphe à autre Sauveur, et les 

issances ennemies suivent en tremhlant 
e char du vainqueur. Maïs un plus grand 
triomphe paraît à nos yeux; la justice divine 
est elle-même vaincue; le pécheur qui lui 
élait dû comme sa victime est arraché de ses 
maios. Il a trouvé une caution capable do 
payer pour lui un prix infini. Jésus-Christ 
s'unit éterneHement les élus pour qui il se 
donne; ils sont ses membres et son corps; le 
Père éternel ne les peut plus regarder qu'en 
lear chef: ainsi il étend sur eux l'amour 
infini qu'il a pour son Fils. C'est son Fils 
lui-même qui le lui demende;: il ne veut pas 
être séparé des hommes qu'il a rachetés : 
a O mon Père, je voux, dit-il, qu'ils soient 
avec moi; ils seront remplis de mon esprit ; 
ils jouiront de ma gloire; ils parlageront 
avec moi jusqu'à mon trône... » 

J! fallait qu à la fin Jésus-Christ nous ou- 
vrit les cieux pour y découvrir à notre foi 
celte cité permanente où nous devons être 
recueillis après cette vie. Il nous fait voir 
que si Dieu prend pour son titre éternel lo 
pom de Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
c'est à cause que ces saints hommes sent 
toujours vivants devant lui. Dieu n'est pas 
le Dieu des morts; il n'est pas digne de iui 
de ne faire comme les honimes, qu'accom- 
pegner ses amis jusqu'au lombeau, sans leur 

isser au delà aucune espérance, el ce lui 
serait une honte da se dire avec tant de 
force le Dieu d'Abraham, s’il m'avait fondé 
dans le ciel une citó éternelle, où Abrahams 
et ses enfants puissent vivre heureux. , 

C'est ainsi que les vérités de la vie future 
nous sont développées par Jésus-Christ. H 
Bous les montre, même dans ja loi. La vraie 
terre promise, c'asi le royaume céleste. C'est 
après celte bienheureuse patrie que soupi- 
raient Abraham, Isaac et Jacob; la Palestine 
ne axrilait pas de terminer tous leurs vœux, 
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ni d'être le seul objet d'une si longue at- 
. tente de nos pères. 

L'Egypte d'où il faut sortir, le désert où il 
faut passer, la Babylone dont il faut rompre 
les prisons pour entrer ou pour retourner 
en notre patrie, c'est le monde avec ses plai- 
sirs et ses vanités; c'est Jà que nous sommes 
vraiment captifs et errants, séduits par le 
péché et ses convoilises, il nous faut secouer 
Je joug, pour troùver dans Jérusalem el dans 
ja cité de notre Dieu, la liberté véritable, et 
un sanctuaire non fait de main d'homme, où 
Ja gloire du Dieu d'Israël nous apparaisse. 

Por cette doctrine de Jésus-Christ, le se- 
cret de Dieu nous est découvert, la loi est 
toute spirituelle, ses promesses nous intro- 
duisent à celles de l'Evangile et y servent 
de fondement. Une même lumière nous pa- 
rait partout, elle se lève sous les patriarches, 
sous Moise; et sous les prophètes elle s'ac- 
croît; Jésus-Christ plus grand que les pa- 
triarches, plus aulorisé que Moïse, plus 
éclairé que tous les prophètes, nous la mon- 
tre dans sa plénitude. 

A ce Christ, à cet Homme-Dieu, à cet 
homme qui tient sur la terre, comme parle 
snint Augustin, la place de la vérité, et la 
fait voir personnellement résidente au milieu 
de nous; à lui, dis je, était réservé de nous 
montrer toute vérité, c'est-à-dire celle des 
mystères, celle des vertus et celle des ré- 
compenses que Dieu a destinées à ceux qu'il 
aime. 

C'est de telles grandeurs que les Juifs de- 
vaient chercher en leur Messie. H n'y a rien 
de si grand que de porter en soi-même, et 
de découvrir anx hommes, la vérité tout 
entière, qui les nourrit, qui les dirige et qui 
épure leurs yeux jusqu’à les rendre capables 
de voir Dieu. 

Dans le temps que la vérité devait être 
montrée aux hommes avec cette plénilude, 
il était aussi ordonné qu'elle serait annoncée 

r toute la terre, et dans tous les temps. 

jeu n'a donné à Moïse qu’un seul peuple, 
et un temps déterminé : tous les siècles et 
tous. les peuples du monde sont donnés à 
Jésus-Christ : il a ses élus partout, et son 
Eglise répandue dans tout l'univers ne ces- 
sera jamais de les enfanter. Allez, dit-il, 
enseignez loutes les nations, les baplisant au 
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 
et leur apprenant à garder tout ce que je vous 
ai commandé; el voilà que je suis avec voùs 
tous lesjours jura la fin des siècles. ( Matth. 
xxvut, 19, 20.) 

Mais le Christ épuise toutes les faces de la 

nsée, toutes les conceptions de l'esprit 

umain. En vain s'efforcerait-on de repré- 
senter cette figure divine, illuminée de tous 
les rayons de l'infini, idéal éternel qui 
échappe à toute description. La parnle est 
impuissante, la plume se brise, et admira- 


tion se lasse, marchant d'étonnement en 


étonnement, el ne trouvant point de termes 
qui puissent rendre ce qu’elle éprouve. Envi- 
sageons Jésus-Christ dans son rôle de répa- 
rateur du genre humain, dans ses abaisse- 
menis, dans son sacrifice, dans ses omyrobres, 


DICTIONNAIRE 


JES GN) 


dans son œuvre sur le monde. Sous cet as- 
pect seul que n'aurions-nous pas à dire? 

ais dans l'impossibilité de tout embrasser, 
rappelons au moins quelques-uns de ses 
traits principaux. 

Si Jésus-Christ est vraiment le réparateur 
de notre nature promis dès le commencement, 
il devra redresser toutes les inclinations du 
genre humain arrivées à leur dernière per- 
version. Loin donc de se conformer à ses 
inclinations, il fallait au contraire qu'il en 
prit en tout le contre-pied. Pour relever un 
monde croulant sous un poids immense d'é- 
goïsme, de sensualisme et d'orgueil et où ne 
régnait plus que la force brutale, il fallait 
quil vint apprendre à lhumanité le secret 

‘une abnégation, d’une sainteté, d'une hu- 
milité infinies, substituant partout l'esprit à 
la chair, la douceur à la force, l'amour à la 
haine. Ji se constituait ainsi, selon l'expres- 
sion de Tacite « l'ennemi du genre humain, » 
car tout ce qu'il enseignait était précisément 
l'opposé des enseignements du monde. 

Un Dieu seul pouvait accomplir cette tå- 
che. Or, se faire homme, ce n'était pas pour 
un Dieu une affaire de grandeur, mais d'a- 
baissement. Descendant jusqu’à l’homme, 
il voulut dans son amour infini ‘descendre 
jusqu'au dernier des hommes. La grandeur 
et la perfection de ce plan divin étaient dans 
la grandeur et Ja perfection même de son 
abaissement. Médiateur, unissant en luitou- 
tes les majestés de Dieu à toutes les misères 
de l'homme, il devait pour devenir la per- 
sonnification vivante de ‘humanité, être 
l’homme par excellence de douleurs et di- 
gnominies. Tel il nous apparaît dans sa pas- 
Bion lorsque drapé de lambeaux, couronné 
d'épines, un sceptre de roseau à la main, 
flagellé, déchiré dans tout son corps, abreuvé 
d'outrages, de soufllets et de crachats, il est 
montré au peuple par Pilate qui s'écrie : 
Voilà l'homme. (Joan. xix, 15.) | 

C'était bien là en effet la personnification 
vivante de celte malheureuse humanité ar- 
rivée au dernier degré de souffrance et dì- 
gnominie. C'était bien là l'homme, mais en 
même temps et par 1à même, c'étaitbien Dieu 
lui-même. En effet quel autre qu'un Dieu 
pouvait avoir acceplé pour sauver le genrenu- 
main, tantd’opprobres et de douleurs volon- 
taireset pour lui seul imméritées ? Quelavtre 

‘un Dieu pouvait montrer tant d’abnéga- 
tion, de sacrifice, de douceur, de courage, de 
résignation et d'amour? Jamais la terre et le 
ciel lui-même avaient-ils vu une grandeur 
si divine, tent d’innocence et tant d'aiour 
abreuvés de tant d'injustice et de tant de 
haine, et les supportant librement pour le 
salut même de ses bourreaux. Quelle révéia- 
tion inattendue du caractère moral de Dien 
dans le caractère de Jésus-Christ! Bonté iné- 
boisable, dévouement intini, tout est de Dieu, 
rien n'est de l'homme et malhenr à quicon- 
que peut contempler la passion du Sauveur 
sans s'écrier : Voilà Dieu ? | 

Oui Jésus-Christ est Dieu. Mais ce qui 
dévèle surlout sa divinité, c'est que sa pas- 
sion et sa mort sont librement atceptoes, 
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oncées longtemps d'avance parlui-même, 
ue ce grand holocauste, couronnement 
loute sa vie est l'objet constant de ses 
irs, de ses atientes et de ses espérances. 
1 plus il fait de ce sacrifice lui-mêmo 
°” toutes ses ignominies, la base de son 
mphe, la condition de sa grandeur future, 
rincipe de sa victoire. Sans cesse il le 
elle à ses disciples en se représentant 
: ce caractère : « Quand je serai élevé sur 
oix, dit-il, j'atlirerai tout à moi. » 

ellessont,»dit M. Nicolas,ales parolesqu'il 
tait à chaque instant, s’offrant lui-même 
ur accomyplissement de point en point, 
uà demander à boire sur Ja croix, ex- 
: pour qu'on lui présentât du fiel et du 
igre, parce que ce dernier trait prévu 
lui manquait à son supplice, et que ce 
| qu'après avoir été ainsi lui-même jas- 
la tin l'ordonnateur, le prêtre, et la vic- 
. de ce grand sacrifice, qu'il pouvait dire: 
t'est consommé. (Joan. xix, 30.) — Assu- 
ent les antiques prophéties et les tradi- 
s qui les avaient répandues partoul 
ent Lien dit que le Libéra!tour devait 
fric, et, comme te dil Eschyle, qu'un Dieu 
frirait pour succéder à nos souffrances 
lescendre pour nous jusqu'aux enfers; 
s les mêmes prophéties et traditions par- 
nt aussi de victoire, de puissance, de 
re, de domination et de triomphe, et rien 
oul cela ne paraissait dans la vie et dans 
sort du Christ. El cependant c'est cons- 


went, c'est jusqu'à la fin, quedis-je ! c'est 


fur età mesure que tout, sous ce ra 
|, semble démentir sa destinée, qu'il s'y 
ie de plusen plus, etqu'il meurt délaissé 
iel et de la terre, couvert d'opprobres ct 
nominies , en soutenant son rôle divin 
Sauveur du monde, en proclamant son 
mpheau plus profond de son anéanlisse- 
1, et en disposant déjà d'une p'acc dans 
iel, alors que lui-iuêno n'en avait pas 
sur la terre. 
| le demande : à qui d'entre les hommes 
it venue la pensée d'entrer dans une pa- 
e voie et de la suivre jusqu'au bout, 
u'à travers l'ignominie et la mort, d'ex- 
ser les prophéties en un sens si contraire 
ute humaine raison et à toni iutérêt, je 
is pas seulement personnel, mais inôme 
Iger, et de se sacritier aussi gratuite- 
t, et même follement, à cn juger 
les apparences ? Cette pensée et sur- 
cetle constance ne sont pas de l’homme. 
ui est de l'homme c'est de voir un libé- 
ar et un vainqueur dans un Alexandre 
3 César. Co qui estd’un Dieu c'est de le 
et de lo proclamer dans un supplicié sur 
ibet. 
is ce qui par-dessus tout est d'un Dieu, 
le succès d'une telle prétention et la 
puissance que ce succès suppose. 
s que le Christ eut expiré, dès qu’il eut 
nt l'extrême limite de l’ignominie et de 
uleur, et accompli ainsi la condition 
factoire de notre régénération, alors 
mença cette Cunquête du monde, cetie 
ination universelle, celle grande réforme 
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des choses humaines dont les esprils étaivut 
si fort préoccupés, mais qu'ils attendaient sı 
peu de ce côté qu'ils ne la voyaient pas alors 
qu'elle s'opérait le plus visiblement, qu'ils 
s'y opposaient même, etqu’en sy opposant 
ils en faisaient ressortir d'autant plus le pro- 
dige et la divinité. Le dernier des hommes 
cn apparence, un criminel ou un fou, rejeté 
et maudit, pendu et cloué sur un échafaud 
d'esclave, le Christ! voilà le type proposé. 
au monde païen et sur 1equei toute la natury 
humaine est appelée à se réfurmer. L'exé- 
culion suit rapidement celle tentative en 
apparence insensée, comme si toutes les 
puissances humaines qui s’y Opposaient y 
eussent concouru. De lui-même, par Je ue 
sais quelle forceet quelle vertu qui sortent 
de sa destruction même et de sa faibiesse, 
le crucifié se fait des disciples et des imita- 
teurs. Jl attaque, il sape, il fait entrer en 
dissolution les institutions, les mœurs, tou- 
tes les idées, comme la neige lorsqu'elle fond 
aux ardeurs du soleil et se précipite et roule 
par avalanches dans les abîmes. Il grossil 
sa marche de tous les obstacles qu'on lui 
oppose, il s'assimile ses bourreaux, il s'in- 
curpore le monde, etle mande se trouve. 
transfurmé, et le monde est tout à Jésus- 
Christ, procède de Jésus-Christ comme d'une 
race nouvelle, plante partout au-dessus de 
lui l'instrument de son supplice, naguère 
si exécrable et si méprisé, comme la limite. 
de l’ancienne humanité et le point de départ 
de l'humanité régéuérée, ot s’en fait le mo- 
dèle de toutes ses actions, la règle de tous 
ses devoirs, la source comme l'ornement, 
de toutes ses grandeurs, le véhicule de tou- 
tes ses entreprises, le ralliement et l'appui 
de toutes ses faiblesses, l'éternel aliment de. 
toute son activité. — Le Christ a été comme 
un moule dans leque! toute l'humanité d'A- 
dam a été jetée en fusiou et d’où elle a été 
retirée chrétienne. Tout y a passé, tout en. 
est sorti : et ce qu'il y a surtout de caracté- 
ristique c'est que celle refonte ne sest pas 
faite en Jésus-Christ philosophe, en Jésus- 
Christ docteur, mais en Jésus-Christ insé- 
parable de sa croix, en Jésus-Christ crucifié, 
et que c'est ainsi, parce qu'il ya de plus. 
fou comme par ce qu'il y a de plus faible aox- 
yeux du monde, que le monde a élé con- 
vaincu de folie et d'impuissance et qu'il ai 
reçu la sagesse ct la vérité. 

Par là s'est fondé, au sein des royaumes- 
de ce monde, un royaume qui les comprend» 
tous, dont tous les hommes sont citoyens et. 
sujets, et où Jésus-Christ est roi. Ce royaume 
esl celai de la vérité et de la vertu à leur 
plus haut degré d'unité, de concestration, ei 
de puissance. C’est co royaume spirituel de 
la chrétienté, dont le siége visible, occupé: 
par un vicaire de Jésus-Christ, sans inler- 
ruption depuis qu'il en a lui-même posé la 
première pierre jusqu'à nos jours, D est âu- 
tre que le trôno môme des Césars, à la pré- 
paration duquel tous les événements polili- 
ques de l'antiquité out concouru, et dont læ 
apauté a relenu el accru môme l'unüé et 
l'universalité depuis dix-huit cents aus. Dans 
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spirituel la vérité a un centre 
chef unique, d’où elle étend sa 
t son influence partout où il Í. a 
nces sur la terro, d'où elle dirige 
postoliquesdérouées à son colte 
es par tout l'univers, n'ayant 
discipline, qu'uneseule volonté, 
amour, qu’une seule langue, no 
jue l'erreur et le vice, ne se ser- 
la parole et de l’exemple, ne se 
‘autre conquête que celle du 
tendant d'autre solde du sacrifice 
ine, de leur famille, de leur pa- 
liberté, et souvent de leur vie, 
eur des hommes, les joies de la 
3t le ciel... Ce royaume si chi- 
i fragile en apparence, puisqu'il 
de ce qui y, a de plus insaisis- 
us fugace, de plus divisible, les 
es volontés des hommes, et en- 
isées dans la région du mystère, 
dans la région du sacrifice, et 
3 antres au sein de la plus com- 
» est cependant ce qu'il y a 
plus fndissoluble et de plus ré- 
une enclume qui a brisé tous les 
‘lon la belle expression de Théo- 
» Les empires s'élèvent et tom- 
a sein de ce royaume, les géné- 
lent et passent, lui seul subsiste 
ant, se soutient à jamais sur lui- 
: prolonge et s'enfonce encore 
it siècles dans un avenir indé- 





vre de Jésus-Christ. 


utopie,une bypothèse,une théo- 
, c'est de toules les réalités la 
e; c'est un fait et un fait que 
la plus osée ne peut contesler 
ies sens; c'est un fàil générateur 
faits qui constituent l'histoire 
uit cents ans, comme sa prépa- 
ité le mobile et le but providen- 
es faits qui avaient précédé. 

icomtesiable peut-il s'expliquer 
u? Non eucore;et sur ce point 
à en appeler au sens commun 
aussitôt: Celle œuvre esl au- 
1omme, celui qui l'a faite est un 


ws, il nous faudrait, pour tirer 
tte conclusion, que ce simple 
‘s était polythéiste etidolêtre, eb 
’est plus; — il élait polythéiste 
lepuis trois mille ans, et il ne 
uisdix-huit cents ans ;— il élait 
't idolâtre à ce poinuque. Platon 
lismo une science occulte, et il 
à ce point qu'il n'y a pas d'in- 
grossière, dans la plus roculée 
bourgades, qui n'adore un seul 
it et en vérité. 
trons plus au fond des choses 
à de nouvelles clartés. 
lit, etce mot est digae de son 
ociété qui enfante des sninés est 
signe infaillible de régénération. 
signe auquel le cbristianisme 
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se fait surtout reconnaltre comme s 
porté à la terre cette régénération 
es siècles précédents avaient ateni- 


Les traditions universelles avaient . 
l'humanité était tombée à l'origine seu: 
pire d’un esprit mauvais, qui avai mu ia. 
combustion ot rempli de maur is er, 
terre. Cet instigateur de noire chw- 
causé en nous le renversement de wi. 
édifice intellectuel et moral, le soui: 
de laraison contre la vérité et l'ordre q: 
Dieu, et par suite le soulèvement és 
et des appétits inférieurs contre la 

Le Libérateur promis, le fort, lessures. 
sirá de toutes les nations, le Christ, eir- 
il a opposé des remèdes héroïque e 
lenis comme le mal, et a terressé ‘= 
enneui dans ce qui faisait sa force au 
de nous, et qui était comme les chalte. 
lesquelles il nous tenait captifs : à iu 
et à la révolte de l'homme il a oppe 
miliatian et la soumission d'un Dits:: 
sensuslités il a opposé ses souffrances. 
cupidités son dénûment ; à notre cron». 
me sa brûlante charité. Il a ainsi o. 
par des contraires, saisi corps À « 
vaincu sur ṣo propre terrain l'enxs 
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perfection illimitée. Voilà d'abordæ 
ibérateur a fait en exemple dans v 
soune et ce qu’il a ensuite rendu liw 
capable de faire à sa suite par la to. 
naturelle qu'il communique à ceur . 
mettent en rapport avec lui per li 
charité, et qu'il rend participants de 
rites, de sa force et de sa victoire, 4| 
dans l'ordre de la nature nous 
participants de la misère, et de la 
de notre chef Adam. 

C'est ici le réel, le divia du chri 
sans quoi il n'aurait été qu'ume ph 
humaine de plus et aurait passé cs 
autres. 

H no suffisait pas à Jésus-Christ ĉi 
vainos le mal, s’il ne nons avait rent: 
tieipants de sa victoire. Il n'aurai sèr 
voincu le mal, sans cela; cer le mt 

s en lui, et il m'avait pas besoiudes 

omme, de souffrir, et de mourir por ` 
même. S'il l'a foit, ce n'est que par = 
tution et pour nous en réserver tous * 
riles; mais, pour que eeo iwr 
s'opérât entre les natures libres, 1} 
que nos volontés se missent en n#"! 
s'abouchassent pour ainsi dire arech « 
par l'adhésion saeramontelle de #7" 
il ec sa divinité, comme ils" “! 
en rapport avec nous pri- 
de sa divinité avec noire humssite. —”) 





souche nouvelle plantée aa sein de 1”? 
nité, ainsi qu'il l'a dit lui-même : « $% 
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et vous les branches. » Cetta snuche 
imunique aux rameaux de l'antique sou- 

d'Adam, qui s’en détachent pour venir 
r surelle, une séve toute divine qui re- 
velle, qui sanctifie, qui rend fort. 

elle est, d'une manière générale, la 
ide révolution opérée par Jésus-Christ 
; le monde morale, etl'immense secours 
l est venu apporter à l'homme déchu, 
doivent nous faire reconnaître en lui 
béraleur attendu par toutes les nations. 
lui, il n'est pas de mal, si attrayant qu'il 
que l’homme ne puisse éviter, il n'est 
de bien si élevé qu'il ne puisse atteindre. 
iature humaine a totalement changé 
ce rapport. 


els prodiges de pureté et d'innocence 
tant de vierges chrétiennes! quels pro- 
5 d'héroïisme et de courage moral dans 
les martyrs! quels prodiges de zèle et 
évounement à la vérilé dans tant d'apô- 
de confesseurs, et de docteurs ! quels 
iges de repentir et de réforme morale 
: tant de pénitents et de convertis | quels 
liges enfin de charité et de sacrifices à la 
et au soulagement de l'humanité dans 
de prêtres, tant da saintes femmes, tant 
hrétiens de toutes sortes l... OLI si nous 
rions voir d'une manière sensible le 
de des âmes, si gous pouvions embrasa 
le nos regards toutes les vertus qui ont 
‘1, tout le mal qui a été déraciné depuis 
huit cents ans, quel spectacle ! combien 
ture bumaine nous paraîtrait régénérée, 
mbien Jésus-Christ mériterait à nos 
: les noms de libérateur, de sauveur et 
ieu! » 
urquoi ne tirerions-nous pas de l'ex- 
de ces vérités sublimes quelques cona 
ences pratiques? C'est au grand Bassuet 
nous les empruntons: 


le suis la voie, la vérité et la vie. (Joan. 
8.) Je suis le Verde qui était au commen- 
u, la parole du Père éternel, sa concep- 
sa sagesse, la véritable lumière qui 
re tous les hommes qui viennent au 
'e (Joan. », 9), la vérité même, par con- 
nt je soutien, la nourriture et la vie de 
ze qui entend; celui en qui est !a vie et 
ime vie qui est dans le Père. FH faut 
r par la foi dans toutes ces choses ; car- 
>$ n'étaient nécessaires pour notre 
ac sus-Christ ue nous les aurait pas 
S. » 


suis donc, dit-il, la vérité et la vie, 
que je suis Dieu ; mais en même temps 
s homme. Je suis venu enseigner le 
humain et lui apporter des paroles de 
ernclle; avec la doctrine je lui ai donné 
nple de bien vivre. Mais comme tout 
l'était qu'au dehors, il fallait encore 
ter la grâce aux hommes, et je me suis 
eur viclimoe pour leur mériter cette 
: Je suis donc la voie, on ne peut ap- 
er de Pieu, ni de la vie éternelle que 
oi. It faut y venir par ma doctrine, il 
r venir par mes exemples, il faut y ve- 
ar wes mérites et jar la grâce que 
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j'apporio au monde. Entrons par celte voie, 
et nous trouverons la vérité et la vie. 


Qui peut nous mener à Ja vérité, si 
ce n'est la Vérité elle-même? Cette vérité 
est souveraine ; il n’y a point d'autre voie 
poür aller à elle ; la vérité est plus lumière 
que la lumière; rien ne peut nous mener à 
la vérité qu’elle même. I fant qu'elle vienne, 
qu'elle s'approche, qu'elle s'abaisse, qu'elle 
se tempère. Et qu'est-ce Jésus-Christ, si ce 
n'est la vérité qui s'avance vers nous, qui se 
cache sous une forme accommodée à notre 
faiblesse, pour se montrer autant que nos 
yeuxinfirmes le peuvent porter ? Venezdone, 
Ô vérité ! En vous-même vous êtes ma vie; 
et en vous approchant de moi, vous êtes ma 
voie. Qu'ai-je donc à craindre et de quoi 
puis-je être troublé? Ai-je à ersindre de ne 
pes trouver la voie pour aller à ta vérité? La 
voie même, dit saint Augustin, se présente 
à uous d'elle-même, la voie elle-même vient 
à nous. Viens donc vivre de la vérité, Ame 
raisonnable et intelligente! Quelle lumière 
dans la doctrine de Jésus! Cette lumière est 
d'autant plus belle qu'elle vit, qu'elle luitau 
milieu des ténèbres. Mais prenons garde d'ê- 
tre de ceux dont il est éerit : La lumière est 
venue au monde , et les kommes ont mieux 
aimé les ténèbres que la lumière, paree que 
leurs œuvres étaient mauvaises. (Joan. 111, 


Aimons donc la vérités aimons Jésus-Christ 
qui est la vérité même; ehangeons-nous 
nous-mêmes, pour lui être semblables. Met- 
tons-nous en état de n'être pas obligés à hair 
la vérité. Celui qu'elle condamne la hait et 
ja fuit. Qu'il n’y ait rien de faux dans celui 
qui est le disciple de la vérité. Vivons de la 
vérité, nourrissons-nous-en. Si Jésus-Christ 
est notre voie, ne marchons point dans la 
voie du siècle; entrons dans la voie étroite 
où il a marché. Surtoutsoyons doux et hum- 
bles. Le faux de l’homme c'est la fierté et 
l'orgueil, parce qu’en vérité il n'est rien, et 
que Dieu est seul. Bien connaître qu'il est 
seul, c'est la pure etseule vérité. » (BOSSUET, 
Méditations, 80° jour et suiv.) 


« Qu'’attendons-nous à nous soumettre? » 
dit encore Bossuet (Hist. univ. 1° part., 
ch. 31) « Attendonsaous que Dieu fasse 
toujours de nouveaux miracles; qu'il les 
rende inutiles en les continuant ; gu'il y ac- 
coutume nos yeux, cowme ils le sont au 
cours du soleil et à toutes les autres mer- 
veilles de la nature ? Ou bien attendons-nous 
que les impies et les opiniâtres se taisent; 
que les gens de bien et les libertins rendent 
un égal témoisnage à la vérité ; que tout la 
monde d’un commun accord la préfère à sa 
passion , et que la fausse science, que la 
seule nouveauté fait admirer, cesse de sur- 
prendre les hommes? N'est-ce pas assez que 
nous voyions qu'on ne peut combatire la 
religion sans montrer, par de prodigieux 
égarements, qu'un a le sens renversé et qu on 
ne se défend plus que par présomption ou 
par ignorance? L'Eglise, victorieuso des 
siècles et des erreurs, ne pourra+-elle pas 
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vaincre dans nos esprits les piloyables rai- 
sonnements qu'on lui oppose, et les pro- 
messes divines que nous voyons tous les 
jours s’y accomplir, ne pourront-elles nous 
élever au-dessus des sens? 

Et qu'on ne nous dise pas que ces pro- 
messes demeurent encore en suspens,elque 
comme elles s'étendent jusqu’à la fin du 
monde, ce ne sera qu'à la fin du monde que 
nous pourrons nous vanter d'en avoir vu 
l’accomplissement. Car, au contraire, ce qui 
s'est passé nous assure de l'avenir : tant d'an- 
ciennes prédictions si visiblement actom- 
plies, nous font voir qu'il n’y aura rien qui 
ne s’accomplisse, et que l'Eglise, contre qui 
l'enfer, selon la promesse du Fils de Dieu, 
ve peut jamais prévaloir, sera toujours sub- 
sistante jusqu'à laconsommation des siècles, 
puisque Jésus-Christ, véritable en tout, n'a 
point donné d’autres bornes à sa durée. 

Les mêmes promesses nous assurent la 
vie future. Dieu, qui s’est montré si fidèle 
en accomplissant ce qui regarde le ‘siècle 
présent, ne le sera pas moins à accomplir 
ce qui regarde le siècle futur, dont tout ce 
que nous voyons n'est qu'une préparation ; 
et l'Eglise sera sur la terre loujours immua- 
ble et invincible, jusqu à ce que ses enfants 
étant ramassés, elle soit tout entière trans- 
portée au ciel qui est son séjour véri- 
table. 

Après ces considérations générales, reve- 
nons à notre sujet, et exposons en particu- 
lier quelques autres preuves de Ja divinité 
de Jésus-Christ. 

« Qu'on rassemble et qu'on se représente 
en raccourci tous les traits caractéristiques 
de Jésus-Christ, » dit M. Bernard (Histoire 
de la révélation, t. JIi) « et on verra que sa 
figure rayonne seule dans l'histoire humai- 
ne, comme le soleil en plein midi. Toutes 
les prophéties, soit typiques, soit verbales 
de l'Ancien Testament, trouvent en lui leur 
accomplissement, Adam et Abel, Noé et Mel- 
chisédech, Isaac et Joseph, Moïse et Job, 
Josué et Jonas, toutes ces ombres anliques 
ont leur réalité dans la vie du Fils de Marie. 
Les prophètes ont dit que le Christ serait 
l'attente des nations (Gen. x11x, 10; Jerem. 
. xvir, 13); à la fois Dieu et homme (Isa vu, 
14; vu, 8; Psal. cvu ) (Voy. ATTENTE, MESSIE, 
Prornéries) qui n'existe plus, ct la nais- 
sance éternelle et temporelle de Jésus; Jésus 
est né de la vierge Marie, de la race d’Alira- 
ham etde David, et à Bethléem. (Gen. 28,14; 
Psal. cxxx, 11, Mich. v, 2; Isa. vu, 1h.) 
Hs ont dit que le Christ sera adoré par les 
mazes do l'Orient. (Psal. Lxx1, 10; [sa Lx, 6.) 
Les mages sont venus du pays de l'aurore 
se prosterner devant Jésus, et lui offrir leurs 
dons signiticatifs; ils ont dit que le Christ 
fuira en Egypte et que le Père éternel rap- 
pellera son Fils de la terre de Misraïm. (Osée 
X1, 1.) Jésus a été ce fugitifet ce rappelé; ils 
ont dit que Rachel pleurera ses enfants im- 
molés à la place du Messie (Jerem. xxx1, 15); 
elle les a pleurés dans la personne des saints 
innocents; ils ont dit que le Christ sera é'evé 
à Nazareth (Jocl, 1, h6); que la Galilée des 
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nations verra une grande lumière (Isa. 1x, 
2 sqq. ), et Jésus a été ce Notżer, ce Naza- 
réen, qui a éclairé de son éclat cetle contrée 


“semi-païenne; ils ont dil qu'Elie précédera 


le Christ pour lui préparer les voies (Ma- 
lach. 1v, $; Jsa. XL, 3); et saint Jean-Baptiste 
fut Elie, précurseur de Jésus; ils ont dit que 
le Christ rendra la vue aux aveugles, l'ouie 
aux sourds, la parole aux muets, l’usage des 
membres aux paralytiques ; qne pauvre, il 
évangéliserait les pauvres, et Jésus a opéré 
tous ces prodiges; ils ont dit que le Christ 
sera payé d'ingratitude, livré aux gentis, 
flagellé et crucifié; ils ont décrit jusqu'au 
moindres détails de sa Passion, et nous avons 
vu.le Christ, l’homme de douleurs; ils an 
dit que le Christ ressusciterait d'entre les 
morts, convertira les nations à sa doctrine, 
qu'au bout de soixante-dix semaines d'an- 
nées, à dater de l’ordre donné de rebâtir les 
murs de Jérusalem, les sacrifices mosaïques 
cesseront, Jérusalem sera détruite par les 
Romains: et le peuple juif est exclu depui 
long-temps des faveurs célestes. 

La réalisation de tous ces événements est 
sous nos regards. (Isaie, Osée, Jérémie, Da- 
niel, les Psaumes et l'Evangile.) Voilà le côté 
extérieur, scriptural, traditionnel de ce per 
sonnage étrange. Quoique sa vie se renferme 
dans on cercle de trente et quelques années, 
les deux Testaments le révèlent comm 
l'Ancien des jours, le centre, le terme de 
toutes les prophéties, le pivot et l'axe des 
affaires humaines. Avant lui, on devait croire 
qu'il viendra comme Rédempteur; après lui, 
on duit croire qu’il reviendra en qualité de 
juge. Ces deux événements remplissent tous 
les siècles et forment la eroyance de tous les 
fidèles. 

il ny a page de l'Ecriture, comme dit 
Bossuet, où on ne le trouve. Ti est dans le 
paradis terrestre, i! est dans le déluge, il est 
sur la montagne d'’Horeb,il est au passage do 
la mer Rouge, il est dans le désert; il esl 
dans la terre promise, dans les cérémonies, 
dans les sacrifices, dans l'arche, dans le i- 
bernacle; il est partout, mais il n'y est quea 
figure. La loi est un Evangile caché, l'Evait 
gile est la loi expliquée, finis legis Chris. 
L'éternité s'est alliée avec le temps, alin quo 
ceux qui sont sujets au temps puissent asp” | 
rer à l'éternité. » (Bossuet, Sermon sur Is 
deux alliances.) . 

Considérons maintenant le Christ en lui- 
même, dans son activité propre, personnelle, 
durant sa courte existence. Envisageons-le 
dans son individualité, dans ce portrait Si 
expressif d'un des siens, qui le peint d'un 
seul trait; ila élé puissant en œuvres dti 
paroles. (Luc. xxiv, 19.) | 

Ses œuvres se résument dans sa conduit 
et dans ses prodiges. | 

Depuis son berceau jusqu'à son ascension, 
qui peut l'aryuer d’une faute? Qui ne trouve 
eu lui l'idéal de Ja perfection? Modèle de 
l'enfance, par son obéissance et sa piété, il 
était soumis à ses parents et croissail en 50" 
gesse devant Dieu et devant les hommes. (Luc. 
11, 51, 52.) Modèle de la classe la plus n9w- 
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de la société, do la classe ouvrière, 
n amour pour le travail, par sa pau- 
t par sa résignation, il était fils réputé 
risan, et artisan lui-même jusque 
ente ans. (Marc vi, 3; Luc. ur, 23.) 
: des amis, son amitié était tendre et 
ite, témoins les exemples de Lazare 
‘“suscita, et de saint Jean qui reposa 
1sein. Modèle d'un bon citoyen, il 
ait les lois établies, payait Jes impôts 
: et pleurait les désastres de sa patrie, 
“voyait et qu'il cherchait à prévenir. 
, xvii, 23.) Modèle des docteurs: sa 
r, sa charité à instruire ses disciples, 
rs, ignorants, n'avait pas de bornes. 
des hommes constitués en dignité, 
pirait de la prière dans toutes ses dé- 
s nuportantes { Luc. vi, 12.), et s'il 
s préférences, s'était en faveur des 
et des pauvres. Modèle de ceux qui 
nt, son calme, sa patience, son aban- 
1 volonté divine devant les injures de 
sortes dont on l'abreuva, surtout dans 
ion, où il fut le martyr de sa divinité 
pria môme pour ses bourreaux, será 
a| point de mire et la consolation de 
les victimes de l'ingratitude popu- 
n un mot, tous les âges, loutes les 
ans, toutes les générations sérieuses 
nt devant cette figure unique, et s'in- 
nt devant elle, en laissant échapper 
poirine émue ces accents de convic- 
oilè l'exemple qui nous a été imon- 
L'imiter, c'est notre devoir, nolre 
ion; l'atteindre, impossible. « Oui, si 
tla mort de Socrate sont d'un sase, 
t la mort de Jésus-Christ sont d'un 
(Rocsseau.) 
ee ne sont pas seulement la vie et 
du Christ qui attestent sa divinité; 
diges en sont encore une preuve irré- 
,var qui avant lui en a jamais fait 
ais? L'Évriture sainte nous montre 
Elisée thaumalurges, mais dans les 
; de ces prophètes, on sent toujours 
eur, l'agent d'un pouvoir étranger; 
alt je ne sais quoi de dlépendant, de 
le fini, ils na parlent et n'agissent 
>m d'un matire, et tout en déro- 
tx lois de la nature et de l'huma- 
se servent pour ainsi dire de moyens 
et humains. Moï-e d'une baguette, 
:lisée de prières et d'efforts corpo- 
is Jésus-Christ opère seul ses mira- 
son propre nom, sans dépendance, 
“ail, coinme sans peine. Une vertu 
'ortait de lui et les quérissait tous 
. 49,5; la simple confiance en sa per- 
s contact de sa robe dissipait les 
; les plus désespérées. Conme la 
e créatrice, il parle, il commande, 
st fait : Dizit et facla sunt. (Peal. 
) Je veux, dit-il aux lépreux, soyez 
t leur lèpre a disparu (Matth. vin, 3); 
‘euni, « Jeune fille, levez-vous,» et la 
le Jaïre, laquelle était morte, se lève 
e vie (Mare. v. hi): jeune homme, je 
dis, levez-vous, el le lils unique de 
de Naim surgit vivant de sa bière 
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(Luc. vis, 15, 15); Lazare, sortez du tombeau, 
et Lazare, mort de quatre jours, quitte sa 
tombe (Joan. x1, 43. bh); Paralytique, prenez 
votre grabat et marchez et les paralytiques, 
prenant leurs grabats, marchent. (Marc. x1, 
9, 11; Joan. v,8.)Aveugies, voyez, et la lumiè- 
re du firmament les éclaire ; Oreilles, ouvrez 
vous, et les sourds entendent, ete. Tous ces 
prodiges extérieurs qui coulont de Jésus- 
Christ, comine des sources, ont trail à des 
prodiges plus grands encore, à l'amélioration 
de l'âme. Car le monde des esprits ne lui est 
pas moins soumis que le mondedes corps:Cen- 
fiance, votre foi vous a sauvé! Matth. 1x,22)sallez 
et nepéchez plus (Joun.vus,11)vos péchés vous 
sont remis; beaucoup luia été pardonné, par- 
ce qu'elle a aimé beaucoup (Luc. vii , b7, kB); 
tel est le langage moral que Jésus-Christ a- 
dresse à diverses classes de pécheurs, lors- 
qu'il les a guérisde leurs langueurs corporel- 
les. Son regard scrutateur, ce qui est l'apana- 
ge de la Divinité seule, démêle les diverses 
pensées des hommes: Hypocrites, pourquoi 
pensez-vous mal? (Matth. 1x, b) Qu'arez-vous 
dit en route? (Marc. 1x , 32.) ii n'avait pas 
besoin qu'on lui parlât de quoi que ce soit : 
il savait tout ce qui se passait dans l’homme. 
(Joan. n, 25 et alibi.) Judas, ce que tu fais, 
exéculte-levite. (Joan.xi, 27.) A son aspect les 
démons quittent les possédés, le reconnais- 
sent pour le Fils du Très-Haut et confessent 
sa nalure divine. Nous le demandons à tout 
homme de bonne foi, qui jamais exerça une 
puissance aussi absolue, aussi indépendante, 
aussi facile sur les corps comme sur les 
esprits? Mais ce qui est plus frappant encore, 
aucun thaumaturze n'a pu déléguer à au- 
trui son pouvoir sur les lois qui régissent 
le monde. Or Jésus-Christ communique 
le sien à ses disciples, non-seulement par 
rapport à l'ordre naturel, mais même par 
rapport à l'ordre surnaturel: ils opèrent en 
son nom des prodiges aussi grands, plus 
grands même que les siens. L'ombre de 
saint Pierre et de saint Paul guérit les 
malades. Au nom de Jésus, leur maître, 
ils remettent les péchés ct connaissent les 
pensées des hommes. Ananie et Saphire, 
pourquoi, en nous cachant la vérité, avez- 
vous menti au Saint-Esprit ? Ainsi les apô- 
tres parlent, ainsi ils agissent au nom de 
Jour Maître. Non, il n’y a plus de Dieu dans 
le ciel, il est complice de notre erreur, 
si l'auteur de ces faits n'est qu'un simple 
mortel. Qu'on n'objerte pas que l'Evangile 
a pu être supposé, notre réponse est celle 
de Rousseau môme. « L’Evangile a des ca- 
ractères de vérité si grands, si frappants, si 
parfaitement inimitables, qua l'inventeur 
en serait plus étonnant que le héros. Et 
la divinité du caractère de Jésus-Christ 
prouvel’authenticité de l'Evangile.» (#mile.) 
Si Jésus-Christ a été puissant en œuvres 
il ne l'a pas été moins en paroles. Celles-ci 
se résument dans sa doctrine, dans sa morale 
et dans ses promesses ou prophéties. 
En général, Jésus-Christ proctame pou de 
dogmes nouveaux, il les suppose connns et 
admis de la saine partie de la Synogngue; 
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il s'appuie sur l'unité de Dieu, sur l'im- 
mortalité des âmes, sur la résurrection des 
corps, sur l'éternité des peines et des ré- 
compenses, comme sur des fondements 
certains et incontestés. Il borne tout son 
nouvenu dogmatisme au développement 
du mystère io la sainte Trinité; il se dit 
égal au Père, reçoit les adorations de ses 
disciples et exige d'eux qu'ils partent l'a- 
mour pour lui jusqu'au sacrifice de ce 
qu'ils ontda plus cher au monde, jusqu'au sa- 
crifice de la vie même; qui aime son père 
ow sa mére plus que moi n'est pas digne 
de moi (Mark. x, 37).et il envoieles sicus 
dans l'univers entier pour baptiser les 
nations, au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, et leur enseigner sa doctrine. 

Sa morale se réduit à ce mot inconnu à 
tous les anciens systèmes de philosophie et 
de législation, moi cause de tant do profana- 
tions et de crimes : Aimer. L'amour souverain 
de Nieu au-dessus de tout, et l'amour égali- 
taire du prochain, comme soi-même. Voild 
la Loi et les Prophètes. (Matth. vu, 12.) Par 
conséquent pardon des injures, rapports 
mutuels de bienveillance, de charité, de jus- 
tice; par conséquent subordination de l'in- 
férieur au supérieur, de l'homme à Dien, 
du corps à l'âme, du temps à l'éternité; 
obéissance, hiérarchie, tels sont les corro- 
Jaires de cette morale sublime; il réhabilite 
ce gi avait toujours été délaissé des anciens 

philanthropes: L'enfant, par lerespect dont it 
l'entoure, en lui assignant un prince du ciel 
pour gardien; la femme, par l'unité et l'indis- 
solubilité du mariage, en apposition avec la 
polygamieel ledivorce, passés dansles mœurs 
publiques d'alors ; le pauvre, par l'enseigne- 
ment de sa communauté d'origine avec le 
riche, et par les faveurs dont il le rend l'ob- 
jet, en se personnifiant lui-même daos la 
pauvreté, en réservant le ciel à la misérico 

v l'enfer à l'impitoyable dureté. C'est ce qui 
fi dire à un juriste connu : « Le christia- 
uisme n'est ges seulement un perfeetionne- 
ment de la loi de Moïse, de cetie sagesse 
hébraïque resserrée dans les limites jalouses 
d'une petite contrée de l'Orient; c'est encore 
le magnifique résumé de tous les anciens 
sysièmes de morale et de philosophie déga- 
&és de leurs erreurs, eLramenés à des prin- 
cipes plus élevés et plus complets. C’est le 
poim de jonclionde toutes les vérilés pap- 
lielles du monde oriental et du monde occi- 
dental, qui vient se confondre dans une vé- 
rité plus pure, plus claire, plus vaste ; c'est 
le progrès final par lequel l'humanité a été 
mise eu possession des principes de la vraie 
civilisation universelle. » 

Les promesses ou les prophéties de Jésus- 
; pportent à sa personne, à sa na- 
tion, à ses apôtres, et au mende entier, 

H a prophétisé de lui sa passion, sa rósur- 
rectioa, le triomphe de sa croix. A ses apê- 
tres, ila annoncéleur aposlasiemomentanée, 
la descente du Saint-Esprit, leur succès 
dans le ministère et leur genre de mort. Il 
prédiė la destruction prochaine de plusieurs 
villes rebelles à sa grâce, de Corozaiw, do 
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urs! Quelle profonde sagesse dans ses 
s! Quelle présence d'espritt Quelle 
et quelle justesse dans ses réponses! 
es autres sages n'ont pu influer sur 
urs de la rue qu'ils habitaient. La sa- 
e Jésus-Christ est unique et pourtant 
initable ; elle a été imitée par tous 
ples. » (Roussxa0.) 
nt ces faits et ces témoignages que 
pourrions multiplier à volonté, qui 
| a-sez insensib'e pour ne pas s'éorier 
#ccent de la plus profonde conviction, 
Pert avec l’auteur du Génie du christia- 
:« Celui qui a pu faire adnrer une croix; 
jui a offert pour objet de jutte aux 
és, l'humanité soulfrante, la verta 
utéc, celui-là, nous le jurons, ne sau- 
re qu'un Dieu. » 
ce sujet intorissable, et qui depuis 
mille ans écrase et défie l'admiration 
no, il faut nécessairement nous arrô- 
renvoyant à tous les articles de ce 
nnaire, où sont développées toutes les 
es de la divinité de Jésus-Christ. Mais, 
nc saurions trop le répéter, entre tou- 
S preuves la plus forte, la plus convain- 
, la seule absolument sans réplique 
out homme de bonne foi, c'est celle 
it tirée du caractère même de Jésus, et 
l'a jamais été assez profondément étu- 
disons plus, qui ne le sera jamais. Pro- 
as, miracles, résurrection, conversion 
ue subite du monde entier, tous ces 
yes surnatorels ne sont que oomme 
ole et le cadre du prodige des prodiges 
st la personne même du Christ. 
IL. — Nons rapportons au-mot Esrarr- 
, la prophétiede Joël qui annouce la 
nte du Saint-Esprit et l'effusion des 
5 surnaturelles qu'il vint communiquer 
nde. 
IAS. — Jésus-Christ lui-même montre 
e prophète Jonas la figure prophétique 
qui devait lui arriver à lui-même : 
e Jonas, dit-il, futtrois jours el trois 
dans le venire de la baleine, ainsi Le 
? l'homme sera trois jours et trois nuits 
» cœur de la terre. (Matth. xm, kO.) 
insi qu'à plusieurs reprises, Jésus- 
donna la preuve de sa divinité en pro- 
int sa résurrection et le temps qu'il 
it dans le tombeau. 
AS D'ISCARIOTH. -— Les prophéties 
personnages typiques de l'Ancien 
ent annonçaiont que le Christ subi- 
ites les trahisons et toutes les perf- 
Nouveau Joseph, il devait être livré 
frères, enseveli dans les entrailles de 
, vendu trente deniers et sortir triom- 
jes mains de ses ennemis. En ad- 
t Judas su nombre de ses disciples, 
>e proposait donc d'accomplir en sa 
no toutes les prophéties de la loi. Il 
ncore pour but de donner aux fidèles 
es de son Evangile un exeinple et une 
tion, dans une des plus terribles 
es que ne savent pas souvent suppor- 
âmes les plus parfsites. Judas fut 
et déicide, parce qu'il était larron 
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(Joan. x, 6), dit l’Apôtre, car, ajonte saint 
Pant, la cupidité est la racine de tous les maus. 
(d Tim. v1, 10.) 

Les moindres détails qni se rapportent à 
ja passion de Jésus-Christ ont une signif- 
cation profonde. Ainsi les trente sekels,oe 
sicles d'argent donnés à Judas pour livrer 
son divin Maître étaient précisément Île prix 
du dernier des esclaves, soit qu'un l'achetât 
ou qu'on le tuêt. (Voy. Ezod. xx1, 32.) Un 
homme libre en valait le double, c'est-à-diro 
60. En effet, celui dont la mort allait anéan- 
tir l'esclavage du genre humain s'était par 
l'incarnation anéanti lui-méne prenant la 
forme d'esclave,commedit saint Paul. (Philip. 
11, 7.) li ne devait donc être payé que le 
prix d'un esclave. Mais par une juste sanc- 
tion de la justice divine, 82 ans plus tard, 
97,000 de ces Juifs déicides faits prisonniers 
par les Romains furent à leur tour vendus 
par lots de trente pour un sicle d'argent. 
Ainsi le Christ estimait le dernier des escla- 
ves du même prix que lui, c'est-à-dire d'une 
valeur divine. 

On le voit, la preuve de la divinité de Jésus- 
Christ résulte partout à la fois et de l’accom- 
plissement en sa personne des anciennes 

rophéties et des prophéties de Jésus-Christ 
ui-même qui désigne celui qui devait le 
trabir, et des moindres détails de ces faits 
dont la siguificetion typique et profuniie 
constitue à elle seule un enseignement sur- 
natnrel. 

JUIFS. — L'histoire tout entière de ce 
peuple depuis quatre mille ans est une 
preuve vivante dela divinité du Christ qu'ils 
ont crucifié. En efet, pendant deux mille 
ans consécutifs, tous les traits da cette his- 
toire, toutes les prédictions de leurs prophè- 
tes, toutes les cérémonies de leur culte, 
tous les détails de leurs institutions, touts 
l'attente de la nation se résume en un seul 
fait: le Messie promis. llsconservent avec un 
zèle et une saiticitude incroyables jusqu'à 
la moindre lettre de ces phéties dont ils 
méconnaissent plus tard l’accomplissement. 
Le Sauveur, le Libérateur promis apparaît. 
Seul il accomplit en sa personne et jusque 
dans leurs moindres détails toutes les pro- 
phéties qui l'annonçaient. Pour l'avoir mé- 
connu, les Juifs sont rayés du nombre des 
nations, dispersés parmi tous les peuples 
jusqu'aux extrémités de la terre, et par un 
prodige inouï depuis près de deux mille ans 

ue dure cet état, ils ne se sont pas encore 

ondus avec les nations au milieu desquelles 
ils vivent, hien que les peuples modernes, 
les plus anciens remontent à peine à dix 
siècles. Ainsi, gardiens jaloux des praphé 
ties avant comme après leur accomplisse- 
ment, ils sont les témoins vivants, ennemis 
et partant irrécusables de la vérité qu'ils 
repoussent. 

ascal est l'un de ceux qui a mieux saisi 
et mis en relief cette démonstration vivante 
de quatre mille ans en faveur de la divinité 
de Jésus-Christ. «ll fallait, » dit-il, « que 
pour donner foi au Messie, il y eût des 
prophétes précédentes, et qu'elles fussent 
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rtées par des gens non suspects, el d'une 
Riligence, d'une fidélité et d'un zèle extraor 
dinaires et connus de toute la terre. Pour 
faire réussir tout cela, Dieu a choisi ce peu- 
ple charnel, auquel il a mis en dépôt les 

phéties qui prédisent le Messie comme 
ibérateur etdispensateur des biens charnels 
que ce peuple aimait; el ainsi il a eu une 
ardeur extraordinaire pour ces prophéties, 
il a porté à la vue de tout le monde ces li- 
vres où le Messie est prédit, assurant toutes les 
nations qu'il devait venir, et en la manière 
prédite dans leurs livres qu'ils tenaient ou- 
verts à tout le monde. Mais étant déçus par 
l'avénement ignominieux et pauvre du Mes- 
sie, ils ont été ses plus grands ennemis. De 
sorte que voilà le peuple du monde le moins 
suspect de nousfavoriser, qui fait pour nous; 
et qui, par le zèle qu'il a pour sa loi et pour 
ses prophètes, porte et conserve avec une 
exactitude incorruptible, et sa condamna- 
tion et nos preuves. 

Ceux qui ont rejelé et crucifié Jésus- 
Christ, qui leur aété en scandale, sont ceux 
qui portent les livres qui témoignent de lui, 
et qui disent qu'il sera rejeté et en scan- 
dale. Ainsiils ont marqué que c'était lui en 
le refusant; etil a été également prouvé, et 
par les Juifs justes qui l'ont reçu, et par les 
injustes qui l'ont rejeté: l’un et l’autre ayant 
été prédils. 

C'est visiblement un peuple fait exprès 

ur servir de témoin au Messie. Il porte 
es livres, et les aime, et ne les entend point. 
Fi tout cela est prédit: car il est dit que les 
jugements de Dieu leur sont confiés, mais 
comme un livre scellé. (Zsa. xxix, 11.) Tan- 
dis queles prophètes ont été pour maintenir 
Ja loi, le peuple a été négligent.Mais depuis 
qu'il n'ya plus eu de prophètes, le zèle a suc- 
cédé; ce qui est une Providence admirable. 

Plus j'examine les Juifs, plus j'y trouve 
de vérité ; et cette marque qu'ils sont sans 
prophètes ni roi; et qu'étant nos ennemis, 
ils sont d'admirables témoins de la vérité 
de ces prophéties, où leur vie et leur aveu- 
glement même est prédit. Je trouve en cette 
enchâssure celte religion toute divine dans 
son autorité, dans sa durée, dans sa per- 
péluité, dans sa morale, dans sa conduite, 
dans ses effets. Et ainsi je tends les bras à 
mon Libérateur qui, ayant été prédit pendant 
quatre mille ans, est venu soulfrir et mourir 
pour moi sur la terre, dans les temps et dans 
toutes les circonstances qui ont éle prédites. 

L'état où l'on voil les Juifs est encore une 
grande preuve de la religion. Car c’est une 
chose étonnante de voir ce peuple subsis- 
ter depuis lant d'années, et de le voir tou- 

jours misérable: étant nécessaire pour la 
preuve de Jésus-Christ, et qu’ils subsistent 
pour le prouver, et qu'ils soient misérables, 
puisqu'ils l'ont crucifié et, quoiqu'il soit 
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contraire d'être misérable « : 
il subsiste néanmoins malgré x 
Si les Juifs eussent été tous : 
Jésus-Christ, nous n'aurions ; 
témoins suspects ; S'ils avait. 
nés, nous n’en n’aurions pois. 
Jésus-Christ leur a claire: 
destinée. (Matth. xxu, 3-3 
avoir reproché leur cruau: 
anciens prophètes, et le «:: 
répandu, il leur dit: Vous c 
sent la mesure de vos pères. Ri 
comment évilerez-vous voire i 
la géhenne pour ce sujet? Jeriu 
prophèles et des sages, vous la: à 
et crucificrez les aulres... d 
vous ferez relomber sur vou: 
innocent qui a été répandu...) 
pête, tout cela retomberasur «:1 
présente...; votre demeureresir: 
Bien plus, les anciens ri: : 
teurs du Talmud, ont recono. 
nue du Messie la Synagogue: 
et incrédule. Ils disent: «Au 
Fils de Dieu viendra, la mais 
gnement sera livrée à la ford 
sagesse des scribes rendra u 
mort... Les premiers sages nou 
le pain, c'est-à-dire la dacin 
ture; mais nous manquons de 
le manger. Nous sommes 3 
que des hôtes de somme... V 
pu voir le Dieu saint et béni, < 
dit dans Isaïe, chap. vi: Le cest 
ple est endurci, » etc. | 
JULIEN L'APOSTAT.—Con: 
plus acharnés du christianisn-: 
postat consiale indirectement 1: 
Jésus-Christ en avouant lest 
par lui et ses apôtres. « Jésus, {< 
sa vie, » dit-il, a n'a rien fait de 
à moins que l'on ne regart 
grands exploits d'avoir guéri les 
les aveugles, et d'avoir exvurcis 
dans les villages de Bethsaiie : 
nie.» Dans saint Cyrille (lib. Ñ! 
commandait aux esprits, qui 1 
mer, qui chassait les démon: : 
ce que vous dites, le ciel et la x” 
pu changer les cœurs de ses pr« 
ses amis, pour leur salut.» ihi 
Mais la résurrection de Jow- 
moins était un fait mémorab'e::- 
parle point; s'il pouvait la os” 
pouvait prouver la fausselé -` 
rapportés dans l'Evangile, pot- 
faiblesse ? 11 devait sentir de ; ”” 
tance était cette discussion, : ” 
point. 11 dit que saint Paul ts. 
magicien et le plus odieux w, ~ 
fut jamais; en quoi consiste N° 
n'a point fait de miracles? — 15 ! 
et CONVERSION DE SAINT Paul 
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LAMPRIDE.—Historien païen constate que 
l'empereur Adrien reconnut la divinité de 


Jésus-Christ, l'adora comme D‘ 
élover des temples sans idols-": 


LAV 


: J'Adrianées. Ce témoignage évidem- 
e saurait être suspoct. Nous aurons 
.n du reste de revenir ailleurs sur ce 


. PUES (Don pes).— Voy. EsPRIT-SAInNT. 
ous sommes étendu assez longue- 
. cel article, sur les dons miraculeux 
. Sédèrent les apôtres et en particu- 
le don des langues, pour nous dis- 
d'y revenir ici. . 
SMENT DES PIEDS. — Nous ne saa- 
np insister sur les preuves intrinsè- 
la divinité de Jésus-Christ, tirées de 
e même de sa loi, preuves beaucaup 
gligées jusqu'ici et qui forment à 
is la partie démonstrative la plus 
ella plus pratique de l'apologétique 
_ne. Aussi, non content d'y consa- 
articles spéciaux, nous saisissons 
n des faits évangéliques les plus re- 
les pour rappeler ces preuves In- 
CS. 
avons déjà montré qu'une des preu- 
divinité de Jésus-Christ est la révé- 
“la grandeur véritable et réelle, qui 
isement l'inverse de toul ce que 
e a pu concevoir et pratiquer à ce 
t dont la notion et la pratique, wani- 
n! surnaturelles et divines, n'ont pu 
ortées et perpéluées dans lo monde 
un Dieu. (Foy. Granpeur.) Cette 
st tellement au-dessus des concep. 
, des forces humaines que Jésns- 
ût en laisser avec le sublime pré- 
mémorable exemple vivant. 
l’homme naturellement le maître 
qui commande et le serviteur ee- 
obéit. Pour le Christ, au contraire, 
é, la grandeur et la majesté du inat- 
ıste à se faire le serviteur, le do- 
c et l'esclave de tous. Une telle 
ion n'a évidemment rien d'humain, 
pouvait seul la révéler et la réaliser 
nonde. Or Jésus-Christ qui seul a 
t réalisé sur la terre celle vertu si 
* à toute conception et à toule pra- 
naine, et qui depuis deux mille ans 
l'a perpétuée dans ses disciples, 
mst est donc Dieu. | 
le jour de Pâques, dil l'Evangile, 
chant que son heure dtait venue de 
ce monde au Père, comme il avait 
les siens, qui éiaient dans le monde, il 
jusqu'à la fin. | | 
naper fini, lorsque déjà le diable avait 
le cœur de Judas Iscariote de le 


¢ que le Père avait lout remis entre 
, et qu'il dtait sorti de Dieu et re- 
à Dieu, 

‘va de table, ôta ses vélements, et, 
s un linge, il se ceignit. 

e il mit de leuu dans un bassin, et 
3 à laver les pieds de ses disciples, 
essuyer avec le linge dont il élait 


done à Simon Pierre; et Pierre lui 
, Seigneur, vous me lavez les pieds? 
£ répondit: Ce que je fais, tu ne le 
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sais pas maintenant; mais tu le sauras en- 
suile. 

Pierre lui dit: Jamais vous ne me larerez 
les pieds. Jésus lui répondit: Si je ne te lave, 
tu n'auras point de part avec moi. 

Simon Pierre lui dit: Seigneur, non-seu- 
lement les pieds, mais encore les mains et la 
tele. 

Jésus lui dit: Celui qui est déjà laré n'a 
besoin que de laver ses pieds, pour étre entiè 
rement pur. 

Après qu'il leur eut lavé les pieds, et qu'il 
eu repris ses vélements, s étant remis à table, 
il leur dit : Savez-vous ce queje vous ai fait? 
Vous m'appelez Maitre et Seigneur, et vous 
dites Lien, car je le suis. 

Si donc je vous ai lavé les pieds, moi Mat- 
tre et Seigneur, vous devez vous laver les pieds 
les uns aux autres. 

Car je vous ai donné l'exempie, afin que, 
comme je vous ai fai vous fassiez aussi. 

En vérité, en vérité jevous le dis: Le ser- 
viteur n'est pas plus grand que son matire, 
ni l apôtre plus grand que celui qui l'a envoyé. 

Heureux si vous savez cela et le faites! 
(Joan. xi., 1-17.) 

Paricut dans l'antiquité lacte de laver les 
pieds était le signe de la domesticitéet de 
l'esclavage : Jésus-Christ en fait le signe de 
la grandeur et de la souveraineté. Pour cons- 
tater sa puissance sur eux, Caligula se fit 
laver les pieds par des sénateurs ceints d’un 
tablier. Pour montrer qu'il est réellement 
Maître et Seigneur , Jésus-Christ, ceint 
d'un linge, lave les pieds de ses douze pau- 
vres disciples , dont l’un allait le trahir. Si 
d'une part l'autorité se représente telle que 
Fhomme peut la concevoir, de l'autre elle 
se révèle telle que Dieu la conçoit et la réa- 
lise. Jésus-Christ qui seul prenant ainsi 
l'opposé de toute notion et de toute pratique 
humaine, nous révèleet maintient depuis 
dix-neuf siècles cette cunception et cette 
réalisation divines , Jésus-Christ est done 

ieu. 

LAZARE. — Un des miracles les plus écia- 
tants que Jésus -Christaitopérésetqui prouve 
sa divinité , est la résurrection da Lazare : 
les incrédules ont fait tous ieurs efforts pour 
le rendre douteux ; mais la narration de l'é- 
vangéliste quile rapporte , nous présente 
des caractères de vérité si frappants , qu'il 
n'est pas possible de les obscurcir ; quicon- 
que les examinera sans prévention, sera 
convaincu que la fraude , l'imposture , l'er- 
reur , le hasard , n'ont pu y avoir aucune 
part. (Joan. xı.) 

1° Lazare était un homme riche et consi- 
déré cnez les Juifs, cela est prouvé par la 
manière dont l'Evan:ile en parle, par la 
quantité de parfums que sa sœur répandait 
pour faire honneur à Jésus , par la manière 
dont il fut embaumé après sa mort, par l'at- 
tention des principaux Juifs de Jérusalem, 
qui vinrent consoler Marthe et Marie de la 
mort de leur frère , etc. Un homma de cette 
condition aurait-il voulu se déshonorer et 
se rendre odieux à sa ration par une fraude 
concertée avec Jésus? Que pouvait-il cn 
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espérer , et que n'avail-il pas à craindre ? 
JI aurait fallu que les deux sœurset les do- 
mestiques de Lazare fussent du complot. 
Comment feindre la maladie, la mort , les 
funérailles, l'embaumement d'un homme 
de considération , à une demi-lieue de Jéru- 
salem , sans danger d'être découvert ? 

% La crainte du ressentiment dés Juifs 
devait en détourner les complices ; il y 
avait une excommunication prononcée par 1e 
conseil des Juifs contre tous ceux qui recon- 
naltraient Jésus pour le Messie ; ses ennemis 
avaient déjà tenté plus d’une fois de l'ar- 
rêter : essayer une fourberie dans ces cir- 
conslances , c'était accélérer ia perte de 
Jésus, et s'y envelopper avec lui. Jésus 
lui-même aurait-il osé la proposer à une fa- 
mille qui lui témoignait de l'affection et de 
l'estime , et dont l'amitié pouvait lui être 
utile? I} ne faut pas s'obstiner, comme font 
les incrédules , à peindre Jésus, tantôt 
comme un fanatique imbécile et impudent , 
tantôt comme un fourbe assez adroit pour 
en inposer à toute la Judée; ces deux 
caractères ne s'accordent pas , et ni l’un ni 
l'autre ne peuvent être allribués à Lazare. 

3° Jésus n'était pas à Béthanie lorsque 
Lazare tomba malade, mourut et fut enterré; 
il était à Béthabara au delà du Jourdain , à 
plus de douze lieues de distance de Béthanie ; 
on lui envoya un messager pour l’avertir : 
il se passa au moins cinq jours depuis le 
départ de cet envoyé jusqu'à l'arrivée de 
Jésus , qui affecta de ne pas se presser. S'il 
y avait eu de la fraude , il faudrait supposer 
que Lazare et ses complices avaient pris sur 
eux tout l'odieux du complot, et avaient 
ménagé à Jésus un prétexte très-apparent 
pour se disculper , en disant qu'il était ab- 
sent , et qu'il avait élé trompé lui-même. 

ko La douleur des deux sœurs , après la 
mort de Lazare , avait toutes les marques 
10ssibles de sincérité ; les Juifs venus de 
érusalem croient que Marie , qui sort pour 
aller au-devant de Jésus, va pleurer au 
tombeau de son frère. Le discours qu'elles 
adressent successivement à Jésus, les larmes 
que répand Marie, celles que Jésus verse 
lui-même , la réponse qu'il fait aux deux 
sœurs , l'étonnement des assistants , qui 
disent : Ces homme qui a guéri un aveugle-né, 
ne pouvait-il pas empécher son ami de 
mourir ? (Joan. 31 , 31.) Tout annonce la 
sincérité et la bonne foi. 


5° C'est en présence des deux sœurs, 


des Juifs de Jérusalem , de ses disciples, 
que Jésus se fait conduire à la caverne dans 
laquelle est inhumé Lazare ; on ne prend 
pas tant de témoins pour jouer une impos- 
ture. I! ordonne d ôter la pierre qui fer- 
mait le tombeau : Seigneur , lui dit Marthe, 
il sent déja maurais , il y a quatre jours qu'il 
est ensereli (Ibid. , 39 ) ; cette circonstance 
est répétée deux fois. Jésus lève les yeux 
au ciel , invoque son Père , appelle Lazare , 
et lui commande de sortir dehors. Le mort 
se lève , onlui ôte les bandes sépulcrales, 
il est plein de vie. Plusieurs Juifs, témoins 


de ce prodige , crurent en Jésus-Christ. Une _ 
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narration , si naturelle et si lie + 
tanciée , ne peut pas être unourns 
ginetion. | 

6° L'usage des Juifs d'enterrrr 
dans des cavernes est certain ils 
patriarches ; on voit encore dan: : 
plusieurs de ces tombeaux ann 
sait que les Juifs avaient chm: 
choses à la manière S'embaumer :« 
tiens. Ils enduisaient les corps j= 
Nicodème apporta environ rent. 
myrrhe et d'aloès pour embaumer s 
de Jésus , selon la coutume des jr:: 
XIX , 40. ) Lorsque Marie répand: 
fums sur Jésus : Elle me rend dzy, 
les honneurs de la sépulture. (Joo. 
Après avoir saupoudré de ces ar 
membres du mort, ils les liaient #: 
lettes qui en étaient imbibées : il 
naient de même Ja tête et la v 
d’un suaire. C'est ainsi que Lau” 
enseveli; l'évangéliste le fait 
en parlant des handelettes dont ses 
ses pieds étaient liés ; et du susire 
sur sa tête. 

Si Lazare n'avait pas été mort, ï 
été impossible de demeurer pen 
sieurs heures ainsi emmailloité, 
couvert d'aromates, dans nn tor 
vert par une pierre, sans être t1X 
s'il n'avait pas été ainsi ensere 
l'étaient les morts de sa conditi 
présents à la résurrection n'aun: 
dupes d'une sépulture simulée; : t: 
accusé Jésus , Lazare el ses s2: : 
posture. 

7° Tout au contraire, il est die 
sieurs crurent en Jésus-Christ, ;: 
tres allèrent avertir les Juifs de c^ 
passé. Là-dessns ils délibèrent. (a9 
nous? disent-ils, Cet homme fait = 
miracles : si nous le laissons cors? 
le monde croira en lui: les Rom: 
dront détruire notre ville et mmi 
(Joan. x1, #7, +8.) fis prennent li” 
de faire mourir Jésus. Plusieurs r:* 
prés à Béthanie pour voir Lazsre ms 

bruit que ce miracle fit à Jéruu-: 
à Jésus l'entréo triomphante qu'i: ':? 
ues jours avant la Pâque. Les Ju: ` 
e cet éclat, résolurent de se d` 
de Lazare, parce que sa résurrc:” 
mentait le nombre des partisan: ` 
Ainsi, les circonstances dont re c ” 
précédé, la manière dont il fut 
effets qu'il produisit, concourent i 
montrer la vérité. 

Il est faux qu'alors il n'y er 
témoins oculaires. Quadratus, d': 
apôtres, atteste que plusieurs i“ 
guéries ou ressuscitées par Jes: 
avaient vécu jusqu'au temps au!” 
voit. C'était sous Adrien, vers ls" 
conséquent assez longtemps aprè : 
de saint Jean. (Evsèse, Aist., lit 7 
Cet évangéliste était donc envin:2: 
témoins oculaires ou contemporiit:. 
gens qui avaient pu apprendre 4 'f 
eur bouche. ` 
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résurrection de Lazare n'était point un 
»bscur que saint Jean pût forger sans 
squence. Tl fait remarquer que ce pro- 
avait fait du bruit dans la Judée; que, 
côté, il augmenta le nombre des parti- 
de Jésus; que, de l'autre, il aigrit ses 
mis et leur fit prendre la résolution de 
lire À mort. II n’était donc pas possible 
publier à faux, sans s'exposer à être 
dits et cette imprudence aurait été 
nt plus grossière, que les autres évan- 
es n'en avaient pas parlé. 

lisant son Evangile, on voit que son 
n a élé principalement de rapporter 
scours et les actions de Jésus-Christ 
il n'était pas fait mention dans les 
 évangélistes : c'est pour cela qu'il est 
| qui raconte la miracie des noces de 
Mais il déclare, à la fin de son Evan: 
que Jésus & fait beaueoup d'autres mi- 
qu'il ne rapporte point; et le récit de 
atus prouve qu'en effet Jésus avait 
à ressuscité d'autres morts que Ceux 
arieni les évangélistes. 

st évident qu'aucun des quatres ne s'est 
sé de faire une histoire complète des 
les, des discours, des actions de Jésus- 
|; les trois premiers n'ont presque rien 
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dit de ce qu'il a fait depuis la fête des 
Tabernacles, au mais d'octobre, jusqu'à la 
Pâque suivante; et c'est dans cet intervalie 
de temps qu'il ressuscita Lazare. Dans les 
Sepher toldos Jeschu, les Juifs ont avoué 
qu'il a ressuscité des moris. N'est-ce nas 
assez que cet aveu général de leur part? 
C'est une absurdité d'exiger qu'ils aient écrit 
ces miracles en détail : par là ils auraient 
rendu leur incrédulité plus inexcusable, et 
se seraient couverts d’ignominie. 

Les Juifs venus de Jérusalem à Béthanie, 
pour cunsu'er Marthe et Mariu, étaient les 
amis de Lazare : ils l'avaient done vu malade 
et ils avaient assisté à ses funérailles, puis- 
que Béthanie n'était qu’à une demi-lieue de 
Jérusalem. Lorsque Jésus fit ouvrir le tom- 
beau en leur présence, ils virent Lazare 
mort et embaumé : ils purent donc respirer 
l'odeur de sa corruption. ils le virent sortir 
du tombeau à la voix de Jésus, et ils purent 
converser avec lui à ce moment même; quel- 
ques-uns d’entre eux allèrent raconter aux 
Chefs de la nation ces faits dont ils avaient 
été témoins. 

. LOI CHRETIENNE. — Voy. Cuntsrianisue 
pt MonaLa, 


M 


GES. — Parmi les événements extra- 
aires qui firent britler la divinité du 
| dès sa naissance, est la venuco des rois 
„qui vinrent adorer l'Homme-bDieu à 
crceau. « Etes-vous étonnés mainte- 
» dit M. Rossignol, « que des bords 
«re et de l'Euphrate, du fond de la 
(29°), où la doctrine de lattente était si 
6e, des sages astronomes soient venus à 
ein à la vue d'une nouvelle étoile qui 
paru à la fin des semaines de Daniel, 
n chef des mages persans? L'époque 
ien précisée et bien connue; car on lit 
le Talmud que l'ərrivée du Messie 
avoir lieu lorsque la conjonction de 
e et de Jupiter se ferait dans le signe 
issons; et, pour le dire en passant, le 
Képler a démontré que cette rencontre 
faite l'an de Rome 747, année qui 
celle de la naissance de Jésus-Christ. 
it alors que les envoyés de la science 
le vinrent saluer Pastre de justice, 
vans duquel les nations allaient se 
Fer et dire : Gloire à Dieu. Jésus avait 
age dans l'étoile qui brillait sur la 
‘tite des villes de Juda, n'annonçant 
s moris et des maladies, mais la des- 
’un Dieu sur la terre, a dit Chalci- 
ns son Commentaire sur le Timée de 
(cap. 7, sect. 195, p. 325, al. 219), 
ttre. Des Chaldéens (39) illustres par 
ence et leur habileté dans l'astrono- 
joute-t-il (loc. cit.), « virent la nouvelle 


.'inseription chrétienne trouvée en Chine, 
u-fou, el-qui remonlé au cahencement 
siècle de notre ére, dit : La Perse con- 
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étoile, et se déterminèrent à aller à la re- 
cherche du Dieu qu'elle annonçait. Quand 
ils eurent trouvé, ils lui rendirent les 
honneurs dus à la majesté d'un Dieu, voilé 
sons la figure d'un enfant. 

Les mages, d'ailleurs, ne forment pas dans 
l'histoire évangélique un incident isolé. Si 
nous y réfléchissons, abstraction faite de ce 
qu'il peut y avoir de mystérieux dans leur 
présence, non-seulement nous ne serons pas 
étonnés de les voir au berceau du Christ. 
nous sentirons qu'ils devaient y être; car 
nous avons entendu dans le siècle d'Auguste 
un bruit confus de paroles prophétiques 
s'élevant du sein des peuples, et vu les faces 
des hommes tournées vers l’Orient. » (Lettres 
sur Jésus Christ.) 

MAHOMET. — I! n'est pas jusqn°à Maha- 
mat qui ne reconnaisse la divinité de Jésus- 
Christ, en le nommant le Verbe d>; Dieu, en 
avouant ses miracles, la sainteté 4e sa mis- 
sion, el en le représentant comme accom- 
plissant la Loi et les Prophètes, ainsi qu'an 
peut le voir dans les passages suivants du 
Coran : 

Chapitre 2. — « Nous avons donné le Pen- 
tateuque à Moïse; nous l'avons fait suivre 
par Îles envoyés du Soigneur, Nous avons 
accordé à Jésus, Fils de Marie, la puissance 
des miracles. 

Nous l'avons fortifié par l'esprit de sain- 
telé. 

Dites : Nous croyons en Dieu, au Livre 


sesmplant la splendeur du Messie, vint payer le ti- 
ut. 

(30) Gens Ckaldæa, dit le počte Ilelpidins. 
17 
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mvoyé, à ce qui a été révélé 
èl, Isaac, Jacoh et aux douze 
ryons à la doctrine de Jésus 


ns 
+ « Lange dit à Marie : Dieu 
a porifiée, ta es élus entre 
imes. Dieu t'annonce son 
nmera Jésus, le Messie, Fils 
d dans ce monde et dans 
nfident du Très-Haut. 
l'Esriture et la sagesse, le 
l'Evangile. 
envoyé de Dieu anprès des 
; je leor.dirai : Les prodiges 
nt tous ma soumission. 
s aveugles de naissance et tes 
i revivre les morts, car Dieu 
issance des miracles. 
et obéissez-moi. 
rent perfides envers Jésus; 
pa leur perfidie. » 
« Les Juifs ont violé l'alliance 
ire à la justice divine, 
lous avons fait mourir Jésus, 
nvoyé de Dieu. Mais ils n'ont 
Jésus. Dieu l'a élevé à lui. 
et les Chrétiens croiront en 
nort; au jour de la résurrec- 
Join contre eux. » 
- « Après les prophètes, none 
Jésus, Fils de Marie, pour 
entateuque. Nous lui avons 
le, qui est le flambeau de la 
a scenu à la vérité des saintes 
ivre éclaire et instruit ceux 
e Seigneur. 
vaient la foi, nous cffacerions 
-'observation du Pentateuque, 
at des préceptes divins leur 
jouissance de tous les biens, 
rédules ont été maudits par la 
id et de Jésus, Fils de Marie. 
3 œuvres! 
Jésus, Fils de Marie . Fu as 
le de naissance et un lépreux 
$; lu fis sortir les moris de 
1. Au milieu des miracles que 
leurs yeux, les Juifs, s'obsti- 
incrédulité, s'écriaient : Tout 
prestige. 
x apôtres de croire en mai et 
: envoyé, et ils dirent : Nous 





. « Je suis l'envoyé de ton 
©; Je viens t'annoncer us fils 


ndra cet enfant? répondit la 
rlel ne s'est approché de moi, 
l inconnu, 

nsi, répliqua l'ange. La parolo 
en cst le garant; ce miracle 
Ton fils sera le prodige et le 
univers. 

re du ciel, 

fant dit: 

rviteur de Dieu. 11 m'a donné 
va établi prophète. 

‘ut donnée au jour de ma nais- 
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sance. Elle accompagnera ma toris. 
surrection. 

Ainsi parla Jésus, vrai fils de Wr. | 

Chapitre 23. — « Nons charges 
et son frère Aaron de prêcher 0x 
demenis, et nous leur donnime ; 
sanee des miracles. 

Nous donnêmes à Moïse on! 
conduire les Israélites. Nous oft:.1 
et sa mòre à l'#imiration de l'un: | 
phète du Seigneur, nourrisser-r:. | 
inents purs et pretiqnez la vero. 

Chapitre #3. — a On a propostiri 
tres l'exemple da Fils de Marie, el: 
révoltés. 

- Vaut-il mieux que nos dieur?>" 
écriés; ils ne faisaient cette quen 
dessein de disputer. L'esprit de 
les anime. ` 

Le ciel combla de ses foveas > 
Marie, et le donna pour modtk 
breux. 

Jésus sers la signe certain de'i 
du jugement. Gardez-vous de d 
venue. Suivez-moi, c'est le cher: 
ut. 

Que Satan ne vous fosse pas 
vérité. Il est votre ennemi déclare. 

Lorsque Jésus parat sur la terre 
des miracles, il dit aux hommes 
vous apporter la sagesse el vous 
vos doutes. 

Craignez Dieu, et suivez ma dos 

La dissension s'éleva parmi le: 
les sectes se formèrent; mais w4 
méchants ! ils seront punis au pea 
ment. » 

Chapitre 58. — « Dieu est ku 
ment et la fin. Il créa dans sit)= 
el la terre, et ensuite il s'assit su 

Dieu dit : Nous chargeâmes Nz 
ham de la prédication. Nous avom 
leurs descendants le Pentaleuque 
phéties. 

Quelques-uns ont suivi les o 
ments de Dieu, un grand nombr! 
écartés. 

D'autres prophéties leur ont sori 
revétimes dn ministère d'apôtre # 
de Marie; nous lui donnâmes } 
nous mtmes dans le cœur de se 
piété, la miséricorde et le déwi 
mouaslique. 

Disciples de Jésus, croyez es? 
prophèie, » , 

Chapitre 60. — « Pourquoi mi2: 
disait Moïse aux Israélites ? Je 
prète du Ciel auprès de vous: 
gnorez pas. , 

Je suis l'epôtre de Dieu, répéu-! 
Jésus, Gls de Marie, Je viem‘: 
vérité du Pentateuque qui ma * 
sus prouve sa mission par de» `- 
néanmoins les Hébreux s'&net 
wn imposteur? 

Jésus disait encore : Je vien "+ 
cer l'heureuse venue du prope: 
suivra. Admet est son nom. 

O croyants! soyez les minut 
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no le disait Jésus, Mis de Marie, aux a- 
$, quand il leur demanda : Qui m'aide- 
étendre ma religion divine? Nous se- 
tes ministres, répondirent-ils. Une par- 
es enfants d'Israël embrassa la foi, et 
res persistaient dans l'incrédulité. » 
L. — L'homme résiste au mal que l'on 
lui faire : c'est là la loi de sa nature et 
justice purement humaine. Aussi l'an- 
é célébrait-elle comme une grandeur 
le ressentiment implacable et la ven- 
e des injures reçues, el Horace (De arte 
n, vers 12) fait l'éloge d'un des héros 
lus fameux en l'appelant iracundus, 
rabilis, acer. La loi de Moïse elle-même 
onnait ee nréeepte en disent « œil pour 
| dent pour dent. » L'homme par lui- 
, ne saurait s'élever plus haut, parce 
atte rériprocité ne lui semble que de la 
a, Jésus-Christ seul, enseigna et mit le 
er en pratique le contre-pied de ces 
nes de {a vertu paienne par une vertu 
>pposée ct dont le caractère évidem- 
surnaturel et divin est l’une des preu- 
es plus frappantes de sa divinité : 

ss avez entendu qu'il a été dit: OEil 
œil et dent pour dent. 

moi je vous dis : Ne résislex point au 
mi: mais si quelqu'un vous frappe sur 
re droite, présentez lui encore la gauche. 
ui qui vous prend voire manteau, aban - 
z lui encore votre tunique. 

si quelqu'un veut vous contraindre de 
avec lui mille pas, faites-en deux autres 


enez à quiconque vous demande, ne cous 
rnez point de celui qui veut nier 
ss, el ce qu'on vous ravil ne le réclamez 


nme vous voulez que les hommes vous 
4, faites-le leur pareillement. í Matth. v, 
+: Luc. vi, 29-31.) 

LACHIE. — Cinq cents ans avant Jó- 
hrist Malachie prophétisait en ees ter- 
a venue, celle de saint Jean-Baptiste 
récurseur et l'établissement du nou- 
‘ulte, du nouveau sacrifice: 

à, dit-il, que j'ènvoie mon ange, et il 
-era la voie devant ma face; et soudain 
a dans son temple le dominateur que 
herchesz, l'ange d'alliance que vous dé- 
Voilà qu'il vient, dit le Seigneur des 
? 


e sacrifice de Juda et de Jérusalem sera 
de au Seigneur comme aux premiers 
comme dans les années anciennes. ( Ma- 
se, 1, A. 

peut être ce Seigneur que Îles Juifs 
aient, cet ange d'alliance qu'ils sou- 
t el qui doit avoir nn précurseur, si 
st le Messie? Les Juifs eux-mêmes 
t en douter; ettout ce qu'ils essayent 
iétourner la force d'un passage si ac- 
t pour eut et si favorable à la divinité 
sus-Christ, c'est de soutenir que ni le 
seur ni le Seigneur ne sont encore 
, mais: 
ous leur faisons voir les caractères da 
seur dans saint Jean, lequel a préparé 
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les voies du Seigneur, puisqu'il a exhorié 
au repentir comme à une préparation nécos- 
şaire pour entrer an royaume des cieux 
qu'il disait hautement être proche; et qua 
d'ailleurs il convertit les cœurs des pères et 
des enfants (Malach. 1v, 6), lorsque, par sa 
prédication, il les obligeait à se récuncilier 
et qu'il les baptisait dans le Jourdain après 
qu'ils avaient confessé leurs péchés. 

2° Les praphéties nous disent, tantôt qu'il 
entrera dans son temple, comme Malachie 
dans cet endroit: tantôt il nous font enten- 
dre qu'il fera que la gloire du second lem- 
ple: sera plus grande que celle du premier. 

3 Les prophètes, voulant consoler la 
sainte impatience de ceux qui attendaient le 
Messie, leur crient : le Désiré des nations 
viendra; le voici qui vient, etc., etc. 

En suivant notre sens, le prophète a pu 
s'exprimer de celte manière; mais, peur fes 
Juifs, toul en reconnaissant la certitude de 
la prophétie, ils ia rendent obscure, fausse 
et même absurde par l'explication qu'ils lui 
donnent, et en relusant de reconnaître son 
accomplissement par la venue du Messie en 
la personne de Sésus-Christ. Car si, depnis 
Malachie et Aggée, on devait attendre le 
Messie plus longtemps qu'on ne l'avait at- 
tendu depuis Noé jusqu'au temps de ces pro- 
phètes. le discours de ces prophètes pour- 
rail-il être regardé comme raisonnable, lors- 
qu'ils disent : Encore un peu de temps et il 
viendra : le voici qui vient. 

MALADES (Gué£aisox ves). — Les anciens 
Juifs ont été persuadés que la guérison des 
malados était un des principaux signes paer 
lesquels le Messie devait pruuver sa divi- 
nité ; ils se fondaient sur la prophétie d'Issie 
(xxxv, $). « Dieu viendra et nous sauvera; 
alors la vue sera rendue aux aveugles, l'ouïe 
aux sourds, la parole anx muets, les boi- 
teux marcheront et sauterant de joie. » H 
n'est pes nécessaire d'examiner si c'est là le 
sens littéral de cette prophétie; il nous sufit 
de savoir que telle était l'opinion des Juifs, 
et qu'ils y persistent encore aujourd'hui. 
(GaLaTin., lib. vus, c. 5.) 

Cesi pour cela même que Jésus-Christ 
opéra lant de guérisons et n'en refusa jamais 
aucune; saint Pierre le faisait remarquer 
anx Juifs (Act. x, 38), pour leur prouver 
que Jésus était le Messie, quoique les évan- 
gelistes en aient rapporté un très-grand 
aouubre , ils nous font comprendre qu'ils 
en ont PSS sous silence encore davantage. 
Saint Marc { 4: , 56) dit que « dans toutes les 
villes et les villages où Jésus allait, on 
exposail les malades dans les rues et dans 
les places publiques, qu'on le priait de per- 
mettre qu'ils touchassent seulement le bord 
de ses habits, et que tous ceux qui le lou- 
chaient élaient guéris. » Saint Lucs'exprime 
de même. { vi, 19, 

Jésus, loin d'avoir jameis donné sucua 
signed'imposture, a réuni dans sa personne 
tous les caractères d'un envoyé de Dieu ; il 
a sévèrement défendu à ses disciples toute 
espèce de mensonge, de fraude, de fourberie; 
les Juifs n'ont jamais osé lui en reprocher 
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sneurre, el il les en a défiés publiquement. 
(Joan. vn, 46.) 

il ne loi a pas été possible de soudoyer la 
multitude de malades qu'il a guéris dans 
les divers cantons de la Judée, il ne possé- 
dait rien; sa pauvreté est incontestable. 
Les ma'ades apostés auraient couru un très- 
grand danger d'être pumis par les Juifs: 
quelques-uns seraient allés dévoiler l’im- 
posture et en auraient été récompensés. La 
natvre des maladies était teHe que la feinte 
ne peuvail pas y avoir lieu; une main des- 
séchée, des paralytiques dont Pun était comnuw 
depuis trente-huit ans, des aveugles-nés, 
des démoniaqgnes redoutés par leurs vio- 
lences, etc. Ce ne sont point là des maladies 
qe l'on puisse feindre et dont la guérison 
puisse être simulée :au point de tromper le 
publie. 

Jésus n'y mettait mi préparatifs ni appa- 

reil; partout où il rencontrait des malades, 
dans les villes, dans la campagne, en plein 
jour, au milieu de la foule et à l'écart, if leur 
rendait la santé. Il n'employait ni remèdes, 
ni mouvements violents, ni cérémonies ca- 
pables de frapper l'imagination; une pa- 
rola, un simple attouche'nent suffisait; suu- 
vent, il a guéri des malades absents sans les 
voir, sans en approcher; il accordait cette 
grâce à ceux qui la lui demandaient pour 
leurs parents ou pour leurs serviteurs. Ces 
guérisons. étaient sulites, opérées dans un 
instant, sous les yeut'd'ennemis jaloux qui 
t'observaient; les malades recouvraient 
toutes leurs forces, sans &voir besoin de pas- 
ser par la convalescence. Geile manière de 
guérir n'est ni naturelle ni suspecte, il n’est 
pas besoin d'être médeein, eu physicien 
pour en juger. D'habiles médecins se sont 
donné.ke prine de prouver que la plupart de 
ces n'aladies, telles qu'elles sont rapportées 
par les Cvangélistes, étaient naturellement 
incurables. Kn rendant justice au mérite de 
jeur travail, aous pensons qu'il n’était pas 
furt nécessaire. 
.. Reourir comme les Juifs à l'opération 
de Dieu, a l'intervention du démon, v'’est 
æevouer qui y a du surnaturei, et Dieu n a 
pas rmettre qu'il y-en eût au poin: de 
Tendre erreur inévitable. Les Juifs pen- 
Brient, à la vérité, qu'un faux prophète pou- 
-vait faire des miracles; mais c'était une 
ærer et une inronséqnence, puisqu'ils 
@roient encore aujourd'hui, sar la foi des 
prophètes, que le Messie qu'ils attendent 
doit faire des miracles pour prouver sa 
ission. : ( GALATIN. De arcanis catholicæ 
veritatis, lih. vue. 5 et suiv. ) 

ii y a lieu de penser que les malades qui 
Avaient ainsi recouvré la santé; ururent en 
Jésus-Christ, et de reconnurent pour le 
Messie. Parmi les Juifs qui entendirent la 
première prédicalion de saint Pierre, il y 
avait sans doute un grand nombre de ceux 

ui avaient été ainsi guéris ; c'étaient autant 
a témoins irréprochables de ce que disait cet 
apôtre ;nousne devous pas être surpris de 
© que trois mille 6e firent baptiser (Ach 
m, bi ) et de ce que le discours suivaut 
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convertit encore cinq mille hommes : jen» 
foi avait été préparée par les miracles la 
Jésus-Christ même, desquels ils avaient éié 
ou- les objets, ou tes témoins. 

: MARTYRS, — Ce nom signifie témoin e 
on le donne spécialement à ceux qui ont 
sacrifié leur vieran milieu des plus horribles 
lortures pour attester fa vérité des faits sur 
lesquels est fondée la divinité de Jésus. 
Christ. Dans tows Îles tribunaux, la preuve 
par témoins est admise, lorsqu'il s'azit de 
eonstlaler des faits, parce que les fails ne 
peuvent pas être prouvés autrement que 

r des témoignages; ellen'a plus lieu, 

rsqu'il est question d'un dreit ou du sens 
d'une:loi, parce qu'aters c'est une affaire 
d'opimion et de raisonnement. Or, que Dieu 
ait révélé tels ou tels dogmes, c'est un fmt, 
el non une question spéculative, qui pnisss 
se décider par des convenances et par des 
eonjectures. 

Pour prouver que.le christianisme est use 
religion révélée de: Dieu, il fallait démon- 
trer que Jésus-Christ, son fondateur, était 
revêtu d'nne missien divine, qu'il avait pré- 
ché dans la Judée ; qu'il avait fait des mi- 
racles et des prophéties ; qu'il était mort, 
ressuscité et monté au ciel ; qu'il avait tenu 
telie conduite sur le terre; qu'il avait en- 
voyé le Saint-Esprit À ses apôtres; quil 
avait enseigné telie doctrine. Voiià les falls 

ue Jésus-Christ avait chargé ses apôtres 

attester, en leurdisant, vous me servirez ie 
témoins, eritis miki testes. | Act. 1, 8.) C'est co 
que faisaient les apôtres en disant aux fidèles: 
« Nous vous anhonçons ce que nous aroni 
vu de nos yeux, ce que nous avons entendu, 
ce que nous avons considéré attemivement, 
ce que nos mains ont touché, concerneni le 
Verbo de vie, qui s'est montré parmi nous. 
(d Joan. 1,1.) Ce témoignage était-il récu- 
sable, suriout lorsque Îles apôtres eurent 
donné leur vie pour en confirmer la vérilé? 

. Les fidèles convertis par les apôtres ns- 
vaient pas vu Jésus-Christ; mais ils avaient 
xu les apôtres taire eux-mêmes des miracles 
pour confirmer leur prédicstion, et montre 
en eux les mèmes signes de mission divine 
dont leur Mettre avait été revêtu. Ces fidèles 
pouvaient donc aussi alieşter ces faits; en 
mourant pour sceller la vérité de leur té- 
ru0ignage, ils étaient hien sûrs de n'être pas 
trompés. L 

Ceux qui sont venus dans la suite ns- 
vaient peut-être vu ni miracles ni martyrs: 
mais ils en voyaient les monuments, ct ces 
monuments dureront autant que l'Eglise: 
en souffrent le martyre, ils sont morts pour 
une religion qu'ils savaient être prouvéo 
par des faits incontestables Jout nous avons 
parlé, et que les témoins oculaires avaienl 
sigués de Teur sang ; qu'ils voyaient revêlus 
d'ailleurs de tous les caractères de divinilé 
que l’on peut exiger. Que manque-t-il à 
leur Lémoignage pour être digne de foi? 

Malgré les fausses subtilités des incrédules, 
il est démontré qne les faits éyangéliqus 
sont aussi certains par rapport à nous, qu'ils 
l'étaient pour les apôtres qui les avaie:t yus 
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nartyr, qui mourrait aujourd'hui pout 
ler ces faits, serait donc aussi assuré de: 
o pas trompé que l'étaient tes apôtres; 
lémoignage serait done aussi fort, en 
ir de ces faits, que celui des apôtres. 
st l'effet de la certitude morale conti- 
pendant dix-neuf siècles: telle est la 
ie de tradition, qui rend à la vérité des 
évangéliques un témoignage immortel, 
xi en portera la conviction jusqu'aux 
ères générations de l’anivers. 
hhilosophe profond (Pasea?) a dit : « Je 
des histoires dont les témoins se font 
er. » « Ces paroles,appliquéas aux mar 
lu christianisme, dit M. Dufour, sont 
s, et dans toute ia rigueur de l’oxpres- 
On conçoit jusqu'à un certain point, 
te religion ne portent point en elle- 
> le caractère de la divinité, puisse pré- 
r quelque: exemples: isolés d'hommes 
ant pnaroble. On conçnit ces exemples 
e moment d’une première effervescence, 
ncoitenfin que des hommes séduits par 
aisonnements caplieux meurent pour 
ines théories personnelles, sans que 
mort poisse rien établir cn faveur de 
œuvre. Mais telle n'est pas la position 
nartyrs de la religion chrétienne. Les 
es et les premiers fidèles, qui com- 
ent les anneaux de cetie chaîne qui so 
nue dans les siècles, donnent leur vie 
-cuvo de faits publics, éelatants, éla- 
nt d’une manière palpsble la divinité 
sus-Christ qu'ils prêchent. Ce n'est 
n enthousiasme de secie qui einbrase 
\ues lêtes ardentes. C'est un senliment 
me eonviction qui s'est emparé d'une 
innombrable qui demande la mort, et 
rt telie qu'on la faisait alors, avec des 
nents dignes de l'enfer. Ce n'est pas 
une de ces fièvres brûlontes qui sai- 
it un peuple et le soutiennent un jour 
un état d'esaltation qui lépuise. Non, 
e une fvis non, nos pères savaient 
ir avec le calme de la réflexion: ils 
siont dans une joie sainte, comme des 
qui laissent la terre d'exil, et vont re- 
er dans la patrie ceux qu'aimaientleurs 
. Et ils ne se sont pas lassés de mourir, 
it leurs bourreaux qui se sont lassés. 
ve n'est qu'après trois siècles que le fer 
st tombé des mains. A!tribuez donc au 
sne celte noble et longue constance, 
-énéreuse magnanimité de trois siècles. 
n'échapperez pas au miracle: un fa- 
3e de trois siècles, on l’a dit, est aussi 
jicable que celuique nous signalons., 
in la paix se fait; les dieux s'en vont, 
.X a vaincu le monde. Ne croyez pas 
es disciples de Jésus-Christ passent des 
tranquilles dans les loisirs et les joies 
smphe. [is savent que la vie de leur 
» a été une vie de dure souffrance, ils 
vent du peu de sang que la persécution 
& daus leurs veines pour donner au 
> Île spectacle d'un martyre de tous les 

Des milliers d'hommes, de vierges 
‘+ de tout rang, de toute condiliun, 
t âge, so retirent dans les déserts, et 
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s'exercent aux rutes combats de là pénitence. : 
Hs domptent, par les jeünes et tes macéra- 
tions, la chair. rebelle. C'est Iò, nons ne 
craignons pas de le dire, an martyre plus re- 
doulable que celui que le fer donne. C'est 
k un prodige sans solution humaine; et 
cependant ce prodige sanssolution humaine 
n'a jamais manqué à l'Eglise. Dans les jours 
mauvais où nous vivons elle a ces martyrs 
de la pénitence. Les enfants de saint Bruno. 
les Pères de la Trappe se livrent à des aus- 
térilés qui épouvantent notre délicatesse, 
Et ces vierges qui laissent là les joies, les 

romesses du siècle, et le bonheur de la 
amille, pour aller s'ensevelir dans des salles 
infectes, pour y servir toutes les douleurs 
humaines, qui nous expliquera leur dévoue- 
ment? Leur sacrifice arrachait un cri d'ad- 
miration au plus houreus des ennemis du 
Christianisme, au plus ardent de ses persé- 
cuteurs, à Voltaire enùn : ce-mertyre dou- 
Joureux, qui se consomme dans les sièctes, : 
le trovblait. Il sentait qu'il y avait là quel- 
ane ohose de divin. Ne soyons pas plus eri- 
eants que cel homme : gardons-nous de re- 
jeter le précieux héritage conquis par le sang 
des martyrs. » (Sermons sur la divinité de Jé- 
sus-Christ.} 

MÉDIATEUR. — Déjà nous avons essayé 
d’exptiquer comment la notion seule du Christ. 
telle que la professe l'Eglise, contient en 
elle-môme la preuve de sa divinité non- 
seulement parce qu'elle est sarnaturelle et 
divine, mais encore parce qu'elle seale 
donne la solution-de tous les problèmes sur 
Dieu et sur l'humanité. Nous reviendrons 
de nouveau sur cette preuvedontonn'a jus- 
qu'ici fait presqu'aucun usage et dont la dé- 
monstration rigoureuse aous semble cepene 
dant irréfutable. . 

A Varticle IncaAnNATION nous avons fait voir 
comment le Christ élait le médistéur entre 
Dieu et l'homme. El nous reste à résumer ici 
cette pensée au peint de vue philosopbique. 
. La vie de l'humanité n'est guère qu'un. 
flux et reflux continual, une escillation in- 
cessanie entre deux erreuss. L'une voulant 
embrasser direetewent Finfini et abordant 
aiusi tout en Dieu, mène au panthéisme, et 
de- ià au nihilisme, parce que. l'infini loi 
échappe toujours; l’autre, ne concevant, 
n'embrassant que la création, et abordant 
lout dans l'univers visible ou la matière, 
conduit au matérialisme et à l’athéisme. C'est 
qu'en effet, en dehors du dogme chrétien de 
l'Incarnation, ou de l'union iadissoluble du 
fini et de l'infini dans le Christ, il n'y a plus 
de communion, plus de lien, plus de rap- 

ort réellement senti entre ces deux lormes, 
l'inc: dé et le créé, Dieu et l'homme. 

Eu effet Dieu, inaccessible à l’homme dans 
l'abime de sou.infuité, serait pour nous 
brisé dans notre vraie vie, comme s'il n'exis- 
tail pas, s’il n'avait pris noire propre nature, 
se revêtant de notre faiblesse pour nous unir 
à sa puissouce, de notre iufrmité pour nous 
couvrir de sa gloire, de notre vie pour la faire 
participer à sa vie éternelle, se rendani res- 
ponsable et solidaire pour l'humanité, afin 
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qu'à son tour.chacua de nous se fil responsa- 
ble et solidaire pour tous ses frères. Ce Dieu, 
ne le connaissez-vous pas? Son nom dans 
l'histoire, c'est Jésus-Christ; la date de son âge 
terrestre, dix-hait cent cinquante ans; son 
eorps visible, c'est! Eglise, sainte société des 
âmes; son livre écrit, l’Evaugile, la eommu- 
nion de sa vie, le culle et les sacrements..… 
Où est-il ce Dieu rendu visihle à l'huma- 
nité ? Il est dans l'Eglise, dans celte société 
universelle qui se développe à travers tous 
les lieux elles siècles, depuis le berceau du 
genre humain, patriarcale, nalionale, puis 
universelle ou catholique. La présence vi- 
vante de Dieu s'y manifusta par la perma- 
nence de celte société des âmes, qui sub- 
siste sans interruption à travers tous les 
siècles. Elle s'y manifeste par cette solidarité 
continue des saints, des apôtres, des martyrs, 
des confesseurs, des vierges, des Pères et 
des docteurs, et par les faits aussi éclatants 
ye'inaombrables qui révèlent l’action de 
son esprit vivant de sacrifice et d'amour. At- 
tendu quaire mille ans avec une inébranla- 
ble espérance jusqu'à la crèche de Bethléem, 
réalisé depuis bientôt deux mille ans à par- 
tir du Calvaire, ce fait universel domine 
toute J'histoire et la résume. C’est 1à seue 
lement que vous trouvez l'homme dans 
l'hbarmoniede sa double natere, toujours bri- 
saai les bornes du créépour s'élever de plus en 
plus vers l’incréé. Là seulement se trouve 
élevée à sa plus haute puissance l'union da 
foi et de linfini dans le Christ, Dieu ei 
homme. Tandis que l'inde s'abime comme un 
long rêve dans l'infini, et que la Grèce et 
Rome vont se perdre en une longue 
salurnale dans le fini, greffé sur l'Elohim 
de la Judée, le Christ apparaît, terme média- 
teur de l'un à l'autre, et unissant à leur cen- 
tre divin l'Occident et l'Orient, point de 
dépert d'un mouvement ascensionnel qui 
‘désormais ne doit plus s'arrêter. Sublimes el 
xavissantes harmomies, je vous contemplerai 
dans votre type idéal, dans le fts de Marie, 
qui est aussi Fils de Dieu! 
Ce mystère est le dernier mot de l'homme, 
de la création et des rapports de l'homme 
avee Dieu et avec ses frères. L'Eglise vient 
qui me dit: Au jour marqué par les pro- 
phètes apparut Jésus-Christ, Fils de Dieu et 
liis d'une Vierge, Dieu et homme tout en- 
semble, dans l'union des deux natures en 
unité de la seconde personne de la Trinité. 
Sa voix de dix-huit cents ans, que tous las 
échos du monde chrétien répètent encore 
aujourd'hui, me suffit. Comment en effet 
supposerions-nous notre raison isolée et in- 
dividuelle supérieure à cette raison com- 
mune de l’histoire et des siècles, qui compta 
par centaines do millions des intelligences 
iumaines? Ne serait-ce pas le comble de 
l'orgueil et de la folie, surtout quand cette 
eroyance de l'union des deux natures dans 
le Christ, ou Dieu fait homme, est la solu- 
tion unique et complète de tous les problè- 
mes de la vie et de la destinée humaine. 
MESSIE. — Quand uu seul homme, dit 
Pascal, aurait faitun livre des prédictions de 
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Jésus-Christ nour le tempsei poer l 
etque Jésus-Chrisiserait venu or 
à ces prophéties, ce serait une bre 
Mais il y a bien plus ici : c'est es 
d'hommes durant quatre mille aas ga, 
tamment el sans variation, viennen ` 
suite de l'autre, prédire ce méme 
C'est un peuple tout entier qui l'e 
qui subsiste pendant quatre miik 
pour rendre encore témoignage s 
rances qu'ils en ont et dont ils re 
être détournés, quelques mens 
ques persécutions qu'on leur {sx 
est tout autrement considérable. 
Qu'on considère que, depuis le a 
cement du monde, l'attente ou! 
du Messie subsiste sans interrupug 
a été promis au premier bomme 
après sa chute; qu'il s'est trourt 
des hommes qui ont dit que Die 
révélé qu'il devait naître on R 
qui sauverait son peuple; qu'A 
venu ensoite dire qu'il avait eu 
qu'il naltrait de lui par un Filsqe 
que Jacob a déciaré que, de ses: 
fanis, ce serait de Judas quil nal 
Moïse et les prophètes sont vens 
déclarer le temps et la manière des 
qu'ils ont dit que la loi qu'ils ave 
qu'en altendant celle du Messie; q 
là elle subsisterait, mais que l'aut 
éternellement ; qu'ainsi leur loi: 
Messie, dont elle était la pros 
toujourssur la terre; qu'en effe: 
jours duré; et qu'enfn Jésus-Crr: 
dans toutes les circonstances ré. 
est admirable. Les prophètes s 
prophéties particulières ct de ce! 
sie, afin qne les prophéties du 
fassent pas sans preuves, et que% 
ties partieulières ne fussent pes s 
Le temps est prédit par l'élu 
juif, par l'état du peuple paien,'# 
re des années. Les prophètes 1! 
diverses marques qui devaienl ! 
ver à l’avénement du Messie, il 
toutes ces marques arrivassenl 
temps; et ainsi il fallait que i: 
monarchie (Dan. n) fût venue be 
septante semaines de Daniel sas 
complies ; que le seeptre fût dté s 
qu'alors le Messie arrivât. Et Jes 
cst arrivé alors qu'il est dit do 8e” 
H est prédit que le Messie ne" 
Mir une nouvelle alliance, qui fers. 
la sortie d'Egyjte; qu'il metmi” 
dans l'extérieur, mais dans leses" 
mettrait sa crainte, qui r'avail ée l 
hors, dans le milieu du cœur. 
Que les Juifs réprouverstent jism 
et qu'ils seraient réprouvés de Dies.» 
la vigne élue ne donnerait qot ° 
Que le peuple choisi serait 100 ` 
et inrrédule : Populum son a 
contradicenten. Que Dieu les P 
d'aveuglement, et qu'ils tioase? 
plein midi oomme ‘es aveugles. 
Que l'Eglise serait pelite er si 
mencement et croftrait ensurt. 
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st prédit qu'alors l'idoïâtrie serait ren- 
, que ce Messie abattrait toutes les 
, 6t ferait entrer les hommes dans le 
du vrai Dieu. 

les temples des idoles seraient abat- 
{ que parmi toutes les nationset en 
rs lieux du monde on lui offrirait une 
Pure, et non pas des animaux. 

| enseignerait aux hommes la voie 


e. 
| serait roi des Juifs et des gen- 


amais il n'est venu ni devant ni. 


ucun homme quiait rien enseigné ap- 
int de cela. : | 
ès tant de gens qui ont prédit cet 
nent, Jésus-Christ est enfin venu dire: 
ici, et voici le temps. Il est venu dire 
anmes qu'ils n'ont plus d’autres enne- 
eux-mêmes, que ce sont leurs pas- 
qui les séparent de Dieu; qu'il vient 
es en délivrer, et pour leur donner sa 
, afin de former de tous les hommes 
glise sainte. qu'il vient ramener dans 
Elise les palens et les Juifs; qu'il 
détruire les idoles des uns, et la su- 
tion des autres. 
jue les prophètes, leur a-t-il dit, ont 
devoir arriver, je vousdis que mes pô- 
vont faire. Les Juifs vont être rebutésy 
'em sera bientôt détruite, .les païens 
entrer dans la connaissance de Dieu, 
s apôtres les y vontfaireenirer , après 
ous aurez tué l'héritier de la vigne. 
uite les apôtres ont dit aux Juifs, vous 
êtres maudits; et aux païens, vous 
nirer dans la connaissance de Dieu. 
la s’opposaient lous les hommes par 
sition naturelle de leur concupiscence. 
ı des Juifs et des gentils est opprimé par 
set les autres qui conspirent sa mort. 
e qu'il y a de grand dans le monde s'u- 
ire cette religion naissante les savants, 
zes , et les rois. Les uns écrivent, les 
condamnent , les autres tuent Et 
toutes ces oppositions, voilà Jésus- 
en peu de temps, régnant sur les 
les autres, et détruisant et le culte 
ue dans Jérusalem qui en était le cen- 
t dont il fait sa première Eglise, et te 
tes idoles dans Rome qui en était te 
, et dont il fait sa principale Eglise. 
gens simples et sans force, comme les 
s et les premiers Chrétiens, résistent 
es les puissances de la terre; se suu- 
it les rois, les savants et les sages, 
uisent l’idolâtrie si fortement établie. 
t cela se fait par la seule force de cette 
qui l'avait prédit. 
Juifs, en tuant Jésus-Christ pour ne 
recevoir pour Messie, lui nnt donné 
nière marque de Messie. En conti- 
à le méconnaftre, ils se sont rendas 
is irréprochables. Et en le tuant et 
uant à le renier, ils ont accompli les 
aties. 
ne reconnaftrait Jésus-Christ à tant de 
stances particulières qu'elles ont pré- 
Car il est dit; 
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Qu'il aara on: précurseur : 

Qu'il natira enfant ; 

Qu'it naftra dans la ville de Bethléom, 
qu'il sortira de la famille de Juda et de David, 
qu'il paraîtra particulièrement dans Jéru- 


lem; 

Qu'il doit aveugler les sages-es les savants, 
et annoncer l'Evangile aux pauvres et aux 
petits ; ouvrir les yeux des aveugles, et ren- 
dre le santé aux inürmes, et mener à la iu- 
mière ceux qui languissent dans les té- 
nèbres : | 

Qu'il doit enseigner la voie parfaite , et 
êire le précepteur des gentils; 

Qu'il doit être la victime pour les péchés 
du monde ; 

Qu'il doit être la pierre fondamentale et 
précieuse; 

Qu'il doit être la pierre d'achoppement ot 
de scandale: 

Que Jérusalem doit heurter contre cette 
pierre; 

Que Dieu doit faire de cette pierre le chef 
du coin; 

Et que celte pierre doit croître an une 
Montagne immense, et remplir toute la terre. 

Qu’ainsi il doit être rejeté, méconnu, tra- 
hi, vendu, souffleté, moqué, afligé en une 
infinité de manières, abreuvé de fiel; qu'il 
aurait les pieds et les mains percés; qu'on 
lui cracherait au visage; qu'il serait tué, et 
ses habits jetés au sort; 

Qu'il ressusciterait le troisième jour ; 

Qu'il monterait au ciel pour s'asseoir à ke 
droite de Dieu ; 

Que les rois s'armeraient contre lui; 

Qu'étant à la droite du Père, il sera vieto- 
rieux de ses ennemis; 

Que les rois de la terre ettous les peuples 
l'adoreront ; 

Que les Juifs suhsisteront en nation; 

Qu'ils seront errants, sans rois, sans sacri- 
fice, sans autel, etc., sans prophètes, atien- 
dant le salut et ne le trouvant point. 

Le Messie devait lui seul produire un 

and peuple, élu, saint et choisi; le con- 

uire, le nourrir, l'introduire dans le lieu de 
repos el de sainteté; le rendre saint à Dieu, 
en faire le temple de Dieu, le réconcilier à 
Dieu, le sauver de la colère de Dieu, le dé- 
livrer de la servitude du péché qui règne vi- 
siblement dans l'homme ; donner des lois à 
ce peuple, graver ces lois dans leur cœur, 
s'offrir à Dieu pour eux, être une hostie sans 
tache, et lui-même sacrificateur; il devait 
s'offrir lui-même, et offrir son corps et son 
sang, et néanmoins offrir pain et vin à Dieu. 
Jésus-Christ a fait tout cela. | 

La divinité de Jésus-Christ résulte évi- 
demment de }J'accomplissement unique et 
parfaiten sa personne de toutes les prophé- 
ties relatives at Messie. Ce nom de Messie a 
été spécialement employé par les prophètes, 

ur désigner l'envoyé de Dieu par excel- 
ence, le Sauveur et le libérateur du genre 
humain. (Dan. X1, 16; Psal. 11, 3 seqq.) Anne, 
mère de Samuel {7 Reg. 11, 10) ounolut son 
cantique par ces parolas remarquables : Le 
Seigneur jugera les cmtrémités de le terre, 1l 
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l'empire à son roi, et relèvera la 
on Messie. Cela ne peut être appli- 
i des Hébreux, puisqu'alors ils n’en 
aint, Aussi, dans le Nouveau Testa- 
nom de Christ ou de Messie n'est 
16 qu'au Sauveur du monde. Vous 
saint Pierre au centurion Cor- 
quelle manière Dieu a oint Jésus de 
parle Saint-Esprit, el par la puis- 
lui a donnée. (Act. xv, 37.) Jésus- 
-même déclare à la Samaritaine 
le Messie attendu par les Samari- 
si bien que par les Juifs. (Joan. 1v, 
rande question qui est entre ces 
et les chrétiens consiste à savoir 
sie est venu, si c'est Jésus-Christ 
tre. Pour y satisfaire, nous avons 
contre les Juifs, 1" que le Messie 
» et qu'ils ont tort de soutenir le 
; 2 que toutes les prophéties qui 
nent ont été accomplies dans la 
de Jésus-Christ ; 3 que quand il y 
doute sur le sens des prophéties, 
i de Messie serait assez prouvée 
iracles, et par les autres caractères 
Sté revêtu ; qu'ainsi c'est sans au- 
sque les incrédules répètent aujour- 
mêmes arguments contre la divi- 
sus-Christ. 
Tessie est arrivé. Nous le prouvons 
blant les prophéties qui, selon l'a- 
uifs mêmes,désignent le temps de 
le ; mais nous ne ferons que les in- 
mmairement, en renvoyant aux 
articuliers sous lesquels nous en 
us au long. — Voy. ATTENTE, Pro- 
at tous les noms des prophè- 





1 la prophétie de Jacob (Gen. xuix, 
le Messie doit venir, lursque le 
ə sera plus dans la tribu de Juda, 
e scepire n'est pronis à cette tribu 
và l'arrivée du Messie. Or, depuis 
cents ans, la postérité de Juda n'a 
m lieu du monde, aucune espèce 
3 done le Messie n'est plus à venir. 
d'aujourd'hui sont en grande partie 
u de Juda; mais dans aucune con- 
univers, ils n'ont la liberté de se 
r eux-mêmes. 
ant la prophétie de Daniel (u, 44, 
*qa.), le rèsne du Messie doit se 
rés la destruction de la troisième 
c, dont il parle, et qui est évidem- 
à des Grecs, el pendant la durée de 
me, qui est celle des Romains. Or, 
hie des Grecs est détruite depuis 
dix-sept siècles, et celle des Ro- 
subsiste plus. Selon le même pro- 
25), le Messie a dû venir soixante 
maines d'années, ou quatre cent 
agt-dix ans après la reconstruction 
de Jérusalem : Or, celte ville a été 
ent rebâlie soixante-lreize aus 
premier retour de la captivité de 
et sous le règne d'Arlaxerxès 
Iain. Que les Juifs arrangent comme 
mt le calcul de soixante-dix semai- 
sont certainement écoulées depuis 
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chapitre (rx, 27), il est dit qu'ira 
du Messie, les offrandes et les «a 
seront; or les Juifs ne peuven! ; s 
depuis la même époque. 
3° Les prophètes Aggée {1.7 +y 
(u, 1) ont prédit que le Mes. 
ans le temple que l'on rein :; 
ce temple fut détruit de font eo : 
les Romains; il n'en reste pluva, 
tige; et lorsque les Juifs enr: 
rebâtir sous le règne de Jui 
empêchés par des globes de fen >. 
des fondements, et rendirent le 
sible. Le Messie était donc are. 
tes ces révolutions. 
4° Les Juifs ont toujours ern, € - 
encore, sur la foi des propheties. ; 
sie doit naître du sang de Darı: 
Or, depuis la dispersion des 3. 
sous les Romains, leurs'ténéair.r 
lement confondues, qu'il est r- 
aucun Juif de prouver qu'il est 
Juda p'utôt que celle de R n, 
lus forte raison qu'il es 
de David, celle-ci est tellement a: 
l'on men connaît plus aucun r 
perte que les Juifs ont faite dx: 
néalogies, qu'ils ont consers € 
soins pendant quinze cents ans.’ 
convaincre que le temps de 
Messie est passé depuis lonste + 
5° Quelques années avant la: 
Jérusalem et la dispersion «les ) 
constant, non-seulement Jan- 1. 
dans tout l'Orient, que l'arris- 
était prochaine. « Le Messie v: 
maritaine (Joan. 1w, 25), «til > 
gnera toutes choses. » Les Juris 
saint Jean-Baptiste n'était pr 
(Luc. ur, 15.)1osèphe(Hise. de t 
Juifs, iv. xvi, c. 31), parle s'u 











l'Ecriture, qui portait que Fon v | 


temps-là un bomme de leur « 
mander à toute la terre, et iiei 
calion à Vespasien; c'est ev 
passage de Daniel. (vm, 19:41 
andu dans tout l'Orient, » dit > 
ja Vie de Vespasien, e une oji > 
et constante, qu'en ce temps-'u. ; 
du destin, des conyuéranis sorts 
seraient les maîtres du moide- s! 
dit Tacite, « élaient persusiet 
écrit dans les anciens livres - 
qu’en ce temps-là l'Orient repre 
périorilé, et que des hommes + ` 
dée seraient les maîtres du m: 
l'on était bien convaincu que + 
par les prophètes, pour l'arrie 
était accompli. Or l'expéititin + 
Vespasien dans la Judée s'est 
sept ans après la mort de Jesa: 
ce temps-là même, il parut « 
plusiours imposteurs qui sed" 
essie, qui séduisirent un n % 
et qui furent exterminés par “> 
Josèphe en parle, et Jésus- ` 
prévenu ses disciples. (Matih. 11 
dore un aveuglement iuescun-: 
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Juifs d'attendre encoré un Messie qui a 
araître dix-neuf siècles avant nous. 
ll y a chez les Juifs one ancienne tra- 
n rapportée dans le Talmud (Fraet. San- 
. Cap. 14), qui porte que le monde ait 
r Six inille ans, savoir, deux mille avant 
íi deux mille sous ła loi et deux mille 
le Messie. Quoique cette tradition soit 
se, elle prouvecontre les Juifs, qui la re- 
ent, que le Messie a dû naître Fan 4000 
onde, comme cela est arrivé. C'est donc 
"6 le sentiment des anciens docteurs, que 
uifs s'obstinent à soutenir que le Mes- 
st encore à venir. 
and on les presse sur ce point, ils disent 
la vérité, les prophètes l'avaient ainsi 
t; mais que l'avénement du Messie a 
etardé à cause de leurs péchés. Mais ce 
fuge contredit une maxime reçue par- 
ux; Savoir, que quônd Dieu menace de 
", il ne le fait pas toujours, parce que le 
atir des pécheurs arrête souveut son 
 maisque quaud il promet des bienfaits, 
manque jamais d'accomplir ses promes- 
Prip&aux, Hist. des Juifs, |. xvu, t. Ii, 
»2.) Nous examinerons cette maxime 
la suite, Selon la supposition des Juifs, 
peut différer l'avènement du Messie 
à la fin du moude. lis ont si bien senti 
ort, que leurs dacieurs ont prononcé 
malédiction contre ceux qui suppute- 
e lemps de l'arrivée du Messie. (Gemare, 
anhedr, c. 11.) 
C'est en Jésus-Christ, et non dans aucun 
, que les prophéties qui concernent le 
e oné éié accomplies. Outre les prédic- 
des prophèles que nous venons de ci- 
| par lesquelles le teups auquel! le Mes- 
dù venir est clairement marqué, il en 
autres qui luj attribuent certains carac- 
qui ne peuvent convenir qu'à lui; si 
pouvons faire voir que ces caractères 
é rassemblés dans Jésus-Christ, il en 
era que c'est lui qui a été le vrai Mes- 
que les Juifs sont coupables de ne pes 
onnaître pour tel. 
premier lieu, un des principaux privi- 
que les prophètes ont attribué au Mes- 
st qu'il devait naître d’une vierge; les 
ss docteurs juifs l'ont expressément 
ils l'ont conclu de la prophétie d'Isaïv 
+), OÙ il est dit : Une vierge concerra 
niera un fils, qui sera nommé Emmanuel, 
wec nous, el de quelques autres pro- 
s qu'ils ont expliquées dans un sens 
jue pour les faire cadrer avec celle-là. 
GALATIN., D. vu, c. 1%, 15.) Ainsi les 
S, qui souliennent que cette prédic- 
> resarde pas le Messie, mais le fils 
, S'écartent non-seulementdu vrai sens 
rophétie, mais encore du sentiment de 
nuiens mattres. 
Jésus-Christ est né d'une vierge; tes 
s ct les évaugélistes l'ont ainsi publié, 
in de ceux qui se sont donnés pour 
n’a osé s’atitribuer le même privilége. 
ait une imaosture, Dieu n'aurait pas 
swclire qu'elle fût confirmée par les 
cs, par ies vertus, par la révolution 


- qu'elle a causée dans le monde. Les calam- 
-Dies, par lesquelles les Juifs et les incrédules 
.ont eherché à rendre suspecte la naissance 


de ce divin Sauveur, sont assez réfutées par 


- leur absurdité même. 


Nous convenons que cette naissance mira- 
culeuse n'était pas un signe extérieur el 


. sensible par lequel le Messie pût être recon- 


nu, puisqu'elle ne pouvait être prouvée que 


‘par la suite des événements; mais c'était 


une circonstance nécessaire, puisqu'elle était 
prédite. Les Juifs ne peuvent pas en raison- 
ner autremeut, par rapport au Messie qu'ils 
attendent. 

* Le même prophète le nomme Emmanuel, 
Dieu avec nous, le Dieu, fort, le Père du 
siècle futur. (1x, 6.) Or, Jésus-Christ s'est 
donné constamment ls qualité de Fils de 
Dieu, égal à son Père. Les Juifs, qui le lui 
ont reproché comme un blasphème, et qui 
l'ont condamné à mort pour ce sujet; ceux 
d'aujourd'hui, qui concluent de là qu'il n'est 
pas le Messie, puisqu'il a usurpé Ja divinité, 
sont contredits par les plus célèbres doc- 
leurs, qui ont enseigné que le Messie serait 
Dieu dans toute la signiBcation du nom de 
Jéhovah. (Foy GALATIN.. l. ni, c. 9 sega.) 

En second lieu, suivant les prophéties, le 
Messie doit être législateur, établir une loi 
nouvelle, (Deut. xvm, 15.) Moïse promet aux 
Juifs un prophète semblable à lui; pour lui 
ressembler, il faut être législateur comme 
lui. Isaïe, parlant du Messie (xu, 4), dit 
que les îles, ou lés pays les plas éloignés, 
attendront sa loi. La prophétie de Jacob an- 
nonce la même chose, lorsqu'elle dit que le 
Messie rassemblera les peuples, ou que les 

euples lui seront soumis, (Gen, XLIX, 10). 

érémie le confirme (xxiin, 5), lorsqu'il pro- 
met un roi descendant de David, qui fera 
régner sur la terre la justice et l'équité. Les 
Juifs ne peuvent contester à Jésus-Christ l’a- 
Vantage d'avoir établi une loi nouvelle, snus 
laquelle il a rangé une grande partie des 
peuples du monde. 

Le même prophète, (xxxr, 31) prédit que 
Dieu fera avec les Juifs une nouvelle alliance 
différente de celle qu'il a faite avec leurs 
pères, après leur sortie de l'Egypte, qu'il 
écrira sa loi dans leur esprit et dans leur 
ceur; qu'il se fera connaître à tous, et qu'il 
pardonnera leurs péchés. Leurs anciens dnc - 
teurs ont entendu cette prédiction de Pal- 
liance que Dieu voulait faire avec son peu- 
ple sous le règne du Messie, c'est pur cela 
que Malachie (m, 1) le nomme l'Ange de 
l'alliance; Jésus-Christ a rempli toute l'éner- 
giede ce nom et de cette prornesse, puis- 

u'il a fait connaître Dieu et sa loi aux na- 
tions plongées dans l’infidélité, qu'il a par- 
donné les péchés, et a donné à ses envoyés 
le pouvoir de les remettre. 

Suivant le psaume cix, (ÿ $) íl devait 
être prêtre selon l'ordre de Melchisédech, 
et, suivant Malachie (1, 1f, seqq.; nt, 3) 
Dien a déclaré qu'il établirait de nouveaux 
sacrifices et un nouveau sacerdoce. Jésus» 
Christ a vérifié toutes ces prédictions; non- 
sculement il s’est offert Jui même sn sacri- 
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fice sur la croix, mais it 8 ordonné à sus dis- 
ciples de renouveler sur les untels ce sacri- 
fice, sous les symboles du pain et du vin, 
conformément à celui qui fut offert par Mel- 
chisédech. Par un trait singulier d'aveugie- 
ment, les Juifs ne veulent pas reconnaître 
Jésus-Christ pour Messie, parce qu'il a 
. établi une loi nouvelle, au lieu de confir- 
mer l’ancienne, parce qu'il n'a pas obligé 
ses disciples à observer les cérémonies et 
les sacifices ordonnés par Moïse, parce qu'il 
n'a pas fondé dans la Judée un royaume 
temporel; c'est comme s'ils lui faisaient un 
crime d'avoir accompli trop exactement les 
anciens oracles. 

En troisième Jieu, il élait prédit que le 
Messie serait rejeté par son peuple, serait 
mis à mort, et ressusciterait. En comparant 
le cinquante - troisième chapitre d'isaïe, 
avec l’histoire que les évangélistes ont faite 
des opprobres, des souffrances, de la mort 
et de la résurrection de Jésus-Christ, il sem- 
ble que le prophète ait fait la narration d’un 
événement passé, plutôt que la prédiclion 
de ce qui devait arriver sept cents ans après 

ui. 

Dieu s-t-il pu permettre que Jésns-Christ 
réunit dans sa personne celte multitude de 
caractères franpants, singuliers, décisifs, qui 
devaient rendre le Messie reconnaissable, s’il 
n'était pas réellement le personnage désigné 
par les prophètes? Il aurait tendu aux hom- 
mes un piége inévitable d'erreur. Lorsque les 
Juifs disent que si Jésus avait été le Messie, 
il n'aurait pas été rossible à leurs pères de le 
méconnaître, de le rejeter et de le crucifier ; 
ils argumentent contre leurs propres ora- 
cles, qui ont prédit cet aveuglement éton- 
nant de la nalion juive, et ils nous mon- 
trent eux-mêmes une incrédulité aussi sur- 
prenante que celle de leurs pères. 

HI. Nous croyons fermement que la preuve 
tirée des prophéties est évidente pour tout 
homme raisonnable; elle devrait l'être sur- 
tuu! pour les Juifs, dépositaires de ces prophé- 
ties; voilà pourquoi les apôtres, lorsqu'ils 
prêchent Jésus-Christ aux Juifs, commencent 
par prouver qu'en lui ont été accomplies tou- 
tes les prophéties. Cependant, comme la force 
de cette preuve dépend de Jacomrparaison qu'il 
faut faire des différentes prédictions des 
prophètes, cette discussion n'était pas à la 
portée des i:norants; elle ne pouvait faire 
impression que sur les Juifs instruits, et 
qui étaient d assez bonne foi pour s'en tenir 
à la tradition de leurs anciens docteurs. Le 
joug de la domination romaine, que les Juifs 
ue portaient qu'avec la plus grande répu- 
gnance, ayant tourné les esprits vers les pro- 
phéties qui semblaient leur promettre un 
ibérateur temporel; et le sadducéisme, qu'a- 
vaient embrassé plusieurs membres de la 
synagogue, les rendaient peu sensibles aux 
bienfaits spirituels que le Messie était venu 
répandre sur les honmes. Des esprits ainsi 
disposés n'étaient pas fort propres à saisir 
Je vrai sens des prophéties; et comme les 
calamités de-la nation juive augmentèrent 
encore dans la suite, il n'est ps étonnant 


que le sens le plus grossier soit deveno ung 
tradition chez les Juifs modernes. 
D'autre part, les païens quinecounaissaient 
pas les livres, la croyance, ni les espérances 
des Juifs, avaient besoin d'une preuve plus 
à leur portée que les prophéties. Les mira- 
cies de Jésus-Christ et des apôtres devaient 


‘ donc faire, sur les uns et sur les autres, une 


impression plus vive et plus efficace. 

l y a plus, les anciens docteurs des Juif 
sont convenus que le Messie doit faire des 
miracles semblables à ceux de Moïse. De 
quoi serviraient-ils, si cette preuve n'étai, 

‘aucune force pour constater son caracièrs 
et sa mission? Quelques-uns même ont 
avoué dans le Talmud, qu'il s'était fait des 
miracles au nom de Jésus-Christ par ses dis 
ciples. fGaLarr., lib. vs, eap. 5,7.) Dieu 
a-t-il pu permettre wil se fit des miracks 
au nom d'un faux Messie? 

Un second caractère, que les Juifs m 
peuvent contester à Jésus-Christ, est la 
sainteté de sa doctrine et la pureté de ses 
mœurs, double avantage qu'aucon impos- 
teur n’a janisis réani dans sa personne. On 
a souvent défié jes Juifs de montrer dans 
l'Evangile une seule maxime capable de 

rter les hommes au crime, ou d'afli- 

lir, en eux, l'amour de la vertu, et don 
la conduite du Sauveur une action jus 
tement condamnable. Les seuls reproches 
que les Juifs lui aient faits, ont été de 
ce qu'il s’attrihuait la qualité de Fils de 
Dieu, et les honneurs de la divinité, de ce 
qu’il violait le sabbat et d’autres lois céré- 
nonielles, de ce qu'il attaquaitles traditions 
et la morale des pharisiens. Or, dans toul 
cela il remplissait, selon les prophètes, les 
fonctions essentielles du Messie, de législa- 
teur, de maître, de réformateur de son pen- 
ple, il était véritablement Emmanuel, Dien 
avec nous; c'était à lui de montrer aur 
docteurs juifs le vrai sens des Ecritures et 
de la loi de Dieu, qu'ils entendaient fort 
mal. En faisant voir que le culte le plus 
agréable à Dieu consistait dans les vertos 
intérieures, et non dans les cérémonies, 
il ne faisait que répéter les leçons des pro 
phètes; on ne peut entendre, sans étonne 
ment, les rabhins modernes soutenir que t 
culte extérieur est plus parfait et d'un plos 
grand mérite que te culte intérieur. 

Un troisième signe auquel les Juifs a1- 
raient dû reconnaître dans Jésus-Christ le 
Messie promis à leurs pères, est la conver- 
sion des païens opérée par sa doctrine. ll; 
ne peuvent nier que ce prodige n'ait Jû ar- 
river à l'avénement du Messie; les prophites 
l'ont annoncé trop clairement. (/sa. 1, à 
18; x1x, 21; xLix, 6; Zach. n, 11 seqq.) Ci lait 
une tradition constante chez les Juifs (Gat4- 
TIN,, 1. 1x, © 12 seqq.), et ils ont été témoins 
de l'événement. Quand même il ne l'aurai! 
as prédit, la preuve ue serait pas n°105 
invincible. Dieu a-t-il pu se servir d'un iw- 
posteur, d’un faux Messie, pour opérer cette 

rande révolution, pour amener les nations 
idolâtres à la connaissance de son nom? 

Malgré l'eulétement des Juifs, ils sont lur- 
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vouer que les Chrátiens adorent, aussi 
u'enx, le vrai Dieu, le Créateur du ciel 
3) terre, le Dieu d'Abraham, d'Isaac et 
ob; qu'ils ont les mêmes articles de 
; mêmes règles essentielles de morale, 
mes espérances. Sont-ce des mission- 
juifs qui ont converti le monde ? C'est 
ge des apôtres de Jésus-Christ. Si les 
ont toujours le peuple chéri dn Sei- 
comment a-t-il permis que des hom- 
1i, selon l'opinion des Juifs, sont des 
urs du judaisme et des apostats, fus- 
s auteurs d'une si heureuse révolu- 
t servissent à éclairer toutes les na- 


uatrième trait de la Providence, qui 
tre la mision divine de Jésus-Christ 
alité de Messie, est l'abandon dans le- 
s Juifs sont laissés depuis qu'ils ont 
et mis à mort ce divin Sauveur. Ils 
que telle a été l'époque à laquelle ils 
mbés dans l’état de dispersion, d'exil, 
rage et d'opprobre dans lequel ils gé- 
i, et duquel ils n'ont pas pu ss rele- 
puis dix-neuf cents ans. A l’article 
sous avons fait voir que celte chute 
* est évidemment la punition du déi- 
‘ils ont commis dans la personne de 
.brist ; ce divin Maître le leur avait 
dus d'une fois; mais, loin d’être tou- 
: ses menaces, il n'en devinrent que 
. feux contre lui. 
, 28t pas la première fois que cela leur 
"ivé. Fiers des promesses que Dieu 
, tes à leurs pères, ils crurent pouvoir 
. impunément les menaces des Pro- 
. C'est à ce sujet que Jérémie leur 
de la part de Dieu, ces paroles ter- 
wi, 6 seqq.) : Ne suis-je donc pas 
. e mattre de votre sort, qu'un potier 
- de disposer de l'argile qu'il tient en- 
- mains? Toules les fois que j'aurai 
‘le punir une nation, si elle fs péni- 
"on abstiendrai de lui faire le mal que 
: #olu; mais aussi toutes les fois que 
! “ai promis des bienfaits et des pros- 
™ delle fait le mal devant moi,et nem'é- 
ls, i la priverai des faveurs je lui 
#, Voyez, continue le prophète, s'il 
ë ciel une nation qui ait fait autant de 
i vous? Aussi Dieu a résolu de ne pas 
> egner, Les Juifs, furieux, veulent se 
c'e Jérémie; le prophète, indigné, 
x: à Dieu, et le conjure de déployer 
r i gueur de sa justice contre ce peuple 
:# Jerem. 1v, 20 seqq.) On sait quelles 
43 suites de cette prière, 
> -srécisément ce que les Juifs ont fait 
:. sau à l'égard de Jésus-Christ. Irrités 
,-:2Çous, par les reproches qu'il leur 
.]: corrompre le sens des Ecritures; 
, struction doant il les menaçait, non- 
.,4 ils résolurent sa mort, comme 
a Jérémie, mais ils exécutèrent cet 
re Dle dessein, et jamais ils ne se sont 
de leur forfait; il n'est donc pas 
ym due Dieu en tire une vengeance 
ble que de tous les autres crimes. 
Ja 'uvent rentrer en grâce avec Dieu 


el 
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qu'en adorant le Messie qu'ils ont crucifis. 


Dans ses Conférences de 1846 le R. P. La- 
cordaire développe avec toute l'ampleur de 
son génie, toute la grandeur et la majesté 
de l'idée messianique qui a annoncé et pré- 
paré Jésus-Christ durant quatre mille ans 
non-seulement par d'innombrables prophéties 
et par tous les monuments de l’histoire des 
Juifs, mais aussi par la constitution de re peu- 
ple lui-même, Eglise de deux mille ans, pré- 
parant en germe dans la synagogue l'Eglise 
catholique qui lui a succédé epuis dix- 
neuf siècles, Après avoir montré le Christ 
dans sa vie intime, puis se survivant à lui- 
même depuis près de deux smnille ans dans 
l'Eglise chrétienne, il le montre en ces ter- 
mes se préexistant dans la Synagogue : « Vi- 
vre et sesurvivre, » dit-il, « ce n'est pas en- 
enre toute la vie : le troisième acte de la vie, 
qui est le premier dans l'ordre des temps, 
c'est se préexister. Tout être, excepté Dieu, 
se préexiste dans son germe: et l'homme, 
en particulier, se préexiste dans ses aïeux. 
Nul n'arrive ici-bas sans que son règne ail 
été préparé de longue main, et plus la desti- 
née que la Providence lui ménage est impor- 
tante, plus est importante elle-même l'action 
préparatrice de ses ancêtres. Jésus-Christen 
tant qu'howme, devait donc se préexisier à 
la manière des hommes, et en tant que su- 

rieur à tous les hommes par sa destinée, 
ìl devait se préexister en une forme éminente 
propre à lui seul. Aussi, remarqué-je da- 

ord que, seul, entre tous les grands noms, 
il possède une généalogie authentique qut 
remonte de lui jusqu'au père du genre hu- 
main, et qu'il est ainsi, sans contestation, le 
premier gentilhomme du monde. C'est peu 
de chose, j'en conviens ; et aussi sa préexis- 
tence ne devait pas sa borner là... 

Mais si les aïeux sont proportionnés à la 
postérité, il s'ensuit que Jésus-Christ a dû se 
préexister dans ses ancêtres avec une incom- 
parable grandeur. Et pour arriver à quelque 
chose de précis, puisque Jésus-Christ a en 

our postérité l'œuvra sociale et religieuse 
fa plus considérable des temps postérieur: à 
lui, il a dû avoir pour ancêtre l'œuvre sociale 
et religieuse la plus considérable des lemps 
antérieurs à lui. L'Eglise catholique étant 
le fruit de sa venue, il faut découvrir avant 
sa venue, quelque chose qui prépare digne- 
ment l'Eglise catholique, et qui renferme, 
Jésus-Christ entre un passé elun avenir non 
pas sans doule égaux l’un à l'autre, mais 
tellement pondérés que ce qui a été avant 
lui soit hors de ligne avec tout, comme ce 
qui a été après lui est hors de ligne avee 
tout. Le peuple juif, Messieurs, remplit ces 
conditions. il a été l'œuvre sociale et reli- 
gieuse la plus considérable des tomps qui 
ont précédé Jésus-Christ, comme l'Eglise 
catholique est l'œuvre sociale et religicuse 
la plus considérable des temps nouveaux; 
et de même que Jésus-Christ est l'âme de 
l'Eglise catholique, où se perpétue sa vie, il 
a été l'âme du peuple juif, en qui il s'est 
préexislé. » nn | 

ici l'illustre orateur établit d'une manière 








sis SOMMES >l 
sdmirsbte èt frappante , cômment le peuple 


- 


juif fut, sons tous les aspects possibles: la 


plus grande œuvre rel gicuse.et sociale de : 


antiquité qu'il résume tout entière en lui. 
H montre ensuñe comment Jésus-Christ fut 


l'âme de cette natinn et s'y préexista de 


tout temps, en tous lieux et sous loutes for- 


mes, par l'attente et la vie messianique dont 
ił expose la filiation ininterrompue de deux 


mille ans, principalement dans les prophé- 
ties dont le R. P. Lacordaire cite les princi- 
pales : « Il est donc certain, » poursuit-il, 
« que l’idée messtanique a étél'ämedu peuple: 
juif pendant le conrs des deux mille ans qui 
ont précédé Jésus-Christ, et cette idée s'était 
répandue chez tous les peuples du monde 
avec une telle unanimité, qu'il mest pas 
même possible de s’en rendre compte par les 
eommanications de l'hébraisme avec la gen- 
tité, mais quil faut suppnser une diffusion 
de cette idée antérieure même à Abraham. 
Et cette idée messianique, si extraordinaire 
dans son universalité, son progrès, sa per- 
sévérance et sa précision, s'est-ells enfin ac- 
complie 7 Oui, elle s'est accomplie : le Dieu 
un et créateur de la Bible hébraïque est de- 
venu le Dieu de presque toute la terre, et 
les nations mêmes qui ne l'ont pas encore 
accepté lui rendent hommage par un certain 
nombre d’adoratewrs que la Providence élit 
dans leur sein. Et cette incroyable révolu- 
tion, qui l'a done accomplie? Un seul homme, 
Je Christ. Et d'où était-il, le Christ? Il était 
juif de la tribu de Juda, de la maison de Da- 
vid? Et comment l'a-t-il accomplie, cette 
prodigieuse révolution sociale et religicuse ? 
En souffrant et mourant comme David, Isaïe, 
Daniel l'avaient annoncé. » 

Maintenant, je vous prie, qu'en pensez- 
vous? Voici deux faits parallèles et corres- 
pondants; tous les deux certains, tous les 
deux d’une proportion colossale; l'un qui a 
duré deux mille ans avant Jésus- Christ, 
l'autre qui dure depuis dix-neuf cents après 
Jésus-Christ; l’un qui annonce une révolu- 
tion considérable et impossible à prévoir, 
l'autre qui en est l'accomplissement ; tous 
les deux ayant Jésus-Christ pour principe, 
pour terme, pour trait d'union. Encore une 
fois, qu'en pensez-vous? Prendrez-vous le 
parti da nier? Mais qu'est-ce que vous nie- 
rez ? Sera-ce l'existence de l'idée messiani- 
que? Mais elle est dans le peuple juif, qui 
est vivant, dans toute la suite des monu- 
ments de son histoire, dans les traditions 
universelles du genre humain, dans les 
aveux les plus exprès de la plus profonde 
incrédulité. Sera-ce l'antériorité des détails 
prophétiques? Mais le peuple juif, qui a 
crucifié Jésus-Christ, et qui a un intérêt na- 
tional et séculaire à lui ravir ces prenves de 
sa divinité, vous affirme que ses Ecritures 
étaient autrefois ce qu'elles sont aujourd’hui; 
el pour plus de sûreté, deux cent cinquante 
ans avant Jésus-Christ, sous lo roi d'Egypte 
Ptolémée - Philadelphe, et par ses ordres, 

‘tout l'Ancien Testament, traduit en grec, est 
tombé en la possession du monde grec, du 
tonde romain , de tout le monde civilisé. 


o MMCTIONNAIRE  :. i) 


trice des nations et la gloire dr t ~ 
d'Israël. ( Luc. 11, 29-32. 
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Vous retburneret-vons vers laotr ~. 
la question, et nierez-vous Vae- 
ment de l'idée messisnique®? Wa: : 
catholique, fille de cette idée, es : . 
yeux; elle vous a baptisés. Sera 
de rencontre de ces deux fomir, 
nements que vous chercherez 1 + 
d'appui? Nierez-vous que Jésus. 
vérifié dans sa personne l'idée me» 
qu'il soit Juif, de la tribu de ls: 
maison de David, el-le fondateur » : 
catholique sur la double roine dı 
gogue et de l'idolâtrie? Mais i~ : 
ties imtéressćées et irréconciliables 
conviennent de tout cela. Le juif x 
et le Chrétien dif: e Oni. » Direr- 
celte rencontre d'événements « 
au paint précis de Jésus-Ehris.n 
du hasard? Mais le hasard, s'il y #1. 
qu’ur accident bref et fortait; s 
éxclut l'idée de suite : il n'y a px 
de deux mihe ans et de dix-hat 
par-dessns deux mille ans... 
Quand Dieu travaille, il nyar 
contre lui. Les proportions de J- 
dans les temps qui l'ont prési 
frappantes encore que les praporo~ 
divines de sa vie et de sa surv 
quand on vil, on est une puist. 
une action ; il-est possible de er ` 
certaines circonstances ont faror: : 
me ‘d'un rare génie, et lui en: :°: 
ses contemporains un immens + 
Mème après la mort, il reste é=<r 
disciples, le souvenir d'une ve ` 
réelle, et par conséquent un t 
vant d'action. Mais sur ce qui n: 
dés, sur le passé, que jreut-:* 
nous, si éminent qu'il suit, per: 
ancêtre? Qui de nous, voulant : 
dactrine, se créera une avant-:2": 
rations déjà fidèles à une pars’ - 
pas encore ? Qui de nous pre 
monde ses aïeux doctrinaurx. s 
véritablement fils d'une dacirise = 
à lui? Ah! le passé est une ter’: 
passé n'est pas même un lieu cù f- 
agir, à moins qu'il n’y agisse d's 's 
préparant. Si Jésus-Christ avait: 
"un de nous, tombé,sans une er--4 
videntielle entre le passé et lat 
vainement demandé à Fhistoire >> | 
fermée un piédestal qui le re: e. | 
siècles en arrière de son propre: | 
lieu de cela, Abraham, isaac, D 
Jérémie, Ezéchiel, Daniel, un - 






















entier, le geure humain lui-mé : 
le reconnaitre et le saluer da- -~ 
vieillard Siwéon, s'écriant au n 
le passé, dont il est le dernier re. 
Maintenant, Seigneur, vous lares- "7 
toire serviteur en puix, selon r-- 
parce que mes yeux ont vu lan" 
salut que vous lui aves préper” - : 
tous les peuples pour Cire la lan.: 





Cest ici le comble: Jés:8-C.:7 - | 
parait le mobile du passé autant -~ 
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l'avenir, l'&ême des temps antérieurs 
ssi bien que l'âme des temps posté- 
à lui. FH} nons apparaît dans ses an- 
appuyé sur le peuple juif, qui est le 
md monument social et religieux des 
pciens; et, dans ss postérité, appuyé 
lise eatholique, qui est la plus grande 
ocrale et religieuse des temps nou- 
ll nous apparati tenant dans sa main 
l'Ancien Testament, le plas grand 
2s lemps qui l'ont précédé, et tenant 
main droite l'Evangile, le plos graad 
a$ temps qui l'ont suivi. Et cepen- 
insi prérédé et suivi, il est encore 
ind en lui-même que ses ancêtres et 
postérité, que les patriarches et les 
ses, que les apôtres et ies martyrs. 
ar lout ce qu'il y a de plus illustre 
re et en avant de lui, sa physion mie 
elle se délache encore sur co fond 
 , et nons revèle, en surpossant ce 
blait au-dessus de lout, le Dien qni 
it de modèle et qui n'a point d'égal. 
urquoi. à la vue de cette triple mar- 
ta divinité, avant, pendant et après, 
s anoûtres, dans la postérité, et dans 
ps même de la vie, levons- nOus, 
rs, levons-nous tous ensemble, 
ue nous sovons, croyanis ou non 
S. ' 
son livre intitulé : Vérité de la reli- 
rélionne, Grotius démontre que Jésus- 
:eul a accompli en sa personne tautes 
phétics relatives au Messie, et il en 
nécessairement sa divinilé. Pour ne 
“ter ce que nons allions développer 
pent un peu plus loin, nous nous 
ns à citer de cet auteur les passages 
; : « Oui, c'est de Jésus-Christ seul 
acle parlait ; et Néhémie, docteur de 
jui a vécu cinq cents ans avant l'in- 
3 du Fils de Dicu, prédit alors que 
its ans après le Messie viendrait, 
ae, dit-il, le temps marqué par le 
> Daniel serait accompli. » | 
æcunde preuve que nous àävons d 
en passani. li avail été prédit que la 
de Séleucus et de Lagus ne serait 
jours sur le trôss; que son règne 
eu donnerait lui-même un roi à 
terre. Or, ia postérité de Lagus 
e manquer par la mort de Cléopâtre 
J “sas vint au monde. 
, nous funrnit une troisième preuve 
véo du Messie. « Lorsqu'il sera ve- 
t—il, a Jérusalem sera près de sa 
Josèphe, historien juif, avoue qu'il 
‘fFet de celle prophétie : le temps 
pour la venue du Messie est donc 
‘31 ). 
A , prince des Juifs, et Josédec, 
»s ué, souverain pontife, considérant 
-aple qu'is venaient de relever ne 
& point à la majesté du premier, 
st retenir leurs larmes. Dieu, pour 
»ler, leur fait dire per le prophète 
iS > 10), que la gloire de cette der- 
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nière maison serait plus ériatmnte que selle 
de la première Où Dieu l'attachait-il, cette 
gloire? Ce ne pouvait être ni à la matière du 
temple, 1 à l'art mis en œuvre pour te dé- 
corer, ni aux autres ornements extérieurs: 
il était inférieur en tout cela au premier 
temple bâti sous Salomon : l'Ecriture et Jo- 
sèphe mettent une grande différence entre 
l'on et l'autre. Be plus, une lumière divine, 
sizne auguste de fa présence du Dieu des 
vertus, brillait au-dessus du premier; les 
prêtres qui y servaient sentaient en eux la 
douceur de esprit qui Jes inspirait: ces 
deux privitéges n'ont point élé accordés an 
second, an rapport des docteurs juifs. En 
quoi donc le gloire de celui-oi devait-elle 
sorpasser la dignité de l'autre? Le voici : 
Dieu Île déclare lui-même quand il dit qu'il 
établira la paix dans ce second temple; 
c'est-à-dire qu'il y répandra sa grâce et son 
amont, et qu'il fera avec lui une alliance 
éternalle. C'est en ce sens qu'il faut enten- 
dre encore ce qu'il dit dans Malachie (1n, 
1): Je vais vous envoyer mon ange, qui pré- 
arera ma voix devant ma face, et aussitôt 
e dominaleur que vous cherchez, l'ange de 
l'alliance si désiré de vous viendra dans son 
temple. Remarquez que l'on rehâtissait le 
temple pour la secondo fois, lorsque Mala- 
chie écrivait l'oracie que nous venons de 
citer. C'est donc pendant que le second tem- 
pie subsisterait que le Messie devait venir; 
ce qui comprend tout le temps qui s'est 
écoulé depuis Zorobabel jasqu'à Vespasien. 
Car, sous Hérode le Grand, on ne le rehâtit 
point ,on le répara Seulement: on l’embellit, 
on le décora phus qu'il n'était, mais c'était 
toujours le même temple. Enfin, l'on était 
si persuadé, quand Jésus-Christ vint sur la 
terre, que le temps de Messie était proche, 
que les uns donnèrent celte qualité à Hérode, 
les autres à Judas le Golonite, ou à d'autres 
imposteurs semblables qui enrent l'adresse 
de se faire écouter pendant quelque temps. 
Ces preuves sont accablantes. . 

Je pourrais renvoyer tneore l'incrédule 
anr prophéties qui regardent le Messie, et 
qui ont eu leur effet; leur simple exposhinn 
suffirait pour convaincre qu'elles ne convo- 
naient qu’à Jésus-Christ; celles-ei per exen- 
ple : qu'il serait de la race 1e David; qu'il 
naîtrait d'une vierge, dont l'époux, gantien 
de sa virginité, étant un homme juste , qui 
n'aurait pas voulu garder une épouse infi- 
dèle, serait averti par un ango de cette con- 
ception miraculeuse. Il était dit que ce fau- 
veur des hommes naîftrait à Beshiéen:, quo 
la Galilée aurait les prémices de sa prédica- 
tion, qu'il guérirait toutes sorles du maia- 
dies, rendrait la vus aux aveugles, ferait 
marcher droit les boiteux. Mais sans s'arrè- 
ter à ces prophéties, que l'on fasse seule- 
ment attention à une merveille qui frappe 
encore les yeux de tout l'univers étonné. 
David, Issie, Zacharie, Osée, ont prédit qre 
le Messie serait également lo doatear et le 
dominateur des gentils.et des Zuifs;. qu'il 


rabbin Salomon Jarchi explique les soixante-dix semaines de la mème manière que nous. 
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ait les idoles et le eulte impie qu'on 
ndait; que les nations les plus infi- 
ı soumeltraient au joug de la foi, et 
rairnt plus qu'un seul et même Dieu. 
a» a été vérifié. Quand Jésus-Christ 
a monde, les ténèbres de l'idolâtrie 
ient presque toute la terre; elles se 
ipées peu à peu; les peuples se sont 
1 les rois, devenus protecteurs 
e nouvelle religion, ont porté les 
‘s coups au paganisme. Voilà des ef- 
i surprenueul; en donnerons-ueus 
e aux rabbins, à oes maltres en Israël? 
ile n'appartient qu'aux apôtres et à 
accesseurs. C'est par leurs sains que 
ple de Dieu s'est formé. Ainsi a été 
di cet autre oracle rendu par Jacob 
at, et dont il est parlé au chap. x11x 
‘enèse ; qu'avant que la puissance et le 








nement fussent Ôlés à la maison de. 


le Silo, c'est-à-dire, selon tous les 
êtes (32), le Messie, viendrait, et 
utes les nations lui seraient soumi- 


1d on ne ferait point attention à ton- 
autorités, celle des apôtres ne suffi- 
e pas pour convaincre que Jésus- 
était Ja fin et le terme de toutes ces 
ities, et qu'il les a accomplies toutes? 
10i refuserais-je de croire des hommes 
vertu et la sincérité sont si connues ? 
ifs n'ont pointeu d'autres motifs pour 
que Moïse ne les a point trompés, 
(fn il n'avait point de témoins quand 
tretint avec Dieu. Mais, outre le té- 
age des apôtres, sur combien d'a 
1ents ne pourrais-je établir ici la 
nce et la dignité de Jésus? Je pour- 
re que depuis sa résurrertion il a ap- 
un grand nombre de ses disciples, 
caucoup l'ont ru monter au ciel. Je 
is produire les miracles qu'il a faits, 
mons chassés, les maladies les plus 
érées guéries par une seule parole, 
de parler diverses langues, accordé 
ermiers icateurs de l'Evangile, et 
Minité d'autres merveilles non moins 
nantes. Aussi Dieu avait-il prédit que 
lit à ces signes qu'on reconnaltrail le 
» Ajoutez que son scepire, c'est-à-dire 
drive de l'Evangile, renfermé su 
encement dans Sion, s'est étendu peu 
ps après dans tous les pays du monde 
iolence, sens contrainte, par la seule 
nce de Dieu; les peuples, les rois 
+ se sont soumis à ce nouveau joug, 
> David l'avait prédit. 
erait une tâche, sinon impossible, du 
qui exigerait des voiumes entiers, de 
er ici toutes les prophéties concer- 
» Messie, et de montrer en détail com- 
Jésus-Christ les a toutes littéralement 
plies. D'ailleurs ce sujet se trouve 
aité dans ce Dictionnaire aux articles 
krizs, ATTENTE, el sous les noms dus 
paux prophètes. Nous nous bornerons 
ci à donner ua aperçu de quelques 




















Les iatprprètes soni les rabbins Biloch, Béchaï, Salomon, Abepezra et Kenichi. 
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prophéties seulement, elà monie, 
ésus-Christ seul les a ponuoeikag. 
lisées. Nous suivrons à ce sujel ie 

l'abbé Houtteville, remarquable scra 
une incontestable clarté, Il caze 
faire remarquer avec inus les ios 
qu'su moment où le Christ pirs 

terre, les Juifs attendaient alon » 

et von-seulement eux, mais le ma) 
tier pressentait, sur la foi de louis a| 
ditions, enue du grand libératen g 
Jésus-Christ vint sur la terre, a~. 
les yeux étaient portés vers le me 
les jours de l'espérance éten 
rivés à leur terme : encore ua 
l'on qoyat voir les promesses 
les oracles justifiés, Israël dans ù 
Saint de Dicu régner dans Sion, « 
titude des peuples ancourir n-z 
lui. Déjà l'espoir impatient our: 
lumes sacrés, el ‘cherchait à st 
dans le détail des circonstances:is 
comme le peuple, étaient ds 
on comptait les heures, et vos 
qu'on cherchait des yeux celui 
avait promis dès l'origine du 



































l'Evangile : 
eaux du Jounlain ceux qui viens: 
celta pratique fait soupçonne rl 
w'il soit le Messie. Ils lui ke: 
s'il est celui qui leur est proms. - 
l'est pas, d'où vient qu'il e: 
tions réservées par les prophin: 
seul. (Luc. ur, 15; Joen, 1, 
qu'ils étaient prévenus de la 
ieu avait faite per Ezéchiel,.ui 
laverait les souillures de sos 
un fleuve d'eaux pures. (Ezert 
Quoi qu'il en soit, il est clurs 
même unique, que vers le tes. 
Christ la nation juive soupi 
jamais vers le Libérateur. el le 
tout sur le foi de ses désirs. 
Et, dans la vérité, tout conna 
suader qu'an était parvenu s: 
bénédicuon et de safut. Les 1:3 
pas même les seuls à le crur 
s'élait répandu dans toutes ló 
l'Orient qu'il allait paraître s 
l'heureux et vaste empire lienir 
peuples sous sa trenquille 
C'était de la Judée qu'il der 
toutes les révolutions qui dec 
céder étaient passées. Tacite (Br. 
Suétone (In Vesp. cap. b.) 11 





bruit comme établi par une o: 
tante, et par une ancienne pro 
trouvait dans les Livres sace © 
juif. Les oracles des Sibyllsa 
même ouvertement. (Maratas 
in Augus!.; CLeu. Alex., Siren." 
carm.)L'espérance générale óu» 
une autorité de nos Ecritares. % 
les prédictions tant de fais si 
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plies, qu'on n'avait aucun doule sur 
L principal qu'elles annonçaient. Les 
plus que les autres, y étaient attentifs. 
à eux surtout que la promesse élait 
a; ils en étaient les dépositaires el 
sient les premiers en ressentir les 
l) ne restait plus rien à désirer pour 
nplissement des signes qui devaient 
pagner ou prévenir un si grand évé- 
t. Il élait écrit, qu'à la naissance de 
seau Roi, l'ab nee de la paix ré- 
sur la terre (Psal. rxx: ,7)5° que les 
5, devenus anis, formeraient de leurs 
les socs de charrue, ct des faux de 
lances; qu'un royaume ne tirerail 
glaive contre un autre royaume (Jsa. 
4,6; XL, 1), et qu'ils ne rougiraient 
urs maias du sang l'un de l'autre. 
x,7.) Or telle visibleinent était la 
monde (Oniasx., Conira Cels., lib. ss.) 
dessein admirable de la Providence, 
Jésus-Christ parut sous l'empire 
ste. Le temple de Janus, qui n avait 
été fermé que deux fois depuis la 
ən de Rome, tut plus solennellement 
Jais fermé sous ce prince, on signe 
paix universelle qui régnait sur la 
| l'espace immense des mers. On lit 
sisir et surprise dans les poëles, ans- 
que dans l'histoire, la magnique 
e du bonheur des peuples sous ce 
ranqui!le. (Lucan., lib. vur, Epist. 
ul.; VIRGIL., eclog.k, Æneid., lib, 1; 
ib. vi; $. Aue., De civil. Dei, lib. x, 
C'est de point en point celle quo les 
es avaient tracée, et, afin qu'il ne 
2cun doute, ils avaient nomméinent 
le peuple qui devait alors comman- 
1S les autres. 


| avait en effet marqué la succes- 
empires, jusqu'à celui dans lequel 
ie devait naître. (Dan. n, 40.) En 
nt le songe de Nabuchndonosor, il 
prédit que son royaume serait sui- 
autre, qu if appelle un royaume 
(c'est celui des Perses et des Mèdes 
us); que celui-ci serait snivi d’un 
core, qu'il nomme un royaume 
celui des Grecs sous Alexandre): 
après ce dernier s'élèverait un 
e empire, qu'il appelle un royaume 
jui briserait, qui réduirait tout en 
Voilà évidemment l'empire des 
C'est alors aussi qne, selon le 
vprhète, 'e Dieu du ciel devait sus- 
Oi, un royaume qui ne serait jamais 
n royaume qui ne passerait point 
t{sterait au delà des siècles. Si donc, 
> fait parle, Jésus-Christ est né 
Durs où Rome fut au comble de sa 
qui niera qu'une circonstance si 
et jointe à tent d'autres, n'entre 
stration de la foi chrétienne? 


Onduite des Juifs est l'évidente- 


ue les conjonctiures des temps oon- 
‘0 tout aux prophètes. L'impres- 
3 sur eux une vérilé si palpable 
uiverselle, si dominanie, qu'elle 
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domeura près : d'un siècle permi eux. Fom- 
me ils pensaient que l'accomplissement des 
prédictions pouvait avoir une certaine élen- 
due, durent cent ans, un ne parlait dans les 
Nations que de feux Christs qui se faisaient 
suivre, et de faux prophètes qui les annon- 
çaient. Les âges précédents, rontinne Bos- 
suet (Discours sur l'hist. univ.) dont jem- 
prunte cetto remarrue, n'avaient rien vu de 
semblable, Les Juifs n'y prodi nt le 
nom de Christ, ni quand Judas le Machabée 
remporta sur leur tyran tant de victoires, ni 
quand son frère Simon les affranchit du joug 
des gentils, ni quand le premier Hircan tit 
de si glorieuses conquêtes. Le temps et les 
autres signes ne convenaient pas encore, et 
ce n'est que dans le siècle de Jésus-Christ 
que l'on commenga sérieusement à parler 

e tous ces Messies. C'est alors que l'aveu- 
glement ou la flalterir, saisissant le premier 
objet qui se montrait avec éclat, reconnet 
dans le premier Hérode, celui que la divine 
miséricorde promettait au monde depuis si 
longtemps; une secte entière prenant de lui 
son nom, lui donna le titre majestueux de 
Messie. Et ee n'est pas de l'Evangile, ni des 
écrivains de l'Eglise seulement, que nous 
l'apprenons. Perse et son ancien Scholiaste 
{Scholiast in Persa, satir. 5) nous disent 
que la naissance d'Hérode élait célébrée per 
ses seciateurs, avec la même solennité que 
le Ssbhat. Combien fallait-il être pressé 
pour les autres circonstances r trouver 
son Messie dans en tyran si odieux!(S. Krr- 
PRAN., lib. 1, hæres. 20; Hérodiens.) Josèphe, 
si savani dans les prophéties judaiques, com- 
me il le rapporte lui-même, et qui d'ailleurs 
était prétre et sorti de la race sacerdotale, 
tombe dans une erreur pareille peu de temps 
après. H n'ignorait pas assurément que la 
venue de ce roi tanl promis, devait concourir 
avec les jours du règne d'Hérode, où il nous 
montre lui-même dans un si grand détail le 
commencement manifesie de la ruine des 
Juifs. (Josæru., De bell. Jud., lib. 1, c. 29; 
lib. vus, c. 31.) 

Mais l'état de sa nation alors si déchue. et 
dont rien ne remplissait les ambilienses 
idées qu'elle s'était faites de son Christ, jui 
fit porter les yeux ailleurs. 1} poussa un peu 
plus avant le terme de la prophétie, et l'ap- 
pliquant à Vespasien , il assura que les ora- 
cles de l'Ecriture désignaient ce prince dó- 
claré empereur dans la Judée. « Aveugie, » 
dit Bossuet, « qui transportait aux étrangers 
l'espérance de Jacob et de Juda; qui re 
chait en Vespasien le fils d'Ahraham et de 
David, et qui atiribuait à un prince idolâtro 
le titre de celui dont les lumières devaient 
retirer les gentils de l'idolAtrie. La conjanc- 
ture des temps le favorisait, poursuit le 
même prélat; mais pendant qu'il attribuais 
à Vespasien ce qui était dit du Christ, les 
zélés qui défendaiont Jérusalem se latiri- 
buaieut à eux-mêmes. C'est sur ce srul fon- 
dement qu'ils se promettaient l'empire du 
moude, comme Josèphe le raconte; plus 
raisonnables que lui, en ce que du moins 
ils ne sontajent pes de la paliva, pour cher 


~ 
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cuer l'accomplissement des promesses faites 
à leurs pères. » 

- Jusque dans l'assemblée des Samaritains, 
où le seul Pentateuque était lu, on ne doutait 
pas que les jours où vivait Jésus-Christ, ne 
fussent ceux dont Moïse avait si clairernent 
parlé. La femme Samaritaine avait dit au 
Sauveur même, qu'elle savait que le Ghrist 
allait paraître; et ce fut apparemment sur 
celle assurance que le peuple oourut folle- 
ment après un si grand nombre de faux Mes- 
sies. Dosithée fut le premier, mais l’éblouis- 
sement qui fit croire en lui, ne dura pas. 
Simon le Magicien vint après, et fut suivi 
de Ménandre qui s'appropria le nom de Sau- 
veur du Monde avec encore plus d'audaee 

e Simon. Partout l'imposture profitait de : 
l'espoir général, et la plus grossière n’était 
pas sans saccès. Un malheureux Barcokebas, 
sbusant du rapport de son nom avec ce qui 
est éerit au livre des Nombres-sur l’étaile de 
Jecob, hasarda de se faire passer pour le 
Messie, et il y réussit. Les Juifs l’oignirent 
et le consacrèrent comme leur roi; il y en 
eut môme parmi les principaux rabbins qui 
lui déférèrent les honneurs das au Messie: 
il tes regut, et continua de tromper jusqu'à 
ce qu'enfin devenu chef de révoite, il périt 
avec sa troupe sous l’empire d'Adrien. Ainsi 
voyons-nous les Juifs, jusque dans leurs er- 
reurs établir les fondements de la loi chré- 
tienne. (Orse., in Matih., lil, à contr. Cel- 
sam. ; in Joan.; Inenæus, Advers. heres, 20; 
Evses., Chron.; Hist., lib. iw; JUSTIN., 
Apoè.; Talmud, traité Sanhédrix, fol. 93 
verso, et fol. 97 verso; Médresch-Rabbs, 
Lamentations de Jérémie, Il, 2; Maimonides, 
luaité Melachim, chap. 11.) 

- Une. troisième circonstance touchant le 
Messie, et soigneusement observée par lea 
prophètes, est le lieu de sa naissance, et 
l'ordre de sa généalogie qui devait remonter 
jesqu'à David. Dieu l'avait expressément 
promis à ce prince, et la nation -entière : 
satait que le Christ devait descendre de la 
famille de ses rois. C'était une croyance si 
uénévale, que les prophètes eux-mêmes en 
prirent occasion de donner au Messie le 
nom .de David. D'une autre part, on était 
instruit qu'il devait voir son premier jour 
en Bethléem. Les écrivains sacrés avaient 
même distingué Bethléeur d'Ephrat d'où était 
la famille de David, d'un autre Bethléem qui 
était d'une tribu différente. Or, ces deux cir- 
cenatenses se trouvent manifestement dans 
l'histoire de Jésus-Christ de aveu même 
des Juifs. 1° Il est sorti de ja race de David, 
et celte descendance est exactement détaillée 
dans l'Evangile. Si la critique sévère ya 
trouvé quelque embarras, l'explication natu- 
relle el claire qu'Africanus a donnée, lève 
sar ce point tous les doutes qui pourraient 
acrêter l'esprit, et maintenant la difficulté 
men est plus une; je ne dis pas sealement : 
Mami uous, je ‘Hs encore.les incrédules ha- 

ties; 2° Jésus Christ est né à Bethléem, c'est 
un: fait-positif qu'on ne devreit pas contester. 

_ (lva. pui, 8; derent. xxx, 9; Eseçh, xxxiv; 28; 

Oece, 111, 5; Mick. v, 2; Matth, 13 Luc. ni; . 


Arnie., apud Euseh., Mist. eccles., lib. 1, 
c. 7.— Vide GROT., Comment. in Luc., cap. m.) 
- Ce que les anciens `oraetes avaient encore 
répété souvent en parlant du Messie, c'est 
qu'il aurait un précurseur, dont la parole 


annoneerait la consolation des enfants de 


Dieu 1saïe l'avait prédit avant la ruine du 
temple, et Malachie depuis son rétablisse- 
ment. On entendra, dit le premier, la eoir 
de celui qui criera dans le désert : Préparez 
la voie du Seigneur, rendez droits les sentiers 
de notre Dieu; car sa gloire rase manifester, 


el toute chair verra lacc lêssement de ce | 


qu'il a promis. (Isa. xL, 5.) Comparez ces 
traits avee l’Inistoire de Jean-Baptiste. Quelle 
conformité! Quelle ressemblance! Remar- 
quez surlout deux ohoses : premièremeni, 
que Malachie parle de la mission du précnr- 





seur comme d’un événement prochain: Foia 
que j'envoie mon ange qui préparera la voi 


devant moi. Or il est constant que depuis 
Malachie jusqu'à Jean-Baptiste, il n'y eut 
point de prophète en Israël. Les Juifs ne le 


désavouent pas. Ce dernier est donc le pré- . 


curseur dont parle l'Ecriture. Observez en 
seeond lfeu que le précurseur ne devait pré- 
céder le Messie que d’un court intervalle. 
Et aussitôt le dominateur que vous cherchez, 
et l'ange de l'alliance, si désiré de vous, via- 
dra dans son temple. Le voici qui vient, di 
le Seigneur des armées. (Malach. m, 1.) Or, 
n'est-ce pas Jean qui a dit, en voyant Jésus- 
Christ : Voilà l'agneau de Dieu, voilà celui 


ôte les péchés du monde, voilà celui de 


qui j'ai dit : il vient après moi un homme qui 
m'a été préféré, parce qu'il était arant moi. 
Pour moi je ne le connaissais pas; man j’ 
suis venu baptiser dans l'eau afin qu'il soit 
connu dans Israël? (Joan. 1, 29 sequ.) ki 
donc se montre encore un des caractères du 


Christ, visiblement rempli dans le Messie 


que nous connaissons. 


Mais n'oublions pas de remarquer ce qui | 


esi un scandale aux âmes superbes, el ce qui 
console la foi simple du Chrétien. Dans celle 
foule de prophéties où nous semblons lire 


toute l’histoire du Sauveur, il est écrit qoil 


naîtra pauvre, inconnu, dédaigné des hom- 
mes vains; quil paraîtra comme un objets 
mépris, qu’i 

el que le penple ne le connatira pas; qu'il 
sera sans appui, sans secours et sans asile 
(Psal. Lxvin, cxix, CXLI, Isa. L1, 3; vin, 13; 





sera sous les yeux du peuple 


Jerem. 1v, 22; Zach. 1x, 9.) Isabel, dans les- 


térieur de sa naissance, devait être le libé- 
raleur de lunivers. A présent, lisez dans 
l'Evangile de quelle sorte Jésus sst né. Ces 
dans l'appareil le plus humble, le plusobstu , 
dans la disette la plus dénuée, dans la con- 


dition la plus vile, sous la forme d'un esclave, 


comme le dit son apôtre, et sans avoir où re- 
puser sa têle (Philipe. 1, 7; Matth. vin, 2) 
comme il le dit lui-même. Que ces rapports 
sont exacts el que pourrait-on désirer de 
plus pour les rendre convaincants?» 

- L'auteur développe ensuite tes prophéties 


suivantes el jeur accomplissement en Jésus- 


Christ, : . | 
. A peine le monde est-il sorti des mains de 
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Lieu, e:t-il encore dans son enfance, ia 
chute du premier homme est à peine arri- 
vée; et déjà on loi parle d'un libéralear, on 
lui montre de loin un Messie par la puis- 
sance duquel la tête du serpent doit être 
écrasée pour jamais. (Gen. ur, 14, 15.) Quel- 
ques siècles sont-ils écoulés, l'inondation 
générale a-t-elle fait comme un nouvel uni- 
vers, Dicu se souvient de sa parole et re- 
nouvelle ses saintes promesses. II pense .À 
se faire un peaple agréable à scs yeux; et 
il en choisit un parmi la foule des nations 
éparses sur la terre; son amour se platt à 
faire. éclater en Ini ses plus grandes miséri- 
cordes; il daigne trailer avec ses serviteurs, 
et dit à Abraham : En votre postérité seront 
bénis tous les peuples, (Gen. xu,:3.) A cette 
allianve si saintement jurée, les desseins de 
Dieu commencent à se développer, son se- 
cet Ini échappe, si j'ose parler ainsi, et par- 
lout il semble préluder à la naissance de son 
Fils.. Tous les grands hommes du peuple 
Juif ne sont pas moins sês figures que ses 
pères; ils le tracent, chacun en sa façon, et 
tous le représentent en entier. Tous les évé- 
nements conduisent à lui, et les hommes, 
malgré le diversité de leurs vues, malgré 
l'isconstance de leurs projets, ne font que 
disposer, sans le savoir, les circonstances 
préliminaires de sa naissance. De temps à 
aulre sont envoyés des prophètes pour an- 
noncer à Israël son Rédempteur, leurs écrits, 
conservés soigneusement, passent de race 
en race, et depuis l'origine du monde jus- 
qn'aux jours marqués pour lesalut universel, 
Dieu ne cesse de confirmer la vérité de sa 
parolè par d'authreniiques témoignages. 
Mais parmi tant de prédictions il n’en est 
point de plus formelle ni de mieux liée que 
celle «ie Jacob. Ce patriarche, près de sa fin, 
assemble autour de lui sa nombreuse famille; 
plein de Dieu, et frappé de sa lumière, ses 
yeux s'ouvrent dans Ce dernier instant, les 
siècles obscurs se révèlent à lui, il les par- 
curt comme un homme qui lit dans un li- 
re; puis bénissant chacun de ses fils, il 
leur prédit à tous ce què la Providence leur 
destine, et ce qui doit arrivèr aux douze tri- 
bas quand elles seront dans la terre promise. 
Tout ce qu'il dit des frères de Juda est ex- 
primé avec cette simplicité sublime, avec 
cet enthousiasme vif et hardi qui marque si 
sensiblement un esprit transporté hors de 
lui-même par celui de Dieu. Mais lorsqu'il 
en est à Juda, la lumière redouble, elle lui 
fait voir le grand et unique dessein de Dieu, 
ce dessein, Caché en lui de toute éternité, 
l'incarnstiou de son Verbe; il marque en dé- 
tail les circonstances de cet événement; etil 
en fixe l'époque avec une précision qui ne 
laisse rien à désirer : Juda, dit-il, vos frères 
tous loueront; votre muin sera sur la téie de 
tos ennemis, les enfants de votre père se pros- 
lerneront devant vous. Juda est un jeune lion. 
Mon fils, vous avez couru vers la proie, vous 
vous lies reposé commeun lion, et comme une 
lionne. Qui osera le réveiller? Le sceptre ne 
toriira point de Juda, et l'on verra toujours 
des capitaines, et des magistrats ou des juges 
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nés de sa race, jusqu'à ce que vienne Celui quf 
doit être envoyé, et qui sera l'attente dès peu- 
ples (Gen. x11x, 8 sëyq.); ou comme porte 
une autre leçon qui peut-être n’est pas 
moins ancienne : Jusqu'à ce que vienne célüt 
à qui tout est réservé, et qui sera, elc. La suite 
de la prophétie regarde à la leltre la contrée 
que la tribu de Juda devait occuper dahs là 
Terre Sainte. Maïs les dernières pèroles que 
je viens de produire, en quelque sens qu'où 
tes veuille prendre, ne peuvent signifier au- 
tre chose que l'Envoyé de Dieu, le Libéra- 
teur déjà promis, le Prêtre, le Roi du nou- 
veau peuple, et, pour tout dire, le Messie, 
l'Oint du Seigneur. 

1! est venu, en effet, selon que Jacob l'avait 
prédit à la nalion entière, daus la personne 
de Juda qui devait un jour lui dunner son 
nom, et dont la tribu devait, après la disper- 
sion des autres, en voir les restes réunis 
sôus ses étendards. Il est venu lorsque l'au- 
torité de Juda commençait à disparaître, et 
dans un temps où le peuple juif courait, et 
à grands pas, vers sa ruine. ii est venu, et 
avec lui-s'est élevé un nouveau royaume, 
àon pas, ainsi que les’au'res, composé de 
quelques régions; mais de tous les peuples, 
dont il est le Libérateur, le Chef, l'espérance 
et le salut. Ilest donc Celui qui devait être 
envoyé, Celui qui devait être l'attente des 
nations, Celui a qui {out est réservé, et jamais 
prophétie ne pouvait être justifiée par uñ 
accomolissement plus exact... 

De la prophétie de Daniel.— Je mets d'abord 
sous les yeux du lecteur tout le texte de la pré- 
diclion que je veux éclaircir. Dieu a abrégé 
et fixé les temps à soixante et dix semaines en 
fiverir de votre peuple et de votre Ville sainte, 
afin que les prévarications soient abolies, que 
le péché trouve sa fin, que l'iniquité soit sfa- 
cée, que la justice éternelle vienne sur lu terre, 
que les visions el les prophéties soient accom- 


plies, et que le Saint des saints reçoive lonc- 


lion sacrée. Sachez donc ceci, et gravez-lè 
dans votre esprit. Depuis l'ordre qui sera 
donnépour rebdtir Jérusalem, jusqu'au Christ, 
chef de mon peuple, il y aura sept semaines et 
soixante et deux semaines; et les places et les 
murailles de la villè seront bâties de nouveau 
dars des temps fâcheux et difficiles; et après 
soirante et deux semaines, le Christ sera mis 
à mort, et le peuple qui doil le renoncer ne 
sera point son peuple. Un peuple avec son chef 
qui doit renir, détruira la ville et son sanc- 
tuaire : elle finira par une ruine entière et la 
désolation qui lui a été prédite arrivera avant 
la fin de la guerre. Il confirmera son alliance 
avec plusieurs duns une semaine, et à la moi- 
tié de la semaine les hosties et les sacrifices 
seront abolis, l'abosmination de la désolation 
durera jusqu'à lu consommation et jusqu'à la 
fin. (Dan. 1x, 24-27.) 

Pour roudre cetle prophétie sensible, et la 
meltre dans tout son jour, j'ai deux choses 
à faire. D'abord je dois fixer le sens et tes 
dates qu'elle renferme; puis ensuite dá- 
montrer qu'elle n'est applicable qu'à Jésus- 
Christ... Les savants s'accordent à entendre 
le texte de Daniel non de semaines de jonr», 
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comme on les conçoit d'ordinaire, mais de 
semaines d’années. On sait que cette mé- 
thode de calculer les temps, est ce qu'il ya 
de plus usité dans les saints Livres. Lille est 
si bien du style des prophètes, qu’on la trouve 
dans Ezéchiel (iv.) et dans l'Apocalypse 
même {c. xn , 6). Moïse, longtemps aupara- 
vant, s’en était servi dans le Livre de la Ge- 
nese. Ainsi Laban propose à Jacob d'achever 
la semaine de son premier mariage, et Jui 
promet qu'après sept autres années de servi- 
ude, il lui donnera Rachel : Imple hebdo- 
madas dierum hujus copulæ, et hanc quoque 
tibi dabo, pro opere quo serviturus es mihi 
seplem annis aliis. (Gen. xxix, 27.) Ainsi en- 
core, dans le Lévitique xxv, 8), Dieu dit à 
Moïse : Vous compterez sept semaines d’an- 
nées : Numerabis tibi septem hebdomadas 
annorum. C'est-à-dire vous compterez 49ans, 
à la fin desquels tombera celui du Jubilé. 
Des exemples si positifs assurent de reste la 
vérité de l'opinion générale. 'J'oserai pour- 
tant aller plus loin, et soutenir avec con- 
fiance qu'il serait difficile de trouver un en- 
droit seul dans les prophètes, où les jours 
des temps éloignés et prédits signifient 
moins que des années. Les talmudistes (Jo- 
seph., Medus., Jachiad., Abarbanel., Manas- 
ses Ben-Israël), et généralement tous les 
Juifs en-conviennent assez. Plût à Dieu ‘que 
nous fussions aussi bien d'accord sur le 
resic! Si néanmoins quelqu’ un s'obstine à 
nous contester encore la supposition de ces 
calculs, qu'il sache qu’elle n’était point in- 
éunnue aux écrivains profanes; qu'Aris- 
taote (lib. vir, sub fin.) en parle assez ouver- 
tement, et que le célèbre Varron surtout ne 
l'a pas oubliée dans ses Livres intitulés les 
Semaines (in Gellio). 11 est done vrai que la 
durée des temps, marquée par Dániel, est de 
uatre cent quatre-vingt-dix années; puisque 
ce nombre est celui de soixante et dix mul- 
tiplié par sept. On ne doit pas au reste s'é- 
tonner ici de ce que le prophète tranche et 
divise le total des semaines en sept, en 
soixante et deux, en une et la moitié 
d'une. De tels partages ne sont point sans 
exemples et l'on en trouve un à peu près 
semblable dans Ezéchiel. (xuv , 12.) 

Or, les soixante et dix semaines ont com- 
wencé en la vingtième année d'Artaxercès 
Longue-main, qui le promier permit aux 
Juifs le rétablissement de Jérusalem. Ja- 
joule que la fin des soixante et dix semaines 
ne bombe pas à la mort de Jésus-Christ pré- 
oisément, mais quelques années après, c est- 
-à-dire que je fais écouler soixante-neuf se- 
maines complètes avant la mort de Jésus- 
Christ, et que je placela Passion au milieu 
de a soixaute et dixième. 

Ainsi je fais ce raisonnement. On doit com- 
mencer les soixante et dix semaines à l'ordre 
qui futddnné pour rebâtir Jérusalem, comme 
}2 porte le texte sacré : Ab exitu sermonis ut 
ilerum ædificetur Jerusalem. (Dan. 1x, 23.) Or 
cet édit fut donné à la vingtième année d'Ar- 
taxercès. En voiri la preuve. 

On ne voit que quatre édits publiés en fa- 
veur des Juifs par les rois de Perse; celui de 
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Cyrus, celui de Darius, fils d'Hystaspe, celui 
d'Artaxerxès Longue-main à la septième 
année de son règne, enfin celui du nême 
prinee treize ans après, et le vingtième de 
son règne, au mois de Nisah. Or les édits 
de Cyrus et de Darius, fils d'Hystaspe, ne 
permettaient aux Juifs que le rétablissement 
du temple. Le premier édit d’Artaxerxèséia! 
même renfermé dans ces bornes: il ne re- 
gardait que l'autel et son culte. Ce ne fut que 
par le second qu'il permit aux Juifs de rebl- 
tir leurs murs, et les maisons de Jérusalem 
depuis si longtemps abattues. (Z Esdr. 1,7, 
vi; 21 Esdr.u.) Donc, c'est à ce dernier élit 
que commencent les soixante et dix semaines 
ont parle Daniel. 

Il me sera facile de prouver la certitude de 
cette époque ; je n'ai qu'à remettre sous les 
yeux le texte seul de l'Ecrilure. Artaxerrès 
demande à Néhémie le sujet de sa douleur, 
et voici sa réponse : Je dis au roi : 6 roi,que 
votre vie soit éternelle ! Pourquoi mon visage 
ne serait-il pas abattu, puisque la ville où soni 
les tombeaux de mes pères est déserte, ei que 
ses porles ont été brülées? Le roi me dit: Que 
demandez-vous?Je priai le Dieu du cie ut je 
dis au roi: Si ma demande ne déplait au roi, 
el si votre serviteur vous est agréable, en- 
voyez-moi en Judée à la ville des sépulcres de 
mes pères, afin que je la fasse rebåtir.... L 
roi l'agréa, et il me permit de m'en aller. J 
lui dis encore: Je supplie le roi de me donner 


des letires pour les gouverneurs du pays de | 
delà le fleuve, afin qu'ils me fassent pase 
sûrement jusqu'à ce que je sois en Judée. Jele 


supplie aussi de me donner une lettre pour 
Asaph, grand maître de la forét du roi, afn 
qu'il me soit permis d'y prendre du bois pour 
couvrir les portes des tours du temple, les 
murailles de la ville, et la maison où j kabile- 
rai. Le roi m'accorda ma demande, parceque 
la main favorable de mon Dieu étalt- sur 
moi. (11 Esdr., 11,2-8.) Plus bas, Néhémia 
rapporte le discours qu'il fit aux prêtres, aux 








magistrats et aux plus considérables du peu- 
ple juif. Vous voyez, leur dit-il, l'affliction 


où nous sommes, Jérusalem est abandonné, 
ses portes ont été réduites en cendres. Yenc, 
rebdtissons les murailles de Jérusalem, af 


uà l'avenir nous ne soyons plus en oppre 
1e....., et ils s'encouragèrent tous à bien tro: 


vailler, poursuit l’Ecriture(/bid., 16,17.)Peu 
après elle raconte les succès de l'entreprise, 
le rétablissement des murs, des tours, des 
forts, des édifices domestiques, des citernes, 
des portiques, des aqueducs, entin de toul 
ce qui avait éprouvé la fureardes Chaldéens. 
C'est ee que confirme l'Ecclésiastique (xL. 
15) par ces paroles: Et Nehemias in memoria 
multi lemporis, qui erexit nobis muros ertr- 


808, el slare fecit portas, el seras , qui ereril 


domus nostras. Après un témoignage si for- 
mel, quel doute peut rester encore? | 
Faisons voir maintenant que les soixante 
et dix semaines de Daniel n'ont fini qu apr 
la Passion de Jésus-Christ, c'est-à-dire, que 
Jésus-Christ est mortdans le cours de i 
soixante et dixième. . 
Supposons, comme l'avoucnt les meil- 
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chranologistes, qu'Artaxerxès Longue- 
sit commencé de régner l'an Est 
période Julienne, sa vingtième année 
ra dans la 4260 de la même période, 
onde 3550 et de Rome 281. Ajoutez 
euant à ce nombre soixante-neuf se- 
S d'années, c'est-à-dire #83 ans, vous 
arez l'an du monde 4033, de la période 
ine 4743, et de l'ère chrétienne 30, où 
xe le baptême de Jésus-Christ (Luc. 
}, quand on veut se conformer à l'an- 
> tradition. 
lent sept ans pour la dernière des soi- 
et dix semaines, et je la fais commen- 
a première pâque célébrée par Jésus- 
après son baptême. Or ce fut trois, 
‘on veut quatre ans après, que Jésus- 
fut crucifié, la quatrième année de 
x cent deuxième Olympiade, la qua- 
huitième de l’année Julienne, la trente- 
me de l'ère vulgaire, la dix-neuvième 
mpire de Tibère, et la quatre cent 
-vingt-seplième de celle de Daniel. 
notre calcul se rapporte avec justesse 
cision, au texte du prophète. Telle 
ssi la supputstion de ce qu'il y a ja- 
su de plus savan!s hommes parmi lès 
3s el parmi les modernes. Concil. 
sar., Can. ti; S. Aus. De doctrina 
… €. 21; Euses., lib. 1 Chr., et l. vin 
i$1.; Hieron., in Dan.: Gerore. SYNC., 
d an. m. 555%; Huer, Dem. Evang.; 
RT, Hist. univ.; Grotivs ) 
Dieu des Chrétiens est donc prédit 
siècles avant sa naissance dans le mon- 
n lui tous les caractères de la pré- 
n sont manifestement remplis, et je 
erai le lecteur d'examiner de point en 
l'événement sur la prophétie. La réa- 
i fidèlement peinte dans l'image, dis- 
ce qui luireste de doutes, et consolera 
"ar. 
rophète appelle celui dont il parle, le 
des saints, qui doit recevoir l’onction 
. (Dan. 13, 24.) Il ajoute que par lui 
irévarication doit être abolie, que le 
trouvera sa fin; qu'il sera la justice 
le qui viendra sur la terre, et qu'en 
rsonne les prophéties et les visions 
. leur accomplissement. 
est-ce qui ne voit pas dans cette pein- 
s principaux traits de Jésus-Christ? 
'e pas fui qui est appelé le Chris, où 
du Seigneur ? ( Act. iv, 26, 27; x, 37, 
rbr. 8, 8, 9. ) N'est-ce pas lui qui est 
é partout le Saint et le Juste ? ( Luc. 
Act. in, 14; Rom. 1, 26; I Cor. 1, 2.) 
‘e pas lui qui a remis les péchés aux 
es ? {F Joan. n, 1 ; Act. x, 55; x11, 38; 
, 13. ) N'est-ce pas à sa naissance que 
dictions saintes et profanes ont cessé ? 
h. nr, 15; Hebr. 1, i. ) N'est-ce pas en 
éclate la vérité de toutes les porhó- 
Matth. v, 11; Rom. x, b. ) N'est co 
qui a été nommé le chef d'un uou- 
vuple? ( Matth. n, 4-6. | N'est-ce pas 
| a été retranché et mis à mort ? ( Luc. 
5, #6. ) N'est-ce pas lui qui à con- 
>n alliance avec plusieurs ? ( Hebr. 


x, 14. ) N'est-ce pas à sa mort qu'ont fini 
les sacrifices grossiers et les victimes sensi- 
bles ?( Jbid. ) N'est-ce pas aussitôt après sa 
mort que la désolation entra dans le temple, 
et que les aigles abominables parurent dans 
le lieu saint ? ( Joan. x1ix, 30; Matth, 
xxt, 37; xxıv, 15.) Qui pourrait donc 
résistet à tant de rapparts, et ne pas louet 
celui qui nous a rendu si croyuble la vérité 
de ses oracles? (Psal. xcu, 5.) 

Le fait invincible, le fait que nul homme 
ne peut effacer,ni mettre en doute,c'est que, 
quelque date qu'on choisisse, à quelquë 

poque qu'on commerce, à quelque point 
qu'on finisse, toujours il demeure vrai que 
les soixante et dit semaines sont écoulées, 
Or c'est à la fin de ces semaines que le Saint 
des saints devait recevoir l'onction sacrée, 
que le Christ devait naître et mourir. Dont 
le Saint des saints est venu ; donc le Messi 
a paru; donc il a souffert là mort. C'est 
après son stpplice que le temple et la villé 
devaient être détrüits. Ils le sont: donc lé 
Réconciliateur a été donné. C'est au milieu 
de la dernière semaine que les oblations et 
les cérémonies de la première alliance des 
vaient cesser. Elles Sont abolies; donc lå 
dernière semaine est passée. C'est après ta 
durée totale des soixante et dix semaines 
que les païens devaient être instruits: ils 
lont été. Ils devaient reconnaître le Saus< 
veur: ils lont adoré. Que veut-on davans 
tage? Que l'incrédule le dise, s’il le peut. 

ien n’est plus fort contre les Juifs qr'è’ 

le témoignage même de leurs pères (Bere: 
sith-Rabba , in Dan: Epist. ad rab. Jsaac), 
ui, dans l'origine et avant toute prévention 

e controverse, appliquaient unanimement 
au Messie l’oracle que nous venons d’expos 
ser. Les rabbins Barachiaäs, Moïse, Ben- 
Nachman, Samuel, n'ont pas douté que le 
Sauveur si souvent promis dans les Saintes 
Ecritures, ne le fût encore ct plus expres- 
sément qu'ailleurs dans le neuvième cha- 
pitre de Daniel, comme les quatre cent 
quatre-vingt-dix ahs marqués dans sa pro- 
phélie conduisaient à la fin du quatrième 
millénaire, et environ deux mille aus après 
Abraham. Un Elie très-respecté par eux 
(Gem., tract. San., c. 2), quoique ce ne soit 
pas le prophète de ce nom, l'avait ainsi en- 
seignédès avant la naissance de Jésus-Chrisl 
et ld mémoire s'en est conservée dans le 
Talmud. ; 

Afin qu'un \rait unique distingue soh aus 
guste génération de toute autre, at qu'à ja: 
mais elle ne puisse étre confondue avec les 
races humaines, le Messie naitra dans le 
sein d'une mère vierge; il n'aura de père 
que Dieu seul ; et pour en affermir la croyan- 
ce, les prophètes à qui le secret de ce pro- 
dige sera conlié, seront chargés de l'annon- 
cer à la terre de longs siècles avant qu'il 
s'accomplisse. 

Ecoutez cequ'en dit Isaie (vu, 14): Une 
vierge, On pourrait traduire peut-être mieux 
la Vierge conrevra et enfantera un fils, et i 
sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire Dieu aved 
nous. Le voilà donc ce Messie, caractérise 
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par le signe le plus merveil'eux ; le voilà le 
fils de cello qui a trouvé grâce devant Dieu 
(Luc. 1, 30); lo voilà celui que l'opération 
du Saint-Esprit a fait naître dans le sein de 
Marie (Bfatih. 1, 18); cecomposé iniracu'eux 
de Dieu et de l'homme; ce Jésus ainsi nom- 
mé, parce qu’il devait sauver son peuple; 
ce saint par excellence; ce Fils de Dieu; cet 
Eminanuel enfin, et Dicu lui-même habitant 
parmi les kommes. 

Aussi après les paroles que vous venez 
d'entendre, le prophète ajoute, non plus 
comme voyant de ioin, mais comme s'il en- 
visageail de près le grand objet qu'il présen- 
te : Un pelit enfant nous est né, un fils nous 
a élé donné. Il portera sa principauté sur 
son épaule. et il sera appelé l'adinirable, le 
conseiller, Dieu, le fort, le Père du siècle fu- 
tur, le prince de la paix. Son empire s'éten- 
dra de plus en plus;et la pair(qu'il établira) 
n'aura point de fin. Il s'assiéra sur le trône 
de David, et il possédera son royaume, pour 
s’affermir et le fortifier dans l'équité et la jus- 
tice, depuis ce temps jusqu à jamais. (Isa. 1x, 
6,7.) Recueillez tous ces litres et vous les 
trouverez tous remplis dans la persoune de 
Jésus-Christ. Ce sont ses caractères, ses pri- 
viléges, ses fonctions, ses grandeurs et sa 
gloire. Il portesa principauté sur son épaule, 
parce qu'en lui est le principe de toute au- 
torité; parce qu'il na besoin ni d'être re- 
connu par son peuple, ni d’êlre aidé par ses 


_armées à soumettre les rebelles ; parce qu'il 


est lui-même sa force, sa puissance, sa royäu- 
té, ct que tous ses sujels sont sa conquête. 
Il est Admirable; car qui peul comprendre 
sa Charité, son humilité, son amour! Qui 
peut sonder le secret par lequel il unit dans 
son être deux natures si disproporlionnées 
entre elles! li est l'admirable; car qui peut 
l'être davantage que celui dont on a dit: 
Jamais homme n'a parlé de la sorte? (Joan. 
vn, #6.) Celui qui parlant de lui-même a pu 
dire: Lequel d'entre vous me reprendra de 
péché? (Joan. vin, 46 ) Celui qui a fait des 
œuvres que personne n'avait faites avant lui. 
Il est conseiller par excellence, parce qu'il 
est la sagesse de son Père, et que par lui se 
sont consommés les décrets du Très-Haut. 
C'est lui qui éclaire toute intelligence qui 
entre à la vie (Joan. 1,9); c'est lui qui calme, 
qui console, qui relève les cœurs abattus, 
qui teur enseigne toute vérité par l'efficace 
et l’onctivn de son esprit. l est le fort, non- 
seulement parce que nul ne lui peut ravir 
ceux que son Père lui a donnés (Joan. x, 
28), mais cncore parce que touta été fait 
par lui, et que sans lui rien n'aurait été fuit 
de ce qui a eté fait. (Joun. 1, 3.) H est le fort, 
parce que toute puissance lui a élé confiée 
dans le ciel et sur la terre !Afatth. xxviu, 
18); parce quo rien ne résiste à sa parole ; 
que la nature entière obéit à sa voix; qu'il 
appelle les prodiges, et les prodiges vien- 
nent; jamais arrêté ni contraint par la ma- 
tière, qu'il tourne, qu'il arrange, qu'il fa- 
onne, qu'il meut, qu'il dispose comme il 
ui platt. I est te Père du siècle futur (Isa. 
ix, 6j, c'est-b-dire de ce nouveau peuple 
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dont iest le législateur par se: 
çons; de ce peuple heureux qui - 
et qu’il doit faire à jamais récr.r-. 
Saus lui tout le fruit de ac: 
perdu pour les homines, et iesi. 
cle à venir que Dicu réserve à 
aime, étaient à notre égard conz. 
taient point. Sans lui, le lou. 
notre éternelle demeure, et le 
la mort nous l'a ravi, ne luirat 
nous, La résurrection de nas rt "+ 
présent que nous fait la sienne.l. à. 
maison fragile el terrestre en u: 
éternelle et céleste. Ll est la caws 
dèle de la gloire dont nous sera: > 
il sera le pêre dont nous serons ti: 
fanis par un nouveau genre de : 
sa famille immortelle n'aura be. 
lui pour subsister au delà du ler: 
le prince de la paix (Ibid ); (ar ii 
concilié le ciel avec la terre; seul - 
ces nœuds de concorde qui nous ::: 
il a seul établi ces lois de chir. - 
sante qui ne font plus de tous less- 
même cœur, un même esprit, :” 
volonté. Il n'y a de paix que van + 
me, parce qu'il y gouverne dastu 
et qu'il y inspire | amour. E u'y: 
fusion et trouble ailleurs, que 
le règne de la cuniaité; que Vore. 
de soi-même y domine, et qu. 
orgueil à se faire le centre de: 
vons: il est Dieu, par ce mol tv: +- 
est Dieu, non point dans un +” 
vague et impropre, mais eu te” 
lier, ahsoluiment, sans restric. t 
taphore et sans ligure; le Die: :: 
Dicu suprême. Son égalité avt° 
n'est point une usurpalion. Ph: : 
La Divinité entière et pleine re- 
en lui (Col; 11, 9), sans divisionc $ 
tage. I] est Dieu, mais Dico «t - 
Verbe fait chair (Joan. 1,15. 
Emmanuel. 1l est Dieu, etila i. 
avertir, de peur que son hum: 
plication à so cacher, ses alu 
souffrances, ses profondes amwens? 
ignominies qui termineut a c-* 
telle, ne nous fussent une «ti 
méconnaitre. Il est donc celu ::' 
phèle avait en vue; celui enfin }- ' 
toutes les circonstances, tour : 
tout le iwuerveilleux de la prop": 
Le Messie a élé prédit. Ceu c * 
testation; car les livres des l-- 
cent à chaque ligne. Mais das 
avaient eule même avantage qu” 
des héros profanes, gp Lire: 
dre, un Antiochus; fs évaientes'- ’ 
et lorsqu'ils n'élaient bas enos- : 
pére ne lui était donc, pas ony ~’ 
Sonnol. Lo Messiedevait ewj ” 
çe signe luiétail cœurun ate 2 
qu'avec ce tife on pouvait e `’ 
connaftre. Que Jevait-il doo: 1" ’ 
gulier? Le vaici. H était pro 
prédire lui-même. I devant i= 


dits; il devait étre au<jes:5: - 
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+ des sainis qui ont été prédits sans être 
aètes, Lui seul devait rassembler en lui 
uble privilége, être prédit et être pro- 
> tont à la fois. Je susciterai du milieu 
2 frères un prophète semblable à vous; 
i mellrai mes paroles sur les lèvres, i 
annoncera foules mes ordonnances. Si 
u un refuse d'entendre sa voix, cesera 
ut en prendrai vengeance, dit Dieu dans 
*. (Deut. xvin, 18, 19.) Vous le voyez; 
-là même qui est prédit de si loin, est 
qui prédira ÿ il est vu dans l'avenir, ct 
t y voir à son tour; on le «découvre à 
‘s les sièles et il lira dans ceux qui 
t après lui. Ne nous arrêtons qu'à ce 
30, il est formel, et les Juifs des pre- 
temps en ont fait l'application au 
e seul, sans varier jamais. Tous les 
distes conviennent d'ailleurs que l'es- 
e prophétie doit être en lui, sentiment 
| douteux, qu'ils le portent même à de 
les oxcès. 

est donc plus question que de savoir 
as-Christ a été prophète, s'il n'a point 
„ou si ses prédictions ont été trompeu- 
e n'est point lui qu'il faut écouter, la 
e du Seigneur n'a pas été sur ses Iè- 
et ce n'est point par son ministère que 
nons devait annoncer ses ordonnan- 
lais si événement a justifié sa parole ; 
; Yeux voient encore ce qu'il a dil que 
verrions, la dispute est finie, et les 
tens onl le dessus. Incrédules, ouvrons 
vous et moi l'histoire de l'Evangile, et 
. D'abord j'y trouve les paroles pro- 
es par Jésus-Christ sur le temple de 
lem. Voyez-vouscet édifice, dit-il àses 
tes, il semble qui! doit être éternel; 
lant je vous le dis en vérité, il sera dé- 
usque dans les fondements, et il ne res- 


n€ une pierre sur l'uutre, (Batik. xxiv,’ 


a plus loin et prédit contre Jérusatem. 
ième qu'il y entre au milieu des ac- 
ions publiques et peu de jours avant 
rt, touché des manx réservés à co 
: déplorable, il regarde la ville, les 
coulent de ses yeux, et il s'écrie : O 
1fortunée, si du moins en ce jour tu 
missais ce qui peul l'apporter la paix! 
aintenant {out ceci est caché àtes yeuz. 
a letempsque tes ennemis l'environ- 
de tranchées: ils t'enfermeront et te 
nt de toutes parts: ils te détruiront et 
ins, et ne laisseront dans ton enceinte 
tsr pierre; parce que lu n'as pas connu 
s auquel Dieu t'a visitée. (Matth. xxiv, 
re. xui, tb; Lue. xix, 61.) Plus bas il 

encore à ce triste présage : Lorsque 
vrrez, dil-il, une armée environner 
em, sachez que sa désolation est pro- 
ie ceux qui dans ce moment seront en 
s'enfuient; que ceux qui se trouveront 
milieu du pays, s'en retirent, el que 
së seront à Fentour, n'y entrent point. 
KMI, 20.) Comme il allait au Calvaire, 
de l'instrument de sa passion, tout à 
s'arrête et se tournant vers la multi- 

peuple et des femmes qui pleuraient 
e uit à celles-ci: Frites de Sion, nc 
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pleurez pas sur moi, muis pleurez sur vous- 
mémes el sur vos enfants: car le temps viert 
où l'on dira: Heureuses les stériles! Heureu- 
ses les entrailles gui n'ont point porté d'en- 
fants, et les mamelles qui n'en ont point nour- 
ri! (Luc. xxi, 28.) Mais en ore, quand est- 
ce que ces malheurs si clairement prédits 
devaient arriver? Le jour de la ruine était- it 
proche, était-il éloigné? Toutes ces choses. 
dit Jésns-Christ, tiendront sur la ruce qui 
est à présent. (Matth. xxiv, 3h; Marc sui, 
30.) Et encore : Cette génération ne passera 
pas sans que ces choses arrivent. (Luc. xx1, 
32.) C'était à diro que les hommes qui vi- 
vaient alors devaient en être lmoins. 
L'ont-ils été? Ces terribles menaces ont- 
elles eu leur arcomplissement? Je le de-. 
mande aux incrédules. En est-il un seul 


‘parmi eux, si peu qu'il soit instruit, qui ose 


en douter, ou dire que l'événement n'a pas 
rempli la prédiction dans toutes ses circons- 
tances ? Ici l'autorité de l'histoire est mani- 
festement pour nous, et le soleil n'a jamais 
rien éclairé d'un plus grand jour. Quarante 
ans après la mort de Jésns-Christ. Tite vient 
aux portes de Jérnsalem, et environne de 
cette effroyabla circonvallation dont l'image 
est fidëlement représentée par Josèphe, et 
par les historiens profanes. Ce prince, mal- 
gré sa puissance, et le succès de ses armes, 
vent encore sauver les Juifs. Sa clémence 
est dédaignée. De faux prophètes, prédits 
ar Jésus-Christ, promettent l'empire de 
’uuivers à ce peuple malheureux qui les 
éconte, et qui les eroit jusqu'au milica de 
sa chute. Déjà une partie de ta ville était 
prise, la flamme y ravageait tout jus juan 
temple du Seigneur ; déja la faim cruelle eun- ` 
core avait desséché les mamelles des mères; 
elles n'avaient plus que des larmes à don- 
ner à leurs enfants. Elles se nourrissaient 
du fruit de leurs entrailles ; position effroya- 
ble qui révolte la nature! et ces insensés 
continasient de prêter l'oreille à ces prophè- 
tes trompeurs. Sur la foi de leurs discours, 
ils attendaient un prodige du Ciel; et Île 
croyaient intéressé è les défendre. Dans ceto : 
folle persuasion ils résistaicnt toujours, el ne 
voulaient ni implorer la miséricorde , ni 
accepter la paix offerte. À ia fn il n'y en 
eut plus pour eux. La foule presque innom- 
brable des habitants de Jérusalem fut 
massacrée, la ville mise en cendres, et à la 
réserve de quelques tours, conservées pour 
être au vainqueur uo monument de sa vic- 
loiro, le reste ae montra plus qu'une soli- 
tude alfreuse et de vastes ruines. | 
Qu'opposer donc à un fait de cette évi- 
dence? Je compare toutes lus circonstances 
de la prophétie avec toutes les circons- 
tances de l'événement, et j'ignore sil'on a 
jamais vu des rapports si parfaits, et des res- 
semblances plus fidèles. La prédiction est écrite 
lougicmps avant qu'elle soit accomplie, et 
elle l'est à peine, qu'on la lit dans toutes les 
annales du monde; elle est faite à un peu- 
plo qui devait nous haïr d’une haine Im- 
placable, et les restos de ce peuple prome- 
uent aujourd'hui par toute la terre ia preuve 
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e pour nous contre lui-même. En- 
st faite à des hommes qui doivent 
Mmes témoins de l'événement, et 
nes le sont en effet dans le temps 
ver la prophétie. Encore une fois, 
ır donc à un fait si positif et dunt 
stances seront encore plus détail- 
ce que nous dirons ailieurs?— Voy, 
M, Proruéries, Jésus-Cartsr et 


d objet de la mission de Jésus- 
ait l'établissement de son Eglise. 
it être l'épouse chérie donnée au 
on Père, et les nœuds de leur union 
être éternels. Les prophètes avaient 
elle qu'elle serait la fille du Très- 
a cité pacifiqué, dont les portes ne 
fermées ni durant l'éclat du jour, 

les ombres de la nuit; que les 
ent ses nourriciers, et qu'ils vien- 
1 silence adorer la trace de ses pas; 
icerail le lait des nations, et qu’elle 
puissante, que tout royaume qui ne 
pas soumis périrait, si heureuse 
lui-même serait le soleil qui ferait 
elle un jour sans fin; qu'elle s'élè- 
` l'univers, portée sur les ailes de 
» de même que sur un trône léger; 
erais toujours féconde, toujours 
lgré l'immense durée des âges, et 
trail le germe d'une immortelle 
Ainsi les prophètes ne l'avaient 
lans sa gloire, et Dieu semble ne la 
montrée que du côté de sa splen- 
is Jésus-Christ, à qui tout est 
» lui découvre de tristes destinées 
tant de grandeur, et lui prédit 
rables revers, toutefois non moins 
s dans le fond, que ce faisceau de 
is tant promises par les anciens ora- 
ouvre donclessiècles, etlui présen- 
des perséeutions que le monde doit 
r. Par avance, il lui fait voir l'ivraie 
1e l'ennemi doit semer dans ses 
dessein d'y étouffar le grain pur, 
mper l'attente du moissonneur; 
its que le fort armé doit livrer aux 
Bla foi; les artifices de l'esprit sé- 
Jour corrompre, s'il est possible, 
: des élus : les mensonges des faux 
pour détourner le troupeau fidèle 
è salutaires, et l'ongager dans cel- 
rreur; la foule immense de ceux 
at persévérer jusqu’à la fin. Mais, 
temps que l'Epoux présage à son 
es dures épreuves, il lui promet 
e indéfectible de son esprit, et la 
à lui disant : Les portes de l'enfer 
dront pas contre elle. (Matth. xvi, 


s-nous, et racontons ici ce que 
ont vu, ce que nous lisons dans 
ments précieux qu'ils nous ont 
ruelle calamité, quel deuil fut dans 
sa naissance | Que de larmes ver- 


PROVINEIAM LATRONIDUS. EP mST. QUI 
MI MUNANO SUPERSTITIONEM | INCULCABANT 
Sazum Komæ Neron, inscriptum. EvsLs, 


DICTIONNAIRE 


MES 


sées par elle, et que de sang lui +: 
soninnocence et safoil Dequiieyr 
lournât les yeux, que voyait. 
glaive tiré pour sa ruine, toute 
ces du monde armées contre e 
sages el tous les doctes réun:s p > à 
truire ? D'un côté, les clameur: ~ 
des penples, et de l'autre, les ss. 
ceux qu'elle venait d'enfanter au > 
fiction plus amère encore. Jus 
sein lui naissaient des enfants de ie 
esprits altiers el indociles, amour 
propres conceptions, et p: rille: 
de l'attrait des nouveautés. lis n 
mais effacés de la mémoire des b. 
noms odieux de ces princes q:: 
injuste et des fureurs aveu:| 
contre nous. Jamais on n'oubhers 
prises de ces hérésiarques tem: 
voulaient opposer leur doctrin 
cente avec la doctrine apostoli: 
accréditer leurs dogmes au mir- 
tres. Tous les siècles liront que - 
plots étaient prédits, et que lei. 
promis à l'Eglise sur leurs auteur: 
remportée celte pleine victoire, e 
tages sont encore sous nos jeu. : 
ennemis sont tombés d'une grst. 
ils ont donc disparu de dessus lat - 
seule warohe toujours soutenue 
invisible qui l’a sauvée. Que sos- 
nus ces maîtres du monde, quis 
de l'avoir détruite? Ils avaient ~i- 
monuments de sa défaite, frappé : 
les, et consacré des inscriptions 
mémoire de sa ruine. Mais l'eve 
contre eux, leurs trophées étaient 
res, et leurs marbres aussi bi: 
oracles de leurs dieux sur leir: 
notre foi, sont prouvés menteurs i 
t-il de tant d'hérésies, qui tour: { 
par une espèce de méthode, ont : 
articles du symbole catholique? V- 
jourd'hui ceux qui prennent la c- 
Saturnin, de Basilide! de Caroni: 
rinthe, d'Ebion, de Valentin? Uù - 
disciples d'Hermogène, de Cerdon -` 
dus, de Marcion, et de Ptolémée. ~ 
teurs des gnostiques, les protecteu” 
tan et de ses chimériques proi’:, 
peine leurs noms sont-ils connu: : 
même, où sont à présent Arius et 
Pélage et les pélagiens, Nestorius t: 
torieus? lls sont passés, et la trace 
perdue, si nos annales n'avaient ò: 
récit de leurs erreurs, el des vi 
foi sur elles. Cependant, à ju:ur ” 
par les règles communes, tant dit 
de persécutions au dehors et au . 
si cruelles tempêtes, et si sout 
lées, devaient à la fin causer le 2' 
l'Eglise sse L 
Qui n'admirera donc la force e 
de cette parole: Les portes de: 
prévaudront point contre elle? E 
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‘ pas reconnaître une sensible pro- 
, Surtout quand les apparences sem- 
t présager le contraire de l'événement? 
18 finirais pas si je voulais de point 
int suivre toutes les prédictions faites 
ésus-Christ. Dans cette abondance, il 
e prescrire des bornes. Je me réduis 
ı un article ou deux, ne faisant plus 
iquer les autres. Mais auparavant 
puis me taire sur une observation 
Mre à moi sans cesse dans l'histoire 
vangile. 
que iT trouve d'admirable surtout, 
singulièrement attaché aux paroles 
us-Christ, est la simplicité, le natu- 
je puis le dire, avec lequel il an- 
ct prédit les plus grandes choses. 
rophètes ordinaires sont transportés 
‘eux-mêmes lorsque l'avenir s'ouvre 
. C'est par un enthousiasme subit; 
it c'est au milieu du trouble, des 
S, des transports et des images in- 
es, qu'ils traversent l'obscurité du 
et la suite des destinées particulières 
nérales. Jésus-Christ les voit au con- 
avec une tranquillité majestucuse 
émontre qu'il en dispose; et ce qui 
rriver un jour de plus merveilleux, 
Hit sans être ému, comme un homme 
ie voit pas seulement les effets do 
mais aussi leurs causes profondes, 
a et l'enchaînement des desseins 
ls. 
désire, pour en donner un exemple, 
réfléchisse un moment sur la pro- 
ı qu'il fait daus les premiers jours 
mission. Il passe vers les bords de 
r, où sont assis des pêcheurs; il 
e, et leur dit : Suivez-moi, Je vous 
devenir pécheurs d'hommes. ( Matth. 
.} Jamais rien n’a été dit avec moins 
mpe et de faste. Rien ne ressemble 
magnifiques expressions : Ecoutez, 
8, prétez l'oreille, vous tous qui habi- 
terre (Psal. xuvin, 2); ni à ces 
, peut-être plus grandes encore: 
, écoutex ma voix : que lu nature en- 
oit attentive au discours qui sortira 
bouche, etc. (Deut. xxxn, 1 seq.) Ici 
langage modeste et simple : suivez- 
et je vous ferai devenir pécheurs 
nes. Cependant quelle prédiction 
vu jamais paraître plus étonnante, 
1'on en pénètre je fond, soit qu'on 
ienne aux seules circonstances? Celui 
1 fait est un homme nouveau, pres- 
noré, dans lelieu même de sa nais- 
et seulement connu par le nom obs- 
3 Fils de Joseph. Ceux à qui s'ädres- 
prophétie portent des dispositions 
pposées à la promesse qu'elle ren- 
. Quel besoin ici de répéter ce que 
a sait, ce qu'on a dit tant de fois de 
gnorance, de leurs préjugés, et de 
faiblesses? La trace en est encore 
tante dans leurs propres écrits. On 
t À découvert leur éducation inculte, 
‘rnes naturelles de leur esprit, les 
vus viles ct humbles de leur état, leurs 
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mœurs informes et grossières. Quelle dis- 
proportion entre le caractère de ces hom- 
mes, et le sort qui leur est prédit! Songez 
de plus quelle étail lors la face du monde. 
L'idoiâtrie l'avait comme enchanté par 
le recit de ses fables, et mieux encore par 
l’impuuité des désordres. L'’anciennelé de 
la superstition paraissait en accuser lex- 
travagance, l'autorité des empires y soule- 
nait celle du sacerdoce, et de jour en jour 
le faux culte s’accroissait des embellisse- 
ments que lui donnaient les poëtes. Quels 
personnages que des pêcheurs, pour détruire 
une séduction respectée depuis si long- 
temps et si chérie par tout l'univers? Un 
peuple unique, et le moins étendu de tous. 
avait des idées plus raisonnables, ct plus 
justement religieuses, je l'avoue: mais le 
dépôt de la vérité qu'il gardait dans ses li- 
vres lui était uu bien inconnu. Jl fallait 
lui en développer tout le prix, et l'ouvrir 
à la lumière qui luisait à ses yeux, sans en 
être aperçue. Etait-ce par la bouche de 
quelques pêcheurs ignorants qu'israël de- 
vait recevoir l'intelligence de sa loi? toute- 
fois, je le répéte, ce sont ces pêcheurs que 
Jésus-Christ appelle à cet ouvrage; c'est 
eux qu'il assure du succès infaillible de 
leurs travaux. Et en effet, ceux que le 
monde ne connaissait pas, et qui eux-mê- 
mes ne connaissaient pas le monde, con- 
vertissent le monde. Ils deviennent pêcheurs 
d'hommes, et ils le deviennent par la seula 
force de la parole qui l'avait prédit. Voilà 
donc encore une prophétie évidente et 
formelle qu'on ne peut contester au Dicu 
des Chrétiens, et je voudrais qu'elle fût 
bien approfondie par un déiste sincère, pour 
l'amener tout d'un coup à la foi de PE- 
vangile. 

Si ce n’est pas assez pourtant, qu'il jelle 
les yeux sur la prédiction que fait Jésus- 
Christ du genre, du temps et des autres 
circonstances de sa propre mort : Voilà 
que nous allons à Jérusalem, dit-il à svs 
disciples, et tout ce que les prophètes ont 
écrit du Fils de l'homme va s'accomplir. 
Il sera livré aux gentils, il sera chargé 
d'outrages, frappé de verges, etils le ferant 
mourir en croix. (Matth. xx, 19; Luc. xviii, 
31, 32.) Certes il faudrait ici convenir qu'une 
fin si trisle ne pouvait être ni surna- 
turelle ni conjecturée. Comment celui 
qui avait fait tant de prodiges, tous à l'a- 
vantage d'un peuple, pouvait-il peuser, 
et dire que ce même peuple, devenu si- 
tôt ingrat, donnerait les mains à sa mort? 
Comment un supplice presque ignoré, du 
moins inusité chez les Juifs, pouvait-il être 
spécifié d'une manière si distincte et si pré- 
cise? Comment articuler la suite de cette 
histoire entière, lorsque rien n’y préparait 
encore, et plus de huit mois avant qu'elle 
arrivât, selon le calcul des chronologistes 
les plus exacts? Aussi les apôtres ne com- 
prirent rien à ce discours de leur Maire, 
poursuit l'Ecriture, et ils n'entendirent 
point ce qu'il leur disait. Ils ny voyaient 
eu cet ni préliminaire, ni apparençe, ot 
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Je premier d'entre eux ne se rappella le 
souvenir de la prédiction, que lorsqu'il en 
vit une autre accomplie dans sa personne, 
quand il eut la faiblesse de renoncer trois 
fois de suite celni qu'il avait promis de 
n'abandonner jamais. 

C'est à ce même Apôtre que Jésus-Christ 
annonce le martyre qu'il doit endurer trente- 
cinq ous après, et à tous ses disciples en 

énéral les maux attachés à l'exercice de 
cur ministère futur. Tout leur est prédit de 
point en point et à la lettre. Ces prédictions 
téunies furment visiblement leur histoire 
anticipée... 

Ji me reste à dire un mot de la promesse 

ue Jésus-Christ fit à ses disciples de leur 
opner la puissance de faire des miracles 
aussi grands ou plus grands que les siens 
mêmes. Chacun sait qu'il les en assura par 
jes termes les plus exprès. Mais aussi, sup- 
posant dans ceux à qui je parle quelque 
teinture de l’histoire, chacun d'eux saitl que 
les apôtres ont justifié la prédiction par d'in- 
nombrables prodiges accompagnés de pro- 
phéties. C'est par ces miracles, joints à la 
éubrimité de la doctrine et à la certitude des 
faits de l'Evangile, qu'ils ont formé l'Eglise 
chrétienne, Elles étaient si évidentes, çes 
merveilles, que, malgré l’envie de nous 
contredire, les Juifs n’ont pu les nier. Nous 
èn avons d'eux un aveu formel dans le Tal- 
Mud; et, s'il est besoin de citer encore d'au- 
tres garantis, nous produisons ici le paganis- 
Me lui-même (Traët. De Idol. ; Comment. in 
ÆEccl.: Paree., lib. xur et x1v Chron.', apud 

rig., tib. n contr. Cels., Lact. Div. instit., 
Äh. 1v, cap. 21.) Oui, c'est de sa bouche 
u’est sortie la confession qui le condamne. 
hlégon a reconnu que les disciples de Jé- 
sus-Christ avaient fait des œuvres étonnan- 
tes; et, parlant de saint Pierre, il écrit de 
lui nommément qu'il a foit des prédictions 
vérifiées de point eu point par l'événeinent. 
Los témoignages ne sont point suspects. Nous 
ne les tirons point de nus propres annales, 
quoique nous fussions peut-être en droit de 
le faire. On le voit, c'est nn hommage que 
ka prévention de nos ennemis n'a pu se dis- 
penser de rendre à Ja vérité. 

lci l'auteur montre dans le plus grand 
détail que Jésus-Christ seul a réalisé toutes 
tes prophéties annonçant que le Messie abo- 
tirait fa loi ancienne et en promulguerait 
une vouvelle, et qu'il l'a fait avec tous les 
caractères et dans toutes Jes circonstances 
qui avaient été prédites. — Voy. ALLIANCĘ. 
} fait voir ensuite que Jésus-Christ est mort 
de fa manière que les prophètes l'avaient 
annoncé, « Il est certain que l'Ancien Tes- 
tament nous représente le Messie sous des 
idées si différentes, que souvent elles 

araissent contradictoires. Tantôt elle le 
montre grand jn-qu'au prodige, tantôt elle 
ke fait voir an.issé jusqu'aux profondeurs 
du néant. Quelquefnis il est environné de 
gloire, ‘les princes en silence se lèvent hum- 
blement devant lui, et les nations accou- 
rent avec diligence au-devant de ses pas; 
quelquefois il est le dernier des hommes; 
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il est méprisé comme l'insecte qui rampe; 
il est perséculé, écrasé dans l’infrmité, et 
nul sur la terre ne prend sa défense. Enviss- 
gez-le du côté de sa grandeur, vous lom- 
bez de surprise, et vos yeux ne peuvent soy- 
tenir la vivacité de son éclat. Regardez-le 
dans sa faiblesse, votre étonnement redou- 
ble, vous le comparez avec lui-même sans 
le reconnaître, et vous cherchez presque 
vainement la trace de sa première splendeur. 
Quand il est grand, qui peup l'alteindre? 
quand il est souffrant et humilié , qui peut 
conter l'histoire de ses abatements? Voilà 
par conséquent d'étranges contradictions. Le 
Juif s'y est perdu; mais le Chrétien a trouvé 
le secret qui les accorde. Eu Jésus-Christ, 
tout est concilié. Il est souverainemeni 
rand, il paraît souverainement faible, el 
l'un et l’autre a été prédit. NH 
David, qui l'avait vn de loin, et qui l'a- 
vait célébré dans ses Psaumes avec tant 
de magnificence, lui qui l'avait vu dans la 
lumière des saints, avant l'aurore, sorhnl 
éternellement du sein de san Père, Poniife 
éternel et sans successeurs, ne succédait 
aussi à personne; créé non selon l'ordre 
d’Aaron, mais selon l’ordre de Melchisédech; 
ordre nouveau que la loi ne connaissait 
as. Lui qui l'avait vu assis à la droite de 
ieu, regardant du plus haut des cieux ses 
ennemis domptés, lout d'un coup il le voil 
et le montre abimé dans un fleuve de dou- 
leur; il le voit entouré de la foule de ses 
ennemis, abandonné des siens el trailé cou- 
me l’esclaye sous un maître cruel. (Psal. o5, 
3,4, xxxiv, 23, LXVIII, À segg. | C'est dans 
sa bouche qu’il met ces lamentables paroles: 
Sauvez-moi, mon Dieu, parce que les eaux de 
l'affliction sont entrées dans le plug secret de 
mon dme; je suis enseveli dans Le fond de la 
mer, et la tempête m'a submergé dans la co- 
lère de ses flots. Jui crié dans ma peine jus- 
wà m'éteindre la voix; mes yeux se s0nl 
uisés à force de regarder vers le ciel, dans 
l'attente que mon Dieu descendrait à mon it- 
cours. Ceux qui me haïssent sans sujet sonl 
en plus grand nombre que les cheveux de ma 
téte, et ceux qui me persécutent se soni forit- 
fiés contre moi. Je suis devenu conune «i 
étranger à mes frères, et comme un inconau 
aux enfants de ma mére. (Psal, Lxvut, 1-9.) 
Ailleurs il lui fait dire cet autre discours 
non moins lugubre : « La bouche de mes 
ennemis ne cesse de former sur moi les plus 
odieuses imprécalions. Quand est-ce donc 
qu’il mourra, s'écrient-ils, et quang esl-ce 
ue son noui sera pour jamais e açé? Si l'up 
‘eux entre pour me voir, ij ne s'étudie qu 
me tendre des piéges par d'insidieuses pê- 
roles; s'il sort, il court s'entretenir de mA 
perte, et la conspirer avec les autres. Celui 
mêine avec lequel je vivais en paix; celui 
qui mangeait à ma lable el qui lisait dans 
les secrets de mon âme, a fait éclater sa If: 
hison contre moi. » (Psal. xx, 6-10.) 
Peut-on lire ces paroles sans reconuailf 
ta réalité qu'elles expriment? Ces assemblées 
des Juifs que la laine animait contre u 
ces questius captienses dont la malignt 
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chait à surprendre son inaocence, ti 
ison du disciple perfide, la désertion 
agère des autres : qu'est-ce là que le 
ale sccomplissement des prophéties de 
I 
ais Īssïjo voit le Sauveur dans les prin- 
les circomstances de sa mort, et ce qu'il 
it fôt-il le seul texte posilif dans les an- 
s oracles, devait suflire pour la cause 
tienne, Je remets sous les yeux du lec- 
le passasa tovt entier. 
si a cru d notre parole, et à qui le bras 
eigneur a-t-il été révélé? (lsa. Li 1.) 
si commenre le prophète, et ce qu'il va 
méri:e bien sans doute cetle exclama- 
et ce langage de surprise. 
lui qui nousest envoyé s'élèvera devant 
eigneur comme un arbrisseau, et de 
e que le rejeton qui sort d'une terre aride. 
t sans éclat et sans beauté; nous l'avons 
[n'avait rien qui attirdi sur lui les yeux, 
us l'avons méconnu. (Ibid., 2.) En vérité, 
Jus avivns à faire l'histoire de Jésus- 
st, parlerions-nous autrement de son 
Obscur et de sa vie eachée ? Parlerions- 
š après l'événement avec plus d'évidence 
le prophète avant l'événement? Pour- 
ons, 
nous a paru un objet de mépris et le der- 
des hommes; un homme de douleurs qui 
ce que c'est que souffrir. Son visage était 
me voilé, il paraissait méprisable, et nous 
avons point reconnu.{(1bid.,3.) Que ceux 
se sçand:lisent de la bassesse apparenta 
lésus-Christ apprennent donc ici que, 
sré ne vuile extérieur qui couvrait sa 
slé, les prophètes ne sy inéprenaieut 


a pris véritablement nos langueurs sur 
continue le Prophète, il s'est chargé lui- 
e de nos douleurs; nous l'avons considéré 
ne un lépreux, comme un homme frappé 
ieu et humilié. Cependant il a éte percé 
stes pour nos iniguités, ct brisé pour noa 
rs, Le châtiment qui devgit nous procu- 
3 paix est tombé sur lui, el nous avons 
idris par ses meurtrissures (Ibid., b, 6.) 
! qu'il est consolant de voir les articles 
ı foi chrétienne déjà si ciairement ex- 


és plus de huit cents ans avant le ohris- 


me, 6t les faits montrés de si Juin, se 
>rter avec autant d’exactitude à l'his- 
de lésus-Chrisil 
ses élions donc tous égarés comme des 
s sans pasteur. Chacus s'élait délournd 
ne suivreqgue sa propre vois. Mais Dieu 
argdé lui seul de l'iniquité de nous tous. 
ted offert, parce qus lui-même l'a voulu, 
aa point ouvert la bouche. fl sera con- 
i la mart comme une victime qu'on égor- 
¿il sera dons le silence, semblable à l'a 
s qui reste muel devant celui qui le tond. 
6, 7.) 
-ce une prophélio que js raconte, ou 
noignage de l'Evangile : Jésus, accusé 
»s preires el par les sénateurs, ne répon- 
‘sen? (Mutih. xxvi, 62: xxvi, 12; Marc. 
+ Luc. XXL, 9.) , 
iS voici le mot décisif : 4 est mort au 
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milieu des douleurs, et condamné par des ju- 
Jes. Qui racontera sa génération? Car il a été 
rctranché de la terre des vivants : je l'ai frape 
pé à cause des crimes de mon peuple. Il est 
mort au milieu des douleurs, condamné par 
des juges. (Isa. Lu.) Ce fait, qui nous con- 
fond tous deux , a été formellement prédit, 
et il est arrivé de la manière qu'il a été 
rédit. Que vos yeux en soient les juges. 
uelle autorité faudra-t-il vous produire si 
celle-ci, la plus forte que l'homme puisse 
jmagiaer, ne vous suffit pas? Tuurnez-vous 
de tous les sens, inventez, ajoutez de noy- 
velles subtilités aux anciennes; empruniez 
d'autrui les ressources qui vous manquent, 
toujours ce même argument revient contre 
vous; la prédiction d’une part, l'événement 
de l'autre : tant les moindres circonstances 
de la mort de Jésus-Christ sont marquées de 
point en point dans le recueil des Ecritures! 
oyez, en poursuivant le même détail, 
comment le Nouveau Testament s'accorde ct 
fraternise, pour ainsi dire, avec l’Ancien. 

Selon l'Évangile, Jesus-Christ dans sa 
Passion était l'objet de la dérision profane 
des Juifs, et Isaïe lPavait représenté sous 
eutteimage; Jérémie avait écrit quele Sauveur 
serait rassasié d'opprobres. ( Matih. xxvn, 
86; Marc. xv, 90; Luc. xx, 39; Jsa. L, 6; 
Thren. x, 30.) Jésus-Christ a été vendu, et 
les trente pièces d'argent qui en furent le 

rix sont spécifiées par Zacharie, alors , est- 
il écrit dans ce prophète, fls pesèrert trente 
pièces d'argent , qu'ils me donnèrent pour ma 
récompense , et le Seigneur me dit : Allez, jetez 
à l'auvrier en argile celte bellesomme qu'ils ont 
eru que je valats lorsqu'ils m'ont mis à prix. 
(Zach. 31, 12, 13). Quelle convenance et 
qu'elle exactitude de rapports! 

Jésus-Christ est élevé sur la croix, sapplice 
aussi honteux que cruel. David avait dit, 

arlant du Libérateur qu'on lui percerait 

s mains et les pieds. (Psal. 2x1, 17). Zacharie 
s’en est expliqué plus formellement encore, 
s’il est possible. Alors on lui dira : D'où vien- 
nent ces plaies que vous avez au milieu des 
mains ? Et il répondra : J'ai été percé de ces 
plaies dans la maison de ceux qui devaient 
m'aimer. (Zach. xini, 6.) 

Jésus-Christ meurt au milieu de deux cris 
miuels. Isaïe avait va de loin qu'il serait 
au rang des transgresseurs. (Jsa. uni, 11.) 

Jésus-Christ attaché sur la croix est Ous 
Wagé par les Juifs. H'a sauvé les autres, lui 
disaipnt-ils, es ilne peut se sauver lui-même. 
S'il ess le Roi d'Israël, quil descende de la 
eroix, ot nous croirons à sa parole. Il met 
sa confiance en Dieu, mais si Dieu l'aime, 

wil le délivre. Von XV, 29; Luc. xxu, 37; 

tth. yevu, $2.) Comparez ce passage aveo 
cet autre de Bavid. Pour moi je suis comme 
unver, el noncommeun homme; je suis l'oppro- 
bre du peuple et le sujet deses insultes. Ceux 
quimetoyaient sesont Lous moqués de moi; ils en 
parlaient acec didain , et ils m'insuliaient en 
tournant la téte. [la espéré au Seigneur, di- 
saient-ils, que le Seigneur vienne donc main- 
tenani à son secours, s'il est vrai qu'il en soif 
aimé. (Psal. xx1,7, 8,9.) La ressemblance 
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de deux portraits peut-elle être plus entière? 
Les traits do lun sont visiblement tous les 
traits de l'autre, 


Jésus-Christ dans les dernières langueurs 
de son agonie, est abreuvé de fiel mêlé de 
vinaigre. (Matth. xxvi, 34; Luc. XXI, 
36.) David l'avait vu en esprit raconter sa 
douleur et dire : J'ai attendu que quelqu'un 
me consoldt, el je n'ai trouvé personne qui 
vouldt le faire. Ils m'ont donné du fiel pour 
ma nourriture. et dans ma soif -ils m'ont pré- 
pense, du vinaigre à boire. (Psal. xvm, 


Les vêtements de Jésus-Christ sont jetés 
au sort après qu’il est crucifié. Jusque dans 
ce trait, je trouve l’accomplissement de la 
prophétie de David. {ls ont partagé mes dé- 
pouhe et jeté le sort sur ma robe. (Joan. xix, 

, 24; Psal. xx1, 19.) i 


Jésus-Christ à son dernier soupir invoque 
gon Père, et remet l'esprit entre ses mains. 
(Luc. XXI, #6.) David avait mis dans la 

uche du Sauveur la même prière qu'en- 
(endirent les Juifs. (Psal. xxx, 6.) 


Le soleil s'éclipse, et la terre s'ébranle à 
la mort de Jésus-Christ; cet événement si 
rodigieux et si connu, même des gentils 
(Putza. Olymp. lib. xın.) est-il oublié par 
es prophètes? Voilà que presque tous en 
arlent d'avance. Sans compter ce qu'en dit 
e psaume xvi, 9, la prédiction qu'en tit 
Amos (viu, 8seq.)est évidente. En ce jour-là, 
dit le Seigneur, j agiterai les fondements de la 
terre, et je plongerai Israël dans le trouble 
comme une mère qui pleure son fils unique. 
Le soleil se cachera dans le milieu de sa 
course, je couvrirai la terre de ténèbres lors- 
qu'elle devait étre tout éclatante de lumière. 
Ce jour marqué par un signe si peu naturel, 
est vu de même par Aggée, mais Zacharie 
l'aperçoit encore à découvert, et ses paroles 
sans énigme, sans double sens, hannissent 
tous les doutes. En ce temps-là, dit-il, on ne 
verra point de lumière... Ily aura un 
jour connu du Seigneur qui ne sera ni jour 
ni nuit, et sur le soir de ce jour la lumière 
reparattra. (Zach. xiv, 6, 1.) 


Tous ces rapports que je viens d’étaler 
ne sont point un effet du hasard. Un pa- 
railèle qui n'est établi que sur la ressem- 
blane fortuile de quelques traits, peut 
sembler une heureuse rencontre, et de là 
au convaincre pas. Mais ici tout se soutient, 
tout est lié, tout cadre, pour ainsi parler. 
Ce n'est pas un prophète seul qui nous favo- 
rise; on pourrait penser que ses discours 
sont relatifs à quelques hisloires de son 
temps, qui peut-être nous sont restées in- 
connues: c'est une suite nombreuse d'ora- 
cles qui tendent manifestement au même 
but, durant una longue suite de siècles. 
Une circonstance est prédite par celui-ci, 
une autre par celui-là, une troisième par 


(53 Rabbi Salomo in Lis Jsa. — Vide præsertim 
Talmud, tract. Succa, cap. Hahalil, ad Zach. xu.— 
Rabb. llasda in Talmud, tract. Sanhed., cap. Nig- 
mar Haddin. Méasch Ruth., 11, 14. Lib. Siphre. 
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un autre encore. Réunissez-les toutes, elles 
composent une histoire suivie: cette his- 
toire est clairement celle de Jésus-Christ, 
et tant de prédictions ne forment qu'un 
plan exactement rempli par l'Evangile, 


Ne parlons donc plus ni de hasard , ni de 
rencontre heureuse, il y a quelque chose de 
plus profond dans ce merveilleux rapport. 
Les Juifs s’opiniâtrent à le nier aujourd'hui, 
mais leurs pères plus sincères et plusinstruits, 
ne fût-ce que parce qu'ils étaient plus voi- 
sins des pures sources de la tradition, appli- 
quent au Messie tous les textes que vous 
venez de voir si clairement vérifiés dans la 
personne de Jésus-Christ. Il ne faut qu'ov- 
vrir leurs livres pour s'en convaincre; el 
je veux bien ajouter encore celte aulorité à 
celle des prophètes mêmes. 

Lo rabbin Moïse Hadarsan traite au long 
du Messie dans ses explications de la Genèse, 
et que ne dit-il pas des souffrances qui lui 
sont destinées? Dans ce fameux commen- 
taire, on représente Satan qui demande à 
Dieu la permission de tourmenter le Messie: 
Dieu qui semble la lui accorder; et le Mrs- 
sie qui s'y soumet. On raconte toute la suite 
des douleurs qu'il doit souffrir, les oppro- 
bres qui doivent tomber sur lui, les persé- 
cutions qui le doivent éprouver lui et les 
siens; dans cette peinture on reconnait ai 
premièr coup d'œil toute l’histoire de Jésus- 
Christ; il est vrai que ce dialogue entre 
Dieu, le Messie et Satan est un conte de 
l'invention du rabbin. C’est assez vraiset- 
blablement une imitation de ce qu'on lit 
dans l’histoire de Jab. Mais quoi qu'il en soit 
du récit, toujours est-il évident que le-dor- 
teur juif n’a fait que suivre la tradition de 
ses pères, dans l'image qu'il nous trace des 
souffrances du Sauveur. 

Le Talmud dit en-termes formels, que les 
derniers jours du Messie seront pour lui des 
jours d'opprobre et d'outrage. L'auteur de 

‘explication des Psaumes (Médrasc. Tehilin, 
in psal xvin)dit, que quand le Messie viendra, 
tous les cantiques cesseront jusqu'à ce qu'il 
soit rassasié d'insultes. La paraphrase chal- 
daïque (in psal.cxxrx, 3) dit, que les pécheurs 
laboureront sur le corps du Messie; qu'ils} 
traceront des sillons, et qu'il sera comme 
une terre fatiguée par le tranchant de lè 
charrue. La même paraphrase explique dë 
Messie tout le Lnı* chapitre d'Isaie. Oron 
sait de quelle autorité le Targum est chez 
les Juifs, pour eux le plus grand des crimes 
serait d'en attaquer le sens; et cet ouvrage 
est, après l'Rcriture, celui qu'ils respectent 
le plus. Tous les anciens talmudistes, de 
l'aveu de Kimki, attribuent de concert au 
Messie cet endroit de Zacharie : Is jetteron 
les yeux sur moi qu'ils auront percé de plaits 
34). Ce que j'ai cité du psaume LXIX, quele 

essie devait être abreuvé de fiel et de YI- 

naigre est encore entendu du Messie par '3 


Rab. Samuel, Médrasch Tehil. Médraseh Sir Ia- 
sirim, super Cap. vi. Beresith Ketanna. Jonath. 
chatd. et alios, in Tankunia et Sipkre. — Vide b 
Jalkut et Petichta. 
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‘tes Rabbins. Enfin j'ose assurer sans 
te d'en être démenti, qu'il n’y a rien 
us universcllement avoué par les an- 
s Juifs que la mort du Messie dans les 
vents, et même (ce qu'il y a de plus 
rquable) par le supplice honteux de la 
c. Tous lenrs Médraschim ou commen- 
; sont presque unanimes sur ve point; 
les Juifs ont changé de langage dans 
ècles postérieurs, c'est que l'événement 
onire eux, et qu'il a fallu, pour s'en 
dre, renverser jusqn'à leur propre tra- 
1. » { La religion prouvée par les faits.) 
serait superflu de montrer en détail 
aent Jésus-Christ accomplit en lui 
s les autres prophéties innombrables 
‘emplissent l'Ancien Testament de la 
ière ligne à la dernière. Nous revien- 
; d’ailleurs sur ce sujet à l’article Pro- 
ies, et il nous suflira presquede citer les 
5s pour que le lecteur voie de lui-même 
ésus-Christ seul les a accomplis en sa 
nne. 

CHÉE.—Sept rents ans avant Jésus- 
t, Michée prophétisait que lo Messie 
ait à Bethléem, qu'il détruirait l'idolà- 
l convertirait tous les peuples, pro- 
e si littéralement accomplie par Jésus- 
t. Voici comment s'exprimo le pro- 


toi Bethléem, lu plus petuteentre les villes 
ida, de toi sortira celui qui dominera sur 
l, et sa sortie est du commencement et des 
de l'éternité. 
da ne sera abandonné qu'au jour où celle 
oit enfanter enfantera ; et alors le reste 
' frères se tuurnera vers Israël. 
wi qui doit venir s'affermira: el il con- 
son iroupeau avec la force de Jéhovah 
New; les peuples se convertiront, parce 
s gloire éclateru jusqu'aux extrénités 
erre. 
celui-ci sera la paix. (Mich. v, 4-5.) 
peraphraste Clhaldéen et les anciens 
rs Juifs ont entendu cette prédiction 
| naissanco du Messie; c'élait la 
ice commune des Juifs quand Jésus- 
vint au monde. Lorsqu'Hérode de- 
1 aux Scribes et aux docteurs do la 
devait naître le Messie, ils répondi- 
h Bethléem, et citèrent la prophétie de 
e (Matth. n, 8); et les plus savants 
ns en sont encore persuadés. 
ISTÈRE DE JÉSUS-CHRIST.—« Que 
dinistère ost intéressant pour mon 
li ne vient à moi, » dit un apologiste 
-cligion, « il ne m'invite à venir à lui 
pur me décl:argor du fardeau de mes 
>S, que pour mo faire part des vérita- 
ichesses dont il est le dispensateur, 
our m'apprendre à secouer le joug des 
ns. Pourrais-jo balancer un moment 
ivre? H n'est occupé que de mes inté- 
| ne songe qu'à mon bonheur; il mof- 
vérité pour me conduire, son bras 
ne soulenir, sa gràce pour me fortilier, 
ix pour me défendre, son corps pour 
surrir, son sang pour mo purilicr, ses 
s» ct sa vie pour m'assurer un trône 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


MIR b74 


dans l'éternité. Non, je ne veux point d'autre 
mattre que Jésus-Christ. Quand le ciel ne 
m'ordonnerait pas de l'écouter, mes seuls 
besoins m'amèneraient à lui; où trouver 
ailleurs qu’en son école les ressources qui 
me sont nécessaires ? Que tous les sages, que 
tous les docteurs se taisent devant lui! il a 
seul les paroles de la vie éternelle ; lui seul 
connaît tous les ravages que le péché a faits 
à mon âme; lui seul peut les réparer. Rien 


- ne lui coûte pour aplanir les sentiers qui 


conduisent à la véritable félicité. Après 
m'avoir fait connallre la source da mes mi- 
sères, il s'immole pour m'en délivrer. En 
qualité de grand prêtre et de pontife, ila 
Jorté lui-même le sang de la viclime dans 
e Saint des saints: ce sang qui lui a servi à 
lier et à cimenter entre lur et son Père une 
alliance éternelle, H a pris sur lui toutes mes 
dettes pour les acquitter. I! m'a transporté 
tous ses droits pour me faire asseoir avec 
Jui dans le royaume de son Père. Ah! je 
trouve tout dans Jésus-Christ, et {out me 
manque hors de Jésus-Christ. 11 est le com- 
mencement et la fin de tout. Li n’y a point 
de grâce quo par ses mérites, point de lu- 
mière que .daus ses paroles, de vie que par 
sa résurrection, de grandeur que dans la 
soumission à sa souverainelé, de ressource 
que dans son sang, d'espérance que dans sa 
miséricorde et son amour pour les hommes. » 

MIRACLES.— L'authenticité do l'Evangile 
prouvée d'une manière absolue, comme 
nous l'avous fait (Voy. EvançiLes, Nouveau 
TesrauexT, Ecrits, elc.), tous les miracles 
qu'il rapporte sont par cela même authonti- 
quement démontrés. Que vous ayez ou non 
l'audace de la logique, ce no sont pas moins 
là des faits, et il n’est pas plus permis de 
roculer devant ceux-là que devant tous au- 
ires. Jis sont; voilà leur dernier mot. 

« Dieu peut-il faire des miracles? c'est- 
à-dire peut-il déroger aux lois qu'il a éla- 
blies? » dit J.-J. Rousscau. « Cette question 
séricusement traitée serait impie si elle n'é- 
tait absurde. Ce serait faire trop d'honneur 
à celui qui la résoudrait négativement que 
de le punir; il suflirait de l'enfermer. Mais 
aussi quel homme a jamais nié que Dieu pût 
faire des miraclos?»(Lectres de la Montagne, 
édit. do 1793, t. XII, p. 108.) 

« En se révélant à l'homme, » dit M. La- 
mennais; « en lui dictant ses lois, jamais 
Dieu ne sépara. les prodiges de sa puissanco 
des merveilles de sa pensĉe, afin que, recon- 
naissant à ce signe infaillible l'autorité 
suprême à qui lunivers ohéit, l'homme in- 
sapable de comprendre toutes les vérités 
qu'il doit croire, obéit lui-même sans hési- 
ter à la parole de l'Etro infini. » | 

a İl faut sclun moi, » dit le célèbre kisto- 
rien Niebuhr, « croire au grand principe des 
miracles, ou arriver à celte conclusion ab- 
surde, sinon inconcevable, que le Christ est 
un fripon ct que ses disciples furent des 
dupes ou des menteurs. » 

« Trois grands appuis font la baso du 
christianisme, » dit d'Alembert: « les pro~ 
pliéties, les miracles et les martyrs. La phi- 
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hie détermine la qualité que ces appuis 
mmt avoir, pour être inébranlables. Elle 
3 les prophéties à deux conditions es- 
elles, celle d'avoir précédé indubita- 
ent les faits prédits, et celle de les 
ucer avec une clarté qui ne permette 
ese méprendre sur l'accomplissement. » 
prouve qu'il ne peut y avoir de vrais 
cles que dans la relixion véritable; 
donne les moyens d'apprécier, soil en 
xiliquant, soil en les niant, les préten- 
rrodiges dont les fausses religions s'ap- 
at. Enfin le sage qui n'ignore pas quo 
‘ur A ses martyrs, remarque en même 
s quo l'avantage de la vertu est d'en 
* un plus grand nombre. » {Eléments de 
sophie.) 
nest pas un ou quelques-uns, c’est un 
re infini de miracles qui sont rapportés 
l'Evangile, bien que, comme dit saint 
(1x1, 25), Jésus ait fait à la vue de ses dis- 
t bien d'autres miracles qui ne sont pas 
r. Ceux sur qui opère le Christ sont des 
sles, des sourds, des muets, des lépreux, 
possédés, des lunaliqnes, des hydropi- 
» des paralyliques, des mains dessé- 
5, etc., qu'il guérit subitement et com- 
ment par l'imposition des mains, par sa 
le parole el à des distances souvent 
nées. Son seul attouchement fait dispa- 
3 à l'instant toutes espèces de maladies 
infirmités qui datent quelqueluis de 
e ou dix-huit ans et ont résisté à tous 
forts de la médecine. 11 apaise tout à 
les tempêtes; marche sur les eaux d'un 
t y fait marcher saint Pierre; change 
en vin, nourrit un jour quatre mille 
mes, non compris les femmes et les en- 
» avoc sept pains et quelques petits 
ons, et il reste sept corbeilles pleines 
dorcegux; nourrit une autre fois cing 
hommes, plus les femmeset les enfants, 
cinq pains et deux poissons, et relire 
e paniers des morceaux qui restent; 
1e des pêches miraculeuses; sèche un 
ar; dit les pensées qui se passent en 
in; et enlin ressuscite publiquement 
morts, la fille d'un chef de la syna- 
e (Jaire), le fils unique de la veuve do 
1 et Lazare. 
:s'opèrent ces miractes? au milieu de la 
au milicudu temple ou de lasynagogue, 
ésencedes ennemis les plus acharnés du 
it, qui, à lenr confusion, en constatent 
e plusieurs par une enquête régulière 
n donnejusqu'aux noms et prénoms de 
dues-uns de ceux qui ont été ainsi 
S; c'est en présence de grandes troupes 
grandes multitudes de peuples qui en 
témuins oenlaires et qui en manifestent 
‘ment leur admiration au point de vou- 
proclamer Jésus roi, et Jésus ne pent 
r celle marque d'enthousiasu 
aissance qu'en s'enfuyant. Recucillons 
Iues-uns če ces témoignages. 
réputation de ses miracles s'étend dans 
la Syrie, (Marth. vi, 24.) On venait à 
our se faire guérir, de la Galilée, de la 
pole, de Jérusalem, de Judée et d'au 
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delà du Jourdain. (Matth. iv. 
tellement vers lui de tous ò 
obligé de se retirer dans des liwut- 
les multitudes viennent le trov: 
nọ i5; Lue. va 15). H guérit un: 
et le peuple qui le vit fut remp' à 
et rendit gloire à Dla de ce ja 
donnéunetelle puissance. (Math. n + 
Christ ayant calmé soudain un- 
en fut dans l'admiration, et un~ 
est celui-ci à qui les venis miso 
obéissent? (Matth. vin, 27.) Ces te. 
piraient à certains de la terre. 4 
après un miracle, aussitôt 1 
sortit au-devant de Jésus, et loy 
prières de se retirer de leurs pays. . 

u paralytique est guéri au mimic 
innombrable ct en présence des 
la loi, le peuple qui le vit fut res; 
ration ; tous furent hors d'eux-m 
pés d'étonnement, ils rendur. 
Dieu, et dans la frayeur doni. 
saisis, ils disaient : Jamais nu 











rien vu de pareil. (Matth. n. 
n, t2; Luc. v, 25.) Lorsqu'u : 
le fils de la veuve de Nam ei 


chof de la synagogue, Jaire, ke. 
miracle est répandu dans toute r. 
dans tout le pays d'alentour, La \ 
Marc. v, 42.) Les ennemis, ne; 
ces faits, les attribuent à las: 
démon. (Luc. x1, 15.) Ayant zu: 
sédé aveugle et muet, tout le> 
rempli d'admiration, et il dis: 
point là le Fils de David? (Mar 
a fait entendre les sourds et fr 
muets. (Marc. vn,37.) Lorsou nu 
mille hommes avec cinq pains: 
poissons, Ces personnes apani r. 
u'avail fait Jésus, disaient: Cr: 
e prophète qui doit renir dis | 
Mais Jésus sachant qu'ils alla. 
lever pour le faire roi, se retira © 
seul sur la montagne. (Joan. v, 
des aveugles el des boit ut 
en face de ses ennemis; el ls 
prêtres et dncteurs vayaienti« 
qu'il avait faites. (Warth. wa. t> 
lu peuple crurent en lur et die” 
de Christ viendra, fera-t-il plus 
(Joan. vu, 31.) 
Mais ce n'est pas assez dut > 
isciples de Jésus et de tons ren 
vertirent à la vue de ses ins: 
racles ; ce n'est pas assez du té 
b'ie de ces multilades de n 
étaient les spectateurs; ce m 
assez du témoignage inlivit- - 
siens et des docteurs de la !* | 
acharnés du Christ, voie 
lui-même va constater p3 
officielle et solennelle l'un de o> 
Jésus guérit nn homme aveu: 
sance. Stupefaits, les voisin 
et ceux qui l'avaient vuaupara: 
laumône, lui dirent : C "+ 
sont-ils ouverts? Cet he 
avait élé guri par Jésus-C 
amenèrent aux pharisiens ©! - 
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avait été aveugle. Et celui-ci leur répond en- 
cure qne c'est Jésus qui l'a guéri, Lis dirent 
donc de nouveau à l'aveugle : Et toi, que 
disin de cet homme qui lu ouvert les yeux? 
répondit : C'est un prophète. Mais les Juifs 
ve crurent point que cet homme eût été 
aveugle et qu'il eût recauvré la vud. Ils 
rnt donc .venir son père et sa mère, et 
ceux-ci témoirsnèrent que leur fils était né 
aveugle. Iis appelèrent une seconde fois cet 
home, en lui disant que Jésus était un pé- 

cheur. Il leur répondit : Si c’est un pécheur, 
je n'en sais rien, mais (oui ce que je sais, c'est 
que j'étais aveugle el que je vois maintenant. 
Les pharisiens lui ayant répliqué : Nous ne 
savons d'où est Jésus. Cet homme leur 
répondit : C’est ce qui est étonnant, que vous 
ne sachiez d'où il est, et qu'il mait ouvert les 
yeux. Depuis que le monde est, on n'a jamais 
entendu dire que personne ait ouvert les 
yeux à un aveugle-né. Si cet homme n'élait 
pas envoyé de Dieu, il ne pourrait rien fuire 
de tout ce qu'il a fait. (Joan. 1x, 1 seqq.) Au 
reste, quelle que fût leur obstination, ils 
n'en reconnaissaiont pas moins les miracles 
Xehksus-Christ : les princes des préires et les 

parisiens s'assemblerent, et disaient enire 

ns : Que ferons-nous de Jésus, car cet 

lomme faitpiusieurs miracles. (Joan. x1, #1.) 

8, lorsque le Christ eut ressuscité Lazare, 
ls princes des prétres délibérèrent de faire 
mourir aussi Laxare, parce qu'à cause de lui 
beuucoup de Juifs les quittatent el croyaient 
en Jésus. (Joan. xi, 10, 11.) 

Le Talmud, traité du Sanhédrin, (folios 43 
el 107) le traité Schkabba (folio 104) le Sépher 

toldos Jeschu, Herban, Mose Hadarsan ettous 
les livres des Juifs reconnaissent formelle- 
ment fes miracles de Jésus-Christ, bien qu'ils 
les attribuent à la magie." Aussi Tertullien et 
après lui saint Jean Chrysostome et saint 
Isidore de Séville leur disaient-ils : « Vous 
aussi vous confessez que le Christ a guéri 
ls inalades et les infirmes, ouvert les yeux 
ds aveugies, les oreilles des sourds, fuit 
marcher les boiteux, parler les muets et 
compli les autres miracles. » (Ado. Judæos, 
ap. 9.) Celse, Hiéroclès, magistrat; Por- 

poyre, Julien l'apostat, Lucien, Phlégon, 

hallus, comme l'historien Josèphe, recon- 
naissent Bon inoins expressément les mira- 
cles de Jésus-Christ, constatés d’ailleurs 
par les actes officiels de Pilate à Tibère aux- 
quels saint Justin, Tertullien, et le martyr 

ucien renvoyaieat le peuple romain, el 
dont Maxime, ie juge d'Andronic, confessait 
l'authenticité. 

H y a bien plus encore, c'est la résurrec- 
ion. Jésus-Christ prédit longtemps à Fa- 
rance et à plusieurs reprises sa passion, le 
genre de sa mort et Ge sa résurreclion le 
truisième jour. Lorsqu'ils étaient en Gulilée, 
Jésus leur dit: Le Fils de l'homme sera livré 
entre les mains des hommes, ils le feront 
mourir, el il ressuscitera le troisième jour. 
(Matth. xvi, 21-22.) Et dans saint Mare : 
Alors il commença à leur déclarer qu'il fallait 
que le Fils de l'homme souffrit beaucoup, 
qu'il fèt rejeté par les sénateurs, par les 
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princes des prétres el par les docteurs de la 
loi; qu'il fåt mis à mort et qu'il ressuscir4i 
troisjours après. (Marc. vui, 31: rx, E0. 
Dans saint Luc : Ensuite Jésus, prenant 
part les douze apôtres, leur dit : Nous allons 
à Jérusalem, et tout ce qui a été écrit par le 
prophètes touchant le Fils de l'homme sera 
accompli. Car il sera livré aux gentils, 
traité avec moquerie et avec insulte; on luf 
crachera au visage, et après qu'on l'aura 
fouetté, on le fera mourir, et il ressuscitera le 
troisième jour. (Luc. xvin, 91-33.) 11 ran- 
nonce nême hautement à la foule. (Matth. 
Xn, 89-44.) Cette prédiction était tellemern 
connue qu'après la mort de Jésus-Christ, les 
princes des prêtres et les pharisiens se ren- 
dirent ensemble chez Pilate, et, lui rappe- 
lant ce que Jésus-Christ avait dit lorsqu'it 
était encore en vie: Je ressusciterai trois 
jours après ma mort, ils demandèrent des 
gardes pour garder le sépulcre. Pilate leur 
répondit : Vous avez des gardes; allez, faites- 
le garder comme vous l'entendrezx. I's 
s'en allèrent donc au sépukere, et pour 
mieux s’en assurer, èls scellèrent la pierre et 
y mirent des gardes. (Matth. xxvi, 61-66.) 
Tel est l'état des choses, tontes les précau- 
tions sont prises, aucune fraude n’est possi- 
e. 
Pendant ce temps, que font los apôtres? 
Au moment où Jésus fut arrêté, tons ses 
disciples l’abandonnèrent et s’enfuirent. 
(Matth. xxvi, 56; Marc. 1h, 50.) Sur le‘sim- 
ple soupçon d’une servante, Pierre le renia 
trois fois de suite. Fl se mit à faire des ser- 
ments accompagnés d'imprécations et à dire 
en jurant : de ne connais point cet homme. 
(Matth. xxv, 69-75; Marc. xiv, 66-72; Luc. 
xxm, 54-63; Joan.xvni, 15-20.) Les disciples 
se dispersent : Deux d'entre eux s'en allèrent 
à un bourg nommé Emmaüs, éloigné de Jéru- 
salem de soixante stades. (Luc. xx1v,13.) Sept 
autres sont déjà sur le bord de la mer de 
Tibériade, reprennent leurs travaux et à 
leur tête le chef des apôtres. Simon-Pierre 
et Thomas appelé Didyme, Nathanaël qui 
était de Cana en Galilée, les fils de Zébédéé 
et deux autres des disciples de Jésus étaient 
ensemble. Pierre leur ayant dit: Je m'en vais 
pécher, ils lui dirent : Nous allons aussi 
avec vous. Ils s'en allèrent donc et entrèrent 
dans une barque, mais ceite nuit-là ils ne 
prirent rien. (Joan. xxi, 2-3.) — Jésus: 
Christ sort du tombeau. A cetle résurrec- 
tion les gardes furent tellement saisis de 
frayeur, qu'ilstombèrent comme morts, puis 
ils vinrent à la ville et rapportèrent aug 
princes des prétres tout ce qui s'était passé, 
Ceux-ci s'étant assemblés avec les sénateurs, 
et ayant délibéré ensemble, donnèrent une 
grande somme d'argent aux soldats en lewr 
disant : Dites que les disciples sont venus 
la nuit, et l'ont enlevé pendant que vous 
dormiez. (Matth. xxviu , h, 11-15.) Plaisant 
subterfuge, car si les gardes dormaients 
comment peuvent-ils savoir de quelle 
manière le corps a disparu, et s'ils ne dor- 

„maient pas, comment n'ont-ils pas empêché 
son enlévement? 
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rie-Madeleine, Jeanne et Marie mère 
cques et les autres qui avaient été avec 
au sépulere, venant apprendre aux apô- 
jue le Christ était ressuscité, ce qu'elles 
disaient leur parut comme une réverie, 
ne crurent point. (Luc. xxiv, 11.) Nous 
ions, disent les deux disciples qui 
nt sur la route d'Emmaüs, que ce serait 
si rachèterait Israël, et cependant, après 
“ela, voici le troisième jour que ces cho- 
ont passées. (Luc. xxiv, 21.) Il est vrai, 
ent-ils, que plusieurs femmes sont ve- 
du sépulcre en disant qu'il est vivant, et 
uelques-uns des nôtres, ayant aussi élé 
pulcre, ont trouvé toutes choses comme 
mmes les leur avaient rapportées; mais 
lui ils ne l'ont pas trouvé. (Luc. xxiv, 
— Alors Jésus alla rejoindre ces deux 
les, les accompagna, leur expliqua 
l'Ecriture et les prophéties relalives à 
rangea avec eux, el ils le reconnurent, 
, 31.) Is vinrent le dire aux autres 
ales, mais ils ne les crurent point non 
(Marc. xvi, 13.) Il se fit voir à Marie- 
leine et à Simon. Enfin, le soir du même 
taus les disciples, excepté Thomas, 
rassemblés dans un lieu ferioé, de peur 
uifs, Jésus se présenta au milieu d'eux 
ar dit: La paix soit avec vous, c'est 
n'ayez pas peur. Mais dans le trouble et 
iyeur dont ils étaient saisis, ils s'imagi- 
t voir un esprit. Et Jésus leur dit : 
quoi vous troublez-vous? Et pourquoi 
e-t-il tant de pensées duns vos cœurs? 
rdez mes mains el mes pieds, el recon- 
ez que c'est moi-méme : touchez-moi, et 
dérez qu'un esprit n'a ni chair ni os, 
le vous voyez que j'en ai. Après avoir dit 
il leur montra ses mains, ses pieds et 
té. Mais comme ils ne croyaient pas 
e, tant ils étaient transportés de joie et 
iration, il mangea devant eux du pois- 
ti et un rayon de miel qu'ils lui pré- 
rent, leur expliqua ce que Moïse, les 
ues et les prophètes avaient écrit de 
‘accomplissement de ces prophéties par 
ssion el sa résurrection, el leur ensei- 
l'apostolat auquel ils étaient appelés. 
. Xxiv, 36-50; Joan. xx, 19-23.) Or 
tas, l'un des douze apôtres appelé Di- 
', n'élail pas avec eux lorsque Jésus vint. 
autres disciples lui dirent : Nous avons 
Seigneur. Mais il leur dit : Si je ne vois 
ses mains la marque des clous qui les 
percées, el si jene mets mon dvigt dans 
ou des clous et ma main dans la plaie de 
côté, je ne le croirai point. Huit jours 
', tous les disciples étant ensemble, Jésus 
Thomas : Portez ici votre doigt et con- 
ez mes mains; approchez aussi votre 
et mettez-la dans mon côté, et ne soyez 
! incrédule, mais fidèle. Thomas ré- 
it et lui dit : Mon Seigneur et mon Dieu. 
1. x,24-29.) Jésus se lit voir encore à ses 
pies sur le bord de la mer de Tibériade, 
montra où il fallait jeter leurs filets et 
jea da la pêche miraculeuse. Le repas 
iné, il interrogcs Pierre, lui indiqua sa 
on et le genre do sa mort, et Pierre le 
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questionna sur Jean qui était r~ 
repporte celte longue entre ; 
4 seqq.),en ajoutant : C'est le » 
qui rend témoignage de ces ch» 
écrit ceci. (Ibid, 21.) 
Qu'ajouter à ses déposition ~ 
des témoins oculaires ; Jésus sr.: 
aux apôtres depuis sa passin, € 
convaincus par beaucoup de prrur: 


vivant, leur apparaissant dura: .. 


rlant du royni 
(Act. 1v, 43.) Fest fait voir à 
aux onze; après il a élé tuen w- 
de plus de cinq cents frères dini 
vivent encore aujourd'hui, dis 
face de tous ces témoins veu. 
xv, 8.) Bien 
avait eu lieu depuis quelques ; 
u'au milieu même de Jerv- 
ierre prêche Jésus-Christ, es 
surtout sur sa résurrection. í dr 
il l'annonça hautement, à drut 
les Juifs (Act. mi, 15); et ce fat 
notoire et incontesté, que š.» 
se convertissent à l'instant 4 
Arrêtés pour avoir prêché ce: 
tion, ces hommes si simples ets 
à l'heure, proclament devant : 
neurs, les anciens et les serie : 
Jérusalem, en présence du souv: 
cateur et de tous ceux de la ra: 
qu Jésus-Christ de Nazareth « 
les morts (Act. 1v, 10), et lr- 
trouvent d'autre réponse q:. 
leur défendant avec mene 
de parler désormais à qui q 
celle résurrection. {/bid., 17.) M 
Jean, prenant la parole, leur ci 
vous-mémes s'il est juste deruni i 
obéir plutôt qu'à Diew. Car, peu 
ne pouvons pas ne point parler. 
nous avons vues el entendues. | 
Et tous, tous sans excep tior. 
lontairement dans les plus oi 
plices pour attester, par le eri . 
ce qu'ils ont vu et entendu. E! < - 
brables faits qu'ils ontainsi v 
entendus de leurs areilies, 1 
mains et examinés avec une s 
tention etune si tenace in” 
absolument rien, n'est de nat:.> - 
moindre illusion où à ren 
maine du magnétisme, ci. 
niaisement écrit de nos jours l 
et cinq cents à la fois, rezas? 
qu'ils connaissaient depuis ` 
leuchant les pieds et les in 
voyant marcher, parler, a. 
vivre avec eux durant guarani’ 
décidément s'il est mort ou v* 
magnétisme a quelque chose à :: 
nous ne sommes plus vran 
ciété'de spectres et de fous. 
Les Juifs et leur bistorien }- 
latent eux-mêmes formelle 
tion du Christ. « Jésus, s dit ce - ~ 
parut vivant à ses disciples w- 
sa mort. » (Antiquit. Jud., |. vis 
Apôtres, dit saint Jean Cins 
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nné et renoncé Jésus-Christ pendant 
vait. Ils meurent pour lui quand i! a 
cifié. His l'ont donc vu ressuscité. » 
tous les moyens par lesquels la Divi- 
put se mauifester à l’homme, » dit 
our (Sermon sur la divinité de Jésus- 
._« celui auquel la créature reconnaît 
ontiers son intervention, c'est le 
; c'est-à-dire ce fait sensible qui dé- 
“ertaines lois bien connues du monde 
l. Le miracle est le langage de Dieu, 
le, sa manière à lui de communiquer 
ée et de marquer sa puissance. Telle 
| constante persuasion du genre hu- 
Quelques esprits du dernier siècle 
as voulu croire ainsi qu'avait cru le 
lis ont sontenu que le miracle était 
ble, parce que, immense découverte, 
rsait les lois immusbles posées par 
i-même ; chose gui ne peut se sup- 
sans l'accuser d'imprévoyance, ou 
wobilité , qui ne convient qu'à la na- 
maine. Ces hommes n'ont pas voulu 
: le miracle, dans les desseins provi- 
, fut arrêté le jour où Dieu donna ses 
la sagesse divine les a mises hors 
inte de nos efforts et de notre puis- 
lle s'est réservée le droit de les mo- 
our manifester ainsi que tout lui 
cède à sa volonté. Ou, si vous aimez 
Dieu a voulu que les lois qui régis- 
monde matériel cédassent devant lui 
ablir les lois bien autrement impor- 
lu monde moral. Aussi, malgré les 
nes, l'univers entier professe de sa 
miracles. Croyez-vous, il n'en peut 
rement pour un homme-qui n'a pas 
pacte avec l'erreur. Une loi malheu- 
nt impiloyable, c’est qu'aucune 
ce sur la terre ne sait arracher une 
la mort. Une fois l’homme descendu 
eau, il ne reviendra pas s'asseoir au 
tla famille ; rien ne rendra le mou- 
à ses membres, ni {a vie à son cœur: 
il bientôt le je ne sais quoi de Bos- 
ì n'a plus de nom dans aucune lan- 
donc un cadavre est dans la tombe et 
in seul mot le mort revienne à la 
ais les sophismes, encore une fois, 
empêécheront de voir là le doigt de 
» 


; considérations ressort une consé- 
évidente. C'est qu'un miracle ac- 
comme preuve de la divinité d'une 
, établit cette divinité, si Dieu, par 
signes certains, ne donne pas les 
de connaître l'imposture. Donc la 
de Jésus vient de Dieu, et il est 
-mêine, sien témoignage de son en- 
eut il a accompli des miracles. Car, 
e en main, tout montre que le Ciel 
it ses divins enseignements qui ont 
le monde; et nous savons qu'il se 
ait lui-même Fils Dieu, et comme 
pour fonder une religion en son 


ngile se présentant avec une certi- 
preuves (voy. Nouveau TESTAMENT, 
Æs) qui ne permet point le doule sur 
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des prodiges qu'il raconte , toute la questipa 
pour la divinité de Jésus so réduit à savoir 
si cet Evangile attribue des miracles au fig 
de la sainte Vierge. Lisons : Une tempête 
violente s'était levée sur la mer. Les Apôtres 
exposés au péril, sur une frê'e embarcation, 
se mouraient de frayeur; mais Jésus Jor- 
mait d'un sommeil paisible. U dit un mot : 
la fureur des flots s’apaise, le calme est 
rendu à la nature. (Matth. vui, 23-27.) Des 
milliers d'hommes, femmes et enfants, en- 
trafnés par la vue des merveilles de la puis- 
sance du divin maître, s'attachent à ses pas 
et le suivent jusqu'au désert. Les apôtres 
n'ont que quelques pains pour ce peuple qui 
meur de faim et de lassitude. Jésus-Christ 
bénit ces quelques pains; la multitude est 
rassasiée, et une large part demeure. 
(Joan. v1, { seqq.) Au souvenir de ce mira- 
cle, il y a quelques années à peine, un in- 
crédule, sur son lit de mort, s'écria soudai- 
nement dans un trausport de conviction 
profonde : « Jésus-Christ est Dieu, il a fait 
un miracle, le miracle du désert : et tout un 
peuple l'a vu. » Il fut converti et mourut 
dans le Seigneur. Mais lisons encore : « Les 
boiteux marchent, les sourds entendent; 
toutes les infirmités, toutes les langueurs 
sont guéries. » (Matth. x1, 5.) Ici une jeune 
fille vient de mourir; l'alarme et les pleurs 
sont dans la famille et parmi les serviteurs. 
Jésus lui prend la main et la rend pleine de 
vie à ses malheureux parents. (Marc. v, 
35-43.) Le fils unique d'une pauvre mère 
était porté au tombeau; Jésus survient, il 
est touché de ses larmes et de sa douleur; 
aussitôt un mot arrache à la mort sa vic- 
time; l’heureuse mère presse conire son 
cœur celui qu'elle n'espérait plus revoir. 
(Luc. vn, 11-16.) Maïs voici un miracle gui 
arrachait à un impie, trop tristement célè- 
bre, ce remarquable aveu : «Si je pouvais 
croire à la résurrection de Lazare, je croi- 
rais en Jésus-Christ. » (Spisosa.) Il faut Lien 
qu'on y croie, iln'y a pas moyen de révo- 
quer le fait en doute. Ecoutez donc : Un 
homme que Jésus aimait, le frère de Marthe 
et de Marie, Lazare, était mort, et depuis 
quatre jours il reposait dans le tombeau, 
quand Jésus arriva près des deux sœurs. Le 


- mort n'avait pu échapper à la corruption 


qui attend tous les hammes, il sentait déjà 
mauvais. Bien des Juifs étaient venus de 
Jérusalem pour consoler les deux sœurs de 
Lazare dans la cruelle épreuve qui les avait 
alteintes. Quand on vit Jésus, plusieurs de 
ces Juifs disaient : Comment celui-ci qui a 
rendu la vue à un aceugle-né n'a-t-il pu faire 

ue Lazare ne mourdt pas? Jésus savait co 
qu'il devait faire. Il fut conduit au tombeau. 
La pierre qui le couvrait fut soulevée; le 
cadavre était ià avec ses bandeleltes, son 
suaire et sa corruption. Jésus-Christ parle, 
à cette voix la nature reconnait son maître, 
le mort se lève, bien des Juifs croient en 
celui qui a pu lui rendre la vie. (Joan. xi, 
1-45.) Pour neutraliser l'effet de ve miracle 
sur le peuple, les pharisiens et les enuemis 
de Jésus voulurent faire mourir Lazare. La 
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vie de cet homme parlait trop haut en faveur 
du divin maitre. (Joan. xu, 10.) 

Ce pouvoir si grand, si merveilleux, preuve 
infaillible de la divinité, Jésus-Christ le 
communiquait aux apôtres et aux disciples. 
Comme le Sauveur, mais seuleisent en sun 
non, ils avaient pui-sanre sur la vie 
et sur la mort. Saint Pierre, après la 
résurrection de Jésus, rencontre un boiteux 

erclus à lå Belle porte du temple; il vou- 
ait l’aurûne, el Picrre n'avait ni or ni.ar- 
rent, mais il pouvait le guérir au nom du 
Seigneur ressuscité : il lui dil donc de se 
lever et de marcher; et le pauvre perclus 
dès l'enfance se leva, marcha, suivit Pierre, 
louant et hénissaut Dieu. (Act. nr. 1-8.) Cinq 
mille Juifs, frappés de ce fait et du discours 
de Pierre, cinq mille de ces Juifs qui avaient 
attaché Jésus-Christ à la croix, se convertis- 
sent, confessant que leur victime était vrai- 
ment le Fils de Dieu. Ne demandez rien de 

lus pour reconnaître la divinité de notre 

auveur,(lbid., 9-26 ; iv, k.) Le miracle, 
c'est la voix du Tout-Puissant. Eh bien! 
le miracle, sous toutes les formes, sous toutes 
les apparences, s'est multiplié pour dire aux 
homes qu'il était Dieu. N'endurcissoas 
donc pas nos cœurs; nous n'avons dit encore 
quan mot sur la divinité du Sauveur, et 

éjà il faut, si nous somines fidèles à la voix 
de nos consciences, que nous confessions 
qu'il est viaiment le Fils du Père éternel, 
qu'il est Dieu. 

« (Quand le Filsdel'HimmeparutenJudée, » 
dit M. Combalot, « il ressuscita des morts, se 
ressuscita lui-même; et par ses prodiges 
inouïis il donna à la nation hérit ère des sain- 
tes révélations la preuve la plus subjuguante 
de sa divinité. Les miracles opérés par le 
Fils de Marie, aux yeux de sa nation, étaient 
frappants d'évidence, entrafnants de convic- 
tion; mais des abîmes du cœur corrompu 
des scribes, dés pharisiens el des princes des 
prêtres, s'élevaient d'immenses ténèbres qui 
venaient obscurcir les clartés surnaturelles 
des faits miraculeux. Le Christ faisait d'é- 
clatants miracles; mais sa doctrine et ses 
exemples heurtaient l'orgueil des grands. l 
faisait des miracles, mais il mangeail avec 
les publicains et les pauvres; il protégeait le 
faible orphelin coutre le riche oppresseur. 
[l appelait les pharisiens des sépulcres blan- 
chis ; jl mettait en lumière leur hypocrisie, 
censurait leur orgueil et confondait leur 
malice. Les miracles du Christ subjuguaient 
les cœurs droits et les âmes dociles; mais les 
circonstances dont ils étaient accompagnés 
devenaient pour le Juif acharné et pourle pha- 
risien superbe une énigme incompréhen-i- 
ble, une semence de doute, une pierre de 
scandale et une occasion de blasphème. 

Les impiesde cesiècle, en niant la divinité 
de Jésus-Christ, en face de la miraculeuse 
existence de son Eglise, et malgré les signes 
surnaturels et multipliés qui la distinguent 
des cultes d'invention humaine, sont soumis 
aux mêmes tentations que les incrédules de 
la nation d'Israël pendant la vie temporelle 
de | Homine-Dieu. Les preuves de la divi- 
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nité de Jésus-Christ soul évrites en caractt 
res ineffaçables sur le front des peuples ci- 
vilisés, et le fait prodigieux de l'unité, de 
l’universalité expänsive, de la perpétuité el 
de la sainteté de l'Eglise, par lequel Jésus- 
Christ règne sur le monde moral, est un fil 
irrésistible de puissance et de lumière pour 


tout esprit qui n’a pas demandé à la haine | 


des suphisines et des blasphèmes. » (La cor- 
naissance de Jésus-Christ. 


a Les prophélies seules ne pouvaient pss 
prouver Jésus-Christ pendant sa vie. E 


ainsi on n’eût pas été coupable de ne pas 
croire en lui avant sa mort, si les mirades 
n'eussent pas été décisifs. Douc les miracles 
suflisent, quand on ne voil pas que Ja doc- 
trine soit contraire, et ou doit y croire. 


Jésus-Christ a prouvé qu'il était le Messie, 


en vérifiant plutôl sa dbcirine et sa mission 


par ses miracles que par l'Ecriture et ks 


prophéties. | 

Cest parles miracles que Nicodèine re- 
connaît que sa doctrine est de Dieu : Scimw 
quia a Deo venisti, Magister ; nemo enim po- 
test hæc signa facere quæ tu facis, nisi fueril 
Deus cum eo. (Joan. 11,2.) Il ne juge pas des 
miracles par la doctrine, mais de la doctrine 
par les miracles. ` 


Ainsi quand même Ja doctrige serait neo 
tait 8 No 


pecte, comme celle de Jésus l'étaità 
dème, à cause qu'elle semblait détruire les 


tradilions des pharisiens ; s'il y a des mine 


cles clairs et évidents du même côté, il faut 
que l’évidence du miracle l'emporte sur œ 
qu'il pourrait y avoir de diffieulté de la pari 
de la doctrine, ce qui est fondé sur ce prin- 
cipe immuable, que Dieu ne peut induire 
en erreur. 


Jésus-Christ a fait des miracles, et les 


apôtres ensuite, et les premiers saints en ont 
fait aussi beaucoup; parce que les propht 
ties n'étant pas encore accomplies, el sac 
complissant par eux, rien ne rendait témoi- 

nage 


conversion des nations? Et comment ls 
nations se fussent-elles converties au Mes- 
sie, ne voyant pås ce dernier elfel des pro- 
phéties qui le prouve ? Avant done qu il À 
„mort, qu il fût ressuscité et que les nallof 
* fussent converties, tout u’étail pas accompli. 


Et ainsi il a fallu des imiraclés pendant lol | 


ce temps-là. « Maintenant il n'en fout pi 

pour prouver la vérité de la religion chr 

tienne; car les prophéties sont un mirado 

subsistant. » (Pensées de Biaise Pascal.) 
« Jésus-Christ, » dit Bourdaloue (Act 


de lu raison et de la foi), « Jésus-Christ doit 


pruuver sa mission ; comment l'entreprend- 
il ? Par des miracles qu'il opère. Les chost 
que je fais, dit-il, rendent témoignage de mi 
si vous ne m'en croyez pas sur ma paroli 
croyez en mes œuvres. (Joan. x, 38.) Bt iles 
encore certain que ces œuvres miraculeuses 
étant au-dessus des forces de la natare e! 
‘ne pouvant procéder que de la vertu den 
haut, si Jésus-Christ a fait réellement de 
miracles, surtout certains miracles, et QU 








ue les miracles. l était prédit que 
e Messie convertirait les nations. Comment 
cette prophétie se fût-elle accomplie sans A 
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its pour aflirmer qu'il est le Mes- 
1e peul plus lui contester cette qua - 
louter qu'il ne soit venu dela part 
qu'il ne soit Dieu lui-même. Au- 
Dieu serait l’auteur de l'imposture, 
mmuniquant un pouvoir dont il se 
évalu pour tromper les peuples et 
*lour crédulité. 

c Jésus-Christ ait fait des miracles, 
iracles du premier ordre, et des 
en très-grand nombre, et des mi- 
plus éclatants, et des miracles dont 
ncipale était de se faire connaître 
‘envoyé de Dieu; qu'il ait chassé 
les démons et délivré les possédés; 
:xercé sur les éléments un empire 
t qu'ils aient obéi à sa voix ; qu'il 
andé à la mer, apaisé ses flots, 
s tempêtes ; qu'il ail guéri toutes 
maladies, rendu la vue aux aveu- 
ie aux sourds, l'usage de la langue 
S, le sentiment et le mouvement 
ytiques, la vie aux morts; enfin 
le prodige le plus singulier et le 
ai, il sə soit ressuscité lui-même 
ir été mis à mort, et enfermé dans 
Lu, c'est de quoi une raison éclairée 
'e de tout préjugé ne peut refuser 


nir. 
. qu’à considérer mûrement et par 
tes les circonstances dont ces faits 
nt revêtus, leur variété, leur éclat, 
, les occasions, les lieux, les campa- 
s places publiques où ils se sont 
a multitude des gens qui en ont été 
irs, ou qui, sur lerécitqu'ils en en- 
t, comme de miracles avérés et tout 
:Mmbrassaient la foi et formaient ces 
e Chrétiens si célèbres par leur zèle 
tiuteté ; les qualités irréprochables 
ins qui les ont vus, qui les ont 
, qui les ont transmis à la postérité 
s Evangiles, qui les ont soutenus 
lémentir jamais, en ont défendu la 
c dépens de leur fortune, de leur 
leur vie; il n’y a, dis-je, qu'à fairs 
ission exacte de chacun de ces 
d'autres que je n'ajoute pas, il n’y 
bien poser, et on avouera que, de 
its historiques, nuls ne sont plus 
t appuyés, ni plus à découvert de 
'e » 
n Dictionnaire de théologie, Bergier 
question des miracles avec ce bon 
que qui le caractérisait à un si haut 
cC cette clarté palpable d'évidence 
sse pas même place à l'ombre d'une 
ou d'un doute, avec celte raison 
ûre, droite et ferme, faite pour per- 
iconque n'a pas décidément répudié 
ƏN de la vérité. Nous ne saurions 
ix faire que de reproduire ici ses 
s si décisifs. Toute discussion à ce 
11, « peut se réduire à quatre ques- 
Un miracle est-il possible? 2° Si 
sisait un, pourrait-on le discerner 
fait naturel et le prouver? 3° Les 
>euvent-ils servir à confirmer une 
h°. Dieu en a-t-il fait véritable- 
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ment pour servir de témoignage à la révé- 
lation? On comprend que nous sommes 
forcés d'abréger toutes ces questions. 

I. Un miracle est-il possible? — Personne 
ne peut en douter, dès qu'il admet que c'est 
Dieu qui a créé le monde, et qu'il l'a fait 
avec une pleine liberté, en vertu d'une puis- 
sance infinie. En effet, dans cette hypothèse, 

ui est la seule vraie, c'est Dieu qui rèslo 
l'ordre et la marche de l'univers, telsqu'ils 
sont; c'est lui qui a établi la liaison que 
nous apercovons entre les causes physiques 
et leurs effets, liaison de laquelle nous ne 
pouvons point donner d'autre raison que la 
volonté de Dieu: c'est lui qui a donné aux 
divers agents tel degré de forco et d'activité 
qu'il lui a plu : tout ce qui arrive est un 
effet de cette volonté suprûne, et les choses 
sersient autrement, s’il l'avait voulu. 

Cet ordre qu'il a établi est connu aux 
bommes par l'expérience, c'est à-dire par 
le témoignage constant et uniforme de leurs 
sens; témoignage qui est le même depuis 
six mille ans. Les détai:s de cet ordre sont 
ceque nous nommons les lois de lanaiure, 
parce que c’est l'exécution de la volonté du 
souverain arbitre de toutes choses. Ainsi il 
est constant, par l'expérience, que quand 
un homme est mort, c’est pour toujours ; tello 
est donc la loide la nature : s'il arrive qu'un 
homme ressuscite, c'est un miracle, puisque 
c'est un événement contraire au Cours or- 
dinaire de la nature, une dérogation à la lui 
générale que Dieu a établie, un effet supé- 
rieur aux forces naturelles de l'homme. De 
même il est constant, par l'expérience, que 
le feu appliqué au bois lu consume; ainsi, 
lorsque Moïse vit un buisson embrasé qui ne 
se consumait point, il eut raison de penser 
que c'était un miracle, et non l'effet d'une 
cause naturelle. 

Mais Dieu, en réglant de toute éternité 
qu'un homme mort le serait pour toujours, 

ue le bois serait consumé par le feu, ne 
s'est pas Ôté à lui-même le pouvoir de déro- 
per à ces deux lois, de rendre la vieà un 

omme mort, de conserver un buisson au 
milien d'un feu, lorsqu'il le jugerait à pro- 
pos, afin de réveiller l'attention fes hommes, 
de les instruire, de leur intimer des précep- 
tes positifs. S'il l'a fait à certaines époques, 
il est clair que cette exception à la loi gé- 
nérale avait été prévue et résolue de Dieu de 
toute éternité, aussi bienque la loi; qu'ainsi, 
la loi et l'exception pour tel cas, sont l'une 
et l’autre l'effet de la sagesse et de la volonté 
éternelle de Dieu, puisqu'avant de créer le 
monde, Dieu savait ce qu'il voulait faire et 
ce qu'il ferait dans toute la durés des siè- 
cles. 

Lorsque, pour prouver l'impossibilité des 
miracles, les déistes disent que Dieu ne peut 
pas changer de volonté, défaire ce qu'il a 
ait, déranger l'ordre qu'il a établi, que cette 
conduite est contraire à la sagesse divi- 
ne, etc., ou ils n'entendent pas les termes, 
ou ils en abusent. C'est très-librement, ct 
sans aucune nécessité, que Dieu a établi tel 
ordre dans la nature; il pouvait le rôgler 
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autrement. II no tenait qu'à lui de décider 
que du corps d'un homme worl et mis en 
terre il renaîtrait un homme, comme d’un 
gland semé il renaftrait un chêne; la résur- 
rection n'est donc pas un phénomène supé- 
rieur à la puissance divine? Quand il ressus- 
cite unhommeil ne change point de volonté, 
puisqu'il avait, de toule éternité, résolu de 
déroger ; ainsi à la loi générale. Cette ex- 
ception ne détruit point la loi, puisque celle- 
ci continue à s'exécuter, comme auparavant, 
à l'égard de tous les autres hommes. Une 
résurrection ne porte donc aucune atteinte 
à l'ordre établi, ni à la sagesse élernelle dant 
cet ordre est ouvrage. De même que l'or- 
dre civil et l'intérêt de la société exigent que 
le Législateur déroge quelquefois à une loi 
ct y fasse une exception dans un cas parti- 
culier, le bien général des créatures exige 
aussi quelquefois que Dien déroge à quel- 

u’une des lois physiques, en faveur de l'or- 

re moral, pour instruire et corriger les 
hommes, pour leur intimer des lois positi- 
ves, elc. Cela n'est pas nécessaire, disent les 
déistes : Dieu n'est-il done pas assez puis- 
sant pour nous faire connaître, sans mira- 
cle, ce qu'il exige de nous? Prouvera-t-on 
qu'il luiest plus aisé de ressusciler un mort, 
que de nous éclairer? 

Nous répondons que rien n'est impossible 
ni difficile à une puissance infinie, qu'il est 
donc absurde d'argumenter sur ce qui est 
plus facile ou dificile à Dieu. Mais nous 
supplions nos adversaires de nous dire de 
quel moyen Dieu doit se servir pour nous 
imposer une loi positive ; de quelle manière 
Dieu a dû s'y prendre pour donner une re- 
ligion vraie à Adam et aux patriarches, aux 
Juifs, aux païens, pour tirer de l’idolâtrie 
toutes les nations qui y étaient plongées. 
Lorsqu'ils l'auront assigné, nous nous char- 
geons de leur prouver que ce moyen yuel- 
congue sera un miracle. En effet, l'ordre de 
la nature, que Dieu a établi, n'est point 
d'instruire immédiatement par lui-même 
chaque homme en particulier, mais de l'ins- 
truire par l'organe des autres hommes, per 
des faits, par l'expérience, par la réflexion. 
Ainsi, en voulent que Dieu instruise chaque 
individu par une révélation ou une inspira- 
tion particulière, ils exigent réellement un 
miracle pour chacun, mais miracle très-sus- 
pect, qui favoriserait l'illusion et le fana- 
tisme, ou qui ressemblerait à l'instinct gé- 
néralauquel nous ne sommes pas les maîtres 
de résister. Aussi tous ceux qui ont nié la 
possibilité des miracles, ont été forcés de 
soutenir l'impossibilité d’une révélation. 

Les athées et les matérialistes, qui disent 
que l'ordre de la nature et ses lois sont im- 
muables, puisque c'est une suile de la né- 
cessilé éternelle et absolue de toutes choses, 
ne sont pas plus raisonnables. Outre qu'il 
est absurde d'admettre un ordre sans une 
intelligence qui ordonne, des lois sans lé- 

islateur, et une nécessité dont on ne peut 
onner aucune raison, il l’est encore de 
borner, sans aucune cause, la puissance de 
la nature. Lorsque Spinosa a dit que, s'il 
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pouvait croire la résurrection . :- 
renonccrait à son système, br, 
voir qu'il déraisonnait; puisque, ~ 
nosa, la puissance de Ja nature e 
de quel droit pouvait-il regain 
impossible aucun des événement - 
leux rapportés dans l'Ecriture sr - 
crit. art. Spinosa. R.) Un mon wi. . 
derne a senti cette inconséquer. 
ne l'a évitée que par une conn. 
dit que nous ne savons pas si lm- 
point occupée à produire des &rrs: 
si elle ne rassemble pas des ée . 
pres à faire éclore des générs » 
nouvelles, et qui n'auront ries :- 
avec celles qui existent à prés 
la nat., r* part., c. 6, p. 86.' Ar: - 
philosophe, fout est nécessaire, e 
changer. Par les mêmes raisons. t : 
vons pas si, du temps de Mus. 
n'a pas fait éclore tontes lesp:- 
gypte, la séparation desflots deu. 
Ja manne du désert, etc., et si da ie. 
sus-Christ, elle n'a pas opéré toe 
risons, les résurrections et les n~ 
ges dont nous soutenons qu'il es! 

ll y a plus debon sens et de. 
les idées des nations les plus s: 
peuples mêmes qui ont cru q: 
dieux ou génies avaient concu” 
mation du monde, ont pensé: 
mêmes intelligences le gourem.. 
conclu qu'elles pouvaient en rh 
et la marche quand elles le ju” : 

os, par conséquent opérer d-. 
eur gré; et c'est pour cela mè: 
ont adressé leurs vœux et ren: 
mages. Ceux qui disent quele.: 
peut-être l'effet d'une ivi incos- :” 
ture, nous paraissent aussi abus? 
En quel sens peut-on suppose : ' 
ceplion particulière à la loi >- 
une loi? A la vérité, la loietleir 
également un effet de la volait 
rain Législateur, comme nous ” 
remarqué; mais celte volonte :- 
loi, et ne peut être nommée te." 
qu'elle est générale et comme p” - 
rience constante. Donner à lei 
nom de loi inconnue, c'est érdes“ 
fondre toutes les notions. 

Saint Augustin a dit quels: 
se font pas contre la nature, cs: 
connaissance ou contre l'eyr7 
nous avons de la naïure, puis’ 
des choses n'est autre que ia ve 

Lib. De Genesi ad litt., c. 13:14: 

ei, c. 8.) Cela se conçoit. M: 
nous puissions nous entendrerl ` 
contredire, il faut distinguer 3° > 
nérale de Dieu d'avec une vo 
lière; la première peut être i” 
la nature el cours de La nalsre - 
s'exécute ordinairement et cn” 
seconde, qui est une exceplun. > 
nommée loi que dans un sens re 
et abusif; or, l'abus des leros 7 
bue jamais à éclaircir une quest ` 

Selon Clarke, la seule diféren 
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un événement nalurelet un fait mi- 
eux, c'est que le premier arrive ordi- 
ment et fréquemment, au lieu que 
e se voit très-rarement. Si les hommes, 
Sortaient ordinairement du tombeau, 
ie le blé sort de la semence, cela nous 
rait naturel; et au caniraire, is ma- 

dont ils sont engendrés aujourd'hui 

regardée comme miraculeuse. Cette 
vation est juste à l'égard des choses 
Heu fait immédiatement par lui-même, 
le concours des hommes. Leibnitz de 
té soutenait que la rareté ne suffit pas 
caractériser un miracle, qu'il faut on- 
que ce soit une chose qui surpasse les 
: des créatures; et cela est encore vrai, 
| il s'agit des choses que Dieu opère 
, ministère des créatures. Si ces deux 
iophes avaient fait cette distinction, ils 
nt été d'accord. (Recueil des pièces de 
e, de Leibnits, etc., p. 105, 201.) 
ià on doit conclure que, quoique la 
‘ubstantiation se fasse tous les jours et 
s; les fois qu’un prêtre dit la Messe, 
cependant un miracle, parce que c'est 
‘et infiniment supérieur aux forces na- 
es des hommes, dont Diru se sert pour 
er. Au contraire, les saints mouve- 
; que Dieu produit en nous par sa 
, quoique surnaturels, ne sont pas des 
les, parce que Dieu les produit en nous 
30s, immédiatement par lui-même, et 
réquemment. 
nme nous ignorons quelles sont les fa- 
s el le degré de force que Dieu a donnés 
tnges bons ou mauvais, nous ne pou- 
ni les mettre au nombre des anges 
els, ni décider si tout ce qu'ils font est 
ei ou miraculeux. Nous voyons senle- 
dans l'Histoire sainte que quand Dieu 
ervi de leur ministère, c'était, ou pour 
cer aux hommes des événements que 
ui n'auraient pas pu connaître, ou pour 
eschoses que les hommes ne pouvaient 
re. Leur mission et leurs actions étaient 
niraculeuses, puisqu'il n'est pas dans 
> commun et journalier de la Provi- 
d'en agir ainsi à l'égard da genre hu- 

Quant aux opérations des esprits de 
+28, nous pouvons encore moins en 
ner, parce que l’Ecriture en parle 

que des bons anges. Nous y voyons 
nent que les mauvais esprils ne peu- 
rien faire sans une permission parti- 
B de Dicu. 

Peut-on discerner certainement un mi- 
d'avec un fait naturel, et le prouver ? 
stassez étonnant que nous soyons obli- 
discuter scrupuleusement deux ques- 
ussi aiséés à résoudre ; maisil n'est 
sujet sur lequel les incrédales aient 
$ plus loin l’entêtement et les con- 
ions. | | 
r distinguer sûrement, disent-ils, un 
@ d'avec un fait naturel, il faudrait 
Etre toutes les lois de la nature, et sa- 
jusqu'où s'étendent ses forces ; or, 
Be ssvons ni l'un ni l'autre ; donc nous 
savons jamais décider si tel événement 
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est l'effet d'ane loi de le nature, ou si c'est 
une exceplion. 

Nous répondons que, par une expérience 
de six mille ans, la nature nous est assez 
connue, pour savoir certainement qu'un 
mort ne peut ressusciter en vertu d'aucune 
loi de la nalure ; qu'ainsi toute résurrection 
est une exception ou un miracle. Il en est 
de même des autres faits que l’histoire sainte 
nous donne pour des événements miracu- 
leux. Par une inronséquence grossière, 
les incrédules soutiennent, d'un côté, que 
Dieu ne peut pas déroger à une loi de la na- 
ture ; de l'autro, ils supposent que Dieu a 
établi des lois »pposées : l’une par laquelle 
il a décidé qu'un mort l'est pour toujours ; 
l'autre, par laquelle il a réglé qu'un mort 
peut, sans miracle, être rendu à la vie. 

Les athées, il est vrai, ne peuvent mettre 
aucune borne aux forces de la nature: ils 
sont ohligés de les supposer infinies, puis- 
qu'ils ne peuvent assigner aucune cause qui 
les ait limitées. Pour nous, qui adinettons 
un Créateur intelligent et sage, une Provi- 
dence attentive et bienfaisante, nous sommes 
très-assurés que les forces de la nature sont 
hornées, et que ses lois sont constatées, parce 
que Dieu les a établies pour le bien des créa- 
tures sensibles et intelligentes. 

H est d'ailleurs évident que l’ordre moral 
porte sur la constance de l'ordre physique, 
si les lois de la nature pouvaient changer. 
nous ne serions plus assurés de rien; il n'y 
aurait plns de certitude dans la règle de nos 
devoirs. Nous sommes donc absolument cer- 
tains que Dieu n'a point établi des lois 
physiques, opposées l'une à l'autre; qu'il 
ne changera point l'ordre de da nature, tel 
quil nous est connu ; que les miracles no 

eviendront jamais des effets naturels. 

Conséquemment nous sommes assurés 
que Dieu ne donnera jamais à aucun agent 
naturel le pouvoir de troubler et de changer 
l'ordre physique du monde et le cours or- 
dinaire de la nature ; que les esprits bons ou 
mauvais n'ont point ce pouvoir, encore 
moins les magiciens et les imposteurs, ct 
nous prouverons que cela nest jamais 
arrivé. 

Entre les différents événements rapportés 
dans l'histoire sainte, il en est dont le sur- 
naturel saute aux yeux de tout homme de 
bon sens, et sur lesqnels il n’est pas besoin 
ni de dissertation, ni d'examen. Qu un malade 
guérissu par des remèdes, lentement, en 
reprenaut des forces peu à peu, c'est la 
marche de la nature; qu'il guérisse subite- 
tement à la parole d'un homme, sans con- 
server aucun reste ni aucun sentiment de 
la maladie, c'est évidemment un miracle. 
Qu'un thaumaturge, par sa parole, ou par 
un simple attouchement, rende la vue aux 
aveugles-nés, l'ouie aux sourds, la voix aux 
muets, la force et le mouvement aux para- 
lytiques, marche sur les eaux, calme les 
tempêtes, sans laisser aucune marque d'a- 
pitation sur les flots, rassasie cinq mille 

ommes avec cing pains, etc., ce ne sont 
certainement pas là des œuvres naturelles; 
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pour en décider, il n'est pas nécessaire d'être 
médecin, philosophe ou naturaliste, il 
sufit d'avoir la plus légère dose de bon 
sens; lursqne (es circonstances peuvent 
laisser quelque doute sur le surnaturel d'un 
foit, il faut ne pas affirmer témérairement un 
miracle. Mais voici un argument auquel les 
incrédules ne répondront jamais. S'il est im- 
possible de discerner certainementun miracle 
d'avec un fait naturel, pourquoi rejetez-vous 
les événements de l'Histoire sainte,qui vous 
paraissent miraculeux, pendant que vous 
admettez, sens difficulté, ceux dans lesquels 
il n’y a rien que de naturel? Vous ne voulez 
l'as croire les premiers, parce que ce sont 
des miracles, el vous soutenez en même 
temps que, si ces faits sont arrivés, on na 
pas pu savoir certainement que c'étaient 
des miracles: peut-on se contredire d'une 
façon plus grossière ? 

Ji s’agit de savoir, cn second lieu, si un 
miracle peut être constaté, si l'on peut en 
prouver la réalité. Iri nouvelle contradic- 
uon de la part des déistes ; c'en est une, en 
eiet, d'avouer , d’une part, que Dieu peut 
faire des miracles, et de soutenir, de l'autre, 
que Dieu n’est pas assez puissant pour les 
rendre tellement sensibles et reconnaissa- 
bles, que personne ne puisse en douter 
ra‘sonnablement : dans ce cas, à quoi servi- 
raient les miracles? Toute la question se 
réduit à savoir si un miracle est ou n'est pas 
sensible, si le surnaturel du fait empêche 
que la substance du fait ne puisse tomber 
sous les sens; il y aurait de la folie à le 
soutenir, 

C'est demander en auires termes si un 
homme qui voit opérer un miracle est 
moins sûr de ses yeux que celui qui voit 
arciver un phénomène ordinaire, ou s'il est 
moins capable de rendre témoignage de 
l'un que de l'autre. I! est singulier que l'en- 
têtement des incrédules soit poussé au point 
de former sérieusement celte question. 

1° Il est évident qu’un homme qui a 
éprouvé en lui-même un miracle, qui, se 
sentant malade et souffran!, s'est senti guéri 
subitement à la parole d'un thaumaturyge, 
est aussi certain de sa maladie et de sa gué- 
rison subite qu'il l’est de sa propre exis- 
tence. 11 y aurait de la folie à soutenir que 
cet homme a pu être trompé parle senti- 
ment iutériour, ou qu'il n'est pas admissible 
à rendre témoignage de ce qui s’est passé 
en lui. 

2 (eux qui onl vuet porté eux-mêmes 
uu paralytique incapable de se mouvoir 
depuis trente-huit ans, et qui, à la parole de 
Jésus-Christ, l'ont vu emporter son grabat 
et retourner chez lui, n’ont certainement pas 
pu être lromwpés par le témoignage de leurs 
yeux. D en est de même de ceux qui ont vu 
Jésus-Christ et saint Pierre marcher sur les 
caux, ciny mille hommes rassasiés par cinq 
pains, uue teimpête apaisée par un mot, etc. 
A plus forle raison ceux qui avaient ense- 
voli Lazare, qui avaient respiré l'odeur de 
son cadavre, et qui l'ont vu surtir de son 
tombeau quatre juurs après, n'unt-ils pu être 
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trompés par ls disposition del- 

Da::s ces cas ct autres sembla. + , 
témnins sont en grand nambre,s , 
pu avoir aucun intérêt common : 
ser à personne, S'ils étaient mèr- 
sés por divers motifs à douter de: 
si cependant ils en ont rendu unte | 
uniforme, il y aurait autant d'et« 
rejeter que s'ils avaient altesté des :« 
ments naturels. 

Pour savoir si ce sont lè des m7 
des phénomènes naturels ,ce ne~ 
les témoins qui en déciient, ms; 
commun de ceux auxquels ils s:. 
atteslés. 

On nous objecte qu'en fait de 
tout témoignage quelconque est s: 
que l'amour du merveilleut, lan 
voir vu et de raconter un proie. 1 
de la religion à laquelle on estr: 
zèle toujours accompagné de fana. i 
sont capables d'altérer le bon ser: . i 
bitó de tous les témoins. 

Mais nos adversaires oublieat i- * 
tances des faits ct les caractères ¿d : 
dont nous venons de parler. C-:: > 
vu les miracles de Jésus-Clirist é ` 
et ces miracles n'ont pas été fai:s 
riser le judaïsme ; plusieurs de: : 
étaient prévenus contre Jésus- 7 
tre sa doctrine, contre sa con lu:” 
ont vu les miracles des apôtresce. 
Chréliens, mais Juifs ou paiens:t:- 
miracles mêmes qui ont vaiocu kt 
gés, leur zèle de religion, leur it~ 

usi intérêt, quel motif de vw: : 
ou de fanatisme, a pu les aveu.::". + 
eu eux le bon sens et la pro ' 
comme sion disait que l'amor: ` 
veilleux, le zèle de la religion, le 1: 
disposent un calviniste en faveur. - 
mêturge catholique. 

Les déistes posent encore pot’ ` 
qu'en faitde miracles aucun tés - 
peut contre:-balancer le poids de lere 
qui nous convainc que l’ordre des 
ne change point. 

Ils veulent nous en imposer pe: ‘ 
L'expérience est sans doute lt: ' 
constante et uniforme de nos s` 
nous apprend-elle ? Que ous 
jamais vu de miracles, que x: 
exemple, nous n'avons été té: 
résurrection d'un mort. Mais :!.: 
ment, il arrivait sous nos veut. * | 
nous fondés à juger que nos- 
trompent, parce que jusqu'à por: 
uous avaient rien attesté de 5e: : 

rélendue expérience du pass ! 
e fund qu'une ignorance, ut 
preuves et d'expérience, pluti: ` 

érience posilive. Elle devient t- 
es fois que nous voyons ut ,- : 
que nous n'avions jamais vu. 

il en est de même du témoixss- 
qui nous affirment qu'ils ont vus ~ 
quel nous n'avons jamais été tét > 
mêmes, Soulenir que nous sS - 
rien croire, c'est prétendre que DY 
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doit l'emporter sur les connaissances 
' l'expérience des autres, que le témoi- 
‘Pun aveugle-né, en fait de couleurs, 
lus fort que l'attestation de ceux qui 
es Yeux. 
and on fait l'analyse des raisonnements 
icrédules, on est étonné de leur absur- 


«ré la multitude des sophismes par 
els les incrédlules ont embrouillé cette 
ion, il est évident, 1° que par le sen- 
l intérieur un homme sensé peut être 
hysiquement cer'ain d'un miracle opéré 
ii-même, en avoir autant de certitude 
e sa propre Cxistence. Le paralytique 
5 trente-huil ans, guéri par Jésus- 
„avait cette certitude métaphysique de 
issance dans laquelle il avait été de 
er et de se mouvoir, du pouvoir qu'il 
ait reçu de Jésus-Christ, et dont il 
actuellement usage; du passage su- 
'il avait fait du premier de ces états au 
l, sans remèdes, sans préparatifs, sans 
r contribué lui-même en rien : ici 
ion ne peulavoir lieu, Que ce passage 
rnaturel el miracu'eux, c'est une con- 
uce évidente qu'il pouvait tirer sans 
re d'y être trompé; Il n'est pas néces- 
l'être philosophe, médecin vu nalura- 
Our le sentir. 
aura beau dire qu'il y a des rêves d'i- 
ation, qui font sur nous la même im- 
on que les faits réels; que plusieurs 
Ines saines Se sont crues malades ; que 
urs malades se croient guéris sans 
; il n’est arrivé à personne de rêver 
nt trente-huit ans qu'il était paralyti- 
"1 de croire qu'il marchait pendant 
la t dans l'impuissance de se mouvoir. 
rendra-l-on de nous prouver que ja- 
ous ne sommes absolument certains 
5 sommes sains ou malades, impotents 
ides? | 
ux qui avaient vu ce paralytique pen- 
ente-huit ans; qui avaient aidé à le 
et à le mouvoir; qui le voyaient mar- 
t emporter son lit, élaient par le té- 
ige de leurs sens, physiquement cer- 
ie ces mêmes faits. L'illusion ne 
t pas plus avoir lieu pour eux que 
» niolaie même. Un homme ne peut 
r tous les yeux, pendant trente- huit 
r une paralysie feinte; les yeux d'une 
ide d'hommes ne peuvent être fas- 
iu point de leur faire croire qu'un 
. marche et agil pendant qu'il est 
ile, ou de leur faire prendre à tous, 
n :nême homme, deux hommes diffé. 
Où en serions-nous? La société 
t-elle subsister, si le témoignage de 
1x, sur des faits aussi palpables, n'é- 
3 physiquement certain, et pouvait 
duire en erreur? 
eul nous étonner nn moment par des 
ations sur les artifices des fourbes, 
prestiges des jongleurs, sur la res- 
nce des visages, etc. Sans aucun 
e logique, nous sentons que les pres- 
» peuvent nous en imposer au point 
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_ lequel nous vivons habituellement, est 


toujours lui-même et non un autro. 

Les témoins oculaires étaient donccertains 
des miracles par le mème raisonnement évident 
que faisait le paralytique. | 

3° Le témoignage réuni de cette multitude 
de témoins oculaires donnait, à ceux qui 
n'avaient pas vu le miracle ni le paralytique, 
une certitude morale complète de ces inêmes 
faits. Ils sentaient qu'un grand nombre de 
témoins qui n'avaient aucune part ni aucun 
intérêt à ce miracle, ne pouvaient avoir 
formé contre eux le complot de tromper 
leurs concitoyens, pour le seul plaisir de 
mentir; que tous ne pouvaient avoir eu les 
peux fascinés et l'esprit saisi du même dé- 

ire; que la simplicité, l'uniformité, la cons- 
lance de leur témoignage, était une preuve 
irrécusable par laquelle le pyrrhonisme se 
trouvait désariné. 

Si la déposition des témoins oculaires a 
donné aux contemporains une certitude 
morale du miracle, ce même lémoignage, 
mis par écrit sous les yeux des contempo- 
rains, et transmis aux générations suivan- 
tes, par une histoire qui a toujours été lue, 
connue et regardée comme incontestable, 
nous donne du fait la même certitude que 
nous avons de tous les autres faits passés, 
soit naturels, soit surnaturels. 

ll serait absurde de soutenir qu'un fait 
métaphysiquement cerlain pour ceux qui 
l'éprouvent, physiquementcertain pour ceux 
qui le voient, moralement certain pour 
ceux qui le tiennent des lémoins oculaires, 
ne peut pas l'être pour les générations sui- 
vantes; le surnaturel du fait ne peut pas 
plus influer sur la narration des historiens, 
que sur les yeux de ceux qui voient, et sur 
le sentiment intérieur de celui qui éprouve. 

Les Juifs, entêtés de leurs préjugés el de 
leurs espérances, n'étaient pas fort disposés 
à recevoir des miracles opérés pour les dé- 
tromper; ils faisaient comme nos incrédules, 
pour lescroire ils voulaient les voir; lors- 
qu'ilsies avaient vus, ilsliesattribiaientà l'es- 
prit des ténèhres. Les païens, prévenus d'un 
profond mépris pour les Juifs, n'étaient pas 

ort enclins à croire que les Juifs opéraient 
des miracles, pour prouver la fausselé du 
paganisme, et à s'exposer au pes grand 
danger en les admettant. Cependant les uns 
et les autres ont cédé à l'évidence de cette 

reuve et plusieurs onf versé leur sang pour 
a confirmer. La vanité, la fourhnerie, l'amour 
du merveilleux, la crédulité, le fanatisme, 
ont-ils coutume d'aller jusque-là? 

Voilà donc un raisonnement auquel les 
incrédules ne répondront jamais : un mira- 
cle est suseeptible de la certitude métaphy- 
sique pour-ceux qui le sentent, de la certi- 
tude physique pourceux qui le voient ; donc 
il est aussi susceptible de la certitude mo- 
rale pour ceux auxquels il est-rapporté, soit 
de vive voix, soit par écrit; et surtout lors- 
qu'il est encore prouvé par les effets des- 
quels on ne peut pas douter. | 

La plus éblouissante objection au premier 
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coup d'œil, est celle que D. Hume a traitée 
fort au long dans son dixième essai sur len- 
tendement humsin, où il s’est proposé de 
prouver qu'aucun témoignage ne peut cons- 
taler existence d'un miracle. Un miracle, 
dit-il, est un effet on un phénomène con- 
traire aux lois de la nature ; or, comme une 
expérience constante et invariable nous con- 
vainc de la certitude de ces lois, la preuve 
contre le miracle, tirée de la nature même 
du fait, est aussi entière qu'aucun argument 
que l'expérience puisse fournir. Elle ne peut 

oné être détruite par aucun témoignage 
quel qu'il puisse être. En effet, la foi que 
nous ajautons à la déposition des té- 
moins oculaires est aussi fondée sur l'expé- 
rience, c'est-à-dire sur la connaissance 
que nous avons que ce témoignage est or- 

inairement eonforme à la vérité. Si donc 
ce témoignage tombe sur unfait miraculeux, 
il se trouve deux expériences opposées dont 
l’une détruit l’autre, ou du moins dont la 
plus forte doit prévaloir à la plus faible. Or, 
comme il est beaucoup plus probable que 
des témoins Se trompent ou veulent trom- 
per, qu'il ne l'est que le cours de la nalure 
est interrompu, l'on doit plutôt s'en tenir à 
la première supposition qu'à la seconde. 
De là D. Hume conclut qu'un miracle, quel- 
que aliesté qu'il suit, ne mérite aucune 
croyance. 


Pour peu que l'on y fasse attention, l'on 
verra que ce Sophisme ne porte que sur une 
équivoque et sur l'abus du terme expérience. 
En effet, en quoi consiste l'expérience ou la 
connaissance que nous avons de la cons- 
tance du cours de la nature? Ence que nous 
ne l’avons jamais vuchanger,si nousn'avons 
jamais été témoins d'aucun miracle; mais 
s’ensuit-il que ce changementestimpossible, 
parce que nous ne l'avons jamais vu ? Ce n'est 
donc ici qu’une expérience négative, si on 
peut ainsi parler, un simple défautde connais- 
sance, une pure ignorance. D. Hume l'a re- 
æeonnu lui-même dans son quatrième Essai, 
où il avoue que nous ne pouvons prouver, 
a priori, l’immulabilité du coursde la nature. 
N'est-il pas absurde de vouloir qu’un simple 
défaut de connaissance de notre part l'em- 
porte sur la connaissance positive et sur 

‘attestation formelle des témoins qui out 
vu un miracle? 


Si l'argument de D. Hume était solide, il 
prouverait que quand nous voyons, pour la 
première fais, un fait étonnant, nous devons 
récuser le témoignage de nos yeux, parce 
qu'alors il se trouve contraire à notre prélen- 

ue expérience passée; que nous devons 
même nous défier du sentiment intérieur, 
lorsque nous éprouvons en nous-mêmes un 
symptôme que nous n'avions jamais senti. Ce 
sophisme attaque donc de front la certitude 
hysique et la certilude métaphysique, aussi 

ien que la certitude morale. En secnnd lieu, 
est-il vrai que nous nous fions au témoignage 
humain seulement parce que nous avons 
reconnu, par expérience, que ec témoignage 
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est ordinairement conforme à fa vérité? Il 
n'en est rien, uous nous y fions par un ivs- 
tinct naturel qui nous fait sentir que, sans 
cette confiance, la société humaine serait, 
impossible. Nous nous y fions dans l'en. 
fance avec plus de sécurité que dans l'âge 
mûr; et plus nous devenons vieux el expé- 
rimentés, plus nous devenons défiants. Mais 
cette défiance poussée à l'excès serait aussi 
déraisonnable que celle des incrédules. Lors- 
qu’un fait sensible et -palpable, naturel ou 
miraculeux, est attesté par un grand nom- 
bre de témoins, qui n’ont pu avoir un inté- 
rêt commun d'en imposer, qui n'ont pas pu 
‘même user ensemble de collusion, qui pa- 
raissent d'ailleurs sensés et vertueux, il est 
impossible que leur témoignage soit faur; 
nous y déférons alors une entière cerlilude, 
en vertu de ls connaissance inlime que nous 
avons de la nature humaine. Ca m'est ici ni 
une simple présomplion, ni une expérience 
purement négalive, Ou une ignorance, mais 
une connaissance positive et réfléchie. Dans 
ce cas, il est absurde de dire quil esl plus 
probable que les témoins se sont trompés 
ou ont voulu tromper, qu’il ne l’est que le 
cours de la nature est interrompu; pour 

ue l’un ou l’autre de ces inconvénients edi 
lieu, il faudrait que le cours de la nalon 
humaine fût changé. 


Nous avons donc alors un témoignage tel 
que D. Hume l'exige, un témoignage de telle 
nature que sa fausseté serait plus miraculeuse 


que le fait qu'il doit établir. Dieu peut avor 


de sages raisons d'interrompre, pour un mo- 
went, l’ordre physique et le cours de la na- 
ture; mais il ne peut en avoir aucune de 
renverser l'ordre moral et la constitution de 
Ja nature humaine : le premier de ces mira- 
cles n'a rien d'impossible; le second serait 
absurde et indigne de Dieu. D. Hume ne 
raisonne pas mieux, lorsqu'il prétend que, 
quand il s'agit d'un miracle qui tient à ia 
religion, tous les témoignages humains sont 
nuls, parce que l'amour du merveilleuxet le 
fanatisme religieux suffisent pour tourne 
toutes les têtes, et pervertir tous les prind- 
pes. 


Si ces deux maladies étaient aussi commu- 
nes el aussi violentes que le prétendent les 
déistes, on verrait éclore tous les jours de 
nouveaux miracles, et le monde en serai 
rempli. L'amour du merveilleux peut en 
tratner les hommes, lorsqu'il ny a ren 
risquer pour eux, lorsqu'un fait n'est con- 
traire ni à leurs préjugés, ni à leursintérétsi 
mais lorsque des faits merveilleux doivent 
les obliger à changer de religion, d'options 
et de mœurs, mettre en danger leur fortune 
et leur vie, nous ne voyons pas qu'ils soient 
fort empressés de les admettre : alors le zèle 
de religion, loin de les disposer à croire les 
faits, les rend défiants et incrédules. Telles 
étaient les dispositions des Juifs et des 
païens à l'égard des miracles de Jésus- 
Christ et des apôtres : ilsen ont cependant 
rendu témoignage, puisqu'un grand 20 
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convèrtis, et que les autres n'ont pas 
nier. 
on se contredire plus grossièrement 
font les incrédules? Suivant eux, 
vons nous fier à nos sens, plulôt 
ate espèce de témoignage, lorsqu'ils 
testent que l'Eucharistie n'est que du 
du vin, puisque, par nos sens, nous y 
‘cevons toutes les qualités sensibles : 
i ne devrions plus uous y fier, si Dieu 
sit visiblement ce pain et ce vin en 
tre espèce do corps, quand même 
apercevrions toutes les qualités sen- 
d’un nouveau corps. Le témoignage 
sens nous donneuneentière certitude, 
il est négatif, et qu'il ne nous atteste 
miracle; mais il ne prouve rien, tors- 
à posis et qu'il nous atteste un- mi- 
vident et sensible. Un logicien sensé 
principe directement contraire. L'es- 
D. Hume, sur les miracles, a été ré- 
r Campbell, auteur anglais. (Dissert. 
miracles, elc. Paris, 1767.) 
Les miracles peuvent-ils servir à con- 
une doctrine, et à prouver la divinité 
eligion? — L'on n'en avait pas donté, 
qu'il y eût des déistes ; et il a 
le leur part, un travers singulier d'es- 
ur soutenir le contraire. 
Wet, puisque c'est Dieu qui, par sa 
puissance, a réglé le cours de la na- 
t établi l'ordre physique du monde tel 
st, lui seul a le pouvoir de le suspen- 
l'y déroger, même pour un instant, 
er l'effet de la moindre des lois dont 
‘auteur. Il n’a certainement donné à 
> créature la puissance de déranger 
vrage, de troubler la tranquillité des 
>s, pour l'utilité desquels Dieu a fait 
ses telles qu'elles sont. Vu la con- 
que les hommes ont ene, de tous temps, 
nstance de la marche de l'univers, et 
“ment que leur ont tonjours causé 
racles vrais ou apparents, leur sort, 
e monde et pour l'autre, serait à la 
ion des mauvais esprits ou des im- 
rs auxquels Dieu avait donné łe pou- 
‘opérer des prodiges supérieurs aux 
de la nature; sa sagesse et sa bonté s’y 
nt. 
si s'en est-il expliqué lui-même très- 
nent; après avoir fait souvenir les 
ux des prodiges qu'il a opérés en leur 
, illeur dit : Voyez par là que je suis 
Dieu, et qu'il ny en a point d'autre 
oi. (Deut. xxxn, 39.) Le Psalmiste ré- 
Juvent que Dieu seul fait des miracles, 
LXXI, 18; cxxxv, b, etc.) Ezéchias, 
_ demandant une délivrance miracu- 
lui dit: Sauvez-nous, Seigneur, afin 
us les peuples de la terre connaissent 
us ftes le seul souverain Maître de l'u- 
. (sa. xxxvi, 20.) | 
que Moise lui demande comment il 
: convaincre les Hébreux de sa mis- 
Dieu lui donne le pouvoir d'opérer des 
es, et lui dit : « Va, je serai dans ta 
æ, et je t'enseignerai ce qu'il faudra 
(Exod.1v, 19, Moïse obéit, et c'est 
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à la vue de ses miracles que les Israélites 
croient à sa mission, et que Île roi d'Egypte 
est forcéenfin de serendre. Dieu donnait-il à 
son envoyé de fausses lettres de créance, des 
signes équivoques, et qui pouvaient être 
contrefaits par des imposteurs? Il dit qu'il 
exercera ses jugmentssur l'Egypte, afin que 
les Egyptiens sachent qu'il est le Seigneur, 
(Exod. vn, 5.) Comment auraient-ils pu Île 
savoir, si des magiciens avaient pu faire les 
mêmes mirac!es que Moïse? 

C'est aussi à la vue du premier des mi- 
racles de Jésus-Christ que ses disciples cru- 
rent en lui. (Joan. 11, 11.) Lorsque Jean-Bap- 
tiste lui envoya deux de ses disciples pour 
lui demander : Etes-vous celui qui doit ve- 
nir, où faut-il en attendre un autre? Jésus 
opéra plusieurs guérisons miraculeuses en 
leur présence, et répondit : Allez dire à Jean 
ce que vous avez vu. (Luc. vn, 22.) Souvent 
il a dit aux Juifs : Les œuvres que je fais au 
nom de mon Père rendent témoignage de moi; 
ei vous nevoulez pas me croire, croyez à mes 
œuvres (Joan. x, 25, 38), et en parlant des 
incrédules il dit : Si je n'avais pas fait parmi 
aux des œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils 
ne seraient pas coupables. (Joan. xy,24.) Au 
moment de quitter ses apôtres, il leur donne 
le pouvoir d'opérer des miracles pour prou- 
ver leur mission. (Marc. xvi, 15 segg.) 
Devait-on s'arrêter à cette preuve, si des 
magiciens, des imposteurs, des faux pro- 
phèles, étaient capables d'en faire? 

Saint Pierre déclare que Jésus-Christ est 
le Fils de Dieu, qu'il est ressuscité, qu'il 
faut croire en lui pour être sauvé, que lai 
et ses collègues en sont des témoins fidèles; 
et il le prouve par le miracle qu'il venait 
d'opérer, en guérissant un homme impotent 
depuis sa naissance. (Act. 11, 13 seqq.) Saint 
Paul dit qu'il a fondé sa prédication, non 
sur les raisonnements de la sagesse hu- 
maine, mais sur les dons du Saint-Esprit 
et sur une puissance surnaturelle, (7 Cor. u, 
k ); que les signes de son apostolat ont été 
les prodiges et les miracles qu'il a o érés. 
(H Cor. xn, 12.) 1! était donc bien sûr que 
ces signes ne pouvaient être imités par de 
faux apôtres. 

Les incrédules ont donc tort d'avancer que, 
quand même les miracles prouveraientqu'un 
homme est envoyé de Dieu, ils ne prouve- 
raient pas que cet homme est infaillible ni 
impeccable. Dès que Dieu a envoyé un 
homme pour annoncer, de sa part, une dov- 
trine et porter des lois, et qu'il lui a donné, 
pour lettres de créance, le pouvoir de faire 
des miracles, nous soutenons que la jus- 
tice, la sagesse, la honté divine, sont inté- 
ressées à ne pas permettre que cet homme 
se trompe ou veuille tromper les autres, en 
leur enseignant une doctrine fausse, ou en 
ieur prescrivant de mauvaises lois. Autre- 
ment Dieu tendrait aux nations un piége 
d'erreur inévitable, et les mettrait dans Ia 
nécessité de se livrer à un imposteur. En 
quel sens pourrait-il dire qu'il est la vérilé 
même, fidèle, ennemi de l'iniquité, juste et 
droit (Deut. xxxu, & ), qu'il est incapablo 
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de mentir et de tromper coinme les hommes 
(Num. xxi, 19), qu'il est vrai dans toutes 
ses parules, et saint dans toutes ses œuvres. 
(Psal. cxr1v, 13 seqq.) 

Non-seulement Dieu avait promis à son 
peuple de lui envoyer des prophètes, mais 
il avait dit : Si quelqu'un n'écoute pas un 
prophète qui parlera en mon nom, j'en serai 
le vengeur : mais si un prophète parle fausse- 
ment de ma parl,ou au nom des dieux étran- 
gers, il sera mis à mort. (Deut. xviu, 19.) 
Continuellenent il reproche aux Juifs qu'ils 
n'écoutent pas ses prophètes, et il menace 
de les punir. Cette incrédulité cepen- 
dant aurai! été très-juste de la part des Juifs, 
s'il avait été possible qu’un prophète fit des 
miracles pour prouver une mission fausse. 
Dieu a-t-il pu menacer de les punir d’une 
juste méfiance, et pour avoir suivi les rò- 
gles de la prudence humaine? 

Il est donc faux que Dieu puisse convertir 
tous les peuples sans miracles; et déjà nous 
avons défé les incrédules d'assigner aucun 
moyen qui ne soit pas miraculeux. Changer 
tout à coup les idées, les préjugés, les habi- 
tudes, la croyance et les mœurs de toutes 
les nations, sans aucun signe extérieur et 
frappant qui les touche et leur inspire des 
réflexions nouvelles, est-ce un phénomène 
conforme au cours ordinaire de la nature? 
On dit que Dieu peut donner à tous les 
hommes une grâce intérieure et efficace, 
qui les ronvertisse tous. Mais cette grâce 
universelle et uniforme, qui azirait de même 
sur tous et produirait le même effet, serait, 
non-seulement un miracle inouï, mais un 
miracle absurde; il conduirait les hommes, 
comme ils sont conduits par l'instinct; il 
détruirait leur liberté; l’effetqui s'ensuivrait 
ressemblerait à un enthousiasme univer- 
sel, dont on ne verrait ni la cause, ni les 
motifs. Est-ce ainsi que Dieu doit gouver- 
ner le genre humain? Les déistes rejettent 
les miracles sages, pour recourir à des mi- 
sacles insensés qui seraient indignes de la 
sagese divine. 

ais on demande : que prouvent les mi- 
racles? Ijs démontrent d'abord une Provi- 
dence, non-seulement générale, mais parti- 
culière; et de ce dogme, une fois prouvé, 
s'ensuivent toutes les autres vérités, qu’on 
namme la religion naturelle. Comme les 
honmes distrails par d’autres objets réflé- 
chissent fort peu Sur les merveilles journa- 
lières de la nature, il est quelquefois néces- 
saire que Dieu réveille leur attention, ct 
les étonne par des événements contraires 
au cours ordinaire de la nature; c'est la ré- 
flexion de saint Augustin (tract. 8 in Joan. 
n. 1; et tract. 2h, n. 1; De civil. Dei, |. x, 
c. 12.) D'ailleurs, l'ordre commun de la na- 
ture, loin d'éclairer les hommes, avait été 
l’occasion de leur erreur; ils en avaient re- 
gardé les divers phénomènes comme lou- 
vrage d'autant de dieux différents; il était 
donc pécessaire de les détromper par des 
miracles faits au nom du senl Dieu, créa- 
teur et souverain moitre de la nature. 
L'exemple de Pharaon et des Egyptiens, de 
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Rahab, de Nabuchodonosor, 41 
des Ammonites, de Naaman, e. 
l'efficacité de ce moyen. Quoi «. 
les déistes, il est plus efficace jv 
templation de la nature. 

En second lieu, les miracles pr 
révélation, la vérité de la doctre . 
chent ceux qui opèrent des m.. 
cette fin, comme nons l'aron.i 
les miracles ne prouvaient ret, « 
dules ne feraient pas tant d'ef.r. 
faire douter. 

IV. Y a-t-il eu effectivement to 
— Si cela est indubitable, toute 
questions sont résolues : il s'eru 
miracles ne sont ni impossibles, 1 
de Dieu, ni inutiles; qu'ils prore 
que chose, et qu'ils peuvent ùr,- 
or, à moins d'être athée, mari 
pyrrhonien, on est forcé d'en a: : 

Les athées même convieos : 
création est le plus grand des c- 
que quiconque admet celui-là v: 
sonnablement nier la possibilit,- 
à moins de soutenir l'éternité de. 
hommes, on est obligé d'avouet .: 
mier individu n'a pu commen. 
que par miracle. Le déluge un. 
testé par l'inspection du globe.. 
incontestableinent un autre n:r 
les hypothèses forgées per les, 
pour en combattre la réaiité, o 

liquer naturellement, sont i 
es unes que les autres. 

On connaît l'argument qu'. 
Augustin pour prouver que, de 
nière qu'on s'y prenne, il fs 
ment admettre des miracles : 
sement du christianisme. «O. 
dit-il, ont fait des miracles po; 
aux Juifs et aux païens le. 
les événements surnaturels : 
chaient, ou les peuples ont «:: 
aucun miracle, les choses d: - 
devaient leur paraître les plus: 
dans ce cas, leur foi même esl- 
des miracles. (De civit. Dei, l::.1: 

Le dım des miracles ne s'est o 
Ja mission et à la prédication :: 
saint Paul atteste, ou du x" 
qu'il était commun parmi le ` 
x, 13), el les Pères de l'E : 
moins qu'il a continué dans i”:' 
vants. | 

Saint Justin (Apol. u, n. 6 :: 
Tryph.) atleste que les démon: - 
au nom de Jésus-Christ et qu 
phétique a passé des Juifs as 
Saint Irénée ajoute que p'us: 
sent les maladies par l'impost : 
et que quelques-uns ont re 
morts. (Adv. hæres. lib. a, cap. À 
tullien prend à témoin jes psr.. 
voir qu'ont les Chrétiens de 
démons (Apologet., cap. 23: 
teste qu'il a vu plusieurs maia: - 
l'invocation du nom de Jesi 
signe de la croix. (Contra Cib.. 
Eusèbe (Demonstr. evang., :: : 
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(Divin. Instit., lih. sv, 27), saint Gró- 
je Nazianze et Théodorel rendent le 
lémoignage. Saint Grégoire de Néa- 
e fut nommé Thuumalurge à cause du 
nombre de ses miracles. Saint Am- 
rapporte, comme témoin oculaire, 
racles opérés au lonibeau des saints 
‘s Gervais et Protais, et saint Augus- 
ux qui se faisaient de son temps par 
ques de ssint Etienne. » 
falité de ces miracles est encore prous 
ir l'accusation de magie si souvent 
: par les païens contre les fidèles, et 
ectation des philosopbes du 1v° 
de vouloir vupérer des miracles 
théurgie, afin de pouvoir les opposer 
des Chrétiens. — Voy. EspaiT-SainT. 
sus-Christ, » dit le P. Lacordaire 
‘ences de 1846), « Jésus-Christ nous a 
sa parole qu’il était Dieu, il a prouvé 
‘rité de sa parole par son caractère : 
| était Dieu (Foy. Dieu). Mais est-ce 
» la preuve de sa divinité? Sans doute 
de, c'est-à-dire l'affirmalion de soi, 
remière manifestation des êtres doués 
igence; sans doute le caractère, c'est- 
l'expression de soi par le physiono- 
rale, est la seconde et naturelle ma- 
ion des mêmes êtres : mais est-ce là 
l'y a-t-il rien au delà? Et quand cette 
stration suflrait pour les rapporis 
‘es que les hommes ont entre eux, 
elle suffisante lorsqu'il s’agit des com- 
lions de Dieu avec les hommes? Non, 
‘ment non. Car, enfin, il faut une cer- 
énétration pour juger d'un caractère, 
aussi du temps; ce n’est pas en un 
‘une physionomie morale se décou- 
entier, et lorsque Dieu paraît, 
J fait tant que de venir, il est 
ie que, du premier coup, il doit y 
ins son apparition quelque chose qui 
le doute, qui exclue le débat, qui ex- 
temps, qui exclue même la science; 
» chose qui soit reconnaissable de 
à l’instant, quelque chose, en un 
i soit la puissance publique de Dicu 
e infailliblement sa présence et son 
De même qu'il existe pour la souve- 
terrestre une expression certaine de 
sté, il doit y avoir pour Dieu un mo- 
ent et égal à lui, par lequel, venant 
ntrer, toute intelligence, à moins 
volte insensée, se courbe et dise : 
i. Quel est ce mode de manifestation 
appelé la puissance publique de 
En quoi consiste-t-il? Jésus-Christ 
ossédé ? Quelles sont les objections 
les il donne lieu ct la réponse qui 
uit? Tel est, Messieurs, le vaste 
que nous allons parcourir aujour- 


lustre orateur montre que Dien ne 
révéler et se manifester utilement à 
e par sa puissance, par sa souverai- 

la nature. «e Le mode éminent d'ap- 
de Dieu, » dit-il, « son cachet propre 
table, le relief public de sa figure 
> pace et le temps, c'est sa force phy- 
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sigue, 0u, en d'autres lermes, sa souverai- 
nelé sur la nature, souveraineté qui ne ren- 
contre, dans la malière et l'ordre, qui en sont 
le théâtre, aucune liberté à respecter, et par 
conséquent aucune coopération à solliciter 
et à attendre, mais seulement une immense 
énergie dont la soumission instantanée an- 
nonce le maître du ciel et de la terre à tout 
homme qui n’a pas peur de rencontrer Dieu. 
Le propre de cel acte souverain est de n’exi- 
ger dans le spectateur ni étude, ni science, 
ni aucun appareil qui coûte du temps ou de 
la distinction, mais seulement de la honne 
foi. Il est si étranger à tous les procédés hu- 
mains qu'il produit au moins la confusion, 
s'il ne produit la conviction, et que le rebelle 
n'a que le silence conire l'exclamatinn de 
l'homme droit : Digitus Dei est hic! (Ezod. 
vit, 19.) Aussi les langues humaines, orga- 
nes mystérieux de la vérité, ont-elles donné 
un nom singulier à l'acte par lequel Dieu 
exerce sa souverainelé sur la nature et ma- 
nifeste instantanément sa présence aux hom- 
mes; elles l'ont appelé miracle, c'est-à-dire 
l'acte admirable par excellence, l'acte qui 
constitue la puissance publique de Dieu. 

Mais Jésus-Christ porte-t-il sur son front 
ce signe de la force absolue? A-t-il opéré des 
miracles? A-t-il exercé la puissance publi- 
que de Dieu? 

Un jour Jean-Baptisie envoie ses disciples 
pour lui demander : Etes-vous celui qui doit 
tenir, ou bien faut-il que nous en attendions 
un autre? Jésus-Christ leur répond : Allez et 
annoncez à Jean ce que vous avez entendu et 
ce que vous avez vu : Les aveugles voient. les 
boiteux marchent, les lépreux sont guéris, 
les sourds;entendent, les morts ressuscilent, 
les pauvres sont érangélisés (Luc. vii, 20 seqq.) 
C'est-à-dire que Jésus-Christ, cet homme en 
qui nous avons reconnu le plus admirablo 
caractère qu'ait signalé l'histoire (Foy. Paix, 
CARACTÈRE, JÉSUS-CHRIST, VIE INTIME, ctc.), 
pe craint pas de donner pour pr: uve de sa 
mission et de sa divinité, toute une suite de 
faits miraculeux opérés par lui. Et en effet, 
d'un bont à l'autre de ses pages, l'Evangile 
est un tissu de paroles simples qui vont jus- 
qu'au fond de l'âme, et de paroles prodigieu- 
ses qui bouleversent la nature jusque dans 
ses fondements. En vain veut-on les séparer 
et voir deux œuvres dans une seule œuvre ; 
l'Evangile résiste à cette analyse, qui prétend 
extraire de son sein la substance morale au 
mépris de la substance miraculeuse, ravir au 
thaumaturge l'appui du sage, et au sage 
l'appui du thaumaturge. Tous les deux se 
tiennent étroitement unis contre les subtils 
efforts de l’incrédulité; la doctrine appuie le 
miracle, le miracle justifie la doctrine, et 
l'Evangile parcourt Je monde avec un carac- 
tère invincible d'unité qui ne souffre et 
n'obtient pour Jésus-Christ qu'une haine ab- 
solue ou une totale adoration. 

Cette unité, pour qui réfléchit avec quel- 
que profondeur, est à elle scule une démons- 
tration. Pourtant l’incroyance, étonnée de 
ne pouvoir diviser Jésus-Christ, se retourne 
sur elle-même et se dit avec anxiété : Est-il 
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donc bien vrai que Jésus-Christ ait rendu 
la vue aux aveugles, {a marche aux boiteux, 
la pureté aux lépreux, l’ouie aux sourds, la 
vie aux morts? Est-il vrai qu'il ait agi en 
maître de la nature, et que chaque jour, 
sous les yeux du peuple, à la clarté du soleil, 
son doigt créateur ait prouvé qu’une vertu 
divine habitait en lui? Est-il vrai que cela 
soit? N'y a-t-il pas un horrible mensonge 
greffé sur la sincérité de cette vie? 

Mais d'abord pourquoi ce mensonge? Si 
les apôtres n’eussent pas vu eui1-mêmes, de 
teurs propres yenx, ces miracles, comment 
eussent-ils été convertis, comment se se- 
raient-ils voués à la conversion du monde? 
Bi ces miracles opérés dans toute la Judée 
et jusqu'au milieu de Jérusalem n'eussent 
pas été d'une évidence manifeste et incon- 
testable, comment dix mille hommes se se- 
raient-ils subitement convertis aux premiè- 
res paroles de saint Pierre, dix jours à peine 
après l’Ascension du Sauveur et lorsque tous 
ces faits publics étaient encore si récents, 
lorsque les témoins oculaires existaient par- 
tout en foule? 

Le mensonge snppose un intérêt quelcon- 
que qui l'inspire. Or quel était ici l'intérêt 

es apôtres? Etait-ce de se mettre en con- 
tradiction flagrante avec tous les faits si con- 
nus de la vie du Christ, et de s'attirer, par 
là mème, un inévitable et universel démen- 
ti? Au reste, comme poursuit le P. Lacor- 
daire : e L'Evangile est d'un temps histori- 
que, il est une histoire. » Les miracles de 
Jésus-Christ ont eu lieu sur les places publi- 

ues, en présence d'une foule innombrable 

e toutes les conditions, devant des ennemis 
nombreux et acharnés. lls étaient la base 
d'un enseignement qui partageait tout un 
pays, et qui, bientôt, partagea lnnivers., Si, 
malgré le caractère de vérité qui fait de l'E- 
vansile un livre à part, vous suspeclez son 
témoignage, comme étant l'œuvre de ceux 
qui croyaient en Jésus-Christ, vous ne pou- 
vez, par une raison contraire, suspecler les 
récits et les impressions de ceux qui ne 
croyaient pas au maître nouveau, et qui per- 
sécutaient dans tout le monde ses disciples, 
ses doctrines et jusqu'à son nom. Un débat 

ublic était engagé; un homme s'était dit 

ieu; il était mort pour l'avoir dit; sa nation, 
divisée sur sa tomhe, en appelait de ce sang, 
et on en appelait d'elle à ce sang répandu, 

ui trouvait partout des adorateurs; il y avait 
là un intérêt suprême et une suprême pu- 
blicité. Or, la publicité est une puissance 
qui force les ennemis d'une cause à se pro- 
noncer tout haut et à concourir malgré eux 
à la formation authentique d’une bistoire 
qu'ils détestentet qu’ils voudraient anéantir. 

"est en vain: la publicité les presse; il faut 
qu'ils parlent, ct que, même en calomnisnt, 
ils disent assez la vérité pour qu'elle ne 
puisse plus périr. C'est Jà ce qui sauve 
‘histoire. 11 n'y a rien à quoi, dans le monde, 
on en veuille plus; les oppresseurs des peu- 
ples et les oppresseurs de Dieu ne travaillent 

rien plus ardemment qu'à empêcher l'his- 
toire d'exister; ils rassemblent contre elle le 
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silence des quatre vents du de: . 
ment leur victime dans les mc 
profonds des cachots; ilsmeu- r 
core des canons, des lances, i . . 
reils de la menace et de la pecr:- 
blicité est plus forte que ton z 
entraîne ceux-là mêmes quì Fu- | 
tion; elle les contraint de parie; - 
se détournent, jes lances se ber: | 
toire passe. 

Ainsi a passé I'histoire des -- 
Jésus-Christ. Elle a passé pms; 
mêmes, par les pharisiens qu | 
citié Jésus - Christ, par les ~; 

aïens qui crucifiaient sa me : 
ait bien que les Juifs dér.- 
une publicité qui remplissait à 
pliquassent sur la vie miracules- 
1] fallait qu'ils prononçassent :: 
ncn, el le non, ils n'ont pas cé: ` 
que personne au monde dès : 
ne peut dire un mensonge i: 
faits publics. Le mensonge abs 
plus possible dans l’ordre de". : 
‘erreur absolue n'est possible - 
de la spéculation. Les Juifs ont.: 
miracles du Christ, ils ne les x 
lis ont écrit que Jésus avait à= 
temple le nom incommunicat: - 
que c'était à l'aide de ce nom sc: 
commandait à la nature. Cele 
est consignée dans les monon.: 
sérieux de leur tradition, el .: 
qu'ils ont pu contre la mémor 
e Jésus-Christ, contre ce sz 
l'univers leur reprochait et |: 
encore. Mais que pouvaient-\: 
publicité est la maîtresse des 
ont vu; elle se change en t: 
leur tombeau, et les poursuit : 
de justice en justice, jusque i 
nière postérité. 

Les rationalistes j'aïens sar:F” 
tour mettre la main dans l'huiste 
Christ. Sans doute, ils narar’ 
part à son supplice et ce n:" 
sang qui leur faisait peur; m: 
sang, Jésus-Christ avait rép - 
monde une vérité qui convaioj." 
Ja raison des sages: les sages; -` 
lui pardonner ? ils eurent <: 
donner de sa vie un texte cribit. 
pour l'amoindrir toutes les res“ 
pouvaient présenter la treditivs ` | 
cussions de leur temps Qu'ont-:* 
racles de Jésus-Christ? Quen t 
Porphyre, Julien, hommes à jis ` 

our avoir été, dès les preo”: 
ère chrétienne, les bérauts duf. 
dans les offices incomparables d, 
Ont-ils nié que Jésus-Christ e 
œuvres merveilleuses à lappu - 
trine ? Ils ne l'ont pas plus ni ;: 
ils ont fait de lui ua habile m:- > 
uoi un magicien, et Don p^- 
Quelle nécessité d'une aussi ér% ` 
sion? C'est que l’histoire éan : 
vait bien dénaturer le côté mi 
Jésus-Christ, on ne pouval fé ‘"" 
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ste donc acquis, par le témoigna 
jes ennemis du Christ, que sa pré- 
: a été accompagnée de prodiges 
ains. Mais il ne faut pas séparer 
tifs extérieurs de foi, tout graves 
sont, du caractère intime de lE- 
et de Jésus - Christ, Tout se lie 
| éditice, de la base au sommet . Si 
brist a été une nature sincère, ainsi 
is l'avons démantré,une nalure mar- 
a trait d'une supériorité divine, sa 
é et sa supériorité appellent la con- 
ur ses miracles comme sur les affir- 
; pures qu'il a faites de lui. Si Jésus- 
n’a pas menti en disant qu'il était 
plus forte raison n'a-t-il pas menti 
sant comme Dieu. Car il est plus 
k, plus contraire à la sincérité d'o- 
es prestiges, c'est-à-dire, pardonnez- 
xpression, mais celte expression 
par sa force, témoigne du mépris de 
ité pour les prestiges, il est plus 
dis-je, d’être un jongleur que d'être 
‘be. Le fourbe n'emploie que sa pa- 
ur tromper; le jongleur y ajoute de 
1anipulations destinées à éblouir les 
3 spectateurs ignorants. C'est un men- 
wur un mensonge, une indignité sur 
dignité. Et c'est pourquoi les langues 
1es, habiles à exprimer le mépris, ont 
it odieux nom de jongleur pour dé- 
tout homme qui a l'audace d'appeler 
tige aux secours de l'imposture. 
upériorité de Jésus-Christ n'est pas 
favorable à la réalité de ses miracles 
sincérité. Nul homme grave et pro- 
‘usera jamais de prestiges pour ap- 
an enseignement doctrinal. Car qu'est- 
» la prestige? C'est l'emploi d'une 
nconnue à la science du temps où 
t. Mais la science ne tardera pas à 
absente un moment, elle est inévi- 
lans le cours de l'humanité; elle se 
n jour toute radieuse, et retournant 
lat investigateur sur le passé, elle 
ut, elle pèse tout, elle vérifie tout, 
lis qu'elle donne aux œuvres véritables 
ie ou de la divinité leur dernière con- 
on, elle réduiten poudre les puériles 
1es qui avaient surpris la bonne foi 
énérations inexpérimentées. Aussi, 
» grand sur la terre ne s'est fondé sur 
tige ; toute œuvre, de quelque force 
quelque dignité, encore même qu'elle 
pas pure de mensonge, a puisé dans 
16 chose d’ancien et de vrai sa portion 
idité. Mahomet vous en est un mémo- 
yxemple. Auteur d'une révolution re- 
se dens un pays que n'éciairait pas la 
e, il a employé à son succès tous les 
ıs humains, sauf le prestige, parce 
prestige n'est pas un moyen humain. 
ns de lire le Coran tout entier. De 
pages en vingt pages, Mahomet se pose 
3stion des miracles ; il s'objecte ou on 
jecte qu'il n'en fait pas : pes une seule 
ne se hasarde à dire qu'il en a fait ou 
n fera. li élude constamment la ques- 
il invoque Abraham, Muise, tous les 
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patriarches, tel endroit de sa vie où Dieu l'a 
protégé, telle vicloire qui a couronné ses 
armes et justifié sa doctrine; il affirme de 
plus belle que Dieu est Dieu et que Maho- 
met est son prophète ; voilà tout. Et ce 
n’est pas une petite marque de son habileté.et 
en même tempsde son génie, que ce mépris 
du prestige et cette bonne tenue dans Îles 
idées de providence et les souvenirs tradi- 
tionnels. 

Et vous voulez que Jésus-Christ, l'auteur 
de l'Evangile, soit descendu aux plus viles 
imilations de la toute-puissance de Dieu, 
qu'il ait passé le temps de sa mission publi- 
que à tromper les yeux de ses contempo- 
rains par des simulacres aussi honteux 
qu'impuissants ! Vous voulez qu'un si mi- 
sérabla jeu ait obienu le plus grand succès 
de foi dont le genre humain ait encore été 
l'artisan! Cela n'est pas possible. Le sens 
commun parle aussi haut que l'histoire 
contre une telle supposition. La vie publique 
de Jésus-Christ correspond à sa vie intime, 
et sa vieintime confirme sa vie publique. H 
s'est dit Dieu, il a agi comme Dieu. » 

Le P. Lacordaire démontre ensuite que 
de mirarle est possible à Dieu, qu'il prouve 
la divinité de Jésus-Christ, que le christia- 
nisme seul en a produit d'aulhentique- 
ment incontestables, et répond à toutes les 
objections qu'on fait à ce sujet. Nous avons 
précédemment assez longuement insisté 
sur ce point pour n’y pas revenir. Enfin 
le célèbre Dominicain termine en ces 
termes : 

« Pourtant, vous me direz peul-être en- 
core : Si Jésus-Christ a opéré des miracles 
durant sa vie, et même aux premiers temps 
de son Eglise, pourquoi n'en opère-t-il pins? 
Pourquoi il n'en opère plus! Hélas! il 
en opère encore chaque jour; ma:s vous 
ne les voyez pas. Il en opère avec moins 
de prodigalité, parce que le miracle moral 
et social qui demandait du temps, est ac- 
compli et sous vos yeux. Quand Jésus- 
Christ posait les fondements de son Eglise, 
if lui fallait obtenir la foi à une œuvre qui 
ne faisait encore que commencer ; aujour- 
d'hui olle est faite, quoique pas encore 


„achevée : Vous la voyez, vous la touchez, 


vous la comparez, vous la mesurez, vous 
jugez si c'est une œuvre humaine. Pour- 
quoi donc Dieu prodiguerait-il le miracie 
à qui ne voit pas le miracle ? Pourquoi, par 
exemple, vous conduirai-je aux montagnes 
du Tyrol pour y voirdes prodiges que cent 
mille de nos contemporains y ont vus depuis 
quinze ans? Pourqnoi ramasserai-je une 
pierre dans la carrière quand l’Eglise est 
âtie? Le monument de Dieu est debout : 
toute force nè touché; toute science l'a . 
scruté ; tout blasphème l’a maudit; regar- 
dez-le, il est 1à. II est suspendu depuis dix- 
huit siècles entre le ciel et la terre, comme 
dit le comte de Maistre ; si vous ne le voyez 
pas, que verriez-vous ? Dans une parabole 
célèbre, Jésus-Christ parle d'un mauvais 
riche disant à Abraham: Envoyez à mes 
frères quelqu'un des morts. Et Abralam 
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répond : S'ils ne croient pas à Moise et aux 
prophèles, ils ne croiront pas à quelqu'unre- 
cenu des morts. L'Eglise est Moise, l'Eglise 
est tous les prophètes, l'Eglise est le miracle 
vivanl: Qui ne voit pas les vivants comment 
verrait-il les morts? » 

En effet l'existence surnaturelle de l'E- 
plise est un de ces miracles permanents qui 
ne nous frappe jamais assez, précisément à 
cause de sa permanence, mais dont l'esperit 
reste profondément saisi quand il le con- 
temple avec quelque profondeur d'attention. 
Nous le mantrons principalement aux mots 
PaPAUTÉ, PERPÉTUITÉ, EGLISE, etc. Mais que 
le tec'eur y réfléchisse, et il verra bientôt 
dansce miracle permanent quelgte chose 
qui dépasse infiniment tous ces miracles 
1assagers, qui n'en sont pour ainsi dire que 
Le préambule et la préparation. 

Dans son remarquable ouvrage, intitulé 
Aperçu des preuves qui élablissent l'authenti- 
cité du christianisme, William Paley démon- 
tre avec la critique la plus rigoureuse l'au- 
thenticité des témoignages qui nous attesten 
Jes miracles du Sauveur et de ses apôtres. 
Nous regrettons de ne pouvoir donner 
qu'une analyse irès-imparfaile de ce livre; 
mais, comine nous avons déjà traité nouse 
wêåme ce sujet aux articles Ecrits, Evançt- 
LES et Nouveau TESTAMENT, nous nous bor- 
nerons ici à résumer l'analyse du travail de 
Paley : Si douze hommes, dit-il, dont le bon 
sens ct la probité nous étaient connus depuis 
Jongtemps, venaient sérieusement, el d'une 
manière très-circonstanciée, nous faire le 
récit d’un miracle qui se serait passé sous 
leurs yeux, et dans lequel aucune illusion 
pour eux n'était possible; si le gouverneur 
du pays où l'événement aurait eu lieu faisait 
prendre ces hommes, et leur proposait pour 
toule alternalive de confesser leur impos- 
ture ou de subir une mort affreuse el im- 
médiate; 

Si alors ces douze hommes s'écriaient 
d'une seule voix que leur récit est fidèle et 
sans mélange d'imposture; 

Si, interrogé et menacé ensuite séparé- 
ment, chacun d'eux réitérait les mêmes 
assurances que tous avaient dounées en 
cowmun; 

Si, enfin, nous voyons ces douze honunes, 
trətnés l’un après l’autre au supplice, et le 
souffrant dans toutes ses horreurs plutôt 
que de se rétracter sur la moindre circons- 
tance de leur récit. alors, sans doute, nous 
croirions à la vérité d'un pareil lémoi- 
gnage. 

Examinons si celui des apôtres a bien ces 
caractères. 

Yoyons après si les miracles qui ont pu 
être contestés ont jamais eu en leur faveur 
des témoignages semblables à ceux que 
nous fournissent les apôtres en attestation 
des miracles de l'Evangile. 

L'objet que se propose l'auteur, à la suite 
de ces considérations , est done de prouver : 

1° Que des témoignages suffisants démon- 
trent qu'il a existé des bommes prétendant 
avoir vu de leurs propres veus les miracles 


DICTIONNAIRE 


MIR 


relatés dans l'Evangile; que css. 
passé leur vie dans les lravaur. 
et les souffrances de tonles -- 
attester la sincérité des récits ;. 
de ces miracles, et non por : 
molif; enfin, que ces homm.. 
quence de ce qu'ils avaient r 
es principes et des règles d- 
tièrement apposés à ceux quis - | 
| 





, auparavant; 


2° Qu'il n'exisle ni preuves.” | 
preuves, que des hommes di. | 
témoins d'autres miracles qe | 
christianisme aient jamais air: | 
raison de leur croyance, ainsi s- | 
l'ont fait. 

À l'appui de la première ~ 
l'auteur juge que deux pointss: | 
hèrement essentiels à éclaire:r. 

D'abord, on doit prouver que :": 
du christianisme, ses disciples ~ - 
rents ont réellement tenu la c 
les saintes Ecritures leur attril: 

Ensuite, qu'ils ont tenu ce: 
pour allester la vérité des min 

uement à cause de leur foi dec: 
e Jésus-Christ. 

Mais avant d'entrer, dit ici ` 
l'examen de ces deux prop: 
puis m'empêcher de faire qu: : 
ques d'un intérêt un peu plus 

La religion chrétienne esist- 
contredit, en vertu de que; 
Or, ces moyens, quels étaier! - 
seuls pouvaient réussir : Pacte 
l'abnégation, le dévouement au: 
et aux faligues. Conçoit-on q'e 
se résignent à une existence 
pour maintenir vrai ce qui: 
faux? N'appartient-il pas à la > 
tion, à la conviction la plus!” 
intime, de vaincre ainsi la nat” 
mourir au cœur de l'homme. - 
vu chez les apôtres, les peucsi 
rieur qui nous portent tous "^ 
étre, le repos el la liberté? 

Les propagateurs de la relizi” 
pouvaient-ils se faire illusion >’ | 
gers et les obstacles qui allait. 
du peuple juif, s'opposer à iee” 
Leur divin Maître venait dêtre: 
ce fait, historiquement parlai!. | 
être contesté; il était pour “ | 
présage infaillille du sort qu! ` | 
eux-mêmes. Devaient-ils com.. "| 
intervention protectrice de la: 
vernement romain sors étah:" 
Mais les apôtres confessien ` 
leur obéissance à un noureso =! 
maltre que les prédictions °° 
nation juive avaient revêtu dt" | 
Etaient-ce là des moyens de M’ | 
tion auprès du gouvernemel ‘ : 
s'agissait, dira-t-on, d'un M} 
meut spiritoel, et non d'un mr? 
ire, dant la jalousie de Rome * 
quiéter. L'ohjection manque : 
premier lieu, à La distance où © 

‘empire se trouvaient des étt : 
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distinctions ne pouvaient être fai- 
rusalem même on ne les faisait pas, 
les ennemis de Jésus-Christ l’accu- 
2vant Ponce-Pilate de s'atiribuer le 
roi. Bien plus, cent ans après la 
Sauveur, saint Justin le martyr se 
encore de la confusion qui existait 
“nt dans la presque universalilé des 
Vous croyez, disait-il, que nous 
s un royaume terrestre, tandis 
alité nous ne parlons que de ce 
spirituel dont le souverain est 
«nême. 
les prédicateurs du christianisme 
ı comhattre les préjugés, le pouvair 
ce, nécessairement soulevés contre 
ne qu'ils annonçaient. Pouvaient- 
ter de quelque transaction sur l’un 
nts? Non, leur religion élait exclu- 
e déclarait toutes les autres fausses 
les; elle ne laissait d'alternative que 
ou l'embrasser, ou la détruire. 
yons-nous, sous l'empire de Tra- 
e le Jeune, cet écrivain si poli, si 
délicatesse et d'élégance, déclarer 
e a qu'il envoyait sur-le-champ au 
les Chrétiens qui persistaient à 
> leur foi; car tant d'obstinalion 
» disait-il}, « un pareil traitement. » 
n lui-même, dont la philosophie 
a presque fait un dieu, quels senti- 
rprimait-il à l'égard des Chrétiens? 
recherchez pas; mais si quelqu'un 
t amené devant vous, » recomman- 
ux juges, « et qu’il soit convaincu, 
vez l'envoyer au supplice. » C'était 
o que l'humanité pouvait suggérer à 
le clémence en faveur de la secte 
. Et pourtant il savait, par les rap- 
ie lui adressaient les magistrats, 


e reprochait aux Chréliens aucun 


inon leur prétendue superstition et 
luble lien de fraternité qui les unis- 
; es mêmes pratiques et les mêmes 
s. Mais alors la religion générale 
i-seulement alliée, mais encoro in- 
avec l'Etat. La plupart des chefs du 
ement exerçaient en même temps 
ions de pontifes et d'augures : de 
e toute tentative dirigée contre le 
abli devait être considérée comme 
ession des plus otfensantes contre 
mlitique et l'autorité même du gou- 
nt. 
it, par cet exposé rapide, de quelle 
taient! les obstacles que les apôtres 
à surmonter dans le cours de leur 
Voyons, en revenant à l'examen 
is nous sommes écarlés un moment, 
in Fondateur du chrislianisine, ses 
_et ses adhérents ont vécu en effet 
ie le rapportent les saintes Ecri- 


ue-dix ans après la mort de Jésus- 
‘ en parlant de choses arrivées il y 
arante ans (l'incendie de Rome sous 
at ses circonstances), Tacite s'expri- 

la sorte : « Ni les efforts de cet 
ir, ni ses largesses au peuple, ni ses 
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offrandes aux dieux, ne purent éloigner de 
Jui l’infâme imputation d avoir mis volontai- 
rement le feu à la cité de Rome. Pour fairo 
taire ce bruit accusateur, il imagina d'altri- 
buer le crime et d'en infliger un cruel châ- 
timent à une secte de gens détestés alors à 
cause de leurs méfaits, et que le vulgaire 
appelait du nom de Chrétiens. Le fondateur 
de cette secte était le Christ, qui fut mis à 
mort sons le règne de Tihère et sous le pro- 
consulat de Ponce Pilate. Quoique réprimée 
pour un temps, cetle pernicieuse supersti- 
lion ne tarda pas à revivre, et elle s'étendit 
non-seulement sur la Judée, où le mal avait 
pris naissance, mais dans Rome même, où 
toutes Îles choses mauvaises qui sont au 
monde finissent par trouver leur chemin et 
par être mises en pratique. Quelques-uns de 
ces hommes ayant fait l'aveu de la secte à 
laquelle ils appartenaient, on ne tarda pas À 
en arrêter une grande multitude d'autres, 
qui furent convaincus bien mains d'avoir 
incendié Rome que de porter une haine 
profonde au geure humain. On aggrava pour 
eux l'horreur des supplices par l'insulte et 
la moquerie : les uns, revêtus de peaux de 
bêtes sauvages, furen: livrés aux chiens, qui 
leur donnèrent la chasse jusqu’à ce que la 
mort s’ensuivit; d'autres furent crucifiés; 
d'autres, couverts d’une toile enduite de 
résine, furent allumés c me des flambeaux 
aux approches de la nuit, et servirent à son 
illumination. Néron prêta ses propres jar- 
dins pour ces exécutions, auxquelles il 
assista sous le costume d'un conducteur de 
chars, tantôt se mêlant à pied dans la foule, 
et tantôt contemplant le spectacle ‘lu chariot 
qu'il conduisait, Une telle conduite inspira 
de la pitié pour ces victimes; et quoique ces 
hommes fussent criminels et dignes de la 
plus sévère punilion, an les considéra 
comme sacrifiés, non pas tant au bien de 
tous qu'à la cruauté d'un seul. » 

De ce passage de Tacite dont il n'est per- 
sonne qui avec un peu d'instruction n'ait 
depuis longtemps connaissance, il résulte 
incontestablement, que Jésus-Christ fonda- 
teur de la nouvelle religion, fut mis à mart 
el que trente-quaire ans après, celte religion. 
s’élail déj répandue dans toute la Judée et 
comptait à Rome un grand nombre de secta- 
leurs. (Ingens eorum multitudo.) 

Suétone, contemporain de Tacite, dit en 
parlant des événements du même règne : 
« Les Chrétiens, secte nouvelle connue par 
des pratiques malfaisantes et superstitieuses, 
furent alors sévèrement punis. » 

’ Juvénal, un poëte de la u.ême époque, à 
crit : 

« Dites ce que vous savez de Tigellinus 
(créature de Néron), et vous aurez le sort de 
ceux qui sout consumés, debout dans la 
flame et la fumée qui s'échappent de leur 
propre corps. » 

Ce passage, rapproché de ceux de Tarite 
et de Suétone, contient évilemment une 
allusion au genre de supplice qui fut infligé 
aux Chrétiens sous Néron. 

La lettre de Pline le Jeune à Trajan, dont 
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il a été déjà question, fut écrite soixante-dix 
ans environ après la mort de Jésus-Christ ; 
elle fait foi du grand nombre de Chrétiens 
qui:existaient déjà dans le Pont et dans la 
Bithynie. 

L'historien juif, Josèphe, qui a écrit ses 
Antiquités judaiques soixante ans après la 
naissance du christianisme, dans un passago 
qui est généralement admis comme sincère, 
fait mention de Jean-Baptiste coinme d'un 
prédicateur de haute vertu, qui haptisait 
ses prosélytes et qui fut emprisonné et mis 
à mort par Hérode. Ailleurs (mais ce passage 
a souffert quelque contestation ) Josèphe 
parle de Jacques, frère de celui qu'on nom- 
mait Jésus, et dit qu'il souffrit aussi le der- 
nier supplice. Enfin un troisième passage 
qui existe dans toutes les copies qui nous 
sont parvenues de l'histoire de Josèphe, 
contient ces mots : 

« A cette époque vivait Jésus, un homme 
de ‘sagesse et de vertu, si toutefois on peut 
l'appeler un homme, car il accomplit un 
grand nombre de choses merveilleuses. Il 
enseignait ceux qui recevaient avec plaisir 
les paroles de vérité. Il amena à lui beau- 
coup de Juifs et de gentils. On le nominait 
le Christ, et quand Pilate, à instigation 
des principaux d'entre nous l'eut condamné 
à mourir sur la croix, ceux qui l'avaient 
aimé ne cessèrent point de croire en lui. Le 
troisième jour après sa mort, il leur appa- 
rut de nouveau et rempli de vie; les divins 
prophètes avaient prédit cette résurrection 
et beaucoup d'autres choses miraculeuses 
concernant le Christ. C'est de lui qu'a pris 
son nom la secte des Chrétiens, qui subsiste 
encore maintenant. » 

On a contesté l'authenticité de ce passage 
de Josèphe; mais qu'importe au fond ce 
qu'il peut en être. 

Tacite, qui écrivait moins de vingt ans 
aprés Josèphe, atteste positivement le fait 
de la condamnation et de la mort du Christ 
sous le règne de Tibère et le proconsulat de 
Ponce Pilate. Tacite ajoute qu’une grande 
multitude de Chrétiens, c'est-à-dire de gens 
qui tiraient du Christ la dénomination de 
leur secte, fut déconverte dans Ro:ne, et y 
subit d'affreux supplices. 

Suétone, contemporain de Tacite, rapporte 
que, sous le règne de Claude, des Juifs, qui 
reconnaissaient le Christ pour chef, occa- 
sionnèrent dans Rome de graves désordres. 
Le nôme historien rapporte les punitions 
qui, sous le règne de Néron, furent infligées 
aux Chrétiens. 

Or, Josèphe a vécu du temps de ces denx 
empereurs. 

Pline le Jeune, plus.de trente ans après la 

ublication de l’histoire de Josèphe, trouve 
es Chrétiens en si grand nombre dans le 
Pont et la Bithynie, qu'il se plaint de la dé- 
sertion générale du culte des faux dieux, et 
de l'envahissement presque complet de ces 
deux grandes provinces par la nouvelle re- 
igion. 

Comment des faits, que Tacite, Suétone 
et Pline ont jugé devoir rappeler auraient- 
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ble, la preuve de l'authenticité : - 


ils paru trop peu importants J~ 
trouver place dans son histoire :»., 
ne peut l’expliquer d'une mu:- 
nable. 

Il faut donc choisir entre æ:. | 
tions. 

Ou le passage de Josèphe dt : 
authentique, ou le silence de: 
été volontaire et prémédité. 

Cette dernière supposition est !-1 

sible. 
Josèphe pouvait éprouver best 
barras, en sa qualité de Juif, , :. 
compte des circonstances de is 1: 
mort de Jésus-Christ. Pour se tz | 
il aura peut-être supprimé er | 
récit de ces événements. Il evı: 
quant au bannissement des Ju‘ | 
par l'empereur Claude, et doni» | 
fait expressément mention. 

Au reste, Eusèbe, qui a ér: 
Constantin, n'a-t-il pas Omis, s 
le motif qu'on attribue ici à Jas.: 
constance la plus remarquable : 
toire, la mort de Crispus, fits dei ` 

Quni qu'il en soit, fe silence :. 
si l'on veut à toute force y crair,’ 
fie rien auprès des autorités cona 
et désintéressées dans la questio: 
venons de parier. 

C'est ainsi que Paley établit : 
témoignages les moins suspects : 
graves de l'antiquité païenne, h” 

vénements qui ont présidé èir. 
progrès du christianisme, et qu. 
première proposition, savoir : q 
mes ont existé, S'annonçant or 
des miracles de cette religion, - 
les privations, les fatigues et: 
les plus affreux, uniquement :: 
leur croyance dans la vérité de~ 

L'auteur s'engage ensuite das ` 
tration d'un point déjà traité j: 
Ainsi que ce dernier théologie: 
du caractère des évangélisles, 
zénéral et des différences acciket 
remarque entre eux, du ton des. 
de bonne foi qui est entre cur $ ° 




















cits. Du reste, Paley renvoie li: 
lecteurs au savant travsil de Lr ' 
cette matière. L'objet de ce trar: 
prouver, par des citations unigas 
d'auteurs juifs ou païens, que les” 
les avaient parlé, en parfaite ct 
de cause, des hommes et des ét: ” 
l'époque dont ils ont fait le ré. 
lors, ils avaient dû être cons.” 
cette époque, Ou avoir vécu un ” 
bre d'années après, qu'ayantei 
courte distance des faits, ils © 
altérer, sous peine d'être accusé : 
ture la plus grossière el la ples s=’ 


même temps par la généretion{: ` 
rait. 


Aux considérations savants ~ 
déjà par Lardner, et qui prosien# 
on l'a vu, d'un rapprochent 
des écrivains sacrés avec lesauk”" 
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s du paganisme, Paley ajoute une 
tion pleine de justesse et qui lui est 
par le même examen fait entre les 
chrétiens seulement. 
reuve, dit-il, de l'authenticité d'un 
tire iacoutestablement de la citation 
est faile dans un autre ouvrage, ou 
porain ou postérieur; ainsi, Quinti- 
e le début d’une harangue de Cicé- 
aand même nous n'aurions pas les 
de celui-ci, sur la foi de Quintilien, 
oirions que la harangue était bien ef- 
nent de Cicéron. L'évêque Burnes, 
istoire qu'il a évrite de son temps, a 
fivers passages empruntésà l'Histoire 
terre, par lord Clarendon. Une sera- 
citation démontre que l'histoire, par 
arendon, existait à l'époque où l'evé- 
rnes a écrit; que l'évêque Burnes 
lue, qu'il la tenait pour l'ouvrage de 
rendon, et pour un rapport authen- 
es événements qu’elle contenait. Or, 
st incontestable à l'égard de l'histoire 
endoa et des harangues de l'orateur 
n'a pas moins de force appliqué aux 
les auteurs sacrés et aux emprunts 
Lions qui se sont échangés enire eut. 
iste, par exemple, une Epttre attri- 
Barnabé, le compagnon de Paul. Cic- 
Alexandrie, Origène, Eusèbe et Jé- 
pnt fait mention de celte Epttre à des 
>s différentes, el toujours comme 'ap- 
ant à Barnabé. Elle était, disent-ils, 
par les Chrétiens avec la même con- 
sinon avec autant de respect, qu'au- 
assage des saintes Ecritures. Barnabé 
jt peu après la destruction de Jérusa- 
lle porte bien l'empreinte de ce temps- 
y lit ce remarquable passage : 
nons-nous sur nos gardes, de peur 
e nous arrive, ainsi qu'il est écrit : L 
ucup d’appelés et peu d'élus. » 
es mols : ainsi qu'il est écrit, nous 
ons avec certitude qu'à l'époque où 
‘auteur de cette Epitre, un livre exis- 
en connu des Chrétiens, lequel conte- 
s mots : « Beaucoup sont appelés et 
nt élus. » Ce livre est l'Evangile de 
latthieu tel que nous l'avons aujour- 
le texte en question s'y trouve en 
ndroits, et il n'existe dans aucun au- 
e jusqu'ici connu, 
ourrait multiplier considérablement 
mples de ce genre, mais celui-ci est 
plus frappants. Outre le passage que 
vons cité, il y en a plusieurs dans 
»de Barnabé disant les mêmes choses 
vangiie de saint Matthieu, et deux ou 
ntre autres où l'on retrouve exacte- 
es mêmes mots. | 
y s'engage ici dans une imitation du 
Iravail de Lardner, et il cite, presque 
ue page, l'autorité de ce théologien. 
tre que, depuis saint Paul et saint 
, quiétait évêque d'Antioche quarante 
rès l'ascension de Jésus-Christ, c'est- 
depuis le lemps des apôtres jusqu'à 
es écrivains du christianisme secilent 
quement et sans interruption, de ma- 


nière à imprimer aux écrits dechacun d'eux 
une incontestable authenticité. — Voy. Evan 
GILES. 

Tous ces auteurs ont fait mentinn des 
saintes Ecrilures dans les termes du plus 
profond respert. 

Saint Polyrarpe, qui avait vécu avec les 
apôtres dit : a J'espère que vous étudiez 
avec fruit les divines Ecritures, où l'on vous 
recommande de ne pes laisser le soleil se 
coucher sur votre colère. » Donc, au temps 
de Po! ycarpe, il existait des écrits parmi les 
Chrétiens, et qu'on distinguait des autres en 
leur donnant cette épithète de divins ou 
sacrés. 

Justin le martyr, qui aécrit environ trente 
ans après Po'ycarpe, s'exprime ainsi : « Car 
les apôtres dans les mémoires qu'ils ont 
romposés, et que l'on nomme les Evangiles, 
disent que Jésus leur recommandait de re- 
mercier en échange du pain qu'ils rece- 
vaient. » 

Denis, évêane de Corinthe, qui vécut 
trente ans après Justin, dans un passage 
conservé par Eusèbe (car ses ouvrages ont 
été perdus), parle des Ecrilures inspirées 

r le Seigneur. « Irénée, évêque de Lyon, 
es appelle divines Ecritures, Oracles sacrés, 
Ecrits évangéliques et apostoliques. » 

L'Evangile de saint Matthieu est cité prr 
Théophile, évêque d'Antioche et contempo- 
rain d’Irénée. Clément d'Alexandrie et Ter- 
tullien donnent aux Livres du Nouveau 
Testament les titres de : « Divines Ecritures: 
Ecritures inspirées par le Seigneur, véritable 
canon évangélique. » Tertuilien les appelle 
encore : « notre Digesle, » sans doule par 
allusion au recueil de lois romaines qui 
existait à son époque. 

Ainsi en parle Origène, qui vint trento 
ans après Tertullien. Cet auteur fait de fré- 

uenles allusions à l'Ancien et su Nouveau 
Testament : « Ce sont » dit-il, « les ancien- 
nes et nouvelles Ecritures, les anciens et les 
nouveaux Oracles. » 

Cyprien, vingt ans plus tard, les appelle : 
« les Livres de l'Esprit-Saint; les Sources 
de la parole et de la bonté divine. » 

Nous bornerons à ce faible aperçu les ci- 
tations du même genre qu'a multipliées Pa- 
ley, pour prouver que les saintes Ecritures 
ont été considérées par les auteurs contemn- 
porains, non-seulement comme authenti- 
ques, mais encore comme méritant de leur 
part la confiance et le profond respect dus à 
a parole de Dieu même. 

Mais ce n'est pes uniquement sur les té- 
moignages du christianisme que repose la 
preuve de l'authenticité des saintes Ecritures 

ous voyons que cent cinquante ans envi- 
ron après la mort de Jésus-Christ, Celse, un 
philosophe païen, publia un traité en forme 
contre le christianisme, ce qui établit d’une 
manière incontestable l'existence fort anté- 
rieure des livres exposant celte doctrine, el 
la grande notoriété qu'ils avaient acquise. Le 
traité de Célse a été perdu; mais nous avons 
la réponse que fit Origène à ce traité, envi- 
ron cinquante ans après son apparilion. 
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Origène cite de nombreux passages du livre 
de Eelse et reproduit texluellement les ar- 
guments de son adversaire, ainsi que lui- 
même le déclare et qu'il le pronve involon- 
tairement; car, dans certains cas il est vrai 
fort rares, sa réfutation des arguments de 
Celse est faible et pas ass2z concluante. 

Quai qu'il en soit, la réfutatinn d'Orisène 
démontre l'existence du traité de Celse; 
celui-ci l'écrivit cent ans environ après la 
publiea.ionu des Evangiles; il fallait donc que 
ces livres eussent acquis non-seulement 
parmi les Chrétiens, mais encore parmi leurs 
ennemis beauroup de notoriété et d'impor- 
tance, pour qu'une réfulation aussi solen- 
nelle de la doctrine de ces livres fût jugée 
nécessaire par un auteurgrave comme Oricè- 
ne. On y remarque re passage cité entre une 
foule d'autres par Origène : 

« Je pourrais dire un grand nombre de 
choses concernant Jésus-Christ, qui diffé- 
reraient de celles qu'ont écrites ses disciples; 
mais je ne juge pas à propos de les rappor- 
ter. » 

Sur quoi Origène observe que si Celse 
avait eu quelques preuves à fournir à l'appui 
de ses contradiclions, il n'aurait eu garde de 
supprimer celles-ci dans un traité spéciale- 
ment destiné à la réfutation des doctrines 
évangéliques. « Davs ces paroles de Celse, » 
dit Origène, « il ne faut voir qu'une petite 
faufaronnade d'écrivain qui veut à tout prix 
se montrer parfaitement instruit de la ma- 
tière qu'il a entrepris de traiter, et qui donne 
des phrases spécieuses à défaut de preuves 
et de bonnes raisons. » 

Ailleurs, Celso accuse les Chrétiens d'a- 
voir altéré dans quelques endroits les Evan- 
giles, mais il paraît entreprendre l'interpré- 
tation donnée au texte, plutôt que le texte 
lu:-même. On ne voit pas d'ailleurs, d'après 
la réponse d'Origène, que Celse ait cité un 
seul exemple à l'appui du reproche qu'il 
fait ici aux Chrétiens de son temps. 

Ce que (else avait entrepris au second 
siècle de l'ère chrétienne, Porphyre le re- 
nouvela dans le troisième siècle. Le traité 
de cet autre philosophe païen a élé égale- 
ment perdu; mais ses objections contre le 
christianisme se trouvent dans les ouvrages 
des auteurs chrétiens qui lui ont répondu. 
Les aitaques de Porphyre étaient dirigées 
contre les Evangiles et les Actes des apôtres, 
il déclare que détruire ces écrits, c’est ren- 
verser la religion du Christ. On peut dire 
du traité de Porphyre comme de celui de 
Celse, qu'il prouve une grande attention à 
fouiller dans les moindres détails des écrits 
attaqués, mais qu'il ne fournit contre eux 
aucun vrgument bien fondé, ni surtout qui 
ait une veritable importance. 

Uu siècle environ après Porphyre, l'empe- 
reur Julien écrivit aussi contre la religion 
chrétienne. 

Dans le livre de cet empereur dont saint 
Cyrille et saint Jérôme ont cité de longs et 
nombreux fragments, on voit qu'il a cher- 
ché à mettre saint Matthieu et saint Luc en 
contradiction. Quant à la généalogie qu'ils 
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LICTIONNAIRE MIR 


nous donnent de Jésus-fhrist, : 
qu'aucun disciple de Jésus, er 
n'a attribué à son Mattre la: 
monde ; que ni Paul, ni Matthieo, : : 
Marc, n'ont appelé Jésus, Dieu: or: 
tend que Jean a érrit plus tani q'e 
évangélistes. D'autres objertis 
ont une moindre importance; :: 
l'ensemble de son livre démontre: 
c’est la conviction où il était de l'3. 
des Evangiles, du nom de leurs. 
de l'époque déjà ancienne »n,:: 
avaient paru. 

-Ainsi Celse dans le milieu #.r 
Porphyre dans le m°, et au uw 
Julien, n'ont pas mis en doute u: 
nent l'authenticité des saintes E 
tout en travaillant à les réfuter; si. 
leur conviction est aussi profonde : 
des Chrétiens les plus zélés. C;- : 
plus faible soupçon jeté sur auv» 
ces livres, aurait été pour ces écr © 
l'eussent cru possible, une armer | 
plus dangereuse que tous leurs”. | 
C'étaient trois hommes de grar.. 
trois ennemis hien déclarés du c'in 
Leur croyance dans la sincérité : | 
les ne pouvait provenir ni dia: 
de faiblesse d'esprit, ni surtout ie u 
dispositions. 

Revenons, après ces dévelap:s: 
deux points dont ils ont eu pour 
nous fournir la preuve. Paleya: 

«a Que le fondateur du christac: 
disciples et ses adhérents ont . 
vécu et souffert comme le ra; . 
saintes Ecritures; 

« Et qu'ils l'ont fait pour ati>~ 
rité des miracles et la diviuité 
Christ; » 

« | faut renoncer à toute croças: 
d'histoire, si le premier point pes. 
un instant douteux ; 

« Le second n'a guère moins d: 
Nous venons de montrer que © 
écrivains païens des quatre prems: 
s'accordent à reconnaître l'authes. 
saintes Ecritures, et à les attribut! 
teurs dont elles portent les nows. | 
Evangiles contiennent l’histoire T: 
par les apôtres, et pour laquelle est” | 
adhérents se sont volontairement. `! 
aux persécutions, aux :vuffran ! 
mort; 

S'il en est ainsi, la religion À’ ' 
est véritable; car ces homines, ¢?* 
pensant d'affirmer la divinité dele ~ ! 
et la sincérité des miracles, deot "7 
lesquelles ils ne pouvaient se fin | 
auraient vécu en repos et loin ds 
tions et des supplices que nous les 1 
endurer. Est-il possible de croire 38°- 
de la plus inébranlable convici 
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être si contraire à celle que tous ” 
hommes, au milieu des circonsin ` 
se trouvaient, auraient nécesuft" 
nve? » L 
Paley, après avoir démontré & : 
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Renticité des miracles par celle des ti- 
qui les rapportent, des'anteurs qui les 
.-rils, at des sonffrances qu'ont endurées 
leur rendre témoignage les hom:res 
es qui prétendaient tes avoir vus, passe 
xamen de la seconde propesilion, sa- 


Puit n'existe point de preuves que des 
nes, disant avoir été témoins d'autres 
~les que ceux du christianisme, aient 
souffert à raison de lenrcroyanee ainsi 
l'ont fait fes apôtres el les premiers 
tens. » " | 
nS ne domnérons qu'une idée très- 
e de cette partie du traité de Paley, 
>53 lecteurs ont assurémemt d'avance te 
> de convition que l'auteur a pour 
de lenr donner ii. 
ns la nomenclature dés. faits merveñ- 
appartenant ant lemps antiques, Patey 
ntrer l'histoire de ce Pythagoras: dont 
ut occupés Porphyre et Jamblique , et 
aurail vécu environ cinq cents ans 
l'ère chrétienne, les prodiges rappor- 
ar Tite-Live, les fables des Ages héroi- 
la nrythotogte grecque et romaine, les 
cles pæétendos ` d'Apollonius de Tyane 
tés par Philestrate cent ans après, et 
cet auteur ne fournit d'autre prive 
sa seule assertion, le démon familier de 
te, l'apparition de Castor et de Polux 
bords du tac Rézutile, lors de la hataïtte 
les Romains y livrèrent snus fes ordres 
osthomius, te guérison d'un homme 
æle et hoiteux à Alesamdrie par l'empe- 
Vespasien, et dont a parlé Tacite; enfin 
res Événements pius Om moins miram- 
font les &ges anciens ont entendu foire 
‘it. A lézard du. nrimcle de Vespasier, 
nt la gravité de Facite mérite qu'on 
ape plus qne des autres, ect historien 
| rapporté que vingt-sept ans après; il 
eu lien à Alexomirie, et c'est à Rome 
'arite en écrivait la relation. Da reste, 
les termes mêmes de cette relation, il 
rt aisé de soupçonner que la guérison 
t homme avait été concertée d'avance 
l'empereur, les médecins et les prêtres 
rapis, divinité à laquelle deveit revenir 
‘honneur du miracle. 
n'est point ainsi que se sont opérés 
du christianisme; iis ont eu lieu en 
', et c'est en Judée, en face ile leurs 
as si nombreux, que l'histoire en a été 
; ces miracles n'avaient point de fat- 
intéressds à les faira valoir, comme 
it le supposer dans le cas de Vespasien. 
ulevaient contre eux, au contraire, 
les préjugés religieux de leurs temps: 
roaient la rigueur de l'autorité: ils 
isaicnt à d'affreux supplices ceux qui 
ut la fermeté de lcur rendev témoignage. 
prouva donc. aisément sa deuxième 
sition, et cest à cette démonstration 
arrête ja première partie de son. vu- 


ve Jésus-Christ, » dit l'abbé Houtte- 
« ait fait des miracles sons nombre, 
ce qui est évidont comme la lumière. 
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Ces prôdiges étniom faite; sar qui? sar le 
serviteur du grand prêtre, sur le fs d'en 
chef de la Synagogue, sur l'enfant d'un een- 
tenier romain. Ces prodiges sont faits; mais 
où encore? Dans tes piaees publiques, eu 
mitiou des viites, dans les campagnes, dans 
le temp'e et ans pieds de Pastel. C'est en 
Galitée, c'est à Jérusalem, C'est à Naim, cest 


"à Gfdon, c'est partout où Jésus-Christ passe 
qr'il laisse des traves- de sa puissance et des 


vestiges de se miséricorde. Ces prodiges suut 


“faits, dans quelles cirenstances? A la vue 


des tdotâtres citoyens où voyageurs dans la 
Patestine , sous les yeux des Samaritains, 
en présence des ennemis implacables de la 
ROouvello doctrine. Ces miracles cherchent 
le grmi. jour, et la censure achève d'y por- 
ter ta lumière. Ms affrontent les épreuves, 
et subsistent longtemps même après qu's 
sont faits. Des malades sans: nombre guéris 
de leurs infirmités, trois morts tirés du sé- 
pulcre en sont les témorgnases vivants; et 
quand teurs bouches se seraient tues , quel 
langage pouvait être plus expressif qu'un 
langage si peu trompeur? 

Qu'à la mort de Jésus-Christ il y ait eu 
des ténèbres épaisses répandues sur la face 
de la terre, c'est un fait qui a dû frapper 
quiconque avait des yeux; c'est un fait aussi 
public qua le soleil ast public. Que Jésus- 
Christ svit ressuscilé le troisième jour après 
sa mart, c'est un fait dont le merveilleux 
devait être en évidence à tous les Juifs, 
(Parce. , Chron., lib. xiu.) Si les apôtres 
rapporleient ce prodige Coinme une aventure 
secrète et connue deux seulement, je ne 
dirais rien; mais ils vous parleut de ce mi- 
racli: inoui comwe on parle de ces faits 
dant la divulgation lève les doutes et forme 
la preuve. Us ea citent les 1émoins qui vi- 
waient encore de leur temps., et ces témoins 
sont en foule; ils détaillent les apparitions 
de Jésus-Christ ressuscité. et ces apparilions 
sont uombreuses, Que voul-ou vu que pour- 
rait-ou vouloir æn delà, pour revêtir un fait 
des caractères de la plus évidente notoridié ? 
(Act. x, b6; 11 Cor. xum, 1%.) 


Que les apôtres aient parlé direrses lan- 
gues , eux qui n'en avaient -sppris aucuas , 
pout-on di:e que ce fut ua fait obscur? 
Toute cette multitude qui les: écoutait, ces 
hommes de climats si éloi . de mœurs, 
de langage, de religion, d'intérêts si défé- 
rents. et qui se faisaient insiruire par eux, 
pouraicut-ils ne répandre 6e prodige, 
s'il était véritable, onu ne le pas conles- 
ter s’il eût été faux, quand les discinies 
de Jésus - Christ osaieni l'avancer comme 
vrai? , 
Quoces mêmes apôtres aient fait de grands 

rodiges, à l'exemple et par la: vertu: de 
eur Matire; qu'ils aient soutenu l'histoire 
qu'ils ont écrite jnsqu'à ta sceller de leur 
san zs qu'ils aient porté le flambeau de l’Even- 
gile jusqu'aux extréwités: de l'univers, ce 
ce sont des faits tels qu'it n'y en a jamais 
en de plus publics. Avant de le eontester, 
il faudrait cifacer toutes les annales du 
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monde , et ue pas respecter davantage celles 
des païens que les nôtres, » 

« Les témoins des miracles du Sauveur, » 
dit le cardinal de La Luzerne, « sont noa- 
seulement les quatre évangélistes et les apô- 
tres qui ont écrit les Epitres , mais encore 
tous les disciples qu'avait formés Jésus- 
Christ, c'est-à-dire les soixante-douze dont 
saint Luc fait mention dans son Evangile , et 
de plus, tous ceux qui s'étaient attachés au 
divin Sauveur, et qui étaient en assez grand 
nombre. Nous voyons, immédiatement après 
l'ascension , lors de l'élection de saint 
thias, environ cent vingt fidèles” enfermés 
dans le cénacle. Saint Paul dit qu'après sa 
résurrection Jésus-Christ s'est montré une 
fois à plus de cinq cents d'entre les frères, 
dent beaucoup, ajoute-t-il, sont encore vi- 
vants et dont quelques autres sont morts. 
Saint Pauli n'aurait pas osé hasarder cette 
assertion, si elle n'eût été vraie. Il aurait 
été trop facile de le démentir, pour qu'il se 
le permtt. Il y avait donc, au retour de Jésus- 
Christ dans les cieux, plus de cing cents 
personnes gui croyaient en lui: c'étaient 
autant de témoins de ses miracles. D'abord 
beaucoup d’entre eux ont partagé les travaux 
apostoliques, et ont prêché, eomme les évan- 
gélistes et les apôtres, la vérité de la rehi- 
gion et des miracles qui en sont le fonde- 
ment. Mais ceux mêmes qui n’ont pas exercé 
x fonction de la prédication ont entendu 
celle des apôtres. Îls savaient positivement 
si les faits publiés par eux étaient véritables. 
S'ils les avaient cfus faux, ils les auraient 
contredits ; s'ils les avaient contredits, les 
ennemis du christianisme, si habiles et si 
ardents à profiter de tout, se seraient a 
puyés de leur dénégation. Ainsi, par cela 
seul qu'ils ne contredisent point te témoi- 

nage des apôtres, ils y adhèrent; ils par- 

ent comme eux, en ne parlant pas contre 
eux. Cette considération du grand nombre 
de témoins des miracles est par elle-même 
de la plus haute importance , et de plus elle 
confirme beaucoup ce que nous ayons à dire 
sar notre objet spécial, c'est-à-dire sur la 
furce du témoignage des apôtres, des évan- 
élistes, et de coux que nous savons avoir, 
le commencement, prêché directement 

Je christianisme. » 
. On sjnwe une foi entière à l'historien qui 
& écrit sa narration d'après das mémoires 
authentiques et contemporains. On a un mo- 
tif bien autrement puissant de crédibiié, 
ad il rapporte ce dent il a élé témoin. 
croyance est encore plus fondée, s'il a 
été lui-même auteur dans les faits qu'il ra- 
œvute. Enfin, le mouf de certitude est à son 
comble, si le rapport est fait non par un 
seu historien, mais par plusieurs témoins 
oculaires, et ayant part aux faits. Or, nous 
trouvons l’ensemble de tous ces caractères 
dans l'histoire évangélique : on aurait peine 
à les trouver dans les histoires profanes. Les 
événements les plus fermement crus de ces 
histoires ne le sont que d'après quelques- 
ungs de ces preuves. Aucun peut-être ne les 
réunit toules, Ici, c'est un grand nombre 
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d'hommes qui, unanimement, ies uns de 
vive voix, les autres par écrit, proclament 
les faiis de la vie de leur Maître, et des faits, 
dont sinon tous, au moins presque tous ont 
été personnellement témoins. Ils disent avec 
confiance aux peuples parmi lesquels ils se 
répandent : « Ce que nous .vous annonçors, 
ce que nous vous atlestons, c'est ce que 
nos oreilles ont entendu, ce que nos yeur 
ontvu, ce que nos mains Ont touché.» Ce 
n’est pas un fail isolé qu'ils publient, c'es 
une suite de foits perpétuellement renov- 
velés sous leurs yeux pendant le cours de 
trois années. « Ce ne sont pas, » disait haute- 
ment saint Paul , « des faits inconnus el cte 
chés, qui se soient passés dans quelqu 
coin obscur; c'est à la vue de tout le pu- 
blic; c’est souvent en présence même de 
ses ennemis que Jésus - Christ a opéré ses 
miracles. Ce ne sont pas des faits préparés, 
arrangés d'avance , concertés, comme on l'a 
vu jusque dans notre siècle, entre l'auteur 
et l'objet du prétendu prodige; c'est à me- 
sure que l'occasion s'offre à Jui, c'est sur 
tous les malades qui viennent se présenter 
à sa bienfaisance que Jésus-Christ exerce 
sa puissance miraculeuse. Ce ne sont pis 
des faits indifférents qu'on puisse apercevoir 
négligemment et en passant: il s'agit de 
l'objet le plus important, de l'intérêt le pus 
essentiel pour la nation juive, du sort it 
sa religion, de la reconnaissance de son 
Messie. Pendant tout le temps qu'il a fait 
ses miracles, Jésus-Christ n'a pas été quité 
un seul instant par ses apôtres et par une 
foule de disciples, quelquefois même d'ai- 
versaires. Ce n’est pas tout encore : ces apt- 
tres qui publient ees faits en ont sourent 
été eux-mêmes partie; ils y ont plusieurs 
fois joué un rôle actif. Par exemple, dans les 
deux miracles de la multiplication des pains, 
ce sont eux qui ont d'abord fait la distribu- 
tion au peuple, et ensuite recueilli les res- 
tes. Jésus-Christ a fait marcher saint Pierre 
sur les eaux, a fait porter à saint Thomas 
les mains dans ses plaies. Il est impossible 
de réunir plus de preuves de tout genre des 
miracles de Jésus-Christ que n'en avaient les 
apôtres, et d'en avoir une certitude plus 
complète et plus formellement motivée.» 
Invariablement unanime, le témoignage 
des premiers prédicateurs de l'Evangile est 
encore constamment persévérant : et c'es 
un nouveau caraclère , qui porte au plus 
haut degré d'évidence la vérité et la sincérité 
de ceux qui l'ont rendu. La persécution 
suscitée contre eux commence avec leur 
prédication , leur Maître le leur avait prédil. 
ll leur avait déclaré que les persécutions 
qu'il avait éprouvées se prolangeraient sur 
eux ;qu'il les envoyait comme des brebis 
au milieu des loups ; qu'ils seraient pour 
suivis de villeen ville, trainés devant 16 
conseils, les synagogues, les présidents, 
les rois ;qu'ils seraient jetés dans les pri- 
sons , en haine de tout le monde , battus de 
verges , crucifiés , mis à mort. C'est avec 
la conviction intime de tous les maux époi- 
vantab!es qu'atirera sur eux leur ministère, 


B'enireprennent. C'est avec l'épreuve 
areuse de lous ces maux qu'ils le con- 
it sons relâche. L'Esprit-Saint me ré- 
ditsaint Paul , que les chaînes et les 
ations m'attendent : mais je ne crains 
e tout cela. Je ne regarde pas ma vie 
e plus précieuse que moi, pourvu 
consomme ma carrière , et le minis- 
3 la parole que j'ai reçu de Jésus- 


peut lire dans les Æpttres de saint 
gur Corinihiens , le détail des maux 
els ils étaient continuellement livrés, 
ersécutions violentes que lui-même 
pécialement éprouvées : et il en était 
ême des autres prédicateurs aposto- 
, On s'étonne que des hommes aient 
force de soutenir tant de fatigues , 
ı travaux, tant de privations , tant de 
$ , lant de contrariétés , tant de tra- 
, tant d'opprobres , tant de périls, 
smprisonnements, tant de supplices, 
: souffrances de toute espèce . Ce n'est 
seul tourment , c'est toutes les sortes 
rments qu'on leur inflige ; ce n'est 
un seul lieu, c’est partout où est 
u l'Evangile;ce n'est un seul 
. des miracles de Jésus-Christ , c'est 
eux qui les publient ; ce n'est pas 
in seul temps , c'est pendant tout le 
le leur vie. Depuis le jour où ils 
t dans la carrière apostolique , jus- 
Jui où ils la terminent , ils ne cessent 
»ntre la double tentation , des tortures 
s cruelles , s'ils persévèrent dans leur 
nage , de tous ies avantagestemporels, 
rétractent. Sûrs d'être, en soutenant 
position , avilis, dégradés , tourmen- 
imolés ; assurés d'être, en la dé- 
t, joués, honorés , enrichis , com- 
biens ; ils peuvent d'un seul mot se 
* de tous leurs marx , changer la vie 
le qu'ils mènent en uue vie pleine de 
et dans cette troupe nombreuse, 
ne profère ce mot qui lui serait si 
as un ne se désiste de l'assertion qui 
si fatale. lis ls soutiennent devant 
aoaux où on les traîne ; ils la ré- 
ucore sur les échafauds où on les 
. car c'est là que se termine le terri- 
bat de la persécution la plus violente 
le témoignage rendu aux miracles. 
‚5 apôtres , excepté un seul, selon 
ition très-anlique el très-accréditée, 
4 nombre de disciples scellent de 
g les vérités qu'ils ont publiées, et 
martyrs. Quel autre motif que le 
a vérité a pu les engager à ceite 
able constance ? 
ourrait, après dix-neuf siècles, 
- en doute la vérité des miracies de 
irist, si,dans les temps où ils ont 
liés , elle n'a pas été contestée ; si 
i auraient eu, avec le plus grand 
les plus puissants moyens pour les 
e, n'ont pès osé la démentir? 
ence ne serait-il pas une preuve 
"ative ? Voyant d'un côté les apôtres 
a autement les iniracles de Jésus- 
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Christ , et appeler en témoignage ceux même 
à qui ils tes unnunçaient ; voyant de l'autre 
les ennemis de Jésus-Christ , ses persécu- 
teurs, ses meurtriers, ne pas disconvenir de 
la réalité de ses miracles , pourrait-il rester 
à aucun homme le plus léger soupçon, que 
les miracles n'eussent pes été opérés? Or , 
ce n'est pas là une supposition, c'est un fait 
qu'il est très-facile de démontrer 

Les chefs des prêtres, les docteurs, les 
pharisiens avaient un intérêt majeur à nier 
es miracles de Jésus-Christ, s'ils l’avaient 
pu. La prédication des miracles était une ac- 
Cusation formelle intentée à eux tous, d'a- 
voir fait périr l'envoyé de Dieu, le Messie 
attendu par la nation. Si Jésus-Christ n'é- 
tait pas un séducteur, comme ils l'en avaient 
accusé, ils étaient eux-mêmes des scélérats 
de l'avoir immolé ; s’il était un prophète, le 
Messie promis à Isroël, ils s'étaient rendus 
coupables d'un crime énorme envers Dieu et 
envers la nation. Ils avaient l'intérêt le plus 
grand à se laver de cette si grave incwipa- 
tion ; le moyen le plus simple à la fuis et le 
plus certain, était de montrer la fausseté du 
miracle sur lesquels on fondait la divine 
mission de leur victime. 

A l'intérêt le plus grand de soutenir :a 
fausseté des miracles, les chefs des Juifs au- 
raient joint les moyens les plus efficaces de la 
prouver. La puissance était entre leurs 
mains. ils étaient les maîtres d’ordonner des 
enquêtes juridiques; de faire venir tous les 
témoins des lieux où on annonçait que s'é- 
taient faits les miracles; de recevoir, de pu- 
blier les dépositions : leur crédit, la con- 
ance qu'on avait en aux, la crainte qu'ils 
inspiraient, auraieat encore donné à leurs 
informations une grande aatorité ; un seul 
de ces miracles démontré faux aurait fait 
tomber la secte naissante, et son ineulps- 
ion. 

Ces hommes devaient savoir pasitivement 
la vérité ou la fausseté des miracles, la pos- 
sibilité au l'impossibilité de les contester. 
La publicité avee laquelle on annonçait 
qu'ils avaient été opérés, ne pouvait leur 
lsisser à cet égard ni ignorance ni doute. 

Il était absolument impossible qu'ils mé- 

rissssent la publication-qui en était faite. 

nouvelle seligion prenait tous les jours 
de prodigieux accroissements. Les deux pre- 
mières prédications lui avaient acquis huit 
mille disciples. Des Eglises se fondaient 
dans ious les pays, à Athènes, à Corinthe, 
à Antioche , à Alexandrie, à Rome. De tout 
côté retenlissait l’aceusation de déioide in- 
tentée contre eux; de tout côté elle prenait 
de plus en plus de la consistance, et le nom- 
bre de ceux qui y ajoutaient foi se grossis- 
sait sans cesse. 

Les chefs de la nalion juive se devaient 
denc àeux-mêmes,ilsdevaient à leur honneur 
outragés ‘eur ministère avili, à leur religion 
ébranlée, de démentir les apôtres, decertitier, 
de prouver qu'ils en imposaient, er publiant 
les miracies de leur Matire. La volonté ne 
leur manquait sûrement pas; las moyens 
eussent été entre leur mains ' s'ils eussent 
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‘pu nier les miraeles, certainement ils l'au- 
raient fait; si donc.ils ne l'ont pas fait, c'est 
u’ils.pe l'ont pas pu. Or, l’ont-ila jamais 
faite cete dénégalion si importante pour 
‘eux? Ce serait à ceux qui voudraient le pré- 
tendre, à le prouver : on: n'en aperçoit dans 
aucune histoire, ni sacrée, ni profane, le 
plus léger vestige. Et peut-on croire que 
dans tous les écrits qui nous restent relatifs 
à la religion. chrétienne, et dans ceux où il 
en est seulement fait mention. il ne s'és 
irouvât aucune trace ? Remarquons-la difé- 
renee du langage des apôtres, forsqu'ils par- 
lent de la résurrection de leur Maître, qui 
élait contestée, et de ses autres miracles. 
Sur la résurrection, c’est leur propra témoi- 
gnage qu'ils aHèguent, c'est par lè qu'ils 
s'efforcent de la prouver. Sur les autres mi» 
racles, ils ne cherchent pas à donner ces 
preuves, ils disent seulenient que toute la 
nation les connaît. Si la vérité drs miracles 
de Jésus-Christ avait été mise en: queslinn, 
On verrait qnelque pan cette question trai» 
tée; il en serait au. moins fait mention dans 
quelques éceits. Gn connaît les objections 
faites au christianisme par ses premiers ad- 
versaires : on ne voit pas celle-là, qui eût 
été la. plus forte de toutes, mise en avant: Si 
elle avait été proposée, les premiers apolo- 
gistus de la religion , qui se sont attachés à 
réfuter toutes celles que l'on faisait, jusqu'aux 
lus minutisuses, auraient-ils pu négliger de 
a traiter? Leur défense a dû nécessaire- 
ment être dirigée sur l'attaque. Ce qu'ils 
ont répondu, moalre ce qu'en leur opposait. 
Quoique les écrits des premiers adversaires 
soient perdus, nous. sommes assurés qua 
cette. diffieulté ne s’y trouve point. Ne pas 
combattre une objection ussi importante, 
n'eût-ve pas étéen avouer la solidité? N'eût- 
ce pas été convenir que la religion avait un 
fondement ruineux ? Que la dénégation des 
miracles fût restée sans réponse, ii ne pou- 
vait pas. exister de christianisme. On n'ya 
pas répondu, denc elle n'a pas.élé faite. 
Mais ce n'est pas seulement des disciples 
da Jésus-Christ, c'est de ses ennemis eux- 
mêmes que nous apprenons que ses Mira» 
cles. n’ont pas été contestés dans leurs temps. 
Ce qu'ils oppo-aient à la preuve résultante 
de ces miracles, le démontre gairement. Le 
divin Sauveur venait en leur présence de 
uérir un possédé qui était muet et aveugle. 
ous les. assistants émerveillés de ce pe 
dige disnient à haute voix : Serait-ce dome 
là le Gls de David ? Que répondent à cela les 
herisiens? C'est que Jésus-Christ ne chasse 
s démons que par Béelzébub, le prince des 
demons. (Matth. an, 24.) N'est-ce pas là 
évidemment, un aveu de la réalité du fait 
u'ils avaient actuellement sous leurs yeux? 
S'ils -avaient pu le comiester, l'auraient-ils 
aliribeé au pouvoirs du démon? S'ils n'è- 
vaient pas cu à donner une réponse aussi 
trenchantie que ls dénégaiion, s'ils n'avaient 
passepti l'impossibilité de la proposer devant 
la multilude des témoins, se seraieat-ils avi- 
sés de recourir à une défaite aussi’ misére- 
le, que le Sauveur eût- bientòt confondue ? 
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Voudrait-on attaquer la fidélité de ce ré 
sur le fondement qu'il est fait. par des disi. 


pies de Jésus-Christ ?-mais leur narrationes, 
postérieure de peu d'années. au fait qu'ils 


rapportent. Ils le racontent à la vae de canr 
mêmes qui ont imputé au démon le miracl: 
qui sont encore rewêlus de la puissance: 
qui s'ils n’ont pas tenu ce discours, si-même 
ils ne l'ont pas. tenu si publiquement qu'il 
soit impossible de le désavouer, ont'le droit 
de les punir, qui en ont évidemment l'inté. 
rêt, qui en ant même le devoir : car tout 
ouvernemont se doit de réprimer ceur qui 
e décrient, en lui imputant des choses faus- 
ses et ridicules. Le sanhédrin s'est-il ins- 
crit en faux contre le récit des deux évangé- 
listes? A-t-il tenté de les en châtier? Deur 
choses sont évidentes : Saint Matthieu n'a 
rait pas, osé avancer un tel. fait, s’il n'avait 
pas été non-seulement certain, mais tirès- 
public : el s'il avait eu cetle témérité, il en 
aurailindubitsbtement été sévèrement puni. 

Les miracles de Jésus-Christ sortent de 
dessous tous ses pas; il en opère de toutes 
les espèces. Ici il marche sur les flots; là, il 
y fait mercher ses. apôtres. Ailleurs, d'un 
mot il spaise une tempête. Dans deux er 
droits différents, il nourrit des œuhiludes 
nombreuses ayec un petit nombre de päns; 
il guérit les malades de tont genre, des p+- 
ralyliques, des léprenx, des aveugles, des 
muets, des sourds, des boiteux ; il ehasse le 


démons; il ressuscite des morts; dont un, e 


piré depuis quatre jours, et enterré, répan! 
déjà l'infection ; il opère ces eflets Der rel 
leu x, tantôt par une seule parole, tantôt par 


son allouchement, tantôt, comme envers 
laissant seulement nu- 
eher son vêtement. Hies opère quelquefois 
ande distance de 


Fhémorroisse, en 


loin de sa vue, et à une 
lui ; témoins le fils d'un officier de Caphar- 


naüm, et le domestique d'an cemurion; il 


jes opère sens préparation, à chaque instanti, 


en tout lieu, selon que les objets lui en son 
offerts; il les opère entouré par-devent, pr. 
derrière, à côté, par une troupe nombreuse, 


non-seulerment de disciples, maisde curieul, 
mais même. d'ennemis , tous attentifs à l'ob 


server, beaucoup désirent avec ardeur trow 


ver quelque trace de fraude. » (Dissertation 
sur. la vérité de la religion.) 

Nous l’avons déjà dit, mais nous ne st 
rions trop le répéter, ee ne sont pas seuk- 
ment les apôtres et les disciples de Jésus 
Ghrist qui allestept ses miracles, mais encore 
les Juifs et les païens, les hommes les plus 
savants comme la foule, ces miracles élan 
eux-mêmes couronnés par le plus grand ʻe 
tous, miracle permanent, qui est l'établisst- 
ment du christianisme, sa durée de vins! 
siècles et la régénération morale qu'il è- 
complit dans les âmes. | 

« L'ona compté dès lespremiers temps, adii 
Grotius .« au nombre des disciples dece Jésus 
crucifié des hommes d'un jugement sail 
d'une science consommée : tels ont été Ser- 
gius, gouverneur de Chypre, Denis l'Aréopt- 
gite, Polyearpe, Justin, Irénée, Athénagor®, 
Origène, Tertullien, Clément d'Alexandrie 
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np d'autres, sans parier de plusiears 
Qu'est-ce qui a pu les porter à em- 
le parti d’un homme qui avoit fini 
rs sur une croix? Ce n'était sans 
i l'amour des richesses temporelles, 
sir des dignités que la religion ehré- 
ne pouvait donner : non, e'est qu'ils 
reconnt, après un examen sérieux 
se l'importenee de l'affaire le deman- 
e les miracles que l'on rapportait de 
taient véritables. Ijs ne pouvaient 
après toutes les preuves qu'ils en 
, quece fbérateur des nations n’eût 
ent par sa senle parole guéri les ma- 
>s plus désespérées ; qu'il n'eût rendu 
à un aveugle né tel, multiplié plu- 
ois les pains pour en rassasier des 
d'hommes, et enfin ressuscité des 
>t fait plusieurs antres merveiltes 
les. Cette preuve, fondée sur les 
ages que l'on rendait dès lors à sa 
ce, élait si forte, que ni Celse, ni 
qui ont lâché dans leurs ouvrages 
ner la vraie religion sous leurs ca- 
, n'ont pu s'empêcher d’avouer que 
hrist a fait des miracles, et les Juifs 
t ouvertement dans leur Talmud... 
p peut appeler prestiges des chnses 
la vue de tout un peuple, parmi le- 
y avait beaucoup de gens savants, en- 
de Jésus-Christ, et qui observaient 
in tout ce qu'il faisait. Remarquez 
que ces Merveilles ont été souvent 
S; que tes effets qu'elles praduissient 
t point passagers, qu'ils étaient sen- 
qu'ils demeuraient toujours. Con- 
donc, et c'est aussi ce qu'en con- 
_les Juifs, que ces choses étaient 
par une vertu snrnalurelle. » 
roclès » dit M. Rossignol, « était un 
t (Lacranr. lib. v, c. 3); Porphyre, 
slien étaient des philosophes, et ce 
enait les rênes de l'empire. Or, tous 
nt la réalité des miracles. (Foy. But- 
iner, Colonia, etc.) Ils les attribuent 
ie, à ia bonne heure; ce n'est pas la 
. Jésus -t-il fait des miracles, Ovi 
Tous ont répandu, oui; il m'en faut 
potage. Nier maintenant ces prodiges 
entacité de l'Evangile, serait effacer 
Jire des siècles entiers, et ne laisser 
au monde que le urensonge et te 
me. 
irrais ajouter, an grand étonnement 
osophes, que l'histoire'de l'aveugle- 
rtée par saint Jean (cap. 1x), ut, 
nmencememt, examinée par les as- 
dw sanhédrin de Jérusalem, et que 
it fiat favorable à {a puissance divine 
+ mais passons outre. Ces. miracles 
stés par les sanctuaires que le Christ 
ftruire. Lactance rapporte un oracle 
n de Millat, déclarant que Jésus 
sage qui faisait des prodiges. (Lac - 
. 1V, cap. 13.) Bien plas, comme s'il 
pas assez de ferce et de solennité 
émoignage rendu au Christ par les 
1es, les philosophes, le paganisme, 
es, uin empereur, par le monde, eu 
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en mot, fa Providénte a voulu que, dès lo 
commencement, il ft déposé dans les archi- 
ves mêmes de l'empire, au Capitole, où les 
premiers apologisies renvoyaient les empe- 
reurs et le sénat. (Justin, Apolog.) Qui donc, 
je vous, prie,a nié les miractes de notre Libé- 
ratetrr ?.... 

Celse, Porphyre, John n'ont-ifs pas dit 
cent fois que Paul était le plus grand des 
magiciens? que les apôtres et leurs disciples 
en étaient aussi? Lucieh n'a-t-il pas écrit 

ue Pérégrin, mis dans les fers pour causb 
e christianisme, se sentit tout à coup la 
uissance de foire des prodiges? Lisez son 
hilopatris et sa fameuse Épigramme sur les 
éxorcistes, voyez dans Arnobe, Augustin, 
Lactance, ce que disent les païens en parlant 
dès enfants de la loi nouvelle. Méditez les 
deur lignes où les gignaleñt Tacite et Suétone; 
—partont vous recueillerez les mêmes dis- 
positions en faveur de là puissante mysté- 
riéuse de la croix. x Où sont les magiciens 
compagnons de ton art,» disait à saint Achate, 
Matthieu, son juge ?’Ruiwant, saint Achale.) 

Le fait matériel des miracles est reconnu ; 
nous en somines en possession, et la pres- 
cription nous est acquise en vertu de 1800 
ans, et par la déposition même de nos accu- 
sateurs. Il n'en faudrait pas davantage, puis- 
que la servitude en émane... 

Sous la grandeur et ja dignité des faîts, se 
frruve une pensée de douceur, de honté, de 
salut, de miséricorde qui les supporte et les 
informe. Le Libérateur est tout entier dans 
chacune de ses actions ; l'agneau est caché 
derrière Îles miracles du Verbe; on com- 
prend que ces œuvres ne peuvent étre que 
celles de d'amour d’un Dieu. Ainsi les mira- 
cles de l'Evangile s’enchaînent par ce qu'ils 
ont d'intime avec les dogmes les plus pro- 
fonds du christianisme : ils ti-nnuent plus de 
la bonté que dè là nuïssance ; Bossuet et Ba- 
éon l'ont dit. (Medit. sacræ.) 

Le miracle du christiauisme n'est pas 
seulement dans la guérison d’un homme 
mais plutôt dans le prodige de l'hamanilé 
étendue sur son grabt, puis guérie de l'a- 
veuglement de la sensualité païenne, et qui 
subitement se fève et marche loin du seuil 
du vieux monde. Le prodige n’est pas tout 
eñtier dans l’eau de Cana changée en vin, 
mais plutôt dans le changement du monde 
par une seule ponsée ; fahs la trarrsfishra- 
tion soudaine de l'ancienne lwi; dans io dé- 
pouillement du vieil hoinme ; daas l'empire 
des Césars frappé de stupeur comme les sol- 
dats du sépulcre ; dans les Barbares dominés 
par le dugme qu'ils ont vaincu... 

Les añctens prophètes n'élaient que des 
lumières empruntées qui brillaient dans le 
temple de Jéhovah; le Messie voit dans l'a- 
venir par sa propre énergie. Or Jésus n'a pas 
seulement prédit la faiblesse de Pierre et la 
trahison de Judas; il n'a pas seulement an- 
noncé qu'il serait livré aux scribes, aut 
anciens,aux pontifes, mais qu'ilserait érucifié; 
or,aux termes de la Loi juive, on lapidait 
les blasphémateurs. II n aflirwe pas seule- 
ment que la fureur des Juifs se déchaînerait 


contre lui; il révèle à ses disciples le pois 
de l'avenir, les persécutions du nonde, et 
le triomphe de ses disciples sur leurs persé- 
cuteurs. Entre les Juifs et les païens, ligués 
contre la doctrine et les apôtres de la doc- 
trine, il trace la ligne de démarcation qui les 
divisera: la réprobation des uns et la voca- 
tion des autres Et depuis dix-huit cents ans, 
à travers le monde converti, la justice de 
Dieu passe, trainant la Synagogue déicide, 
jusqu'à ce qu'il plaise au juge de dire: As- 
sez. Ce n'est pas tout ; pendant que, de l'aveu 
de Josèphe et de Philon, la Judée jouissait 
d'une paix profonde, fière de sa force et de 
ses richesses, —un jour Jésus se mit à plen- 
rer, Comme un père à la pensée de sa fille 
condamnée à mort: a Voyez-vous lous 
ces édifices, dit-il à ses disciples, en leur 
moatrant Jérusalem et son temple: je vous 
le dis, en vérité, il n’en restera pas pierre 
sur pierre, tout sera détruit. (Luc. xIx, 41-44, 
etc.) Voilà ce dont on ne pare pas; mais 
c'est prudence chez nos adversaires, car le 
prodige est là. » (Lettres sur Jésus-Christ.) 

Dans son Traité de la vérité de la religion 
chrétienne, Ahbadie prouve parfaitement que 
les évanzélistes, qui rapportent les miracles 
du Sauveur,n'’ont ni osé, ni pu, ni voulu Îles 
supposer, car écrivant à l'époque, sur les 
lieux mêmes, indiquant le temps, la localité, 
toutes les circonstances, ils fournissaient 
par là même tous les moyens de les réfuter 
si ees faits cussent offert l'ombre d'un doute. 
Ces miracles étaient d'ailleurs publics, et les 
apôtres, en les racontant, s'obligaaient à les 
confirmer eux-mêmes par de nouvraux 
miracles, puisqu'ils aflirmaient que leur 
Maître leur avait donné ce pouvoir, double 
publicité, double confirmation réciproque, 
qui ne laisse pas même une objection pos- 
sible. Farcé de nous borner, nousabrészeons, 
en es résumant, les arguments d'Abbadie, 
leur enlevant par ià même encore une 
grande partie de leur force. 

« Les miracles de Jésus-Christ, » dit-il, 
« sont de lelle nature, que ceux qui ont écrit 
l'Evangi.e n'auraient ni osé, ni pu, ni voulu 
les supposer, car ces miracles devaient être 
de notoriété publique. En voici quatre 
exemples entre autres : 

. L'histoire de Zacharie, père de Jean-Bap- 

tiste; 

Le massacre des enfants de Bethléem ; 


La nourriture de ee grand nombre de per- 
snnnes que Jésus-Christ rassasia dans le 
désert avec un petit nombre de pains et de 
poissons. 

Enfin les prodiges surnaturels qui arrivè- 
rent à la mort de Jésus-Christ. 


Rn ce qui touche Zacharie, il est bon de 
remarquer que le sujet sur lequel le miracle 
est opéré n'est point un personnage obscur; 
c'est un sacrificateur, qui remplit les fonc- 
tions sacerdolales et qui est actuellement 
occupé aux cérémonies religieuses dans le 
temple de Jérusalem, dans un moment s0- 
lennel où le peuple qui l'attendait était occu- 
pé à prier Dieu dans le parvis, pendant qu'il 
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était lui-même dans le Heu sainl 1o ` 
gile de saint Lue, oh. s.) 

Et d'abord, quand bien même: 
p'aurait rapporté au sujet de la n. 
Jean-Baptiste, que l'âge avancé e - 
et mère, Zacharie et Blisabeth, qu. 
lors avait été stérile, ii semble qu - 
nement aurait déjà queilquerchared 
et d'assez merveilleux pour qielim 
n'eût point osé le supposer cow . 
naissance ‘que tout le monde denra 

Mais si le double miraele de ha ;e 
retour de la parale chez Zachin: z 
circonstances rapportées, n'avut :. 
réel et notoire, comment aural « 
que Zacharie perdit I'usage de : 

ans le temple de Jérusalem; y. 
monde fut lémoin de ce prodige, e 
cessa d'être muet que quand il b. 
un nom à son fils, à cet eafsat c. 
précurseur de Jésus-Christ, et yœ $s 
donné à Zacharie dans sa vieilles. 
la stérilité de sa femme? Sont- à 
supposables ? Je veux que l'Evar:e 
rapporte ait élé écrit longtemps : 
pement; il est toujours vrai que s 
écrit son Evangile avant d'écrin: 
des apôtres, et qu'il a écrit ce den- 
avant la prise de Jérusalem; nos: 
vu les preuves précédemment. Mei 
qu'il y eut quarante, cinquante, + 
même, que ces choses devaient sèr. 
lorsque saint Luc écrivit son Ent 
quarante, cinquante et soixssi c 
suffisants pour persuader à to” 
tants de Jérusalem qu'ils avaies'” 
leurs propres yeux, ou par les p” : 

òres, qu'un de leurs sacrificatec ” ' 

'usage de la parole a or“ 
qu'il avait eue dans le lieu sair © 
couvrrée précisément et à point s.: 

wil fallait imposer un nom à s: 

ertes, quand il n'y aurait eu qoet 
de Zacharie qui eussent sa aa 
choses s'élaient passées (et ils De ` 
l'ignorer), il yaurait eu plus qse? 
rité dans l'évangéliste, à suppe 
tions à cet égard; il y avpit ù» 
vagance à les supposer, conlre u= 
d'un grand peuple assemblé s~ 
ment, attentif à cet événemest ~ 
ce prodige, ou qui aurail sa q%>- 
n'était que chimère et fiction. 

Une des illusions les plus ds- 

ue les incrédules se fassent à e:- 
c'est de s’imaginer que ie même e= 
qui est enire nous et les faits &* 
rapporte se trouve également e8 
et ceux qui les ont rapportés. EF 
point que si, à notre égani, le 
sont passées il y a plusieurs sio" 
avait que quelques années qu} 
arrivées pour jes disciples € ‘ 
témoins. 

L'évangélisie s'est-il cons: ~ 
dire que mages vireat vs! 
Orient et qu’ils crurent que rt!" 
celle du roi des Juifs? Cela #%:° 
s'il nous disait seulement qu % 
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| à Jérusalem; cela ne serait pas as- 
ais il nous dit qu'ils y vinrent, qu'ils 
achaïient pas, que toute la ville de Jé- 
a en fut troublée. Estil bien naturel 
homme se mette dans la tête de per- 
à une aussi grande ville que celle de 
em qu'elle avait été toute troublée 
rivée de certains mages qui venaient 
le roi des Juifs? Et un homme qui se 
e de raconter des fables qu'il fui im- 
e faire passer pour des vérités, choi- 
| ces circonstances pour les débiter à 
ple qui en connaît si bien la fausseté? 
el est celui qui écrit ces choses ? C'est 
U, un Juif. Et à qui fera-1-il cette 
2? A plusieurs millions de Juifs de- 
Chrétiens, qui étaient à Jérusalem, 
savaient ce qui s’y était passé de leur 
ou du temps de leurs pères aussi dis - 
sent que l'on sait à Paris ce qui s’y 
ii y a quarante ou cinquante ans. 
a deux ou trois circonstances qui se 
i bien et si naturellement les unes 
es autres, qu'on ne peut douter de la 
de celle-ci, lorsqu'on est tombé d'ac- 
e la vérité de celle-là. On ne doutera 
l’arrivée des mages, si l’on est d'ac- 
ue celte arrivée obligea Hérode à as- 
er le grand conseil des Juifs pour sa- 
ù leur Messie devait naître; et on ne 
ra pas de la réponse qui lui fut faite 
sanhédrin, lorsque l’on sera convenu 
‘rode envoya ses gardes à Bethléem 
y massacrer les enfants. 


je dis que l’évangéliste n'aurait ni osé 
su pposer ce dernier fait, s'il était faux; 
uvi! le règne d'Hérode, surnommé le 
» était assez connu, on savait jusqu'à 
indre de ses actions; et comment au- 
n osé lui attribuer faussement une ac- 
ussi remarquahle et aussi extraordi- 

que celle-là? La ville de Bethléem 
t pas été détruite lorsque l'évangéliste 
it ces choses; il y avait doncautant de 
ns de cette imposture qu'il y avait d'ha- 
s dans cette ville. Si ce fait n’eût pes 
rilable, Bethléem n’était pas si élui- 
e Jérusalem, les relations de commerce 
familles étaient fréquentes entre ces 
villes, et le temps qui s'était écoulé 
s la naissance de Jésus-Christ jusqu'au 
| où cet Evangile fut prêché et publié, 
t pas si long qu'il pêt donner lieu à 
fiction si peu recevable. Je voudreis 
Ju'on essayât de nous faire accroire si 
n'était pas vrai qu'un des monarques 
gnent aujourd'hui en Europe, ou, si 
eut, un de ceux qui régnaient il y a 
nte ou cinquante ans, fit massacrer 
ou trois mille enfants au bercean pour 
opper dans ce massacre un enfant dont 
ignait la destinée! Quelle absurdité i 
ns. ' 


qui est certain, c'est que les évangé- 

écrivent que Jésus-Christ a fait de 
Is miracies devani un grand nombre de 
ns. Comme ils citent les lieux et les 
; il faut qu'ils aient perdu toute honte 
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et même toute raison , s'ils rapporteut des 
choses fausses. 

Par exemple, ils rapportent que Jésus- 
Christ nourrit miraculeusement dans un dé- 
sert, avec quelques peins et quelques pois- 
sons, tantôt cinq mille, tantôt trois mille 

ersonnes. Je ne sais s'il est naturel qu'un 
homme entreprenne de faire croire à plu- 
sieurs millions de personnes qu'elles ont 
été miraculeusement rassasiées; qu'on ne 
se cnntente pas de rapporter le fait, mais 
encore qu'on représente Jésus-Christ adres- 
sant des reproches à la multitude qui te 
suit, non parce qu'elle a vu des miracles, 
mais parce qu'elle a été rassasiée ; la mulli- 
tude se défendant et disant que Moise a 
nourri leurs pères, et qu'il doit les nourrir 
s’il veut qu'on croie en fui; el Jésus-Christ 
leur disant à cette occasion : Travaillez, non 
pour la nourriture qui péril, mais pour celle 

ui demeure dans la vie éternelle (Joan. vi, 

7); et à ce propos leur promettant de leur 
donner sa chair à manger et son sang à boi- 
re : expressions extraordinaires et dont les 
peuples ne s'étaient jamais servis jusque-là. 

Prodiges manifestés à la mort de Jésus- 
Christ. — Mais ce ne sont pas là les faits les 
plus éclatants dont l'Evangile fasse men- 
tion. Il n'y a rien de mieux indiqué ni de 
plus frappant que la description que font les 
évangélistes dəs prodiges qui accompagnè- 
rent la mort de Jésus-Christ. 

Jésus, jetant de nouveau un grand cri, ren- 
dit l'esprit... | 

Et voilà que le voile du temple fut déchiré 
en deux du haut jusqu'en bas: et la terre 
trembla, et les pierres se fendirent; 

Et les tombeaux furent ouverts, el plusieurs 
corps saints qui élaient morts se levèreni ; 

t sortant de leurs tombeaux après leur 
résurrection, ils vinrent dans la ville sainte 
et apparurent à plusieurs. (Matth. xxvii, 46, 
81- 


Nous ne voulons poiat nous arrêter ici à 
considérer toutes les circonstances; nous 
n’examinerons point la résurrection de ces 
saints dont les corps sortirent de leurs 
tombeaux et apparurent à plusieurs dans la 
ville de Jésusalem ; nous ne nous arrêterons 
que sur hs prodiges qui frappèrent les 
yeux de tout le monde et qui durent faire 
une impression publique : je soutiens donc 
qu'il n'entre pas naturellement, je ne dirai 
point dans l'esprit d’un homme sinrère, mais 
même dans l'esprit d'un imposteur, qu'il 
puisse jamais chercher à faire croire des 
choses qui sont d'une aussi grande notoriété 
que celles dont il s'agit maintenant. 

Au fond, n’y avait-il pas, à Jérusalem, 
une Eglise, c'est-à-dire une assemblée très- 
nombreuse de disciples et de sectateurs du 
Christ, dans le temps qu'on écrivait cet 
Evangile, et cette Eglise n'était-elle pas com- 
posée de plusieurs milliers de personnes 
qui habitaient Jérusalem, et qui savaient ce 
qui s'était passé à la mort de Jésus-Christ? 

n ne peut pas en douter sans vouloir se 
tromper volontairement soi-même. Si ces 
Chrétiens avaient vu que le soleil ne s'était 


point éclipsé, que les pierres ne s'étaient 
vint fendues, qu'il n’y avait eu aucun trem- 
liement de terre, ni enün ucun prodige 
surprenant et surnaturel à la mort de Jésus- 
Christ, il fallait donc que ces Chrétiens ree 
gardassent la parole des évangélistes com- 
ne une parole de séduclion èt de mensonge ? 
Au reste, il est remarquable que ce n'est pas 
un évangéliste, mais les évangélisies qui, 
n'ayant joint écrit de concert, comme cela 
cst évident, s'accordent à nous rapporter 
cette circonstance remarquable de la mort 
de Jésus-Christ. 

Qui croira donc que les disciples de Jé- 
sus-Christ, évangélisant dans la ville de Jé- 
rusalem, et commençant par là l'établisse- 
ment de l'Eglise chrétienne, s'avisent do 
vouloir faire accroire aux Juifs que ce qu'ils 
out vu n’est pas ce qu'ils ont vu? Qui pour- 
ra croire que ces mêmes Juifs qui ont as- 
sisté à la mort de Jésus-Cbrist, se persua- 
dent que ce récit soit véritable ? Qui pourra 
s'imaginer que les apôtres aient cru un mo- 
ment qu'ils pourraient amener les Juifs à 
prendre un crucifié pour l'objet de leur ado- 
ration, en leur proposant les mensonges les 
plus effrontés et les plus sensibles qui eus- 
sent été imaginés depuis la naissance du 
monde? On me dira que les premiers Chré- 
tiens étaient des gens simples et auxquels 
il n’était pas difficile de faire illusion; j'en 
conviens; mais faut-il être bien habile pour 
savoir si tous ces prodiges si éclatants 
élaient arrivés ke jour où Jésus-Christ mou- 
rut? 1! faut ajouter qu'il y en a un grand 
nornbre que les disciples n auraient pu sup- 
oser, quand bien même ils l’eussent voy- 
u. Je laisse nême de côté ces boiteux que 
Jésus-Christ t marcher, ces paralytiques à 
qui il rendit le monvement, ces souris qu'il 
ft entendre, ces malades affligés de diverses 
maladies qu'il guérit au grand étonnement 
de fa foule réunie, qui s'écriait : Jamais rien 
da pareil ne s'est vu en Israël! » (Marc. u, 
12.) Je m'arrôte aux morts qu'il ressus- 
cile. 

La résurrection d'un mort est ce que les- 
prit humain conçoit de plus surprenant, ce 
que, dans tous les pays el dans tous les siè- 
cles, on a cuutime de regarder cumme im- 
possible. On n'en trouve qu'un ou deux 
exemples dans l'Ancien Testament, et l'idée 
n'en était guère venue dans l'esprit des 
hommes; d'ailleurs ce n'est point la un mi- 
racle équivoque, et il faut demeurer d'ac- 
cord qu'il n'ya qu'une puissance surnatu- 
relle qui puisse l'opérer. 

Cependant, c'est par la résurrection des 
morts que Jésus-Christ a voulu se regdre 
témaignage à lui-même. Les évangélisies 
n’unt pu lwposer aux hommes à cet égard. 
Its aurajent peut-être pu tromper des hom- 
mes d’un climat et d'un temps fort éloignés 
du leur; mais ils no pouvaient tromper des 
Juifs, quant aux choses qui s'étaient pas- 
sées de leur temps et devant leurs yeux. On 
en sera plus persuadé encore, si l'on coun- 
sidère que les évangélistes qui, no s'étant 
voint concertés pour écrire, s'accordent à 
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écrire à pou près Les mêmes fax. 
mes miracles, citent jes temps, es …: 
personnes, les témoins, toutes a 
tances des actions qu'ils atjesiest ! 
Jésus-Christ ressuscite ua mort qui 
déjà au sépulcre; il fait arrûe a - 
le mort 6e relève à l'instant : e e- 
le fils d’une veuve. La file de le 
morte, Jésus-Christ entre dans s: 
et la fait paraître vivante eussi 3 
a adressé la parole, quuique de u. 
et d'autres personnes qui avaieni r. 
obsèques, selon la loi de ceiteé=: 
fussent moqués de lui lorsqu'il ts 
EnGa, il ressuscite Lazare, à Béta 
vant plusieurs Juifs et en préses . 
the et de Marie; il le ressuscite qu 
après sa mort, et lorsque dép s 
élait corrompu. Voilà ce quipe: 
Juifs contemporains un Hyrre qu: s- 
leur temps, et qui leur fait l'his. 
homme qu'ils ont vu mourir au: 
croix, et de ses miracles qui se sw 
au milieu d'eux. 

Ces faits sont, à ce qu'il sembe: 
lanciés de telle sorte que l'illusior e 
vrirait bientôt s'il y en avait. 0 
no ıs des lieux et des personnes: + 
est la ville de Naim; la résurie 
mort est un événement assz re 
pour qu'on ne soit pas obligé d - 
plusieurs personnes et cherche =. 

ur savoir ce qui s’est passé. à. : 

omme connu, et môme qui vitu 
sidération : il a des parents, des 1- 
n'estplus facile que de s'infnrme 
a été véritablement ressuscité. l 
n'est qu'à quinze stades de Jéru. 
zare, est de Bélthanie ; ìi est en° ù 
ou ses sœurs viveut encore, ot.. 
sont ni les uns ni les autres, i! 1: 
Juifs qui l'ont vu et ont conrra 
après sa résurrection. 

Cela est d'autant plus furt et p : 
tratif que les évongélistes ne n; 
ua ou deux miracles de JésusC 
Evangile n'est qu’un tissu de c- 
miraculeuses, ca n'est qu'on es 
malades guéris, d'aveugles ren‘: | 
mière; et la première impres! . 
Evangile produit à lespri, c'est : 
Christ, dans l'espace de trois a~ 
qu'a duré sa mission, a fait plus ` 
et de plus éciatsnts qn'on en st 
puis le naissance du monde; dè ' 
croire l'Kvangile, c'est croire qu 
miracies tant de fois répétés, «1 
ciés, si liés avec tes autres sc’ 
vie. Il ae fautdonc pes dire quet- ` 
Chrétiens sent devenus Chrêuer:: 
former autrement des mirarle ; 
Christ a faits,eelaesteontradictcir: 
pas dire oon pius qu'ils onteu:^ 
de Jésus-Christ sans les esamine | 
pas un grand examen pour ces s’ 
ses; el, en outre, je dis que, que! 
raient voulu éviter cel exames. “' 
pas pu. il n'est pas en ma qui” 
voir où de ne savoir pas ce quis ''' 
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ics lieux qpe j'habite. II ne dépend pas de 
moi de croire ou de ne croire point certains 
fais qui chuquent la notoriété publique; et 
quand un home, sous prétexte de religion 


ou autrement, voudra me faire accroire. 


qu'il a ressuscité un mort dans une ville à 
quelques Neues de ma résidence, que j'ai 
pa voir et connaître ce mort depuis sa ré- 
surreetion, où que, si je ne l'ai pas vu moi- 
même, plusieurs autres l'ont vu et connu, 
que plusienrs y sont allés pour le voir; tont 
cela, dis-je, ne dépend pss plos de mon 
chois, de ma puissance, de ma volonté, 
qu'il ne dépend de moi d’extravaguer du 
d'avoir ls sens commun. 

J'ai fait voir qu'il ya, dans la vie et dans 
la mort de Jésus-Christ, des eirconstaness 
miraculeuses que les évangélistes n'auraient 
ni pu ni osé inventer si elles avaient été 

s. Il ne reste, pour une plus parfaite 
conviction, qu’à montrer qu'ils n'auraient 
pes voulu les supposer quand cela leur aurait 
éé possible, Je me fonde, à cet égard, sur 
deux raisons invincib'es. 

La première, c'est qu'en les rapportant et 
sartout en citant les lieux et les personnes, 
mme ils l'ont fait, ils s'engagent manifes- 


lement à en soutenir, et même à en faire. 


œanatire la vérité. Ils n’ont pas dû douter 
qu'on n'élevât mille difficultés là-dessus, 
eux qui savent les reines qu'ils ont eues à 
se sauver lorsqu'on a fait mourir leur Mai- 
tre; ils ne doutent point qu'ils ne soient 
obligés de soutenir ce qu'ils avancent, et ils 
svenl bien qu'ils ne peuvent soutenir jeur 
imposture quand on les confrontera avec les 
témoins qa ils allèguent. Ce n'est pas là une 
chose bien difficile à prévoir; il we faut pas 
une sagesse consommée pour faire eette ré- 
fexion, et il suffit qu'un homme ne soit pas 
fou pour qu'il ne veuille pas avancer ces 
choses qu'it ne pourra pas soutenir, et dont 


la fausseté sera d’abord découverte par les 


témoins qu’il cite, tes lieux qu'il fndique et 
les autres circonstances du fait qu'il ex- 


pose. 

La seconde raison, qui fait que les évan- 
gélistes n'auraient pas voulu supposer ces 
miracles s'ils enssent été faux, c'est qu'en 
les supposant, ils se mettaient dans la néces- 
sité ou de tomber eux-mêmes dans une mor- 
elle eonfusion, ou de faire des miracles 
tout pareils; car, il était d’abord naturel 
qu'on leur dft : Si votre maître a fait de si 
grands miracles, il vous aura donné sans 
oute le pouvoit d'en faire de semblables. 
Comment doncauraient-ilseux-mêmes voula 
Sexposer à cette objection? Mais de plus, 
on sait que le premier élément de l'Evangile 
étant que Jésus-Christ les avait envoyés avec 
le pouvoir de faire des œuvres pareïlles aux 
siennes, íl n’y avait pas à balancer ; il fallait 
Où supprimer ce qu'ils savaient des mifa- 
cles de Jésus-Christ, au bien s'engager à en 
faire de semblables, et c'est eux-mêmes 
qui rapportent que Jésus-Christ, ayant en» 
core choisi soixante et douze autres disci- 
ptes, les envoya denx à deux, dans tontes 
es villes, et leur dit : Guérissez les infirmes, 
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réssupcilex les morts; ifez Des z 
chasses les démons. Laos reçu prier 
ment, donnez gratuiement. (Maith. x, 8.) 
Ainsi, ils ne pouvaient rapporter ce qua 
Jésus-Cbrist avait fait, sans dire cè qu'ils 
étaient obligés de faire eux-mêmes pour 
confirmer l'Evangile, ils ne rapportaient 
aucun miracle qu'ils ne dissent : Nous en 
faisons autant. fl fallait donc assurément de 
deux choses l'une ; ou que ces hommes eus- 
sent perdu la raison, ou qu'its crussent vé- 
ritables les miracles de Jésus-Christ. » 

Résamons enfin ce long articte. Si l’on 
rassemble tons les dochments qui prouvent 
l'authenticité irréfragable des miracles sur 
lesquels est fondée la divinité de Jésus-Christ, 
si l'on examine lecaractère de cesfnitss r- 
naturels, leur éclatante poblitité, teur noto- 
riété, leur liaison avec tous tes faits contem- 
porains, avec tous ceux qui les précèdent 
comme avec tous ceux qui les suivent; si 
l'on pèse la nature des témoignages, les ga- 
ranties morales de tear véracité; en un mot 
si l'on réunit l’ensemble de ces preuves, ces 
miracles plus évidents que toute évidence, 
plus certains que toute certitude, ne peuvent 
pas même laisser l'ombre d'une objection 
possible. « L’autenr du christianisme, » dit 
Duvoisin (Démonstration évangélique), « s'est 
dit l’envoyé de Dieu. Les disciples nous 
assurent qu'il a justifié sa mission par des 
prodiges évidemment sarnaturels, et ils 
apportent en preuve non-seulement leur té- 
moignage, mais encore des prodiges tous 
semblables, opérés par eux-mêmes aa nom 
de leur Maître. 

Ces miracles attribués à Jésus-Christ et à 
ses apôtres ont-ils réellement existé ? Con- 
servent-ils, à notre égard, un degré de eop- 
titude qui ne permette pas à ua homme rai- 
smnable de les révoquer en doute? Voilà ce 
que je vais examiner avec vous. Ce n'est 
point par des raisonnements abstraits, où il 
est si facile de s'égarer, c'est par des faits, et 
en invoquant l'autorité de l’histoire et les 
règles de la critique que j'entreprends de 
vous persuader... | 

Je suppose que vous croyez à Fexistenea 
d’un premier Etre, créateur de la matière, 
principe du mouvement, auteur, législateur 
et gouverneur de l'univers. Or, la jrossibi- 
lité des miracles est'une conséquence néces- 
saire du dogme de ta Divinité « Dieu peut- 
ił faire des miracles, c'est-à-dire peut-il dé- 
roser aux loisqu'il a établies ? Cette question 
sérieusement traitée, répond Jean-Jacques 
Rousseau, serait impie, sielte n'était sbsur- 
de. Ce serait faire trop d'honneor à celui qui 
la résoudrait négativement que de le pumir; 
rang de i germer: » (Leres sur la 

tagne, p. 9%, 

Premidreneni, il y aurait de ła témérité à 
soutenir que Dieu ne peut se révéler aux 
hommes, soit pour les instruire, soit pour 
teur signifier ses volontés. Ce serait contre 
dire sans aucune preuve, l'opinion de tong 
tes peuples de la terre, qui n'ont jamais 
connu quedesreligions positivesou révélées. 
Opinion respectable, non-seuloment par Son 
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universalité, mais aussi parco qu'il est dif- 
ficile d'en expliquer l'origine, à moins d'ad- 
mettre qu'il ya eu dans les premiers temps, 
une révélation véritable dont le souvenir 
confus a frayé la voie à tant de fausses révé- 
lations. 

Secondement, il n’est point d'autre moyen 
propre à constater une révélation divine que 

es miracles. Ce qui ne sarlirait pas de l'or- 
dre naturel ne prouverait point l'intervention 
du maître de ia nature. 

Troisièmement, la preuve qui résulte des 
miracles en faveur d’une révélation divine, 
est infaillible; elle est à la portée de tous les 
hommes: elle impose par son éclat, prévient 
les raisonnements et tranche les difficultés. 
Miraculis conciliatur auctoritas, auctoritate 
fides imperatur. (S. Auausr.) 

Prenons pour exemple la résurrection 
d'un mort, prédite et opérée en preuve de 
ja vérité d'an dogme religieux. Supposons le 
fait constaté de manière à ne laisser aucun 
doute raisonnable dans l'esprit des specta- 
teurs. Qui pourrase refuser à croire une doc- 
trine accompagnée et soutenue d’un tel pro- 
dige? Entre la vérité de celle doctrine et la 
résurrection d'un mort, il n'existe pas, il est 
vrai, une connexion naturelle ; mais il 
existe une connexion convenlio:nelle, en 
vertu de laywlle l'auteur de la nature, pris 
à témoin par le thaumaturge, s'interpose 
visiblement pour garant de la doctrine an- 
noncée en son nom. a Qu'un homme vienne 
nous tenir ce langage, » dit encore le philoso- 
phe de Genève :« Mortels, je vous annoncela 
volonté du Très-Haut. Reconnaissez à ma 
voix celui qui m'envoie. J'ordonne au soleil 
de changer sa course, aux étoiles de former 
un autre arrangement, aux montagnes de 
s'aplenir, aux flots de s'élever, à la terre de 
prendre un autre aspect. À ces merveilles, 
qui pe reconnaftra pas à l'instant le maître de 
le nature? Elle n'obéit point aux impos- 
tours. » (Emile, t. JI, p. 95.) 

Ces notions simples et puisées dans Île 
sens commun suffisent à l'homme de bonne 
foi qui veut examiner les miracles du chris- 
tianisme. Laissons de côté les sophismes de 
Diderot et de Hume, qui ont dénaturé la 
question, en combattant les miracles de l'E- 
vangile par des principes, et d'après les 
règles de la critique. Tout miracle par sa 
nalure est nn fait sensible. Les miracles du 
christianismeparticulièrement sont des faits 
revôtus de la plus grande publicité. Ils 
étaient, comme les faits naturels, l’objet de 
la vue et des autres sens; ils sont l'objet 
propre de l’histoire. Je ne demande pas s ils 
sont possibles; je ne m'occupe que de savoir 
s'ils sont prouvés. 

Je reçois de la main des Chrétiens les 
livres originaux qui contiennent le récit des 
miracles, et je vois d'abord que je ne puis les 
reconnaître pour vrais sans reconnaître 
Jésus-Christ pour l'envoyé du Ciel. Car il est 
évident, d'une part, que de semblables prodi- 
ges demandent l'intervention immédiate du 
maître de la nature; et d'un autre côté, il 
serail absurde de croire que Dieu eût dérogé 
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anr lois de lə natare pour accréiiie - 
posteur. Toule mon attention v:» 
porter sur l'histoire de ces mir- 
comme ils entraînent des conséques- 
quelles je ne veux 
ment, je suis résolu de ne les a: 
qu'autant qu'ils me paraftront avéra : 
testables, et revêtus de ces cars 
portent au plus haut degré la cerise 
riqne. 

ous me demanderez ce que jen, 
un fait revêtu des carectères qui pc 
plus haut degré la certitude histon. 

Les faits cette nature sont e: 
l'on ne peut nier, sans ébranier les :r- 
de l'ordre moral, et sans se vw: 
d'admrettre des choses manifestem : 
sibles. Par exemple, la mort de Cisr. . 
siné dans le sénat par Brutas, es: c 
avéré, incontestable, qui réunit ve - 
ractères propres à fonder la cer: 
torique, parce que je ne puis nier. a: 
quer en doute l'assassinat de Cer 
admettant des suppositions qui de: 
tous les fondements de la cerüte : 
que, et contrediraient évidem mea: : 
lois morales qui gouvernent les afr 
maines. 

Vous n'exigerez pas que les nin 
l'Evangile, la résurrection de jé: 
par exemple, soient des faits phar 
mieux prouvés que la mort de ~- 
conque douterait de ce dernier í 
un insensé. Son incrédalité : 
même criminelle, si la mort decis 
posait des devoirs, dont il croins. ~ 
chir en la niant, ou en refusent ce: 
les preuves. | 

Il y a, je l'avoue, cette différer” 
mort de César et la résurrectiac : : 
Christ, que l’une est un fait nature. 
un fait miraculeux. Mais aux yeas : 
tique, cette différence doit être œn.. 
rien. Ce n'est pas comme mir 
comme fait sensihle que la résur 
Jésus-Christ est l'objet du témcs:- 
l'histoire. Pour les sens, un miete 
fait naturel et ordinaire : il n'esto: : 
et un phénomène surnaturel qui = 
la raison qui veut remonter à ls ax- 
la trouve que hors de la nature. }+ ' 
chant, et conversant avec ses dise,” ' 
jours après sa mort, n'était pes p- 
sens un objet différent de Jésus x - 
agissant avani sa passion. 

Je sais encore qu'il est d'an ber 
de se tenir en garde contre le mer 
qu'il est permis de se montrer ps=: -: 
sur Îles preuves, à mesure que lo =- 
plus improbables, 'et que les mirecie : 
seul qu'ils sortent de l'ordre ar. 
contre eux une immense probal. . 

il suit que telle preuve à laquelle c1: 
drait sans peine, s'il s'agssai : 
ordinaire, doit paraître insuffisant: 
question d'un fait miraculeurt. 

Tout cela est vrai, lorsque les yet 
miracle n'aboutissent què une vrai» 
plus ou moins grande: la n 
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es témoignages pouvant être balancée 
rmontée par l'improhabilité intrinsè- 
ı fait. Mais si les preuves sant du genre 
_ poids de celles qui produisent une 
et entière conviction, et auxquelles on 
it se refuser, sans renverser, comme je 
is tuot à l'heure, les lois morales qui 
rnent les choses humaines, alors dis- 
toutedifférence, relativement à la cré- 
é, entre les faits miraculeux et Îles 
sturels;et l’improbabilité du fait cède, 
une probabilité plus forte, mais à une 
ide absolue. La fausseté d'un miracle 
s de ce.te manière serait un prodige 
rueux, dont on ne pourrait trouver le 
, ni dans la nature ni hors de ta na- 


ji que puissent dire les sophistes, si 
s vu Lazare sortir du tombeau à la voix 
sus-Christ, je sens qu'il m'eût été ím- 
le de ne pas croire au miracle. J'y 
i également, si je suis convaincu par 
reuves historiques indubitables que 
es ont été témoins de ce grand specta- 
el est le véritable état de la question. 
git, de faits ct non de raisonnements. 
 bistoire et l'histoire seule qu'il faut 
iter. 
tous les miracles que l'on pourrait 
ver en faveur du christianisme,je n'exa- 
rai que ceux qui se lisent dans le Nou- 
Testament. Ceux-là sont les vrais fon- 
ants de la foi chrétienne. Si la vérité en 
rouvée, il n'en faut pas d'autres ; si elle 
est pas, les autres sont justement sus- 
o 
is pour ne laisser aucune incertitude 
une discussion si importante, il faut, 
L tout, considérer les monuments où je 
puiser l'histoire de Jésus-Christ et de 
miracles. Ils se réduissent à un certain 
bre d'écrits, dont la collection forme ce 
n appelle le Nouveau Testament, et que 
hrétiens révèrent comme l'ouvrage des 
es et des premiers disciples de Jésus- 
st. Ce serait un préjugé bien puissant 
veur de ceite histoire, que de l'attribuer 
s auteurs contemporains, se portant pour 
ins oculaires de tout ce qu'ils racontent. 
ous rendons pas sans preuves à lopi- 
des Chrétiens, examinons par nouns- 
es ce point de critique, et voyons si les 
s du Nouveau Testament sont anthenti- 
5 c'est-à-dire s'il est constant qu'ils 
t été composés par les auteurs dont ils 
ent les noms. — Voy. Nouvsau TESTA- 
r, EvanciLe, EcaitTs, etc. 
s écrits du Nouveau Testament sont 
rrage des apôtres ou des disciples immé- 
, de Jésus-Christ, et ils sont parvenus 
u'à nous dans leur intégrité primitive. 
s avons donc une histoire originale et 
emporaine des miracles qui ont servi de 
ement à la foi chrétienne. Nous pouvons 
s transporter au temps et sur le lieu des 
ements. Les témoins sont en notre pró- 
e : il nous est donné de les interroger, 
es confronter, de peser toutes les circons- 
es de leur déposilion. 


Après avoir étudié dans les livres du Nou- 
veau Testament le caractère de Jésus-Christ 
et celui des apôtres, ses coopérateurs et ses 
témoins, nous examinerons séparément les 
miracles de Jésus-Christ en général, le fait 
de sa résurrection en particulier, et les mi- 
racies opérés par les apôtres; el, pour ne 
rien omettre de ce que demande la bonne 
foi dans une recherche si importante, je rap- 
porterai, sans les affaiblir, les objections 
es plus spécieuses de l'incrédulité. 

Caractère de Jésus-Christ. — Quels sont 
les projets du fils de Marie? Que vient-il 
annoncer au monde? De quels moyens s'est- 
il servi pour l’exécution de son dessein? 

Toute la terre était livrée à l’impiété, à 
l'idolâtrie, à la superstition ; la religion était 
devenue presque partout une école d'er- 
reurs et de crimes ; le vrai Dieu n'avait de 
temple que dans une ville de la Judée, et 
même le culte mosaïque déliguré par les 
fausses traditions de ses docteurs, n'était 
originairement qu'une institution locale et 
temporaire, une ébauche de la religion, plu- 
tôt que la religion elle-même. 

Que penseriez-vous d'un sage qui, s'éle- 
vani au-dessus des préjugés universels, au- 
rait formé le projet de révéler aux peuples 
Jes’ vrais principes de la morale, et de les 
réunir tous par un même culte, sous les lois 
d'un père commun? Cette idée peut-elle 
naitre ailleurs que dans une âme embrasée 
de l'amour des hommes et de la vertu ? Con- 
naissez-vous un seul philosophe qui ait 
tenté une pareille entreprise, qui même en 
ait conçu le dessein ? 


Or, voilà ce que Jésus se propose. Que 
dis-je? Voilà coqu'il prédit avec ass1rance 
dès son entrée dans la carrière. H avait à 
peine rassemblé queiqnes disciples de la lie 
du peuple, et déjà il annonce que sa religion 
s'étendra danstout l'univers. Ce n’est pas par 
degrés efselon les occasions que son pilan se 
développe, ce n’est pas un premier succès 
qui l’enhardit à de nouvelles tentatives ; au 
premier moment où il se montre, il déploie 
toutes ses vues. Méprisé, perséculé dans 
son propre pays, il se tient assuré des hom- 
mages de toutes les nations. Condamné à 
une mori ignominieuse, sur le point d'être 
livré au supplice, il promet à une femme 

ui arrose ses pieds de parfums, que 59 
oi sera célébrée dans le monde entier. 


Par quels moyens, avec quels instruments 
une si dirange révolution doit-elle s’opérer ? 
Essayez de vous forner de Jésus une idée 
qui réponde à la grandeur de son entreprise. 
Vous le représenterez-vous commeun génie 
élevé, dont te courage s'accroît à la vue des 
obstacles? La sublimité de sa doctrine, ta 
hardiesse du projet qu'il médile donnerait 
du poids à cette opinion. Mais considérez 
en même temps combien ce projet est chi- 
mérique. Si vous mettez à part le sentiment 
intime d'une inspiration divine, et l'auto- 
rilé des miracles, dontil ne s'agit pas encore; 
lus vous nccorderez à Jésus de génie et de 
lumières, moins il vous paraîtra vraisembla- 


ble qu'à ait pu former un parcil dessein, et 
concevoir de telles espérances. 

Pour moi, je ne connais, je ne puis ima- 
giner que trois moyens humains de chan- 

er loul à coup les sentiments et les opinions 
d'un grand nombre d'hommes; la force, la 
séduction ét la raison. La force : jamais le 
législateur des Chrétiens n'en a disposé; 
elle a toujours été entre les mains de ses 
ennemis, La raison : son action est lente sur 
les bons esprits, et nulle sur le vulgaire. Et 
puis, ce n'est pas à la raison que Jésus en 
appelait. {l n’a rien écrit; dans ses discours 
il enseigne avec autorité : Tanguam potesta- 
tem habens (Matth. vu, 29); il commande et 
ne raisonne pas. Jamais en ne le voit, ni prou- 
ver sa doctrine, ni réfuter celle de ses adver- 
saires. Il choisit pour ses coopérateurs des 
hommes sans lettres, incapables d'entrer en 
discussion avec les scribes de Jérusalem, et 
ies philosophes de la Grèce. A des principes 
lumineux il mêle, sans nécessité, el avec unè 
imprudence apparente, des dogmes qui ré- 
voltent la raison. Sa doctrine étincelle de 
vérités sublimes ; mais, considérée dans son 
ensemble, elle est un scandale pour les Juifs, 
une folie aux yeux des gentils. 

Reste done la séduction. Or, par où le té- 
gislateur des Chrétiens a-t-il pu séduire le 
wondes ? Par des prodiges sans doute. C'est 
sur les miracles, en effet, qu'il fonde son 
autorité. Nous examinerons dans la suite ce 
que l'on doit en penser. Mais, en attendant, 
que d'invraisemblances, que de contradic- 
tions à dévorer, si, préjugeant la question, 
on ne regarile ses mijiracics que comme des 
prestiges! Jusque-là on pouvait se persoa- 
der que l'enthousiasme de la vertu avait 
inspiré à Jésus la noble ambition de rame- 
ser les hommes à la morale, en épurant la 
religion. C'était après tout l'hypothèse la plus 

ausible que pussent adopter les incréda- 
es. Mais cette lueur de vraisemblance dis- 
paratt, du moment que vous fuites intervenir 
de faux miracles. Au lieu d'un homme sé- 
duit lui-même par un amour ardent de la 
verlu, je me vois plus qu'un séducteur 
odieux, d'autant plus criminel, qu'il connaît 
mieux que personne les principes sacrés qui 
condamaent son imposture. 

Plus je réfléchis sur le projet conçu, en- 
repris, exécuté par Jésus-Christ, plus je 
sens la nécessité d'y reconnaitre quelque 
chose de surhuæaia. Mais pénétrons plus 
avaut dans la conduite et dans les sentiments 
de cet bomue si extraordinaire, lisons et 
wédilons les Evangiles. C'est là qu'il s'est 
peint lui-même par ses œuvres et par sês 
discours; c'est là que les témoins de sa vie 
publique, dans leur récit naïf, nous out 
tracé, sans peut-être s’en apercevoir eux- 
mêmes, un caractère que l’on n’égalerait pas, 
en réunissant dans un même personnage 
toutes les lumières, toutes les vertus que 
nous admirons dans les hommes les pus 
sages et les plus vertueux de l'antiquité. Et 
ce qui doit ajouter à l'étunnewent, ce carac- 
ière si accompli, si singulier qu'il semble 
placé hors de l'huiuanité, reçoit toute sa 
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perfection dans une vie lrès-cosr-. 

ge où les anciens sages entrai-1'. 

dans la carrière de la philosophe. i- 

lappe tout à coup, sans avoir été £.-. 
l'éducation, par l'étude, par la otz 

du monde. Au sein d'une natica _ 

et superstitieuse, de l'atelier Str- 
je vois sortir un précepteur de r . 
de morale, à la doetrine duquel Tes 

main n'a rien ajouté niretranché: . 
huit siècles. 

Il n’est point de verto, dont Jés::- 
ait donné le précepte et le mok- 
entre tous les législaleurs et tre: - 
teurs de morale, 11 instruit ena- 
par l'exemple de toute sa vie, qt- 
discours. Toutes ses paroles, to3:- 
tions ne respirent que la piéié et 1° 
mais une piété, une charilé jusqu--. - 
nues sur la terre. 

Les hommes ne savaient ni ce : 
vaient adorer, ni comment ils des:-. 
rer. D'un seul mot, Jésus a fous” 
piété Je l’idolâtrie, découvert lia; 
de la loi judaïque , et posé la base -- 
dela vraie religion. Dieu est espre : 
que ceux qui l'adorent, l'adoreni e 
en vérité. (Joan. 1v, 24. 

Par ce mot sublime, il nous a:” 
core que l'essence de la reli:r 
bien moins dans les cérémonies e — 
pratiques extérieures, que dan: : 
ments et les affectioùs. Aussi, ‘? 


nous s'élever souvent, et avec bp. 


force ‘contre les maximes sufe- 
des pharisiens, qui mettaient les 


_ces de la loi au-dessus des devair 


manité. Zl fallait, leur dit-il, remp 
el ne pas omettre celles-là. (Euc.1- 
saintejé du sabbat, les observance 
divin doivent céder aux œuvres ! 
corde. Leçon importante, qui nots . 
régler nos devoirs, et à subordurr * 
ceptes positifs aux préceptes naltur: 
es hommes pe cunnaissen:, t 
dernière, ni les moyens qui d-n 
conduite. Loin d'éclaircir ce ¿”7 
blème, les philosophes, avec leurs 
nables disputes sur la nature d:: 


‘bien, n'avaient sccumulé que des 


des erreurs. Une seule chose est ni a- 


dit Jésus-Christ. (Luc. x, 82) 0- 


l'homme de conquérir le minde ”.” 
vient à perdre son me? [Matih 1». 7 
trait de lumièrei quelle prif: 
dans ces paroles si simples! Av. 


“Christ, les beaux génies ne SW. 


répondre à cette question : Pon? :° 


l'homme est-il sur ta terre? Inter: 
fant élevé dans le sein da chnst *: -> 


vous dira que c'est pour connai = 
l'aimer, le servir pendant sa vu.r: 
posséder éternellement dans le ct” ' 
s'écrierait avec Jésus-Christ :eJe t € 
Ô Dieu du ciel et de la terre qui": 
mis que ces vérités fussent mA<"" 
sages du siècle, et qui les arez rer 
simples et aux enfants.» (#atth. v. - 
Dans tout ce qu'il fait, dans tov: ` 
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' Jésus na se propose que d'accomplir 
mté do son Père ; il u'est occupé que 
n d'établir et d'étendre le royaume 
u, C'est-à-dire la vraie religion. Mais 
lo est sans violence et sans amertume : 
x de ses disciples veulent appeler le 
ı ciel sur une ville qui a refusé de les 
ir : Vous ne savez pas, leur dit-il, à 


sprit vous apparienez. Le Fils de. 


ne est menu, non pour perdre les dmes, 
our les sauver. (Luc. 1x, 55, 56.) Sa 
n'a rien de dur ni de sauvage, il con- 
il mange avec des hommes de tous 
ss il remplit tous les devoirs de la 
é, de la parent, de l'amitié ; il se 
aborder par les plus grands nécheurs, 
lcur parle jamais qu'avec té; il 
re toute san indignation pour l'hypo- 
et l orgueil impitoyable des pharisiens. 
le jugement de la femme adultère, 
la parabole si touchanta de l'anfant 
gue, il âous enseigne que le véritable 
st celui qui pardonne. 


voix est austère comme sa morale, . 


on voit dens l’une et dans l'autre ve 
rmpérament qui n'admet ni l'excès, 
singularité, La. mortificatien habi- 
: qu'il prescril ei qui vst si nécessaire 
réprimer les passions, n'exclut pas 
\aisirs innocents. li recommande la 
nence comme l'état la plus parfait, 
il ne dédaigne pas de s'asseoir à un 
uet auplial; et il institue un sacre- 
L pour sanctiBer le mariage. I! vit dans 
suvreté et l'abjection; il répand ses 
dictions sur l’iodigence et la misère; 
on ne l'entend pas déclamer contre 
iches et les grands. Il a'taque les er- 
; el les vices des docteurs de la lai, 
H veut que l’on respecte l'autorité 
ur ministère. 1) s'attribue le titre et 
vrité de roi, mais il déclare en termes 
els que son royaume n'est pas de cv 
le, et il ne se croit pas en droit de 
ger un héritage enire deux frères. 
d'ébraaler l'ordre social, il en affermit 
s les bases, et en consacre tous les 
irs, et par ses leçons el par sun 
ple. I se sonwet à payer le tribut; 
prend aux Juifs à respecter le pouvoir 
ger qui les gouverne; et plaçant 
la même ligne les devoirs de la reli- 
et les devoirs da la société, il pres- 
de rendre à Dieu ce qui est à Dieu 
César ce qui est à César. (Malih. zxu, 
En insiruisant ses disciples de regar- 
le ciel comme leur palrie, il rassecre 
les liens légitimes qui les atiachent 
terre. 
sus est le premier qui ait conçu l'idéa 
æ vie parfaite et presque divine; il 
est fait le modèle, etil nous a mon- 
dans sa personne qu'elle n'était incom - 
ble niavec les affectians naturelles, 
wec les vertus civiles et domestiques. 
s cette perfection qui enuohlit la natu- 
maine, il la conseille et ne l'ordonne 
_ Les préceptes out pour Objet la vie 
imune, et s'miressent à tous les hommes: 
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ses conseils ne sont que pour lọ. petit 
nombre et pour des cireonsiaaces particu- 
ières. 

Pour mieux sentir ce qu’il ya d’admira- 
ble dans ce caractère du législateur des 
Chrétiens, il ne faut que jeter un coup 
d'œil sur ces personnages rüvérés qui so 
sont érigés en réformateurs. de la religion. 
Sans parler de çeux pour qui la religion 
n'était évidemment qu'un prélexte, où 
trouverez-vous un chef de secte dont toute 
la conduits n'ait jamais démenti ses leçons: 
qui, dans une vie obsuure, ait donné 
l'exemple toujours soutenu d'une vertu douce 
et sans oslenlal'on; que l'ardeur de son 
zèle n'ait jamais emporté au delà des bornes 
de la sagesse; qui ait su tracer d'une 
main sûre la ligne qui sépare les conseils 
des préceptes; qui, enfin, nyus ait laissé 
une pralique et une théorie de la pió- 
té, dont ious les actes, tous les sentiments 
sont également propres à glorifier Dieu 
el à perfeclionner l'hpmme. 

La piété est la première des vertus, la 
charité est la seconde ; et c'est encore Jésus 
qui l’a fait counaîire au monde. Avant lui 
les philosophes avaient élabli de belles 
mazimes sur l'humanité, sur la bienfai- 
sance, sur le pardon des.injures. Mais ces 
maximes n'élaut pas liées à la religion, 
première sonrce de lous les devoirs, élaieut 
plutôt des conseils pour les sages, que des 
préceptes pour les peuples. Nul philoso- 
phe n'avait enseigné que lamour du 
prochain fait partie du cuite que nous 
devons à Dieu. On n'avait pas encore pro- 
posé aux hommes l'exemple de leur Père 
céleste, qui fait luire son soleil sur les 
bous et sur las méchants. On ne leur 
avait pas dit que Dieu ne pardonnerait 

u'à ceux qui auraieut pardouné. On ne 
lisait nulle part qu'il fallait aimer son pro- 
chain comme soi-même, et que le pros, 
chain, ce n'est pas seulement lami ou 
le compatriote, mais l'étranger et l'enna- 
mi le plus injuste et le plus cruel.Persoune 
n'avait ordonné à celui qui se présente 
au temple, avec la haine dans le cœur, 
de laisser son offranda sur l'autel, et de 
suspendre son hommage religieux, pour 
aller se réconcilier avec sona Îrère. Enña, 
la bienfaisance d’une part, et de l’autre 
l'in<ensibilité envers les malheureux, n'a- 
vaient pès encore été préseniées comme 
la mesure des récompenses et des peines 
de l'autre vie. 

La charité appartient exclusivement au 
christianisme. Jamais avant Jésus-Christ, 
la philvsophie ne s'était élevée jusque-là; 
et lorsque, depuis, elle a tenté se lap 

oprier, sous les noms d'humanité, 

ienfaisance, de philanthropie, on a bientôt 
reconnu que ses déclamations fastueuses ne 
valent pas une ligne de l'Evangile. Tous les 
efforts des réformateurs du jour n'om abouti 
qu'à nous convaincre de plus en plus, que 
rien ue peut remplacer celte charité aciive 
qui a ses racines dans la foi chrétienne, et 
qu'en lui fait perdre toute sa séve et lonte 
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sa fécondité, dès que l'on essayo de la trans- 
nianter dans le sol aride de Ja philosophie. 
-7 Toute la vie de Jésus n’a été qu'un exer- 
cite continuel de cette charité dont il avait 
donné les premières leçons. II brûle du dé- 
sir de sauver les âmes; c'est l’œuvre pour 
laquelle il est envoyé, et cette œuvre ne se- 
ra consommée que par sa mort. Mais, en 
attendant qu’il donne à ses amis, c'est-à-dire 
à tous les hommes, cette dernière preuve 
de son amour, sa bonté éclate dans tous ses 
discours, dans toutes ses actions. Pour dé- 
truire dans l'esprit des Juifs leurs pré- 
ventions contre les étrangers, pour accou- 
tumer ses disciples à regarder tous les 
hommes comme leurs frères, il s'entretient 
avec une femme de Samarie; il récompense 
par un miracle la foi d’une Chananéenne ; il 
fréquente les publicains. Jamais il ne fait 
servir à la vengeance ou à la terreur lem- 
pire qu'il a sur la nature. Tous ses miracles 
sont des bienfaits; et l’un des témoins de 
sa vie a dit, avec autant de noblesse que 
de simplicité, qu'il avait passé sur la ter- 
re en y faisant du bien : Pertransiit benefa- 
ciendo.(Act. x, 38.) Enfin, il expire dans les 
plus cruels tourments, en excusant les 
auteurs de sa mort, et en priant son Père 
de pardonner à ses bourreaux. 

De la vraie piété et de la vraie charité 
naissent toutes les vertus. L'histoire de Jé- 
sus vous est trop connue, pour qu'il soit 
besoin de vous prouver que, dans tout le 
eours de sa vie, il s'est montré exempt, 
je ne dis pas des vices, mais des faiblesses 
inséparables de l'humanité. Si néanmoins 
vous demandiez des preuves de son inno- 
cence et de sa saintelé, ses ennemis achar- 
nés, les scribes et les pharisiens, vous en 
fourniraient eux-mêmes. Lorsqu'en présen- 
ce du peuple, Jésus les défie de le con- 
vaincre de péché, ils se taisent et demeu- 
rent confondus. Lorsqu'en d'autres occa- 
Sons ils lui font un crime de manger avec les 
publicains et les pécheurs, ou qu'ils Fac- 
cusent d'empêcher que l’on ne paye le tri- 
but à César, de violer la loi du sabbat, de 
chasser les démons au nom de Béelzébub, 
il n’est personne qui ne voie dans ces re- 
proches la haine qui est réduite à em- 
poisonner les actions les plus innocentes, 
ou à forger les plus absurdes calomnies. 

L'incrédule ne trouvant, dans le détail 
d'une vie si extraordinaire, aucun trait qui 
ne soit d’un envoyé céleste, est forcé, com- 
me les pharisiens, de recourir à des accu- 
sation: , vagues el sans preuves, à des soup- 
çons, à des conjectures, Mais, quelque 


supposition qu'il se permette, jamais il. 
ne donnera les couleurs de ia vraisemblan- - 


ce à son système: jamais il n'amèuera un 
observateur judicieux à soupçonner de 
l'illusion dans une sagesse si relevée, de 
l'imposture et de l'hypocrisie dans une 
vertu si parfaite et si bien soutenue. 
D'abord, le soupçon d'illusion ou de 
fanatisme est détruit par la nature même 
des faits. Est-il question, dans l'examen 
du caractère de Jésus-Christ, de systèmes 
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et de dogmes spéculatifs qu'une imagina- 
tion échauffée puisse rapporter à des vi. 
sions ou à des inspirations secrètes? Non, 
il s’agit uniquement de faits sensibles, 
publics et journaliers, à l'égard desquels 
il n'est point de milieu entre la réalité et 
la fourberie. Oserez-vous dire que Jésus 
s’abusait lui-même, lorsque, se disant en- 
voyé du Ciel, il prétendait justifier sa 
mission per les prodiges les plus érlatants? 
l! serait trop absurde de le supposer. Lais- 
sez donc ce mot de fanatisme, si souvent 
répété et jamais défini par les incrédules. 
Quelque signification qu on veuille lui don- 
ner, il ne trouve point ici son application. 
Le fanatisme suppose quelques sortes de 
bonne foi, et vous voyez bien que, si Jé- 
sus n'est pas le Fils de Dieu, ïilest ma- 
nifestement coupable de la plus insigne 
imposture. 

Mais à qui persuaderez-vous que le 
mensonge le plus criminel puisse entrer 
dans un caractère si pur et si sublime? 
Quel étrange phénomène que l'assemblage 
de tant de scélératesse,et de tant de verlus! 
Est-il probable, est-il possible que ce soit 
un imposteur qui ait amené le peuple à 
la connaissance du vrai Dieu, qui ait révé- 
lé aux hommes ces grands principes de k 
morale et de la religion qu'entrevoyaienl À 
peine les philosophesles plus vertueux ?Sup- 
posons toutefois qu’il puisse avoir été donné 

un imposteur, de faire triompher la vé- 
rité sur la terre, je vous demanderai pat 
quels motifs, dans quelle espérance, avec 
quels moyens de succès, le fondateor du 
christianisme s’est engagé dans une en- 
treprise si difficile de sa nature, et si dan- 
gereuse pour son auteur? 

Je n'ai pas besoin d'attendre vos répon- 
ses à ces différentes questions. Je trouve 
dans l'histoire évangélique un fait que 
vous ne pouvez raisonnablement contester, 
parce qu'il tient à tout le reste, et quil 
prouve invinciblement que Jésus n'était 
animé d'aucun des sentiments qui peuvent 
motiver une imposture : c'est la prédiction 
formelle et souvent répétée de sa passion el 
de sa mort. Voilà, disait-il à ses disciples, 

ue nous montons à Jérusalem, et le Fils 

e l'homme sera livré aux prétres et aux 
scribes, et ils le livreront aux gentils, pour 
étre outragé, battu de verges, et crucifié, 
(Matth. xx, 18, 19.) Dès le commencement 
de sa prédication, il avait tenu le même 
langage; non-seulement il savait qu'une 
mort infâme et cruelle serait le prix de 
ses travaux, mais il enseignait ouverte- 
ment qu'elle était le but de sa mission, el 
qu'elle devait assurer le triomphe de sa 

octrine. Or je vous demande, une telle 

prédiction pouvait-alle entrer dans les vurs 
et dans le système d’un imposteur? Un 
imposteur se serait-il proposé le dernier 
supplice comme le terme de son ambition? 
L'aurait-il envisagé comme un moyen de 
succès ? 

On a vu des législateurs, des chefs de serte 
oser feindre une mission divine. Mais les 


coupables, ceux qui ’roysient ces 
nécessaires pour civiliser les hom- 
s'ouhliaient pes eux-mêmes, et n'a- 
garde de séparer leur grandeur et 
sissence du bonheur des peuples. 
n sont différents les projels et la 
e du Législateur des Chrétiens ! Si le 
» commander aux hommes, si l'ambi- 
‘ait eu quelque empire sur lui, il 
mettre à profit les opinions répan- 
mmi les Juifs, qui, dans ce temps-là 
attendaient un Messie glorieux et 
t. Déjà le peuple, frappé de ses pro- 
lait au-devant de lui, et lui offrait 
nne. Mais il se dérobe à ses em- 
ents : il veut que l'on obéisse à l'em- 
romain; il demeure soumis aux ma- 
, tout en se disant le Messie; il 
>» à tous les avantages temporels, à 
: droits politiques que ce titre pou- 
donner dans l'opinion des Juifs. Les 
wremières années de sa vie s'étaient 
s dans l'obseurité, il passe les tr is 
es dans la pauvreté et les contradic- 
et une croix l'attend à la fin de sa 


X 
$. voilà une imposture d'nn genre 
iraordinaire. Je voudrais hien que 
| dit qnel en est le prix, quel en est 
f? Nous aimons la vertu et la vérité 
les-mêmes ; mais la crime et le men- 
l'homme le plus corrompu ne s'y 
ı qu'autant qu'il s’en promet quelque 


P, 

quel avantage découvrez-vous da's 
posture, dont le succès conduit son 
au supplice, et ne lui laisse envisager, 
1 mort, que l'éternelle vengeance du 
> vérité ? 

t aux moyens qui peuvent préparer 
ès d’une imposture, est-ce par le pou- 
ar le crédit, par les richesses que 
e fait des partisans ? Est-ce en flattant 
itude, qu'il parvient à se l'attacher? 
par des promesses magnifiques, par 
lantes espérances qu'il a séduit ce 
xnbre de disciples dont je le vois en- 
Ce sont là des moyens naturels et 
its. Mais le Fils de Marie est né dans 
reté, et n'a pas où reposer sa tlie. 
cours au peuple ne roulent que sur 
ssité de faire pénitence, de comhattre 
chants, de renoncer à soi-même. ll 
net à ses disciples que des humi- 
, des perséculions et une mort vio- 
Un pareil lan age n'est pas celui de 
‘tion. ° 
être aura-t-il su profiter habilement 
°onstances, et suppléer par une poli- 
rtificieuse à ce qui lui menqne da 
la fortune? Mois vous avez déjà va 
in de se prévaloir de l'opinion reçue 
es Juifs touchant le Messie, il avait 
é et éteint pour toujours les mouve- 
populaires qui auraient pu lo metlre 
e d’un parti redoutable. Un ambitieux 
nourri et fortifié l'idée d'un Messie 
eux et triomphant; il aurait rassem- 
Is ses drapeaux lous ceux qui, fati- 
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gués du joug des Romains,soupiraient après 
le rétablissement du royaume d'Israël. Tant 
de faux Messies, qui parurent peu de temps 
après, firent bien voir que les Juifs ne de- 
mandaient qu'un chef pour éclater, Pour- 
quoi, en combattant les idées mondaines 
qu'ils s'étaient faites du Messie, Jésus s'est- 
11 ôté toutes les ressources que les préjugés 
offraient à l'ambition ? 

Dans toutes les circonstances de sa vie, je 
Jui vois tenir une conduite tout opposée à 
ce que demandent les maximes les plus 
communes de la politique. Il trouve la nation 
partagée en deux sectes rivales, et, au lieu do 
s'en attacher une, pour combattre l’autre 
avec plus d'avantage, il se déclare également 
enntre l'impiété des sadducéens et contre 
l'hypocrisie des pharisiens. Les prêtres, les 
docteurs de la loi, les chefs de la Synagogue 
abusent de l'autorité de leur ministère pour 
le décrier auprès du peuple : et, au lieu de 
soulever le peuple contre ces indignes mi- 
nistres, il l'instruit à les révérer et à leur 
obéir, parce qu'ils snnt assis dans la chaire 
de Moise. (Matth. xxn, 2, 3.) Gepend:nt, il 
lui était facile de prévoir que le respect 
qu'il inspirait pour la Synagogue tournerait 
contre lui-même. Il le prévoyait, il savait 
mê. e, il annonçait publiquement que la 
sentence de sa mort sorlirait de ce tribnnal 
sacré. Est-ce une .imprudence et un aveu- 
glement, dont l'imposteer le plus borné 
serail à peine capable? ou est-ce la sé- 
eurité imperturbable d’un confident du ciel, 
qui ne craini pas d'accumuler les obsla- 
cles, et laisse à la Providence le soin de les 
aplanir? 

Enfin, si la docirine, si les vertus, si 
toute la vie de Jésus ne suflisaient pas pour 
écarter, je ne dis pas le soupçon, mais jus- 
qu'à la possibilité d'une imposture, j'en 
appelle à sa mort. « Où est l’homme, » (dit 
un incrédule, en qui la philosophie n'avait 
pas éteint la sensibilité), « où est le sage qui 
sait agir, souffrir et mourir sans faiblesse 
et sans ostentetion ? Quaud Platon peint son 
juste imaginaire, couvert de tout l’opprobre 
du crime, et digne de tous les prix de la 
vertu, il peint trait pour trait Jésus-Christ. 
La ressemblance est si frappanie, que tous 
les Pères l'ont sentie, et quil n'est pas pos- 
sible de s'y tromper. Quels préjugés, quel 
aveuglement ne faut-il pas avoir pour oser 
comparer le fils de Sophronisque au fils de 
Marie ! Quelle distance de l’un à l'autre ! 
Socrate mourant ssns douleur, sans ignomi- 
nie, soutient aisément jusqu'au bout son per- 
sonnage; et si celte facile mort n'eût honoré 
sa vie, on douterait si Socrate, avec tout 
son esprit, fut autre chose qu'un sophiste... 
La mort de Socrate, philosophant tranquille- 
ment avec ses amis, est la plus douce qu'on 
puisse désirer. Celle de Jésus expirant daus 

es tourments, iojurié, raillé, maudit de 
toui un peuple, est la plus horrible que 
l'on puisse crsindre. Socrate prenant la 
coupe empoisonnée, bénit celui qui la lui 
présente et qui pleure. Jésus au milieu d'un 
supplice affreux, prie pour ses bourreaux 
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acharnés. Oui, si la vie et ka mort de Secrate 
sont d'un sage, la vie et la mort de Jésus 
sont d'un Dieu.» (Emile, t. 111, p. 228.) 

Si vous m'ohjectez que les circunstances 
de la vie et de ta mort de: Jésus ne nous 
sant connues que par les écrils de ses. dis- 
ciples, et que dès lors on duit tenir cette 
histoire pour suspecte : « Ge n'est pas ainsi 
ju'ou invente, vous répendrai-je encore avoe 
l'auteur de l'Emfle, et bes faits de Socrate, 
dont personne ne doute, sont moins altestés 
que ceux de Jésus-Christ. Au fond, c'est 
reculer la difficulté sans la détruire. li se- 
roil plus inconcevable que plusieurs bom- 
mes daccord eusseni fabriqué ce livre, qu’il 
ne l'est qu'un seul en ait fourni le sujet. 
Jamais des auteurs juifs n'eussent (rouvé mi 
ce ton, ni cette morale; et l'Evangile a dos 
caractères de vérité si grands, si frappants, 
si parfaitement inimitables, que l'inventeur 
en serait plus élonnant que le héros. » 
(Emile, t. II, p. 228.) 

: En effet, sans parlerencore des prouves qui 
établissent la certitude de l’histoire de Jésus- 
Christ, la ‘ecture de l'Evangile suffirait 
tonte seule pour persuader quiconque n'a 
pas entièrement perdu le goût naturel et le 
sentiment de vrai. Pour moi, je l’avoue, je 
me sens entraîné, je ne puis me défendre 
de croire, en lisant ee livre unique dans 
le monde, du nt la manière et le style sur- 

ssent autant les conceptions de l'esprit 

umain, que les faits qu'il contient sont 
au-dessus des furves de la nature ; ce livre 
dans lequel des hommes du peuple, au sein 
d'une nation ignorante et supnerstiticuse. 
ont su faire parier le Fils de Dieu d'une 
manière tigne du titre qu'il s'attribue, di- 
għe du Dicu qu'il annonce, digne de la: 
vertu qu'il enseigne ; ce livre dont les au- 
leurs, impassibles comme la vérité, ra 
content les plus grendes merveilles. sans: 
étonnement, les ealomnies et les crimes de. 
leurs ennentis. sans indignation, les hiini- 
liatinns et les faiblesses apparentes. de leur 
maitre sans déguisement, leurs propres fau- 
tes sans dissimulation et sans apologie ; ce 
livre, enfin, où les {aits sont rapportés sans. 
éleues, sans invectives, sans réllexions, et 
avec une Lelle impartialité, qu’on ne sait, 
en le lismt, si ce sont les disciples de: 
Jésus, ou des spectateurs indifférents qui 
Font composé. 

Lo caractère de Jésus et celui de. Evan- 
gile sont également admirables, également 
au-dessus de la nature. Suppoôser œqi'ils ne 
soient l’un et l'autre qu'une production de: 
l'hypocrisie et de l'imposture, c’est ne con- 
naître ni le cœur, ni l'esprit humain; c'est 
faire hanneur aux vices les plus bas de deux 
modèles de perfection auxquels x onl jamais 
atteint le vertn et le génie. 

Caractère des apôtres. — Avant de parler 
de: apôtres ou des envoyés de Jésus-Christ, 
je direi un mot de Jean-Beptiste, que nous 
pouvons compter parmi ses disciples, puis- 
qu'il a rendu le témoignage le plus solennel 
à la divinité de sa mission.C'était d'ailleurs, 
au rapport même de Josèphe, un personnage 


DICTIONNAIRE 


si célèbre et si vénéré, son histoire eu si 
étroitement liée avec celle de Jésus-Chri4, 
que je ne puis me dispenser d'étudier sn 
caractère, 

Je laisse de côté les prodiges qui ont pré. 
códóá sa naissance, et je ne prends dans l'his- 
wire de sa vie des faits publics à l'é. 
pard desquels il est évient que les évanyė. 
isles n'ont, ni voum, ni pu en imposer, 
Jean-Baptiste prêche la pénitenes sur les 
hords du Jourdain. Ou aeeourten foale pou: 
recevoir son baptême. On: soupçonne qu'à 
est le Christ. le Messie promis dans t'&cri. 
ture. Les prêtres et bes prharisions lui fon 
demander s'il l'est effectivement. Il réponi 
qu'il n'a été envoyé que pour annoncer le 
Messie et lai préparer la voie; que le Messie 
est venu, qu'il est au milieu d'eux ; quec'esl 
Jésus sur qui it a vu be Saint-Esprit descen- 
dre sous ka forme d'une: colombe. Peu de 
temps après, Jean reproche à Hérode son 
mariage incesiuens avec Héroliade, femme 
de san frère. Hérode le fait emprisonner, et 
quoiqu'il le ‘réspocte csimne un homme 
jusle et saint, it accorde sa têle aux impor- 
tunités u’Héroldiade. Tous ces faits sont in- 
dubitables. Des historiens contemporains 
n'auraient pas ev l'effronterie de les inver- 
ter. Josèphe, d’aillours, les confirme, eiks 
Juifs ne les ont jamais contestés. 

D'après cet exposé, il faut regarder Jan- 
Baptiste, ou comme un homme rempli de 
l'esprit de Dieu, ou comme le complicou 
l'un des principaux artisans d’une odioue 
imposture. Entre ces deux suppositions et- 
trêmes, il wy a point de milieu. Mais, où 
découvrez-vous les caractères de l'artifice el 
de læ- mauvaise foi? Serait-ee dans l'ausl- 
rité elfrayante de sa vie, ou dans ees eshot- 
tations à la vertu dont il fait relentir lesrites 
du Jourdain? Serait-ce danse le refus persé 
vérant du titre de Messie, nraigré les droits 
apparents que lai donnaient sa célébrité el la 
faveur populaire? Serait-ce dans le courge 
avec lequel il s'élève contre tes déréglements 
seandaleux d'ue roi qui l'en punit en lu 
tant la vie? ` | 

Quel motif, d'ailleurs, quel espoir pourait 
engager le fils de Zacharie dans un complel 
dout il partageait tous les dangers et dontun 
autre devait recueillir toute la gloire ? Pour 

“oi n'est-il fourbe et hypocrite que pour 
l'intérêt d'un homme encore peu conny, & 
u`il lui est aisé de supplanter? Pourquoi, 
ns cette comédie sacrilé£e., descend-il au 
second rôle, lorsque le peuple, les prêtres, les 
pharisiens luidéfèrentle premier ?Que peutil 
espérer d'un eomplice qui lwi devra tout son 
crédit, dontla chutelerenverserait lui-mème, 
dun! le succès ne saurai le porter au poini 
où il peut s'élever par ses propres forces! 
Quelle modestie, quel désintéressement dans 
un imposteur! 

Ses disriples lui représentent, arec jalou- 
sie, que Jésus commence à baptiser, et que 
la foule se porte vers lui. C'est à lui de crot: 
tre, leur répond-il, et àmoi de baisser. (Joun. 
14, 30.) Du fond de sa prison il envoie de 
ses disciples à Jésus, pour qu'iis soient W- 
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_de ses miracles. Il no demande rien 
lui-même ; il ne se plaint pas d'être 
onné d'un homme a qui il à ouvert la 
re; il ne le sammepasd'employer pour 
ivrance l'ascendant qu'il a su lui pro- 
sur l'esprit du peuple. Jésus est glo- 
Jean, qui le premier l'a montré comme 
sie, le reconnaît encore dans ses fers. 
inistère est rempli, il meurt satisfait. 
bien d'improbabilités, d'incohérences, 
irdités dans toute cette histoire, si l'on 
ine à ne voir, dans la personne de Jean- 
te que le faux prophète d'un faux Mes- 
ais, au contraire, quelle vraisemblance, 
lisison dans les faits, quelle vérité 
es caractères, si Jésus est le Messie 
s dans les Ecritures, et Jean le héros 
vait l'annoncer, le précurseur quide- 
i préparer la voie, ainsi que l'avait 
un des anciens prophètes! 
ons maintenant aux apôtres qui, après 
t de Jésus-Christ, ont répandu sa doc- 
ans toutes les provinces de l'empire 
1. Leur caractère est doublement peint 
>$ Evangiles et dans les autres livres 
iveau Testament ; carnousles y voyons 
me actours et comme auteurs. 
remière chose qui me frappe dans le 
ire des apôtres, c'est de voir combien 
t différents d'oux-mêmes, avant et 
la mort de leur Maître. Tout le temps 
sont avec lui je n'aperçois en eux que 
ntiments conformes à la bassesse de 
ondition. Ce sont des hommes simples, 
à la grossièreté, qui partagent les idées 
Îles que les Juifs s'étaient faites du 
+ des hommes tout occupés de leurs 
s, qui, dans le temps même que Jésus 
retient de sa passion et de sa mort, se 
nt la première place dansson royaume; 
mmes timides et pusillanimes qui re- 
u abandonnent leur Maître, dès qu'ils 
nt entre les mains de ses ennemis. 
; apôtres eussent toujours conservé le 
re qu'ils montrent dans les Evangiles, 
pas douteux que le christianisme 
té enseveli dans le tombeau de son 
ur. Je poursuis mes recherches, j'é- 
£ Actes des anôtres dont le récit com- 
où finit l'histoire des Evangiles... Là, 
une nouvelle scène. Ces hammes 
lors si grossiers, si charnels, si timi- 
»nnent la Judée, la Grèce, l'Asie Mi- 
‘ar leur doctrine, par leur éloquence, 
r intrépidité. Ils bravent la haine, ils 
sent de toute la puissance de la Syna- 
ils confondent la sagesse do l’Aréo- 
s font trembler un proconsul sur son 
l; ils arrachent à un roi, devant le- 
sont accusés, l'aveu publie de leur 
Ce, et l'aveu secret de leur doctrine. 
s Epitres, où leur Ame se déploie 
ière, quelle noblesse, quelle hauteur 
ments! quel courage, quelle résigna- 
1 quelle sainte allégresse au milieu 
is qui les menacent, et des maux 
a ccablent | Quelle profondeur de doc- 
uelles sublimes et touchantes ins- 
ıs | quelle tendre sollicitude pour les 
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Eglises naissantes! quelle ardente charité 
pour tous les hommes, et même pour lcurs 
persécuteurs! 

Comment s’est opéré dans les apôtres un 
changement si subit et si prodigieux? Pour- 

uoi, après la mort de leur Maître, aban- 

onnés, ce semble, à leur propre faiblesse, 
ces obscurs Gaeliléens montrent-ils des lu- 
mières, des vertus, un courage qu'ils n’a- 
vaient point, lorsqu'ils étaient soutenus par 
un si grand exemple? Nous chercherons 
dans la suite l'explication de ce fait singu- 
lier. Bornons-nous maintenant à quelques 
réflexions sur le caracière des apôtres, tel 
qu'il se montre dans leurs écrits et dans 
toute le suite de leur vie. 

Les écritsdesapôtres sontou dogmatiques, 
ou historiques. Les Epftres du Nouveau Tes- 
tament, au nombre de vingt et une, forment 
la première classe, la seconde comprend les 
quatre Evangiles, et le Livre des Actes. Dans 
les Evangiles, cependant, le dogme est mêlé 
à l'histoire, et dans les Epîtres, il se trouve 
quelques faits qui jettent un grand jour sur 
le bercesu du christianisme. 

Je ne répéterai pas ce que Jo disais, il n'y 
& qu'un moment, du genre de composition 
qui distingue les livres historiques du Nou- 
veau Testament (Foy. ce niot), de toutes les 
autres histoires. Vous trouverez encorc dans 
le Livre des Actes ces traits frappants et ini- 
mitables de bonne foi et de vérité que vous 
avez admirés dans les Evaugiles. Je me con- 
tente d'indiquer cette preuve qui est toute 
de sentiment, Je l’affaiblirai en essayant de 
l'exposer. Venons aux écrits dogmatiques, 
ou aux Epîtres que les apôtres nous ont 
laissés. ; 

Ces écrits dogmatiques ne ressemblent pas 
à ceux des philosophes qui, uniquement oc- 
cupés de l'étude, rédigeaient méthodique- 
ment et avec art des systèmes conçus à force 
de lecture et de méditations. L'éducation des 
apôtres ne les avait pas préparés à ce genre 
de travail, et leur vie aclive, errante, conti- 
nuellement. agitée par les persécutions ne 
leur permettait pas de s'y livrer. Toute leur 
doctrine spéculative et morële se trouve ren- 
fermée dans quelques éplrres dictées par les 
circonstances, écrites à la hâte, et avec ce dé- 
sordre aussi peu favorable à l'expression 
raisonnée d'un système, qu'il est propre à 
dévoiler les vrais sentiments de l'écrivain. 
Cependant, quelque désavantage qu'aient 
sous ce rapport les Epitres des apôtres, à l'é- 
gard des productions si soignées des phila- 
sophes, on ne saurait disconvenir que la 
doctrine répandue dans ces Epîtres ne forme 
un système de religion et de morale plus 
complet, plus pur, mieux lié dans toutes ses 
parties que la doctrine de quelque philoso- 
phe que ce soit, ou même de tous tes philo- 
sophes ensemble. 

ne autre différence bien remarquable 
entre les Epitres des apôtres et les traités 
des philosophes, c'est que dans ceux-ci l'on 
chercherait en vain celte unité, celte inva- 
riabilité de dactrine que l'on reconnaît dans 
celles-là. Rien de plus opposé que les Opi- 
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` nions des différents philosophes, rien deplus avec l'enthousiasme, ot qoe liw . 
changeant que la doctrine du même philo- peut s'allier à tant de vertu. 
sophe dans ses dilférents écrits. Les apôires Que serait-ce, si cet homme icz- 
sont toujours d'accord , soit entre eux, soit sant des écrits des apôtres à ier 
avec eux-mêmes. À Jérusalem, à Corinthe, les voyait sans cesse occupés ò 
à Ephèse, à Thessalonique, à Rome, dans tout l'univers les vérités et les» 
4outes les Eglises. leur enseignement est dontils sont remplis eux-rméms 
le même. Rien de plus différent pour le suivait dans les assembiées do je: 
style que les Fpttres de Paul, de Pierre, de vant les tribunaux. dans les pns 
Jacques et de Jean ; rien de plus semblable vers tous les périls auxquelsies «: - 
pour le fond. Quelque éloignés qu'ils soient, ministère ? De quelle admiration :- 
leur langage est uniforme, malgré la profon- pas saisi, en leur voyant forurr 
deur et l'incompréhensibilité de leur doc- d'éclairer ot d réformer le mat ».. 
trine. suivre une si haute et si noble r.- 

Il serait moins étonnant, qu'à l'égard de la avec un courage qui triompheu 
morale, les philosophes pussent soutenir la obstacles, avoc un désintéressemer: 
comparaison avec les apôtres. Cicéron, Sé- fait sacrifier leur repos, leur fon» 
nèque, Epictête surtout et l'empereur Marc- vie? Quel serait son étonnement : 
Aurèle ont écrit dignement de la vertu.  dait de la bouche de quelques bnz 
Mais aucun d'eux na remonté jusqu'aux lettres, sans éducation, ces répos+ | 
principes. Iis m'exposent assez bien les de- de forces, de sagesse et de modes’ | 
voirs de la morale, mais ils ne m'en font posent les apôtres aux injustes. 
pas connaître les motifs. Ils offrent une belle aux menacesde la Synagogue; s 
théorie que l’homme de bien adopte sans battus de verges, sor ir de la ‘r 
peine, parce qu’il y retrouve toutes ses affec- avec la honte, le dépit, la venge 
tions, mais qui n'eflleure pas le cœur de cœur, mais tranquilles, bénisse: 
l'homme vicieux ou passionné. Pour parler seréjouissant d'avoir été ju 
de la vertu comme ils ont fait, il n'était pas souffrir l'ignominie pour le ma: 
nécessaire d'être vertueux. Salluste et Sénè- Maître? Familiarisés, dès l'enfan». 
que ne sont jamais plus éloquents que lors- traits admirables, nous n'en s 

v’ils invectivent, l’un contre ladépraration touchés. Dans quel siècle néan. | 
des mœurs, l'autre contre lesrichesses. Chez quel peuple trouveriez- vous des." 
les anciens comme parmi nous, les belles plus grands et plus vertueux? L> | 
maximes de la philosophiesortaient desbou- Lycée et du Portique valentls o | 
ches les plus impures. du lac de Tibériade? 

Ce n’est pas ainsi que les apôtres instrui- Et remarquez, je vous prie. qu | 
saient les premiers fidèles. Sublimes sans tère, si extraordinaire que vo: ` 
effort et sans astentalion, ils parlent de la contrez dans aucune autre histor 
surabondance du cœur. lis portent dans l'âme mun à la naissance du christian: | 
du lecteur ce feu divin dont ils brûlent eux- le voyez, non-seulement dans - 
mêmes. Toujours simples et naturels, sou- mais envare dans les soixante 
vent éloquents, ils ne laissent nul vestige de ples de Jésus, et dans une nu. 
J'art du bel esprit, du désir de plaire. La tres fidèles qui tous se montres: 
vertu dans leurs écrits, est plus en action mêne esprit; qui tous se livrent : ` 
qu’en maximes C'est elle qui anime leur travaux et s’exposent sus mès: 
style, et lui donne cette vivacité, cette éner- que les apôtres. 
gie, ces mouvements rapides que produit la Cette nombreuse et singuhère = ! 
passion dans les écrivains ordinaires. Toutes doit-elle son origine au seoume: ` 

es fois que je lis Sénèque, je vois qu'il a et à l'intime conviction de lat: 
mieux connu la vertu qu'il ne l'a sentie; et n'est-ce qu'une troupe de conjer 
je suis plus indigné que surpris de retrouver entrepris de renverser la relz. °° 

. dans le philosophe le vil flatteur de l'affran- pays, pour -y substiluer une ou 

‘ chi Polybe,et l'apologiste de Néron parri- grossière imposture? Mais, qos. 
cide. Mais qui peut méditer les Epitres de viendrait à se persuader qu'oss | 

. Paul, sans y reconnatire le langage naïf et  complét pût se cacher sous tnt a:'” 
le sentiment profond de loutes les vertus? nombre seul des conjurés déme'- 

Les auteurs de ces écrits admirables ne peut y avoir de conjuratioso. > 

° seraient-ils que des fourbes ou des enthou- vraisemblable -qu'un seul home’ ` 
siastes ? Je l'ai déjà observé, les deux accu- les qualités opposées que dear | 


. 





salionsd'imposture ctdefanatismes'excluent projet, quel degré de probabiitk e ` 
mutuellement. Mais toutes deux sont égale- à une hypothèse, où ce mélange: - 
ment réfutées par la lecture des Epîtres du  formerait le caractère d'une sat : 
Nouveau Testament. Que l'on cherche un tière? 
homme judicieux qui n'ait jamais entendu Il faut en convenir, c'est un x 
parler du christianisme, et qu'après lui avoir nomène dans l'ordre moral, qut: ~ 
it lire ces Epfires, on lui demande si ce  titude de scélérats que leurs eune ` 
sont des imposteurs ou des entbousiasles jamais pu convaincre d'aucun ~> 
gui les ont composées. il répondra, sans tous los discours, loutes les act. 
úsiter, que tantde sagesse est incompatible pirent que la piété envers Dieu, t: ? -` 
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s les hommes; qui, sans molif apparent 
nagzinabie, se dévouent à un ministère 
ils ne peuvent se promeltre que la hai- 
: leurs compatriotes et le mépris des 
sers ; qui, dans tout le cours de leur 
ourdsà la voix del'intérêtétduremords, 
 démentent, ne se trahissent jamais; 
enfin, expirenl dans les tourwents, en 
nt Dicu à témoin qu'ils n'ont enseigné 
ar son ordre. 
crois, volontiers, a dit un homme cé- 
_les histoires dont les témoins se font 
er. Le martyre est un dernier trait dans 
antèro des apôtres, et un trait distinc- 
i n'appartient qu'à eux, et aux disci- 
wils ont formés. Le christianisme est 
le religion qui ait eu des martyrs (35). 
ne songe pas à ce qu'on dit, quand on 
parle des martyrs communs à toutes 
ions. Ces prétendus martyrs que l’on 
oppose n'étaient pas témoins, ils mou- 
pour des opinions qu'ils croyaient vé- 
as, mais à l'égard desquelles ils pou- 
| être dans l'erreur, et non pour des 
qu'ils eussent vus de leurs yeux. Leur 
prouvait incontestablement la sincé- 
e leur croyance, mais elle n'en prou- 
as la vérité. Mourir pour le soutien 
mensonge reconnu, c'est une extrava- 
, une fureur qui n’est pas dans la na- 
Mourir pour ne pas mentir à sa cons- 
>, c'est dunner, même en se trompant, 
uve d'un courage héroïque. Mais celui 
¿curt pour altester un fait, dont il se 
témoin, prouve tout à la fois, et l'hé- 
e de sa vertu, et la certitude de sa dé- 
on.Celui-là seul estle véritable martyr. 
il est prouvé, par une foule de tradi- 
tuthontiques et de monuments incon- 
es, que la plupart des apôtres et des 
ers disciples de Jésus-Christ ont expire 
es supplices, cn attestant les fails sur 
is reposait la divinité de leur mission. 
ertain, d'ailleurs, qua ceux qui n'ont 
ri sur les échofauds et dont le genre 
rt nous est inconnu, se sont toujours 
ss prêts à donner leur vie pour la même 
et leur courage a eu, dans les pre- 
siècles du christianisme, une inûnité 
teurs de tout âge, de tout sexe, et de 
ondition. 
éracité des apôtres, inséparable de la 
de leur enseignement, est donc hors 
te. Leur wort imprime le sceau de la 
le aux faits dont ils se disaient ac- 
ou lémoins oculaires. Lo mensonge 
t-il soutenir uno pareille épreuve? 
vosteurs se résoudraient-ils à expirer 
s plus cruels tourments, si, pour ra- 
leur vie, il ne leur en coûtait que do 
hominage à la vérité? Encoreun coup, 
is des témoins qui se font égorger. 
rsuinerai ces considérations sur le ca- 
de Jésus et de ses apôtres par une 
D que j'ai déjà indiquée, el qui mé- 
tre approfondie. Le christianisme ne 
s être envisagé comme une invention 


lartyr, est un mot grec qui signife témoin. 
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innoecnte, comme unc de ces frandes utiles 
que la politique ou une piété mal entendue 
se sont permises plus d'une fois. S'il n'est 
as l'œuvre de Dieu, le christianisme est 
‘œuvre de la scélératesse : car, outre que, 
dans ceite supposition il n’est fondé que sur 
des impostures, c'était au mépris des reli- 
pions établies, de l'autorité légitime et de 
‘ordre public qu'on entreprenait de le ré- 
pandre en Judée, et dans toutes les provin- 
ces de l'empire romain. Mais, où est l'homme 
assez aveugle pour placer au nombre des 
scélérats le fondateur et les premiers dov- 
teurs du christianisme? L'incrédule le plus 
forcené rougirait de cet excès d'injustice. H 
ne leur reproche que le fanatisme, l'enthou- 
siasme, l'illusion, accusation qui se détruit 
d'elle-même, quand on se donne la peine de 
remonter à l'histoire originale, mais qui 
prouve da moins que les sophistes, à qui il 
reste quelque pudeur, n'osent pas regarder 
les auteurs du christianisme comme des au- 
teurs désespérés. 

Pour vous, qui avez étudié le caractère do 
Jésus et des apôtres, dans les monuments 
authentiques de leur histaire, que deman- 
deriez-vous de plus à des envoyés célesies ? 
Un si grand nombre de témoins qui déposent 
de ce qu'ils ont vu, de ce qu'ils ont fait, 
n'auraient besoin que d'une probité com- 
mune pour obtenir votre confiance. La re- 
fuseriez-vous à des hommes dont la vertu, la 
mort, perfectionnent et agrandissent les 
idées que vous vous étiez faites de la vertu? 
En crayonnant celte éhauche imparfaile du 
caractère de Jésus et des apôtres, je croyais 
ny trouver qu'un légitime et puissant préjn- 
gé en faveur de leur doctrine. Mais les consé- 
quences qui en découlent ne vont-elles pas 
plus loin; et ne voyez-vous pas, dans ce ta- 

leau, tout faible qu'il est, une ds ces preu- 
ves morales, auxquelles un esprit juste et 
un cœur droit ne peuvent se refuser ? 

Ne nous arrêlons pas néanmoins à ces 
considérations, quelqne puissantes qu'elles 
doivent vous paraître. Le principal objet de 
nos recherches, ce sont Îles miracles de Jé- 
sus-Christ et ceux des apôtres. Examinons- 
les avec toute l'attention que demandent la 
singularité et l'importance du sujat. 

Miracles de Jésus-Christ. — Pour juger du 
degré de confiance que mérite l'histoire des 
miracles de Jésus-Christ, il faut examiner 
attentivement la nature de ces miracles, les 
circonstances dans lesquelles on prétenii 
qu'ils se sont opérés, le nombre et le carac- 
tère des témoins qui les rapportent, lim- 
pression qu’ils ont faite sur les spectateurs, 
enfin l'opinion que s'en formaient ceux mê- 
mes qui refusaientd'enreconnaître l'autorité. 

I Je remarque dans les miracles de Jésus- 
Christ deux caractères principaux : leur im- 
portance et leur publicité. 

Considérés, soit en eux-mêmes, soit dans 
leurs conséquences, ce sont des fais de la 
plus hsute importance. Par eux-mêmes, ils 
représentaient le spectacle le plus magnifi- 
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que, le plus extraordinaire quo l'on eût ja- 
mais vu. Un météore brillant avait annoncé 
la naissance de Jésus; les anges l'avaient cé- 
lébrée ; du fond de l'Orient, des sages 
étaient venus se prasternet devant son ber- 
ceau; plus d'une fois une voix céleste le 
proclame Fils de Dieu}; on le voit marcher 
sur les flots et cominander à la tempête; 
avec quelques pains et quelques petits pois- 
sons, il rassasie des milliers de personnes ; 
par une senle parole, il guérit des démonia- 
ques, des aveugles, des lépreux, des paraly- 
tiques ; à sa voix, les morts sortent du tom- 
beau. Il expire, le soleil s'obscurcit, la terre 
tremble, le voile du temple se déchire: 
jusque dans sa mort, il se montre le maître 
de la nature. 

Des œuvres si éclatantes ne pourraient 
manguer d'éveiller l'attention publique, 
quand même elles n'auraient été que j'objet 
«l'une admiration stérile et passag re. Mais 
Jésus ne voulait pas seulement frapper ies 
yeux et étonner les esprits. Les prodiges 
avaient un but plus imporlant, la fondation 
d'un nvuveau culte qui devait succéder à la 
joi de Moïse, et s'établir daus tout l'univers 
sur les ruines de l’idolâtrie. Les miracles de 
Jésus-Christ étroitement liés à la cause de la 
religion, intéressaient donc essentiellement 
les ministres et les sectateurs de tous les 
cultes. De plus, ches les Juifs, chez les 

wmiens même, l'ordre public, était fondé sut 
fes opinions et sur les pratiques religieuses. 
L'Etat éiait menacé par des miracles qui ten- 
daient évidemment à renverser les synago- 
gues et les temples. Ceux mêmes en qui le 
zèle de la religion n'aurait pas excité un vif 
intérêt, pouvaient-ils voir d'un œil indiffé- 
rent les suites politiques de Ja révolution 
qu'annonçait Jésus-Christ, et que préparaient 
ces miracies ? 

Ua second caractère des miracles de l'E- 
vangile, c'est leur publicité, leur notoriété, 
leur évidence. Ce n'étaient pas de ces mer- 
veilles équivoques et momentanées qui lais» 
sent douter si l'œil du spectateur n'a pas été 
torapé par des illusions, uu ébloui par des 

restiges. Ni les ressources de la nature, ni 
Pinduirie humaine ne peuvent atteiadre à 
ces guérisons subites et durables que Jésus 
opérait d'un seul mot. De pareilles œuvres 

tent l'empreinte manifeste d'une vertu 
surnaturelle. Que servirait de choisir dans 
le nouwl:re quelques miracles moins écla- 
tants en apparence, el de s'efforcer, en les 
aliénuant, d'en rendre des raisons physi- 
ques? 1l faut lout expliquer, jusqu'à le ré- 
surreclion des morts, où reconnaîira partout 
la main du Tout-Puissant. 

A l'évidence, à l'éclat des œuvres, setrouve 
réuaie la publicité des lieux et des person- 
nos. Les miracles de l'Evanxile ne sont pas, 
comme ces faux prodiges qu'on affecte de 
leur comparer, des faits obscurs et clandes- 
tins qui so dérobent au grand jour. et dont 
en ne cite qu'un petit nombre de lémoins 
alliés et justement suspects. Negue enim in 
angulo quidquam horum gestum est. ( Act. 
xxvi, 26.) C'est dans toutes les villes de la 
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Palestine, à Jérusalem, dans «+; 
bliquas, dans le temple, à lé. 
fêtes solennelles qui rasseml.r! 
hatiun, que Jésus fait éclater «1: 
Ceux qui en ont ressenti les efa: 
nés par leur nom, par leur j” - 
eur profession; iis habitent, aprè 
tison, les villes, les bonrgaies -, 
vus målades. Le double fait de In.» 
et de leur guérison subite, ext -r 
leurs parents, de leurs voisins.‘ | 
compatriotes. Leur seub= 
tout un peuple le prodige auquel | 
la santé. On accourait pour voir l= 
suscité, et les chefs de la Synas | 
chaient à le faire périr, paree qu. 
se qu'un grand nombre de Jut ~] 
en Jésus. (Joan. xu, 11.) 
H. Considérés en eux-mêmes, -i 
dles de l'Kvangile ne eutent -- 
appelle, On plutôt rien qui ne > 
soupçon de fraude ou d'illus:v 
vous étudiez les circonstances :: 
compagnent, el particulièrement : 
tion des esprits, vous n'y verter =- : 
tacles dont la vérité seule pouvait t 
Jésus compte pour ennen: 
qu'il ya parmi les Juifs de plos:- 
ie plus éclairé. Les prêtres ei i» 
les pharisiens et les ssdducéens. : 
ieur animosilé invétérée, se or ' 
contre un homme qui leur repr 
ment leurs vices et leurs erreur 
doctrine att . 
choses angue | 
lear considération. Hs n'ignr | 
prodiges, réels ou sapposés , gor 
ésas fonde son autorilé. Souver “| 
eux-mêmes les témoins: ils voie ~ 
sion qu'ils font sur fe peupte: F- 
totus pont eum abiit ; ils ne se 
pas le danger qui les menace, s.: 
de ses miracles, lenr adversaire ~ 
connaître pour le Fils de Dies. L 
jalousie, leur intérêt, d'accord 
de ta religion, tout cerite ‘ 
grand jour l'imposture de res :: 
Toute à force publique est en !=: ' 
ił lear est facile de constater ‘= 
des infurmations juridiques. Le '" ' 
manquent pas et qui douteque, 4> 
bre des disciples du thanæmatar:+. ` 
trouve à qui la crainte de sappre ` 
de quelque récompense , le rem- 
pit seul arracheront des aveux de” 
Des miracles aussi pablies, q1 `~% 
été que te nruduit de l'artifire ,»: 
l'illusion n'auraient pas ré-isdé . 
men légal dirigé par des home” : 
et souverainement intéressés èK: ` 
posture, S'il paraissait trop hf 
attaquer tous, il suffisait d'en ©: 
seul pour soquérir le droit de s~” 
faux contre tous les autres. No! s.— 
ue leur propre conviction, et 's°"! 
onner àces miraciesodieur une; ' 
authenticité ne pouvait empêcher e 
la Synagogue de les soumettre à -°> 
juridique. Or nous sommes ba” 


ue OUvrerterrent 
ils doivent lenr 
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+'ont pas employé ce moyen si facile 
Fondre leur ennemi, et de détromper 
tudu, ou que, du moins, ils l'ont 
yé sans succès, nuisqu'au lieu de s'é- 
>, la foi en Jésus-Christ et en ses pro- 
l'a cessé de se répandre et de se for- 
e jour en jour. 
ndan je trouve deux conjonctures 
juables , où les chefs de la Synagogue 
ncent une information ; maïs bientôt 
oient foraés de la suspendre, parce 
les couvre de confusion: c'était à 
on d'un aveugle-né à qui Jésus avait 
a vuc,et d’un boiteux guéri par les 
à la porte du temple. Ces deux faits 
ontés avec toutes leurs circonstances 
£vangile de saint Jean chapitreIX, 
les Actes des apôtres, chapitre Hi]. 
t trop long de les rapporter en entier 
né peut les abréger, sans dépouiller 
de ce caractère inimitable de candeur 
mplicilé qui porte la persuasion dans 
lu lecteur. Prenez en main le Nou- 
:stament!, lisez allentivement les deux 
s indiqués, et reconnaissez par vous- 
ians toute la conduite des chefs de {a 
gue , cet embarras , cette crainte, ces 
rsations qui décè!lent évidemment la 
se foi. Voyez comment tous leurs 
ne servent qu'à confirmer par de nou- 
ireuves, les faits qu'ils avaient entre- 
} détruire. 
; avons cru qu'il ne serait pas inutile 
itrer comntent celte preuve, tirée du 
> de l'aveugle-n6 (Joan. 1x, 1 seqq.), est 
a par unexcellent apologiste de la re- 
chrétienne, M, Charles Bonnet de 
. Cetécrivain célèbres’exprime ainsi: 
re ces inferrogatoires, il en est un sur- 
eje ne lis point sans un secret plai- 
st celui qui a pour objet un aveugle- 
ri par l'Envoyé. Ce miracle étonne 
3p tous ceux qui avaient connu cet 
; ils ne savent qu'en penser el se 
ni là-dessus. Hs ie conduisent aux doc- 
eux-ci l'interrogent et lui demandent 
tilareçcu lavue. Im'a mis de la boue 
eux , leur répondit-il; je me suis 
je vois. (Ibid., 11.) 
ocleurs ne se pressent point de croire 
lis doutent et se divisent. Ils veulent 
urs doutes, et soupçonnent que cet 
n'avait pas été aveugle, ils font venir 
e et sa mère. Est-ce là votre fils, que 
tes étre né aveugle, leur dent- 
ment doncvoit-ilmaintenant?(lbid.,19.) 
re et la mère répondent: Nous savons 
' là notre fils et qu'ilest né aveugle ; 
tss ne savons comment il y voit mainte- 
nus ne savons'pas non plus qui luia 
fes yeux. Il a assez d'âge, interrogez- 
rrlera lui-méme sur ce qui le regarde. 
0, 21. 
tour, interrogent donc de nouveau 
me, qui avait été aveugle de naissance; 
ni venir pour la seconde fois par-de- 
x, et luidisent : Donne gloire à Dieu; 
ronsque celui quetu dis qui t'a ourert 
r est un méchant homme.—Si c'est un 
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méchant homme, réplique-t-il, je n'en sais. 
rien : je sais seulement que j'étais aveugle et 
que je vois. (Ibid., 24 , 25.) 

A celte réponse si ingénue, les docteurs 
reviennent à leur première question : Que 
t'u-t-il fait,lui demandent-ils encore? Comment 
t'a-t-il ouvert les yeux? Je vous l'ai déjà dit, 
répond cel homme aussi ferme qu'imgénu. 
Pourquoi voulez-vous l'enfendre de noureau? 
Avez-vous aussi envie d'être de ses disciples ? 

Cette réplique irrite les docteurs; iis le 
chargent d'injures... Nous ne suvons, disent- 
its, de la part de qui vient celui dont tu par- 
les. — C'est quelque chose de surprenant, que 
vous ignoriezs de quelle part il vient, ose re- 
pliquer encore cet homme plein de candeur 
el de bon sens, ef pourtant ilm'a ouvert les: 
yeuz, etc. (Ibid., 28, 29, 30.) 

Quelle naïveté! quel naturel) quelle 
précision ! quel intérêt! quelle suite f Si ia 
vérité n'est point faite ainsi, me dis-je en 
moi-même , à quels caractères pourrai-je 
donc la reconnaître? » {Recherches philoso- 
phiques sur le christianisme, chap. 23.) 

H. Considérons maintenant le caractère, 
sons l'autorité des témoins qui rapportent 
es miracles de Jésus-Christ. 

Nous observerons, avant tout , que lhis- 
toire de ces miracles nous a été transmise 
par huit auteurs contemporains , presque 
tous témoins oculaires , et acteurs dans les 
faits qu'ils racontent. C'est une conséquence 
évidente de l'authenticité du Nouveau Testa- 
ment . — Car il faut compter pour historiens. 
de Jésus-Christ , non-seulement les quatre 
évangélistes , mais encore ceux d'entre les 
apôtres dont il nous reste des Eptires, où 
les faits de l'Evangile sont ou expressément 
rapportés , ou manifestement supposés. De 
ces huit écrivains , cinq, Matthieu , Jean, 
Pierre , Jacques el Jude étaient du nombre 
des apôtres. lis avaient accompagné Jésus 
pendant toute la durée de sa prédication. 
Chacun d'eux pouvait dire comme saint 
Jean : Ce que nous avons vu de nos yeux, 
entendu de nos oreilles, touché de nos mains, 
nous vous l'aitestons , el nous vous l'annon- 
çons. (I Joan.r , 1.) Les évanugélistes Marc 
et Luc n'étaient pas du collége apostolique, 
mais il est probable qu'ils étaient du nom- 
bre des soixante-douze disciples, du moins 
on ne peut douter qu'ils ne fussent contem- 
porains. Saint Luc écrivait sa propre histoire 
dans le Livre des Actes , et tous les anciens 
Pères ont eru que saint Marc avait composé 
son Evangile par l'ordre, et en quelque 
sorle , sous la dictée de saint Pierre. Enfin 
saint Paul doit aussi être compté parmi Îles 
historiens ogyginaux , non-seulement parce 
qu'il a vécu avec les apôtres et les disciples, 
mais parce qu'il atteste que Jésas lui a ap- 
paru, après sa résurrection, et qu'il se porie 
pour lémoind'uneinfinité de faits nécessaire- 
mentliésavecla vérité des faits évangéliques. 

Du resto, quand j'ai dit que l’histoire de 
Jésus et de ses miracles nous avait été trans- 
mise par huit témoins oculaires , je no par- 
lais que de reux dont il nous reste des écrits. 
On sait d'ailleurs ; ct les incrédules n os- 
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raient le nier , que dans le même temps, 
tous les -apôtres et tous les disciples de 
Jésus , au nombre de plus de quatre-vingts, 
faisaient profession d’attesler tous les fails 
rapportés par les auteurs du Nouveau Tes- 
tament. Ce sont encare autant de témoins, 
dont la déposition ne nous est pas moins 
connue , etn'a pas moins de force que si 
elle eût été consignée dans des livres. 

Il résulte de là une conséquence impor- 
tante , savoir, que parmi les faits les plus 
célèbres et les plus constants de l'antiquité, 
il n’en est point d'aussi bien attestés que les 
miracles de l’ Evangile. L'histoire de Socrate 
n'a pour garants que deux de ses disciples, 
Platon et Xénophon. La mort de César, que 
nous avons proposée comme un exemple 
de la certitude historique portéc au suprême 
degré , n'est pas appuyée sur le rapport 
d'un aussi grand nombre de contemporains. 
Quiconque ose nier les faits de l'Evangile 
ne peut échapper au reproche de partialité 
et d'inconséquence qu'en se plongeant dans 
le pyrrhonisme historique. 

Ouel motif de récusation allézuez-vous 
contre cette nuée de témoins qui , soit par 
écrit, soit de vive voix, nous ont transmis 
l’histoire de Jésus-Christ ? Prétendrez-vous 
qu'ils se sont concertés pour tromper l'u- 
nivers ? 

La première supposition est trop insoute- 
nable. Quelque idée que vous puissiez vous 
former des disciples de Jésus , vous ne vous 
persuaderez jamais que , pendant trois an- 
nées consécutives, leur maître ait pu leur 
en imposer sur des faits journaliers aussi 
nombreux et aussi éclatants. Des hommes 
capables d’une pareille illusion ne se ren- 
contrent pas dans la nature : l'ignorance , 
la crédulité , le fanatisme ne vont pas jus- 
que-là. H y a dans cette supposition une ab- 
surdité si révoltante , qu'on ne peut s'y ar- 
rêter un moment, même pour la cou:bal- 
tre : la nature desfaits y répugne visible- 
ment ,et je n'ai pas besoin d insister sur la 
contradiction manifeste qui se trouve entre 
le caractère des apôtres , tel qu'il faudrait 
l'aimettre dans cette hypothèse, et celui 
qui résulte de leurs écrits , de leurs travaux 
et de leurs succès. 

Passons à la seconde supposition , et 
voyons si l'on peut dire avec quelque vrai- 
semblance que les apôtres aient voulu en 
imposer. 

eportez-vons à l'origine du christia- 
nisme ; considérez en quel temps , en quels 
lieux , et devant qui les apôtres ont pu- 
blié les miracies de leur Maire. C'est à 
l'époque même où les choses venaient de se 
passer ; c'est dans la ville de Jérusalem, qui 
avait été le théâtre des principaux événe- 
ments ; c'est au milieu d'une multitude in- 
nombrable de témoins prétendus dont le si- 
lence tout seul eût sufli pour les confondre, 
Vous en conviendrez, et le temps , et les 
lieux , et les personnes étaient bien mal 
choisis pour une iinposture. 

Parmi les prodiges qu'annongaient les 
apôtres, il en est un , à la vérité , la résur- 
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rection de Jésus, dont ils sej y 
les témoins exclusifs. A l'égars . 
autres , ils en appellent hauletes 
tion tout entière , à leurs enne. 
persécuteurs. 

A leurs persécuteurs ! Mais e. 
imposteurs si absurdes arvaien.- - 
faire des ennemis ? Que pour: 
dre d’une fable si mal ourdie , te 
les magistrats de Jérusalem ? Xc.- 
plus sage d'en abandonner les ». 
risée publique , qne de risquer v- 
ner quelque importance en les p2.» | 
Avouez que l'imposture donter: | 
apôtres ne ressemble à rien deu - 
connaissons en ce genre. 

Considérez maintenant due: : 
hommes à qui on l'attribue. Ra, 
ce que nous avons dit du carx- 
des premiers docteurs du cbr. 
la simplicité , l'ingénuité, la » 
rance de leurs discours et de leu: ' 
sainteté de leurs mœurs , tougur 
avec la pureté de leur doctrine; : 
héroïque avec lequel ils ont rer; 
sion périlleuse qu'ils disaient ar>’ 
Ciel ; leur constance inébrau:i:. 
tourments ; le témoignage irrécu- 
rendent ,en expirant , à la ver. 
toire qu'ils avaient enseignée tou 
À ces traits si frappants de si: 
sagesse et de vertu , reconnaisx. 
auteurs de l'imposture la plus 6: 
et la plus criminelfe que l'on ;- 
giner ? 

Je finis par une réflexion sv 
écrite que les apôtres et les dix 
ont laissée de leur Maîlre. Dis : 
ou des romanciers n'eussent pe. 
“près avoir concerté leur fable, 
bler dans un seul livre les fait- 
de doctrine dent ils seraient a: 
défaut de la vérité et de intime. 

il n’y avait qu'un livre com: 
mettre de l'uniformité dans les: 
went. Les apôtres ont négligr c 
tion. Is se dispersent ,et chac 
ce quila vu et entendu. fis 1 
rempli de leur doctrine la Judt 
vinces voisines, lorsqu'on vil jer: 
mière histoire de Jésus-Christ. 
de suint Matthieu. Les trois s» : 
cumposés en des temps el en 
différents, sans que las auteurs : 
entendus ẹ, soit entre eux, s.: 
apôtres qui se contenlaient dt: - 
vive voix. 

Si l'Evangile de saint Mare ;e 
gardé comme un abrégé de sa 
ceux de saint Luc et de sain! Js 
totalement, et pour le style, et; 
des fails, et pour les circons'a2 `; 
mes faits. Cette diversité vs : 
jusqu'à l'apparence de la contra.. 
en résulte, dans l'histoire évsa: 
difficultés qui embarrassent les 
teurs, ot que des faussaires ni 
manqué de prévenir. 

Teiles sont les deux généols > 





MIR 


, Si contradictoires au premier coup 
Les incrédules ont cru y trouver uno 
nte objection. Pour moi, je n'y trouve 
> prouve de la confiance et de la bonne 
ec lesquelles saint Lus écrivait son 
ile. On ne peut douter qu il n'eûl con- 
nce do "Evangile de saint Matthieu. kl 
ine à entendre dans sa préface, et l'on 
‘ailleurs, qu'il s'attache à suppléer les 
ons de ee premier évangéliste. Pour- 
lonc n'a-t-il pas adopté sa généalogie? 
soi en propose-t-il une autre, toulo 
ire en apparence, sans indiquer Île 
| de les concilier? C’est parce que les 
sénéalagies sont différentes sans être 
dictoires, l’une donnaut les ancêtres 
seph, l'autre ceux de Marie; et que, 
3 temps où saint Luc écrivait, la chose 
:nlendue de tout le monde. On peut 
ns les commentateurs les suppositions 
a moins plausibles par lesquelles ils 
rennent de concilier les deux évan- 
s. Quand il resterait encore quelque 
té, il serait bien plus raisonnable de 
uer à l'ignorance où uous sommes de 
ie circonstance propre à l'éclaircir, 
supposer dans les Evangiles une con- 
ion si grossière, si capable de décrier 
istoire dès le début, et qu'il était si 
l'éviter. e 
mensonge est circonspect. S'il doit 
par des plumes différentes, il s'atta- 
une scrupuleuse et servile uuiformité. 
a poini da dépositions plus unanimes 
elles des faux témoins, lorsqu'ils ont 
voucher. Mais l'écrivain que 
pire la vérité rapporte ce 
ivoir besoin de s'informer 


irige et 
vil sait, 
e ce que 


dit avant lui; il ne craint ni démenti, 


tradiction. Si dans son récit, comparé 
es autres, il se rencontre des varian- 
liciles à concilier, il s met au-dessus 
minutieuses critiques, atse repose sur 
lé elle-même du soin de résoudre des 
kés qu'il n’a pas daigné prévoir. 
Les apôlres sont des témoins irrépro- 
s, puisqu'il est certain, d'une part, 
n'ont pu être trompés, et de l'autre, 
n'ont pas voulu tromper eux-mêmes, 
e que, s'ils l'eussent voulu, ils ne 
pt jamais parvenus, je ne dis pas à éta- 
no religion, ou à fonder une secte, 
à se faire un seul prosélyte. 
‘ourez l'histoire immense des erreurs 
superstitions; cherchez dans les opi- 
populaires, dans la politique, dans 
action et dans la terreur, les différentes 
auxquelles les fausses religions ont 
ir établissement et leurs progrès, vous 
rouverez aucunequi favorisait l'impos- 
es apôtres. L'autorité des lois,la force 
jue, les sentiments religieux, les pré- 
les passions, l'intérêt, tout s'élevait 
: leur doctrine; las miracles seuls par- 
en leur faveur. Mais ces miracles eux- 
s, s'ils n’eussent pas été incontestables, 
‘nt à leurs nombreux et puissants ad- 
res un moyen sûr et facile de les con- 
> On peut disputer sans lin sur des 
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questions spéculatives ; mais s'il est questien 
e faits pablics et récents, la discussion ne 
peut être ni longue, ni douteuse. C'est déjà 
beaucoup que, dans des circonstances aussi 
défavorables, les apôtres, soutenus de l'au- 
lorité des miracles, aient pu se faire écouter ; 
mais que, sans miracles, ou, ce qui est plus 
fort, avec des miracles notoirement faux, 
ils eussent réussi à fonder une nouvello re- 
ligion, ce serail un phénomène inexplicable, 
incompréhensible, mille fois plus incroya- 
ble que tous les miracles du christianisme. 

Nous avons donc, pour juger des miracles 
de Jésus-Christ, une règle de critique aussi 
certaine que facile, l'opinion de ceux à qui 
les apôtres les ont annoncés. Les témoins 
étaient présents et en grand nombre; les 
contradicteurs avaient toute liberté de par- 
ler ; tont étail préparé pour l'instruction du 
procès. Le jugement porté à cette époque 
est un jugement en dernier ressort, que 
nous entreprendrions vainement de réfor- 
mer, nous qui sommes placés à une si grande 
distance, et à qui il ne reste qu’une parlie 
des pièces originales quo les premiers juges 
avaient sous les yeux. 

Mais qui nous apprendra le jugement 
qu'ont porté, des miracles de Jésus-Christ, 
les couteinporoins et les auditeurs des apô- 
tres 

Des faits éclatants, incontestables et en- 
core subsistants. Nous sommes assurés, par 
les témoignages réunis de l’histoiro ecclésias- 
tique et de l’histoire profane, que partout 
où les apôtres ont enseigné, il s’est formé 
des églises nombreuses. La première est 
celle de Jérusalem, qui commence cinquante- 
trois jours après la mart de Jésus-Christ; 
voilà un premier fait constant et reconnu 
par les incrédules. Dans toutes ces églises, 
on faisait hautement profession de croire les 
miracles que les apôtres avaient attestés de 
vive voix ou par écrit; voilà un second fait 
non moins avéré que le premier, et dont la 
démonstration, si l'on osait le nier, se trou- 
verait dans toutes les Epttres du Nouveau 
Testament. Un troisiè.ue fait, qui est la con- 
séquence évideute des deux antres, c’est quo 
les premiers fidèles n'ont embrassé le chris- 
tianisme que sur l'autorité des miracles at- 
tribués à Jésus-Christ. 

Ainsi, dans les licux, dans les temps où 
Jésus-Christ avait vécu, et lorsque Jérusa- 
lem pouvait compter autant de témoins du 
ses œuvres que d'habitants, des milliers de 
personnes de loules les conditions se sout 
montrées tellement convaincues de la réalité 
de ses miracles, qu’ils ont abandonné leur 
religion pour se déclarer ses disciples. 

Nul espoir temporcl, nul attrait, nulle sé- 
duction ne pouvait alors donner des sec- 
tateurs au christianisme. Les apôtres, à 
l'exempledeleur Maître, ne promeltaient que 
des croix et des afllictions, ct ils ne dissimu- 
laient pas aux néophytes que, si toutes leurs 
espérances étaientrenferméesdans ce monde, 
ils devaient se regarder comme les plus 
malheureux des hommes. Quel degré de 
conviction no falloit-il pas pour ‘déterminer 
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les premiers fidèles au sacrifice de tous leurs 
. préjugés, de tous leurs intérêts? Quelle at- 
` tention n'ont-ils pas dû apporter à l'examen 
de ces miracles qui décidaient de leur sort 
pour la vie présente et pour la vie future? 
Ce n’est ni l'amour de, la nouveauté, ni un 
aveugle enthousiasme qui a transformé en 
Chrétiens zélés länt de Juifs et de païens, 
jusqu'alors superstitieusement attachés à la 
religion de leurs pères. C'est l'autorité, c’est 
l'évidence des miracles de Jésus-Christ. 
Chacun de ces premiers fidèles, par je seul 
fait de sa conversion en devient un nouveau 
témuin. 

V. En vain l’on opposerait à la foi de ces 
Juifs convertis l'incrédulité du reste de la 
nation. Nous rechercherons dans la suite la 
cause de cette incrédulité ; mais déjà nous 
pouvons assurer qu'elle n’a pas eu pour mo- 
tif la fausseté reconnue des miracles de l'E- 
vangile. 

Les scribes, les prêtres, les pharisiensen- 
nemis de Jésus n'ont jamais nié ses miracles. 
Que dis-je? its les ont expressément recon- 
nus; etc'esten avouant la vérité des faits 

wils s'efforcent d'en affaiblir l'autorité. 

antôtilsaltribuent ces œuvres merveilleuses 
à la puissance du prince des démons. Tantôt 
ils accusent Jésus de violer la loi, en guéris- 
sant les malades le jour du sabbat. D'autres 
fois, ils sont reduits à confesser leur honte 
et leur impuissance. Les pontifes et les pha- 
risiens s'assemblèrent donc, et ils disaient: 
Que faisons-nous? Cet homme fait plusieure 
miracles : si nous le laissons, tous croiront 
en lui. (Joan. x1, &7, 48.) . Ils ordonnèrent 
à Pierreet à Jean desortir delasalleduconseil, 
et ils délihéraient entre eux, disant : Que fe- 
rons-nous à ces hommes ? Lo miracle qu'ils 
ont opéré esl connu de tous les habitants de 
Jérusalem. Le fait est manifeste et nous no 
pouvons le nier : Manifestum esl, et non 
possumus negare. (Act. 1v, 16) 

La trahison de Judas offrait à la Synagogue 
une ocrasion bien favorable pour con- 
fondre l’impostureut détromper la multitude. 
Rien n'était plus précieux que les aveux et 
ta déposition d'un complice; rien n'était 
pius propre à motiver la condamnalion de 

ésus. Mais, ou les chefs dela Synagogue 
comprirent qu'il était inutile d'interroger 
Judas ou les réponses de ce misérable ne 
fournirent aucun moyen de conviction. H 
ne paraît point dans toute la suite du ju- 
gement. Tout ce que nous savons de lui 
après sa trahison, c'est qu'il périt de la mort 
Ja plus funeste en proie aux remords et au 
désespoir. | 

Ces détails nous naraîtraient-ils suspects, 
par ce que nous ne les tenons que des dis- 
ciples de Jésus? Quoi donc? Exigeriez-vons 
que les pharisiens eussent pris soin de trans- 
mettre à la postérité des fails qui dévoilent 
Jeur injustice et leur mauvaise foi? Ou- 
blions , pour un moment, ce que nous ayons 
dit ailleurs du caractère des apôtres et de 
leur véracité; ne consultons que la vraisem- 
blance , elle est toute en faveur de leur récit. 

D'abord, pour ce qui est de la mort de 
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Judas , ils la racontent comme un fait connu 
de la ville de Jérusalem; Notum factum 
est omnibus habitantibus Jerusalem. (Ibid 
Son repentir est attesté par je nom du cham 
que les prêtres achetèrent de l'argent qu'il 
leur avait rapporté : on l'appela Haceldama, 
le champ du sang. Nous avons pour garauts 
de cette histoire, non-seuiement ssint Mat. 
thieu , et l'auteur du livre des Actes , mais 
F'apôtre saint Pierre, dans un discours pro- 
noncé quarante jours après la mortde Judas, 
en présence de cent vingt personnes, qui 
toutes avaient connu Île traître. 

Quant aux aveux des prêlres et des 
pharisiens, à leurs vains subterfuges pour 
éluder les conséquences des miracles qu'ils 
étaient forcés de reconnaître, à la faiblesse, 
ò l'embarras, aux contradictions qui décè- 
lent leur mauvaise foi, on ne peut raison- 
nablement sonpçonner les évangélistes d'en 
avoir imposé. Ils n'ont écril que ce queles 
apôtres avaient dit publiquement dans Jé- 
rusalem , sous les yeux des prêtres el des 
pharisiens; etil n’est pas permis de supposer 
que les apôtres aient été assez impudents el 
assez mal adroits tout ensemble, pour im 
puter aux chefs de la nation des discours el 
des démarches entièrement opposées à k 
eonduile qu’on leur aurait vus tenir. 

Voulez-vous, d'ailleurs, une preuve a 
suspecte del’opinion des anciens Juifi à 
l'égard des miracles de l'Evangile? Voush 
trouverez dans les deux Talmuds de Baby- 
lone et de Jérusalem, où l'on dit gravement 
que Jésus avait dérobé le nom ineffable de 
Dieu, qu’il suffit de prononcer pour opérer 
les plas grands prodiges. Nul écrivain 
de cette nation, dans les premiers siècles 
du christianisme, n'a osé démentir les éran- 
gélistes. Maimonide , le plus savant etle 
Plus judicieux des rabbins, ne répond à l'are 
gument pris des miracles de Jésus-Chri 

u'en soulenant que le Messie ne devait pas 
aire des miracles. Dans tous les temps, les 
Juifs incrédules ont tenu le langage que les 
évangélistes mettent dans la bouche des 
prêtres et des pharisiens. Si les contempo- 
rains de Jésus s'étaient inscrits en faux cone 
tre ses miracles ; s'ils avaient allégué quelqot 
fait, quelque témoignage qui tendit àles it 
firmer, les rabbins, héritiers de leur doo- 
trineet de leur haine contre le christianisme 
se seraient-ils vus reduits à chercher une er- 
plication de ces prodiges dans la fable ridi- 
cule rapportée par les compilateurs da 
Talmud? | 

VE. Parmi les païons, comme parmi les 
Juifs, la religion chrétienne a trouvé des 
prosélytes et des adversaires. Les premiers, 
de même que les Juifs convertis, sont, dans 
un sens véritable, autant de témoins des mr 
racles du christianisme. Quant aux palens 
incrédules , il faut tâcher de découvrir quelle 
était leur opinion sur le fait des miracies, € 
dans cette vue, nous consulterons non-set- 
lement leurs propres écrits, mais aussi les 
écrits composés par les Chrétiens pour la 
fense de leur religion. | 

L'opinion des paiens à l'égard des miracles 


; et des apôtres, doit se trouver dans 
iennes apologies du christianisme ; 
. tuteurs de ces’apologies ayant pris 
de dé’endre la foi chrétienne contre 
Sdules de leur temps, on ne peut 
r qu'ils aient passé sous silence en- 
ins qu'ils aient altéré ce qu'on au- 
cté sur un point aussi essentiel. Or, 
it que parcourir les anciens apolo- 
our voir que dans les premiers 
a controverse entre les deux reli- 
e roulait pas sur la réalité des mi- 
Saint Justin, Athénagore, Tertul- 
inutius Félix, Origène parlent des 
s de l'Evangile avec confiance, comme 
+ avérés que personne ne leur dispu- 
5 id >lâtres se contentaient d'y opposer 
liges fabuleux de leurs divinités. Les 
phes cherchaient dans leurs sys- 
jes moyens d'échapper aux consé- 
s qu’en tiraient tes Chrétiens. Ni les 
les autres n'osaient encore les con- 
ouvertement. 
la suitu , et à mesure qu'on s'éloi- 
e l'origine du christianisme , l'incré- 
est devenue plus hardie. Nous voyons 
èbe, saint Chrysostome, saint Jé- 
saint Augustin se sont crus obligés 
vndre l'histoire évangélique con're 
tiques de leur temps. Mais ces criti- 
venaient trop tard, et saint Augustin 
aison de lenr opposer la conversion 
nde , et regarder comme une espèce 
iige leur obstinalion à nief les faits 
crés par la foi du genre humain. Quis- 
adhuc prodigia, ut credat, inquirit , 
ım est ipse prodigium , qui, mundo cre- 
non credit., De civ. Dei, lib. xxn, &. 5.) 
ques personnes accoutumées à la mé- 
et aux principes de la critique mo- 
, ont de ta peine à concevoir ponrquoi 
ciens apologistes n'ont pas insisté plus 
nent sur les preuves des miracles de 
-Christ, et peu s'en faut qu'elles ne les 
ent d’avoir mal défendu la causa de la 
on. On n'a pas fait attention que la dé- 
doit être modifiée par l’attaque, et qu'il 
té hors de propos d'accumuler les rai- 
ements pour établir ce qui n'était pas 
sté. Or, quoique nous ayorts perdu tes 
ages des anciens adversaires du chris- 
sme, les fragments cités par Origène, 
Eusèbe, par saint Cyrille d'Alexandrie ; 
saint Jérôme, suffisent pour nous mon- 
que les païens ne songeaient oint alors 
tester les miracles de Jésus-Christ. 
ise les avoue expressément, et les at- 
1e À la magie. 1! ne veut pas qu'on re- 
e Jésus comme un Dieu, pour avoir 
quelques aveugles et quelques boiteux. 
>n parle avec un mépris affecté des ma- 
s guéris dans les bourgades de Bethsaïde 
> Béthanie. Porphyre, et d'autres philo- 
ies, au rapport d'Arnobe, plaçsient Jésus 
ombre des magiciens. On ne peut dou- 
que Philostrate n'ait composé son roman 
sollonius de Tyane pour l'opposer à 
toire évangélique, et pour contrebalan- 
par les prodiges fabuleux de cet impos- 
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teur, l'impression que faisaient sur les es- 
prits les miracles du christianisme. 

Tello était en effot pormi les païens la re- 
nommée de Jésus-Christ, que l’empereur 
Tibère, sur Île rapport de Ponca Pilate, pro- 
posa au sénat de le mettre au nombre des 
dieux. Ce fait, attesté par Tertullien, et en- 
suite par Eusèbe, a paru suspect à quelques 
critiques modernes. Mais les prétendues 
improbabilités qu'ils allèguent ne doivent 
pas l'emporter sur des témoignages aussi 
positifs. 

Un écrivain païen attribue aux empereurs 
Adrien et Alexandre Sévère un projet sem- 
blable à celui de Tibère. Selon Lampride, 
Alexandre Sévère voulut placer le Christ 
parmi les dieux, et lui bâtir un temple. I 
en fut détourné par les aruspices, qui lui 
représentèrent que tout le monde se ferait 
Chrétien, et que les temples des dieux se- 
raient abandonnés. Adrien, continue Lam- 

ride, avait eu la même idée. Dans toutes 
es villes on aurait construit par ses ordres 
des temples sans idoles, destinés, à ce que 
l'on croit, à l'exécution de ce dessein, et 
qui s'appellent encore Adrianées, du nom de 
ce prince, parce qu'ils ne sont dédiés à au- 
cune divinité. 


Saint Justin et Tertullien, dans leurs Apo- 
logies, en appellent à une relation de la mort 
et des miracles de Jésus-Christ, que Pilate 
avait envoyée à Tibère. Cette relation, ou 
ces Actes de Pilate, ont été célèbres dans 
l'antiquité ecclésiastique. Nous apprenons 
d'Eusèbe que l'empereur Maximin, l'un des 
plus cruels persécuteurs, fit composer el ré- 
pandre dans lout l'empire de faux Acles, 
sous le nom de Pilate, remplis de calomnies 
et d'invectives contre Jésus-Christ. Les Ac- 
tes véritables avaient disparu. Les paiens 

ui les avaient soustraits empruntèrent le 
titre pour tromper les ignorants. Mais ces 
faux actes, dont les Chrétiens n'eurent pas 
de peine à démontrer l'imposiure, prouvent 
du moins qu'il y en avait eu de véritables, 
comme le disent saint Justin et Tertullien. 
Fabricius a recueilli dans ses Apocryphes 
deux lettres de Pilate à Tihère. Ces deux 
pièces sont modernes, et portent des carac- 
tères manifestes de supposition. 

Chalcidius dans son Commentaire sur le 
Timée de Platon, parle de l'étoile qui con- 
duisit des sages de la Chaldée aux pieds d'an 
Dieu qui venait de naltre. 

On trouve dans les Saturnales de Macrobe 
unr mot de l'empereur Auguste qui confirme 
ce que dit saint Matthieu du massacre des 
enfants nés à Bethléem et aux environs. « fl 
vaut mieux, dit ce prince, « être le pour- 
cean d'Hérode que son fils. » On lui avait 
rapporté qu'un fils d'Hérode avait été en- 
veloppé dans le massacre général, ce que l'é- 
vangéliste ne dit pas. Ce passage de Macrobe 
est important, d'abord, parce qu'il détruit 
l'argumentnézatif pris du silence de Jsoèphe, 
et surtout, parce que le fait du massacre de 
Bethléem est nécessairement lié avec les pro- 
diges qui, dans te récit de saint Matthiou, 
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ont accompagné la naissance de Jésus- 
Christ. , 

Phlégon, afranchi de l'empereur Adrien, 
cité dans la Chronique d'’Rusèbe, avait fait 
mention de l'éclipse, ou pour mieux dire, 
de l'obscurcissement du soleil, et des trem- 
blements de terre qui signalèrent le mo- 
ment où Jésus expira. Il parle de celte 
éclipse comme d’un phénomène dont il n’y 
avait pas d'exemple, parce qu'en effet elle 
eut lieu au temps de la pleine lune ; et il l’a 
rapporté à lan b de l’olympiade 202, qui est 
J'année même de la mort de Jésus-Christ. 
Thrallus, autre écrivain païen du 1‘ siècle, 
cité aussi par Eusèbe, avait dit la même 
chose. Tertullien, dans son Apologétique, 
assure que ceprojige avait élé connu à Rome, 
et consigné dans les registres publics. Eum 
mundi casum relatum in archivis vestris ha- 
betis (36). 

Les aveux forvés, ou le silance non moins 
concluant des Juifs etdes païens nous four- 
nissent donc une nouvelle preuve de ces 
miracles, déjà si bien constatés par la na- 
ture des faits, par le nombre des historiens 
originaux, par le caractère des témoins que 
Fon ne peut soupçanner ni d'erreur, ni d'im- 
posture, par l'effet qu'ils ont produit sur le 
nombre infini de spectateurs. Quelle histoire 
sera regardée comme authentique et certaine 
si l'histoire évangélique ne l’est pas ? 

Résurrection de Jésus-Christ. — Je sépare 
Ja résurrection de Jésus-Christ des autres 
miracles de l'Evangile, parce que c'est un 
fait principal sur lequel repose particuliè- 
rement la divinité du christianisme. Si le 
Christ n'est pas ressuscité, disait saint Paul 
aux fidèles de Corinthe, votre foi est vaine : 
« Si Christus nonresurrexit, vana est fides ve- 
sira. »(I Cor. xv, 1'7.) Si, au contraire, leChrist 
ost ressuscité, sa religion est divine, et la 
foi du Chrétien, n'eût-elle pas d'autre motif, 
est pleinement justifiée aux yeux de la rai- 
son. 

On peut réduire à trois chefs principaux 
les preuves de la résurrection de Jésus- 
Christ : la tradition constante, et la foi pu- 
blique de l'Eglise chrétienne; l'autorité des 
témoins cités dans l'histoiro évangélique: 
a liaison nécessaire de plusieurs faits in- 
contestables avec le fait de la résurrection. 

VIT. J n'en est pas du christianisme comme 
de certaines institutions que l’on trouve éta- 
blies dans le monde, sans que l'on puisse 
dire où, comment, et par qui elles ont com- 
mencé. Nous en avons une histoire suivio 
qui remonte sans interruption jusqu'à l'é- 
poque de sa naissance; ct nous apprenons de 
cctte histoire, que la résurrection de Jésus- 
Christ a toujours été l'objet de la foi des 
Chrétiens. 

Une tête solennelle aussi ancienne que 
le christianisme, est encore aujourd'hui 
un monwvent authentique de la résurrec- 
tion. Vers le milicu du u’ siècle, il s'éleva 


(36) Sur les témoignages des païens en faveur du 
Christianisme, roy. Avisos, De la religion chré- 
Uenne: ct l'Histoire de l'établissement du Christia- 


dans l'Eglise une contestation «> 

où cette fête devait se célébrer. L _ 
d'Orient prétendaient que l'apôtre - 

les avait instruites à célébrer u ? 

même jour que les Juifs, c'est-i-:- 

torzième de la lune de Mars. Li. 
Rorne el les Eglises d'Occident wi | 
sur l'autorité de saint Pierre, poar- | 
la Pâque chrétienne au dimenche ;. 
le jour de la Pâque judai jue. La j7 : 
l'Eglise de Rome a prévalu ; le œ 
cée, en 325, en a fait une loi pou: - 
tiens. Cette dispute, qui dara le... 
qui fut soutenue de part et ci 

beaucoup de vivacité, nous prout | 
ment que l'Eglise chrétienne a t- 
profession de croire la résurra: 
sus-Christ, et qu'elle a toujours r-z) 
commémoration de ce miracle u: 
partie essentielle de son culte. | 

Mais toutes les traditions ne sou: | 
égale autorité. Rien de plus on: : | 
des fables, qui, une fois en pos- | 
l'opinion publique, se transmet ı 
ment de siècle en siècle. Par 
m'assurer que la croyance de ::: 
tion n'est pas une de ces tradi: ° 
laires qui s’enracinent d'autant 
ment, que la superstition inter: 
ct l'examen? 

Les faits qui n'ont d'autre fon 
les traditions populaires me sont, 
suspects, toutes les fois que je ir 
vide entre l’époque du fait, et k 
cement de la tradilion. Par erez - 
suis pas obligé de croire qu: . 
rapporté du ciel l'huile qui ses 
tême de Clovis parce que ce fait, 
tient à l’année 496, ne se trouve 3. 
la première fois, que par un écn ° 
siècle. Ici, la tradition prend s3? : 
l’autorité d'Hincumar, et non à: 
qu'elle rapporte. 

Les faits qui n’ont d'autre fon.” 
les traditions populaires me sonte 
lement suspects, lorsque se tn." | 
formes aux opinions et aux pré. 
ils ne sont pas appuyés sur des i:- . 
irréfragables. Tels sont un grard 
wiracles qui se sont emparés de ` 
peuple, dans un temps où une p.. 
titieuse allait au-devant de tout « 
tait l'empreinte vraie ou fauss: - 
gion, où l'on ne connaissait ni les 
nature, ni les règles de la cr: : 
plus légère apparence, le plus fs. . 
gnage suffisait pour accréttiter a: :”: 
auquel les esprits étaient prépare ' 
bilude de croire, par uun zèle ; - 
qu'éclairé, souvent par des motifs. : 
ou d'intérêt. 

Enfin, les faits qui n'ont d'a 
ments que les traditions popuii. > 
suspects, lorsqu'il s'agit de fa: 
peu iwportants, qui ne sont pas. 








nisme, tirée des seuls auteurs juifs :: 
Duier, Paris, 1764 
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appeler l'altention publique, ou des 
solés qui ne se trouvent liés avec rien 
qui les a précédés on suivis. Dans l'un 
s l'autre cas, je conçois sans peino 
ənt l'erreur ou le mensonge a pu s'é- 
de proche en proche, jusqu’à devenir 
Où populaire et universelle. Moins 
reille opinion a rencontré d'ohstarles 
contradictions, plus il est permis de 
‘fier Les vérités les plus certaines, les 
:s mieux constatés, lorsqu'ils entrat- 
es suiles importantes, soit dans la po- 
:, Soit dans la religion, ne s'établissent 
sensiblement et sans bruit ; il reste des 
3s de l'opposition qu'ils ont dû essuyer. 
ons maintenant sil y a quelque chose 
amun entre les traditions populaires 
| viens de parler, ct la tradition qui 
| transmis le fait de la résurrection. 

est incontestable que la foi publique 
résurrection remonte jusqu'au temps 
nement. L'on ne peut assigner un 
Istant où les Chrétiens n’en aient pas 
>fession. Il est même évident que cette 
ice a toujours été le motif principal et 
lement du christianisme, etque jamais 
aurait vu se former une seule Eglise 
enne, si la résurrection de Jésus n'eût 
} annoncée et reconnue immédiatement 
sa mort. 
erçois donc, dans la tradition chré- 
>, un premier caractère qui ne me per- 
as de la confondre avec ces opinions 
aires qui s'évanouissent dès qu on en- 
x0d de remonter à la source. Cette fui 
jue et constante d’une société immense, 
xsée de peuples inconnus les uns aux 
, me paraît plus imposante et plus au- 
que, à mesure que je me rapproche de 
"gine. Si l'on peut dire de chaque gé- 
on, qu'elle a recueilli la foi de la gé- 
on précédente, je demanderai où la 
ère génération a puisé sa foi, si ce 
ians la vérité reconnue du fait de la ré- 
tion. 
e ne puis pas supposer que Ce soit 
mpulsion des préjugés et des opinions 
antes, queles premiers Clhirétiens aient 
nduits à la foi de la résurrection. C'é- 
ou des Juifs ou des idolâtres, ou des 
ophes, tous imbus de principes bien 
ires à la nouvelle religion. Lo christia- 
combattu par tous les préjugés de l'é- 
on et de l'habitude, méprisé et persé- 
ans sa naissance, n'avait aucun de ces 
ìs de séduction qui agissent sur l'es- 
t sur le cœur humain. Par quel autre 
que celui dela vérité connue, la foi de 
urrection a-t-elle donc pu s'établir? 
enfin, la résurrection de Jésus-Christ 
l pas un fait obscur, indifférent, étran- 
ux intérêts et aux passions qui ont 
me de remuer Îles hommes. Il 'ne s'a- 
t plus, entre ceux qui la croyaient et 
qui ne la croyaient pas, d’une simple 
sité d'opinion sur un point d'histoire. 
ligion, l'urdre public en dépendaient. 
» part, les pharisiens, les prêtres, les 
do la nation juive ne pouvaieut voir 
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sans effroi que l'on entroprtt de persuader la 
résurrection et la divinité d'un homme qu'ils 
avaicnt crucifié. De leur côté, les disciples 
de Jésus ne pouvaient se dissimuler le dan- 
ger auquel ils s'exposaient en accusant du 
plus grand de tous les crimes les magistrats 
de lenr nation. Toute la ville je Jérusalem 
avail les yeux ouverts sur une cause si im- 
porlante. Je ne puis donc pas suppaser que 
la foi de la résurrection se soit établie d'uno 
manière imperceptible, sans discussion, sans 
que les hommes éclairés y prissent intérêt. 
La noture du fait ne le permettait pas, et 
d'ailleurs toute l'histoire de ces temps-là 
me prouve incontestablement que la foi des 
Chrétiens n'a pris le dessus, qu'après avoir 
triomphé des contradictions les plus violen- 
tos et les plus opiniâtres, 

La tradition constante et la foi publique 
de l'Eglise nous conduit de siècle en siècle, 
par une succession ininterrompue, jusqu'aux 
témoins de la résurrection. Ces témoins, ce 
sont Jésus lui-même, les apôtres, et les 

uifs. 

&° Je place Jésus-Christ à la tête des té- 
moins de la résurrection, parce qu'il l'a pró- 
dite, et qu’une telle prédiction suppose, et 
prouvo qu'il avait le pouvoir de la réali- 
ser. 

Jésus a prédit sa résurrection publique- 
ment, de la manière la plus formelle. Cette 
race perverse el adulière demande un signe, 
il parlait aux prêtres et aux pharisiens, et il 
ne lui en sera pas donné d'autres que le signe 
du prophète Jonas. Car de méme que Jonas 
demeura trois jours el trois nuits dans le ventre 
de la baleine, ainsi le Fils de l'homme sera trois 


jours et trois nuits dans le sein de lu terre. 


(Maith. xii, 39, 40.) Cette prédiction n'était 
as obscure; elle fut entendue des Juifs et 
ils nous l’apprennenteux-mêmes lorsqu après 
le crucifiement, ils disent à Pilate : Nous 
nous souvenons que ce séducteur a dit : dans 
trois jours je ressuscilerai. (Matth. xxvn, 63.) 
Les chefs de la Synagogue en attestent l'au- 
thenticité, par les mesures qu'ils prennent 
pour ls démentir. 

Raisonnons maintenant dans la double hy- 
pothèse de la vérité et de la fausselé du fait 
de la résurrection. 

Si Jésus est ressuscilé, il est indubitable- 
ment l'envoyé de Dieu, il convenait qu'il 
annoncçât sa résurrection, et à ses disciples, 
ot à ses ennemis. À ses disciples, pour soute- 
nir leur foi contre le scandale de la croix; 
à ses ennemis, pour détict tous leurs efforts, 
pour donner plus d'éclat au miracle qui de- 
vait mettre le sceau à la divinité de sa mis- 
sion. Si au contraire, Jésus n'était pas un 
envoyécéleste,cette prédiction ne pouvait ser- 
vir qu'à faire échouer ses projets, soiten dé- 
sabusant les disciples qu'ilavait séduits, suit, 
en fournissant à ses ennemis un moyen sûr 
et facile d» le convaincre d'imposture à la 
face de l’univers. 

Qu'un homme de génie, par cet ascendant 
que les grandes Ames savent prendre sur le 
vulgaire, par lo charme do l'éloquence, par 
des dehors imposauts de vertu, par dis pres 
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tiges même, si l'on veut, parvienne à sub- 
juguerquelques hommes simples et crédules, 
on le conçoit, et l’histoirenous en offre mille 
exemples. Mais ce qu'on n'a point encore vu, 
c'est que i'auteur d'une imposture , jusque- 

à si ureuse, Aille de lui-même, sans 
nécessité, sans motif, ouvrir les yeux à tous 
ceux qu'il a séduits. Or, lout autre que l'Ar- 
bitre souverain de da vie et de la mort, en 
prédisant à ses disciples qu'il sortirait du 
tomheau, détruisait, par.cela seul, toute la 
confiance qu'il avait pu leur inspirer. 

En effet j'interroge l'incrédule, et je lui 
demande, si les disciples de Jésus, sur l'an- 
torité de sa prédiction, croyaient fermement 
qu'il dût ressusciter, ou, si leur foi, encore 
aible et vacillante, attendait l'événement 
pour se fixer. Qu'il choisisse cntre ces deux 
suppositions, et qu'ensuite il m'explique 
comment, après avoir alleudu vainement 
l'exécution de la promesse de leur Maître, 
après s'être convaincus de la fausselé de sa 
prédiction, ils ont dû croire encore qu'il 
était le Fils de Dieu. A la vue d'une preuve 
si palpable d'imposture, la fui des disciples, 
quelles que soient leurs préventions, s'éteint 
nécessairement pour faire place à l'indigna- 
tion et à la honte de s'êtrelaissé tromper. 
Loin de songer à perpétuer une fable dont 
l'auteur s'est trahi si vivement, il ne Jeur reste 

u'à retourner à leurs barques et à leurs 

lets. Trop heureux si un prompt repentir 
les dérobe à la vengeance des lois, ou si leur 
ohscurilé fait oublier qu'ils ont été les com- 
plices du faux prophète ! 

Une semblable prédiction, dans la bouche 
d'un impostour, ne pouvait donc avoir d'au- 
ire effet que de forcer ses disciples à l'a- 
bandonner. J'ajoute qu'elle eût encore pré- 
paré à ses ennemis un moyen sûr et facile 
de le convaincre, à la face de l'univers, de 
wensonze et d’'impiété. 

S'il se rencontrait un chef da secte assez 
téméraire pour prédire hautement qu'il se 
montrera plein de vie, trois jours après sA 
mort, quel serait l'effet naturel et nécessaire 
d'une si extravagante prédiction? Tout ce 
que peut s'en promettre le prétendu pro- 
pbète, c'est que la fable de sa résurrection 
s'accrédite, etse répande dans le monde. Mais 
tous ses moyens de séduction sonl ensevelis 
avec lui, et l'imposture meurt avec l'impos- 
teur, à moins qu'il ne laisse un parti assez 
hardi pour entreprendre, assez habile pour 
venir à bout de persuader que la prédiction 
s'est vérifiée. 

Tout l'espoir de Jésus, dans le système de 
l’incréduiité, reposait sur le courage et l'ha- 
bileté de ses disciples. Vous venez de voir 
si c'était en les flattant de la fausse idée de 
ea résurrection, qu'il pouvait les intéresser 
àsa mémoire et au succès de sun entreprise. 
Je le suppose loutefois, et je me représente 
ces hommes si liwides, si lâches, quelques 
Jours auparavant, transformés tout à coup 
ea conspiraieurs intrépides, et déterminés 
à soutenir la résurreriion d'un homme qui 
les a trompés pendant sa vie, et qui, en er- 
piraut sur une croix, ne leur a légué que 
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lattente d'une mort semblable i 
A ais, dès le premier pas, ua ois, 
montahle les arrête, c'est la pre 
leur maître. Instruits, par cette z 
déclaration, du cours qu'allait pr: 
posture, les prêtres et les pha:: 
rompu d'avance toutes les mesur- 
jurés. Ils ont placé des gardes »,: 
ils y ont apposé le sceau public: ..; 
bien empêcher qu'on n'enlèreie.. 
il ne leue sers pas diflcile de 
après les trois jours révo'us. C. 
piré, la fable de la résurrection n 
avant même qu'elle ait vu le jour. 
En deux mots, Jésus a prélil;. 
citerait. Donc il est ressuscité. 
5° Le fait de la résurrectione | 
non-seulementpar tous les écrivir: 
veau Testameni, mais encore pr 
apôtres et les disciples de Jesus 
leur témoignage unanime et px: ` 
peut être suspect ni d'illusion, à . 


ture. 

D'abord, la nature du fait, sa + 
la multiplicité et la variété des a 
qui le constataient ne permet: 
eroire que les téinuins aient été tr 
n'est pas en songe, ou d'une ma’ 
tive, ce n’est pas une seule fois: 
après sa mort, se montre à ses 
C'est pendant quarante jours cu. 
dans toute l'intimité du comme- 
familier : Prœbuit seipsum virus, 
argumentis, per dies guadragis: : 
eis et loquens de regno Dei. (Act. 1. 

Direz-vous que les spôires én ` 
rés par leurs préventions et leur 
prendre pour réels des faits et ir 
qui n’exisiaient que dans leur ue 

Mais, en premier lieu, une parc. 
supposerait la démence norlé : 
ble; et la démence n'admet pss «æ. 
mité dans les récits, cette liust 
faits, cette profonde esse dit: - 
cours que nous offre l'histoire &ez 
suscité. 

Ka second lieu, rien ne pereat pjo 
de l'esprit des disciples que la  * 
et la crédulité à l'égard de la res~ 
de leur Maître, Ils traitent d'est" 
premier rapport qu'on leur en b. - 
sunt ante illos quasi deliramenis er. - 
non crediderunt illis. (Luc. xin: | 
sont assurés que le corps n'est jpe" 
sépulcre, et ils ue sont ene” 3 
dés. Jésus se montre à Made: 
adresse la parole, il l'appelle pars ' 
Madeleine le reconnait enño,« * 
noncer aux disviples ce qu'elie 1: 
son témoignage ne sufit pas, 
Jésus leur apparaisse, qu'il leur - 
leur montre les cicatrices de se; 
mas, qui n'élait pas présent l< 
première apparilion refuse u's `` 
collègues : il ne se rend quam | 
et touché les traces récentes do :! 
la lance. 

Dans ce réril, que je suis fre | 
mais dont tous les détails soul pie. 
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connaissez-vous la marche de la prévention, 
de la crédulité ou de l'enthousiasme? Ne 
. vous semble-t-il pas, au contraire, qua les 
apôtres portent la défiance jusqu è l'excès? 
Ft n'êtes-vous pas tenté de leur adresser le 
reproche que Jésns fait aux disciples d'Em- 
maüs qui s entrelenaient avec lui, sans le re- 
connaître : O insensés! qui vous roidiesez 
contre la foil « O insensali et tardi corde ad 
credendum! » (Luc. xxiv, 25.) 

Mais, c’est trop nous arrêter sur une sup- 
position qui ne soutient pas le plus léger 
examen. Les témoins de la résurrection n'ont 
pu s'en laisser imposer. Vayons s'il est per- 
inis de croire qu'ils aient formé le dessein 
d'en imposer eux-mêmes. 

Ou les apôtres s’attendaient À voir leur 
Maitre ressusciter, comme il l'avait annoncé 
si expressément, ou ils ne s'y attendaient 
yas. 

Dans la première supposition, ils ont dû 
se reposer sur lui-même du soin de vérifier 
sa prédiction. Ils avaient nul besoin de 
s'engager dans une manœuvre aussi dange- 
reuse querriminelle, et si leur attente était 
trompée, il ne levr restait, comme je l'ai 
déjà dit, que d'abandonner la cause et la 
mémoire d'un homme qui les avait si gros- 
sièrement abusés. 

Dans la srconde supposition, nul motif, 
nul intérêt, nul espoir ne pouvait les enga- 

ger à concerter la fable de la résurrection. 
Du côté du monde, ils avaient tout à craindre; 
du côté dn ciel, ils ne pouvaient attendre 
que les châtiments réservés au blasphème et 
à l'impiété. Le fanatisme ne les aveuglait 
pes sur ce qu'il y avait de criminel dans leur 
projet; et le faux zèle ne justifiait pas Pim- 
posture à leurs yeux. Si le Christ n'est pas 
ressuscité, disait saint Paul, nous porlons un 
faur témoignage contre Dieu: + Invenimur et 
falsi testes Dei, » (I Cor. xv, 15,15.) 

(mand on admettrait que les apôtres au- 
raient eu quelque intérêt à répandre la fable 
de la résutrection, les obstacles insurmon- 
tables que présentait l'exécution de cette en» 
treprise ne leur permettaient pas de la ten- 
tr. Obstacles pris de la nalure même du 
projet, qui demandait que l’on ft disparaître 
le cadavre dont fes Juifs s'étaient assurés 
per une garde militaire. Obstacles {le la part 
des complices, qui se trouvaient en grand 
nombre, et parmi lesquels il ne fallait qu'un 
traître, un second Judas pour en dévotier {a 
fraude, et en immoler les auteurs à la risée 
publique et à la vengeance des lois. Obsta- 
cles de la part des prêtres, des magistrats, 
de la nation tout entière, que la fable de la 
résurrection couvrait d'one infamie éter- 
nelle, etqui avaient en main tous les moyens 
de droit et de force propres à confondre et à 
punir les imposteurs. Obstacles de tous les 
genres, qui donnent à ce projet un caractère 
d’extravagance, tel que l'imagination épou- 
vantée ne peut se figurer qu'il y ait eu, 
d’une part, des hommes assez fous pour es 
concevoir l’idée, et de l'autre, des hommes 
assez stupides pour en permettre l'exécu- 
tiun. 
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6° Nous pouvons compter parmi les 16° 
moins de la résurrection, jusqu'aux Juifs 
qui ont refusé de la croire. Leur inerédulité 
porte avec elle des caractères si manifestes 
de mauvaise foi, qu'elle équivaut à un aveu 
formel. 

Pour vous en convaincre, je n'ai besoin 
que de mettre sous vos yeux ce que firent 
tes chefs de la Synagogue avant Ja résurrec- 
tion, pour empêcher, s'il eût été possible, que 
la nrédiction de Jésus ne s'accompitt, et ce 
qu'ils firent après la résurrection, pour ar- 
rêter l'effet de la prédication des apôtres. 

Avant la résurrection, les princes des prê- 
tres el les pharisiens scellent de leur sceau 
l'entrée du sépulcre; ils y placent les satel- 
lites pour en défendre l'accès. Par ces me- 
Sures, ils se cogstituent dépositaires et gar- 
diens du corps de Jésus; ils en répondent 
contre tous las efforts des disciples ; et ils 
s'engagent tacilement à le représenter après 
les trois jours fixés paur la résurrection. 
Qu'arrive-t-il, cependant? Dès le matin du 
troisième jour, les sceaux Ju sépulcre sont 
brisés, la pierre énorme qui le fermait est 
renversée, les satellites sont dissipés, le ca- 
davre a dispara ; H ne reste que les linges 
qui l'enveloppaient. 

D'après ces faits publiés par les apôtres, 
et non contestés par les Juifs, il faut admet- 
tre, on que Jésus est ressuscité, ou que ses 
disciples ont enlevé le cadavre à force ou- 
verte. Mais, outre que c'eût été de leur part 
un projet insensé, soit qu'ils crussent, soit 
qu'ils ne crussent pas à la divinité de leur 
Maître ; outre qu'on ne peut leur supposer 
ni le courage, ni les furces nécessaires pour 
l'exécution, les chefs de la Synagogue en 
avaient rendu le succès impossible ; et ils ne 
sont plus en droit d’alléguer cet enlèvement, 
après qu'ils l'ont prévu, et qu'ils ont pris 
pour l'enrpêcher, toutes les mesures que 
pouvait suggérer la prudence éveillée par la 

aine, soutenue de l'autorité et de la force 
publique. 

À plus forte raison, ne méritent-ils pas 
d'être écoutés, torsqu'its viennent nous dire 
que les disciples ont forcé le sépulcre, pen- 

ant que les gardes dormaient thus à la fois, 
sans que leur sommeil eût été troublé par le 
tumulte inséparable des efforts et des mov- 
vements que suppose une pareille expédi- ` 
tion. Un fait aussi destitué de vraisemblance 
demanderait, comme l'ubserve saint Augus- 
tin, d'autres garants qus des témoins endor- 
mis. Tout ce que l’on peut conclure du bruit 
de l’enlèrement, semé dans le peuple par les 
chefs de ta Synagogue, c’est que de leur aven, 
le cadavre n'était plus dans le sépulcre, 
avant ja fm du troisième jour: et cet aveu, 
dans leur bouche, est un témoignage forcé 
en faveur de la résurrection. 

Tandis que, par une fable si mal concer- 
tée, les prêtres et les pharisiens s'efforçaient ` 
de démentir la prédiction de Jésus-Christ, 
les apôtres, au milieu de Jérusalem, se 
portaient haulement pour témoins de son 
accomplissement. Le contraste de leur assu- 
rance et de leur intrépidité avec la mollesse 
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et la timidité do la Synagogue, fait assez 
voir de quel côté se trouvent la bonne foi et 
la vérité. 
Pierre et Jean venaient de guérir, à la 
orte du temple, et en présence d'une foule 
innombrable, un homme boiteux de nais- 
sance et connn de toule la ville. Ils avaient 
pris occasion de ce prodige pour annoncer 
au peuple la résurrection de Jésus. Hs par- 
laient encore, lorsqu'il survient les prêtres, 
des magistrats du temple, at des soducéens, 
qui les font saisir et jeter dans une prison. 
Le lendemain, les prêtres, les anciens, les 
scribes assemblés se font amener les deux 
apôtres. Nieront-ils, ou du moins conteste- 
ront-ils le miracle de la veille? Non, ils le 
reconnaissent expressément, et se bornent 
à demander aux apôtres en quel nom et par 
la puissance de qui ils lont opéré? In qua 
viriute, aut in quo nomine fecistis hoc vos? 
(Act. iv, 7.) Pierre prend la parole et leur 
dit : Princes du peuple, apprenez, el que tout 
Israël sache, que cet homme que vous vayez 
sain devant vous, a élé guéri par la puissance 
eb aunom de Notre-Seigneur Jésus-Christ de 
Nazareth, que vous avez crucifié, et que Dieu 
a ressuscilé d'entre les morts : « Quem vos 
crucifiristis,quem Deus suscitavit amurtuis.» 
({bid., 10.) Les magistrats voyant la fermeté 
de Pierre et de Jean, sachant que c'étaient 
des hommes du peuple et sans lettres, étaient 
dans l’étonnement, et connaissaient qu'ils 
avaient été avec Jésus. Ils voyaient aussi de- 
vant eux l'homme guéri, et ils ne pouvaient 
nier la chose. Ils firent sartir les apôtres de 
la salle du conseil, et délibérant entre eux, 
ils se disaient : Que ferons nous de ces hom- 
mes? Le miracle qu'ils ont fuit est connu de 
tous les habitants de Jérusalem; la chose est 
manifeste, et nous ne pouvons la nier; mais, 
afin que leur doctrine ne se répande pas da- 
vantage, défendons-leur uvec menace d'en par- 
ler à qui que ce soit. (Ibid., 16, 17.) Pierre et 
Jean sont rappelés; on leur intime l'ordre 
du conseil; ils sortent en déclarant qu'ils 
n'ohéiront pas : Jugez vous-mémes, disent-ils, 
s'il est juste de vous obéir plutôt qu'à Dieu. 
Pour nous, nous ne pouvons taire ce que nous 
avons vu el entendu : « Non enim possumus 
que vidimus et audivimus non loqui. » (Ibid. 
9, 20.) 


Cités une seconde fois au même tribunal, 
tous les apôtres réunis parlent avec la mê- 
me intrépidité. Les prêtres, les pharisiens 
frémissaient de rage et voulaient les faire 
mourir. Laissez ces hommes, leur dil Gama- 
kel, car si l'œuvre qu'ils entreprennent vient 
des hommes, elle tombera d'elle-même; mais si 
cest l'œuvre de Dieu, vous ne viendrez pas 
à bout de la détruire, et votre résistanre vous 
rendrait coupables d'impiété. (Act, v, 38, 39.) 

Avec lant de haine et de puissance, pour- 
quoi tant d'incertitude et de faiblesse ?Pour- 
quoi ces ménagements pour des hommes de 
néant qui accusent en face les princes des 
prêtres d'avoir crucifié le Messie des Juifs, 
guem voscrucifixistis ? (Act. iv, 10.) Comment 
e plus sage et le plus accrédité des phari- 
siens ose-t-il gvancer en plein conseil, que 
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combattre l'affirmation de la rei 
Jésus-Christ c'est combalire 
Dieu ? Est-ce là la conduite, ». 
langage convenables auxchet: : | 
à l'égard d'une poignée de nou 
séditieux, qui, par la plus grus- | 
ture, déshonorent la nation: | 
mettenten péril l'Etat et la rei. 

N'allez pas m'ohjecter que cer: 
pect, puisque c'est des sjdtrs 
nous le lenons. 

Les faits qui ont précédé na : 
diatement la résurrection état 
publics et noloires qui app: | 
Synagogue, et qu'il y surule: 
mence à lui attribuer, s'ils n'ew- 
vrais et généralement reconous.l 
auraient-ils inventé que les pré: | 
trouver Pilate pour lui demani? 
uno garde au sépulcre; qui 
parmi les Juifs quo le corps de 3 
été enlevé de nuit par ses disci; « 
mêmes furent cités devant le àz- 
rogés, emprisonnés, répriman.: 
de verges? Nun, ces faits ne sc; | 
vention des apôtres : on nep- 
blement les contester, et de le: 
sorl une nouvelle preuve de fait : 
rection. 

D'abord, la précaution de planer 
militaire près du sépulcre ne jen 
douter que Jésus n’eût annonce; 
ment qu'il ressusciterait. J'y tr: 
une sorle d'aveu de ses autres i: 
on eût méprisé une semblable pr. 
des œuvres surnaturelles ne Iu e- 
donné de la vraisemblance et ¿o 
l'opinion publique. 

En second lieu, le bruit qui « 
l'enlèvement du cadavre prour .- 
tivement que le tombeau s'était" 
après le troisième jour. Or, cef. 
cide contre les Juifs, puisqui > 
qu'ils ont dû, qu'ils ont pu, qui 
prévenir loute tentative de la pt 
ciples. 

De plus, ce bruit suppose une : 
avérée ou de la part des disciples.‘ 
ritable, ou de la part de la Syms: - 
est faux. Or, si l'on pèse attenlir- 
térêt, les moyens, le caractère des- 
autres, on avouera que le repro- 
ture ne peut tomber que sur les 
Synagogue. Les apôtres n'avain.: 
rêt à dérober le corps de leur N::” 
qu'on ne les suppose assez M ° 
vouloir, au péril de leur vie, ji~ ` 
travagantc prédiction d'un imp" 
la Synagogue demeurait coat: 
crime le plus horrible, si lon: 
résurrection dun homme gut ` 
périr du dernier supplice. A sen 
présomption du droit, celui-l ? 
crime à qui le crime est ulile: 4^ 
cui prodest ; il ne se trouve ici 
que fes Juifs, | 

Les apôtres manquaient de tous ” 
nécessaires au succès d'une 7 
hasardeuse. Mais les chefs den 
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u main tout ce qui pouvait empê- 
raction du sépulcre, tout ce qui 
la constater après l'exécution. Or, 
iv eu itis ne lont pas empôchée, et 
>ute leur conduite, il est évident 

l'ont pas constatée. lis n'ont pas 
ini les soldats qui, par un oubli 
mple de la discipline militaire, 
a vorisé le vol du dépôt confié à leur 
s ant souffert qu'on les accusât pu- 
118 d’avoir acheté à prix d'argent le 
e ces témoins oculaires de la résur- 


Stres, dans toute la suite de lcur vie, 
16 l'exemple de toutes les vertus; 
cellé de leur sang le témaignaze 
aient constamment rendu de la ré- 
ın de leur Matire. En est-il de 
> Hours adversaires? Interregez, je 
vas les Evangiles, mais l'historien 
, il vous dira que telle était la corrun- 
phiaiisiens, des prêtres, des magis- 
Celle eût suffi sans les armes des 
, pour consommer la ruine entière 
ton. . 
èmement, les chefs de la Synagogue 
le fait de la résurrection ; mais quel- 
vus ont-ils opposées an témoignaze 
res? Le bruit vague de l'enlèvement 
re n'est qu'une fable ma!adroite, s'il 
3 soutenu par des informations juri- 
Or, il ne paraît nulle irace d'infor- 
s juridiques dans toute l'hist.ire do 
1s-1à zel ce qui démontre qu'il n'y en 
seu, au que l'on s'est cru obligé de 
primer, cest que les apôtres conti- 
‘enseigner en public, sans que les 
ats osent les condamner à mort ; c'est 
is le procès instruit tumultuairement 
le diacre Etienne, on l'accuse non 
enseigné la résurrection de Jésus, 
avoir blasphémé contre le temple, et 
la loi; cest enfin que la foi en Jésus 
ité, que des informations juriliques 
t dû étouffer dans sa naissance, s’é- 
u milieu de Jérusalem, sous les yeux 
tres et des magistrals qui ne savent 
tre la nouvelle religion qu'en la per- 
t. 
| fait de la résurrection est tellement 
y d'autres faits incontestables, que l’on 
t len détacher, sans tomber dans un 
tinvraisemblances, de contradictions 
surdités historiques. 
remier fait incontestable, cost que 
ssement du christianisme est moins 
go de Jésus-Christ, que celui de ses 
s. Or, si Jésus n'est pas ressuscité, il 
possible de concevoir comment ses 
sont pu suivre et consommer l'entre- 


n'il avait commencée. Que l'incrédule. 


io une fois sur le caractère qu'il veut 
r aux apôtres. En fera-t-il des enthuu- 
ÿ stupides qui’ prôêchent de bonne foi 
ions dont leur Maître les a bercés? 
supposilion est détraite par le fait de la 
ertion dont ils se disent les témoins. 
e-là qu'ils aient été séduits, à la bonne 
'; mais dès ce moment, ils deviennent 
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eux-mêmes des imposteurs ; il ne faut plu: 
nous parler de leur enthousiasme et de leur 
bonne foi. Essayera-t-on de nous les présenter 
comme des fourbes habiles qui s'emparent 
du plan ébauché par leur maître et se char- 
gent de l'exécuter au péril manifeste de leur 
vie? La fable de la résurrection qui réduit 
tout à l'examen facile! d’un fait unique, où 
le mensonge doit percer de toutes parts, 
n'était propre qu'à faire échouer leur pro- 


jet. 


Un second fait non moins incontestable, 
c'est que l'Eglise a pris naissance à Jérusalem 
deux mois après la mort de Jésus-Christ. La 
première prédication de Pierre enfante trois 
mille Chrétiens ; peu de jours après, on en 
compte cinq mille. La persécution qui oblige 
les apôtres de se séparer porie le germe de 
la foi-dans tous les pays voisins. Qui m'ex- 
pliquera ce mouvement subit qui arrache 
des milliers de Juifs à leurs préjugés, à leurs 
habitusies, à tous leurs intérêts, pour leur 
faire adorer un homme qu'ils ant vu expi- 
rer entre deux brigands? Les apôtres ont 
publié que cet homme était ressuscilé, Mais 
si les apôtres sont des fourbes, conunent a- 
t-on pu les en croire lorsque tout s'élevait 
contre leur témoignage? 

Que l'on exagère lanl que l'on voudra la 
crédulité du peuple, on ne trouvera pas un 
seul exemple d'une pareille imposture et 
d’un pareil succès. Les erreurs populaires 
prennent leur origine et trouvent leur appui 
dans les opinions reçues, dans les passions, 
dans l'influence des gouvernements. Romu- 
lus disparaît tout à coup, les sénateurs pu- 
blient que les dieux lont enlevé devant eux 
au milieu d'un orage; un peuple imbécile 
et superstitieux croit sans peine une fabie 
qui s'accorde atec loutes ses idées. Mais re 
même peuple aurait-il crn, sur la parole de 
quelques inconnns, à l'apothéose d'un 
homme obscur, ennemi de ses lois et de sa 
religion ? 

Aussi, et c'estun troisième fait non moins 
certain que les deux précédents, les apôtres 
n'ont pas dit au peuple de Jérusalein : Croyez 
que Jésus est ressuscité, parce que nous vous 
J'assurons; ils ont dit : Croyez-en les pro ii- 
ges que nous opérons sous YOS Yeux, au nom 
de Jésus ressuscité. La foi despremirrs Juifs 
convertis a donc eu pour motifdes faits écla- 
tanis, dont la vérité était nécessairement liés 
à la vérité du fait de la résurrection. Tout se 
réduisait pour eux à l'examen facile de ces 
faits dont ils étaient les témoins oculaires. 
Toutse réduit puur nous à rechercher, s'ils 
ont reconnu la vérité des faits allégués par 
les apôtres, ot si le jugement qu'ils en ont 
porté nous oblige nous-mêmes à les admet- 
tre. 

Mais avant d'entamer cette discussion, je 
veux vons faire observer qu'elle répondra 
pleinement à une question quo vous enten- 
drez suuvent faire aux incrédules : Pourquoi 
Jésus, ressusrité, ne s'est-il pas maniré ar xz 
prêtres, aux pharisiens, à toute la ville de 
Jérusalem qui l'avait vu expirer? Pourquoi, 
sa mort ayant été publique, sa résurrection 


679 MIR 
n'a-1-cile eu d'antres témoins que ses dis- 
ciples? 


Je ne vous dirai pas que le témoignage des 
apôtres, soutenu par des œuvres surnaturel- 
les, fournissait une preuve certaine et dès 
lors suffisante, de la résurrection. Mais je 
vous dirai que, par leurs propres miracles, 
les apôtres ressuscitaient ce fait capital, le 
rendaient public et le mettaient, en quelque 
sorte, sous les yeux de la nation. Jésus, en 
effet, ne se montrait-il pas an milieu des 
Juifs toutes les fois que les apôtres opéraient 
en son nom quelqu'un de ces prodiges que 
nuus lisons dans leur histoire? La Synago- 
gue et le peupie de Jérusalem ne l'ont pas 
vu après sa résurrection; mais n'ont-ils pas 
eu, dans les miracles des apôtres, une preuve 
de la résurrection, équivalente au témoi- 
guage immédiat de leurs sens? Et ceux qui 
ont refusé de se rendre à celte preuve si 
authentique et si éclatante, se seraient-ils 
soumis à la foi, s'ils avaient vu Jésus res- 
suscité? La bonne foi trouve dans l'histoire 
évangélique assez de moyens de conviction ; 
et l'autorité n'en est point ébraniée, parce 
que la mauvaise foi imagine et demande 
d'atres preuves qu'elle saurait bien élu- 

er. » 

MIRACLES DES APÔTRES ET DES 
DISCIPLES DE JÉSUS-CHRIST. — « Jl se- 
rait facile » dit Duvoisin, « d'appliquer aux 
miracles des apôtres les raisonnements que 
nous avons faits sur les miracles de Jésus- 
Christ. Dans le livre des Actes, comme dans 
les Evangiles, il s'agit de faits important, 
éclatants” et publics qui ne se prêtaient, ni à 
l'illusion, ni à l'imposture. L'auteur du livre 
des Actes représente à notre égard tous les 
apôtres qui, soit dans les Epitres, soit dans 
leur enseignement public atiestaient ou sup- 
posaient les événements dont il écrivait l'his- 
toire; et les apôtres, dans ce qu'ils rappor- 
tent d'eux-mêmes, ne sont pas moins au- 
dessus du soupçon d'erreur ou de mensonge, 

ue dans ce qu'ils racontent de leur Maître. 

afin, il est constant que ces miracles n'ont 
jamais été ni réfutés, ni même sérieuse- 
ment contredits par les chefs de la Syna- 
guogue. 

Je pourrais encore citer, en preuve des 
miracles des apôtres, ces Eglises nombreu- 
ses fondées par eux ou par leurs disciples, 
dans toutes les parties du monde connu. Les 

miers fidèles croyaient fermement que 

apôtres avaient opéré des miracles. Leur 
respect pour le livre des Actes, où ces mira- 
eles sont consignés, et les témoignages 
exprès des écrivains ecclésiastiques des pre- 
miers siècles, ne permettent pas d'en douter. 
Dans ses différentes Epltres, saint Pauli ne 
craint pas de rappeler aux Eglises qu'il a 
fondées, les prodiges qui ont signalé sa pré- 
dication; il va même jusqu'à prescrire aur 
fièles de Corinthe les règles qu’ils doivent 
suivre dans l'emploi des dons surnaturels, 
si fréquents parmi eux, qu'il élait à craindre 
a iln en résultât quelque confusion — Yoy. 

-OAIRT, 


Voilà donc un fait avéré, le fui aux mira- 
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cles des apôtres ne el pro- 
uement dans toutes les Eglises: … 
ondées. Or, cette foi ne peat è 
d'erreur, car il n'est pas permis z 
que, dans la Palestine et la S5r. - 
la Grèce, dans l'Asie Mineure, a 
dans l'Espagne, une multtor 
d'hommes, raisonnables d'a.er.: 
trouvée saisie subitement, etes mè | 
d’une maladie qui tait l'usage 2 + 
des sens, jusqu'à faire eroirequ -| 
que l'on entendait ce qui n'éu: 

La foi des Eglises apostolique -- 
tence toute seule est donc une pr 
fregable des miracles de lears fn 
Ce sont des effets qui indiqeex: : 
des conséquences qui rappelleainn 
La formation de ces Kgiises, se: 
des miracles apostoliques serai 
concevoir; mais avec miraci N 
c'est un phénomène inexplicabe : 
festement impossihle. 

J'abrége ces considérations çir 

rmi les miracles qui appear: 

‘histoire des apôtres, j'en choisi 
marquables par leur éclat, el pes 
qu'ils ont eues : la descente du 
sur les apôtres, et la convenir 
Paul. 

1. Le jour de la Pentecôte ciani 
disciples se (rouvant icus esm 
méme lieu, on entendit tout à cn: 
bruit d'un vent impélueux qui trs 
et qui remplit toute La maison ~: 
Au méme moment, ils virent po- 
des langues de feu qui se pariayr 
tèrent sur chacun d'eux. Alorsib" 
plis du Saint-Esprit, et ils cour 
parler diverses langues, selon p 
Esprit les faisait parler. Or, ii 3j: 
rusalem des Juifs religieux et ne; 
de toutes les nations qui sont swr 
que ce bruit fut répandu, ilsau 
grand nombre qui furent tous wr- 
tendre les disciples parler la la: 
cun d'eux; et ils disaient aree i 
Ces gens qui nous parlent ne soti-»' 
Galiléens? Comment donc le a" 
parler chacun la langue de noire p- 
thes, Mèdes, Elamites, ceux d ar 
habitent la Mésopotamie, la Juër. : 
doce, le Pont, et l'Asie, Le Phrygi.“ 
lie, l'Egypte rt la Libye, pra & ir 
ceux qui sont venus de Rome, Juj’ 
lytes, Crétois et Arabes, nous ki ~ 
tous parler, chacun en nolre longu * 
veilles de Dieu. Etant donc tous" 
nement et l'admiration, ils se dim 
our autres : Que veut dire cat be 
ques-uns s'en moquaient, ef dise: 
des gens pleins de vin. Alors Pr‘ 
sentani arec ies onze, dleya laou" 
Juife et vous tous qui habites Ins 
prenez ceci et prétes l'éreille i m 
Ces gens-ci ne sont pas ieres, 00” 
pensez, puisqu'il m'est encore qui” f 
heure du jour; mais c'est ce qms * 
le prophète Joel... Foradiitus, it! 
Je vais ous dire : voue sars {™” 
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Nazareth a été un homme autorisé de Dieu 
parmi vous, par les merveilles, les prodiges et 
les miracles que Dieu a faits par lui au milieu 
de vous. Ce Jésus vous ayant été livré par un 
ordre exprès de la volonté de Dieu, et par un 
décret de sa prescience, vous l'avez fait mou- 
rir, en le crucifiant par les mains des mé- 
chants. Mais Dieu l'a ressuscité, el nous en 
sommes lous témoins. Ayant donc été élevé 
par la puissance de Dieu, et uyant reçu de 
sun Père le pouvoir qui lui avait été promis 
d'envoyer le Saint-Esprit, il a répandu sur 
nous celui que vous voyez, ef que vous enten- 
dez... Après avoir entendu ce discours, ils eu- 
rent le cœur pénétré de componction, et ils di- 
rent à Pierre ct aux autres apôtres : Frères, 
que faut-il que nous fassions ? Pierre leur ré- 
pondit : Faites pénitence, et que chacun de 
vous soit baplisé au nom de Jésus-Christ pour 
la rémission de vos péchés, et vous recevrez 
le don du Saint-Esprit... Ceux donc qui re- 
curent la parole furent baptisés ; et il y eut 
ce jour là environ trois mille personnes qui 
se joignirent aux disciples.(Act. n, t-h1.) 

ci se présente l'alternative souvent propo- 
posée. Les Apôtres ont-ils été trumpés les 
premiers? Ont-ils voulu en imposer sur la 
descente du Saint-Esprit et sur les prodiges 
qui l'accompagnent? 

Si la prauière supposition vous révolte 
rar son absurdité, la seconde ne doit pas 
vous paraître beauvoup plus raisonnable. 
Des hommes qui prétendent établir une reli- 
gion, et qui ont besoin qu'on les croie, n’i- 
ront pas inventer une fable qui sera démen- 
tie sut- le-champ par tous ceux dont ils invo- 
quent le témoignage. llis ne piaceront pas la 
scène de leur prétendu miraele sous les yeux 
d’une maltitude innombrable, an milieu de 
leurs ennemis. On ne les verra pas mêler à 
lear récit des incidents d'une fausseté no- 
toire, inutiles pour leurs desseins et unique- 
ment propres à les convaincre de mensonge. 

Lorsqu'on n'’envisage cette histoire què 
travers un intervalle de dix-huit siècles; 
lorsqu'on ne la considère que d’une vue gé- 
nérale, sans se donner la peine d'en peser les 
tircunstances, je congnis que l’on puisse de- 
meorer dans le doute ou dans l’incrédunlité. 
Mais le eonviction ne succédera-t-elle pas à 
l'incrédulité et au donte, si l’on se transporte 
dans le temps, et sur le lieu de l'événement: 
sil’on se rappelle qu'on lit un auteur con- 
temporain et que les faits consignés dans 
son livre avaient été publiés dans tonts la 
Judée, dans la Grèce, dans l'Asie Mineure, 
avant qu'il eût composé son histoire? 

Outre cetle preuve qui naît de la nature 
du fait et de ses circonstances, il en est une 
autre, non moins frappante, fondée sur la 
connexxion de ce prodige avec les faits qui 
l'avaient précédé et ceux qui l'ont suivi. 

Je vous ai déjà fait observer combien les 
apôtres, après la mórt de Jésus-Christ, se 
montrent différents de ce qu'ils élaient: et 
ce changement est d'autant plus remarqua- 
ble, qu'il se fait dans un sens tout contraire 
a ce qui aurait dû naturellement arriver. 
Mais la descente du Saint-Esprit nous expli- 
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ue pourqnoi les apôtres, si grossiers et si 
timides quand ils étaient éclairés el soutenus 
par leur maire, ‘ont remplis de sagesse et 
d'intrépidité lorsqu'ils semblent abandonnés 
à eux-mêmes; pourquoi ces hommes qui 
avaient fui à la vue du danger qui mena- 
çait Jésus, publient hautement sa divinité en 
présence de ceux qui l'ont crucifié ; pourquoi 
ve Pierre, qui l'avait renié lâchement à la 
voix d’une servante, le confesse avec tant de 
courage au milieu de la Synagogue. 

Retranchez de cette histoire la descente 
du Saint-Esprit, vous ne voyez plus dans 
cette sui'e de faits, d'ailleurs incontestables, 
ni motifs, ni biaison, ni vraisemblance. 
Tout sy passe contre les principes communs 
de l'ordre moral, Les apôtres, les juifs con- 
vertis, les juifs incrédules, ne font rieu de 
ce qu'ils devraient faire, et font tout ce 
qu'ils ne devraient pas faire. La ville de Jé- 
rusalem, durant des années entières, n’est 
qu'une scène d'illusion et de délire. On ne 
soutiendrait pas la lecture d’un roman dont 
les personnages agiraient comme agissent 
tous ceux qui jouent un rôle dans l'établis- 
sement du christianisme. 

Voulez-vous rétablir l’ordre et la liaison 
dans les faits? Voulez-vous donner à tons les 
acteurs, des motifs, une conduite, un ca- 
ractère qui ne soit pas en contradiction avec 
la natore? Voulez-vous rendre croyahle une 
histoire dont il vous est impossible, après 
tout, de nier le fond et de méconnaître les 
suites? Remeltez à sa place la desrente vi- 
sible du Saint-Ksprit ; ce seul prodige vous 
en sauvera une infinité d'autres. Vous y 
trouverez le dénoûmnent de ces difficultés 
qui tourmentent votre raison el que nulle 
autre supposition n’explique d’une manière 
satisfaisante. 

2. Je passe au second miracle que j'ai an- 
noncé, la conversion de saint Paul. Voici 
comment ce fait est rapporté par saint Paul 
lui-même, parlant aux Juifs de Jérusalem, 
en présence d'un tribun. Je suis Juif, né à 
Tarse en Cilicie. J'ai été élevé à Jérusalem, 
et ins(ruil aux pieds de Gamaliel dans la ma- 
nière la plus exacte d'observer la loi de nos 
pères, étant zélé pour la loi comme voue l'étes 
fous aujourd'hui. J'ai persécuté jusqu'à la 
mort ceux qui suivaient celle voie (la nou- 
velle religion), les enchatnant et les mettant 
en prison, hommes et femmes. Le grand prétre 
et tous les anciens m'en sont témoins, jusque: 
là méme qu'ayant pris d'eux des lettres pour 
nos frères de Dumas, j'allais en cette ville 
dans le dessein d'amener prisonniers à Jéru 
salem ceux de ces gens-là qui s'y trouveraient, 
afin qu'ils fussent punis. Mais, comme j'étais 
en chemin, et que j'approchais de Damas, 
cers l'heure de midi, je fus tout à coup envi. 
ronné d'une grande lumière qui venait du ciel ; 
et, élant tombé par terre, j'entendis une voix 
qui me disait : Saul, Saul, pourquoi me per- 
sécutes-tu? Je répondis : Qui étes-vous, Sei- 
gneur? Je suis, me dit-il, Jésus de Nazareth 
que tu persécules. Ceux qui étaient avec mos 
virent à la vérité la lumière, mais i!s nente - 
dirent point ce que disuit la voir. Je repura 
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tis : Seigneur, que ferai-je? Lève-loi, dit le 
Seigneur; va à Damas, et là on te dira ce 
il faut que tu fasses. Et comme le grand 
clat de cette lumière m'avait aveuglé, ceux 
qui m'accompagnaient me menèrent par la 
main jusqu'à Damas. Or, il y avait là unnom- 
mé Anante, homme fidèle à la loi, selon le té- 
moignage que lui rendaient tous les Juifs ré- 
sidant 
ct en m'abordant, il me dit : Mon frère Saul, 
recouvrez la vue; et au méme instant, je le re- 
gardai. (Act. xxi, 3-13.) Au chapitre xxvi, 
saint Paul fait encore le récit de sa conver- 
sion devant le roi Agrippa et le proconsul 
Festus; et au chapitre 1x, l'histoire en est 
racontée par l’auteur du Livre des Actes. 

Paul serait-il un fourbe qui veut en im- 

oser.par uno fablo grossière? Scrait-il un 
analique, visionnaire qui prend pour une 
aventure réelle les rêves de son imagination 
exaltée? 

1° Paul n'est pas un imposteur. Nul motif 
n'a pu le déterminer à supposer la fable do 
sa conversion, Cl jamais il na dû croire 
qu'il parviendrait à la faire recevoir. 

Est-ce par des vues d'ambition, de gloire 
ou de fortune que Paul a quitté la religion 
do ses pères pour s'attacher à la nouvelle 
secte? Dans toute la suite de sa vie, dans 
tuules ses Kiîtres, je le vois d’une pari ex- 
posé à tous les malheurs de l’indigence et à 
tous les dangers de la perséculion; ct d'un 
autre côté, au milieu de tant de maux, dé- 
ployant une constance, une résignation, une 
allégresse religieuse, que n'aurait jamais 
sentie ni exprimée un ambitieux trompé 
dans ses espérances. Quelle gloire, quels 
avantages Paul pouvait-il se promettre d'une 
secte pauvre, méprisée, perséculée, lui qui, 
élevé par le plus cétèbre des docteurs de la 
loi, s'était fait un nom dans la Synagogue 
par son zèle contre le christianisme ? Sup- 
posez-vous qu'il aimait mieux se voir le 
premier dans un parti faible, humilié et près 
de succomber, que le second dans le parti 
dominant ? Mais cette misérable et triste am- 
bition lui est interdite; les premières places 
sont prises parmi les Chrétiens, toute l'au- 
torilé se trouve entre les mains des apôtres, 
et quand il oserait aspirer à s'asseoir au mi- 
lieu d'eux, il faudrait encore qu'il reconnût 
un chef dans la personne de Pierre. Ii n'au- 
rait donc déserté la Synagogue que pour ve- 
nir partager avec les Chrétiens le mépris, 
la haine et les fureurs de ses compatriotes, 
qui, de plus, auraient cu à se venger d'un 
traître et d’un apostat? 

Jamais Paul n'a dû se flatter que la fable 
de sa conversion trouvâl croyance soit près 
des Juifs, suit même près des Chrétiens. 

D'après les récits de l'Apôtre et de son 
historien, ce prodige eut pour témoins les 
Juifs qui accompagnaient Paul sur la route 
de Damas, et qui sans doute étaient animés 
de la même fureur que lui contre les disci- 
ples de Jésus, Toute la troupo entendit la 
voix du ciel, fut éblouie de l'éclat de la lu- 
mière et renversée par terre. Paul avait 
perdu l'usage de la vue; il fallut que ses 
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compagnons le conduisissent :r | 


jusqu'à Damas. Si toute celte 


controuvée, elle se réfute d'elie. - 
témoins invoqués par l'imponte … : 
ront que pour le confondre. Cej: 
ne voyons pas que ce fait si du: 
Juifs et les Chrétiens ail jamais: | 
té par les premiers. Peu dane | 
l'événement, Paul lui-même je n 
présence de ses accusateurs are. 
fiance qui montre bien qu'il nim 
essuyé de contradiction. Souret: 
de la Synagogue accusent Pau: . 
de sédition, jamais de mensonge e. 
ture. Jl en est de ce prodige : . 
résurrection et des autres mir = - 
Christ nu de ses apôtres. Onin . 
ment de les avouer et de lesr 
garde bien de les examiner, eti: . 
toute l'attention du peuple sur c- 
de doctrine qui ne sont point à 
Lorsqu'au chap. xxu l'Apè.re : 
vant le peuple assemblé tous ie 
l'apparition miraculeuse, on |: 
l'interrompre. Mais au momen:: 
que le Seigneur lui dit : Je re 
nations éloignées, il s'élève ua cr. 
et les Juifs, déchiraut leurs vêt: 
me s'ils eussent entendu ua blas; 
mandent sa mort au tribun. 

Les Chrétiens eux-mêmes n's: 
ajouté foi à une fable de cette m. | 
l'hypothèse des incrédules, tos 
tiens de ce temps-là, du moin: - 
et les autres chefs de la secte, n: - 
mêmes que des fourbes, bien im’. 
ne se faisait pas de miracles ec. 
leur doctrine. lls n'auraient &: .! 
celui-ci que comme une nou 
ture propre à forlifier les autres‘. 
confiance pouvaient-ils prendr 4 
transfuge qui jusque-là s'éta. 
plus aruent de leurs persécul: ` 
vaient-ils pas craindre qu'il ue 
troduire dans leurs assemblées 
trahir, et qu'au lieu d'un pror 
ils admissent au milieu d'eux o 
un émissaire de la Synagogue* l 
était si nalurei, que Paul, sé’ 
Jérusalem peu après sa conver 
chant à se joindre aux disciples, 
vitaient, ue pouvant Se persus 
des leurs. 

D'ailleurs, s’il était vrai qu'as ' 
caractère et de la réputation: ' 
donner quelque relief à la secte. ~ | 
avaient tout à craindre de ses | 
s.n ambition. En le jugeaot é: 
mêmes, ils ne savaient que tr | 
lait ni la religion ni l'amour d: : 
l'amèneraient à professer leur . : 
quand ils auraient cru à la sice- 
constauce de ses dispositions `` 
vaient le regarder que comme c: ’ 
gereux qui venait partager, ei p- 7 
enlever l'empire qu'ils avaieni +. ` 
sur l'Eglise naissante. 

9 S'il est certain que Paul: | 
imposteur, il est encore plus ¢ 





n pas le confunire avec ces visionnai-: 


ii prennent pour des faits réels les 
June imagination er délire. Ni ses 
s, ni ses écrits ne s'accordent avec 
srciile suppos tion; nous y vayons, au 
ire, tout co qui peut la démentir; une 
calme, un zèle prudent et circonspect, 
nseils modérés, une conduite toujours 
oujours irréprochable, nn caractère 
rs égal, sans mélange d'enthousiasme 
fanatisme. 
visions qui se forment dans un cer- 
‘chauffé prennent la teinte des idées 
elles et des passions dominantes; 
ont quelque analogie avec lcs senti- 
et les dispositions qui précédaient. 
le quelles pensées, de quels mouve- 
Paul était-il agité, lorsque, veillant 
‘chant, il eut cette vision qui le con- 
au christianisme? Jusqu'alors il s'é- 
ontré l'ennemi le plus acharné de la 
lle religion, on l'avait vu parmi les 
ins d'Etieone; il venait de solliciter et 
nir des chefs de la Synagogue des or- 
igoureux contre los fidèles de Damas; 
Len marche pour se rendre dans cette 
ne respirant que menaces et carnage : 
s minarum et cedis. (Act. ix, 1.) De 
dispositions devaient-eiles enfanter, 
dans l'iuagination la plus déréglée, 
ue chose de semblable à ce que Paul 
va sur la route de Damas? Quand on 
ait de côtéet cette lumière qui l'éblouit 
errasse, el cette voix qui l'appelle par 
on, le changement soudain qui se fait 
on esprit et dans son cœur ne serail- 
une preuve éclatantede l'intervention 
ut-Puissant ? 
sterai-je ce qui suivit l'apparition? 
iveuglé et conduit par la main à Da- 
Ananie, qui, instruit de son côté par 
ision surnaturelle, va le trouver, et 
ni l'usage de la vue; les prodiges in- 
‘ables que Paul lui-même opère par- 
ù il annonce l'Evangile; toutes ces 
: ne seraient-elles aussi que des illu- 
Vous n'oseriez le penser, et l'ensom- 
>$ faits vous force de convenir que 
1a pu se tromper lu'-même sur l'ap- 
m miraculeuse à laquelle il rapporte 
version. — Foy. CONVERSION DE SAINT 


miracles de Jésus-Christ, le fait de la 
ection, les miracles des apôtres, réu- 
t tous les genres de preuves d'où ré- 
la certitude historique portée au su- 
degré. Les faits d'Alexandre, de Cé- 
> Charlemagne ne sont pas mieux cons- 
Cependant, il me reste une nouvelle 
2 à vous exposer; c'est l'établissement 
"'istianisme...— Voy. ETABLISSEMENT DU 
‘1ANISME, CONVERSION DU MONDE, elc. 
ıs avez vu dans leslivres du Nouveau 
nent uns masse de faits avérés, indu- 
es, et encore subsislants dans leurs 
quences, et vous avez reconnu que, si 
ən effacez les miracles de Jésus-Christ 
apôtres, cel'e histoire, si authentique, 
n attestée, n'offre plus qu'une suite 
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d'événements sans causes, sans motifs, sans 
liaisons, que vous ne pouvez ni expliquer, 
ni accorder entre eux, ni concilier avec ce 
que l'expérience ct la raison nous appren- 
nent de l'esprit et du cœur humain 

En vain l'incrédule voudrait se retrancher 
dans le doute ct l'indécision. I faut de toute 
nécessité qu'il admette les faits de l'Evan- 

ile, ou qu'il les réfute. En pareille matière, 
o refus de croire est ‘une opinion positive, 
non moins prononcée que l'adhésion. 

La relision chrétienne porte tout entière 
sur des faits. Ce n'est donc point par des 
raisonnements philosophiques, c'est par des 
preuves historiques et morales qu'il con- 
vient de l'attaquer. Tant qu'il n'aura pas dé- 
truit la certitude de l'histoire évangélique, 
l'incrédule ne doit pas être reçu à proposer 
ses doutes et ses objections. Il n'est point 
de doctrine si bien établie, qu'on ne puisse 
Jui opposer des difficultés. La religion sur- 
tout doit en présenter d'insnlubles, puis- 

u'elle a pour objets Dieu et l'homme : Dieu, 

ont la nature et les conseils sont au-dessus 
de toutes nos conceptions; l'homme, qui 
s'ignore lui-même, et ne sait de son origine 
et de sa destination que ce qu'il a plu à 
Dieu de lui en apprendre. 

Si la foi du Chrétien se trouve mêlée de 
uelques obscurités, le symbole de l'incré- 
ule est chargé d'absurdités révoltsntes 

Le système de ja foi chrétienne renferme 
des mystères et des miracles, c'est-à-dire des 
dogmes inaccessibles à la raison, et des faits 
contraires aux lois de la nature. Mais il est 
évident que la raison doit se soumettre 
aux mystères, si la mission et l'autorité de 
celui qui nous les propose est justifiée par 
des miracles. 

Qui se montre le plus raisonnable et le 
plus conséquent, du Chrétien qui admet les 
miracles de l'Evangile, ou de l'incrédule qui 
les nie? | 

Premièrement, les miracies de l'Evangile 
ne me paraissent pas impossibles dans l'or- 
dre physique. Car je reconnais un Dieu 
maître de la nature et de ses lois; et je dis 
avec saint Augustin : C'est l'œuvre de Dieu; 
songez à la puissance de l'auteur, ne vous 
étonnez plus et croyez: Quare miramur ! 
Quare non credimus? Deus est qui fecit. Con- 
sidera auciorem et tolle dubitationem, 

Secondement, les miracles de l'Evaugile 
ne me paraissent pes impossibles dans l'or- 
dre moral. En effet, il ne m'est nullement 
démontré que Dieu ne puisse pas se révé- 
ler aux hommes, et leur enseigner, per le 
ministère de ses envoyés, des vérités d’un 
ordre surnaturel, dont la connaissance im- 
portait à leur bonheur. Une pareille révéla- 
tion serait un bienfait digne de la bonté 
divine, et parfsitement adapté à la faiblosse 
humaine; et si elle m'était annoncée avec 
une gertaine autorité, je ne pourrais, sars 
une témérité impardonnable, dédaigner d'y 
prêter l'oreille et d'en examiner les preu- 
ves. Or la possibilité d'une révélation em- 
porte la possibilité et même la nécessité 
des miracles. Un miracle est le sceau visi- 
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ble de la divinité, apposé à la charte de la 
révélation. 


Troisièmement enfin, les miracles de l'E- 
vangile, quelque invyraisemElables qu'iis 
soient en eux-mêmes, ne me paraissent pas 
incroyables, dès qu'ils sont revêtus de tous 
les caractères qui portent la certitude mo- 
rale au plus haut degré. La foi historique se 
mesure, non sur le plus ou le moins de 
vraisemblance intrinsèque d'un fait, mais 
sur le nombre ct la force des preuves qui le 
constatent. » 


Nous avons parlé presque exclusivement 
jusqu'ici des miracles de Jésus - Christ ; 
et nous n'avons guère envisagé ceux des 
apôtres que par rapport à feur Maitre. 
Nous parlerons ici plus spécialement de 
ceux des disciples du Christ. Les seconds con- 
firment évidemment les premiers. En effet, 
ce n'est pas seulement par des écrits au- 
thentiques, par des témoins oculaires et ir- 
réprochables, que nous sont rapportés les 
miracles du Sauveur, mais par des hommes 
qui viennent nous dire: Nous avons reçu 
nous-mêmes, pour attester d'une manière 
irréfragable les miracles de notre maître, le 

ouvoir d'en opérer à notre tour en signe de 
a vérité que nous vous annonçons. N'est-ce 
pas là le comble de l'évidence, surtout lors- 
que celte puissance surnaturelle et divine 
se transmet de générations et: générations 
durant trois ou quatre siècles. 


Cet enchaînement de preuves qui s'ap- 
puient et se démontrent l'une par l'autre, est 
en effet ce qui constitue la principale force 
des arguments en faveur de la divinité de 
Jésus-Christ, Le miracle vient à l'appui du 
miracle. Ceux de Jésus-Christ prouvent les 
prophélies en les accomplissant, comme 
ceux des apôtres démontrent les miracles de 
leur Mafire en les attestant.” Déjà à l'article 
EsparT-SAinT, nous avons parlé des miracles 
des disciples du Sauveur et des dons répan- 
dus sur les premiers fidèles. Pour ne pas 
nous répéter, il ne nous reste qu'à en dé- 
montrer plus amplement l'authenticité. «a Jé- 
sus-Christ avait prédit, » dit La Luzerne, 
« que ceux qui croiraient en lui, opire- 
raient, ainsi que lui, des miracles. Nous 
voyons cette promesse formellement énon- 
cée dans les Evangiles. En vérité, en vérité, 
dit-il dans unendroit, celuiqui croira en moi, 
fera lui-méme les œuvres que je fais, et il en 
fera de plus grandes encore. Tels sont, dit-1l 
ailleurs, les prodiges qui suivront ceux qui 
rroiront en moi : ils chasseront les démons 
en mon nom; ils parleront des langues nou- 
velles; ils manieront des serpents ; s'ils boi- 
vent des choses mortelles, elles ne leur nui- 
roni pus ; ‘ls imposeront les mains sur les 
malades qui ensuile se porteront bien. 
(Marc. xvt, 17, 18.) Les Evangiles, ayant été 
composés postérieuréement aux premières 
prédications des apôtres, ne sont que le re- 
cit, mis en écrit, des faits que les apôtres 
et les autres témoins avaient publiés de vive 
voix. Les disciples de Jésus-Christ ont donc 
certainement ouvert leur carrière, uon-seule- 
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ment en rappelant aux Juifs le z 
leur Maître, et en publiant sa r. 
mais encore en annGnçant qu. 
reçu de lui le pouvoir d opérer a 
ges. Ils ont ensuite donné plus : ! 
core à cette déclaration, en h 
dans leurs Evangiles, eten la} 
versellement. Cette proclama: :ş 
nelle était un engagement fes 
cortraclaient de faire aussi des r ~ 
jrenaient cet engagomeni en: q 
nemis, si acharnés contre ens, «'. 
pour les punir s'ils manquaien! : a 
messes. Et le prenant, ce grani- a 
ils donnaient et au peunle Juif i 
versalité des nations à qui ils pen 
vangile, un moyen certain, ti. 
temps un moyen facile de rer: 
étaient véritablement les minis 13 
Puissont. En promettant res ner ; 
atliraient sur eux les regards .| 
sur leurs œuvres, son attention | | 
que des yeux pour voir s'ils gus 
malades, par la seule impositiot | 
que des oreilles pour s'assurer s -| 
toutes sortes de langues. La dé ?: 
blique qu'ils font de leur pour | 
leux est tout à la fois et ur 
adressée à tous les peuples, : 
d'observer, de scruter, de ju: 
vres, el un déti porté aux incrt 
de leur temps, soit même de tuv | 
de les trouver en faute. fls ne : 
Jaient pas qu'ils seraient co: 
environñés d'hommes attentifs: - 
dérer, habiles à discerner leur! | 
dents à les prendre en défaut 1| 
à n’en pas douter, que leurs æ,"": 
pour témoins les magistrats 2. 
tres,qui avaient l’intérêt, le de: 
de les punir sur le moindre : 
fraude. ils étaient donc bien č 
puissance pour l'annoncer arteei: : 
teur. lis auraient été des inses- 
avons prouvé qu'ils ce lér 
sentent leur impuissan::e à op. : 
diges, ils s'étaient avisés de jr 
publiquement des prodiges. V- 
en imposer, en racontant les n.t’ 
Maître, cela même, comme niss 
eût été souverainement dérais< 
qu'ils eussent imaginé de trot, 
entier sur leurs propres mirs. - ' 
d'avance, et sévèrement exam: : 
une extravagance dont on nc 
d'exemple. Un seul prodige at 
effectué, un seul tenté sans su. - : 
fraude découverte, leur minis: : 
uu opprobre éternel devient se. : 
its sont livrés aux supplices į 
imposteurs. La promesse 4. 
miracles, en montrant leur à: 
opérer, est déjà un prisé tre 
faveur. Mais voyons s ils l'ou:. 
ont accompli cette prophétie : 
Suivons-les dans cette carr.- 
merveilleuses qu'ils vont ps 
Le premier miracle de cet: 
apôtres, c'est sur eux-mê.ues ,- 
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celui qui les rend capables de tous 
dont ils rempliront leur vie; c'est la 
nte du Saint-Esprit sur eux, dix jours 
s que Jésus-Christ fut remonté dans les 


i» 
le cardinal de La Luzerne démontre de 
snière la plus péremptoire le fait de la 
mte du Saint-Esprit sur les apôtres et 
ons miraculeux qui en furent la suite. 
. DescexTe Du Saint-Esprit.) Puis il 
Suit : a Passons aux autres miracles, dont 
isciples du Sauveur ont élé, non plus 
bjets, mais les auteurs, ou plutôt les 
stres; et voyons s'ils sont aussi bien 
vus. 
trouve une preuve générale que les 
es ont fait des miracles, dans les diver- 
lises qu'ils ont fondées. Que les apôtres 
établi des églises partout où ils ont 
ss fondements de la foi, c'est un fait 
sent certain, si clafrement rapporté par 
es auteurs, et chrétiens et païens, que 
dversaites ne le révoquent pas en 
. Je lø dirai d'abord, avee plusieurs 
_ Pères : sans miracles, ces Eglises au- 
-elles pu se farmer? Comment les dis- 
. &uraient-ils pu trouver créance auprès 
. t de peuples, leur faire adopter une 
ne incompréhensible, pratiquer une 
e sévère, s ils n'avaient pas donné cette 
_& de la divinité de leur mission? On 
oit pas légèrement, et sans raison, 
bomnmeest l'envuyéde Dieu.On se rend 
_‘iicilement encore à le croire, quand, 
` pix, il faut changer toutes ses idées, 
"ter toutes ses inclinations. Et quel au- 
` if que les miracles {es hommes apos- 
#auraient-ils pu donner pour se faire 
- tels? Observons de plus que, dans’ E- 
-3 qu'ils publiaient, ilétaitformellement 
© qu'ils feraient des miracles. Cette 
«tie favorisait leut prédication, si, en 
ls en opéraicnti; maïs elle la contia- 
‘Ie devait même la faire tomber, s'ils 
< wéraient pas. Voici qui est plus dé- 
-atif encore. Dans toutes ces Eglises 
~ $ par les apôtres et par leurs associts, 
yu persuadé qu'ils avaient fait beaucoup 


` acles. Comment cette persuasion si. 


> serait-elle établie, s'ils n'en avaient 
.. sun ? Qui aurait pu persuader en mê- 
. ps lant d'hommes sidistants de pays, 
x- rents de langage, qu'eux, ou, si l'on 
. ue leurs pères avaient va des mira- 
ils n'avaient jamais vus, vu dont leurs 
. © leur auraient jamais parlé? Quelle 
, … ce assez forte, assez élendue, aurait 
. Ible de produire un effet aussi ex- 
.- Jaire, aussi universel? Cette foi una- 
«x © toutes les Eglises formerait à elle 
.. ne preure complète des miracles de 
. ndateurs. Elle acquiert un nouveau 
t, devient une démonstration irrésis- 
a Jand on la lie à l'impossibilité de la 
„ n de ces Eglises, autrement que par 
pt> , ° ` H 
N icles. L'établissement de tant d'Egli- 
= tifie lenr croyance aux miracles apos- 
V. s3; montre que c'est par eux quo s’est 
į * étab'issement. Ces Es'ises donnent 


pet 
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la preuve des miracles par leur formation, 
et la raison de leur formation par les mi- 
racles. 

Le livre des Actes des apôtres, où sont rap- 
portés beaurconp de miracles des hommes 
apostoliques, est aussi une preuve de res 
miracles. Outre les prodiges du jour de la 
Pentecôte, dont nous avons parlé, saint Luc 
en rapporta beaucoup d'autres. La punition 
soudaine d'Ananie e! de 8aphire, les gué- 
risons de toutes les sortes de maladies, opé- 
rées par l’ombre seule de saint Pierre; les 
apôtres tirés de prison par un ange, les ma- 
lades guéris et les possédés délivrés par 
saint Philippe à Samarie, dont résulte la 
conversion de Simou le Magicien; la conver- 
sion de saint Paul, la guérison du paralyti- 
que Enée, et la résurrection de Tabithe par 
saint Pierre: la descente visible du Saint- 


Esprit dans la maison du centenier Cor- 


neille, à la voix da même apôtre; les pro- 
phéties faites par Agabus, d'une famine qui 
a lieu sous le règne de Claude, et de Ja per- 
sécution suscitée à Jérusalem contre saint 
Paul; la délivrance de saint Pierre par un 
ange de la prison où l'avait mis Hérode; la 
mort soudaine de ce prince en punition de 
son orgueil; l’aveuglement subit du magi- 
cien Eiymas, prodige qui soumet à la foi un . 
proconsul; la guérison d'un boiteux de nais- 
sance, à Lystre , par saint Paul; la déli- 
vrance d'une fille possédée, à Philippes ; les 
portes de la prison où était renfermé saint 

ierre, ouvertes avec fracas, ses chaînes bri- 
sées et son geôlier converti; le Saint-Esprit 
descendu à Ephèse sur environ douze non- 
veaux converlis, qui aussitôt parlent diverses 
langues et prophétisent; les malades gué- 
ris, les possédés délivrés dans la même ville, 
par le seul attouchement des linges qui 
avaient servi à saint Paul; la résurrection 
du jeune Eutyche, à Troade, per le même 
apôtre; sa prédiction dans une tempête de 
quatorze jours, qu'i! n’arriverait mol malheur 
à aucun assistant; la morsure d’une vipère 
dans l'île de Malte, dont il ne lui résulte an- 
cun mal. Il paraît par plusieurs passages du 
même livre, qu'il a été fait par les apôtres 
beaucoup d'autres miracles qui n’y sont pas 
rapportés. Ces récits de saint Luc sont-ils 
certainement véridiques? Cette question, 
comme nous l'avons vu, en renferme deux. 
A -t-il pu être trompé? a-t-il voulu tromper 
sur les faits qu'il rapporte? 

D'abord, il n'a pu être lui-même dans l'er- 
reur. l) y a beaucoup de ces miracles, dont 
il avait été personnellement témoin; il y en 
a d'autres qu'il rapporte sur la foi de rou\ 
qui l'avaient été. Il avait des premiers la 
certitude physique ; des seconds la certitude 
morale. Dira-t-on sur les premiers, qu'il sr 
faisait illusion, que tous ses sens so trom- 
paient. non pas une fois, mais presque coti- 
tinnellement ? Ce serait déjà une sbsurüité: 
maisen voici une plus révolvante encore. 
Saint Luc rapporte (et puisqu'on le suppose 
dans l'erreur, il faut le croire sincère) l'im- 
pression que faissient sur les artisans, bes 
miracles apostoliques, les effets qui on ré- 
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sultaient. Fantôt Tes miracles de saint Paul 
le font prendre pour un Dieu; tanlôt ils opè- 
reut de grandes conversions. D'autres etfels 
eneore sont rapportés dans diverses circon- 
stances. Il faudra donc soutenir que les as- 
sistants, qui voyaient avec saint Luc, qui 
croyaient de même que lui, les merveilles 
opérées par les apôtres, se faisaient la même 
illusion, éprouvaient la même erreur de tous 
leurs sens. Que devient la certitude physi- 
que dans cette ridicule assertion ? Voudrait- 
on dire que saint Luc a élé induit eu erreur 
sur ceux des miracles dont il n'avait pas été 
témoin? mais il avait connu et ceux qui les 
avaient opérés, et ceux sur qui ils avaient 
été opérés, et ceux qui en avaient élé con- 
verlis, et tous ceux qui les avaient vus; il 
les tenait des Eglises entières qui y avaient 
été présentes; i! en avait vu les effets. Si on 
veut n'ajouter foi à un écrivain que sur ce 
qu'il a vu de ses propres yeux, quelle his- 
toire pourra-t-on croire ? Que devient, dans 
celte seconde supposition, la certitude mo- 
role ? 

L’assertion, que saint Luc a voulu trom- 
per sur les miracles des apôtres, n'est pas 
moins déraisonnable. Outre que ses écrits, 
et son caractère moral, confirmé encore par 
eelui de tous ses associés, ne donnent au- 
cune prise à celte accusation , il est certain 
que, s'il avait voulu induire en erreur, il 
- aurait pris, pour y parvenir, un moyen dé- 
testable, et qui l'aurait empêché de réussir. 
Aux miracles qu'il rapporte, il joint toujours 
l'indication du lieu cù ils ont été opérés, et 
souvent la désignation des personnes qui en 
ont été les objets. Il donne par là un moyen 
simple, naturel, facile, de vérifier les faits 
qu'il rapporte. Est-ce là la marche qu'aurait 
suivie an fourbe? Son histoire renferme un 
intervalle d’envirou trente ans, qui venaient 
de s'écouler. Dans tous les pays dont il 
parle, il y avait des. hommes qui y vivaient 
ors des faits qu'il rapporte. Tous les aulres 
habitants de ces pays pouvaient facilement, 
devaient même naturellement s'en informer. 
Si on vous rapportait que, dans la ville que 
vous habitez, il s’est passé, il y a dix, vingt, 
vingt-cinq ans, et avant que vous y fussiez, 
un fait très-extraordipaire, très-public, très- 
frappant, très-important, n'iriez-vous pas 
vous en informer auprès de ceux qui habi- 
taient alors cette ville, et qui ne peuvent 
manquer d'en avoir connaissance? Si on 
veut quo saint Luc ail été un imposteur, on 
veut donc qu'il ait été à la fois le plus mala- 
droit et le plus beureux des imposteurs : 
le plus maladroit, puisque, par son indica- 
tion des circonstances, il fournissait lui- 
même le moyen de découvrir sa fourberie; 
le plus heureux, puisque, malgré cette énor- 
me bévue,:' vst parvenu à procurer à son 
ouvrage la croyance et le respect de ses 
contemporains et des générations suivantes. 
L'objet de saint Luc était de favoriser, de 
confirmer et d'étendre la religion dont ilétait 
ministre. En insérant dans son livre des faits 
faux, et dont la fausseté eût été facilement 
œustatée, il prenait le moyen diamétrale- 
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ment contraire à son but. Quel ef». 
mi les païens, et même dan i» : 
chrétiennes, aurait produit la fix 
connue d'un seul fait rapporté per :: 
géliste ? En deux mots, il est irp» 
saint Luc ait menti sur des an.. 
publics, aussi récents, que tant de.s 
de tout parti avaient et un int. 
et une facilité extrême de vérifier. ! 
dent qu'il n'a pas menti, poisse: 
vérifications, qu'on n'a sûremen! 
qué de faire, son livre des Acles 3 
joui de la plus grande avtorité, €. 
faits qui y sont rapportés ont éié : 
ment el universeller ent crus. 
Voici un nouveau témoin do: .- 
nids, et qui imprime aux mir&ti 
iques le motif de certitude le plusr: 
cant; c'est l'apôtre saint Paul. Le 
miracle qu'il atteste est celui 5. 
Christ lui-même a opéré sur s. 
c'est sa propre conversion. Il sers: : 
de soupçonner qu'il s’est trompe :- 
fait. Il n'est pas plus raisonnable d: : 
d'avoir voulu tromper. 1° Quel ini 
rait-il eu? Sa prédication devait, 
l'annonce, lui attirer les plus gras- 
et en effet, il n’a cessé, dans lec- 
carrière, de les éprouver. X Il o: 
moins du miracle qui l'a conver:: 
les gardes qui l'accompagnaient, 7. 
frappés de la lumière, qui ont? 
voix céleste, qui l'ont vu rinver- 
voyant aveugle, l'ont conduit par : 
Damas. Si le fait est faux, les ir * | 
le sont ; si elles le sont, les tén o:> 
menliraicnt. 3° Accusé devant un -~ 
il raconte, pour se justifier, le min 
conversion. Les Juifs, ses accosa * 
ennemis acharnés, qui faisaient t 
cfforts pour le traîner à la mort, o - 
le contredire sur ce point. C'est lors: 
qu'il a été envoyé pour prêcher as ” 
qu'il s'élève un cri contre lui, e: <- 
mande sa mort, en disant qu'il n°: 
gne de vivre. Ainsi on veut qui 
paree qu'il porte aux nations la d«” 
devait rester concentrée dans le j«:. 
mais on ne l'accuse pas d'impoñ: 
avancer le fait de sa conversion. ' 
pas là une sorte d'aveu ? | 
Ce n'est pas seulement ce min 
conversion que ssint Paul atteste," ° 
tion des miracles qu'il avait op | 
rappelle à ceux qui enavaicntik 
Notre prédication de l Evangile, ò. 
disciples de Thessalonique, n'a ps 
ment en paroles, maïs aussi er 
dans le Saint-Esprit et dau w 
abondance, comme vous sarez quet: 
été parmi vous et pour vous. (I Ti” 
1! répète, peu d'années après, ls: 
claration aux Corinthiens. Il leur ::- 
que les preuves da son apostoli! ` 
patience entière, ses prodiges, ses t 
es effets de la force divine. (H (* 
Je vous ai écrit avec liberté, dii- 
mains, pour rappeler à voire» 
grâce que Dicu m'a accordée dt. 
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tre de Jésus-Christ parmi les nations; 
car, ajoute-t-il, je n'ose parler de ce que 
Jésus-Christ a fait par moi pour se soumettre 
les Gentils par la parole et par les œuvres, 
par la veriu des miracles et des prodiges, et 
par la force du Saint-Esprit, en sorte que, de 
Jérusalem jusqu'à lillyrie, j'ai tout rempli 
de l'Evangile de Jésus-Christ. (Rom. xv,15-19.) 


Je demande à tout homme raisonnable, s'il 
pouvait entrer dans l'esprit de saint Paul 
de dire aux Thessaloniciens, aux Corin- 
uiens, aux Romains, qu'il avait fait des mi- 
racles parmi eux ct d'invoquer sur ces mi- 
racles leurs térnoignages, si effectivement il 
n'avait fait parmi eux aucun miracle. Je de- 
mande quel effel aurait produit sur ces nou - 
veaux Chrétiens de différents pays une dé- 
claration aussi insensée ? Que l'incrédule 
qui nie les miracles de saint Paul se trans- 
porte aux lieux où ces Lettres ont été 
adressées el au moment où elles sont arri- 
vécs. Quelle idée prendrait-il de l'écrivain 
qui aurait osé faire un mensonge aussi in- 
pudent,un mensonge nécessairement recon- 
nu de tout le monde, aussitôt qu'il aurait 
été produit. II ne lui ferait pas l'honneur do 
le prendre pour un imposteur qu'il faut 
ponir; il le regarderail comme un fou qu'il 
faut enfermer. fi n'ya pas un Romain, un 
Corinthien, un Thessalonicien quiail pu pen- 
ser autrement,s'il n'était pas persuadé des 
miracles de saint Paul. Mais au contraire, 
nous voyons ces Lettres reçues avec respect 
el par les églises à qui elles sont adressées 
et par l'Église universelle ; nous voyons que 
dès les premiers lemps on les lisait dans 
les asseiblérs des fidèles comme des écrits 
inspirés. Nous avons vu Tertullien attester 
que les originaux de ces Lettres étaient, de 
son temps, religieusement conservés dans 
les églises qui les avaient reçus. Il est donc 
évident que les fidèles de Thessalonique, de 
Corinthe, de Rome, savaient parfaitement , et 
étaientintimementconvaincus quesaint Paul 
avait fait parmi eux des miracles. Il est donc 
hors de doute qu'il en avait opéré. 


Ce n'est pas tout encore. Que saint Paul 
cût persuadé à ses disciples qu'il avait fait 
devant eux des miracles,quoiqu'ils n’en eus- 
sent vu aucun, ce serait une grande absur- 
dité. Mais une autre bien plus grossière 
encore, bien plus révoltante, serait qu'il fût 
venu à bout de leur faire croire,contre la vé- 
rité, qu'eux-mêmes avaient le pouvoir de 
faire desmiracies,etqu'ilsen faisaient réelle- 
ment et journellement. C'est cependant ce 

u'il faut soutenir, si 07 veul révoquer en 

oute les miracles des premiers fidèles. Ce 
n'était pas seulement à ses douze apôtres, 
c'était à (ous ceux qui croiraient en lui, que 
Jésus-Christ avait promis celte grande puis- 
sance. Nous avons vu, en cilant les miracles 
rapportés aux Actes des apôtres, le don des 
langues, et celui des prophéties, être plu- 
sieurs fois l'effet de la descente du Saint- 
Esprit sur les néophytes, l'Apôtre, dans ses 
Epitres, leur parler souvent de ces dons mi- 
raculeux ni leur sont accordés. Dans l'Ept- 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


MIR 69i 


tre aux Romains, trailant des différents dons 
que Dieu distribuo aux membres de son 
Eglise, il fait mention de celui de prophétie. 
Dans celle aux Galates, il demande si celui 
qu leur a donné son esprit opère parmieux 

es miracles par les œuvres de la loi, ou par 
la foi. ll dit aux Ephésiens que Dieu a établi 
des apôtres, des prophèles, es évangélisles. 
Il recommande aux Thessaloniciens de ne pas 
mépriser les prophéties. Mais c’est surtout 
dans sa première Epttre aux Corinthiens 
qu'il traite à plusieurs reprises des dons mi- 
raculeux existans parmi eux ; ici, détaillant 
les grâces que le Saint-Esprit répand diver- 
sement, il nomme le don de guérir les ma- 
ladies, celui des miracles, celui des prophé- 
ties, celui de parler diverses langues; là, 
distinguant les divers ministères, il parle en- 
core de ceux qui sont prophètes, de ceux qui 
font des miracles, de ceux qui guérissent 
les maladies, de ceux qui parlent diverses 
langues; ailleurs il donne la préférence au 
don de prophétie sur celui des langues ; dans 
un autre endroit, il annonce la fin des dons 
de prophétie et des langues; mais ii ajoute 
que la charité qui leur est supéricure leur 
survivra. 


Etait-il possible que saint Paul abusât ses 
disciples sur une puissance miraculeuse 
qu'il leur attribuait à eux-mêmes ? qu'il leur 
persuadât, contre leur propre raison, conire 
eur propreexpérience,contreleur propre sen- 
timent, qu'ils exerçaient journellement cette 
puissance? qu’il leur fit accroire qu'ils fai- 
saient continuellement des choses au-dessus 
de la force humaine? qu'il le fit accroire, 
non pas à un seul hoinme, mois à des églises 
entières ; non pas même à une église, mais 
à plusieurs? Ou ces fidèles de divers pays 
croyaient effectivement avoir celte puissance 
miraculeuse dont leur parlait saint Paul, ou 
ils ne le croyaient pas. S'ils ne l'avaient pas 
cru, de quel front l'Apôtre aurait-il osé leur 
dire qu'ils en étaient investis, et qu'ils en 
faisaient usage? Avec quel mépris auraient- 
ils reçu ses leltres, traité sa personne, rejeté 
sa doctrine ? Mais si, comme il est évident, 
ils croyaient avoir ces dons surnaturels, ils 
les avaient donc. On pourrait se lromper 
sur quelques faits étrangers ; on ne se trompe 
pas Sur ce qu'on fait actuellement. 


Une dernière preuve de la vérité des mi- 
raclesdes disciples de Jésus-Christ, dans les 
premiers temps de l'Eglise, c'est qu'attestés 
et produits en preuves de la religion par les 
saints Pères, ils n'ont pas été contestés par 
leurs adversaires, qui avaient un si rand 
intérêt à les nier, ct qui en auraient eu une 
si grande facilité, s'ils eussent pules croire 
faux. 

Je disen premier lieu, que les apologistes 
de la religion attestent ces miracles. Et ce 
n’est pas seulement de ceux qui ont élé opé- 
rés par les apôtres, par les discir:les de Jé- 
sus-Christ, par les premiers Chrétiens élèves 
de ceux-là, que parlent nos saints doc'eurs; 
ils annoncent, il allestent, ils proclament 
ceux qui se faisaient encore de leur temps; 
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car les dons miraculeux n'ont pas été bornés 
aux temps apostoliques; ils se sont prolon- 
„és dans l'Eglise pendant plusieurs siècles. 
Les saints Pères de ces siècles parlent avec 
une ferme assurance de ces prodiges, qui 
s'opéraient encore publiquement et fré- 
quemment dans les églises. Ils en parlent, 
non pas une seule fois, et corame en passant, 
mais souvent, et comme d’un motif puissant 
de croire en Jésus-Christ. Ils ne cherchent 
pas à les prouver ;'ils les sunposent comme 
des faits incontestables et non contestés; 
tantôt invitant les païens à venir contempler 
ces spectacles; tantôt défiant qu'on leur pré- 
sente un possédé du démnn, qui ne soit 
aussitôt délivré par un chrétien quelconque; 
tantôt alléguant à leurs adversaires la con- 
naissance qu'ils ont eux-mêmes de ces mer- 
veilles. Qué l'on tise ce qn'en disaient au se- 
cond siècle saint Irénée, Tertullien ; au trai- 
sième, Origène, saint Cyprien, Minulius Fé- 
lix;au quatrième, Loctance, saint Jérôme ; 
saint Augustinetjusque danslecinquième siè- 
ele,saintCyrilled’Alexandrie; on verra com- 
bien ils étaient certains des miracles dont ils 
font mention, combienilscraignent peu d'être 
démentis. À ces témoignages généraux de la 
persévérance des dons miraculeux parmi 
les fidèles dans les premiers siècles, je puis 
ajouter des miracles bien certains, rapportés 
el attestés par les auteurs les plus graves : 
celui de la légion thébaine sous Marc Aurète, 
dont fait mention Eusèbe(Hiss. Eccles.) ; ceux 
de saint Grégoire Thaumaturze rapportés 
par Saint Basile, saint Grégoire de Nysse, 
Eusèbe et saint Jérôme; ceux do saint An- 
taine, de saint Hilaire, de saint Martin, que 
racontent saint Athanase, saint Jérôme, Sul- 
pice-Sévère et plusieurs autres; ceux fails 
à Milan par saint Ambroise au tombeau de 
saint Gervais el de saint Protais, dont ce 
saint docteur fait le récit, confirmé par 
saint Augustin ; ceux que saint Augustin, au 
livre xx15 De la Cité Dieu, dit avoir été 
f‘its de son temps; le célèbre prodige ar- 
rivé lorsque Julien voulut inutilement re- 
bâtir le temple de Jérusalem, et qu'attestent, 
aon-seulement les auteurs chrétiens de ce 
siècle, saint Grégoire de Nazianze, saint 
Ambroise, sant Chrysostome, etaprès eux, 
tous les historiens ecclésiastiques; mais en- 
core Anmien-Marcellin, anteur païen con- 
temporain, grand admirateur de Julien, et 
cependant généralement estimé par sa véra- 
cité et son jugement. Et jesuis bien loin de 
rapporter tous les prodiges de ces premiers 
s ècles, quiont eu pour témoins ou pour his- 
turiens les écrivains les plus véridiques. 

Je dis en second lieu, qu'à ces assertions 
si formelles, qu'à ces preuves si frappantes, 
que donnaient de la vérité du christianisme 
ses défenseurs, ses ennemis Bont jamais 
opposé la déuésation des faits. Nous avons 
déj? employé ce raisonnement pour prouver 
la vérité des miracles de Jésus-Christ. Ceque 
vous avons dit à cet égard peut, avec une 
ézale justesse, s'appliquer aux miracles des 
premiers Chrétiens. il est vrai de même que, 
s'ils avaient été contestés, nous en verrions 
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quelque trace,etque les see à 
gion n'auraient pas pu s abstenr <. 
dre à cette dénégation. [lest mo =. 
que non-seulementles ennemis és. 
nisme des premiers siècles B'oni je 
d'ébranler la certitude des mirxs . l 
péraient alors, mais qu'ils l'on o « 
en les attribuant à la magie. Now: 
que Porphyredisaitque c'étaientis-- 
du démon ; que Julien reconnèsu j 
près la mort de leur Maître 'es - 
avaient aussi fait des enchantener 
regardait saint Paul comme lep. | 
des faiseurs de prestiges. Celse, = | 
cier, avait de même attribué lep - 
chasser les esprits malins, qu'eter:: 
Chrétiens, à des enchantements +.. 
noncialion du nom de certains d& 
ène le réfute en disant que te : 
erant le nom de Jésus, et en pr 
Evangiles, que les Chrétiens, cnor. 
temps, chassent les démons. k 
toujours : Attribuer à la magie ut” 
convenir formellement de la rés 
Il reste donc certain que dans ks 
siècles de notre ère, les paiens r 
saient la vérité des miracles qui‘ 
actuellement parmi les chrétiens. | 
témoins de ces miracles; du moim, 
vaient l'être ; ils connaissaient cer: 
des personnes qui l'avaient été. l: 
donc savoir positivement si ces : 
étaient ou n'étaient pas réels. D ne ` 
quait, pour combattre les mir«- 
raien! été faux, ni connaissance, t 
ni intérêt, ni désir. } ne leur a :” 
qué, pour contester ceux là, que | 
lité. Or, quand je vois, d’une [a 
fenseurs de la religion parler ave: 
la ptus ferme des miracles qui: 
au milieu d'eux, et les présenter è` 
preuve certaine; et que je vois.‘ 
art, les ennemis de la religion 
a réalité de ces miracles qui: 
si près d'eux, les avouer même for 
en les attribuant à la magie, peul- ° 
ter le plus léger doute sur cei’‘ : 
tiel? » (Dissertation de La Leza 
MORALE.—On dit vulysircr ' 
morale de l'Evangile qu'elle estes | 
Mais c’est lò encore un de ces mt 
sous lesquels se cache l'équimj’ 
admiration qui n'ose ou ne wet! = 
jusqu’au bout le principe de sa lo- 
cette morale cst humaine, ou elle + 
Si elle est simplement humaine,t ’> 
rien contenir au delà de la peri 
l'homme lui-même, et par cons ~ 
lui est inutile, puisque chacus !-- 
soi et dans son propre fonds re 5” 
gile lui prescrit, et qu'il est aim! ? 
rale vivante, l'Evangile incant. ` 
contraire, elle est divine, alors, č’ ’ 
seulement, elle offre à l'hugesit+ 
infini, dont elle doit se rapproche: " 
ment de plus en plus, quoique s” 
ouvoir l'atteindre, et qui doit ¿e 
ors la règle de sa vie dans la n” 
jours ascendante d'une perfu: 
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bornas. Or, nous disons que cette morale 
est la perfection absolue, qu'elle est divine, 
el par conséquent qu'elle prouve la divinité 
de Jésus-Christ, son auteur. Rien n’est plus 
facile à montrer. En effet, si elle est pure- 
ment humaine, elle a nécessairement son 
principe, son ceutre et son foyer dans la 
personnalité humaine, dans le moi, elle 
conclut à l'égoisme. Or, c’est précisément 
l'inverse, car elle repose toul entière sur le 
principe du sacrifice, de l'abnégation, du 
renoncement à soi-même. Elle dit à l'hom- 
me : Vous êtes une simple créature, c'est-à- 
dire un être relatif, contingent et fini; re- 
noncez à vous-mêmes, et par ce renonce- 
ment, vous eutrerez en parlicipation de 
l'absolu, de l’immusble, de l'éternel, de 
l'infini, c'est-à-dire de Dieu, et partant 
de toute sa félicité et de sa vie sans bornes. 
Ce renoncement, le Christ non-seulement 
nous l’inculque par ses paroles, mais surtout 
par Ses exemples, non-seulement il l'ensei- 
gne, mais il le pratique et le réalise en lui 
et dans tous ses vrais disciples. Relever la 
perfection absolue et la réaliser dans Île 
monde, c'est évidemment l’œuvre de Dieu, 
qui seul est cette perfection absolue. La 
morale du Christ est divine, donc Jésus- 
Christ est Dieu. 


Tous jes philosophes ont cherché dans 
lears propres pensées les règles de la mo- 
rale ; Jésus-Christ, au contraire, a fait do la 
marale la loi régulalrice de nos pensées, et 
rela seni est une preuve de sa divinité. En 
effet, l’homme est un être essentiellement 
actif et spontané ; vivre c'est agir, c’est mar- 
cher vers un but, comme dit saint Augustin. 
L'activité c'est donc ka vie en soi. Aussi le 
catholicisme définit-it Dieu Facto pur (saint 
Thomas), c'est-à-dire l'activité infinie et 
pariani }a réalité, la vie absolue. Cette action 
Jivine se manifeste su sein de l'humanité par 
Jésus-Christ. « Mon père, « dit-il», agit sans 
“esse, et moi aussi j'agis incessemment. » 
(Joan. v, 17.) La preuve qu’il donne de 
~ir divinité ce sant ses œuvres elles-mêmes. 
Si je ne fais pas, dit-il, les œuvres de mon 
Père, ne me croyez points... Mais si je les 
frès, ne voulussiez-vous pas me croire, croyez 
aix Œœunree, afin que vous connaisstez et 
«ruyèez que le Père est on moi et moi dans le 
Pire. Le Père, qui demeure en moi, fait lwi- 
méme les œuvses que je fais, Ne eroyez-vous 
point que je suis dans le Père et que le Père 
«sé en mot? Croyes-le, du moins à cawse des 
œuvres que je fais. ( Joan. x, 317, 38; xiv, 10, 
12.) Jésus-Christ fait, disent les Actes des 
Apôtres (r, $), et c'est ainsi qu'il enseigne, 
BH révèle à l'humanité la morale ou ha toi 
absolue et obligatoire de ses actes, et cetle 
lus, qui est un aste elle-même, consiste dans 
l'exemple de sa vie. Jo vous ai donné l'erem- 
ple, dit-il, afin que ce que je vous ai fait vous 
be fassiez aussi. En vérité, en vérité, je vous 
le dis, qui croit en moi, les œuvres que je fais 
sl les fera aussi, et il on fera de plus grandes 
encore. ( Joan. xui, 15; xiv, 12.) 


Qr, cctte morale essentiellement active et 
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pratique, c'est la perfection absolue. If sufit 
pour le prouver d'en rappeler les préceptes. 

Soyez parfaits, comme votre Père, qui est 
dans les cieur, est parfait. 


Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux 
qu vous haïssent, et priez pour ceuz qui 
vous persécutent el vous calomnient : 

Afin que vous soyez les enfants de votre 
Père, qui est dans les cieux, qui fait lever son 
soleil sur les bons et les méchants, et descen- 


dre la pluie sur les justos et sur les injustes. 


Car si vous n'aimez que ceux qui vous ai- 
ment, quelle récompense en aurez-vous? Les 
publicains aussi ne le font-ils pas? 


Et si vous ne saluex que vos frères, que fai- 
tes-vous de plus que lows? Les paiens ne le 
font-ils pas ? . 

Ne résistez point au méchant : mais si quel- 
qu'un vous frappe sur la joue droite, présen- 
tez-lui encore la gauche; 

Et à celui qui veut vous appeler en justice 

our vous enlever votre tunique, ahandennez- 
w: encore votre manteau 


Et si quelqu'un veut vous contraindre de 
faire avec lui mille pas, fuites-en deux autres 
mille. 

Donnez à qui vous demande, et ne vous dé- 
tournez point de celui qui veut emprunter de 
vous. 

Quiconque se met en colère contre son frère, 
sera condamné par le jugement; quiconque 
dira à son frère Raca, sera condamné par le 
conseil ; et celui qui l'appellera fou, sera con- 
damné à lu géhenne du feu. 


Si donc, offrant votre don à l'autel, vous 
vous souvenez que voire frère a quelque chose 
conire vous, o> 

Laissez votre don devant l'autel, et allez 
d'abord vous réconcilier avec votre frère; et 
après vous viendrez offrir votre don 

Quiconque regarde une femme avee concu- 
piscenee, l'a déjà souillée dans son cœur. 

Que si votre œil droit vous scandalise, 
arrachez-le, et lejetez loin de vous. Et sivotre 
moin droite vous scandalise, coupez-la, et la 
jelez loin de vous. 

Fous ne jurerez en aweune facon, mais votre 
discours sera tel : Oui, out, non, non; car ce 
qui est de plus vient du mal. 

Prenez garde à ne par faire vos bonnes æu- 
vres devants les Rommes, afin d'étre vus d'eux, 

Quand donc vaus faites l'aumêne, que votre 
main gauche ne sache pas ce que fait la droite. 

Quand vous jeûnez, parfumez votre téte ef 
votre face , afin qu'il n'apparaisse pas aux 
hommes que vous jeûnez. 

Remettezaux hommes leurs offenses, el votre 
Pèro céleste vous remeltra les vôtres. | 

Ne vous amassez point der trésors sur la 
terre, mais amassez-vous des trésors dans le 
ciel. Car où est votretrésar, là est votre cœur. 

Que votre œil soit simple, et tout votrecorpe 
sera lumineux. 
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Ne vous inquiélez point de votre vie, com- 
ment vous mangerez, ni de voire corps com- 
ment vous le vélirez. 


Cherchez premièrement le royaume de Dieu 
el sa justice, el tout le reste vous sera donné 
par surcrotl. 


Ne jugez point, et vous ne serez point jugé. 
Otez d'abord la poutre de votre æil, et en- 


suile vous songerez à ôter le fétu de l'œil de 
votre frère. 


Tout ce que vous voudrez que les hommes 
vous fassent, faites-le leur donc, car c'est là 
lu Lot et les prophètes. 


Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que 
le royaume des cieux est à eux ! 

Bienheureux ceux qui pleurent, parcequ'ils 
seront consolés! 


Bienheureux ceux qui sont dour, parce 
qu'ils posséderont la terre! 


Bienheureux ceux qui ont faim et soif de 
la justice, parce qu'ils seront rassasiés ! 


Bienheureux lesmiséricordieux, parcequ'ils 
obtiendront miséricorde! 


Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce 
qu'its verront Dieu! 


Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils se- 
ront appelés enfants de Dieu ! 


Bienheureux ceux qui souffrent persécution 
pour la justice, parce que le royuume des 
cieux est à eux! 


Vous serezheureux lorsque les hommes vous 
Mmaudiront, vous persécuteront et diront toute 
sorte de mal contre vous à cause de moi. Ré- 
Jouissez-vous alors et tressaillez de joie. 


Vous étes le sel de la terre. Vous éles la lu- 
mière du monde. Qu'ainsi votre lumière luise 
derant les hommes, afin qu'ils voient vos hon- 
ses œuvres, et glorifient voire Père, qui est 
lans les cieux. 


Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il re. 
once à lui-même, qu'il prenne sa croix, et 
qu'il me suive. 


Je vous le dis en vérité, si vous ne changez 
el ne devenez comme de petits enfants, vous 
n entrerez point dans le royaume des cieux. 


Qui donc se fait petit comme cet enfant, ce- 
lui-là est le plus grand dans le royaume des 
cieux. 


Que celui qui voudra étre le plus grand 
parmi vous, soit le serviteur de tous; et que 
celui qui voudra étre le premier parmi vous, 
se fasse l'esclave de tous. Car quiconque s'é- 
lève sera abaissé, et quiconque s'ubaisse sera 
élevé. 

Quiconque d'entre vous ne renonce point à 
tout ce qu'il possède, ne peut étre mon dis- 
ciple. 

Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent, doi- 
cent l'adorer en esprit et en vérité. 

Ceci est mon commandement, que vousvous 
aimiez les uns les autres comme je vous ai 
aimés. 


Nul ne peut avoir un plus grand amour 
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que l'amour de celui qui donne sr . 
amis. (Matih. v, va, vii, et alidi pn- 
Que! autre qu'un Dieu poon. 
au monde celte morale d'atoé:r 
lue et d'amour infini? « L'Ern. 
M. Nicolas, « est un ensemble &- - 
rigoureux pour amener l'homme :. 
rain bien ; or, de deux choses l'un. 
Fhomme est exempt du mal mn. 
l'Evangile est absurde comme ie. 
remède violent admiristré à 1: 
plein de santé; ou bien lEvang'e 
absurde, et alors l'homme est èz. 
mal, et dès lors incapable d's 
l'Evangile; de sorte que de à: 
l'Evangile n'est pas absurde, on 
clure qu'il est divin : il n'y a p 

lieu. 

Tout cela est si vrai que l'En 
d'abord traité comme une sbsur. 
folie quaud il parut. On ne luir: 
divinité qu'en lui contestant s r 
et on avait raison au point de : 
élait placé: si bien que poure 
là folie du siècle et ne pas l'irrit. 
tres consentirent à appeler la s. 
gesse une sottise, stultitia. Tern. - 
qui prouve à quel point lhonm 
capable de trouver l'Evangile! Ila 
SOD mal jusqu'à Je mettre à la 
souverain bien, jusqu’à le déife: 
ne parle pas seulement de l'ide? 
rieure, mais de cette idolätrie ir! 
moi humain qui faisait le fonds de. 
philosophies. 1 était donc logique 
de pourvoir trouver une morale £ 
la connaissance et l'amour da : 
bien comme est celle de l'Evan;: 
me ne la comprit pas de longtem-. 
sislåt, la niât même à titre de ra: 
moquât cumme J’une dérision «a: 
et se soulevât tout entier pour.: 
comme un frénétique qu'on veuls. 
au traitement. C'est ce qui euti.. 
toire en dépose, et c'est ce qe: 
mieux que tous les raisonnemer . 
vangile est surhumain. 

Ce qui fait notre illusion à ceté--.| 
que, à demi éclairés par l'Evang ie 
tre état, et assez guéris par lui pe.’ 

ue nous avons besoin de l'être, n:… ! 
e celle connaissance de notre m | 
séquence que nous avons pu, j: 
certain point, trouver le remêde, -. 
lui-ci n'est que le fruit d'une r- 
supérieure, mais humaine cependsi- 
e raisonnement implicite, qui f! 
et comme le lit de notre soepuc> 
aussi faux qu'il est injuste. C'est: -` 
Dieu de ses dons, car cette certaine 
sance de notre mal qui nous fait à: 
la sagesse de l'Evangile, en est eles 
fruit; et dès lors, comme nous :' 
ce n'est qu'avec les idées et le 
que nous avons reçus de sa dw” 
nous la combattons. Remettuns te 
leurs places; rendons à l'Evan: t 
que nous cn avons reça, el: * 
retomberons daus un tel état, pe’ 
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lui, que le scepticisme ne sera plus possible et 
quo nous devrons ou le crucifier ou l’adorer. 
I n'y ayait qu'une sagesse en dehors de 
l'homme, surnaturelle à l'homme, qui pût 
veuir le soulever ou l'arracher non-seule- 
ment aux créatures, mais à lui-même, àson 
moi, pour le reporter à sa première fin ; qui 
lui apprit que, pour se sauver, il fallait qu'il 
se perdit à ses propres yeux et mourût en- 
tièrement à lui-même; qu'il fit succéder en- 
fin, ou plutôt concourir avec cct anéantis- 
sement, la connaissance el le goût du 
vrai bien, pour attirer l'homme à Ía sortie 
des faux biens et de lui-même, et le faire 
renaltre à Dieu et à la vie véritable à pro- 
portion de son abandon de la vie basse et 
corrompue dont la source était en lui. 


C'est cette transmulalion, qui suppose 
nécessairement une action extérieure ou plu- 
(dt supérieure à l'humanité, que le Christ 
est venu opérer sur la lerre, par sa morale, 
en prêchant la mortification ct l'amour de 
Dieu; par ses dogmes, en nous faisant con- 
naître ce Dieu qu'il voulait nous faire ai- 
mer, et par sa grâce, en nous inspirant cat 
amour à proportion de notre docilité à le 
connaître et à le suivre en nous quittant. 
Trois choses inséparables dans la doctrine 
chrétienne etqu'il faut toujours envisager 
de concert. 

Dans ce moment-ci, ne nous occupant que 
de la morale, nous nous bornons à dire 
qu’il n’y avait qu’une sagesse supérieure à 
l'homme qui pût lui apprendre que, pour 
se sauver, I} fallait qu’il commencât par se 
haïr, et qui pût faire entendre ces paroles : 
Piendeureuz ceux qui pleurent ! etc. (Matth. 
7,5. 

Jamais l'homme seul n'aurait soupçonné 
cette voie de béatitude, parce que louver- 
ture en était trop bien masquée et défendua 
par l'instinct de sa propre conservation. C’é- 
tait la seule issue du labyrinthe, et il était 
impossible qu’il la trouvât, car tous ses ef- 
forts tendaient directement à l'éviter. 


Le rennncement à tout et à soi-même en 
vue de lamour de Dieu, le sacrifice, voilà 
donc le principe évangélique et comme le 
germe divin de toute sa morale; mais si la 
divinité de ce principe se laisse voir ainsi 
dans son germe, elle éclate bien davantage 
dans son épanouissement et sou application. 
C’est de lui que partent tous les développe- 
ments moraux auxquels l’homme peut 
être appelé. C'est lui qui est l'âme de tous 
ses rapports et qui le remet à se place vis-à- 
vis de tout. Il est, en un mot, la véritable 
loi de la restauration et du progrès de l'hu- 
manité. 

L'homme se trouve naturellement placé 
en regard de quatre objets principaux, qui 
sont : Dieu, ses devoirs, les hommes, lni- 
même, Nous allons signaler l'excellence di- 
vine du principe évangélique sous ces qua- 
tre rapports : 

Far rapport à Dieu. 

hi y a un mot dans la doctrine évangéli- 
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que qui est la risée du monde quand it n'on 
est pas l'épouvante : ce mol est mortification. 
Ce paraîtra donc un paradoxe à quelques- 
uns que d'avancer gu'il n'en est pas de plus 
doux, de plus tendre, de plus suave, et d’a- 
Jouter surtout qu'il n'en est pas de plus 
connu dans le monde même. Or, nous au- 
rons expliqué toutes ces énigmes en faisant 
observer qu». dans lé sens évangélique , ve 
mot mortfication est inséparable et comme 
synonyme de celui d'amour. 


L'amour, en effet, implique le désamour 
de tout ce qui est contraire à son objet, et 
n'existât-il rien de contraire à son objet, il 
y aurait toujours le sujet aimant dont l'as- 
sujettissement, dont l'expansion et la ten- 
dance à se confondre avec l'objet aimé pour 
pe plus vivre que de sa vie constitueraient 
ce désamour-propre relatif, qui n’est autre 
que la mort à soi-mêine, c'est-à-dire la mor- 
tification. Aimer, c'est donner sa vie pour ses 
amis (Joan. xv, 13), a dit Jésus-Christ à qui 
il appartenait si bien de définir l'amour. Et 
il est encore dit de l'amour, dans une autre 
partie des Livres saints, qu'il est fort com- - 
me la mort, « fortis ut mors dilectio. » (Cant. 
van, 6.) 


Telle est donc la relation qui existe entre 
ja mortification et le véritable amour, qu'on 
ne peut peindre l'un sans peindre l'autre 


Cela posé, Dieu, source et océan de tonte 
perfection, étant souverainement digne d’a- 
mour, c'est ne pas l'aimer que de lui préférer 
quoi que ce soit, el surtout nous-mêmes. 
Il faut donc que notre amour envers lui soit 
tel que tout autre amour lui cède dans notre 
cœur. Il faut que notre cœur se délache dès 
lors, renonce, meure, en un mot, à loul at- 
tachement exclusif, pour s'unir de préfé- 
rence à lui. Voilà le principe de la mortifi- 
cation chrétienne : c'est l'amour de Dieu 
pralique , c’est-à-dire le premier principe 
de la religion naturelle réalisé. 

En dehors du christianisme et dans les 
divers systèmes religieux ou philosophiques 
qui on! partagé l'humanité, ce principe n'a 
jamais élé connu, parce que, ou bien on of- 
frait à la divinité des sacrifices extérieurs ct 
des actes de mortification matérielle qui n’en- 
gageaient nullement le cœur, ce qui était 
une pure superstition, ou bien on se livrait 
à un amour spéculatif du souverain bien, 
qui s'évanouissait en théaries et relombait 
en jouissance de soi-même, faute d'être sui- 
vi et eutrelenu par le détachement de tout 
ce qui est incompatible avec sa nature. Tou- 
tes choses qui venaient de l'ignorance et de 
la faiblesse naturelle de l'humanité. 


L'Evangile seul est-venu faire cesser celte 
discordance en raltachant le principe de la 
mortification à celui de l'amour. Il a fondu 
pour ainsi dire ces deux principes en un seul 
et par là il a jeté un pont sur l'abime, et nous 
a remis en relation avec la première do 
toutes les vérités. 


Le principe du renoncement el de la 
mortification est donc le principe essentiel. 
æs 
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lement gónérateùr de l'amour de Diou avet 
lequel il se confond, et le premier mobile de 
notre reslauration et do notre progrès vers 
ce but suprême de notre destinée, Rien ne 
peut se faire, rien ne peut se concevoir 
mêne sans cela; il faut, si j'ose ainsi dire, 
commencer par nous désensorceler. Et re- 
marquez bien toute la rigueur et en même 
temps la sagesse de cette loi. Elle ne se bor- 
ne pas à couper nos attaches extérieures aux 
créatures, en nous laissant ensuite à nous- 
mêmes, ce qui ne serait qu’une vaine et in- 
conséquente superstition ; car ce ne sont pas 
nos hiens que Dien veut, et ce ne sont pas 
de grossières victimes qui le satisfont : sa loi 
est esprit et vérité (Joan. vi, 6h) : c’est nous- 
mêmes, c'est notre esprit et notre cœur qu'il 
exige autant pour notre bonheur que pour 
sa.gloire. Tout sacrifier sans nous sacrifier 
nous-mêmes ne serait rien sacrifier, puis- 
que ce serail nous réserver le rentre même 
de nos possessions et comme le cœur de la 
place; el l'Evangile condamne encore plus 
fortement cet attachement pharisaique de 
nous-mêmes à nous-mêtnes que tous les é- 
` garements du dehors. 


Le sentiment et la pensée, le cœur et l'es- 
prit, voilà tout ce que veut le Dieu de FE- 
vangile, à la différence de tnus les faux dieux. 
Ce n'est pas que ce soit peu de chose: c'est 
tout, et c'est précisément parce que c’est tout 
que les hommes d'eux-mêmes ne l'auraient 
pas sacrifié, et que Jésas-Christ qui le ré- 
clame est Dieu. 


Examinons maintenant l'excellence abso- 
lue (c'est-à-dire divine) du principe évangé- 
litjue par rapport à nos devoirs. 

Dans la morale évangélique, le type du 
devoir n’est pas en nous ni aulour de nous, 
c'est-à-dire dans le muable et le contingent, 
ais hors de nous, hofs de ce monde, dans 
‘immuable et l’ahsolu par essence, en Dieu. 
Le devoir c’est Dieu. Ce n'est pas dès lors 
une abstraction qui se confond avec notre 
“onstience et qui en dépend, comme celle-ci 
lépend ensuite de notre volonté. C'est une 
personnalité essenticilement distincte de no- 
tre volonté ct de notre conscience, et qui en 
est la règle inflexible. La conscience et les 
jugements humains sont à ses yeux réputés 
imperfaits, viciés, matades, et elle les ra- 
inéne sáns cesse à son type souverain, ma- 
drifesté à la terre, en parole et en exemple, 
par la révélation du Christ, et conservé in- 
tact, durant tont le cours des siècles, dans 
Tinstitation divine de l'Evangile. Elle se 
garde bien d'entrer en concurrence avec les 
#ssions, en nous offrant, comme elles, notre 

ien être ici-bas, pour prix de fa vertu: elle 
ajourne ce prix à un autre monde, et quant 
à présent elle nous fait une loi du devoir 
pour lui-même; et afin de nous tenir en ha- 

eine contre ses obstacles, elle nous fait une 
loi préalable da renoncement etde la mortifi- 
cation, el ne nous laisse pas un instant déposer 
les armes, comme des soldats qu'on tient 
{onujours en exercice en attendant l'ennemi. 
“ais en même temps elle nous donne sverè- 


a 


DICTIONNAIRE 


MOR 


tement ce qu'elle ne nous a;s 
glissant dans notre Ame un sat. 
paix du ciel plus délicieur qu: . 
tuel des biens qui passent, s.c: 
notre Courage sans comprome: - 
sintéressement. Enfin elle nouser 
devoir et à tous les sacrifices 2:° 
par un sentiment dont le pro’ re ~ 
de sacrifices : l'amour, l'amour : 
qui se résuûme et d'où découle 
sans aucun retour sur nous-m*. 
dessus toutes les choses créées į 
Molifs de la morale chrétienne 
Sous l'empire de ces idées, $: 
le dogme et vivifiées parla grâce, 
du Chrétien prendre son essor: - 
a satisfait à lonte la rigueur de : 
suré sur l'opinion et la conscient? 
extrême où la morale humaine: 
ment, s'applaudit et se reposet.: 
à que la morale évangélique r- 
dre. Elle commence par le m- 
nous-mêmes et par le sacrifice : 
probation des hommes qui fe 
ronnement de notre vertu, et iio 
ces choses, elle l'appelle etlemr- 
ailes de l'amour divin, à lidé: 
fection dont le terme recule m 
plulôt qui est sans terme, care 
lion même de Dieu. Toul ce qu 
a fait n'est rien tant qu'il n'a pè 
terme de sa course, et comme o 
cule toujours, il croit n'avoir < 
fait. Tout le reste disparait à ~ 
ne se voit pas lui-même; m+ 
avant il oublie tout ce qui es 
s'étend de toute sa force hors w - 
souveraine perfection. 


Mais ce qu'il y a de caractér:* 
ce divin système, c’est que irs | 
deviennent des moyens. Le den’ 
choses est hérissé de gêne, de 
privations, de sacrifices : dei: 
devoir est le véritable champ de | 
ou de l'amour, première loi du’ 
qu'ainsi ce qui empêche les ' 
remplir leurs devoirs disparsi : 
mieux encore se,change en des : | 
veaux de les praliquer. Outre t | 
à la loi du devoir, il trouve, tt: 
les sacrifices mêmes qu'il csige. ~ 
conformilé à la lai de moris” | 
trouve ainsi porté au bien p” 
même de sa résistance. La veris 
plus parfaite est dès lors Lien «:- 
celle du Chrélien; car alors : 
remplit tout au plus les devoirs ' 
répugnances, celui-ci les remp 
ces répugnances, et s'appuie = | 
pour le franchir. 


Tous les devoirs s’ennobliser 
deviennent des actes religie: 
contractent un rapport direct 4 
d'amour à Ja Divinité, ton ” 
comme un autel où l'homme ` 
volonté propre à la volonté de & 
où il reçoit, en raison même de ~ 
une expañsion d'amour en lu:,: 
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le joug du devoir ct le fait courir dans la voie 
de ses commandements, 

Et il en est ainsi de tous les genres de 
devoirs, sans distinction. Les plus grands 
qui se puissent imaginer, ceux qui exigent 
le sacrifice de la fortune et de la vie, ne sont 
pas au-dessus «es forces que doit inspirer 
un principe qui a pour objet le détachement 
de la fortune et da la vie. Le Chrétien est 
une victime toute prête à tous les genres de 
dévouement. I! n'en est pas surpris et se 
trouve naturellement à leur niveau; car il 
portait déjà en lui un renoncement pratique 
à tous les biens dont ils esigent le sacrifice. 
Comme il avait déjà envoyé toutes ses aeo- 
tions et tous ses devoirs au-devant de lui, 
dans le sein de Dieu qu'il aime, tous les 
coups de l'infortune ne peuvent que le faire 
avancer dans la ligne de son amour et de ses 
espérances, et le naufrage entier des choses 
humaines le fait surgir au port. 


Mais si les plus grands devoirs ne sont 
pas au-dessus d’un Chrétien, les plus petits 
et les plus vils ne sont pas au-dessous. Cotte 
foule de petits devoirs obscurs et quoti- 
diens, qui n'ont pas les regards des hommes 
pour témoins. et leurs éloges pour récom- 
pense, et sur jesquels la faiblesse humaine. 
est loujours poriée à se relâcher de la con- 
trainte des devoirs d'apparat, sant le vrai 
patrimoine de la vertu du Chrétien. [ n'y a 
pas da pelils devoirs pour lui, en un Seas, 
parce que c'est la même règlo qui les me- 
sure tous : la volonté de Dieu. Il ry ena 
pas de vils, parce qu'il ne les voit pas dass 
leur objet, mais dans leur principe, qui est. 
l'amour de Dieu, qui les puribe et Les enno- 
blit. Cot amour, qui se nourrit d'abmégetion, 
trouve même son eompte à cette fidélité 
obscure dans les petites choses qui le Met- 
tent en correspondance plus immédiate et 
comme en confidence avec Nieu, précisée 
nent parce qu'il n'v & que lui qui en est le 
iémoin ol le juge. Cet œil de Dieu, qui 
regarde dans le secret, semble s'ouvrir avec 
plus de complaisance sur des sacrifices où la 
vanité et amour-propre ne prélèvent rien, 
>t dont la flamme s'élève vera lui directe- 
ment. Pour eux, il a des récompenses. spé-. 
ciales comme la fidélité qui les mérite, et 
ses récompenses BOBI de rendre for povz 
les grands devoirs, en attendant qu'il las. 
couronne tous. C'est ainsi que le principe 
évangélique s'applique à tous les devnirs, et 
opère dans l’homme une disposition absolue 
ut complète à la vertu. 

Dans l'application du principe évangélique. 
à nos rapports avec les autres hommes, nous 
allons voir éclater des résultats ahsolus de 
boulé, c'est-à-dire toujours divias. 

Les homues sont placés de telle sorte les 
uns par rapport aux autres et aux biens de 
ce monde, que la meillenre manière de se 
détacher de ces biens et de s'en priver, c'est 
de les répandre sur les êlres qui nous en- 
tourent, et de reporter sur nos proches l’a- 
Dour que nous nous refusons à nous-mêmes. 
On n'est privé d'ung chose qu'à demi quand 
un autre n'en jouit pas à notre place; et de 
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même que l'égoïsme ei que l'orgueil tendeny 
à concentrer dans l'individu les dépauilles 
de la généralité, de même l'abnézation et 
l'humilité len:Jent à revêtie la généralité des 
cépouilles de l'individu. 


L'homme est naturellement cher à l'homme. 
Ce n'est qu'une raison de préférence: qui le 
fait devenir son ennemi. Lorsqu'il cherche 
son bonheur en lui-même et dans les biens 
de ce monde, alors cette raison de préf- 
rence hostile s’accroft à raison même de 
l'insuffisance de ces biens pour assouvir sa 
nature insatiable. Plus il s’y attache, plus il 
devient exigeant, exclusif, jusqu'à immoler 
l'humanité tout entière, s’il le faut, à uno 
convoitise, Mails, par la raison inverse, si 
l'homme, par la toi d'abnégation, abdique 
les biens de ce monde et surtout s’abdique 
lui-même, alors cette raison de préféreuce 
cesse et se change en une raison contraire. 
Jl trouve daus la sensibilité qu’il se refuse 
et dans tout ce qui lui servait d'aliment une 
copieuse provision de bienfaisance à verser 
autour de fui, comme ces fontaines publi- 
ques qui ne reçoivent les eaux que pour les 
répandre, ce qui doit s'entendre de toutes 
sortes de biens : des biens spirituels et mo- 
raux comme des biens sensibles. S'hymilier, 
se mépriser, se renoncer alors, c’est faire 
place à l'amaour-propre et à l'estime d'au- 
trui; se retrancher un bien, une satisfaction, 
un privilége, c'est le céder à un autre. 
L'amour naturel de l’homme pour Fhomwe, 
l'instinct de hienveillancé et de sociabilité, 
Ja bonté, qui fut la premier sentiment que 
Dieu mit dans le cœur de l'homme lorsqu'it 
le forma, comme dit Bossuet, n'étant plus 
comprimés per l'amour de soi, se détendenb 
et se dilatent de toute la puissance de cet 
amour-propre auquel ils sont substitués. On 
aime son prochain comme soi-même ators, 
et on se plait à retrouver dans l'espèce la 
jouissance qu'on refase à l'individu, Voilà 
donc le grand principe de la sociabilité 
humaine réalisé par le principe du renon- 
cement. ` 


L'amour de Dien : voilà donc le grand 
principe évangélique. Or, łe propre ile la- 
mour c'est de nous faire aimer aveo celpi qui 
en est l’objet tout ce qui vient de iwi, toat 
ce qui le rappelle, tout ce qu'il aime lui- 
même, de nous identifier en um mot avee 
son propre cœur. H suit de là que l'amour 
de Dieu doit nous ramener à Famour des 
créatures et surlout des hommes qui en 
tiennant le premier fang, məis nous y 
ramener en vertu d'un autre principe et 
avec d'autres résultats; car, au lieu que 
asus aimions les créatures er elles-mêmes 
et pour nous-mêmes, ce qui devait les cor- 
rompre et nous corrompre, parce que nous 
ne somines pas principe et fin les uns des 
autres, le principe évangélique nous les fait 
aimer en Dieu et pour Disu, et dès lors 
donne à cel amour uns source el un étoule- 
ment inni, parce qu'il n'est autre que l'a- 
mour de Dieu, ramené à lui-même à travers 
ses créatures et comae rejaillissement de 
sa bonté. De là vient que dans l'Evangile, 
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après avoir dit qu'il y a deux cominande- 
ments, dont le premier est: « Aimer Dieu 
de toule son âme etde tout son cœur, » Jé- 
sus-Christ ajoute : « Et le second, qui lui est 
semblable, aimer son prochain comme soi- 
même. » 

De la combinaison du renoncement à 
nous-mêmes avec lamour de Dieu jaillit 
ainsi la charité avec tous ses miracles ; la 
charité, qui n'a qu'un nom, parce qu’elle 
n’est, comme nous venons de le voir, qu’une 
seule et même affection, soit qu'elle s'adresse 
à Dieu directement, soit quelle se le pro- 

ose indirectement en s'appliquant aux 
hommes. La charité, qui met en nous le 
cœur même de Dieu pour aimer les hommes, 
et qui nous le fait voir en eux ! La charité, 
avide du bonheur de nos semblables, comme 
l'ambition l'est de leur asservissement, el 

ui, somme elle, n'a pas trop du monde en- 
uer pour assouvir sa faim et promener son 
zèlel La charité, qui agit sans relâche avec 
une foree qui soumet tous les obstacles et 
une délicatesse qui ménage toutes les sus- 
ceptibilités, qui s'exhale incessamment du 
cœur du Chrétien et se métamorphose de 
wille manières autour de lui pour se plier 
à toutes les exigences et se dérober en 
même temps à tous les regards; qui non- 
seulement verse l'or, mais aussi des paroles 
amies el souvent des pleurs, et laisse après 
elle la résignation, le courage, l'espérance ; 
qui remet les offenses, défend les absents, 
tolère les méchants, sourit à la haine, s'é- 
carte et s’abstient devant la colère et la ven- 
geance, relire avec soin du foyer de l'amour- 
propre tout ce qui pourrait l'embraser, 
prend sans cesse sur ella de quoi pardon- 
ner, de quoi oublier, de quoi complaire, de 
quoi soulager, sans laisser soupçonner ses 
sacrifices, et, par la fascination de son cé- 
leste sourire, endort tous les mauvais ins- 
tincts autour d'elle et réveille toutes les 
vertus ! Certainement il est Dieu, celui qui 
a apporté à la terre ła charité. 


Enfin la morale évangélique fait rentrer 
l'homme à sa place par rapport à lui-même 
et à ses plus chers intérêts. 


Ce qui corrompt l’homme en renversant 
l'ordre de ses facultés, et devient par suite 
la source de tous ses désordres et de toutes 
ses souffrances, c'est de vouloir nourrir son 
âme immwatérielle et immortelle avec des ali- 
ments terrestres et passagers; c'est de s’arrê- 
ter et de se borner à lui-même alors que sa 
nature éminemment progressive l'emporte 
au dehors par une perfection dont la réalité 
n'est pas ici-bas; c'est entin de vouloir faire 
de l'intini avec du fini, de l'absolu avec du 
contingent, du parfait avec l'imparfait, la fé- 
licité d'un ange avec des amours mortels. 


Le faire revenir de cette folle méprise c'est 
donc le sevrer de ce qui fait son roal. Il faut 
à cette âme immortelle, à cette Ame qui en- 
gloutit"le temps et saisit l'éternité, des biens 
en dehors du tempsctéternels. Il faut l'arra- 
cher à ce jeu de dupe où elle se ruine sans 
cesse en recommençant toujours à exposer 
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un amour qui demoure contre da. 

assent. Or, c'est ce que fait adc: 
e principe évangélique, 
violemment et qu'il suhstitue sw- - 
avec assurance, des objets céleste: 
périssables qu'il nous fait quitter: 
maine, du reste, est doute d'unefe 
sive de sensibilité et d'amour, t 

as à se frayor une roule nour. : 

iens véritables qui lui sont offers s 
y'ait d'intervalle appréciable en:r 
états, comme un arbre dont on e. 
basses branches ; chaque coup, ctx: 
chement qui lui est porté, fan r. 
séve et dirige sa véxétalion ım : 
ainsi l'homme, sous les coups de iu : 
tion évangélique, se redresse: 
hors des créatures vers lesqu: - 
inciiné, hors de lui-même où i e: 
né, et pénètre dans sa véritable zı 
il était déchu, au sein de Dieu, «x 
facultés se dilatent et retrouven . 
deur native el leur félicité. 


Alors les deux principes de c 
de misère, qui se trouvaient pr: 
confondus en lui et le faisaient c 
ses propres yeux, se dégagent e.. 
raissent clairement distincts. | 
que sa misère venait de lui-m 
tel qu'il est : faible, borné, frag. 
sans cesse de son propre poids :.| 
ment et à la corruption; et il ma 
traire que ce qu'il y a en lni de n 
de force vient de Dieu et n'a der 
durée progressive que par son à- 
lui. Et comme cette misère et ce:27 
sont illimitées, l'homme trosor 
progresser perpétuellement de iat 
Dieu; car plus il avance, pios b t- 
tincte des deux natares se dx 
apparaît dans le miroir des ;: 
divines; plas il est porté par ar- 
fuir la première pour s'unir à à - 
plus le sentiment de son indigec--- 
néant le repousse, plus ia contezrs 
divines perfectiuns l’attire, et . 
trouve comme lancé dans une rt: 
fectibilité indéfinie et dès lorsi 
parfait, s'il est vrai que le boobe 
se trouve dans leur développene 
la direetion de leurs facultés ver - 
tinées. 


On ne saurait exprimer tout ^ 
de bien-être dans cet état, bient: 
tache à l'âme chrétienne, malgré : 
tions et les sacrifices qu'elles'imp: 
le dégoût s'attache à l'âme mos: 
gré les jouissances et les plis” 

ursuit. La liberté, la cerutoi:. 
‘amour s’y font sentir à la fois «vx - 
fonudeur qui tient -de l'infini, et c< 
autour de l'âme comme une av 
mineuse où elle puise une vie is 
et se dilate pleinement. 

Et ce d'est pas le cœur seulemes: ` 
sent ce bien-être, mais toutes les `- 
surtout l'intelligence par son és 
de tous les préjugés qui viennest - 
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`t par la rectitudo do vue que lui donne 
airement un principe qui la placo en 
; ct au-dessus des choses humaines. 

jelant un dernier coup d'œil sur ce 
sujet, il faut donc reconnaître que le 
se de la morale évangélique, qui se 
e dans l'amour de Dieu porté jusqu'à 
tissement de soi : Anor Dei usque ad 
ptum sui, est un principe générateur 
érité et de la perfection absolues en 
ar rapport à Dieu, par rapport à nos 
S, par rapport aux autres hommes, et 
‘port à nous-mêmes; et que tant de 
eté et de fécondité, une excellence si 
c et si souveraine, dépassent la portée 
ne et vont se confondre avec les carac- 
maqnels la raison reconnaît déjà la 


igueur absclue de ce principe évan- 
e par rapport à notre nalure actuclle, 
crurifie tous les penchants, suppose 
ars dans celle-ci un obscurcissement 
dépravation exclusifs de la possibilité 
lle de l'avoir trouvé. L'humanité pou- 
ver tous les principes secondaires de 
» et atteindre tous les degrés de la 
lion, excepté celui-là, parceque celni- 
t exclusif d'ells-même et de son état, 
résumait dans le principe diamétralc- 
nverse, savoir l'amour de soi jusqu'à 
uissement de lanotion de Dieu : Amor 
que ad contemptum Dei. Entre cet état 
rincipe qui nous en a retirés il y avait 
a distance qui sépare la mort de la vie. 
ait fallu ne pas avoir besoin de l'appli- 
de ce principe pour être capable de le 
r. Renoncer à tout, et après cela se 
‘er encore soi-même, devait paraître 
L'idée ne pouvait pas même en venir, 
que le néant n'offre pas de prises, et 
irait fallu se franchir soi-même, ce 
inimaginable, pour atteindre à l'idée 
e do l'amour de Dieu jusqu'à l'anéan- 
ent do soi: Amor Dei usque ad con- 
ın sui. Et lorsque de ce néant vint à 
elle idée d'abnégalian et do sacrifice, 
ratrice du monde moral, alors une dé- 
immense dut accueillir cette folie, 
es les puissances humaines durent se 
ap pour l'étouffer. 


onde a fini par adorer cette folie ce- 
t; mais nous ne craignons pas d'aflir- 
e celte adorativn el toutes les mer- 
de sagesse et de force qui la moti- 
rouvent moins la divinité de son ob- 
* le mépris et la persécution dont il 
bord la victime, et que Jésus-Christ 
s Dieu, sij'ose ainsi dire, sur le Cal- 
ue sur le Thabor. 


~ste on peut conclure, en bonne lo- 
ce nous semble, que s'il est un prin- 
morule que, pendant trois mille ans 
erches assidues, les hommes et les 
aux génies qui aient briHé parmi les 
s n'ont pu trouver, duquel ilsse sont 
s constamment et de plus en plus, 
Le l'homme ne pouvait pas le trouver. 
si, au bout de ces trois mille ans de 
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tentatives impuissantes et au plus fort de 
l'incapacité humaine à cet égard, un homme 
a fait paraître lout à coup ce principe dans 
le monde, l’a mis le premier en action sur 
lui-même dans tout ce qu'il avait de plus 
horrible à la nature, et l’a fait prévaloir con- 
tre lous les préjugés et toutes les passions, 
jusqu'à en faire l'étoile polaire de l'huma- 
nité... c'était un Homme-Dieu. 


ici l'auteur expose toutes los harreurs et 
les abominations du paganisme.Puis il pour- 
suit: « L'Evangile du Christ est venu ba- 
layer toutes ces ordures, démasquer toutes 
ces fausses vertus, rehausser les quelques 
véritables vertus qui faisaient le fond vila! 
de la société, telles que la justice, la tempé- 
ranre, la sincérité, la constance, maïs qui 
avaient quelque chose de stérile et de borné 
comme l'estime humaine qui en était l'objet 
el le prix, et replaçant de ses mains divines 
le monde moral sur un principe nouvean, le 
sacrifice dans ce qu'il y a de plus général et 
de plus absolu, posau ıl s'étend de la terre 
au ciel, il en a fait jaillir, comme autant de 
constellations, toutes ces vertus divines, So- 
ciales et vivifiantes: l humilité, la charité, la 
résignation, le repentir, le pardun des inju- 
res, l'amour des ennemis, le respect et 
l'amour de la pauvreté. la fraternité univer- 
selle, lo zèle de la vérité, la foi, l'espérance, 
la charité, greupe céleste qui résume toutes 
les autres vertus, et qui se résume lui-même 
dans la plus éminente : la charité. La cha- 
rité! qui embrasse dans un seul sentiment 
comme dans une seule expression toute 
la terre, et non-seulement toute la terre, 
mais la terre et le ciel, pour les consommer 
dans l'unité, qui est le termede l'amour, qui 
est la vie, la vie éternelle.» 


Mais le prodige appelle le prodige sur la 
terre où nous marchons. Tous lessymptôines 
de morale rèvés par les hommes sont restés 
à l'état d'utopie. Cs n'est pas qu'ils n'aient 
fait ce qu'ils aient pu pour les faire plier à ia 
pratique : voyez Lycurgue et Platon, quettes 
mutilations ils ont fait subir à la loi nata- 
relle! quels sacrifices ils ont faits à le cor- 
ruption et aux exigences de leur pays et de 
leur lemps pour compnser jour idéalité 
morale! quelles persécutions! quels efforts! 
On peut dire qu'its ont taillé à leur guise 
dans la morale naturelle, et qu'ils l'ont mise 
sur le lit de Procuste pour faire une répu- 
blique... sur le papicr ou dans un cercle de 
temps et de lieu tellement circonscrit, comme 
Lycurgue, qu'il faut plutôt y voir un régime 

litique qu'une morale. —Ausurplus,il fout 

eur rendre celle justico qu'ils n out jamais 

visé à l'humanité ei à l'universalité; la tâche 

leur paraissait non-seulement impossible 

mais inimaginable; c'était bien assez d'une 
elite ville, et eucore fallait-il qu'elle fût en 
air. 

Le Christ s’est proposé de prime abord ie 
monde! « Mon chawp c'est le monde, » dit-il 
lui-même, et non-seulement le monde du 
temps où il parut, mais le moude de tous ies 
temps jusqu à la consommation des siècice. 
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Co n'est pas à une cité, àun peuple, à un 
empire, c'est au genre aumain tout entier 
qu'il s'adresse, voilà sa république, c'est sur 
Ja nature humaine qu'il vient poser la main, 
la n.ême main qui l'a créée et qui seule pou- 
yait la ranimner. I} lui jette comme un frein 
la loi évangélique, et celte loi, si inflexible, 
si exigeante, qui ajoute aux rigueurs nou- 
velles, qui aspire à réaliser la perfection 
même du ciel sur la terre, et prend tous nos 
penchants au rebours, sans ménagements, 
sans concession, et exige tout ou rien... ; 
cette loi, dis-je, prend tout à coup, elle attire 
tout à elle, elle se convertitie monde; devant 
olle tombent les divisions d'espace et de 
temps qui partagent nos destinées mortelles : 
ce n'esi pas Athènes, ce n’est pas Rome, ce 
n'est pas le siècle de Tibère ou de Constan- 
tin, c'est tout l'univers, se sont tous les siè- 
eles qui reçoivent son joug. L'Evangile, qui 
enveloppe toules nos actions, toutes nos 
pensées, lous nos désirs, comme un réseau 
de fer, el qui ne nnus présente de tous côtés 
que des aspérités , est en même temps ce 
qu'il y a de plus flexible, de plus suave, de 
plus léger; il se prête à tous les change- 
menis et à tous les développements de l'es- 
èce humaine, sans changer et sans céder 
ui<même; il s'harmonise avec toutes nos 
situations et nos besnins, en aspirant sans 
casse à les réformer ; tous les rangs, tous 
les âges, toutes les conditions, toutes les in- 
teltigences, lui conviennent également ; tou- 
tes les formes de gouvernement, tous les 
degrés de civilisation, lui sont acceptables ; 
imæmuable dans son fonds il a des propor- 
tions pour tnutes ehoses, et dans toutes eho- 
ses il parvient à résliser sa divine unité. 


Il y a là, disons-nous, dans ce simple rap- 
psochement de l'œuvre du Christ et de l'œu- 
we des hemmes, non-seulement pour la 
conception, meis pour la réalisation, un mo- 
tif bien éminent pour notre foi. La concep- 
tion évangélique est un prodige de perfec- 
tion et de sainteté qui exelut loute origine 
humaine, nous l'avons vu, mais Île réalisa- 
tion est un second prodige plus grand encore, 
harcs qu'il se trouve exister en raison im- 
verse du premier. La conversion du monde 
à une seule loi morale est déjà an fait sur- 
humain, mais combien ce fait devient-il plus 
surkumain si cette loi est déjà elle-mêmeun 
prodige de perfection et de sainteté en op- 
position radicale avec les préjugés et les 
passions de monde! C'est comme une mon- 
tagne sur une montagne, si l’une suppose 
toute la sagesse, l'autre réclame toute la 
force d'un Dieu; et coite sagesse et cette 
force s’exallent réciproqueinent. 


Comprenez-le bien, car nous touchons ici 
une des preuves les plus sensibles de la di- 
viaité du Christ; les conceptions des mora- 
listes anciens étaient infiniment moins sé- 
vères que l'Evangile, ne serait-ce que paree 
que les plus rigoureuses laissent à homme 
lemour de lui-même qui s’enrichissait du 
sacriúce de tous les autres, dernier amour 
que l'Evangile est venu lui arracher. 
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Cependant ces morales moim ~ 

n'avaient pas de sectaleurs, et 7 

entratné à lùi le monde entier. 

« Depuis Thalès jusqu'aux pe 
ues raisonneurs el jusqu'à leen 
it Voltaire, aucun philosopte . 

seulement sur les mœurs de 4 
demeurait. » — Le Christ parah e 
sur tout l'univers et sur tous is 


On demande des -preuves de 4 
du Christ: en voilà une, ce m. 
elle est telle que non-seulemes 
prouver l'intervention de Die": 
mais qu'elle est de force à m,- 
rité même de son existence act 
l'athée. » 


MORT pe JéÉsus-Cunisr. — « L 
Jésus est d'un Dieu, » dit Jean-lr: 
seau lui-même, en parlant de ce: 
Passion du Calvaire qui, depuis, 
mille ans, épuise l'admiration :- 
À peine trois siècles après cette - 
sus-Christ, saint Cyrille, patrisr : 
salem, disait suries lieux mêmes: 
vous de nier la réalité de la Pass 
veur et de sa mort, car vous: 
contre vous mille redoutab'es te 
das le traître se lèverait sussiti 
pour vous confondre. (Marth. xx 
qui l’a livré, sait que ce n'est pas 
que les princes des prêtres et les 
peuple ont condamné. Il vous c 
trente deniers, prix de sa tra! 
xx vi, 15), le jardin de Gethséz 
de son attentat. Je ne vous dis: 
du mont des Oliviers (Lwe. 315 
témoins de sa prière nocturne, « 

ui éclairait son agonie, de es 
dpou vanté, refusaau monde sa |z- 
xxn1, 45), de ce feu près dugu ’' 
chaoffait. (Joan. xvur, b8.) Ra 
les épées tirées contre lui danse ' 
Gethsémami (Matth. wav, SS1:" 
doutez le glaive éternel. La max | 
phe, ou plutôt ses ruines, qui scs: : 
attesteront contre vous de ls F-- 
celui qui y fut jugé. Au gugeerr 
Caïphe en personne se lèvera r. ` 
ainsi que ce valet dont la n:~ 
souilla par un soufflet la face ~ 
Senveur, et ceux qui le garrote- 
trafaèrent au prétoire. Hérode, P: €- 
lè pour vous dire : Quoi ! vous r:° 
qui devant nous fut c#lomanie, 3 
avons reconnu nAus-mêmes pou : 
Quant à moi, vous dira Pilaie, p : 
les mains. Tous ces sycophantes !: 
masse impure de faux témoins 3 
soldatesque qui le couvrit par di~: 
manteau de pourpre, qui le cour.= 
nes, tous les bourreaux qui lecs 
sur le Golgatha, les soidais qa !' 
sort sa robe, Simon le Cyrénées t- 
ò porter sa cgoix, seront alors c.» 
d'impitoyables accusateurs. 

Toute la nature se souièvers. | 
vous rappellera son éclipse, à - 
vin aromatisé, son roseau, sn \: 
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hois do Ja croix qu'elle a produit, la mer son 
éponge; le soldat qui lui perça Île flanc; les 
femmes qui pleurèrent au pied de la croix, 
le voile du temple qui se déchira; le pré- 
toire de Pitate, lequel, par la puissance de 
Jésus crucifié, ne présente aujourd'hui que 
l'aspect d'un désert; ce Golgotha sacré qui 
élève ici sa tête superbe, qui nous montre 
encore aujourd'hui les rochers fendus à la 
mort du Christ; ce sépulcre qui est ici pro- 
che, cette pierre posée à l’entrée du monu- 
ment, et que nous voyons encore aujourd'hui 
à la même place; cet ange qui en garda 
l'entrée , les saintes femmes qui l’adorèrent 
après sa résurrection; Pierre, Jean, qui cou- 
rurent au sépulcre; Thomas qui mit sa main 
dans la plaie de son côté, et les doigts dans 
celles de ses mains. Car, remarquez-le, c’est 
dans votre propre intérêt que Thomas fut un 
si scrupuleux scrutaleor de la vérilé. C'est 
pour vous, qui n'y étiez pas et qui aujour- 
d'hui voudriez satisfaire votre curiosité, 
que Dieu permit qua Thomas se livrât à ce 
rigoureux examen. Vous avez aujourd’hui 
poor témoins de Jésus crucifié douze apô- 
tres, toute la terre, et lote cette masse de 
fidèles répandus sur le globe, qui croient en 
Jésus crucifé. 

Dans l'Itinéraire de Jérusalem, publié au 
commencement du 1v° siècle, on lit : « Sur 
lu montagne de Sion on remaryue la place 
qu'oceupait la maison de Caïphe. On y voit 
encore la colonne à laquelle je Christ fut at- 
taché et flagellé. » 

Cette colonne fut dans la suite placée dans 
l'intérieur d’une église pour soutien d'un 
portique. « On fit voir à sainte Paule une 
colonne qui soutenait le portique de l’église, 
encore teinte du sang du Sauveur qui y 
avait été attaché et flagellé. » (S. Hierox., 
epist. 27, al. 86.) 

On ne peut nier que plesieurs siècles après 
la mort du Sauveur on voyait et on moenirail 
à tous les pèlerins les rochers fendus au 
moment de la Passion. D'ailleurs, le témoi- 
guage de saint Cyrille est ici‘une autorité 
irréiragable. Mais il en est un swtre fort cu- 
rieux que nous a transmis Rufin, 'cemempo- 
rain de saintJérôme, dans son Histoire ecclé- 
siastique. (Lib. 1x, cap. 6.) 1l fait ainsi parler 
saint Lucien au préfet son juge, d'après les 
Actes de son martyre. « Si vous hésitez à 
vous rendre aux preuves que je viens de 
vous donner, je vous produirai pour témoin 
le lieu même où les choses se sont passées. 
Vous trouverez à Jérusulem les rochers du 
mont Golgotha encore brisés sous le poids du 

gibet. » I| fut martyrisé lan 250, sous l'em- 
pereur Dèce. On doit conclure de ces paroles 
que la montagne s'est entr'ouverte au lieu 
même où la croix élait plantée. Et c'est cette 
fissure que l'on montre encore à tous les 
pèlerins. 

La picrre du sépuicre, du mnins du temps 
de saint Jérôme, se voyait dans l'intérieur 


(57) Talmud de Babylone, dans Galatin, liv. iv, 
n. K, p. 209 ; idem, traité Avoda,c. 1, dans Wayen- 
seil, t. l, p. 312; Talmud de Jérusalem, dans Gala- 
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de la grotte du saint sépmiere, près da sat- 
cophage, où reposait le corps du Christ. 
Voici ce qu’en dit saint Jérôme, en parlant 
de sainte Paule : x Etant entrée dans le Saint- 
Sépulcre, elle baisa la pierte qne l'ange avait 
délournée de l'ouverture du tombeau. » Au 
reste, dans le principe, le tombeau de Jésus- 
Christ était une grotte creusée dans un dou- 
bie rocher. Łe premier servait de vestibulo 
à l'autre, suivant l'antique usage des Hé- 
breux. (Gen. xxur, 19; xxv, 9.) La première 
grotte était ouverte, c'est de celle-là que 
parle le poëte Juvencus (Mist. Evang., lib. 
Iv, vers. 726) : 


Limen concludunt immensa volumina petræ. 


La grotte intérieure, on seconde grotte, 
présentait ła forme d'une chambre circulaire 
taillée sous un immense rocher, qu'un 
homme debout pouvait à peine atteindre de 
la main. L'entrée du monument regardait 
lorient, c'est à cette entrée que ful prlacév 
et scellée la pierre. Le corps de Jésus-Christ 
fut placé du côté nord, dans un trou prati- 
qué dans le roc, long de sept pieds, étevé da 
sol de trois palmes (nu deux pieds); lou- 
verture de ce troa latéral regardait le midi. » 
Felle est la description qu'en donnait, dans 
le rx° sièele, Pascal Rathbert, moine de Cor- 
bie. (Lib. n in Matth., cap. xxvir, 60.) 

« Ala mort de Jésus-Christ, » dit Rossi- 
gnol, « la nature est en deuil, l» soleil 
s'éclipse, la terre tremble, les rochers se 
brisent, te voile da temple se déchire. Le 
fait est-il signalé par des doeuments non 
chrétiens ? Voilà la question : Examinons-la. 

il y a unè traditioa rabbinique sar laquelle 
on ne s’est peul-être pas assez arrôlé. On lit 
dans le Taimod de Jérusalem et de Baby- 
lone que les merveilles du temple cessèrent 
quarante ans avant sa destruction, qu’une 
grande révolution se fit dans le sanctuaire, 
que la lampe s'éteignit, que les portes gé- 
mirent, que le grand prêtre en fut épou- 
vanté (37). Or, c'est le 8 d'août de l'année 70 
que le temple fut brûlé. Retranchez de e: 
nombre les quarante ans du Fakmud, il res- 
tera trente, l'âge véritable de Jésus, commen- 
çant son ministère public ou be finissant; 
car il fut tres-court, et l’auteur juif, au lieu 
de dire érent-huif, a pu suivre l’usage en 
se contentant du nombre rond, guaranie. Si 
celle preuve n’est pas absolue, elle n'en est 
pas moinsdigne de l'attention des critiques. 
Je nr'arrëerai moins encore à Phlégon, à 
Thallus, à Denis l'Aréopagile, ce sont des 
autorités contestées. Le premier cependant, 
qui était un atiranchi d'Adrien, est cité par 
Origène, Kusèhe et sæint Jérôme, en témoi- 
gnage des ténèbres et des tremblements de 
terre qui arrivèrent à la mort du Christ. 
Nous laissons ces textes anciens el privés 
pour d’autres plas anciens encore, et dont ka 
valeur est incontes'able, parce qu'ils étaient 
publics et revêtus, pour ainsi dire, du sceau 


tin, liv. iv, n. 8, p. 209; PiFRRE-ALPBONSE, Dialogue, 
tit. H.— Voy. BuLLer, in-8°, p. 204, etc. 
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de l'autorité impériale. Les registres de 
l'empire faisaient mention des ténèbres du 
Golgotha. Tertullien, esprit ferme, juriscon- 
snlte distingué, qui savait beaucoup et bien, 
adressa un jour au sénat et à l'empereur, au 
euple et aux magistrats, une Apologie en 
aveur du christianisme persécuté. C'était 
cent ans seulement après la mort du dernier 
des évangélistes. Se contente-t-il de citer 
l’histoire évangélique? Il prend hardiment 
les persécuteurs, il les conduit dans les ar- 
chives de l'empire el leur dit: Regardez? 
Eum mundi casum relatum in arcanis (al. ar- 
chivis) vestris habetis (38). — Même chose se 
trouve dans une autre Apologie faite par le 
martyr Lucien. « J'en appelle au soleil, » 
dit-il, « qui voila sa face à la vue des impié- 
tés de la terre. Lisez vos propres Annales, 
vous y trouverez que du temps de Pilate, 
quand le Christ souffrait, le soleil se retira, 
et que, en plein midi, les lónèbres prirent la 
place de la lumière (39). » I} ue s'agit pas 
ici d’un Thallus, le crédule amsteur de 
nrodiges, tout païen qu'il était; ce n'est pas 
le témoignage équivoque de Phlégon, ou 
l'extrait d'un livre apocryphe. Les deux au- 
teurs anciens que j'ai cités ont pris au Capi- 
inle même, des mains de l'empereur, l’Apo- 
logie et les preuves de la véracité chrétienne. 
L'Evangile s'écrit sous la lumière du siècle 
d'Auguste : les faits, et ceux qui les racon- 
tent, sont contemporains; les acteurs sont de 
hauts personnages ; les détails, qui devraient 
être poétiques et sans preuves, sont froids 
el confirmés par les actes de l'autorité pu- 
blique. 

Les archives du Capitole étaient celles du 
monde; c'est 'àce dépôt public que Tertul- 
lien et Lucien renvoyaient bardiment le-sé- 
nat et les empereurs. lis ne nomment pas 
ici le rédacteur des pièces qu'ils invoquent ; 
mais il est évident qu'ils ont dans leur pen- 
sée les Actes et la correspondance de Pon- 
tius-Pilatus, procurateur de la Judée. Dans 
l’Apologie que Justin, martyr, présenia à An- 
tonin le Pieux, en 140, après avoir rapporté 
le supplice de la croix et quelques circons- 
lances qui s’y raltachent, l'écrivain ajoute : 
« Vous connaissez toules ces choses d'après 
les actes qui en ont été rédigés du temps de 
Pilate. » (Justin, martyr, apolog. 1, n.36.)Jus- 
tin répète cette phrase en parlant des mira- 
cles de Jésus, dans son Adresse à l'autorité 
impériale. Enfin, cinquante ans plus tard, 
l'écudit Tertullien, plus explicite encore 
dans un autre passage de l'Apologétique, ter- 
wine ainsi une période relative à Jésus : 
« Auresle, » dit-il, « vous savez tout cela; 
Pilate, Chrétien au fond de son âme, a tout 
annoncé à Tibère, qui était alors empe- 


(38) Tertull., Apol. 21,p. 28 : « Eodem momento 
dies mediam orbem signante sole, subducta est... 
Eum mandi casum, » ete. 

(39) Lucien martyr, dans une addition à l'Histoire 
cccléstastique d'Eusèbe, d'après Rufin, qui avait 
traduit celte Apologie. 

40'.... « Ea omnia super Christo Pilatus, et ipse 
jam pro sua conscientia Christianus, Cæsari tanc 

‘iborio nuntiavit. » (TertuLL., apol. 21.) 
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reur (40). » Il est donc évident qu; ' 
tullien ne cile personne yuani. +. 
les ténèhres et le tremblement de s~ | 
gnalés par des actes d'une autoriu ps 
1] fait allusion à ceux de Pilate, &". | 
ici : une ligne explique l'autre. M. 
chers du Golgotha ne sont point :: 
MM. de Châteaubriand, de Furir. , 
ramb les ont vus avec stupéix. , 
voyageurs anglais, historiens el. | 
Doubdan, Millar, Pleming, Mu: : 
wet et autres, attestent que ler: 
Calvaire n'est point fendu nitor 
selon les veines de la pierre. Lex- 
dison (De la religion chrétian. : 
l'anglais, 2° édit. t. 11, p. 190) rai” 
savant mathémalicien, déiste o.:1 . 
ne croyait qu'à l'histoire nature: 

B, s'écria, en regardant le fr 
rocher : Je commence à étre Chrina 
il dit, si, dans ce moment, on lui: 
dans les archives ou les fastes dr 
ce prodigieux événement signi.’ 
par son procurateur de la Judée, e- 
temps que le supplice d'un homme, 
pelé Jésus? Saint Cyrille dœ) | 
avait donc grandement raison qox. 
(catech. 13) : « Si je voulais nr. 
Christ a été crucitié, cette montat- 
quelle nous sommes présentemes: 
blés, me l'apprendrait. » 

« Je voudrais pouvoir rapport: ' 
qu'ont écrit les Scheuchzer, Mes, L 
nus Vogler, Triller, Richter, Eschs 
plus récemment les deux Grune., 

hysivlogie de la Passión de Jés: 
eurs savantes investigations, les. 
ses analogies médicales que f 
science, pour prouver le caractère - 
frances de Notre-Seigneur et la re 
morl. » (Mgr. Wiseman, Disc. surla 
entre les sciences et la relig. riv 
p. 280.) J'ai hâte de finir. Après ies » 
dix semaines des prophéties sous i: ` 
des deux Geminus, la quinzième: 
règne de Tibère (41), après avoir. 
le célibat, Jésus quitta la terre à 4” 
jeunesse, nu, honni, déchiré, charge : 
de douleurs et de souffrances quir 
est chargée de grains de blé (52\.bos - 

oursuivi par sa conscience, c!’ ~ 

ome, traversa en proscrit le mc. ! 
de l'Orient en Occident, de Je- 
Lyon, où il mourut. Et depuis... :” 
sur laquelle Jésus a été cloué, est “> 
bout dans le monde.» (Lettres sv | 
Christ. | 

MORTS RESSUSCITÉS pan JÉsts1 n° 
La résurrection d’un mort est ce 3° 
humain conçoit de plus extraor!:1" 


(41) Tanruz., Ads. Judæes, cap. 3 = 
Gemino et Ruf. Gemino) ; Arascance, 4%? 
in Dan.ix; LACTANT., Jastitus, lib.i: 
mort. persecut., c. 2 (Geminis coss.) 

(42) Talmud, traité Sanhedrin, fcl. © ` 
parlant d'Isaic, un docteur juif enseig y 
a chargé le Messie d'autant de dovr: 
souffrances qu'une meule est charge : :” 

.) 
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que dans tous les pays, dans tous les siècles, 
on regarde comme le plus impossible. Ce 
n'est point l3, d'ailleurs ur miracle équi- 
voque, il est évident qu'il n’y a que Dieu qui 
puisse l'onérer. Or, Jésus-Christ a ressus- 
cité des morts, donc Jésus-Christ est Dieu; 
car si plus tard des saints ont également 
opéré le même miracle, ils ne l'ont jamais 
fait qu'au nom el par la puissance de Jésus- 
Christ. 

Rien n'était plus facile à tous les Juifs, aux 
princes des prêtres, aux scribes et aux pha- 
risiens ennemis de Jésus, et aux premiers 
fidèles de l'Eglise de Jérusalem que de vé- 
rifier la vérité de ces miracles. lis étaient sur 
les lieux entourés des témoins qui avaient 
vu ces morts revenir à la vie, et possé- 
daient en-un mol tous les moyens de vérifica- 
tion possible. C'est ce que fait parlaitement 
sentir Abbadie dans les réflexions suivantes : 
« Cesl », dit-il, «par la résurrection des 
raorts que Jésus-Christ a voulu se rendre 
témoignige à lui-même. Les évangélistes 
n'ont pu en imposer aux hommes à cet égard ; 
ils auraicnt peut-être pu tromper des hom- 
nes d'un climat et d’un temps fort éloignés 
du leur; mais ils ne pouvaient tromper les 
Juifs, et sur le sujet des choses qui s Ctaient 
passées de leur lemps et devant leurs yeux. 
On en sera encore plus persuailé si l'on 
considère que les évangélistes qui, n'écri- 
vanl point de concert, s'accordent éga- 
Jement à écrire à peu 
el les mêmes miracles, citent les temps, les 
lieux, les personnes, les témoins, toutes les 
circonstances des faits qu'ils attestent. A 
Naim, Jésus-Christ ressuscite un mortqu'on 
portait déjà au sépulcre; il fait arrêter la 
bière, et le mort se relève à l’inslant : ce 
mort était le fils d’une veuve. ( Luc. vu, 
11 seuu.) La fille de Jaire étant décédée, il 
entre dans sa chambre, et la fait paraître 
vivante aussitôt qu'il lui adresse la parole, 
bien que les joueurs d'instruments, les mé- 
nétriers et les autres personnes qui avaient 
le soin des obsèques, selon la coutume de ce 
temps-là, se fussent moqués de lui au com- 
mencement. | Matth. 1x, 18 seyq.) Enlin, il 
ressuscite Lazare à Béthanie devant plusieurs 
Juifs, et en présence de Marthe et de Marie, 
H le ressuscite quatre jours après sa mort 
et lorsqu’ il sentait déjà mauvais. (Joan. x1, 
1 seqq.) — (Voy. Lazare.) Voilà ce qu'ap- 
prend aux Juifs un livre qui s'écrit de leur 
temps et qui leur fait l'histoire d’un homme 
qu'ils ont vu mourir attaché à la croix, et de 
ses miracles qui se sont faits au milieu 
d'eux. 

Ces faits sont, ce me semble , circonslan- 
ciés d'une sorte à découvrir bientôt l'illusion 
s’il y en a. On cite les noms des lieux ou les 
personnes; on sail où est la ville de Naïm, 
et la résurrection d'un mort est un événe- 
went assez considérable pour qu'on ne soit 
pas obligé de demander plusieurs personnes 
et de chercher longtemps pour savoir ce qui 

s'est passé. Jaire est un homme connu, et 
même qui vit dans la considération ; il a des 
parents, des amis; rien n'est si facile que 
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de s'informer si sa llle a été véritablement 
ressuscitée. Béchanie n'est qu'à quinze sta- 
des de Jérusalem, et Lazare est de Béthanie: 
il est encore vivant ou ses sœurs le sont,ou 
s'ils ne le sont ni les uns ni les autres, il y a 
assez de Juifs qui l'ont vu et ont conversé 
avec lui après sa résurrection. 

Si toutes ces résurrectiuns que nous ve- 
nons de marquer ont été fausses, les doc- 
teurs juifs qui out pris tant de peine, soit 
pour chercher de faux témoins contre Jésns- 
Christ, soit pour corrompre un de ses dis- 
ciples, soit pour le faire passer pour un 
mangeur et un buveur, un ami des péagers 
et des gens de mauvaise vie, soit pour le 
faire passer pour un magicien qui ne chassait 
les démons que par Béelzébub, prince des 
démons, ne peuvent pas avoir manqué de 
couvaincre ces Evangiles d'imposture aussi- 
tôt qu'ils ont paru; ils n'avaient que faire 
pour cela de sortir de la ville de Jérusalem, 
Il y avait dans cette dernière des gens «le 
Bethléem, de Gadara, de Naim, de Béthanie, 
de Capharnaüm, etde tous les endroits où 
ces prétendus miracles avaient dû être faits; 
mais quand la haine des ennemis des Chré- 
tiens n'aurait pas été capable de faire con- 
naître l'imposture, ces prosélytes chrétiens, 
qui étaient à Jérusalem et qui composaient. 
celte florissante Eglise qui y était, ne pou- 
vaient manquer de ruriosité ou pour voir 
ces morts que Jésus-Christ avait ressuseités, 
ou pour voir ceux qui avaient étéles té- 
moins oculaires de leur résurrection, ou 
pour parler à leurs parents et à leurs amis, 
ou pour voir les lieux où ces choses s'étaient 
passées. Et, en elfet, l'Evangile nous parle 
d’un grand nombre de Juifs qui allèrent en 
Réthanie pour voir Lazare qui avait été res- 
suscité. Nous n'en douterons pas, nous qui 
avons vu, depuis ce temps-là, une infinité de 
personnes faire le voyage de la Terre-Sainte, 
non pour voir des personnes ressuscitées ou 
des villes entières rendre témoignage à cet 
événement, mais simplement pour voir Îles 
lieux où ces choses se sont passées, et pour. 
considérer des montagnes et des rochers que 
l'on croit avoir été honorés de la présence 
du Fiis de Dieu. On allait chaque jour de 
Jérusalem à Béthanie; ce qui se faisait à Bé- 
thanie n'était pas plus ignoré à Jérusalem, 
que ce qui se fait dans le département de la 
Seine pourrait l'être à Paris. Quand donc, ni 
les Juifs ennemis des Chrétiens, ni les Chré- 
tiens passionnés pour la mémoire de leur 
divin Maître n'auraient pris aucun soin de 
s'instruire à cet égard, il était impossible 
qu'étant habitantsde Jérusalem, ils ne sussent 
très-distinctemant ce que Jésus-Christ avoit 
fait à Béthanie, et qu'ainsi ils ne rejetassent 
sur-le-chainp comme une manifeste impas- 
ture, l'histoire de la résurrection de Lazare 
si elle n'avait pas été véritable. 

Cela est d'autant plus fort et plus démons- 
tratif, que les évanzélistes né rapportent 

as un ou deux miracles de Jésus-Christ ; 

eur Evangile n'est qu'un tissu de circons- 
tonces miraculeuses, ce n’est qu'un catalo- 
gue de malades guéris, d'aveuglesilluminés, 
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de morts ressuscités ; et la première impres- 
sion que cot Evangile fait dans l'espace de 
trois ans ou trois ans et demi qu'a duré son 
ministère, a fait plus de miracles, et de plus 
éclatants qu’on n'en avait vu depuis la nais- 
sance du monde : de sorte que croire l’E- 
vangile, c'est craire qu'il a fait ces miracles 
tani de fois répétés, si circonstanciés, si liés 
avec les autres accidents de sa vie. Il ne faut 
donc pas dire que les premiers Chrétiens 
sont devenus chrétiens sans s'informer au- 
trement des miracles que Jésus-Christ a 
faits ; cela est contradictoire. I!I ne faut pas 
dire aussi qu'ils ont cru les miracles de 
Jésus-Christ sans les examiner. Il ne faut 
pas un grand examen pour ces” sortes de 
choses, el de plus je dis que, quand ils au- 
raient voulu éviter cet examen, ils ne l'ont 
pu. El n’est pas en ma liberté de savoir ou 
ne savoir pas ce qui se passa dans les lieux 
où j'habite. Il ne dépend pas de moi de 
croire ou de ne croire point certains faits 
qui choquent la notoriété publiqne, et quan 
un homme, sous prélexte de religion ou 
autrement, voudra me faire accroire qu'il a 
ressuscité un mort dans une bourgade, à 
quelque distance du lieu que j'habite, que 
jai pu voir et connaître ce mort depuis -sa 
résurrection, ou que si je ne l'ai pas vu moi- 
même, plusieurs autres l'ont vu et connu, 
que plusieurs y sont allés pour le voir : 
tout cela no dépend non plus de mon choix 
qu'il dépend de moi d'extravaguer ou d'a- 
voir du sens commun. 

Pour mieux comprendre de quelle force 
est cette preuve, il est bon de faire une sup- 
position. Supposons qu'avec les préjugés 
que nous avons, c'est-è-dire bien persuadés 
que Jésus-Christ a fait tous les miracles qui 
sant rapportés dans l'Evangile, nous nous 
itransportons dans la ville de Jérusalem et 
dans le temps des apôtres, et que nous ar- 
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rivons dans cette ville la veille 4! 
de la Pentecôte auquel saint Pierre 
un si grand nombre de persone 
faisant voir qu'il avait reçu le Su. 
je soutiens, premièrement, que 
pouvons nous empêcher d'exc. 
choses qui font tant de bruit, etj- 
de plus que, quelque envie quen. 
de nous tromper nous-mêmes, : 
serons pas vingt-quatre heures 21. 
gans savoir trés-distinctement k: 
ces faits. Il ne coûtera pas beau, 
mander des nouvelles de Lazur 
deux sœurs Marie et Marthe, et . 
trois personnes seraient mortes, . 
der à parler à leurs parents et ès. 
à ceux qui doivent avoir vu Laur. 
gé avec lui avant et après sa résurr 
pourrai parler faciiement à des; 
à des amis de Jaïre, et des autres. 
Christ a guéris ou ressuscilrs . 
divers quartiers de la Judée et d- 
lée, et cela d'aulant plus fari:. 
le commerce était plus graud t 
capitale de la Judée et de lat 
les autres villes de la Ter- 
qu'entre la capitale et les a 
les des autres Etats, les Juifst 
coulumés d'aller à Jérusa'em : 
aux fêtes solennelles. Je peu: 
leurs m'instruire de la vérite 
fausseté de ces prodiges éra: 
accompaguèrent la mort de is: 
selon le récit que m'en f: | 
gile, et, comme il est 
que plusieurs millions de te- 
trompent sur un si grand 
de faits très-sensrbles, il ser 
ment impossible que je ne s- 
lien seulement vingt-quatre bev 
avoir demeuré à Jérusalem. : - 
RÉSURRECTION. 
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NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST. — Les 
théories mythiques qui, de Dupuis à Strauss, 
ont essayé de jeter des doutes sur l'authen- 
ticité des récits évangéliques, ne sauraient 
tenir contre la moindre critique historique. 
Aussi a-t-on dû les relayer eux-mêmes au 
rang des fables et des fables les plus absur- 
es qui aient jamais été imaginées. Dans 
les annales du monde, quelle certitude en 
effet égala celle de la naissance ct de la vie 
du Sauveur, de tous les faits en un mol sur 
lesquels sont fondées les preuves historiques 
de la divinité de Jésus-Christ. fl serait su- 
perflu d'y insister aujourd'hui. Aussi n'en 
dirons-nous qu’un mot. 

« Le nom du Christ a été prononcé par 
tous les empereurs depuis Tibère, dont le 
procurateur vit au pied de son tribunal 
celui qui le portait; il a été déposé dans les 
archives de la Reine du monde avec la si- 
gnature de deux de ses proconsuls; Cyrinus 
#soistait à la naissance de Jésus Christ, et 


Pilatus à sa mort. (Tacrre.) Cent: 
a été chanté dans les catacombes : 
voûte ces cieux; ita retenti par 
le soleil, et jusqu'au fond des ca” : 
ne luit pas. L'Orient l'a dit, et les 7 
du ciel Pont répété; les statues © ' 
à ce soufle; la terre s'est in hie’ 
axe, elle a changé de direction. © 
dirai-je, vans le savez, l'homar 
frante s'est réjouie; stérile, elle at 
dée. La civilisalion a son germe < 
du Calvaire; le Christ est pa 
respirons son haleine, en lisan! 
en chantant avec le poëte, en mè 
le philosophe, en étudiant ave : 
L'archéolôgue retrouve son nom ji 
pierre où s'assied le Bédouin, sv 
des Phiaraons, sur le marbre -r 
dans le Coran et les poésies p~ 
Saadi et d'Hasiz. Le voyageurt." 
l'influence dans les institutions ‘ 
me, des souvenirs chez les sectes : 
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ot jusqu'à Syngan-fou chez les Chinois. 
(On conserve à la bibliothèque rayale la 
copie de la pierre de Syngan-fou, à laquelle 
l'auteur fait ici allusion. Elle lui a paru 
avoir de huit à dix pieds de haut sur cinq 
de large.) 

Le christianisme est un fait incontestable, 
on le touche, il est permanent et vivace; 
son Verbe agit toujours, ses œuvres prodi- 
gieuses le proclament, ef ses victoires le 
couronnent. Qtez le Christ, où est le père 
de toutes ces choses? Pourquoi le christia- 
nisme et ses marlyrs? Il y a plus de dix- 
huit siècles d'effets sans cause, et de mou- 
vements sans moteur. Le palmier ne vit et 
n'a d'ombrage que par ses racines; les fé- 
condantes chaleurs de l'été ne se funt pas 
sans soleil, et les prodiges de la palingénésie 
Sans la parole du Christ, Où donc est né 
celui qui se tient à la tête de l’ère chrétienne, 
comme sa force el son principe ? 

Un homme qui vint au monde soixante- 
dix ans après la mort du Christ, le phi- 
losophe Justin, parlant au sénat et aux em- 
pereurs, disait : « Bethléem est un village du 
pays des Juif:, à trente-cinq stades de Seru- 
salem. C'est là qu'est né Jésus-Christ; vous 
pouvez vous en assurer vous-mêmes en 
consultant les registres qui ont été dressés 
lors du recensement de Cyrinus. » (Jusr., 
mart., Apolog., lib.1, p.75.) 

Quelques anuées plus tard, le fils d’un 
centurion les montrait du doigt à un faus- 
saire; Tertullien y renvoyait Marcion, qui 
élait à Rome, en lui disant qu’il y verrait la 
tribu, le lieu précis, le toit même où le 
Christ vint au monde. (Adv. Marcion.,lib.1v, 
c. 7, 19, 36.) 

Je m'arrête sur ce témoignage public, 
moins parce que ce titre existait encore du 
temps de Théodose (Saint-RÉAL, Vie de Jésus- 
Christ, lib. 11, p. 129.), que parce qu'il avait 
une valeur si grande, que les Celse, les Por- 
phyre, les Julien gardèrent le silence devant 
ui. Jamais sous ce rapport ils n’ont attaqué 
l'histoire évangélique. 

Jésus et Bethléem! deux mots qui devaient 
retentir dans le monde, pendant les siècles ; 
quelques lettres pleines de douceur et de 
sens, qui devaient humilier les pouvoirs 
intellectuels, briser le glaive des Césars, 
réduire en poudre les dieux de bronze et de 
marbre, qui étaient une bonne nouvelle 
pour les générations humaines ; — Bethléem 
et Jésus, voilà donc les deux mots qui furent 
écrits sur les tablettes des procurateurs, 
empoités par les officiers impériaux et dé- 
posés dans un sanctuaire de la maîtresse du 
monde; comme si la Providence, en faisant 
dès lors écrire au cœur de Rome le nom du 
Sauveur, avait voulu qu’il prît par antici- 
pation possession de son siége. 

Quelques jours avant l'arrivée du nom 
sacré dans les murs de la ville éternelle, 
Virgile, comme les bergers de Bethléem, 


(45) Voy. le Rational liturgique de M. Guixreaut.v. 
Jont un fragment a été inseré dans l'Univers du 25 
técembre 1859. 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


NOM 2 
avait Lout à coup quitté les champs’el monté 
sa lyre àdesuLlimes accords. Il annonçait à la 
terre la chute du serpent ei le commence- 
ment d’une ère nouvelle. 


sos Paulo maĵora cmamas. 
Aspiee, venturo iætantur ut omaia sche... 
e.s Assyrium vulgo nascetur amomyro. 


(Vincic., Eglog. 1v, vers. 1,23, 52.) 


D'après ce qui précède, il était facile aux 
Chrétiens primitifs de préciser l'époque de 
la naissance du Christ. n'y avait qu'à faire 
une visite aux archives de l'empire, quand 
ces archives existaient. Cette enquête eut 
lieu sous le pontificat et par l'ordre de Jules I" 
qui monta sur le siége de saint Pierre en 
337 (43). 

Quand se fit au sein de l'humanité la con- 
ception divine, l'humanité ne s'aperçut pas 
qu'un nouvel ordre de choses commençait. 
Les forêts du Liban s'ouvrent-elles, et ses 
cèdres chantent-ils en s'inclinant devant un 
germe qui sort de terre à leur pied sans 
bruit? Et, parce qu’un enfant naît dans une 
étable au fond d’une petite vallée de Jébus, 
les nations doivent-elles toutes accourir, et 
planter un clou au Capitole? Les temps des 
gloires extérieures sont passés, l’homme a 
grandi; Dieu ne voulut pasqueson Verbe écla- 
låt comme la foudre au sommetd'un Sinaï. Le 
règue de l’esprit el de l'amour ne devait pas 
s'annoncer par les roulements du tonnerre 
ou le son guerrier de la trompette. La cha- 
rité est humble, elle se voile; le Verbe vint 
dans le monde et Je monde ne le connut 


pas. 

Aussi, plus tard, quand on voulut célébrer 
le jour de la Théophanie (44), on hésita : les 
uns s'arrêtèrent au six de janvier; les mois 
d'avril et de mai furent choisis p* d’autres ; 
les Orientaux n'avaient rien de fixe à cet 
égard. Mais les recherches de Jules I” ayant 
eu pour résultat le vingt-cinq décembre, ce 
jour fut solennisé comme celui de la nais- 
sance du Sauveur dans l'Eglise laline, puis 
ensuite dans tout l'Orient. Vous voyez, ce 
que je pourrais ici répondre à Dupuis , dont 
la lourde et systématique érudition n’a pas 
tenu compte de ces particularités, si tant est 
qu'il les a vues. 

Rien n'empêche donc que l'an ne regarde 
comme fixé le jour de la manifestation du 
Verhe: car saint Chrysostome affirme que les 
registres dont il s'agit se voyaient encore de 
son temps. (Lettres sur Jésus-Christ, par 
ROSSIGNOL.) 

NOM DE JÉSUS. — Malgré quelques 
doutes de certains critiques, aujourd hui 
d'ailleurs tombés en désuétude, il est évi- 
dent que chaque ligne des écrits apostoli- 
ques confesse hautement ct solennellement 
Ja divinité de Jésus-Christ. Jésus-Christ s'est 
humilié, dit saint Paul, et s'est rendu obéis- 
sang jusqu'à mourir sur une croix; c'est pour 
cela que Dieu l'a exalté et lui u donné un nom 


(44) Manifestation de Dien. Ve 6 de janvier est 
Faa une fête connue sous le nom d'Epiphanio qu 
$ Rois. 
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smpérieur à tout autre nom, afin quiu nom de 
Jésus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la 
terre et dans les enfers. (Philipp. 1, 8-10.) 

C'est au nom de Jésus que les apôtres opé- 
raient des miracles ; c'est à lui qu'ils rappor- 
taient la gloire de leur succès (Act. 11, b, 
8, etc.), preuve évidente que ce n'étaient ni 
des imposteurs qui agissaient pour leur pro- 
pre intérêt, ni des hommes crédules abusés 
par de fausses promesses. 

NOUVEAU TESTAMENT. — Toutes les 
preuves historiques de la divinité de Jésus- 
Christ reposent sur l'authenticité des écrits 
évangéliques, et par conséquent, une grande 
partie du moins, sur l'authenticité des écrits 
qui les contiennent. Il importe donc de 
ue laisser ancun doute sur leur caractère de 
cerlitude absolue. Déjà nous avons traité cette 
question aux articles Evan@iLes, EcriTs, etc. 
Nous croyons ulile d’y revenir encore, sinon 
pour ajouter de nouvelles preuves, au inoins 
pour rappeler et résumer celles que nous 
avons données précédemment et auxquelles 
nous renvoyons le lecteur. 

Ceschoses sontécriles,ditsaint Jean (xx, 31), 
pour que vous croyiez à la divinité de Jésus- 
Christ. Eneffet, » dit M. Dufour, «l'existence 
de Jésus-Christ est sans conteste le fait le plus 
lumineux de l'histoire. Si on pouvait ébran- 
ler en ce point la certitude, il faudrait se 
résoudre à douter de tout. C’est qu'en ôtant 
la présence du Sauveur des annales de l'hu- 
manité, on ne peut pins rendre raison de la 
révolution immense qui a changé la face du 
monde, en un temps marqué par la critique, 
comme par tous les monuments. En efiet, 
interrogez les écrits des anciens sur ce 
qu'était la grande famille humaine, il y a dix- 
neuf siècles; voyez ensuite ce qu'est deve- 
nue la société, et dites si vous n'apercevez 
jas deux mondes séparés par un abîme in- 
commensurable. Si l'âme se soulève de dé- 
xoût à la vue des turpitudes ignominieuses 
des peuples païens, elle se repose dél'cieu- 
sement sur le tableau que présentent les 
premiers jours de l'ère chrétienne. A peine 
uelques années sc sont écoulées, et à cha- 
que vice a succédé une vertu. Les hommes 
ne ressemblent plus aux hommes; on croi- 
rait qu'un feu purificateur ayant dévoré les 
générations et leurs souillures, une seconde 
création a peuplé la terre d'êtres nouveaux. 
Cette hypothèse d'une destruction complète 
et d'une création nouvelle ne pouvant s'ad- 
mettre, il faut bien une cause à cet effet que 
nous signalons; trouvez-la dans un nom qui 
ne soit pas celui du Christ-Jésus. Puis, ce 
n’est pas tout, avant l'instant que nous frons 
pour son apparition dans le monde, la croix 
h'était-elle pas un opprobre, ct uu opprobre 
humiliant, au point que le plus abject des 
“riminelsétaittrop pur à Rome pour en subir 
Ja honte? D'où vient qu'aprèsies jours qui 
“uivent sa mort, clie brille sur les étendards 
du guerrier, sur les diadèmes, sur les cou- 
ronues impériales, comme sur la poitrine de 
l'innocence et de ja candeur? Si Jésus- 
Christ n'est point mort sur la croix, trouvez 
wno cause à ce phénomène. Et ces trois 
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siècles de sang répandu pour sonm: 
ment les expliquer sans lui? Este :. 
dant trois cenis ans des millions : 
consentiront à mourir pour un êr 
rait jamais existé? Toutefois, i1. 
certitude sur laquelle repose lerr. 
Jésus-Christ, nous crayons der :: 
à l'orgueil, à la défiance, conme.. 
que tout ce que nnus avons s:j": 
mères, sur sa vie, Sur ses sivu 
culeuses, sur sa mort, est vérité e. 
la vérité. Ceci constaté, notre px: 
large et facile à saisir. Aujour 
examen des preuves qui consta": 
rité de toutes les phases de lavi . 
Quelques pages d'un livre qu: 
Nouveau Testament, ou, si v.» 
quatre Evangiles et quelques E; : 
tous les monuments dans lesque- 
signée la vie de Jésus-Christ. Li: 
nous dira de fui dans ces saints |r 
tout, il faut nous recneïllir ; car : 
Marie naît dans ane étable, n. 
d'abord qu'il n’a point été concu =: 
enfants des hommes, et que le r 
qui lui est donné est le seul qui: 
sa mission et à sa nature. Lis” 
étoile merveilleuse annonce a 
des esprits étrangers à l'hora 
brent; trois rois viennent adorer ¢. 
né; plus tard, une voix retentité i 
proclamant que Jésus-Christ est b. 
pe croirait à ce témoignage ? Let” | 
seule parole apaise les tempêtes;i- | 
flots de la mer reconnaissent leur: 
signe, un mot, et les malades ! 
soudainement la santé; l'aveug!e 
Ja lumière du soleil, les boiteu: . 
les sourds entendent, les morts ro- 
aucune infirmité humaine ne . 
contre sa puissance, Quatre. u 
hommes sont rassasiés avec que! je 
quelques poissons. Enfin, selon ~ 
annoncé, il meurt; mais le voile. 
déchire, mais le soleil s’obscun 
rochers se fendent d’une manière: 
que la science reste muette dever': 
entr'onuveris; mais un trem: 
terre épouvante le monde, ms: 
quittent lestombeaux et apharais 
rucs de Jérusalem; enfin, lui-mé:” 
qu'il avait fixée, soulève la pierr 
pulcre, revientà la vie, el se m :: 
quarante jours à ses disciples, à ~- 
les instruit, les fortific, leur dant: 
sion, et cetle mission était ls: 
l'univers ; puis, tout étant accor; | 
au ciel en présence de cinq cn- 
Ces faits, dont les conséquent | 
forcer les Juifs, les psiens, ce- 
monde à changer de foi et de e 
faits si prodigieux se passat 
jour, devant un peuple éclaire e. 
Mais se présentent-ils à leu: 
critique avec toutes les garantie: : 
tude historique? Les livres qui `: 
nent sont-ils des auteurs dort 
les noms? Sont-ils intègres, nav 
aucune altération substante : 
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iques enfin ? Voilà trois questions qui 
nt toujours présentées à la pensée de 
>rvateur, et auxquelles on donne les $0- 
1ssuivantes.Que les Livres saints soient 
‘ment l'œuvre des auteurs dont ils por- 
es noms, c'est une chose indubitable. 
fadition constante les leur attribuant, 
quoi voulez-vous qu'elle soit fausse, 
tradition ? Les premiers Chrétiens 
nt un intérêt capital à savoir d'où ve- 
t les Livres saints, dépositaires de leur 
‘ils n'avaient pu rencontrer, pour cha- 
an nom apostolique, alors une immense 
ice aurait existé, et jamais ils n'au- 
t embrassé la cause du christianisme 
d'avoir constaté la vérilé. Car vous 
uvez ignorer lo mot de Tertullien. Les 
iers disciples de Jésus-Christ, ne nais- 
: point Chrétiens, mais ils le devenaient. 
ste, les auteurs païens rendront, au 
3, témoignage à la vérité. Julien l’A- 
vous nommera les quatre évangélis- 
es hérésies de Cérinthe, des Valenti- 
, a&pporteront un témoignage qui ne 
pas suspect d'indulgence pour nous. 
admeltent les Livres du Nouyesu Tes- 
ıt, comme l'œuvre des apôtres, et 
ant s'il eût été possible de contester 
enticité de ces livres, elles l’eussent 
parce que c'élait là un moyen infail- 
d'écraser l'autorité de l'Eglise qui les 
nait. 
ar l'intégrité, nous ne dirons que deux 
, mais ces deux mots sufliront. Los 
s ssints sont le code sacré des Chré- 
: chaque texto prescrit un devoir, ou 
mae nos passions. Dès les premiers 
du christianisme , ils furent répandus 
it et entre les mains de tous. Or, de ce 
sulte l'impossibilité absolue. d'une al- 
ən quelconque. Pouvait-on ajouter au 
mposé par le Seigneur sans soulever 
c'amations des peuples? Pouvait-on 
cher à la loi sainte, sans qu'à l'instant 
tout l'édifice ne crouiât 1 Ou plutôt, 
indre altération aurait nécessairement 
le monde en deux camps : les uns vou- 
+ texte intègre, les autres sa mutila- 
Alors l'histoire nous dirait queluues 
; des luttes des deux partis : et pour- 
le se tait; bien plus, elle nous présente 
us les peuples et dans tous les temps, 
ne texte, la même loi et la même doc- 
Puis enfin, nul monument écrit n'a 
‘un honneur pareil à celui que je vais 
jire. L'Evangile a servi de point d'ap- 
l’éloquence, au génie et aux recher- 
les Pères; il n'est pas une ligne du 
‘au Testament qui ne se retrouvât 
e dans leurs savants commentaires, 
eurs sublimes inspirations. Et mainte- 
ucore on pourrait, comme dès les pre- 
siècles, recompuser, avec leurs écrits, 
ists Livres tels que nous les possé- 
Cette identité, cette uniformité ne 
nti-elles pas toute falsification impos- 


ıs arrivons à la véracité des fails con- 
dans les divins Livres, aux miracles, à 
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la mort du Sauveur. Essayons de la faire en- 
visager sous son véritable jour. 

Les faits relaiés dans lo Nouveau Testa- 
ment protestent de leur nature contre toute 
supposition d'erreur de la part de ceux qui 
ont pu en être témoins. Ils étaient publics et 
s'eccomplissaient en présence des ennemis 
même de Jésus, des scribes et des phari- 
siens : ici devant quatre, cinq mille hommes, 
ici devant tout un convoi funèbre. Or, parmi 
les auteurs sacrés cinq ont été les apôtres de 
Jésus-Christ, les autres vivaient en même 
temps que le Sauveur; s'ils n'avaient pas 
tous vu, de leurs yeux, les prodiges racon- 
tés, ils les tenaient du moins de la bouche 
même des témoins oculaires. Ni les uns ui 
les autres ne pouvaient donc être trompés 
sur la nature de ces faits publics, éclatants, 
et à la portée de tous, de l'ignorance comme 
du génie. Mais auraient-ils formé entre eux 
une vaste conspiration contre la vérité? Tout 
s'élève contre une semblable assertion : 
leur condition, leurs qualités personnelles, 
leur style, la doctrine mô:ne qu ils prôêchent, 
et les motifs qui pouvaient les guider. Ii ne 
s'agit ici que de pauvres pêcheurs ne con- 
naissant que leurs barques et leurs filets, 
et de tels hommes auraient formé le pro- 
jet de tromper l'univers, nù tant do lu- 
mières, tant de génies brillaient du plus 
vif éclat! Mais ces hommes, dans leurs eu- 
seignements, montrent les principes les plus 
purs; on respire, dans leur récit, je no sais 
quel air de candeur et de simplicité qui ex- 
clut tout doute : ils vous disent leurs fautes, 
leur incrédulité, sans aucun de ces retours 
qui trahissent l'orgueil; leur style est calme, 
sans passion, sans haine : pas un mot amer 
pout ceux qui ont atlaché leur mattre à la 
croix, comme aussi aucun déguisement 
pour toutes les humiliations du divin Sau- 
veur. Celte manière de dire les choses arra- 
chait à Rousseau un aveu bien souvent cité, 
mais qui conserve toujours une grande auto- 
rité contre l'erreur : car le témoignage d'un 
ennemi parle plus haut qu'on ne peut dire. 
Rousseau croyait donc « que des imposteurs 
n'auraient pu trouver ce ton ni cette morale; 
que l'Evangile a des caractères de vérité si 
grands, si frappants, si parfaitement inimila- 

les, que l'inventeur en serait plus étonnant 

ue le héros. » Il aurait fallu ajouter, pour 

onner à ce raisonnement louto ss force in- 
trinsèque, que, dans te cas d’une opposition, 
il n’y aurait pas un inventeur seul, mais huit 
écrivains qui n'ont pu s'entendre entre eux, 
et qui, pourtant , ont trouvé chacun ce lon 
et cette morale; et, pour couronner ce ral- 
sonnement il faut se souvenir que ceux qui 
ont trouvé ce ton et cette morale ont sceilé 
leur témoignage de leur sang, et certes, dit 
Pascal, on dait croire des témoins qui su 
sont fait égorger.Car,remarquez-le bien avec 
le grand Bossuet ; « Ce ne sont pas ici des 
hommes prévenus qui meurent pour des 
sentiments sucés avec le lait; co ne sont pas 
ici des spéculatifs et des curieus, qui, ayant 
rêvé dans leur cabinet sur des choses ini- 
perceptibles, ou des mystères éloignés des 
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sens, font leurs idales de leurs passions, et 
les défendent jusqu'à mourir. Ceux-ci ne 
nous disent pas : Nous avons pensé, nous 
avons médité, nous avons cono:u; leurs 
pensées pourraient bien être fausses, leurs 
méditations mal faudées, leurs conséquen- 
ces mal prises et défectueuses. Ils nous di- 
sent : Nous avons vu, nous avons oui, nous 
avons touché de nos mains (1Joan.r,1); eten 
preuve de taut cela, ils meurent. Et quels 
molifs, s'il vous plaît, pour vouloir imposer 
Ferreur au monde? Pourraient-ils ces pê- 
cheurs de Galilée, arriver d'eux-mêmes à ces 
dogmes subl mes, aux mystères, aux pré- 
ecptes si purs qu'ils ont annoncés à la terre ? 
Mais, s'ils inventent, que prétendent-ils, » 
eontinue laujours Bossuet. « Quel avantage, 
quelle récompense , quel prix de leurs tra- 
vaux? S'ils altendaient quelque chose, c'é- 
tait ou dans cetle vie, ou après leur mort. 
D'esjérer pendant cette vie, ni la baine, ni 
la puissance, ni le nombre de leurs ennemis, 
ni leur propre faiblesse ne le souffre pas. 
Les vailà donc réduits aux siècles futurs : 
alors, ou ils attendent de Dica la félicité 
de leurs Ames, ou ils attendent des hommes 
ja gloire et l'immortalité de leur nom. S'ils 
attendent la félicité qne promet le Dieu vé- 
ritable, il est clair qu'ils ne pensent pas à 
tromper le monde; et si le monda veut s'i- 
maginer que le désir de se signaler dans l'his- 
toire ait été de flatier ces esprits grossiers 
jusque dans leurs bateaux de pêcheurs, je 
dirai seulement ce mot : Si un Pierre, si un 
André, si Jean, parmi tant d’opprobres et de 
persécutions, ont pu prévoir de si loin la 
loire du chrisliamisme, et celle que nous 
eur donnons, je ne veux rien de plus fort 
pour convaincre les esprils raisonnables que 
c'étaient des hommes divins, auxquels et 
Pesprit de Dieu et la force toujours invinci- 
ble de la vérité faisaient voir dans l’extré- 
nité de l'oppression la victoire très-assurée 
de la bonne cause. 

Ainsi, les apôtres, auteurs des Livres 
saints, n'ont pu ni être trompés, ni nous 
tromper sur des faits qu’ilsont relatés. Mais, 
au besoin, ua témoignage d'un grand poids 
vient s ajouter à ce que nous avons dit. Ce 
témoignage est pris tout à fait endehors des 
historiens sacrés (44*). Macrobe ne dira qu'un 
mot du massacre des saints Innoceuls de 
Bethléem; mais ça mot, placé dans la bou- 
che d'Auguste, montre toute l’affreuse réa- 
lité Ju carnage. Les calculs astronomiques 
nous diront aussi quand l'étoile nouvélle 


(44) On peus bre dans Tacite et Suétone, le re- 
censanent dont parle saint Luc. Challidius, philo- 
sophie platonicien du in siècle, dans son Commen- 
taire sur Timée, prononce ces remarquables pa- 

cs: 

« H est une autre plus sainte et plus respectable 
histoire qui nons apprend que l'apparition d'une 
certaine élaile ne fut point, pour la terre, nne an- 
nonce de moris on de maladies, mais le signe de 
l’acrivée d'un Dieu pour l'humainc régónération et 
lo salut des Choses de ce monde. > li ajoutoque les 
mages, à la vue de cet étoile, vinrent trouver le 
uouveau-ué el lui offrireut des préscuts convona- 
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parul dans le ciel, et le moment n. 
cisément celui de la ra ssane : 
Christ. Les Juifs, les paivns, Les . 
phyre ne aieront paint les mirr.. 
veur, et vous pourrez lire les Ar. 
mort dans les re ations qui furer. 
au maître du monde. Si vaus e, 
saintes Vies des martyrs, vons ! 
en vérilé, toutes les choses que: 
dites dans les réponses de ces rtre 
fesseurs, et si tout cela ne vows. 
concluant, sans réplique, il vous - 
chose inexplicable à nous espii w- 
version du monde. Car, enfin, ı 
historique que le monde a dés:- 
nisme, parce qu'ila cru an récit ev.. 
Lisez las apologétiques el ies re : 
versions des premiers Chréüer 
apprend rez que se convertir etc 
que nous lisons dans le Nouvear: 
c'était tout une même chose. Gx 
poser que l'erreur ait pu échap: 
vestigations dans ces temps si r:. 
la manifestation de ces faits dar: ~ 
On pourra faire des chicanes, : a 
oh! non jamais nn ne pouira: 
les hommes qui sefrisaient Chr. . 
trompés sur les prodiges qui e 
annoncés. Eh bien! alors, il fat 
franchement que les Livres 3 
comwe ils sont, intègres et ac:.: 
(Sermon sur la divinité de Jésus: 

Les livres qui composent :: 
Testament : les Evangiles, les : 
Epitres de saint Paul, de saint P 
autres anôires, ont élé écrils, j& : 
qu'ils désignent et n'ont pu &tr:. 
lorsqu'ilsSont paru, ni être ek 
leur appurition. 

Ji n'ont pas été supposés, car: 
lequel il ont paru et les citat: ~ 
ont été faites dans les ouvrar: 
rains ou d'une date très-returt ! 
qu'ils ont été composés par œi: 
portent le nom, adressés aui :- 
dans les temps qu'ils indiqueat. r ' 
pie, on connaît les Epliires ues- 

l'Eglise de Corinthe; or, cos’: : 
on pu faire croire aux Cor. 
saint Paul leur avait envosé : - - 
que ces Epitres élaient lues pe” ' 
dans leurs assemblées si cvs ” 
vaient pas été écrites, et si ett 
pas dans les assemblées ? il ea : 
des Epîtres aug Romains, au: : 
ciens, aux Galales, ctc. 





bles à sa divinité. 

Phlégon, cité par Fusthe, dit 
année de la cc* olympiade, eest-s- 
troisième aunée de notre ère, il tes 
de soleil plus grande qu: celles y> 
jusqu'alors; qu'à la sixième bcur: 
nébres épaisses couvrirent la terre. 
apparurent dans le ciel, ct qu'un : 
terre renversa plusicurs édifices 3 N 
nie. 4 

Tertullien, dans son Apologei:”- 
sénat cet étrange événement, el LE 
consigne duns les archives. 
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Gi ces Epitres n'avaient été écrites, ni 
lues publiquement, comment les plus nn- 
ciena docteurs do l'Eglise, Origène, saint 
Justin, saint Irénée, saint Clément, disci- 
pies et contemporains des apôtres et beau- 
coup d'autres écrivains en auraient-ils fait 
mention dans leurs écrits si rapprochés de 
leur Apparition? Tertullien rapporte même 
que, de sun temps, on conservait, dans ces 
B3tises, les orRImxsux des lettres qui leur 
avaieni été adressées. llen estde même 
des Evangiles. Celui de saint Matthieu, 


qui à paru eg lan hi do notre ère, c'est- ’ 


a-dJire sept ans après Jésus-Christ, mort on 
34 (selou les calculs de Newton, le plus grand 
des caloulateurs modernes), a été écrit et 
publié an présenca même de la plupart des 
lémoins des événements qu'il rapporte; et 
personne, ui Juifs, ni païens, ni sectaires 
chrétiens, n'acontesté la vérité des faits et des 
paroles qu'il renferme. Saint Marc, saint Luc 
out éçgalement écrit leur Evangile, à des dis- 
lances très-ranprochées, quoiqu'en divers 
leux, et bien certainement avant la prise 
de Jérusalem dont ils ne font aucune men- 
Lion. 

Toutes les dissidences éclatées parmi les 
Chrétiens ont eu pour fondement les inter- 
prétaitions diverses des textes. Les Juifs 
nont nié aucun des faits miraculenx ra- 
contés par ces évangélistes, et ils les ont 
expressément reconnus vrais, puisqu'ils se 
sout bornés à les attribuer à la puissance 
du démon. 

Soixante ans seulement après la mort de 
Jésus-Christ, un philosophe distingué d'A- 
thèhes, Quadratus, dans l’Apologie du chris- 
tanisme qu'il osa adresser à l'empereur 
Adrien, s'exprimait ainsi: «Plusieurs per- 
sonnes qui ont été témoins des miracles de 
Jésus-Christ vivent encore : les prodiges 
opérés par ce Dieu fait homme ont été vus 
et exactement connus, parce qu'ils étaient 
réels ; ils a ant certainement pas été dou- 
leux pour les morts qu'il a ressuscités, et ceux- 
ci ont été vus non-seulement dans le lemps 
que Notre-Seigneur demeurait sur la terre, 
mais ils ont survécu de heaucoup à son as- 
cension, et quelques-uns vivent méme, de nos 
jours.» Aristide, autre philosophe athénien 
fort célèbre, approuve cette Apologie chré=< 
tienne de Quadratus, et ajoute lui-même de 
nouvelles preuves à la vérité des récits. 
évangéliques. ( ADDISON, CONDILLAC, elC., 
etc.) 

Les trois premiers personnages célèbres 
convertis au christianisme furent ou té- 
moins ou presque contemporains d- Notre- 
Seigneur. Joseph d'Arimathie, qui fournit 
lui-même le sépulcre où fut enseveli 
Jésns-Christ, était du grand sanhédrin des 
Juifs; Denis élait membre de l'aréopage 
d'Athènes ; el Flavius Clément, sénateur 
romain: el ces trois savants et illustres 
personnages sacrifièrent leur vie à leurs 
convictious. 

Par nne providence particulière, plusieurs 
des disciples de Notre-Seigneur et nombro 
des premiers prosélytes chrétiens qui avaient 
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vécu avee eux, parvinrent à un grand âge. 
afin de pouvoir certifier, pañeux-mêmes les vé- 
rités de l'Evangile en des temps éloignés de 
la pub'ieation. Saint Jean, le plus jeune des 
disciples de Jésus-Christ, vécut jusqu'à Fan 
100 de Notre-Seigneur, soixante-six ans 
après sa mort; Siméon, l’un des soixante- 
dix disciples envoyés par Jésus-Christ lui- 
même pour enseigner les natinns, vécut 
jusqu'à l'an 107; Polycarpe, disciple de Jean 
et qui avait conversé avec plusieurs apôtres, 
vécut jusqu'en 167; saint frénée, disciple de 
Polycarpe, mourut en l'an 202; et c'est ainsi 
que la tradition de la vérité des livres du 
Nouveau Testament s'est transmise jusqu'à 
nos jours : cette tradition ayant d'ailleurs 
été recueillie par une foule d'auteurs pro- 
fanes ou chrétiens des premiers siècles de 
notre ère : Denis, Quadratus, Aristide, Athé- 
nagore , Denis d'Alexandrie, Clément, Am- 
monius, Arnobe, Anatolius, Origène, etcette 
foule de Pères de l'Eglise dont les noms 
sont connus de tous, et qui, pour la plupart, 
paiens d'origine et de religion, se converti- 
rent an christianisme par ła force des preu- 
ves qu'ils eurent sous les yeux. 

Une circonstance qui doit servir de preuve 
très-forte quo les Evangiles, les Actes des 
apôtres et autres livres du Nouveau Tesla- 
ment out été écrits dans lestemps les plus 
rapprochés de l'établissement du christia- 
nisme, c'est qu'aucun des auteurs de ces 
livres ne parie del’événement important qui 
s'est passé en Judée, trente-huit ans seule- 
ment après la mort de Jésus-Christ. Je veux 
parler de la rise de Jérusalem par les aigles 
romaines, sous les ordres de Titus, laquelle 
avait été prédite par Natre-Seigneur, ainsi 
que le rapportent les évangélistes, avec tou- 
tes les circonstances qui ont accompagné cet 
événement. Il est bien certain que si le Nou- 
veau Testament eût été écrit après la prise 
de Jérusalem et la dispersion des Juifs, les 
auteurs chrétiens n'auraient pas manque 
d'en faire mention, avec d'autant plus de 
raison que l’sccomplissement de cette pré- 
diction de Notre-Seigneur était une nouvelle 
et forte preuve de sa divinité à ajouter à 
toutes les autres … | 

Il résulte de tout ce qui précède, que les 
Livres du Nouveau Testament n'ont pas été 
supposés, et que tout ce qu'ils contiennent 
est “onforme à la vérité en ce qui concerne 
les faits et les doctrines de l'auteur divin 
du christianisme. 

On ne peut. non plus prétendre que ces 
Livres ont été corrompus ou altérés depuis 
leur apparition; car il y «à toujours eu trop 
de gens intéressés à signaler ces altérations, 
savoir: 1° Les ennemis du christianisme: 
Celse, Julien, Parphyre et autres écrivains 
juifs, ou paiens, ne se seraint pas tus at en 
auraient tiré avantage, ainsi que les philo- 
sophes qui se sont succédé jusqu'à nous; 
9 Les chefs des diverses hérésies qui ont en 
lieu parmi les Chrétiens, n'auraient pas, non 
plus, laissé passer ces altérations, sans $ en 
faire un juste motifde leur séparation d'avec 
l'Eglise primitive; 3° Enfin, les Chrétiens 
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eux-mêmes, de tous les temps et de tons les 
pays, s’en seraient bien aperçus, vu le grand 
nombre d'exemplaires d'éditions et de ver- 
sions du Nouveau Testament, distribués de- 
puis son apparition jusqu'à ce jour, et qui 
sont toujours les mêmes; ayant d'ailleurs 
été cités par cette foule d'écrits qui sont en- 
tre les mains de tous les fidèles, dans les 
quatre parties du monde. Sur quoi je remar- 
querai qu'Addison rapporte « que lorsque 
Panthène homme d'un grand savoir, enire- 
prit, en l’an 200 de notre ère, un voyage aux 

randes Indes, il trouva, chez ces nations 
éloignées, l'Evangile de saint Matthieu qu’il 
rapporta à Alexandrie, et qui se trouva con- 
forme au texte que les Chrétiens de ce pays 
avaient entre les mains. » 

Terminons par le passage suivant de Du- 
voisin (Démonstration évangélique) où il ré- 
sume parfaitement l'ensemble des preuves 

ui met en dehors de toute contestation l'au- 
lhenticité et l'intégrité des livres du Nou- 
veau Testament. 

.« L'authenticité des faits qui démontrent la 
divinité de Jésus-Christ, » dit-il, «impliquant 
d'abord l'authenticité des écrits où ils sont 
repportés, nous sommes contraints d'établir 
ici celle du Nouveau Testament. La foi pu- 
blique de l'Eglise chrétienne, l’autorité des 
écrivains ecclésiastiques des premiers siè- 
cles, les témoignages exprès etles aveux des 
anciens hérétiques et des païens, l'inspection 
seule des livres du Nouveau Testament, 
tout concourt à démontrer l'authenticité de 
ces titres primitifs du christianisme. 

.1° Toutes les sectes chrétiennes, quoique 
divisées sur d'autres points, font également 
profession de croire que les Livres du Nou- 
veau Testament sont les ouvrages des apô- 
tres et des disciples dont ils portent les 
noms. Or, sur quoi, et sur quel principe de 
crilique, rejetterai-je un témoignage aussi 
minime gt aussi éclairé? Un témoignage dont 
l'objet n’est susceptible ni d'erreur , ni d'il- 
Jusion? Un témoignage qui lombe sur un 
fait souverainement important, de la vérité 
ou de la fausseté duquel il était si facile de 
s assurer? Me persuaderai-je que les pre- 
miers Chrétiens ont été assez imprudents, 
assez stupides, pour admettre les écrits qui 
conlenaient la règle de leur croyance et de 
leur conduite , sans examiner s'ils étaient 
l'ouvrage des apôtres sous lesnoms desquels 
on les leur présentait. 

Dans une question de celte nature la tra- 
dition constante, la foi publique de l'Eglise 
chrétienne est décisive. C'est par l'opinion 
publique de l'antiquité que nous savons cer- 
tainement qu’'Honmère, Thucydide, Xéno- 
phon, Tite-Live sont les véritables auteurs 
des chefs-d'œuvre qui portent leurs noms. 
Nous admettons l'authenticité des écrits do 
Confucius et celle ilu Coran, sur le té- 
moignage des Chinois et des mahométans. 
Fn général, l'auteur d'un livre ancien, sacré 
vu profane, ne peut être connu que par la 
voie de la tradition, et l'autorité de cette tra- 
dition croit à proportion de Fimportance du 
livre, et de l'intérêt qu'il excite. Or, jamais 


DICTIONNAIRE 


NOU 


on ne vit, en faveur de quelqu r 
fût, une opinion aussi ferme, aus 
aussi répandue que celle des i 
l'égard des Livres da Nouvess T- 
jamais non plus il n’y eut de ive 
d'exciter un pareil intérêt. 

La foi actuelle de l'Eglise m -. 
commencé qu'avec l'Egliss el'e+: 
ne puis lui supposer une autre : 
l'opinion des premiers Chrélier:- 
impossible de tromper sur un à : 
nature. En quel siècle en efr- | 
contrée placerez-vous la sup: | 
Nouveau Testament? A quel fa:- 
buerez-vous ce grand nombre <=- 
caractère et d’un style si diffère.’ 
Eglise les aura reçus la première | 
ont-ils passé des Grecs aux Lar- 
tholiques aux hérétiques? (x. 
fourberie si grossière aurait+ :: 
aux Juifs etaux païens? Parq. 
inouï, les Chrétiens, qui jusque : 
entendu parler d'aucun écrit hr 
dogmatique des âpôtres, se soni- 
tout à coup à recevoir sous leur 
évangiles et des épttres fabri. 
impostenr? En vain l'on essar: 
pondre à ces questions el à cen! :. 
blables. Quelque supposition qu: | 
mette, il sera toujours imposs. 
quer comment les Livres du ~N. | 
tament sont devenus Ja loi :. 
l'Eglise, s'ils ne lui ont pas eu | 
les apôtres eux-mêmes à lep : 
naissance. 

2° En remontant de siècle en :! 
qu'au temps des apôtres, je trour | 
bre infini d'écrivains qui citent, - 
expliquent, commentent les Lir-- 
veau Testament. Je ne parle» 
vains postérieurs au su° siècle 
tienne; car il n'est point d'iacre.. 
convienne que, depuis cette e ` 
thenticité du Nouveau Testame:' 
aucune contradiction. Mais, dès 
cement du m° siècle, je vois © 
nomme les quatre Evangiles, les: 
sunt révérés de loute l'Eglise : 1 : 
ciel. Quelques années aupars1: 
lien en appelle aux Lettres autka. 
l'apôtre saint Paul avait adress 
ses de Rome, de Corinthe, d: P 
d'Ephèse et de Thessalonique. | : 
rétique Marcion d'avoir altéré FE: 
saint Luc, et pour len conva:, * 
duit les exemplaires reçus dar: : 
Eglises apostoliques, et reronac- 
cion lui-même, avant qu'il eût cv- 
dogmatiser. 

ers lo milieu du n° siècle, j-' 
Justin qui, dans un écrit préser e 
reur Antonin, parle de l'usase :- 
les Chrétiens, de lire dans es r 
religieuses les écrits des prop.. 
apôtres. Or, quels sont ces écris. 
dont ja lecture publique faisa:! . 
culte chrétien dès le temps de < 
Il ne faut pas le demander. On ' 








"ce sont les mêmes qui se lisar- 
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de sainl Irénée, de Tertullien et d'Origène: 
ies mêmes, per conséquent, qui se lisent en- 
core aujourd'hui,et quisont la base de notre 
liturgie. Mais ces lectures avaient commencé 
avant le temps de Justin, puisqu'il en parle 
comme d'un usage reçu dans toutes les Egli- 
ses. Ce n'est pas trop de trente à cinquante 
ans, pour qu'une coutume semblable s'in- 
troduise dans une multitude d’Eglises dissé- 
minées en Italie, en Grèce, dans l'Asie Mi- 
neure, dans les Gaules, dans toutes les ré- 
gions du monde connu. Or, trente à cin- 
quante ans avant Justin, nous touchons au 
siècle des apôtres, el nous recevonscesécrits 
de leurs disciples immédiats. 

Dans les lettres qui nous restent de saint 
Polycarpe, évêque de Smyrne, martyrisé l'an 
166; de saint Ignace, évêque d'Antioche, 
mwartyrisé l'an 114, et du Pape saiut Clément, 
qui gouvernait l'Eglise de Rome en 70, et 
avait vécu longtemps avec saint Pierre, on 
trouve plusieurs passages des Evangiles et 
des Epiîtres du Nouveau Testament, preuve 
qu'ils existaient dès lors, preuve qu'ils 
étaient révérés des premiers Üdèles comme 
l'ouvrage des apôtres. - 

Enfin, Eusèbe, dans son Histoire ecclé- 
siastique, rapporte que Papias, disciple de 
l'apôtre saint Jean, avait nommé les Evan- 
giles de saint Matthieu et de saint Marc. Il 
dit aussi que Panthène, fondateur de l'école 
d'Alexandrie, au n° siècle, avait trouvé chez 
un peuple de l’inde la foi chrétienne, et l'E- 
vangile de saint Malihieu. 

3° Dans ce grand nombre d'hérétiques qui 
se sont montrés presque aussitôt après la 
mort des apôtres, les uns admettaient, les 
autres rejeltaient l’autorilé des Lettres du 
Nouveau Testament, et tous, même ceux de 
la dernière classe,en reconnaissaient l'au- 
thenticité. 

Héracléon, Ptolémée, Valentin, établis- 
saient leurs systèmes philosophiques et re- 
ligieux sur des passages du Nouveau Testa- 
ment, qu'ils interprétaient à leur manière. 
jls prétendaient que leur doctrine était celle 
des apôtres, etne dispulaient avec l'Egliso 
catholique que sur le sens de leurs écrits. 

Les dbionites avaient un évangile qu ils 
appelaient l'Evangile selon les Hébreux, le- 
quel, au rapport de saint Jérôme, qui l'avait 
vu, n'était autre chose que l'Evangile de 
saint Matthieu légèrement altéré. C étaient 
des Juifs opiniâtrément attachés aux obser- 
vances mosaïques. Saint Paul, qui avait en- 
seigné l’invtilité de ces observances, n’était 
à leurs yeux qu'un déserteur de Ja loi; ils 
rejetaient ses Épîtres, non comme supposées 
ou douteuses, mais comme hétérodoxes. 

Au contraire, les marcionites, qui regar- 
daient la loi de Moïse comme l'ouvrage du 
twauvais principe, admettaient expressé- 
#ent quelques Épltres de saint Paul et l'E- 
vangile de saint Luc, mais avec de pré- 
tendues corrections qui, selon la remarque 
judicieuse de Tertullien, sont une preuve 
évidente de l'antiquité des exemplaires ca- 
tholtiques, et de la nouveauté de l'exemplaire 
de Marcion. 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


NOU 754 


Les différentes sectes connues sous le nom 
de gnostiques ne conlestaient nullement 
l'authenticité des écrits apostoliques. Ces hé- 
rétiques étaient moins des Chrétiens que des 
philosophes qui, frappés de l'éclat du chris- 
tianisme , en adoplaient tout ce qu'ils 
croyaient pouvoir se lier à leurs systèmes; 
etcummeiln’yavait presque rien de commun 
entre leurs dogmes et la foi que professaient 
les Eglises apostoliques, ils ne craignaient 
pas de dire que les apôtres n'avaient pas 
compris le vrai sens de la doctrine de Jésus- 
Christ. [ls rejelaicnt donc l'autorité des Li- 
vres du Nouveau Testament, mais en même 
temps ils rendaient un témoignage exprès, 
et non suspect à leur authenticité. 

De tous les anciens hérétiques, je ne vois 
que les manichéens du ıv° siècle qui aient 
osé disputer contre l’authenticité des Evan- 
giles. Mais outre que cette réclamation tar- 

ive ne pouväit rien contre la foi constante 
et universelle des trois siècles précédents, 
il suffit de lire leurs objections rapportées 
par Saint Augustin, dans son livre Contre 

ausle le manichéen, pour voir qu’ils ne 
s'appuient sur aucun principe de critique, 
qu'ils ne citent aucun témoignage de l'anti- 
quité, et qu’ils ne produisem d'autre preuve 
que l'opposition de leur doctrine avec celie 
des Evaugiles. 

Telle est donc, puis-je dire avec saint Iré- 
née, évêque de Lyon, dans le u‘ siècle, la 
cerlitude de notre croyance touchant l'E- 
vangile, qu’elle se trouve confirmée par le 
témoignage des hérétiques; et que chacun 
d'eux, en sortant de l'Eglise y cherche la 
preuve de sa doctrine. 

ke Aux témoignages exprès, aux aveux 
forcés des anciens hérétiques, nous pouvons 
joindre l'opinion des païens et des Juifs, qui 
n'ont jamais laissé entrevoir le moindre 
soupçon sur l'authenticité de l'histoire de 
Jésus-Christ, quelque intérêt qu'ils eussent 
de lui disputer ce caractère. 

D'abord, il est certain que les Juifs n’ont 
jamais contesté l'authenticité des Evangiles. 
On ne voit rien, ni dans les rabbins, ni dans 
les deux Talmuds, ni dans les Dialogues de 
saint Justin avec le juif Tryphon, qui donne 
lieu de le croire. Le silence, en parril cas, 
vaut un aveu. Mais ce qui prouve positive- 
ment que les Livres du Nouveau Testament 
étaient connus des Juifs, à la naissance du 
christianisme et avant la ruine de Jérusa- 
jem, c'est que les ébionites, qui apparte- 
naient plus à la Synagogue u’à l'Eglise, 
admettaient, comme on l'a dit, l'Evangile de 
saint Matthieu. 

Pour ce qui est des païens, on sait que les 
philosophes combaltaient le christianisme 
dans leurs livres, tandis que les empereurs 
le proscrivaient par les édits. Il nous reste 
divers fragments de Celse , d'Hiéroclès, de 
Porphyre et de l’empereur Julien; et nous 
avons les ouvrages d’Origène, d'Eusèbe de 
Césarée, de saint Jérôme et de saint Cyrille 
d'Alexandrie qui les ont réfutés. Les objec- 
tions des philosophes, et les réponses des 
Pères nous apprennent quels étaient Îles 
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eux-mêmes, de tous les temps et de tons les 
pays, s'en seraient bien aperçus, vu le grand 
nombre d'exemplaires d'éditions et de ver- 
sions du Nouveau Testament, distribués de- 
puis son apparition jusquà ce jour, et qui 
sont toujours les mêmes; ayant d'ailleurs 
616 cités par colto foule d'écrits qui sont en- 
tro les mains de tous les fidèles, dans les 
quatre parties du monde. Sur quoi je remar- 
quorai qu'Addison rapporte « que lorsque 
Panthène homme d'un grand savoir, enire- 
prit, en l'an 200 do notre ère, un voyage aux 
grandes Indes, il trouva, chez ces nations 

lolgnécs, l'Hvangile de saint Matthieu qu’il 
rapporta à Alexandrie, et qui se trouva con- 
forme au toxto que les Chrétiens de ce pays 
avaiont entre les mains. » 

Torminons par lo passage suivant de Du- 
voisin (Démonstration évangélique) où il ré- 
sume parfaitement l’ensemble des preuves 
qul mot on dehors de toute contestation l'au- 
thenticité et l'intégrité des livres du Nou- 
veau Tostament. 

a L'authonticité des faits qui démontrent la 
divinité deJésus-Christ, » dit-il, « impliquant 
d'abard l'authenticité des écrits où ils sont 
rapportés, naus sommes contraints d'établir 
ici celle du Nouveau Testament. La foi pu- 
blique do l Rylise chrétienne, l'autorité des 
erivains ecclésiastiques des premiers siè- 
cles, les témoignages exprès el les aveux des 
aucions hérétiques et des paiens, l'inspection 
seule des livres du Nouveau Testament, 
tout concourt à démontrer l'authenticité de 
ces titres primitifs du christianisme. 

t Toutes les sectes chrétiennes, quoique 
divisées sur d'autres points, font également 
prolessian de cruire que les Livres du Nou- 
veau Testament sont les ouvrages des apô- 
tes et des disvin'es dont ils portent les 
horus, Ar, sur quai, et sur quel principe de 
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on ne vit, en faveur de quelqu 
fût, une opinion aussi ferme, i. 
udue que celle des ı 
l'égard des Livres du Noore: 
jamais non plus il n'y eut deir’ 
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d’exciter un pareil intérèt. 
La foi actuelle de l'Eglise 
commencé qu'avec l'Eglis: 


ne puis lui supposer u 
l'opinion des premiers 
impossible de tromper 
nature. En quel sièc': 
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Nouveau Testamen! ' 
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aint Jérôme, sur le poirt 
nouvello traduction de 
les clameurs qui vont 
parts, s'il lui arrive de 
u monde du texte origi- 
s versions. 
ous prouver combien il 
supposer que les écrits 





ae ww" sent jamais subi une altéra- 
ses ie, soit dans l’histoire, soit 
seut ne? La chose est trop facile; et 
agms we” ue vous y réfléchissiez, vous 
a EST at compris que l'on ne peut assi- 
res du WF “uelque lueur de vraisemblance, 
amos o 1, ni l'objet, ni l'époque, ni l'an- 
awr ue prétendue falsification. 
Jet : l'incrédule ne peut m'opposer que 
æ “othèses qui se détruisent d'elles- 
- je puis l'accabler par une preuve de 


ı qui est encore sous ses yeux. Par- 

2, lui dirai-je, les écrits innombrables 
-ères de l'Eglise, qni, dans leurs com- 
taires, dans leurs traités dugmatiques, 

is leurs homélies, ont transcrit en quelque 
“te le Nouveau Testament, vous y retrou- 
‘rez le sens ct presque toujours les paroles 
nêmes de nos Livres saints; en sorle que, 
si, par impossible, ces Livres venaient À 
disparaître tout à coup, il serait aisé de les 
refaire, en rassemblant les citations éparses 
dans les auteurs ecclésiastiques : preuve 
démonstrative de l'intégrité constante des 





ı livres du Nouveau Testament, puisqu'il en 


résulte que nos exemplaires actuels sont 


~ parfaitement conformes à ceux de la plus 
'. baute antiquité. » 


` NUITS. — Jésus-Christ avait dit : De 
. méme que Jonas a été trois jours et trois 
s nuits dans le ventre d'un poisson, ainsi le 
- Fils de l'homme sera trois jours et trois nuits 


+- dans le sein de la terre. (Matth. xu, 40.) Cela 


ne s'est pas vérifié, disent les incrédules, 


.- puisque, selon les évangélistes, Jésus-Christ 


~ ma demeuré dans le tombeau que depuis 
> le vendredi jusqu'au dimanche matin, 

L'on répond à cette objection que, dans la 
manière ordinaire de parler des Hébreux, 
trois jours et trois nuits ne sont pas toujours 
trois espaces complets do vingt-quatre heu- 
res chacun, mais un espace qui comprend 
une partie du premier jour et une parlie du 
troisième. Ainsi, dans le Lirre d'Esther (iv, 
16), il est dit que les Juifs jrûnèrent trois 
ire et trois nuits; cependant ils ne jed- 
1 eedt que pendant deux nuits et un Jour 
‘ snplet, puisqu'il est dit (v, 1) qu'Esther 
„u.a chez le roi lo troisième jour. AE la 
Synopse de saint Matthieu, c. 12, v. 40.) Dans 
. manières populaires de parler, il ne faut 
ı ‘s chercher une exacte précision. 

Les Juifs comprirent très-bien le sens des 
les du Sauveur; ils dirent à Pilato : 
> us nous souvenons que cel imposteur a 

rendant sa vie : Je ressuscilerai après 
> jours : ordonnez donc que son tombeau 


urilé jusqu'au troisième jour, etc. e 
1, 63.) En effet, Jésus - CI 
. usieurs fois qu'il ressuscitet 


+ jour, Si donc il avait tardó 
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points contestés. Mais l'authenticitédes Evan- 
giles n'entre pour rien dans cette contro- 
verse: ni les philosophes ne l’attaquent, ni 
les apologistes ne la défendent. Ce n'est pas 

ve les philosophes n'eussent connaissance 
de nos Evangiles. Celse et Porphyre en rap- 
portent plusieurs traits; Julien les cite 
souvent. Dans un édit par lequel il défen- 
dait anx Chrétiens d'enseigner les belles- 
lettres, et de lire les poëtes dans les écoles 
publiques, « qu'ils aillent, disait-il, dans les 
conventicules des Galiléens , et que là i's 
expliquent Luc et Matthieu. » Julien ne dou- 
tait pas que Luce et Malihicu ne fussent ponr 
les Chrétiens des historiens originaux. S'il 
les eût erus supposés, il n’eût pas manqué 
de le dire pour: affaiblir leur autorité, et s'il 
y avait eu quelques raisons de les croire 
supposés, elles n'auraient pas échappé aux 
recherches et à la malignité de ce prince 
apostat. 

Non-seulement au temps de Julien, mais 
dans le siècle précédent, les païens étaient 
convaincus de l'authenticité des Evangiles. 
Je n'en veux pas d'autre preuve que cet édit 
de Dioclétien, qui ordonnait aux Chrétiens, 
sous peine de mort, de livrer leurs Ecritu- 
res. Le raisonnement et la crilique ne pou- 
vant rien contre les monuments du christia- 
nisme, il fallut recourir à la violence; et 
l'on s'efforca d'anéantir des écrits qu'il était 
impossible de réfuter. 

Voilà donc les hérétiques, les Juifs et les 
païens qui déposent en faveur des Livres du 
Nouveau Testament. De quel droit, et sur 
quelles nouvelles preuves les sophistes du 
xır’ siècle viennent-ils ressusciter un pro- 
cès jugé il y a si longtemps, avec connais- 
sance de cause, en présence et avec l’aquies- 
cement des légitimes contradicteurs. 

5° Enfin, une dernière preuve, peut-être 
Ja plus persuasive de l'authenticité du Nou- 
veau Testament est le Nouveau Testament 
lui-même. il est plus difficile qu'il ne fe 
paraît d'abord, de supposer un livre, ct à 
plas forte raison, un grand nombre de li- 
vres, où l'on reconnaît évidemment plu- 
sieurs mains, sans y laisser quelques traces 
du temps où l'on écrit. Mille impostures de 
ce genre, qui avaient trompé les siècles d'ie 
gnorance, ont été démasquées après la re- 
naissance des lettres et do la critique. Mais 
personne, jusqu'à présent, n'a rien décou- 
vert dans les Livres du Nouveau Testament 
qui ne convienne parfaitement à l’histoire, 
aux mœurs, aux usages des temps apostoli- 
ques. On y voit la religion et le gouverne- 
ment civil des Juifs, tels qu'ils étaient alors 
sous Ja domination des Romains, et tels 
qu'ils sont représentés dans l’histoire do 
Josèphe. La simplicité des récits, les détails 
dans les circonstances, l'indication d’un grand 
nombre de lieux et do personnes connus, 
la louchanto ingénuité des éerivains, le peu 
d'art, je pourrais dire, je désordre qui rè- 
gne dans la composition, tout annonce clai- 
rement des mémoires contomporains, et des 
leltres rédigées à la hâle, et sans précaution 
comme sans défiance. 


DICTIONNAIRE 


OC 


Pour peu que l'on soit ver 
‘de la critique, on sentira t. 
cette preuve négative. Mais, . 
bien de traits caractéristuque. 
siècle de Jésus-Christet la m1: 
tres | 

On ne peut douter que la: 
vres du Nouveau Testameni n“ 
avant la guerre des Romainse : 
Dans les Evangiles de sm:ıY 
saint Marc et de saint Lur,- | 
prédiction de Jésus-Christ r- 
chaine destruction de Jérux. 
temple. Mais cette prédiction | 
de circonstances étrangères q- 
affniblir l'éclat, et que les évar: 
raient pas manqué d'en écarte- | 
écrit qu'après l'événement. $- 
seul qui ne rapporte pas c 
sans doute, parce que son Er 
postérieur au siége de Jérusale:. 
pas eu le même poids dans « 
dans celle des autres évangé:. 

L'auteur des Actes des apétr | 
non-seulement l'histoire de s > 
encore sa propre histoire, n ` 
apôtres an milieu de Jérusa'e: 
dans le temple, cités devant les ' 
magistrats; saint Paul, intern. . 
buns et les gouverneurs roman: 
présence du roi Agrippa, ent 
pour y être jugé par Néron. Li: 
sistait donc, les Juifs consern 
leur ville, leur religion, lesn: 
lorsque saint Luc écrivait les 4. : 
trec. Or saint Luc nous appprt 
qu'il n’a écrit cette histoire qu? : 
gile qui porte son nom, et l'Eva: | 

uc est certainement posténet : 
giles de saint Matthieu et dess * 

La contestation qui s'éleva.. 
de Jérusalem, touchant les ob" 
saïques, n'élait pas encore ie 
que saint Paul! écrivait ses E ir- 
culièrement celle aux Galetes. 
che à prouver que la loi de Moim- 
par celle de Jésus-Christ. Or il è 
que la destruction du temple « ' 

es sacrifices et des cérémonies - 
raient décidé la question. ou qu 
elles auraient fourni à l’Apôtre vi 
fait encore plus concluante que»: 
ments. L'Eplére aux Galateses 
rieure à la prise de Jérusalem. (x 
la même chose de l'Epttre auz B 
ji parle du temple, du sanctuxr”. ' 
le service lévitique, comme ut 
tuellement existantes. 

Mais voici quelque chnse de! 
que je ne crains pas de présenter” 

émonstration rigoureuse. Par 
Epîtres du Nouveau Testament. 
culier celles de saint Pagi, :! 
plus grande partie de cette à 
n'étaient pas des écrits obscur 
tins qui pussent demeurer h 
connus : c'étaient des lettres a: 
sociétés nombreuses, des instru 
nées à être lues dans des sisser. 


. 
a —. 





157 NOU 


ues ; on faussaire qui eût osé prendre le nom 
de Paul, en aurait-il imposé aux fidèles de 
Rome, de Corinthe, d'Ephèse, de Thessaloni- 
que, aux disciples de F'Apôtre, à Tite, à Ti- 
mothée, à Philémon? Tontes ces Epttres, 
d'ailleurs, sont pleines de particularités et 
de traits originaux, où l’on reconnaît mani- 
festement le docteur et le fondateur des 
Eglises apostoliques. On y voit les répon- 
ses à diverses questions que les premiers 
fièles avaient proposées à saint Paul sor ls 
mariage et la virginité, sur la célébration de 
l'Eucharistie, sur les viandes offertes aux 
idoles, et sur d’autres points de la morale et 
de la discipline chrétienne. Comment un au- 
ireque saint Paul aurait-il eu. connaissance 
de ces questions ? comment y aurait-il ré- 
pondu de manière à persuader aux fidèles 
que c'était l’Apôtre lui-même qui leur ré- 
pondait. 

Pour nier l'authenticité des Epîtres du 
Nouveau Testament, il faut soutenir, ou qu'il 
n'y a jamais eu d'EÉglises apostoliques, ou 
que les apôtres qui les ont fondées ne leur 
ont jamais écrit, ou que les véritables Ept- 
tres ont disparu, et qu'il ne nous en reste 
que de su pposées. 

Dire qu il n’y a jamais eu d'Eglises apos- 
toliques, c'est dire que le christianisme n'a 
pas eu un commencement. Vouloir que les 
apôtresn'aient pasadressédesinstruclionsaux 

\isesqu'iisavaient fondées, c'est nier, sans 
preuve, un fait infiniment vraisemblable en 
lui-même, et certitié par le lémoignage una- 
nime de tous les contemporains. Prétendre 
que les Eglises apostoliques ont, de concert, 

brûlé les lettres authentiques des hommes 
inspirés, de qui elles avaient reçu l'Evangile, 
rour mettre à la place des pièces fahriquées 
par des incomnus, c'est une de ces extra- 
vagances qu'on ne réfute qu'en tes expo- 
sant. 

6° Toutes les preuves qui vous ont eon- 

vaincus de l'authenticité de nos Livres saints 
vous démontreront également que ces écrits 
n’ont souffert aucune aHération essentielle. 

La vénération des Chrétiens pour ce dépôt 

sacré de leur foi nous répond de leur zèle 
pour son intégrité. Pendant la persécution 
de Dioclétieu, on vit un grand nombre de 
fidèles s'exposer au martyre plutôt que de 
livrer les Ecriteres; et les tradileurs ne 
urent réconciliés à l'Eglise qu'après une 
ongue et sévère pénitence. Les pasteurs et 
es simines fidèles, jes orthodoxes et les 
iérétiques, tous avaient un égal intérêt, tous 

‘eillaient avec le même soin à la conserva- 
ion de ces précieux monuments. Les erem- 
taires en étaient prodigieusement multi- 
liés; ils étaient traduits dans toutes les 
ingues; on les lisait publiquement dans 
utes les assemblées religieuses. 

La plus légère interpolation dans des 
vres si connus, si importants, si révérés, 
yrait produit un soulèvement universel. 
nzoraène rapporle qu'un évêque excita un 
rand scandale dans son Eglise, ponr avoir 
sbstitué à un mot de l'Evangile qui lui 
vunbleit has et trivial un terme synonyme, 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


NUI 538 
mais plus élégant. Saint Jérôme, sur fe poirt 
d'entreprendre une nouvelle traduction de 
l'Ecriture, prévoit les clameurs qui vont 
s'élever de toutes parts, s’il lui arrive de 
s'écarter le moins du monde du texte origi- 
nal ou des anciennes versions. 

M'arrêterai-je à vous prouver combien il 
serail absurde de supposer que les écrits 
des apôtres eussent jamais subi une altéra- 
tion essentielle, soit dans l’histoire, soit 
dans fa doctrine? La chose est trop facile; et 
poer peu que vous y réfléchissiez, vous 
aurez bientôt compris que l'on no peut assi- 
gner, avec quelque lueur de vraisemblance, 
ni le motif, ni l'objet, ni l'époque, ni lan- 
tour de cette prétendue falsification. 

Mais si l'incrédule ne peut m'opposer que 
des hypothèses qui se détruisent d'elles- 
mêmes, je puis l'accabler par une preuve de 
fait, et qui est encore sous ses yeux. Par- 
courez, lui dirai-je, les écrits innombrables 
des Pères de l'Eglise, qui, dans leurs com- 
mentaires, dans leurs traités dugmatiques, : 
dans leurs homélies, ont transcrit en quelque 
sorte le Nouveau Testament, vous y retrou- 
verez le sens et presque toujours les paroles 
mêmes de nos Livres saints; en sorte que, 
si, par impossible, ces Livres venaient à 
disparaître tout à coup, il serait aisé de les 
refaire, en rassemblant les citations éparses 
dans les auteurs ecclésiastiques : preuve 
démonstrative de l'intégrité constante des 
livres du Nouveau Testament, puisqu'il en 
résulte que nos exemplaires actuels sont 

arfaitement conformes à ceux de la plus 
aute antiquité. » 

NUITS. — Jésus-Christ avait dit : De 
méme que Jonas a été trois jours et trois 
nuits dans le ventre d'un poisson, ainsi le 
Fils de l'homme sera trois jours et trois nuits 
dans le sein de la terre, (Matth. xit, 40.) Cela 
ne s'est pas vérifié, disent les incrédules, 
puisque, selon les évangélistes, Jésus-Christ 
n'a demeuré dans le tombeau que depuis 
le vendredi jusqu'au dimanche matin. 

L'on répond à cette objection que, dans la 
manière ordinaire de parler des Hébreux, 
trois jours el trois nuits ne sont pas toujours 
trois espaces complets de vingt-quatre heu- 
res Chacun, mais un espace qui comprend 
une partie du premier jour et une parlie du 
troisième. Ainsi, dans le Livre d'Esther (u, 
16), il est dit que les Juifs jeünèrent trois 
jours et trois nuits; cependant ils ne jeû- 
nèreût que pendant deux nuits et un jour 
complet, puisqu'il est dit (v, 1) qu’Esther 
alla chez le roi le troisième jour. ‘Voy. la 
Synopse de saint Matthieu, c. 1% v. 40.) Dans 
les manières populaires de parler, il ne faut 
pas chercher une exacte précision’ 

Les Juifs comprirent très-bien le sens des 
paroles du Sauveur; ils dirent à Pilate > 
Nous nous souvenons que cet imposteur a 
dit pendant sa vie : Je ressuscilerai aprés 
trois jours : ordonnez donc que son tombeau 
soit gardé d usqu'au troisième jour, etc. (Matth. 
xxvii, 63. ) En effet, Jésus - Christ avait 
dit plusieurs fois qu’il ressusciterait le troi- 
sième jour. Si donc il avait tardó plus long» 
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temps, les Juifs auraient été en droit de faire 
retirer le dimanche soir les soldats qui gar- 
daient le tombeau, et de prétendre que Jésus 
avait manqué de parole. Cependant il était 
nécessaire que les gardes fussent témoins de 
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la résurrection, pour rende :- 
l’incrédulité des Juifs. Les par . 
Christ n'ont donc pas par: éir 
Juifs, et elles ont été vérifiées + 
qu'il le fallait pour les conva.. 


O 


OBÉISSANCE. — Jl vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes. Telle fut la réponse 
des apôtres au conseil des Juifs, qui leur 
défendait de prêcher la résurrection de 
Jésus-Christ. (Act. v, 49.) Cette intrépidité 
des disciples de Jésus-Christ, un peu aupa- 
ravant si timides, si lâches, et qui l'avaient 
abandonné et renié au moment de sa mort, 
est une preuve palpable non-seulement de 
cette résurrection, mais de la notoriété 
publique qui empêchait aux princes des 
prêtres d'y opposer une dénégation formelle. 
Le conseil lui-même le comprit et suivit 
l'avis de Gamaliel, qui leur dit : Prenez garde 
à ce que vous allez faire... Si l'entreprise de 
ces gens-là vient des hommes, elle se détruira 
d'elle-même; si elle vient de Dieu, vous ne 
pourrez pas l'empécher, et il se trouvera que 
vous résistez à Dieu. (Act. v, 35-38.) 

. Au reste, les apôtres prouvaient leur mis- 
sion divine par celle de Jésus-Christ, par sa 
résurrection, par la descente du Saint-Esprit, 
par les miracles qu'ils opéraient. Connaîl-on 
ues imposteurs ou des fanatiques qui aient 
donné de semblables preuves de leur inspi- 
ralion? 

OINT. — Ce mot, dont le nom du Christ 
n'est lui-même qu'une traduction, désigne à 
Jui seul le caractère divin du Sauveur. En 
effet, lorsqu'il est parlé dans l'Ecriture de 
l'onction que Jésus-Christ a reçue de Dieu, 
ce terme réunit toutes les significations de 
l'Ecriture sainte : il exprime le caractère de 
roi, de prêtre, de prophète, la plénitude des 
dons du Saint-Esprit, la destination au plus 
augusle de tous les ministères. (Act. iv, 27; 
x, 38.) Saint Paul (Hebr. 1, 8) lui applique 
ces paroles du Psaume xuv (ÿ 7) : Votre 
trône, Ô Dieu, est élernel, et le sceptre de 
votre royauté est celui de la justice... C'est 
pour cela que votre Dieu vous a vint du par- 
fum de la joie, par préférence à ceux qui y 
participent avec vous. Cela ne signifie pas 
seulement que Jésus-Christ a reçu les dons 
du Saint-Esprit avec plus d’abondance que 
les autres hommes, mais qu’il possède tous 
les attributs de la Divinité auxquels les 
hommes ne peuvent avoir part que dans un 
sens très-impropre. L’'Apôtre dit, à la vérité 
(Hebr. m, 1h), que nous sommes devenus 
participants de Jésus-Christ, el saint Pierre 
(JI Petr. 1,4), que nous participerons un 
jour à Ja nature divine. Mais il n’y a point 
de comparaison à faire entre cette partici- 
parion par sa grâce, ct celle qui convient au 

ils de Dieu par sa nature. C'est vainement 
que les sociniens ont voulu argumenter sur 
ces passages, pour écarler la preuve qui en 
résulte pour la divinité de Jésus-Christ. 


ORACLUES. — Nous ne rer 
ici les oracles païens qui conf- -~ | 
mêmes la divinité de Jésus-C-. 
les objections de la critique his. - , 
quelles il faudrait répondre, er: | 
dans les détails, il nous sič. 
sacrés, dont les monuments s : 
si positifs sont rappelés à nosar - 
et Pnorn£Ties. Là ne sauraitst. 
d'un doute; et l'on conçoit qr: 
qui seul avait conservé dans ir -- 
grité l'adoration du Dieu ung. 
nel, ait gardé en même terp 
privilége d'annoncer, pendan: ' 
le Messie dont il devait reconr:. 
nité lors de son avénement. 

ORAISON DOMINICALE. —\ 
gnons pas de le dire, quicou.a 
celle sublime prière enseignes 
à ses disciples e| répétée depu. 
ans par des millions de voix, 1 ` 
idéal de perfection absolue qui 2 - 
l'œuvre de l’homme et qui à ic- 
la divinité de son auteur. C. 
simple en apparence est d'uce 
telle que l'infini y déborde de: 
et l’on a mille fois démontré g.. 
à la fois à tous les besoins m 
de la nature humaine, à toule; - 
tions de l'esprit et à toutes les :T 
notre destinée immortelle. Xe 
donc pas la hardiesse d'en e- " 
nouveau commentaire, mais œ. | 
dirons suffira cependant pour : | 
cette perfection absolue, cacb- 
des œuvres de Dieu. Pesons+t : 
paroles en nous rappelant qu: ' 
prie pour tous et tous pour cr 
constitue déjà l'unité du genre - 
la prière, c'est-à-dire dans l'a: - 

Notre Père qui lles aux ciar - 
des enfants qui s'adressent tom :: 
à leur père. Comment leur pne ` 
elle être autre chose que l'exp-- 
amour filial, manifestant l'an. 
entre eux? C'est le cri de la.” 
ciel, de la création vers Dieu 
issue, cri poussé par une se. 
seule âme, un seul cœur, qui es : : 
union de tous les cœurs, de tou" 
de toutes les voix qui le prom. ` 
est ainsi l'expression de lapor 
hommes entre eux, s'adressas : 
éternel. 

Pour qui le prieront-ils? Pos” | 
car l'amour dans son idéal ne: - 
soi mais à celui qu'il aime. L: * ` 
pour Dieu lui-même, sublir:- . 










mour! Mais Dieu est lui-même -- 
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ui renferme tous les biens. Sans doute, 
st le bien absolu, mais dans la créa- 
n nom n'est jamais assez béni et sanc- 
‘humanité lui dira donc : 
votre nom soit sanciifid. — Et cette 
cation du nom de-Dieu est la sancti- 
de l'humanité et de toutes les créa- 
1 lui. 
la création, Dieu ne règne jamais 
vest pourquoi l'humanité dira : 
votre règne arrive. — Cel avénement 
ne de Dieu, c’est l'avénement du 
le l'amour dans l'humanité, et par cet 
la liberté parfaite de l’homme dans la 
arfaite. | 
a sainteté de Dieu inondant les Anes 
1e de l'amour, l’homme emportant 
i la création lout entière dont il est 
fe-roi, ne fera plus qu'un avec Dieu, 
lonté sera son unique volonté. Aussi 
il : 
voire volonté soit faite en la terre 
su ciel. — Or, cette volonté c'est la 
ie de la justice, de la vérité et de 
unis en un seul foyer qui est Dieu, 
où partent, comme autant de rayons 
‘ents à leur centre, toutes les volontés 
es volontairement unies à la volonté 
par l'amour et ne faisant plus qu’un 
e. 


pour s'associer et coopérer libre- 
cette volonté, l'humanité a besoin 
vité, de la force qui se nourrit de 
3t supersubstantiel que lui distribue 
mment Dieu par son Verbe. C'est 
pi l'humanité poursuit : 

sz-nous noire pain supersubstantiel. 
des âmes, c'est Dieu qui fait germer 
irs comme il nourrit nos corps du 
ible. Pour toutes les grâces ineffables 
ious comble, lui qui nous a aimés 
tre naissance, nous a créés, rache- 
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tés, nous fait vivre et nous inonde à chaque 
instant des inépuisables bienfaits de sa di- 
vine providence, que lui devrions-nous ? 
Hélas! plus que la voix humaine ne peut 
dire, plus que la pensée ne peut concevoir. 
Quel que soit donc notre amour, toujours 
si faible, envers lui, nous restons ses débi- 
teurs à jamais insolvables. Mais de même 
u'il regarde comme adressé à lui tout amour 
s'adressant à nos frères en son nom, ainsi 
par l’intime solidarité qu'il a daigné con- 
tracter avec nous, il regarde comme remis 
sur notre créance envers lui ce que nous 
remeltons nous-mêmes à nos frères sur ce 
qu'ils nous doivent. Aussi disons-nous : 

Remetiezx-nous nos delles comme nous les 
remellons à ceux qui nous doivent. — Mais, 
auvres captifs enfermés dans les limites de 
espace et du temps, nuus sommes sans 
cesse sollicités par notre aveuglement et 
notre ignorance à prendre pour but de notre 
vie, non plus Dieu, mais cette création finie, 
mais nous. C'est contre cette incessante ten- 
tation que nous crions vers lui : 

Ne nous laissez pas aller à la tentation. — 
Parce que tout consentement à cette sollici- 
tation c'est le mal, et que le mal c'est notre 
malheur éternel et la mort de notre âme, 
emprisonnant dans le fini ce cœur fait pour 
l'infini, nous terminons en disant : Mais dé- 
liorez-nous du mal. 

Amen, c'est-à-dire, résumant cette prière, 
ue fout ce qu'elle contient s'accomplisse 
ans la solidarité universelle, qui unit tous 

les hommes entre eux en les unissant à Dieu, 
leur Père commun.Amen, c'est-à-dire, gloire 
à Dieu trois fois saint dans son Esprit vi- 
vant, Esprit du Père et du Fils, leur éter- 
nelle unité, leur éternel amour auquel com- 
munie l'humanité et qui la consomme en 
un avec Dieu. 


P 


ÿ (Muripuicarion Des). — Voy. Mi- 


UTÉ. — Le cachet des œuvres de 
sst la perpétuité, l'immutabilité. Or, 
n'est-il pas visible dans la perri- 
l'Eglise, dans l'immutabilité de la 
qui en est la tête. En vain depuis 
lle ans, toutes les puissances de la 
utes les forces conjurées des pas- 
umaines se sont réunies, ou tour à 
toutes ensemble, contre ce roc in- 
hle sur lequel le Christ a fondé son 
Depuis saint Pierre jusqu'à Pie IX, 
ards se sont successivement trans- 
sceptre spirituel que rien n'a pu 
, Voyez la chute des trônes, la des- 
des empires, la disparition des 
dites si c'est une œuvre humaine 
qui a résisté depuis dix-neuf siècles 
révolulions, à tant de cataciyswes ? 
a1bilité du siéze de saint Pierre est 
ent divine, et Jésus-Christ qui l'a 


fondée, Jésus-Christ, qui a prédit cette per- 
pétuité, est vraiment Dieu. Car c'est là, 
comme le miracle permanent de sa inute- 
puissance. 

« Je ne sais, » dit M. Eugène Robin, « à 
qui l'on doit cette spirituelle boutade : Rien 
n'est absurde comme un fait. Oui, le fait de 
la veille qui contredit le fait du lendemain, 
le fait éclos par hasard dans le travail quo- 
tidien d'un peuple qui dément l’idée spécu- 
lative sortie du cerveau isolé d'un homme, 
le fait qui se hâte de se placer derrière le fait 
pour prouver uelque chose, et dont un choc 
imprévu jette à Las les rangs à grand’ peine 
alignés. 

Mais un fait comme celui-ci : l'apostolat 
confié par le Christ, il y a dix-huit cents ans, 
à l'un de ses disciples, s’est perpétué de Pape 
en Pape jusqu'à nos jours: pouvoir dire cela 
aujourd'hui et être sûre qu'on le dira dee 
main, cela doit bien signitier que:que chose. 
Et si l'on songe que depuis le jour que cetto 
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parole a été prononcée en Judée, la barbarie, 
te schisme, la Réforme, la philosophie, se 
sont ruées tour à tour, la torche et le feu en 
main, sur le siége occupé par le même apô- 
tre, continué dans mille vies; que Rome, la 
ville éternelie des temps modernes, comme 
elle l’était des temps antiques, a été prise, 
reprise, occupée, saccagée par tous les 
fléaux venus de l'Orient et de l'Occident; 
u’il n’y a pas ples de trois srècles, des sol- 
ats tures, conduits par un renégat, y sont 
entrés au nom de Luther; qu'il n’y a pas 
trente ans qu'un empereur, son souverain 
par la conquête, lui envoyait un préfet 
comme faisaient ceux de Constantinople, 
dans les premiers temps de ses pontifes. Oh! 
alors le fait grandit à la taille de l’idée, de- 
vient immense comme le dogme; et, quoi- 
qu'on en ait, il faut bien, je le répète, que 
ce fait sans pareil signifie quelque chose. 
C’est en vain que nons voudrions détour- 
ner les yeux de cette prodigiease image de 
perpétuité. Nous qui sommes venus après fes 
plus grandes persécutions que Rome ait es- 
suyées depuis les siècles des martyrs, nous 
sommes forcés de nous dire: Sans doute tes 
promesses du temps s'accompliront. Le rêve 
de la philosophie était d'abattre la papauté, 
arce qu'elle comprenait que là est ja tête, 
à est le cœur du catholicisme, et que, s'il 
pouvait mourir, c'était à ce cœur et à cette 
lête qu’il fallait viser; cer la papauté et le 
Christianisme même sont inséparables, à ce 
point que la Réforme n'existe qu’à la condi- 
tion d'entretenir sans cesse le souvenir de la 
rébellion, et que la foi fondée sur la défiance 
ne retrouve un peu de eette vitalité qui man- 
que, qu'en s'excitant à la haine de ce qu’elle 
a nommé le papisme. La durée de la papanté 
était donc pour nos pères toute la question 
d'avenir. Dix-huit cents ans sont d’une belte 
haleine sans doute dans le cours des choses; 
mais la papauté détruite, la philosophie ga- 
gnait son procès, qui était de prouver qu'elle 
n'avait jamais existé qu’à l'aide de l'igno- 
rance et de la barbarie. La révolution est 
venue; elle savait le mot d'ordre; elle a visé 
au cœur; elle atraîné le Pape dans lexil; 
il y est mort! un autre Pape lui a succédé, 
la chaîne de perpétuité ne s'est pas plus 
rompue qu’elle ne s'élail brisée aux jours 
les plus mauvais du catholicisme. Mainte- 
nant la philcsophie « faitson temps. Les 
‘destructeurs dorment dans le passé à côté de 
Luther, l'encyclopédie, la république et 
l'empire, Rome est toujours debout, et à ce 
eentre de la chrétienté déchirée par les rava- 
ges de l’incrédulité et de l'indifférence, il 
a un Pape comme il y en avait un sous Né- 
ron, alors que le christianisme naissant était 
déchiré dans le cirque par les hêtes féroces. 
Autour de cette miraculeuse continuité, 
l'Europe a changé trois fois de fuce; lanti- 
quité s'est éteinte, le moyen âge est mort. 
Trois empires, celui de Charlemagne, celui 
do Charles-Quint, celui de Napoléon, se 
sont élevés et ont disparu. Des nations ont 
brillé qui ne sont plus. Un monde découvert 
est échu en partage à la puissance tempo- 
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relle et à la puissance spir: . 
seule a gardé sa part. Touta f:.- 
idées, peuples et empire. Rn2: - 
restée debout ; le Pape seul es! 
dans ce fait, je ne sagrais tr: 
quelque chose qui vant bien h; : 
y réfléchisse an peu. 

Mais nous sommes dans on br 
a inventé à l'usage des partis r 
habile qui Sait mer l'évidenr.L- 
haines contre Rome ne sont pa: 
nos cœurs révolutionnaires. La 
cru avoir régénéré le monik, :: - 
ont accepté leur grandeur, ne, . 
coutumer à cette idée qui éèr 
cisme à leurs yeux aar déper: 
fugitive dont its se glorifient; 1. 
de son inexpugnablé trautesr, :- 
templé, avec un regard plein : 
commisératron et d'orre certitu ie. 
les promesses divines, nos terr:. 
dos puissants enchantements, t: 
Bllamés à tous les coins da me 
versé à faire bondir le cœar, te“ 
pires et de rois tombés à eomfo: - 
tout cela comme un vieux mer: 
la plage la lutte des élémens, : 
est par les sigresqu'il a vus dat: 
demain tout ce grand bruit aw: 
que l'Océan débordé rentrera à 
mes. 

Notre orgueil ne saurait ow 
violence à cette domination i- 
immosable, éternelle, sur la te: 
de avtre histoire d'hier; et si : :: 
vons nier que le rocher ne sot 
qae la lumière du phare ne sr- 
tandis que notre révolution }3 
plus čettapper gue de souris v ' 
noëws nons en consolons en s°:: 
rocher s'éloigne tous les joars : 
cela seul que nous marchons - 
qu'il est un point in:mobile; . 
par le mouvement irrésistib'- 
comme si Ce mouvement qui : 
manité n'avait commencé que 
irons si loin qoe nousfinirons t: : 
per à la sévérité de ce grand à. 
nous depuis dix-huit siècles. 

Aveuglement de Forguer:: 
prêtre (M. Lacordaire), qui fu! 
compagnon de Lamennais.mais :. 
gloire n’a pas précipité comme | 
doute sans fond, vient d'éler-’ 
quente voix, etil vous répond: +` 
que vous fassiez, vous quine* 
recannaftre ce qui a été et ce ::. ' 
avez heau marcher en avont, : 
perte d’haleine dans les voies in! 
nir, ce caime regard qui plane © 
sent comme il a plané sur voir: 
poursuivra toujours, partout, ". 
niers horizons de l'éternité: var: 
que vous croyez pouvoir fuir, .*” 
est fixe, est immobile et me::' 
Où que vous alliez, elle est tnt, 
vous, votre centre, votre misi: 
comme le soleil, dont on ne 9: 
gner d'un seul pas, eût-on la vie? 
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et l'infni ‘du désert devant soi. Vous 
croyez que la papauté sommeille, qu’elle 
s'endort dans le passé, grande comme la fosse 
d'un géant, par la grandeur de ce qu’on lui 
a ôté. Vous vous trompez: alle a toujours 


présidé aux affaires du siècle ; elle y préside 


encore ; elle est toujours dehovut, agissante, 
prête à lier et à reljer. Aujourd'hui que 
nous acceptons toutes les gloires du passé, 
les esprits les plus sages ont reconnu les 
bienfaits que ipi doit l'humanité. Vous sa- 
vez ce qu'elle a fait: voyez ce qu'elle fait 
waintenant. » — Voy. PenréTuIré. 

PAQUES. — Celle fêle qui se rélèbre en 
mémoire de la résyrreclion de Jésus-Christ 
esi par à même une preuxe permanents et 
cunniémurative de sa divinité. On lui a donné 
ce now, parce qu'il est arrivé plusieurs fois 
dans les premiers temps de l'Eglise qu'on la 
faisqit en même temps que les Juifs célé- 
braient leur Pâque. 

Les plus anciens monuments nous altes- 
ent que celie solennité est de même date 
que la naissance du christianisme, qu'elle a 
été établie du temps des apôtres, témoins 
oculairesdela résurrection du Sauveur, et 
qui, placés sur le lieu même où ce grand 
miracle était arrivé, ont eu toutes les faci- 
lités possibles à se convaincre du fait, ils 
n'ont donc pu consentir à solenniser celto 
fête, que paree qu'ils étaient inyinciblement 
persuadés de l'événement important qu'elle 
altestait. On doit donc en raisonner cuume 
de la Pâque juive à l'égard des faits dont 
celle-ci était un monument. 

PARACLET.— Foy. EsPart-Saint. 

PARDON DES INJURES. — Voy. insures. 

PARFAIT. — Comme nous l'avons renar- 
qué à Varticle Mosse, la loi de Jésus-Christ 
pose, dès son principe, la perfection absolue 
el par iè même révèle la divinité de son an- 
enr: Soyez parfaits comme votre Père eg- 
leste est parfait. (Matth. v, 48.) Tel est le 
cachet d’une œuvre véritablement divine. 

PAROLE DE DIEU.— Voy. VERBE niviy. 

PASSION ET MORT DE JÉSUS-CHRIST. 
— Nous ne connaissons aucun argument ca- 
pable de démontrer ja divinité de Jésus- 
Christ pour celui qui ne srit la comprendre 
dans ce tableau si sublime d'un Dieu mou - 
rant sur une croix pour le salut dy genre 
humain. Qu'on médite la passion du Christ 
après avoir médité sa vie, qu'on essaye de 

S£ représenter, s'il est possible, celle scène 
ciivine, éternel objet d adoration du ciel ct 
cle ha terre, et sil'on peut resler insensible 
ææ tant de grandeur et d'amour, à tant de 
—ainteté et de perfection, il ny a plus rien 
æa dire à l’incrédule, sinon qu'il ne feste plus 
æu fond de son âme aucane fibre de sens 
norai et divin. Oui, s'écriait Jean-Jacques 
KHousseau lui-méme en plein xvu siècle, 
«Ia mort de Jésus-Christ est d'an Dieu.» 
Depuis près de deux millegns toutes les gé- 
uérations se répêlent ce grand eri d'adoration 
“deux cents millions d'homines le redisesit 
?n chœur encore aujourd'hui. 

li est des choses qu'il faut se garder de 
Oucher si l'on ne veut les rabaisser au ni- 
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veau de l’homme. Aussi regarderianps-nqus 
coinme une profanation de vouloir retracer 
ici la diyige passiou du Sauveur, Nulle pa- 
role bumaine ne saurait l’exprimer, et ià 
éclale dans toute sa plénilude la divinité de 
celui que depuis dix-neuf siècles l'hymanité 
adore comme un Dieu. 

Cette passion avait été tracée lo 
suparavant. Isaie, sept cents ans avant l'é- 
véneésent ; David encore plus ancien de trois 
siècles, avaient peint le Messie souffrant sous 
les mêmes trails que les Evangiles. Jésus- 
Christ sur la croix proponga leg premières 
parties du psaume xx1, et s'en fit l'applica- 
tion; ce psaume renferme plusiepes lraits 
frappants. Mon Diew, mon Dieu! à quoi 
vous m'aves dé‘aissé! (à quels toyrmenis 
vous mapes abandonné! ) Malgré meh cris, le 
moment de ma délivrance est encore loin de ‘ 
moi. (Psal. x134, 2.) Nos pères ont espéré en 
vous, et vous les avez délivrés: ils uoys ont 
invoqué et vous les avez sauvés. (lhid., 5.) 
Rour mois suis un ver de terre, plutôt qu'un 
homme; je suis l'opprobre de mes semblables 
et le rehut du peuple. Ceux qui voient mor 
état m'insultent at m'outragent. Ils disent : 
Puisqu'il a espéré au Seigneur, que be Sei- 

eur le délivre et le suuve s'il l'aime vérisa- 

lement . (ibid, 7-9.) Ne vous éloignez 
as de moi, puisque personne ne m gasiste... 
ibid., 12.) Mes ennemis, commedes animaux 
en fureur, m'ont environné, el se sont réunis 
contre mai, ils ont pores mes maina cl mes 
toug mes os; ils m'ont 

considéré avec une joie cruelle. He ont par- 
tagé enire eux mes habits, et ils ont jeté ma 
gobe au sayt... (Ibid., 17-19.) Vous serez ce- 
pendant le sujet de mes louanges, et ja vous 
rendrai mes yœux dens ja nombreuse as- 
emblée de ceux qui vous craignent. (Ibid., 


~ Toutes les nations de la terre se iourneront 
vers vous el viendront vous adorer, vous se- 
rez leur Roi et leur Seigneur. (1bid.. 28.) Et 
ma postérité vous servira. Cette race nourelle 
vous apparliendra; et il sera dit que c'est le 
Seigneur qui l'a formée. (1bjd., 32.) 

Jamais David: n'a pu dire da lui-même 
que ses ennemis pxsient complé ses os, 
avaient parlagé ses yêtoments ef avaient jeté 
sa robe au sarl; Hair les soldats accompli- 
rent celte ` prophétie à l'égard de Jésus- 
Christ. (Mafth. xxvn, 35; Jogn. xix, 24.) La 
rédictiou de la conversion des nations par 
Lo ministère du Messie, s'est yéritjée d'uno 
manière encore plus éclatanie. 

Celle que fait Isaïe mérite d'être rapportée 
tout entière, elle ressemble plutôt à uno 
bistoire qu'à une prophétie. Isaïe (cap. Lu), 
après avoir prédit aux Juifs teur délivrance 
do la captivité de Babylone, dit : Mon 
serviteur aura le don de sagesse, il s'élèvera, 
il prospérera, il sera grand (ÿ 13); de 
méme que plusieurs ont été frappés d'élonne- 
ment sur votre sort, uinsiil sera ignoble et dé. 
figuréà la vue des hommes (ÿ 1h); il purifiera 
plusieurs nalions: les grands de la terre se 
tairont devant lui, parce qu'ils ont vu celui 
qui ne leur avait point élé annoncé: il a paru 


2% 


141 NAS 


MX yeux de eeux qui n-en avaieni pas en- 
‘tendu partir. {3 15). 

Chap. Lis (ÿ 1-12) : Qui croira ceque nonr 
unnonçons? À quile bras du Seigneur s'est rl 
fuit connutire? H crotéra comme un aible re- 
gelon. qui sort d'une terre aride; il nanj éclat 
ni beauté; nous l'avons ru ; à peine pouvait- 
on l'enrisager. Fi eat méprisé, le dernier des 
hommes, L'homme de donieurs , $ éproues l'in- 
firmité, il cache son visage, nous n'uvoñs pas 
osé le regarder. Ila tcraiment soufert nos 
maur, ila sugpnorté nos douleurs; nous Ua- 
vons pris pour un:lépreux, pour un homme 
frappé de Dieu et himili. Mais il ent blessé 
par nos iniquités,il estmenriripar Ros crimes; 
de châtiment qui doit nous donner la paix. est 
tombé sur lui, nous sommes guéris ps ses 
blessures. Nous nous sommss tgar s lous 
comme un troupeau errant, chacun s'est 

dearté de son côté, le Seigneur a-rassembié 
sur lui l'iniquité de nous tous. jia été op- 
primé et affligé, il n'a point ourert la bouche, 
îl est conduit à la murt comme une victime; 
sl se tait comme un agneau doni on enlève la 
toison. Il a été délivré des-liens et.de larret 
qui le condamne ; qui pourra révéler son ori- 
„Gine? il a été retranché de la terre des vi- 
wants ; il eat frappé pour les péchés de mon 
_peuple, sa mort sera parmi les impies, el.son 
tombeau parmi les riches, parce qu'il n'a 
point commis d'iniquité, et que le menson 
n'est point sorti de sa bouche. Dieu a voulu 
de frapper et l'aceubler; s'il donne sa vie pour 
victime du péché, ii vivra, il aura une posié- 
rilé nombreuse, il accomplira le dessein du 
Seigneur; parce qu'il a souffert, üreuerra lu 
lumière, et sera rassasié de bonheur. Mon 
serviteur, juste lui-même, donnera aux autres 
-la justice par sa sagesse, el il supporiera leurs 
iniquités. Voilà pourquoi je lui donnerai un 
partage parmi les grands de la terre ; il enlè- 
rera des dépouilles des rasisseurs parce qu'il 
s'est litré à la mort, qu'il a été mis au nom- 
bre des srélérats, qu'il a porté les péchés 
de la muliitude, es qu'il a prié pour les pé- 
cheurs. 

Chap. Liv (9 1, 15 ): Femmes stériles 
qui nenfantez pas, chantez un cantique de 
louange, réjouissez cous de voire fécondité 
future …. Le saint d'Israël qui vous rachète 
sera reconnu Dieu de toute la terre, etc. 

N'y aune conformité frappante entre cetle 
prophétie et celle du Psaume xx1:dans l'un 
et dans l'autre, nous voyons un juste réduit 
au comble de l'humiliation et do ta douteur, 
qui souffre avec palience et confiance en 
Dieu, qui est ensuite comblé de gloire, et 
qui procure à Dieu un nouveau peuple 
formé de toutes les nations. Mais ce qu'a- 
joute Isait, que Dieu a mis sur ce jusle 
l'iniquité de nous tous ; qu'il est blessé par 
nus iniquilés, meurtri par nos crimes, et 
que nous sommes guéris par ses blessures; 
qu'il est frappé par les péchés du peuple, 

-qu'il a porté les iniquités de la multitude, 
etr., désigne trop clairement le Sauveur des 
hommes, pour qu’on puisse le méconnalitre. 
ll n'est donc pas étonnant que les apôtres 

‚æl dos évangélisies aient appliqué ces traits 
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h Jésus-Christ: les aneiens dair 
en ont fait do même l'apydliceliec a : 
cenx d'aujuurd'hui qui priteni 
n'est point là question d'un boar- 
du peuple juif, et qui. soutieanen ç: 
les ponit actuellement des picin . 
tros nalious, biasphèment cosir : 
divine, fnnt violence à Lou: ls w> 
coniredisent ia traditjon constare. 
Ga na deit pes € 

na deit pes être surpris ve: 
ee que les apôtres présentant de 
David ct isaie, de l'autre là um 
évangélistes, appuyée par le nr 
faits, ont converti tous reur cc 
Juifs et les gentils qui ont voul: -> 
tention, et qui ont cherché uv 
bonne foi. 

Quand les objections des ien. 
raient plus solides, paurraieatets. 
les trails de divinité que Jésus 
jaraitre pendsnt sa pa-sion aii: 
l'éclat avec lequel il a vérifié les 
ke triomphe de sa résurrection. : w 
du monde converti, par la prés 
Dieu erueifié? Ce prodige sol.: 
dix-huit cents ans, en dépit des ú 
invrédules de tous les siècles il: 
autant que l'univers, Jésus-Cbn. 
Lorsque j'aurai cié devé de terre, À 
low à moi; il.a rempli sa park 
plira de lia celle gai k dare 
Avec son ise y ouk à 
des siècles, ME 

« La passion et la mast de Jésu:- 
dit M. Agar de Bus, « ont été e - 
J'accomplissement des propbtie 
dato remante à plusieurs siècies r” 
avénemont; la preure n'en sens 
xi diflicile : elle se trouve touk : 

eux du lecieur qui voudn : 
es yeux sur le tableeu sejr. 

Pour l'accomplissement des pr: 
devra se rejrrter au livre de : 
qui en relate les faits et les ew- 
avec une lelle vérité que Just 
sous lo règne d'Antonin le Pie: 
dape une enquête adressée à iec 
san fils .e philosophe el ag seu 
«ls faits dont vous pouvez voss i! 
par vous-même, puisque vw ' 
relation envoyée par Ponre-Pat : 
ee qui s'est jrasré. » i 

Zack. 1x, 9, 10. -— Tressaiik 1- 
fille de Sion; pousse des cris de : 
Jérusalem , voila que ion roi vus: | 
juste ol sauveur, lu méme rat 
une dnease ou sur le fils de (dre! 

ll publiera la paix aux aniuw ' 
sance s'étendra d'une mer à le" 
phrate jusqu'aux ertrémiles ée» ` 

Accomplissament. — Entre - 
Christ à Jérusalem monté sar »-. 
suivie de son ânon. (Maith. vu 
Marc. xs,1-11 ; Luc. xix, 30-W.-" 
42-16.) | 

Isa. Lu, 13 15; um., 2 6. -2 
eur sera plein d'intelligence, graw 
gloë'e. Son vise sera sans t> 
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méprisée parmi bes enfonfs des hammes: 
mais il purifiera la multitude des nations. 

Il s'élèvera en la présence de Dieu comme 
us arbrisseau, comme un rejeion qui sort 
d'une terre aride ; il n'a ni éclat, ni beauté, 
et nous l'avons vu. el il était méconnajssable, 
et nous l'avons désiré. | ` 

Méprisé, le dernier des hommes, komme 

de douleurs, il est familiarisé avec la misère; 
son visage était obscurci par les approbres 
et par l'ignominie, el pous l'avons complé 
pour rien. 
” I atraiment lui-mémeporté nos infirmités. 
il s'est chargé de nos douleurs : oui, nous 
l'avons vu comme un lépreux, frappé de Dieu 
et humilié. 

Il a été blessé lui même à cause de nog 
tiniquités, il a été brisé pour nos crimes; 
le châtiment qni doit nous procurer la paiz 
s'est appesanti sur fyi, nous avong éié guéris 
par ses meuririssures. ' 

Nous nous sommes tous égarés comme des 
brebis: chacun de noue suivait savoig, et le 
Seigneur u fait tombpr gur lui l'iniquité de 
nous lous. 

Accomplissement. — Taus ces versets sant 
apphcables à Jésus-Christ al ne peuvent s'ap- 
pliquer à nul autre qu'à lui. Quel est l'hom- 
me duquel on ait prédit qu’il mourrait pour 
racheter les hommes de l iniquité, et qui git 
en effet déelapé qu'il mourait pour le salut 
de tous ? girconsisnce constatée par Cajphe, 

e grami prêtre des Juifs (Joan. 31, k9 51. 

Ibid., 1-42. — H a été saerifié pares qu'i 
Fa voulu, et il n'a pas ouvert la bouchg; il 
sera conduit à la mort couune un agneau. if 
sera muet comme ung brebis devant celui qui 
a tord. | 

Il est mort au milieu des angoisses, après 
un jugement. Qui raconfera ṣu génération? 
Il a été retranché de la terre des vivants; je 
l'ai frappé pour les crimes de mon peuple. 

Le Seigneur a voulu le briser dans son in- 
firmité: il a donné sa vie pour expier les cri- 
mes, mais il aura une race immortglle, et la 
rolonté du Seigneur s'accomplira par ses 
mains. 

Son dme a été dans la douleur, mais il virra 
el sera rassasié de joie ; cejuste. mon serpiteur, 
justifiera un grand nombre d'hommes par sa 


doctrine ef portera lui-même leurs iniquilés., 


J'ai abandonné mon corps à ceux qui me 
sourmentaient, mes joues à ceux qui les frap- 
puient; je n'ai pas détourné mon visage es 
<rachats de l'ignominie. 

Parce qu'il s'est livré à la mort et qu'il a 
dlé mis entre des scélérats, parce qu'il s'est 
chargé des péchés d'une multitude criminelle 
æi qu'il a prié pour les violateurs de la loi, 
ge lui donnerai en partage un peuple nom- 
dreux; il distribuera lui-même les dépouilles 
des forts. 

sa. 1x, 10. — Et ce jour-là le rejeton ce 
Jessé sera élevé comme un élendard à la vue 
des peuples (étendard de la Croix); toutes 
des nations eccourront vers lui, et son sépulcre 
sera glorieux (à cause de la résurrection). 

Accomplissement. — Ces prophéties s’appli- 
quent aux circonstances de la Passion de 


DES PREUVES RE LA DIYINITE DE J.-C. 


PAU 750 


Nelre-Seignour, rapportées par les éyangé- 
listes ci-après : Mqtih. xxvi, 67T; xxvu, 12 
LS 2 à pi: Marc. xv, 65; at cl 5, 15, 

, 18-90; Luc. xxpu, € ci sqq.; Joan. xyqii, 
22: xix, 15-30. P; ' 1 
` Paal, xx1, 8, 9, 18, 19. — Je suis Foppro- 
bre des mortels et lg rebut de la populgce. 
Fous egux qui mẹ voient m'insulignt. | 

{ls ont percé meg mains el meg pieds. Ila 
ORI complé lous mes os. | | 

Ils mont regardé, ils mont considérd at- 
tantiyement ; lg mépris sur fes lèvres, ils ont 
sgcoué la ¿lte en dés í 
en Dicu, que Dieu le délivre, que Dicu le 
sauve puisqu'il se plaît en lui. 

Is se gont partagé mes vétements: Île ont 
tiré ma robe au sort. l 

Psal. ixni, 22. — Ifs m'ont donné du fiel 
pour nourriture, ilẹ m'ont présenté du vinai- 
gre pour &tqgncher ma snif. | 

Isa. L, 9. — On lui féservait la sépulture 
de l'impie; il a été enseveli dans le tombean 
du riche, parce qu'il a ignoré l'iniquité et que 
Je mensonge n'q pas souyillé sq bouche. 

Accommissement. — Ces prophéties annon- 
cent les circonstances de la mort de Jésus- 
Christ, rappartées ; Matth. xxvn, 28-30; 
Marc. xy, $ kG; Luc. xxin, 92-53; Joan. 
xix, 18-42. | 

Jl est une angre circonstance de Ja Passion 
et de la mort de Jésus-Christ, qui avait ésa- 
lement été pré.lite: c'est cellé de ig trahison 
à prix d'argent de Judas Iscariote, l'un de ses 
disciplés : Alors l'un des douze, nommé Judas 
Iscariote, alla trouver les princes des prétrex 
et leur dit : Que voulez-rous me donnerrfe 
vous lelirrerai ; et ils lui promirent trenta 
pièces d'argent, ¢& dés lors il cherchait l'ocea- 
gion de lelicrer: eton efet il le'livra. (Matih. 
xxvt, 15-16.) Mais Judas est troublé après 
cette action; tourmonté par ses remords, il 
no peut trouver do repos nulle part; enfin il 
fappoñte l'argentaux princes des prêtres, en 
leur disant : J'ai péché en ljvrant fe san 
juste; et, ne pouvant surmonter son déses- 
oir, il se donna ja mort en se syspondant à 
une corde, en sorte que sa peau se rompit et 
que ses entrailles se répandirent şur la terre; 
tout cela est connu des habitants de Jérusa- 
lem, dit saint Rierre; et, de cet argent, fut 
achété un éhamp appartenant à un potier, 
lequel reçut et a conservé le nom d Hqcel- 
dama, c'est-à-dire, en hébreu : le champ du 
sang. (Matth. xxvn, 3-10; Acc. 1, 45-20.) 
- Eh bién! quelque chose de semblable avait 
élé prédit, obseurément et figurativernent, 
selon le style prophétique, par Zachaije (x1, 
19, 13). Et je leur dis : Si cela est bon à vos 
yeux, donnez-moi ma récompense, el ils pesè- 
rent ma récompense : Irenie pièces d'argent. 
Jéhovah me dit : Allez, jelez chez ce polier ce 
priæ maguifique auquel ils m'ont évalué (moi 
Jéhovah]. ef je pris ces trente pièces d'argent 
ct je les jetai dans le temple devant le potier? 
(Motifs déterminants d'embrasser la rel gion 
catholique.) — Voy. Mosr. 
" PASSIONS HUMAINES. — Voy. TaiomPux 
DU CHRISTIANISME Ol MORALE. 

PAUL (Saint). — A l'article CONVERSION DE 


sant : Il a mig soh espoir . 
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sant Pari, nous avonslonguement démontré 
avec lord Lyttleton comment cette conversion 
était nn des témoignages les plus frappants, 
Funo des preuvos les plus évidentes de da di- 
vinité do Jésus-Christ qui convertit le grand 
apôtre par un miracle, en fit de l'ennemi le 
plus acharné des Chrétiens, évangéliste du 
monde entier et lui ‘donna à lui-même te pou- 
voir de faire des miracles. Nous nous borne- 
rons donc ici à renvoyer à l'article indiqué: 


Les miracles de cet a, Otre ont été trop pu- 
blics, Irop évidents et trop multipliés, 
wur que l'on puisse y sonpçonner de l'il- 
fusion ou de la fourberie, Il ne les a point 
opérés en faveur des gens déjà prévenus, ni 
en présence de témoins disnosés à se laisser 
tromper : c'étaient des Juifs ou des païens 
qu'il fallait convertir ; ui sous la protection 
d'un parti déjà puissant ct déterminé à fa- 
voriser l'imposture ; deux circonstances 
néeessoires pour accréditer de faux miracles. 

n wagicien rendu subitement aveugle en 
présence d'un proconcul romain, qui se con- 
vertit; un jeune homme qui était tombé 
dn haut d'une maison, ressuscité à Troade; 
au boiteux de naissance guéri à Lystre à la 

-vne de tout un peuple qui prend Paul pour 
un Dieu; un nombre de prisonniers dont 
‘Jes chaînes se brisent à Philinpes sans qu'au- 
cun Soit tenté des’enfuir ; des malades goé- 

-ris à Ephèse rar le seul attouchement des 
suaires de l'a, Otre. Il mest point blessé par 

Ja morsure d'une vipère, ct il guérit tous les 

-malades qui lui sont présentés dans l'ile de 
Malle ou do Méléda, etc., et tous ces mi- 
-racles se font au num et en vertu de Jésus- 
Christ. Donc Jésus-Christ est Dicu. 


PENTECOTE. — Comme la Pâque, comme 
toutes les grandes fêtes chrétiennes, la Pen- 
tecôâle est un monument permanont, une dé- 
monstralion eammémorative de la divinilé 
‘do Jésus-Christ. En eTet elle constate à la 
fmis l'accomplissament des promesses de 
Jésus-Christ per efusion du Saint-Esprit 
sur les apôtres. la.résurrectionet les miracles 
du Christ ainsi que ceux de ses disciples. 


La manière dont les Actes des apôtres ran- 
ortent la descente du Saint-Esprit sur eux, 
a prédication de saint Pierre, la conversion 

de huit mille hommes à sa parole, la forma- 
tion d'une Eglise nombreuse à Jérusalem, 
porte avec soi la conviction. Le nombre pr- 
digicux des Juifs qui se rassemblaient dans 
cette ville, aux fêtes de Pâques cet de ta Pen- 
tecôte, cèt nn fait attesté par la loi qui les y 
obligeait (Exod. xım, 17), el par Josèphe. 
(Antig. Jud., tib. tv, c. 8.) I est donc impos- 
sihte que l'on ait ignoré, dans les différentes 
parties de empire romain, ce qui s'élait 
5186 à Jérusalem l'année de la mort de 
ésus-Christ. L'auteur des Actes des apôtres 
n'a pm en imposer sur ces failis, sans S expo- 
" ser à trouver des témoins oculaires prêts à 
le contredire et à le réfuter; il faut donc que 
sa narralion soit vraie, puisqu'elle a tronvé 
croyance dans tous les lieux où il s’est for- 
mé des K;lises chrétiennes. Peut-on an im- 
+oscr à des nations entières sur des événe- 


"il faut le contempler non-seulec:‘4 
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monts qui ont dû se passer ses Le 
douze ou de quinze cent mille bonm 
Or, s'il est vrai que cinquanteün: 
la mort de Jésus-Christ les arûtre - 
hautement à J rusalem sa résume: + 
ont été crus d'abord p-r huit ml! : 
bicnlôl ce nombre a augmentés: 
former nne Eglise ou une gris. 
qui a subsisté dès lors, il esti: ps 
lcs faits publiés par res disci;ls - : 
Christ aient pas été vérifiés sr 
mêne d'une manière indubita!e. 


Les deux disciples qui alkies!.i 
le jour de la Résurrection du Scr. 
gnèrent leur étonnement deiez. 
ger qu'ils rencontrèrent, ctqu .. 
lui-même ressuscité, sembia: … 
qui était arrivé à Jérusalem les. : 
dents.(Luç. xxv, 18.) H fallait ów 
événemen's y eussent été très-p. 
eussent fait lu plus grand bruit; : 
tion des apûtrrs, le jour de u: 
excila de gouveau la curiosité etes”. 
la mémoire. 

‘Puisque l'on convient, d'ailleen 
apôtres, lorsqu'ils se sont mis à, 
Jésus-Christ, étaient ces homme 
faibles, timides, prêts à s'enfuir s: 
péril, il faut qu'ils se soient troor-: 
ensement changés, et que le : 
soh descendu sur eux, comme Je + 
le lenr avait promis. Ainsi la fa ` 
lerôte est un monantent perpétoe | 
nité de Jésus-Christ. — Foy. Du: 

Barnr-Esparr et Eeparr-Saixe. 


PERPÉTUITÉ. — La divinité - 
Christ est prouvée d'une manier 
par un fait divin permanent, par: 
indicateur de l'action de Dieu q7" 
péluité de l'Eglise, œuvre du Ctr: 
mier caractère de ce prodige ~% 
le fait matériel de la permanente. 
pouvoir, d'une même loi, d'un : 
bole, d'une méme constitution, ” 
d'une même Eglise depuis did 
et demi: fait unique dons les: | 
l'histoire, et qui sort évidemme:! 
nées humaines aù tout change e- ! 
velice. Pour mesurer toule la port - | 














dix-neuf siècles antérieurs, 12: 4 
quatre mille ans qui l'ont préc’. : 
quel il remonte jusqu’au berce : 
Li faut le contempler, non-seulen' 
passé, mais dans résent où ! 
cesse; mais dans l'avenir quie- 
lui un horizon infui. 


Ce qui auxmente le pro.” 
cetle perpétuité n'a pas lieu ua: 
lité séculaire de l'Orient, ms: : 
l'Europe si mobile, patrie des ” 
incessantes, au milieu de celte : 
vorante où les événements el <“ 
les idées et les faits s'entre-i 
trêve et sans repos. C'est lèn’ ` 
sième degré du prodige que n°" 
l'Eglise a.subsisté immuable 1: ` 
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dévorant d'artivité, mais que toujours 

sur de la mêlée eilo y a joué le premier 
t s'est trouvée sans cesso le centre où 
thoutit. 


ons mieux : c’est contre l'Eglise elle- 
> quo te plus souvent ont été tournées 
s les forres de cette activité humaine. 
ı subt tous les genres d'assants, la per- 
ion, la cèlomnie, la force, la politique, 
je, la protection, la liberté, le schisme, 
sie, la philosophie, la scienco, linjure, 
eric, l'échafaud, et tout cela en grand, 
tout ce qu'ils ont de plus infernal. Tous 
‘nres d'attaques qui fa plupart du temps 
ient été jusqu'alors que successifs, so 
réunis lous au xvin. siècle. Les prû- 
nt été proscrits, égorgés, les te mples 
S, le Souverain Pontifo jeté dans une 
n ; at le siècle suivant a vu l'Eglise plus 
anto que jamais dilater ses entrailles 
Je nouvelles conquêtes comme à l'au- 
l'une ère nouvelle. 


n plus, et cest ici comme un cinquiè- 
esré do ce prodige, l'Eglise s'est ainsi 
luée sans jamais fléchir ni plier, sans 
cher un préc-pte de sa loi, uue lettro 
n dogme, uno virgule de son Credo, 
en un mot. Depuis dix-neuf siècles, 
puce coomeg à tuus venants sa destinée 
o toutes les règles de la prudence hu- 
e: ici, en faco de Néron, ou de Caligulas 
ntro Henri IV d'Allemagne ou Phi- 
-Anguste; plus loin contre Henri VHI 
gleterre. Rien ne l'émeut, ne la séduit 
spouvante. Si un royaume lui échappe, 
reviennent à elle. Si un génie orgueil- 
so révolte, cent plus illustres lom- 
à ses pieds. Subsister et se perpé- 
ins: toujours dans un monde où tout 
nous clle change au disparaîl: so main- 
au sein de cetle agitation dévorante en 
uant sni-même la part la plus active; 
urs défié, tuujours combattu, souvent 
u et cependant toujours vainqueur, 
ve pas là lo prodige qui est le carac- 
le plus indélébile de l'inmuable vé- 


bien Í ce n'est pas tout. Ce prodige qui 
confond et qui est si évidemment au- 
s de toutes les choses de la nature, ct 
nséquent ds toute prévision humaine, 
qu'il commençât à se réaliser, lorsque 
ne pouvait sembler qu'obstacle invin- 

ve prodige permanent a été littérale- 
prédit par Jésus-Christ, el n'est que 
snplissement ponctuel de ses promes- 
A parole d'un Dieu pouvait seule pro- 
er ce fait divin. La perpétuité de FE- 
est donc el deviendra chaque jour de 
an plus la prouve sensible de la divinité 
sus-Christ, puisque cette preuve s'ac- 
en se perpétnant. 


is une de ses conférences de 1836 le 

Lacordaire développe en ces termes 
preuve si gigantesque et si smsissante 
divinité du Christ par la perpétmilé 
-turolle de son œuvre : « Comme i Va- 
suulu, s dit-il, «et comme il l'avait an- 
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noncé, Jésus-Christ a émbi sur la terre lo 
royaume de Dieu, le royaume des Ames, 


-dont il est lo chef; íl l'a établi, malgré la dif- 


ficulté de régner sur les hommes par Ia foi, 
l'amour et l'adoration, difficulté que j'ai ap- 
pelée intime, et malgré la diflicu!té publi. 
que que lui présentait la soriélé religieuse 
et po tique telle qu'elle était alors consti- 
tuée. Mais est-ce assez, Messieurs, pour af- 
firmer que Jésus-Christ s'est survécu en 
Dieu, que son œuvre est marquée d'un ca- 
chet qui no peut être qua celui de la divi- 
nité? Non; car, bien que son succès, en Île 
regardant au point où nous l'avons laissé, 
c'est-à-dire à l'avénement de Constantin, ait 
été prodigieux, eependant c'est le propre de 
toute-puissance qui fait son apparilion ici- 
bas, d'avoir sa lutte et son triomphe; lutte 
et triomphe, j'en conviens, qui n'ont pas 
tous la même grandeur; mais ui ant enfin 
cela de commun, de so produire, de so dé- 
battre et d'arriver à quelque moment favora- 
ble qu'on appellera le sucrès. Co qui est 
plus difficile ct nécessaire pour la confirma- 
tion de la victoire, c'est de résister à la vie- 
toire elle-même. Un diplomate célèbre a dit: 
« Le temps est le grand ennemi. » Eh bienl 
Jésus-Christ a-t-il vaincu le grand enneni? 
Après l'idolâtrie, après l'empire romain, a- 
til vaincu cette autre puissance qui n'ost 

ue l'éternité déguisée, le temps? Au bout 

‘une carrièro plus ou moins florissante, 
n'a-t-il pa:, comme tous, senti celte main 
glacée qui, tôt ou tard, déshonore les évé- 
nements les plus grands, et précipite de leur 
trône les plus solides dynasties? N'est-il ras 
visiblement atteim de cette foudre lente qu 
n'épargne rien? Telle est la question qui va 
nous préoccuper. Je dépose, en un mot, de- 
vant vous le Li'an de Sésus-Christ, et je 
vous propose d'en examiner l'actif et le pas- 
Sir. » 

Ici le P. Lacordaire mônire comment le 
temps « est lo grand ennemi » parce qu'il a 
la double puissance de détruire et d'éditier. 
C'est lui qui a renversé les grands empires de 
la Chaldée. de la Babylonie, de Ta Perse, de 
linde, de l'Assyrie, de l'Egypte, d'Alexanire, 
du César, le monde romain, la féodalité du 
moyen âge et los républiques italiennes en 
mêmo temps qu'il a créé toutes les nations 
modernes de l’Europe ct des deux Amé- 
riques. La première puissance de l'action du 
temps, c'est l'attrait de la nouveauté. a Plus 
que personne Jésus-Christ avait à redouter 
cette disposition de notre âme qui arme Île 
teinps d'un si dangereux pouvoir contre la 
stérilité doctrinale. Tout mi-éricordicux qne 
soit l'Evangile, il ne devait pas se piter à 
l'inconstance de nore cespril; Le ciel et la 
terre passeront, avait dit Jésus-Christ, mais 
ma parolene passera point. (Matth. xx1v,35.) 
lI fallait qu'elle traversdt tons les A ;es, per- 
dant chaque jour la force de la nouveauté 
sans rien perdre de son commandement, ou 
plutôt il fallait que semblable à Dieu, dont 
Saint Auguslin a dit qu'il était la beauté tou- 
jours ancienne et toujours nouvelle, la pa- 
rule évangélique darddt dans son antiquilé 
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progressive uhe jeunesse qui cürmät- le 
cœur de toutes les générations nouvelles. 

Ce premict ntontage remporté sur le 
temps,un Second restait à obtehir. La se- 
conde force du temps est däns l'expérience ; 
c'est-b-dire dans la révélalion qui résulte de 
l'applicatiün des doctrines à la Vic positive 
de l'huinañité. Toute doctrine est ul corps 
de lois qhi n'a de va'eur qü'aulabt qu'il est 
censé cohtehir les vrais rapports des tres; 
c'est comme la créatioh d'un monde, Tait 
que ceita crédtute dpmeure dahs l’esptit 
l'état de pure cohception, on peut se trom- 
per sur soh mérite réel, pärce ghi! est diffi- 
cile de juger un grand ensemble d'idées ; 
mais il n'en e$t plus de m me lorsque; en- 
trant Uans le domäine de lä réalité, elles 
sonl charges de fonder bu de maintenir un 
ardro positif, l'expérience mänifésie jnfailli- 
biement leur faiblesse et leur fausbelé ; car 
une loi fausse ou imbuissahte est incapable 
d'établir des rapports conslahts; et de même 
qu'une maäisoh s écroule si elle a été assise 
sur dus mathématiques ihexacles, un ordre 
uelconque ne saurait subsisier en ayant 
pour base des idéès qui mühqueti de l'a- 
plomb de la vérité. 

Or, qui plus que Jésus-Christ avait à rë- 
duulvr eette terrible épreuve de l'expériehce 
Car it m'avait pas mis au mohdo aves l'E- 
vaugile une société renfermée dans les 
étruiles limites d’une race et d’uh pays, mais 
ene société aniverselle où toute âme, quel- 
que part qu'elle fût née, pouvait prétendre 
au droit de cité, et par eonségueht, si l’Evati- 
gile était faux, la ruine eh devait êtro au-i 
grande que lunivers, et aussi rapide que le 
teinps, agissant à ja fois suruhe innhombräble 
quantité de lieux el d'esprits. | 

La troisième force du temps est dans l 
eorruplion. Toute chose, arrivée à un cer- 
tain point de prospérité, se corrompt, parce 
qu'une fuis qu'o est le maltre; on veut 
jouir, et que la jouissance à pour résultat 
inévitable cette décomposition de l'âme el 
du eorps que nous appelohà la cotruption. 
L'histoire de tous les succès est l'histoire 
d'Annibal à Capoue. On s'oubiie,on s'endort, 
où s'enivre; le poison leut de la mollesse 
délend tous l'es ressorts de l'activité, se dis- 
séli peu à peu dáns l'ignominie d’un lâche 
Jiämeil, Nemrod coiuiichce, Sardanapale 
fit. C'est le chemin célèbre des hautes for- 
tube; le travail et la vertu les édifient, la 
jouissance les anéantil jusque dans leurs 
dernières traces. Mieux yue tout autre em- 
pire encore, la religion est soumise à celle 
grande loi, et par-dessus tóute religion, celle 
du Christ y était étroitement enchaluée. Car 
le sang de la croit Jui avait donné la vie; 
issue du supplice d'un Dieu, elle étail tenue 
de se souvenir, Bux jours de la prospérité, 
des sanglantes mortifications de son berceäu, 
Et, d'une autre part, les tentations que lui 
préparait sou triomphe devaient surpasser 
de bien loin toutes les tentations jusque-là 
connues. Elle devait voir à ses pieds les rois 
Ve la terre, donner des ordres d'un bout du 

unde à l'autre, voir tes siècles s'incliner 


GICTIONNAIRE PER 


à été plus forl que la nouveauté. 4 


devant sa parole et son action, om 
de monuments somplueux, se rs” 
lhire de tous les besoins d'une pes 
d'uhe gloire sans bornes, et sous x 
celte fortune montant jusqu'au rt., 
ter au front comme au cœur ies, 
pénitehce et. de l'humilité. Ou tu: 
venait à succomber dans va des i+; 
de sa vio, et à ressehlir les auei: . 
corrupliob, il fallait que de s c- 
mème elle ressuscitÂt sa vie, non e. 
étrangère, comme nous le vor. 
halurk, mais sa propre vie; el que.r 
à l'aigle de l'Ecriture, renouveut: : 
charme de sa jeunesse, elle s'envui - 
étendues, rendue légère comme.. 
par sa pauvreté el son sang rept: . 
quetrième force du tens, -r 
sard, l’invprévu, ce je ne sas qu > 
de sable dont parle Pascal et qu. 
les calculs de lá prudehte büma:: 
ien Jésus-Chrisl ä-t-il eu conr 
hasards dahs le cours d'un règne » 
siècles! A quel fil léger oùt tehu 
hées de la papauté! Toujours per 
sous les deëseins d'une conjuratr > 
rehaissante, elle subsiste par sad: 
plus encore que par sou triomp e 
= La cinquième force db ten, : 
guerre. « Aussi Jésus-Chriu : 
qu'il n'était pe tenu ubporttr h;- 
a guerre (Math. x, 3S); guerre” 
Sur un plan dont Fa graudeurb:° 
Pimagin tiph. Car c’est la guerre à 
rontre {a chair et de là chdir wrr 
t'ost-à-dite les deix élémebts qui. « 
l'homme, et dont tuh ne peut jecs ` 
l'autre totalemeht. Quand | le cors’ 
sus; l'âme combåt contre lui; et sut. 
est ja plus forte, le cotps épie les 
briser son joug. Mais cette luite r= 
s'arrête pas là; elle arrive héœu": 
une guerre aussi géhérale ques: * 
fonde. Les 8mcvs s'unissent aus ):- 
curps AUX corps ; ce Sont les con ” 
contre les âmes ensemble qui fit: d 
guerre de l'humanité, Jésus-Chrs »- 
d'une armée et Satan à la tête « 
l'armée des passions, de l'orgue.» ” 
lupt, de la hsihe, d'un côte; x 
l'armée de l'esprit, de l'humilite..t "* 
tuté, de l'obéissahce, de ia monim 
la charité. Tout celk se meut uane 
dables régions du fini et de l'isbn: . ] 
prufondenrs de Dièu, de l'âme, e-^ 
au milieu dé mille causes secon3~ 
ajoutent aux lénèbres el aux cu” 
combat, ct si Jésus-Christ est Des. ° 
qui doit tiuir per l'emporter. «4 à” 
tant inallérable, quoique tuunu $ ~ 
èn sommet vénérable des cew 
tomps. 
Est-ce là ce qui s'est passé? t= 
rendre à Jésus-Christ le témaigsx : 


























rience, que la corruption, que le :* 
la guerre, yue loutes Ces causes: - 
semble contre lui durant un ^” 
huit cents années? Le pouvons? - 
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Oui, je te puis; je pais même vous mar- 
er trois degrés dans ce triomphe do Jésus- 
hrist sur le temps. Car, premièrement, il 
yet, son œuvre est devant vous: encore 
qu'olte eût souffert plus ou moins d'atteintes 
ans ee long pèlerinage accompli sous la 
main révoitée des siècles, cependant elle 
«st debout. Elle reste environnée d'essez 
d'éclat pour attirer tous les yeux et pour 
être encore l'objet d'une vénération à la- 
quolle rien n'est comparable, comme aussi 
nen n'est comparable à l'acharnement des 
ennemis qui n'ont point accepté dans sa du- 
rée temnorclle la preuve de sòn origine au 
sein même de l'éternité. Mais ce n'est pas là 
tout. Non-seulement Jésus-Christ est vivant 
dans son Elise, et son Eglise est vivante en 
luf, mais depuis l'ère chrétienne, ancun éta- 
blissement religieux ne s’est fondé dans lo 
monde dont Jésus-Christ n'ait été la base et 
le ciment. » 
… L'ilustre orateur montre ensulte comment 
l'islamisme, lo schisme grec et le protestan- 
tisme ne sont que des dérivations de l'œu- 
vre du Christ, l'Eglise catholique. « Une 
fuis Jésus-Christ levé sur le monde, » conti 
nue-t-il, « sa lumière a fait reculer partout 
les ténèbres des fanz cultes; un très-grand 
hombre a disparu tont à fait, et nul autre ne 
s'est formé quin'ait pris pour base son h's- 
toire et son uom. Il est devenu le tronc de 
lerrear comme celui de la vérité, et qui~ 
conque le nie totalement se creuse un abime 
où rien ne fruclifiera que la mort. Son tom- 
beau est aujourd'hui Te centre du monde re- 
fisieux. Les musulmans le gardent, les Grecs 
le gardent, les protestants le gardent, les 
Catholiques le gardent. Tous ensemble, ve- 
nus des quatre vents du ciel, s'accordent à 
vénérer la pierre inanimée où reposa trois 
jours et trois nuits le corps sunplicié du 
«hrist. Cent batailles se sont livrées tout 
sutour; vingt fois les destins du monde y 
ont changé d'aspect, mais la fuite ou la vi> 
toire n'y ont jamais apporté que l'homma;o 
des naliotis, el tanl de secousses n'ont servi 
qu’à élever dans la gloire cette lombe fragilo 
OÙ lout vient se prosterner. Si les Catholi- 
Mes seuls en cussent pris la tutelle, c'eût 
6 une tutelle vulgaire, comme tout ce qui 
est à la longueur de l'épée; it convenait 
mieux aux desseins de Dieu, que Jérusalem 
fùt foulée par les nations (dsa. v, 5}, ainsi 
que Pavait annoncé l'Evangile, et que le 
saint sépulrre, suspendu entro mille mains, 
apparùt au centre de tous les événements 
eomme le signe indivateur que nul établis- 
sement relisicux n'est désormais possible 
qu'à la condition de participer au Christ par 
quelque chose au moins de son saug, de sa 
ortrine et de sa mémoire. » = 
Le célèbre Dominicain montre ensuile que 
nou-seulement l'œuvre du Christ s'est per- 
péluée depuis dix-neuf siècles, mais encore 
qu'elle s'est développée sans relâche, que 
ses pro.rès sur lu monde ont toujours élé 
incessants et qu'enfin iout annonce pour 
eilo dans l'avenir une dilatation prodigieuse 
si peut ĉtre n'aura rien de comparable que 
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l'époque même desa première éclosion.« Ainsi 
done, » dit-il eu ŝo résumant, « la triplo 
perpétuité est acquise à Jésus-Christ par 
l'examen auquel nous venons de le soumet- 
tre : perpétuilé de la vie, perpétuité d’irra- 
diation exclusive de la vie, perpétuité de - 
sunériorité dans la vic. » 

Cette perpétuité qui date déjà de deux: 
mille ans, miracle toujours croissant, preuve 
de la divirité de Jésus-Christ toujours plus 
‘décisive et plus frappante à mesure que le 
cours du temps en développe 'a trame; cette 
perpétuité, dis-je, qui oserait en marquer: 
e terme? L'Eglise, débordant des contrées 
de l’Europe, & soumis à son empire une : 
grande partie de l'Amérique ct de l'Océanie, 
cHe a pénétré en Orient, dans la haute Asie, 
en Chine, au Japon, dans la Perse, dans 
l'Inde, dans le Tony-Tin:, le Siam et la Co- 
chimchinez elle cerno l'Afrique par toules 
ses côtes et s’avance à l’intérieur jusqu’à 
ses déserts de sable. En Europe elle reprend 
sur la philosophie du xvur siècle tontes les 
classes instruit:s aujourd'hui plus profon- 
dément catholiques que jamais, s'élablit in. 
Angleterre, irradie en Allemagne et do l'Er- 
lande au Tyrol, de fa Suisse au Bosphore dé- 
ploie partout la supériorité de sa force et le 
tèile de son ardent prosélytisme. Détruits u: 
instant, tous les ordres relisioux renmissent 
et se multiplient avec une incroyable fécon- 
dité. Les coups dont la révolution l'a frappée,- 
l'expulsion et l'exil de la papauté, la pros- 
cription des prêtres, la fermeture des temples,- 
toutes ces persécutions m'ont fait que rendre 
à l'Eglise imnrortelle une jeunesse et une 
vigueur nouvelles. 

erpétuelle par sa durée, perpétuelle par 
sa constitution, son gouvernement ct son sa- 
cerdoce, perpétuelle par sa doctrine, l'œuvre 
du Christ est perpétuelle surtout par l'im- 
muiabilité de -es principes dont l'inépuisa- 
ble fécondité enfante des développements 
sans cesse nouveaux. Le Tirist a dit 
« Faites donc aux hommes tout ce que vous 
voulez qu'ils vous fassent, car c'est Ià la lof 
et les prophètes. » {Matth. vi, 12.) Zetre pa- 
tole si grande et si profonde dans sa sim- 
plicité contient la rèsle éternelle et immua- 
bte de toute justice. Lois d'égale réciprocité 
dans tous les rapports, tous les services, tous 
les échanges, soit de l'ordro moral, intellec- 
tuel ou physique, tout est dans cette simple 
formule d'équabitité, comme dit Lactance. Lo 
Christ a dit : Vous aimerez le Seigneur, votre 
Dieu, de tout votre cœur, de toute votre dme, 
de tout votre esprit et de loues vos forces. 
C'est là le plus grand et le premier comman- 
dement. Et voici le second, qui cst semblable 
à celui-là : Vous aimerez votre prochain 
comme vous-méme. Toute la loi et les prophe- 
tes sont renfermés dans ces commandements. 
(Matik. xxu, 37-40.) Cete parole si simple 
contient toutes les profondeurs de la loi éter- 
nelle de charité. Que l'humanité se déve- 
loppe sous toutes les faces et par toutes les 
voies imaÿinabies dans l'ordre politique ou 
social, artistique ou industriel, scientifique 
ou économique, moral ou religieux, jamais 
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«lié lie põutra épuiser l'inépuisable féeon- 
ulié de ce deuble principe suñs terme et ifi- 
üni comme Dieu, $eul type de.cette perfec- 
tion suprême, selon que le Christ dit encore: 
Soyez donc parfaits comme voire Père, qui 
est dèns les cieux, est parfuis. (Matth. v, h8.) 
Quoi donc pourrait remplacer cetle double 
li de justice et d'amour, qui est la perfec- 
tiob absulue elle-même? Et comwent he 
serait-elle pas perpétuelle celle œuvre qii 
manifeste. si complélement la divinité de 
Jéäus-Christ par le caractère divin de sa 
prapre perfection? , 

Cette perpétuité , nécessaire dans l'avenif 
conme daus le passé; preuva fondamentale 
et décisive de la divinité de Jésus=Christ, glt 
dans lo principe de la loi chrélieune; loi es- 
-entiellewent morale et pratique qui n'en- 
seigne à l'homme ce qu'il faut croire què 
poyr le faire agir, que pour former son ca- 
raclère moral 4 à l'image et à fa ressem- 
blance. » du caractère divin lui-même qui lui 
est offert comme type et comme modèle. 
L'homme n'esl pas sur la terre pour user sa 
v'e datis de vaines spéculations et de stér'les 
théories, mpis bien pour « faire la vérité, à 
comme dit l’Apôtre, pour pratiquer ja vertu; 
la sainteté, la charité, l'humilité, l'abñéya- 
tion, la justice, eu un mot pouf réaliser en 
act: sla perféclion morale dont l'Evangile est 
le code accompli et le Christ l’exemplaire 
vivaut. La religi: n ne maintient la pureté 
de sa fui que pour arriver à la sanctificalion 
dela voluuté. Or, touto muräle qui serait 
purement humaine, ne saurait avoir pour 
pousrien d'oblisatoire, puisque étant l'œuvre 
d'hommes sembläliles à nous, nous pour+ 
rions toujours la discuter et la rèjeter au 
gré de nos passions et de nos caprices. La 
morale de l'Evangile n'a depuis deux mille 
ans ce caractère et cet effet obligaluire que 
parce qu’elle est divine. Son existence seule, 
dans ses conditions est donc une preuve de 
la divinité de son auteur, et sa perpétuité 
n'est qu'une conséquehce de ce caractère 

ivin. 

Loi chrétienne primitive, le Déc4logué 
avait déjà à un certain degré Ce caractère, 
mais il en a acquis toute la plénitudé dans 
l'Evangile dont la perfection absolue ne sau- 
rait être que l'œuvre de l’Etre souveraine- 
ment parfait lui-nême, c'est-à-dire de Dieu. 
Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons 
déjà dit aux articles Morace et à tous les 
autr-s de cet òrdre. Malheur à celui qu'une 
simple méditation ne pénètre pas jusqu'au 
plus profond de l'âme de la certitude de la 
divinité de la morale du Christ! Celui-là 
manque du sens moräi comme l'aveugle du 
sens de la vue. Cette moräle Sans douto 
choque notre orgueil ou plutôt l'anéantit 
jusque dans sa source. Elle débute en disant : 
Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que 
c'est d'eurqu'estleroyüumedes cieux. (Matth. 
v, 3.) Elle nous ramêñe à fa simplicité pri- 
mitive de l'innocence. Elle veut que nous 
Jevenions Senblables au petit enfant. Elle 
‘nus ordonne de renoncer ànous-mêmes, de 
Vrendre la croix de Jésus-Christ et de le 
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suivre dans son complet 
Elle regarde comme le plus zr, 
mier de tous celui qui se fait : 
je domestique, l'esclave de ton, 4 
pieds de ses frères à l'eres;. 
altre. « Quiconque s'élère se: 
quiconque s'abaisse sera élen. ; 
uéantit pas moins radicalemer - 
Wwules les passions de la cta: ; 
qué l'orgueil: Quiconque dw.» 
perd et quiconque la perd juc 
pour l'Evangile la retrouve, ia u. 
Vitie et la garde pour la se 
L'homme dois se hair, se ne, 
lui-même el à lout ce qu'il p- 
suivre. Celui qui « est la vore, ss 
vie. » La purelé des anges doit e 
dition de son corps mortel, | 
lous ses frères comine lui-mêcrd 
dessus tout; il doit sacrifier i. 
fier après lui-même et se rez: 
cumme un serviteur inujile qu: 
ce qu'il étdit obligé de faire. l 
sence de Dieu incessantes, cu: 
el en vérilé, charité infinie et : 
toule vertu, loute perfection, Le 
en un mot, voilà le Chrétien. ù 
pas voir dans le caractère dime | 
nécessaire et partant perpétue t 
rale,tous les câractères mênts 
de son révélateur, ésus-Christ‘ 
. € Quélle cohsolätioh aux er! 
mais quèlle conviction de vér: 
voient qué de Pie IX qui ren, ii 
d'hui si dighemeht le premier s 
glise, on remote sans interru;: 
saint Pierre, établi par JésusC' 
des apôtres : d'où en reprenati >` 
qui ont servi sous la loi anoe: 
jusqu'à Aaroh et jusqu'à Moir: 
qu'aux patriatches et jusqu 
monde ! Quelle suite! quelle in. 
enchaîfnemént werveilleux! S$: 
naturellement fhcertain, et dere.. 
incerlitudes le jouet do ses ms” 
a besoin, dans les questions vi 
Salut, d'être fixé et déterminé}! 
äutorité certaine, quelle plus:T 
rité que telle de l'Eglise catt - 
réunit en ellé-même toute ‘si 
kiècles passés, et les ancienve ~ 
du genre humain jusquà « - 
dri,ino? Ainsi la société que le- 
älleïdu durant tous Îles sièe :: 
enlin fondée sur la pierre, où si 
et ses successeurs doivent pres *° 
ordres, sé justifie el'e-u.ême j# ` 
Suite, el porte dans son élert t 
caractère de la wain de Dieu. ' ! 
double perpétuité du passé et « 
qui pourra.t méconnaître la pr 
liappante de la divinité de Jesu" 
PILATE— fut si persuadé de! 
résurrection de Jésus-Christ, qu ' 
à Tibère, et ce fut sur la lettre el 
cet empervur étant allé au sén ti 
mettre Jésus-Christ au nombre | 
L'un n'a aucuu lieu de tenir «:: 
pour suspecte si l'on cons. 
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ben qui l'a faite dans une Apolegic 
Îressc au sénat et anx empereurs ro- 
qui n'avaient qu'à faire chercher 
urs registres pour y irouver les Actes 
le, comme tous ceux qui faisaient 
»1ogies pour les Chrétieus les y exhor- 
1 souvent. 
Justin, dans sa première Apologie, 
l1É aux empereurs et au sénat rorsâin : 
lesus ait été crécifié et que l'on ait 
* ses habits, vous pouvez l'apprendre 
' Actes dressés sous Pohce-Pilate ; 
eque le Christ ait opéré des iniracless 
vuvezen être informés par les Actes 
Sous Ponce-Pilato. » Tertullien, dans 
2ologétique, c. 5, parle ainsi de ces 


Actes : «a Un personnage,» dit-il, ene 


tre Dieu à Roue, s'il ne plats au 
-. Tibère, snus le règne duquel le 
hrétien est entré dans le monde, 
é de la Palestine même des faits qui 
Frisaient un personnage divin, en fit le 
t au sénat et l'appuya de son suffrage, 
net le rejeta parce qu'i! n'avait pas 
lui-mêine la chose. Tibère demeura 
>n sentiment et menaça de punir ceux 
cuseraient les Chrétiens P c. 21). » 
avoir parlé des miracles, de la mort, 
ésurrection et de l'assension de Jésus- 
, if ajoute : w Pilate, partisan de Jé- 
rist dans sa conscience, manda les faits 
ncernaient te personnage à l'empereur 
>. Les Césars nême auraient cru en 
Christ, s'ils n'étaient pas nécessaires 
cle; où si dés Chrétiens pouvaient être 
> Eusèhe (Hist. ecel, lib. n, e. 2) 
ue Fesistence du la relatiou de Pilato. 
Jus :Ommes assurés, » dit Adlison, 

s'esl perdu un acte très-authentique, 
lus authentique iuême qui pôt sortir 
vxistres païens. Je veux parler de la 
‘a qui fut envoyée par le gouverneur 
Judée, sous l'autorité duquel Notre- 
eur fut jugé, condamné et crucitié. 
! la coutume de l'empire romain, com- 
: Fest encore aujourd’hui dans tous les 
rucinents du monde, que les gouver- 
des provinces éloignées envoyassent 
r souverain une relation abrégée de 
‘e qui arrivait de remarquable dans le 
On no saurait douter que Ponce-Pilate 
touché dans la sienne un événement 
extraordinaire que celui qui venait de 
ser en Judée; et qu'il l'ait fait réelle- 
c'est cc, que nous apprend, en termes 
S, Saint Justin, martyr, qui vivait cent 
près la mort dé Notre-Seigneur. Co 
| apolagiste eût-il osé délier, comme il 
les philosophes païens à disputer avec 
ulliquement sur la religion chrétienne, 
vsence même du séuat romain, s'il eût 
cello | reuve el ce lémoignage ; Ou (res 
sophes ) eussent-ils refusé le defi, s'ils 
nt pu triompher, en en découvrant la 
eté?.. Ce père, parlant de la mort et 
wutfrances de Notre-Seigneur, donne à 
iereur (homme très-éclairé), et à tout 
nat romain, pour preuve de la vérité de 
d'il dit, les Actes de Ponce-Pulate. Ter- 
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tullien, qui écrivit son Apologie cinquante 
ans après, venl sans doute parler de ces mê- 
mes Actes, lorsquil dit au gouverneur de 
Rome que Tibère, ayant reçu une relation 
de la Palestine, en Syrie, au sujet d'une 
personne divine qui parut en ce pays-là, 7 
fit une séricuse attention, » etc. ( De la rel. 
chrét., L. 1, p. 30. Voy. encore BULLET, De 
l'établissement de la religion chrétienne, et 
Bercer, Traité tle la vraie religion.) 
POSSEDÉS. — L'un des miracles qui so 
rencontra le plus souvent dens la vie de 


Jésus-Christ; en témoignage de sa divinité, 


c'est la puissance surnaturelle de chassor les 
démons. Quelle étrange quë nous paraisse 
aujoutd'liut cette possession, elle est au- 
thentiquemenht dl'eëtée par idus lus monu- 
ments de cetlo époque et des siècles posté- 
riéurs pendant lesquels les apôtres et les 
fidèles continuèrent à exercer ce pouvoir 
qu'ils avaient reçu de Jésus-Christ. Nous 
pourrions citer ici les témoignages éclalants 
de Tertullien (Apol., ch. 25), de saint iré- 
née il. nu, ©. 33), de Minutius Felix (Dialog.), 
d'Origène (Cont. Cels. l. 1), de Julius Firmie 
cus Maternus (Le error. profan. relig.), de 
Lactance (Antist. div., l. as, © 11: l. 1v, c. 27); 
d'Arndiie, d'Eusèhe, de saint Athanase, de 
saint Cyprien (Epist. ad Donat. et ad Deme- 
trian.), et de Sulpice Sévère (dial. 3, c. G): 
Mais comme nous les avons déjà rapportés 
en grande partie du moins à l'article EseriTt- 
Saint, nous nous bornerons ici à y renvoyer 
le lecteur. 

Au reste il suffit d'ouvrir l'Evangile pour 
reconnaître quece fait incontestabil: estavou 
par les Juifs non moins que par les Chré- 
tiens, ct qu'aux yeux des uns et des autres, 
la guérison des possédés est un véritable 
miracle. Lorsque les Juifs accusèrent Jésus- 
Christ de chasser les démons par le pouvoir . 
de Béelzébub, prince des esprits de ténèbres, 
il leur répundit : Si Satan se chasse lui méme, 


Jl est donc son propre ennemi: comment son 


empirese soutiendra-t-il ? Si je chasse les dé- 
mons par Béelxébub ; par qui vos enfanis les 
chasseront-ile? Pour cela méme ils serviront 
à votre condamnation: si au contraire je les 
chasse par l'esprit de Dieu, le royaume de Dicu 
rous est donc arrivé. . Lorsque l'esprit impur 
esi sorti de l'homme, il est errant et nesroute 
point de repos; il dit : Je retournerai dane le 
séjour d'où je suis sorti; ilprend avec lui sept 
autres esprits plus méchants que lu’, ils y 
rentrent et y habitent; le dernier élat de cet 
homme devient pire que le premier. (Matih. 
Xi, 26 43.) 

Le Sauveur parle et commande aux ilé- 
mons, ils lui répondent et obéissent, ils con- 
fessent qu'il est le Fils de Dieu. Lorsqu'il veut 
les chasser du corps d'un possédé, ils lui 
demandent de ne pas les renvoyer dans Va- 
bime, mais de leur permeitre d'entrer dans 
un troupeau de pourceaux; Jésus consent 
et le troupeau va so jeter dans les eaux. 
(Luc. vin, 27.) | , 

i! donne à ses apôtres le pouvoir de guérir 
les milauies et de chasser les démons. (Luc. 
15, 1.) Quelque temps après ils lui disent : 
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Seigneur, les démons nous soni soumis en vo- 
trenom; il leur répondit: J'ai vu tomber Sa- 
tan du ciel comme l'éclair. (Lue. x, 17, 18. 
Jt promet que tous ceux qui croiront en lui 
auront le méme pouvoir, et il le distingue 
formellement d'avec celui de gnérir les ma» 
ladies. (Marc. xvi, 17.) 

Les apôtresont à l'exemplede Jésus-Christ, 
exorcisé et chassé les démons. Dans la ville 
de Philippes, saint Paul guérit par un exor» 
risme, au nom de Jésus, une fille possédée, 
- qui procurait à ses maîtres un gain considé» 
rable en découvrant les chnses cachées; il 
dit au mauvais esprit: Je tè commande au 
nom de Jésus-Christ de sortir de cette fille, 
et le dmon sortit sur-le-champ. (Act. xvi, 
18.) Saint Paul fut maltraité pour avoir fait 
ce miracle, et il en opéra un sembiable à 
Ephèse, (Act. xix, 12, 15. ) Si la connais- 
sance que celle fille avait des choses cachées, 
tait un talent naturel, où un artifice, com 
tuent un éxorcisme fait par saint Paul a-t-il 
pu le faire cesser? 

L'on ne peut récuser le témoignagé uta- 
nîmne des Pères des quatre premiers siècles, 
sans donner dans un pyrrhonisme absurde: 
ils attestent constamment que les exoccistes 
rhrétiens chassaient les démons du corps 
des pains qui eh étaient possédés, qu'ils 
forçcaient ces esprits impurs à avouer ce 
qu'ils étaient; les Pères prennent à témoin 

ces faits les païens eux-mêmes: ils disent 
que piusieurs de ceux qui ant été ainsi gué- 
ris se sont faits Chrétiens. L'on ne peut sup- 
poser ici ni l'influence de l'imagination, puis- 
que ces possédés, étant païens, ne pouvaient 
avoit aucune confiance aux exorcismes des 
Chréticns, ni collusion entre eux et les 
exorvistes pour favoriser les progrès du 
christianisme, nf maladie naturelle, puisque 
lors des paroles n'auraient pas pu les gué- 
rir, ni crédulité, ni exagération, ni men- 
songe de Fa part des Pères, puisqu'ils par- 
aient de faits publics, et qu'its invitaient 
leurs ennemis à venir s'en convaincre par 

eurs propres yeux. . 

, PRÉDICTIONS.— Voy. Propnérirs.— Trois 
siè. tes à peite après la mort de Jésus-Christ, 
saint Auguslin résumait en ces termes les 
preuves de la divinilé de sa personne ct de 
son œuvre en y montrant l'accomplissement 
de tout ce Gui avait été prédit depuis le ber- 
ceôu du monde : « Certes,» dit-il, «si vous 
en éliez à ces premiers temps où tous ses 
événements prédits étaient encore cachés 
dans le secret d'un avenir impénétrable, vous 
pourriez avoir quelque chose à répliquer; 
mais l'on vous montre que les prédictions 
ont eu leur accomplissement, et qu'en re- 
montant à la naissance de Jésus-Christ, en 
considérant ca qui s'est passé pendant sa 
viec, en parcourant sa prédication, ses mira- 
cles, ses souffrances, sa mort, sa sépulture, 
sa résurrection, son ascension, la descento 
du Saint-Esprit, et tout ce qui se passe 
actuellement sous vos yeux, on vons y fait 
voir une suite, une liaison merveilleuse et 
conme un tout ensemble de ces grands évé- 
pouwents...….. 
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Pour mieux vous confondre, o ». 
ric eB vous tout SOUPÇON sur ie pas | 
frez que je vous renvoie sar ji: | 
mortels ennemis. 

Ils ont eux-mêmes ces Écrits der rer 
entre les mains: ile les conserren z~ 
cieusemént. AdresseZ-vous does: 
cevez de leurs propres maiss ce ! 
qu'ils estiment égèlemetl co: | 
trâiment sécrés et divina. Coai 
Voyet-y tonl ce que Bous croy, w 
rement prédit, soit touchant bis-. 
sòt touchant son Eglise; et eenei: 
dérep depuis sa prem'ère formir. 
blissementule sa foi, qui acoûtéu : 
vaui el tant de sang à ses apòm. 
martyrs, jusqu'aujoerd'hui et ;s 
qu'elleärrive, pat des épreures r! ai 
frances continuelles, à sun entière- : 
dans ce repos éterhel que son dirt: < 
époux lui prépare. | 

Au reste, quand vous y limi?” 
toutes ces choses, he soyez pr is 
que les Juifs en les lisant eux-1-°7 
res livres sacrés qui leur aprar:r. 
les lisent, ils les voient sans leser ~ 
il a été prédit par les mêmes pro,’ 
en serait ainsi. Oui, leurs pry- 

rédit qu'effectivement ils les :” 
es verraient} mais que par un el. 
bros répandues sur leurs cœors :: 
les suites funestes de la haine r.: 
portent, ils h'y comprendraient  : 

Ainsi comme exilés, comme e- 
fugitifs. et comme saisis des mès- - 
sions de terreur dont fut frappe :- 
les voit courir de côtés et daste. 
pandre sur loute la surface de la x-7 | 
un bandeau sur les yeux, et por: 
àvec éur les témnign autbe: ‘! 
notre foi et de la justice de l: 7° 
nous défendons, en sorte qu'eci-4 
par ce caractère de réprobation qi. | 
de toutes parts aux yeux do! oe) 
comme écrit sur le front, ils der: 
tous lieux l’une des preuves les 11: 
cibles de la divinité qu'ils s'echre" 
battre. | 

Et c'est pour cela qu'ils n'ont‘ 
tellement détruits, qu'il ne fps” 
d'eux dans lo monde: mais qu'il! 
jours paru, au contraire, disit: 
marques très-sensibles, de tout k~ 
nations, parmi lesquelles íl x` 
répandus, añn que dispersés, on 
sont, sur toute la terre, et rbarté «| 
partout le dépôt sacré des divine E 
ct spécialement ces admirables ;* 
qui d'ùne part renferment leut : °° 
tion, et de l'autre les magnitiques ~ | 
qui se sont déjà accomplies en > , 

on si éclatant de la grâce que ?* 
reçue, ils puissent eux-mêmes 2" 
servir à convaincre et à cap” 
esprits sous le joug si désirshi® ©" 
taire de la foi en Jésus-Chr« ` 
gneur. | 

Mais quand même nuls # 
nulles prophéties n'ouraient |> 
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nna de Jésus-Christ et la formation de son 
Ezlise, qui ne serait frappé de l'éclatante 
lum:èro qui tout à coup s'est répandue dans 
le monde? qui ne devrait être animé ct 
passé à croire, en voyant que les faux dieux 
sont abandonnés, les statues abattnes et bri- 
sées, leurs temples renversés ou féduits à 
dautres usages, et que taht d'erreurs, tant 
de superstitions si ancienhes et si profon- 
diment enracinées ont été estirpées, ét 
qu'enfin à tout celà a succédé la connaissance 
el l'adoration du séul vrai Dieu vivant et 
véritable ? 
Et ce qu'il y à de plus frappant encoté, 
cest due de telles merveilles soient lou- 
rage d'un homme qui á été en butte du oig- 
pris, à lå räillurie et aux insultès de tout le 
res'e des hômines; d'un onime qu’ils ont 
pris, dont ils so Soht rendus les maîttes, 
qu'ils ont lié, qu'ils ont fouett8, à qui ils ont 
donné des soufflets, qu'ils ont crucifié et 
qu'ils ont fait expirer dáns les tourments les 
plus cruels... Cet homme avarit sá mort 4 
si peu cherché à donner de la recommanda: 
tion à ses enseignements par dés moyens 
humains, qu'ilhe s’est choisi pour disciples 
que des gens de la lie du peuple, des igno- 
r nts, des publicains? Mais depuis sa mort 
que n'a-t-il pas fait par la force et le courage 
qu'il ainspirésà de pareils disciples? 
C'a été par l'efficace de sa mort même, et 
par la vertu du sähg qu'ila répandu, que 
lransformés lout à coup eń de nouveaux 
lom :.es, et témoins de så résurrection et de 
nn ascension ; inslruits dé ses autres mys- 
têtes, el remplis dé sob Esprit-Saint , ils ont 
annoncé et fait reteñtir én toutes soltes de 
langues, sans les avoir ápprises; l'Evangile; 
la grande et l'heureuse nouvelle de ce même 
lomwe, noù simplement homme, mais 
Dieu ct homme tout ensemble, crucifié, 
mort, enseveli , ressuscité et monté au ciel 
poar le salut du genre humain. Une partie 
du monde a cru à leur prédication, l’autre n'a 
point voulu d’abord y croire : loin de s'y 
soumettre, On l’a vu même y opposer la plus 
furieuse el là plus cruelle résistänce , jusqu'à 
ce qu'enfin l'univers entier à cru, tout ayant 
cédé à des nommes fidèles jusqu'à sacrifier 
Jeür vie pour la vérité. 
Qui pourrait donc se défendre de croire 
en Jésus-Christ, quand mêmeil n'y aurait eu 


aucune prophétie qui l’eût annoncé? Mais . 


si re mystère d'un Dieu fait homme, d’un 
Dieu mort et cruciflé, d'un Dieu ressuscité 
pour le salut ct la rédemption du genre bu- 
moin (mystère vraiment grand, et qui a clé 
manifesté dans la chair , justifié par l'Esprit- 
Saint, découvert ax anges, préché aux na- 
tons, cru dans le monde et élevé dans la 
gioire |l Tim. n, 16] ); si, dis-je, ce mystère 
ineffa ble, où se dévoile ce que peut l'exces- 
Sive charité d’un Dieu, à été d'ailleurs pré- 
cédé et annoncé par tâut de tigures èt par 
tant de prophéties , qui sera assez insensé, 
assez dépourvu, noa-seulement de raison, 
mais encore de tout sentiment, pour penser 
que les apôires n'ont été que des fourbes et 
des iingusteurs, au sujet de Jésus-Christ 
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qu'ils ont prêché à toute la lerre’, être venu, 
et avoir paru dans ls monde, précisément 
de la même manière que les prophètes 
avaient prédit qu'il y viendrait, et qu'il y 
paraitrail? 

Quel motif pouvait potter les anôtres à pu- 
blièr, contre la vérilé et leur consciente, 
qu'il était ressuscité ? Seräit-ce leur recon- 
haissanoc envers celui, qui. dans cetla sup- 
position; les aurait entrainés dans l'erreur, 
en leur assurant par de fausses prüniesses, 
de ressusciter après sa mort? Et n'était ce 
pàs ià au cohtraire de quoi leur ouvrir les 

eux, etleur faire détester la mémoire de 

eur maître ? De plus, quel profit pouvaient- 

ils attendre d’une telle supposition? et quel 
cffet pouvait-elle produire, si ce n’élaitd'ir- 
riter à plaisir ceux dont la haine cruello 
pour Jésus-Christ n'avait pu être assonvie 
que par sa mort, et de lour attirer à eux uné 
pareillé destinée ? | 

Enñi comment pouväient -iis se fatter. 
de persuader du monde une telle impos- 
ture? Seraîl-ve à fofée d'argent? Mais ce 
sont des hommes pauvres, et qui ont eu à 
combattre loute leur vie contre la faim et la 
soif, le froid ét Ñ nudité. Serait-co par les 
forces d’une élodueticé Huntäine ? Mais cé 
sont des ignorants, satis scieitcé. séns étude; 
sâns lettres, et qui n'ontappris qu’à conduiré 
une barque et jeter des filets. Serait-ce par 
le crédit ct la faveur des Puissances du siè- 
cle? Mais toutes ces Puissances leur sont 
oppasées, et ils ne peuvent manqner en 
prêchant Jésus-Christ ressuscité de s'attirer 
leur haine. et d'en être persécutés. 1l estdonce 
hors de toute apparence que les apôtres : 
kieñt supposë la résurtection de Jésus-Christ, 
et qu’ils a‘ent entrepris dë, 14 persuader an 
monde, si elle n'est pás véritäble;et s'itsn'en 
sont pointéux-mêmes ies premiers persuailés 
par les preuves les plus convaincantés, puis- 
qu'iis l'ont puhliée hautement partout; puis? 
qu'ils se sont exposés satis crainte à toutes 
sortes de dangers et de‘persécutions, en l'an- 
nonçant; puisqu'ils l'ont scellée ‘te leur sang} 
et ce qui est encore plus décisif, puisqu'ils 
eh ont persuadé le monde entier, en faisant 
un hombre infini de miracles, au nom ct par 
là puissance de Jésns-Christ mort ct ressus» 
cité, , 

Mais comibent s'est-il pa faire que le 
monde ait cru à ces sortes de témoins si mé- 
prisables ? C'est parce que plus ils étaient 
obscurs par eux-mêmes, plus la majesté de 
Dieu a paru eh eux avec éclat: car l'élu- 
quehce qu'ils ont employée pour persuader 
ie monde n'a pas été cello des paroles, mais 
ça été l’éloquence des miracles. Ainsi ceux 
qui n'avaient pas vu Jésus-Christ ressusciter 
ét monter au ciel avec son corps, n'ont pas 
eu de peine à le croire, lorsque ces témoins, 
qui leur disaient l'avoir vu, confirmaient 
leur témoignage par une infinité de prodi- 
ges. En effet, iis voyaient des hommes qui 
ne pouvaient savoir toul au plus que deux 
langues, parler tout d'un coup toutes Ies 
langues du monde; ils voyaient un boiteux 
dès le ventre de sa mère marcher droit à leur . 
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parole ct an nom de Jésus-Christ après qua- 
ränte ans d'infirmités : ils voyaient les linges 
qu'ils avaient touchés guérir les inalailes, 
leur ambre prodnire le même effet, et une 
intinité d'autres merveilles, sans parler des 
inorts qu'ils ressuscitaient. 

Et quelle force n'ont pas toutes ces choses 
réunies ensemble , pour convaincre tout 
homme qui veut faire useage de sa raison, 
pour le convaincre ; dissjc, de l'immuable 
certitude de la foi chrétienne et spéciale- 
ment de la vérité du point capital dont il 
s'agit (la résurrection de Jésus-Christ). Ce 
point se trinve portó à .un tel degré de cer- 
titude et évidence, que les incrédules ne 
peuvent s'y refuser que par une horrible 
dureté de cœur; puisque quelque incroyable 
que paraisse cé soul point; nous le prouvans; 
nous le eonfirmons par une foule d’autres 
choses également incroyables, el toutes si 
certaines, si incontestables, que ces mêmes 
inerédules sont obligés d'en convenir malgré 
qu'ils èn aient. | 

Toutefois, s'ils osent les contester et nier 
que les apôtres aient fait les miracles dont 
nous venons de parler, pour établir la 
croyance de la Résurrection et de l’Ascen- 
sion de Jésus-Christ, ils supposent donc que 
celte croyance s’est établie dans le monde 
sans aucun miracle, alars nous tournons 
contre cux leur supposition; et hous disons 
que ce seul miracle si grand, si étonnant, 


yue toule la terré soit entrée et se suit affer-. 


mie dans une telle croyance sans miracle, 
nous suffit pour leur fermer la bouche et les 
confondre. 

Quoi donc, pour ne pas demeurer abso- 
lument muets, diront-ils que, lorsque le 
monde a cru, il était plein de grossièreté, on 
langé dans une entièra stupidité? Mais dès 
e temps de Romulus, c'est-à-dire quelque 
six cents ans avant Cicéron, le monde, au 
rapport de ce célèbre orateur, était déjà si 
éclairé et si poli, qu'il rejetait comme faux 
tout ce qui ne pouvait ètre : ul, quod fieri 
non potest, omne respuerel; combien plus 


depuis, du temps de Cicéron même, et sur- 


t ut ensui'e sous les règnes d'Auguste et do 
T'bère, qui étaient des siècles les plus raffi- 
nés, aurait-on rejeté la Résurrection de 
Jésus-Christ et son Ascension, comme une 
chu.se absurde, si la vérité divine ou la vé- 
rilable Divinité, et une infinité de miracles 
neunssent montré, non-seulement qu'elle 
s'était pu faire, mais encore prouver invin- 
ciblement qu'elle s'était faite] 

C'est de là qu'il est arrivé que, malgré 
tant de cruelles persécutions, on a cru, on a 
prêché hautement la résurrection et l'im- 
mortalité de la chair qui a précédé en Jésus- 
Christ et qui doit saccomplir un jour en 
nous tous, et que cette croyance a été semée 
par toute la terre pour croître et se fortifier 
de plus en plus par le sang des martyrs; car, 
les prophéties se joignast aux miracles, la 
vérilé a trouvé entrée dans lesesprits on a 
reconnu qu'elle était plutôt contraire à la 
coutume qu'à la raison; et le monde en- 
fin, qui prersécutait les Chrétiens avec fu- 
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reur, s'est cangé de leur cùté edi 
a io. 

PRIÈRE. — Voy. Onassos Dom. 

PROPAGATION DU CHRISTH\ 
Comme nous avons déjà tra té re: 
de la divinité de Jésus-Christ 3., 
Conversion DU MonBe et Eranir: 
CHRISTIANISME, ROUS N'y FCYIEN: :: 
pour résumer somitiairement c 
avons alors exposé atec fous les. 
ments nécessaires. 

Dans son Aperçu des Preures qe 
l'authenticitédu christianisme, \. 
aborde ce sujet. La propagation s 
si universelle du christianisme 
yeux lune des preuves, qu'ils. 
soires, de la divinité de Jésus: 
tour trace ses progrès à travers e 
fait voir combien d'obstacles, qui 
coup d'œil on pourrait croire 
elle a néanmoins facilement sur- 

A la suite de ces ennsidérr 
établit que la marche du chrs. 
ses progrès loujours croissants : : 
un phétiomèñe sans esemple dx 
du genre humain ; car celle reu; 
puyait point sur des traditions p: 
ques déjà acvréditées, sur des a” 
jes lumières déjà acquises eusse 
dre vénérables aux yeux des hoc 
s'annonçait comme surnalurelle : 
reposant tout entière sur lapin | 
de son divin fondateur. Etablir st 
nouvelle au milieu d'un peur'e. ~ 
soit, est assurément de toutes les : 
la plus difficile, même avec un t 
cireanstances extrêmementheur:: 
à-dire, quand cetle religion peu: 
sur la force ct l'autorité polin: ° 
notions déjà reçues dans les es’ 
las penchants auxquels se livre 
lontiers notre faible nature. Ms. 
ion qui, dès soh origine, a or 
vis, les préjugés et les hahiu:r 
humain, qui vient, non pas caress ° 
chants coupables, mais leur 4 - 
frein dont ils ne peuvent se dèn.” 

u'il consiste dans la puissante € : 
de Dieu même; cette religion : 
qu'elle vient changer la terre,et}.: 
tement la change en effet, ne jes: 
cendue que du Ciel, et le mir 
pide accroissement n’est pas 3- ~ 
ceux qui présidèrent à sa naissa£” 

Jésus, à la tête de doute pù' . 

uissance, Sans appui lerrestre. 3" 
ui les préjugés populaires, !e + 
croyances religieuses et l'aulorrt 
de l'empire rowain, n'ayant à [°° 
ses disciples, au lien des riches 
dort Mahomet flatiait ses parusr 
persécutions et des sapplices: -` 

omma obscur, s'il n'était ps 
Jésus, fils d'un artisan sans rv” 
fortune, marche à la conquête du! 
bientôt sa religion se fonde «17 
pays sur les ruines des autr =! 
pélons-le donc, l'établissement :: 
nismo est un fait sans cxempk -:- 
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du genro humain. Et néanmoins la 
riouse rapidité do ses progrès n'est 
ici qu'au rang des preuves secon- 
de sa divino origine; car, la religion 
rist n’eût-elle point prévalu, le prin- 
rgument en sa faveur suhsisterait en- 
ans toute sa force. Il serait toujours 
tré qu'un grand nombre d'hommes, 
nellement et intimement liés avec 
ts ct lo divin auteur de cette religion, 
+ entrafnés par ce qu’ils ont vu, enten- 
-onnu,non-seulementà abjurer sur-le- 
leurs anciengos croyances, mais à 
“er aux faligues, aux dangers cl aux 
nees de toutes sortes, uniquement 
pnvirtion de vérité des faits, qui, 
nt exacts, établissent incontestable- 
la divinité de Jésus-Christ, et qui, 
ont faux, doivent avoir élé reconnus 
aent pour tels par ceux qui sant morts 
e pour leur rendre témoignage. 
uet, traitant le même sujet, fait re- 
er d'abord comment les apôtres, chofe 
Fr Jésus-Christ pour la conquête du 
*, étaient complétement dénués de 
e qui peut assurer le succès dans 
oses humaines, sans puissance, sans 
e, sans lettres, en un mot, n'étant rien 
x-mêmes. Dieu ayant choisi ce qu'il y 
sensé selon le monde pour confondre les 
ce qu'il y a de faible pour confondre 
rts: ayant choisi ce qu'il y a de vil et 
prisable, ce qui n'est rien pour détruire 
` est grand, afin que nul homme ne se 
e devant lui. (1 Cor. 3, 25-27.) « Rien, 
oute, » dit l'illustre évêque de Meaux, 
ait plus propre à faire éclater la gran- 
le Dieu et son indépendance, qu'un 
choix. A lui seul appartient de choisir 
es œuvres des instrnments qui, loig 
waître propres, semblent n'être capa- 
ue d'en empêcher le succès; parce que 
ui qui leur donne toute la vertu qui 
es rendre efficaces. 11 est bon, pour 
ne puisse douter qu'il a fait tout lui 
qu'il s'associe des coonérateurs qui, en 
énes, soient absolument ineptles aux 
y desseins qu'il veut accomplir par 
uinistère. El comme autrefois, entre 
ins des soldats de Gédéon, de faibles 
l'argile cachaient la lumière qui devait 
l'épouvante dans le camp des Madia- 
ici de même ces trésors de sasesse, 
ieu a voulu faire éclater dans le mo. de 
c salut des yns et l3 confusion des au- 
sont portés dans des vaisseaux très- 
s(/1Cor.15,7), afin que la grandeur 
puissance qui est en eux Soil reconnue 
de Dicu, et non de ces faibles instru- 
, et qu'ainsi tout conroyre à démon- 
à vérité de l'Evangile. 
nirez les circonstances frappanles que 
“hoisit pour former son Eglise. Comme 
it démontré jusqu'à la dernière extrè- 
l'exécution du commencement de sa 
esse, de même ici il en prolonge le 
accomplissement jusqu'au moment où 
lont paraître sans ressource. Abraham 
ra so trouvent stériles, lursque Dieu 
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lour annonce qu'ils aur: nt un fils : ilattend 
la vicillesse décrépite devenuc stérile par 
nature, épuisée par lâgo, pour leur Jécon- 
vrir ses desscins; c'est alors qu'il envoie 
son ange, qui les assure de sa part que dans 
un certain temps Sara concevra. Sara se 
prend à rire, tant elle est merveilleusement 
surprise de la nouvelle qu'on lui déclare. 
(Gen. xvm, 9, 15.) Dieu, par cette conduite, 
veut faire voir que cette race promise est 
son propre ouvrage. Jla suivi le même plan 
dans l'établissement de son Eglise. I laisse 
tout tomher, jusqu'à l'espérance : Spera- 
bamus (Luc. xxiv, 21), « Nous cespérions, » 
disent ses disciples depuis sa mort. Quand 
Bieu veut faire voir qu'un ouvrage est tout 
de sa main, il réduit tout à l'impuissance et 
au désespoir; puis il agit. Snerabamus : c'en 
esLfail, nolro espérance est tombée et ense- 
yelie dans lo lomheau. Après la mort de 
Jésus-Christ, ils retournent à la pêche : ja- 
mais ils ne s'y étaient livrés pendant sa vies 
ils espéraient toujours, sperabamus. C'est 
Pierre qui en fait la proposition : Vado pi- 
scari: venimus el nos tecum (Joan, xx, 3): 
Retournons aux poissons, laissons les 
hommes. Voilà le fondement gui abandonne 
l'édifice, le capitaine qui quitte l'armée : 
Pierre, le chef des apôtres, va reprendre son 
premier métier, et les filets et le bateau 
u'il avait quittés. Evangile, que devien- 
rez-vous? Pêche spirituelle, vuus ne serez 
plus. Mais dans ce moment Jésus vient : il 
ranime la foi presque éteinte de ses disciples 
absttus : il leur commande de reprenire le 
ministère qu'il leur a confié, et Jes rappelle 
au soin deses brebis dispersées : Pasce aves 
meas. (Joan. xx1, 17.) C'en est assez pour 
leur rendre la paix, el releyer leur courage. 
Rassurés désormais par sa parole, fortifiés 
par son Esprit, rien ne les élonncra, rien ne 
sera capabile de les troubler : ni le sentiment 
de leur faibl.-sse, ni la vue des ol:stacles, ni 
la grandeur du projet, ni Je défaut des res- 
sources humaines, rien ne saurait les ébran- 
ler dans la résolution d'exécuter toul ce quo 
leur Maître lour a prescrit. Armés d'une 
ferme confiance dans le secours qui leur est 
promis; loin d'hésiter, ils s'affermissent 
ar les oppositions mêmes qu ils éprouvent; 
oin de craindre, ils ressentent une joie in- 
dicible au milieu des menaces et des mau- 
vais traitements, que la soule idée du des- 
sein qu'ils ont formé leur altire; et déjà, 
espérant contre toute espérance. ils se re- 
gardent comme assurés de lg révolution 
u‘ils méditent. Quel étrange changement 
ans ces esprits grossiers! Quelle folle pré- 
souwption, ou quelle sublime et céleste ins- 
piration les anime! 

En etfet, considérez, je vous prie, l'entre- 
prise de ces pècheurs:jamais prince, ja- 
mais empire, jamais république n'a conçu 
un dessein sihaut. Sans aucune apparence : 
de secours humain, ils partagent le monde 
entre eux pour le conquérir. lis se sont mis 
dans l'esprit de changer par tout l'univers les 
religions établies, et les fausses et la vérite- 
ble, et parmi los gentils et parmi les Juifs. ls 
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veulent établie un nouveau culte, un nou- 
veau sacrifice, une loi nouvelle; parce que, 
disent-ils, un homme qu'on a crucifié à Jé- 
rusalem l'a enseigné de la sorte. Cet homme 
st ressuscité, il est monté aux cieux où il 
est le Tout-Puissant. Nulle grâce que par sa 
main, nul accès à Dieu qu'en son nom. En 
sa croix est établie la gloire de Dieu ; an sa 
mort, le salut et la viedes hommes. 

Mais voyons par quels artifices ils se con- 
cilieront les esprits. Venez, disent-ils, servir 
Jésus-Christ : quiconqua se donne à lui, sera 
heureux quand ji serą mort : en atendente 
il faudra souffrir les dgenières extrémités. 
Voilà leur doctrine, et voilà leurs preuyes; 
voilà leur fin, voilà leurs moyens. | 

Dans une si étrange entreprise, je ne dis 
pas avoir réyssi comme ils ont fait; mais 
gvoir osé espérer; c'est une marque inyin- 
cible de la vérité. 11 n'y a que la vérité et la 
yraisemblance qui puissent faire espérer leg 
hommes. Qu'un homme soit avisé, qu'il soit 
féméraire, s'il espère il n'ya point de milieu; 
nu la vérité le presse, ou la vraisemblance 
le-flatte, ou 1a force de celle la le convainc 
pu l'apparence de celle-ci le trouble. Jci touh 
ce qui se voit étonne; tout ce qui se prévoit 
pat contraire : tout ce qui est hymain est 
impossible. Donc, où il ny a nulle vraisem: 

lance il faut conclure nécessairement que 
c'est la seule vérité qui soutient l'ouvrage. 
Que le monde se moque tant qu'il voudra : 
encore faut-il que la plus forte persuasion 
qui ait jamais paru sur la terre, et dans lą 
cbose la plus incroyable, et parmi les épreu- 
ves les plus diffisiles, et dans les hamnmes 
les plus incrédules et les plus timides, dont 
le plus hardi a rénié lâchement son Maîtrr, 
ait une cause apparente. La feinte no ya pas 
siloin, la surprise ne dure pas si long- 
temps, la folie n'est pas si réglée. 

Car enfin, poussons à bout le raisonne- 
ment des incrédules et des libertins. Qu'est- 
ce qu'ils veulent penser de nos saits på- 
cheurs? Quoi! qu'ils avaient inventé une 
belle fable, qu’ils se plaisaient d'annoncer au 
monde? mais ils l'auraient faiteplus vrai- 
semblable. Que c'étaient des insensés et des 
imbéciles qui ne s'entendaient pas eux-mê- 
mes? Mais leur vie, mais leurs écrits, mais 
leurs lois et la sainte discipline qu'ils ont 
établie, et enfin l'événement même prouve 
le contraire. C’est une chose inouïe, ou que 
la finesse invente si mal, ou que la folie 
exécute si heureusement; ni le projet n'an- 
nonce des hommes rusés, ni le succès des 
hommes dépourvus de sens ; ce ne sont pas 
ici des hommes prévenus qui meurent pour 
des sentiments qu'ils ont sucés avec le lait. 
Ce ne sont pas ici des spéculatifs et des cu- 
rieux qui, ayant rêvé dans leurs cabinets des 
choses imperceptibles, sur des mystères 
éloignés des sens, font leurs idoles de leurs 
opinions, et les défendent jusqu'à mourir. 
Ceux-ci ne nous disent pas : Nous avons 
pensé, nous avons médité, nous avons con- 
clu. Leurs pensées pourraient être fausses, 
Jeurs méditations, mal fondées, leurs consé- 
quences, mal prises et défectueuses. ts 
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nous disent : Nous avons vu, nou 
nous avons touché de nos mains «: 
el lopgternps, et plusieurs ensex:. 
sus-Christ ressuscité des morts. © 
la vérité, que reste-t-il à mpn 
inyentent, que prélendent-ils® (y. 
tage, quelle récompense quel pris 
leyrs trayaux? S'ils altendaien 
chose, c'était ou dans cette ne s 
leur mort. D'espérer pendant ætt i: 
haine, ni la puissance, ni le nocie. 
ennemis, ni leur propre taiblesse - 
frent pas. Les voilà donc rédus:: 
futurs : et alors, ou ils attendee: :. 
klicité de leyrs âmes, on ils sx 
ommes la gluire ep l'immoru :. 
om. S'ilsattendent la félicité -- 
e Dieu véritable, il est clair qi. 
sent pas à tromper le monde, «s - 
yeut s'imaginer que lp désir dex.: 
dans l'hisloire a été de flaUler cese . 
siers jusque dans leurs balesuré: 
je dirai seulement ce mot : Siu'- 
un Aadré, si un Jean, parmi ts - 
bres et de persécutions, ont po ~. 
si loin la gloire du christianis:. 
que nous leur donnons, je nev- 
Plus fort pour convaincre les ese ` 
pables que c'étaient des homs: f 
auxquels t l'esprit de Dicu eta! 
jours invincible de ja vérité fav 
dans l'extrémité de l'oppressie . 
irès-assuréps de la bonne cause. 

Voilà ce que fait voir la vos: - 
cheurs : elle montre que l'E:r 
édifice tiré du néant, une er: 
yre d'une main tonte- puisant.! 
structure, rien de plus grn!. 
ment c'est le négnt máme : Voran 
punt. (Rom. 1v, 17.) Si le néanly,’ 
donc une véritable création... 

La promptitude inouje avec ‘x: 
camplit la promesse du Sauveur es : 
cle visible, Jésus-Christ avait pré: . 
Evangile serait bientôt prêché ;r 
{erre : celle merveille devait ar: 
Unent après sa mort; etil araili: > 
quon l'aurait éleré de terre, cs 
qu'on l'aurait allaché à La croi, u» 
Q lyi loutes choses. (Joan. vu, à: 
Les apôtres n'avaient pas encores- 
course, et saint Paul disait déj sa" 
IRo leur { élqit annoncée parios 
Rom.1, 8.) L disaitau x Colossiens 
sile était oui de toute créature q: 

e ciel; qu'il était prêché, qu: : 
u'il croissait par taut l'univers ! 
3.) Une tradition constante nes 
ne saint Thomas le porta au: b 
aZ., Orat. 25, nunc 33, n. 11,41: 
à d'autres pays éloignés. Mai» 
besoin des histoires pour const 
vérité : lefet parle : et l'on to. : 
combien de raison saint Pau: A 
applique aux apôtres ce passe 
mislg. (Psal, xvu, 5.) Leur voix s’. > 
tendre par toute la cerre, et leur w 
oriee jusqu'aux extrénilés di s~ ` 
gurs disciples, il n'y avait juc-is 
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pays si reculé ct si inconnu où l'Evangile 
u'eût pénétré. Cent ans après Jésus-Christ, 
saint Justin comptait déjà, parmi les fidèles 
beaucoup de nations sauvages, et jus u' 
£es peuples vagabonds qui erraien! deçå et 
delà sur des chariols sans avoir de demeure 
tixe. (Just. Apol. 2, nunc 1, n. 53, p- 15, et 
dial. cum Tryph., n. 117, p. 221.) Ce n'était 
point nne vaine exagération; c'élait un fait 
constant et notoire, qu'il avançait en pré- 
sence des empereurs et à la face de tout u- 
nivers. Saint Irénée vient un peu après, et 
on voit croître le dénombrement qui se fais 
sait des Eglises. Leur concorde était admira- 
ble : ce qu’on croyait dans les Gaules, dans 
les Espagues, daqs la Germanie, on le croyait 
dans l'Egypte et dans l'Orient; comme « il 
a'y avait qu'un même soleil dans tout l'unis 
yers, on voyait dans tonte l'Eglise, depuis 
une extrémité du monde à l'autre, la même 
lumière de la vérité. » (Ingx., adp. herps. 
lib. i cap.2, 8,nunc 10, p. 88.) 

Si peu qu'on avance, on est étonné dg pra- 
grès qu'on voit. Au milieu du troisième siè- 
cle, Tertullien et Origène font voir dans 

l'Eglise des peuples entiers, qu'un peu avant 
on n'y mettait pas. (TEATULL., Ady. Jud., 
cap. 7; Apol., c. 37; ORIGEN., tract. 28 Jy 
Maith., toi, 111, p 858, ed. Bened.; hom. & 
in Ezech., ibid., p. 370.) Ceux qu'Origène 
exceptait, qui étaient les plus éluignés du 
monde connu, y sont mis un peu après 
par Arnobe. (Ad Gentes lib. u). Que 
pouvait avoir yu le monde pour se rendre 
si promptement à Jésus-Christ? S'il a vu des 
miracles, Dieu s’est mblé visiblement dans 
cet ouvrage : et s'il se pouvait faire qu'il 
n'en côût pas vo, ne serait-ce pas un nouvoay 
miracle, plus grand et plus incroyable que 
ceux qu'on ne veut pas croire d'avoir eon- 
rerti le monde sans miracles, d'avoir fait en- 
trer tant d'ignorants dans des mystères si 
hauts, d'avoir inspiré à tant de savants une 
humble soumission, et d'avoir persuadé lant 
de choses incroyables à des incrédules. (S. Ay- 
CUST., De civit. Dei, lib. x1, cap. T; lib. 
XXII, tap. 5.) | 
Mais le iniracle des miracles, si je puis 
parler de la sorte, c'est qu'avec la foi des 
mystères, les vertus les plus éminentes et 
les pratiques les plus pénibles se sont répan- 
dues par toute la terre. Les disciples de Jé- 
sus-Christ l'ont suivi dans les voies les pius 
difficiles. Soutfrir fout ponr la vérité, a été 
parmi ses enfants un exercice ordinaire ; et 
pour imiter leur Sauveur, ils opt couru aux 
touurments avec plus d'ardeur que les autres 
n'ont fait aux délices. Qn ne peut compter 
les exemples ni des riches qui se sont ap- 
pauvris pour aider les pauvres, ni des pau- 
vres qui ont préféré la pauvreté aux riches- 
ses, ni des vierges qui ont imilé sur la terre 
la vie des anges,- ni des pasteurs charilahles 
qui se sont faits tout à tous, toujours prêts à 


donner à leur troupsau non-seulement leurs_ 


veilles et leurs travaux, mais encore leurs 
propres vies. Que dirai-je de la pénitence et 
de ia mortificalion? Les juges n'exercent pas 
plus sévèrement la justice sur les criminels, 
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que les pécheurs pénitants l’ont excrcée sur 
eux-mêmes. Bien plus, les innocents ont pa- 
ni en eux avec une rigueur incroyahle cetta 
pente prodigieuse que nous arons au péché, 

vie de saint Jean-Bamiste, qui parut sf 
surprenante aux Juifs, est devenue commu- 
ne parmi les fidèles; les déserts ont été peu 
piis de ses imitateurs ; il y a eu tant de 30- 
itaires, que des solitaires plus parfaits ont 
été contraints de chercher des solitudes plus 
profandes ; tant on a fai le monde, tant ia 
vie contemplative a été goûtée. 

Tels étaient les fruits précieux que devait 

roduire l'Evangile ; l'Eglise n’est pas moins 
riche en exemples qu'en préceptes, et sa 
doctrine a paru sainte, en produisant ane 
infinité de saints. Dieu qui sait que les plus 
fortes vertus naissent parmi les souffrances, 
l'a fondée par le martyre : et l'a tenue du- 
rant trois cenis ans dans cet élat, sans qu’elle 
eft un seul moment pour se reposer. Après 
qu'il eut fait voir, par one si longue expé- 
rience, qu'il n'avait pas besoin du secours 
humain ni des pnissances de la terre pour 
établir son Eglise, il y appela enfin les eni- 
pereurs et fit du grand Constantin un pro- 
tecteur déclaré du catholicisme: depuis ce 
temps, les rois ont accouru de toutes parts 
à l'Eglise; et tout ce qui était écrit dans les 

rophéties, touchant sa gloire future, s’est 

ccompli aux yeux de toute la terre. 

Que si elle a élé invincible contre les ef- 
forts du dehors, elle ne l’est pas moins con- 
{re les divisions intestines. Ces hérésies, 
tant prédites par Jésus-Christ et par ses 
apôtres, sont arrivées et la foi persécutée à 
triomphé. x 

PROPHÈTES. — Tous les prophètes ont 
vu Île mystère du Messie. H n'y a rien da 
grand ni de glorieux qu'ils n'aient dit de son 
règne, L'un voit Bethléem, fa plus petite 
ville de Juda, illustrée par sa naissance ; et 
en mêine temps élevé plus haut, il voit une 
autre naissance par laquelle il sort de toute 
éternité du sein de son Père (Mick. v, 2): 
Fautre voit la virginité de sa Mère, un Em- 
manuel, un Dieu avec nous, sorti de ce sein 
virginal, et un enfant admirable qu'il appelle 
Dieu. (Jsa. vii, 15; 1x, 6.) Celui-ci le voit 
entrer dáns son Temple (Malach. m, t), cet 
autre le voit glorieux dans son tomlheau où 
la mort a été vaincue. (/sa. xi, 10.) En pu- 
bliant ses magniticences, ils e taisent pas 
ses oppr'bres. lis l'ont vu vendre. {ls ont vu 
le nombre et lemplo des trente pièces d'ar- 
gent dont ila été acheté. (Zachar. x3, 12.) 
En même temps qu'ils l'ont vu grand et éle- 
vé (lsa. xn, 6), ils lont vu méprisé et mé- 
connaissable au milieu des hommes : l'éton- 
nement du Monde, autant par sa bassesse 
que par sa grandeur; le dernier des hommes; 
l'hoaime de douleurs chargé de tous gos pé- 
chés; bienfaisant ct mécunna; défiguré par 
ses plaies, ot par là guérissant les nôtres; 
traité comme un criminel, mené aa supplico 
avec des méchants et se livrant, comme un 
agneau innocent, paisiblement à la mort : 
une longue postérité naître de iui par co 
moyen. èl la vengeance déployée sur son 
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peuple incrédule (Jsa. xan, 1-10), afin quo 
rien ne manquâtà la prophétie, ils ont comp- 
té les annévs jusqu'à sa yenue, et à moins 
que de s'aveugler, il n’y a plus moyen de la 
méconnalire. (Dam,ix,24seuq.) — Voy. Pro- 
PHÉTIES. | 

Non-seulement les prophètes voyaient 
Jésus-Christ, mais encore ils en étaient la 
fgure et représentaient ses mystères, prin- 
cipalement celui de la croix. Presque tous 
Hs ont souffert perséculjan pour la justice 
et nous ont figuré dans leurs souffrances 
l'innocence et la vérité persécutées en Notre- 
Svigneur., On voit Elie et Elisće toujours 
menacés. Combien de fois Isaïe a-l-il été la 
risée du peuple et des rois, qui à la fin, 
comme porte la tradition constante des Juifs, 
l'ont immolé à leur fureur ? Zacharie, fils de 
Joiada, est lapidé; Ezéchiel paraît toujours 
dans l'affliction; les maux de Jérémie sont 
continnels et inexplicables; Daniel so voit 
deux fois au milieu des lions, Tous pnt été 
contredits ct maltraités, ei tous nous oyt fait 
voir par leur exemple que si Ps DT de 
l'ancien peuple demandait en génfral d'être 
soutegue par des bénédiclions femnorellas, 
néanmoins les efforts d'Israël et les hommes 
d'une saintelé extraordinaire étaient nour- 
ris dès lors du pain d'afiliction, et huvaieng 
par avance, pour se sanctifier, dans le calice 
préparé au Fils de Dieu, calice d'autant plus 
rempli d'amertume que la personne de Jé 
sus-Christ était plus sainte, 

Mais ce que les prophètes ont vu le plus 
clairement, et ce qu'ils ont aussi déclaré 
déas les termes les plus magnitiques cest Ja 
bénédiction répandue sur les gentils par le 
Messie. Ce rejeton de Jessé et de David & pa- 
ru au saint prophète Isaje comme un signe 
donué de Dieu aux peuples et aux genlils, 
dün qu'ils l'invoquent. (lsg. x, 10.) C'hom- 
me de Jouleur dont les plaies dpgvaient faire 
nolie guérison (fea. Lug, $) était choisi 
pour laver les genlils par une sainte &spers 
ajop, qu'on reconnaît dags son sang et dans 

baptĉıne. Les rois saisis de respect en sa 
présence n'osent ouvrir labouchedevaut lui. 
Ceux qui n'ont jamais oui parler de lui, le 
voient, vl ceux à qui il était inconnu soni 
appelés pour le contempler. (Zsa. Lu, 15.) 
C'est le témoin donné aux peuples, c’est le 
chef et le prôcepiegr des gentils. Sous lui 
un peuple -inconnu se joinirs au peuple de 
Dieu, et les gentils y accourront de lous cô- 
tés. (Jsa. LY, b, 8.) C'est le juste de Sivun qui 
s'éèvera comme une lumière, c'est son Sau- 
veur qui sera allumé coinme un flambeau. 
Les gentils verront ce juste, et tous les rois 
“onnaltront cet homma tant célébré dans les 
prophéties de Sion. (Zsa. LXI, 1, 2.) 

Le voici mieux décrit encore el avec 
un caraclère particulier. Un homme d'une 
douceur admirable , singulièrement choisi 
de Dieu et l'objet de ses complaissnces, 
‘déclare aux genlils leur jugement; les fies 


atiendent sa loi. (Isa. xun, 1-b.) C'est ainsi 


que les Hébreux appellent l’Europe et les 
pays éloignés. ne fera aucun bruit, à peine 
icalondra-l-on, tani ii sera doux et paisible. 
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fants de David, et ce David avani! - 
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Il ne foutre pas aux pieds war. 
el n'éleindra pas la mèche qui fæ - 
(/bid., 2, 3.) Loin d'accabier 'n 
et les pécheurs, sa voix chirii: - - 
p£llera, et sa main bienfaissnte + 
soutien. Il ouvrira les yeuz dnr 
el tirera leg captifs de leur prim 
7.) Sa puissance ne sera pasm: 
sa konté, son earactère esen: . 
joindre ensemble la doucenr a 
cité, c’est paurquoi cette voir si ‘ 
sera en un môment d'une «1" 
monde à l'autre, et sans causer :. 
dition parmi les hommes, e'e 
toute la terre. |! n’est ni rebulart : 
rieux, (Jbid., k) ef celui que lin 
à peine quand jl était dans la li, 
pas seulement le fondement dei? 
peuple. mais encore la lumière > 
eutils. (/bid., 6.) Sous sou nr; 
Dlo, les Assyriens el Les Bzyptiec: 
plus avec les Israélites qu'un mé: 
de Dieu. (lga. x413, 25.) Toup des.. 
tout devient saint. Jérusalem n'e 
yille particu'ière, c'est l'image :. 
elle société où tous les peuples e 
lent. L'Europe, l'Afrique et |t 
yent des prédicateurs dans les}: > 
mis son signe, afin qu'ils décourr: 
aux gentils. Les élps jusqu ai 
du nom d'Israël auront un auire t.’ 
marqué l'accnmplissement des |” . 
un Amen bienheureux. Les prêtre. 
les, qui jusqu'alors sortaient d'ir 
ront dorénavant du milieu de 2. 
(isa. ravi, 19-21); un noura. 
plus pur et plus agréable que ~ 
sera substitué à leur place, et ozs- 
quoi David avait célébré uni: 
nouvel ordre. Le juste deses. 
comme uue rosée, lą terre je 
germe, et ce sera le Sauveur i. 
on verra naître lą justice. (lse. w 
£iel et la lerre s'aniront pow ` 
comme pgr un commun enfsnitr 
qui sera jout ensemble céleste ” 
e nouvelles idées de vertus :: 
gu monde dans ses maximes et !:- 
irine, et la grâce qu'il répandn : 
mera dans les cœurs. Tout ciai- 
venue, el Dieu jure par lui-ots- 
genou fléchira devant lui et que 
gue reconnaitra sa souveraine,- | 
(lbid., 23, 25.) — Voy. Gexrus. 
Voilè une partie des morvreiiies 
A montrées aux prophètes sous le 














tres. ( Voy. Davin.) Tous où ' 
avance l'histoire du Fils de Dies. 

aussi être fait le Fils d'Abrahaa e- 
c'est ainsi que tout est suivi #- 
des conseils divins. Ce Messie: : 
Join comme le Fils d’ Abrahan, 
montré de plus près comme le F- 
yid. Un empire éternel loi est ” 
connaissance de Nicu, répan:” 
l'univers, est marquée comme ‘:- 
tain ct comme le fruit de sa 1er) 

version des gentils, et la bs- 
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tous les peuples du monde, promise depuis 
si longtemps à Abraham, à Isaac et à Jacob, 
est de nouveau confirmée, et tout le peuple 
de Dieu vit dans cette attente... 

Durant la captivité, et surtout vers Île 
temps qu’elle allait finir, Danicl, révéré pour 
sa piété, même par les rois infidèles, et em- 
ployé par sa prudence aux plus grandes affai- 
res de leur Etat, vit par ordre, diverses fois, 
et sous des figures différentes, quatre mo- 
narchies, sous lesquelles devaient vivre les 
Israélites. 

ll voit naître enfin sur la fin, et comme 
dans le sein de ces monarchies, le règne du 
Fils de l’homme; à ce nom vous reconnais- 
sez Jésus-Christ : mais ce règne du Fils de 
l'homme est encore appelé le règne des 
Saints du Très-Haut. Tous les peuples sont 
soumis à ce grand et pacifique royaume ; 
l'éternité lui est promise, et il doit être le 
seul dont la puissance ne passera pas à un 
autre empire. (Dan. vi, 21. 

Quand viendra ce Fils de l’homme et ce 
Christ tant désiré, et comment il accomplira 
l'ouvrage qui lui est commis, c'est-à-dire la 
rédemption du genre humain, Dieu le dé- 
couvre manifestement à Daniel. Pendant 


qu'il est occupé de la captivité de son peuple 


dans Babylone, et des soixante-dix ans dans 
lesquels Dieu avait voulu la renfermer, au 
milieu des vœux qu'il a faits pour la déli- 
vrance de ses frères, il est tout à coup élevé 
à des mystères plus hauts : il voit un autre 
nombre d'années et une autre délivrance 
bien plus importante, au lieu des septante 
setuaines, à commencer depuis l'ordonnance 
donnée par Artaxerxès Longue-Main, la 
vingtième année de son règne, pour rehâlir 
la ville de Jérusalem. Là est marquée en 
termes précis, sur la fin de ces semaines, la 
rémission des péchés, le règne éternel de la 
justice, l'entier accomplissement des pro- 
phéties et l’onction du Saint des saints. Le 
Christ doit faire sa charge, et paraître 


comme conducteur du peuple après soixanle- . 


neuf semaines (car le prophète le répète en- 
core). Le Christ doit être mis à mort; il doit 
mourir de mort violente; il faut qu'il soit 
immolé, pour accomplir les mystères. Une 
semaine est marquée entre les autres, et 
c'est la dernière et la soixante-dixième : 
c’est celle où le Christ sera imunolé, où Tal- 
Jiance sera confirmée, et au milieu de la- 
quelle l’hostie et les sacrifices seront abolis, 
sans doute par la mort du Christ; car c'est 
en suite de la mort du Christ que ce change- 
ment est marqué. Après cette mort du Christ 
et l'abolition des sacrifices, on ne voit plus 
qu'horreur et confusion : on voit la ruine de 
la cité sainte et du sanctuaire; un peuple et 
un capitaine qui vient pour tout perdre; 
J’abomination dans le temple; la dernière et 
irrémédiable désolation du peuple ingrat 
envers son Sauveur. (Dan. 1x, 24 seqq.) 
Nous avons vu (art. Messie, Danie) que 
ces seniaines, réduites en semaines d'aunées, 
selon l'usage de l'Ecriture, font quatre cent 
quatre-vingt-dix ans, et nous mènent préci- 
scioent, depuis la vinglième année d'Ar- 


Dicrionn. DES PREUVES DE LA DIV. DE J.-C, 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


Pgo 773 


taxerxès, à la dernière semaine, semaine 
pleine de mystères, où Jésus-Christ immolé 
met fin par sa mort aux sacrifices de ia loi et 
en accomplit les figures. 

Il ne reste plus qu'à vous faire remarquer 
une circonstance. Daniel nous découvre un 
nouveau mystère. L'oracle de Jacob nous 
avait appris (Gen. xlix, 10) que le royaume 
de Juda devait cesser à la venue du Messie: 


. mais il ne nous disait pas que sa mort serait 


la cause de la chute de ce royaume. Dieu a 
révélé ce secret important à Daniel, et fui 
déclare que la ruine des Juifs sera la suite 
de la mort du Christ et de leur méconnais- 
sance. Marquons avec soin cet endroit, 

Que dirais-je de la merveilleuse vision de 
Za-harie, qui voit le pasteur frappé et les 
brebis dispersées? (Zach. xni, 7.) Que dirais- 
je du regard que jette le peuple sur sou 
Dicu, quil a percé, et des larmes que lui 
fait verser une mort plus lamentable que 
celle d’un fils unique et que celle de Josias? 
(Zach. x1, 10 seqq.) Zacharie a vu toutes 
ces choses, mais ce qu'il a vu de plus graud, 
c'est le Scigneur envoyé par le Seigneur 

ur habiter dans Jérusalem , d’où il appelle 
es gentils, pour les agréger à son peuple 
et demeurer au milieu d'eux. (Zach. xiv, 16- 
21.) Aggée dit moius de choses, mais ce 
qu'il dit est surprenant. Pendant qu'on bâtit 
le second temple, et que les vieillards qui 
avaient vu le premier fondent en larmes en 
comparant la pauvreté de ce dernier édifco 
avec la magnificence de l’autre, le prophète, 
qui voit plus loin, publie la glaire du second 
temple, et le préfère au premier. Il explique 
d'où viendra la gloire de cette nouvelle mai- 
son : C'est que le Désiré des gentils arrivera; 
ce Messie promis depuis deux mille ans et 
dès l'origine du monde, comme le Sauveur 
des gentils, paraîtra dans ce nouveau tein- 
ple. paix y sera établie; tout lunivers 
ému rendra témoignage à la venue de son 
Rédempteur; il ny a plus qu'un peu de 
temps à altendre, et les temps destinés à 
celte atlente sont dans leur dernière période. 
(Aggei u, 7 seqq:) 

Enfin le temple s'achève, les victimes y: 
sont immolées; mais les Juifs avares y 
offrent des hosties défectueuses. Malachie. 
qui les en reprend, est élevé à une plus 
haute considération; et à loccasion des 
nffrandes immondes des Juifs, il voit lof- 
frande toujours pure, et jamais souillée, qui 
sera présentée à Dieu non plus seulement 
comme autrefuis dans le temple de Jérusà- 
lem, mais depuis le soleil levant jusqu'au 
soleil couchant; non plus par les Juifs, mais 
par les gealils, parmi lesquels il prédit que 

le nom de Dieu sera grand. (Malach. 1, 11. 

JI voit aussi, comme Azgée, la gloire du 
second temple et le Messie qui l'honore de 
sa présence; mais il voit en même temps 
que le Messie est le Dieu à qui ce temple est 
dédié. J'envoie mon ange, dit le Seigneur, 
pour me préparer les voies, et incontinent 
vous verrez arriver dans son saint temple ir 
Scigneur que vous cherchez et l'arche de l'al- 
lance que vous désirez. (Malach. ni, 1.) 
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Un ange est envoyé; mais voici un envoyé 
d'une dignité merveilleuse : un envoyé qui 
a un temple, un envoyé qui. est Dieu et qui 
entre dans le temple comme dans sa propre 
demeure; un envoyé désiré par tout le pen- 
p'e, qui vient faire une nouvelle alliance, et 
qui est appelé pour cette raison l'Ange de 
l'alliance et du Testament. 

C'est donc dans le second temple que ce 
Dieu, envoyé de Dieu, devait paraître, mais 
un autre envoyé précède, et lui prépare les 
voies. Là, nous voyons le Messie précédé de 
son précurseur. Le caractère de ce précur- 
seur est encore montré au prophète. Ce doit 
être un nouvel Elie, remarquahle par sa 
sainteté, par l'austérité de sa vie, par son 
autorité et par son zèle. | 

Ainsi le dernier prophète de l'ancien peu- 
ple marque le premier prophète qui doit 
venir après lui; c'est-à-dire cet Elie, pré- 
curseur du Seigneur qui devait paraître. 
Jusqu'à ce temps, le peuple de Dieu n'avait 

oint à attendre de prophèle : la loi de 

foïse lui devait suffire, et c’est pourquoi 

Malachie finit par ces mots : Souvenez-vous 
de la loi que j'ai donnée sur le mont Horeb à 
Moise, mon serviteur, pour tout Israël. Je 
vous enverrai le prophète Elie, qui unira le 
cœur des pères avec le cœur des enfants, qui 
montrera À ceux-ci ce qu'ont attendu les 
autres. (Malach. 1v, 4-6.) — (Bossuer.) 

PROPHÉTIES. — Une prophétie propre- 
ment dite est la prédiction des actions libres 
que les hommes feront dans telle ou telle 
circonstance. Dieu seul peut les connattre, 
surtout lorsqu'il est question d'hommes qui 
n'existent pas encore; loi seul peut jes 
révéler. 

Une prophétie est encore plus frappante 
et plus évidemment divine lorsqu'elle an- 
nonce des événements surnatarels et mira- 
cuteux. Dieu seul fait ce qu'il a résolu de 
faire par sa toute-puissance dans les lemps 
à ventr. Lorsqu'un homme les a prédits de 
loin, et qu'ils sont arrivés comme il l'avait 
dit, nous ne pouvons plus douter qu'il n'ait 
été un vrai prophète et qu'il n'ait parlé par 
l'inspiration divine. Ainsi, lorsque Dieu fit 
connaître au patriarche Abraham que ses 
descendants seraient un jour esclaves en 
Egypte, mais qu'ils seraient délivrés par des 
prodiges, et cela quatre cents ans avant 
l'événement (Gen. xv, 43 seqq.), cette pro- 
phétie, exactement accomplie au temps mar- 
qué, rortait un double caractère de divinité : 

uisque Dieu seu! pouvait faire ces miracles, 

ui seul pouvait aussi les annoncer. Hen est 

de même de la promesse que Jésus-Christ 
fit à ses apôtres, de convertir les nations par 
ics miracles qu'ils opéreraient en son nom. 
ll était également impossible à l'esprit 
humain de prévoir cette conversion, et aux 
forces humaines de l’accomplir. Or, tel: est 
le caractère de la ‘plupart des prophéties de 
l'Ancien Testament. 

Les prophéties fent une suite continue et 
nne chaîne qui s'étend depuis Adam jusqu'à 
Jésus-Christ. La race de la femme qui doit 
écraser la lête du serpent (Gen. nr, 15), le 
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chef né de Juda qui rassembier n 
(Gen. xirx, 8, 12), le deseendani c: 
dans lequel seront bénies toutes n 
de la terre (Gen. x1, 1,2,3; im 
Prophète semblable à Moïse que '- 
écouter sous peine d’encoar:r ‘à es. 
divine / Deut. xvni, 13); le Prèv- 
selon l'ordre de Melchisédech, du: 
a parlé (Psal. cix, &); Venia : 
Vierge, dont Issie a prédit la nsis 
vii, 14), et l'homme de donlerr a 
peint les tourments (Zsa. Lm, { «r; 
du Seigneur, saisi pour les péche. : - 
qni excitait les gémissements v;i 
í Thren. 1v, 20); le Christ, chef ie 
duquel Daniel annonce laviner 
fixe l'époque (Dan. 1x, 2% sei: + 
des nations, l'Ange de la noure- 
que les derniers prophètes, 1x 
segq.) et Malachie (188, $ seqq.…. : 
ver dans le second temple, soni- : 
sonnage différent de lAgneau d: 
Jean-Baptiste a montré avu dois,: 
avait préparé les voies? (Joan.1:: 
L'une de ces prophéties cont: 
elles deviennent plus claires à r- 
les événements sont plus procis: 
ce qu'enfin leur accomplissemen. 
leinement le sens. Quiconque r: 
à un p'an réfléchi et dirigé pruf | 
cherche à s’aveugler de propos :+: 
Les prophètes n'ont point &: . 
leurs prédictions: ils ne les ont p- | 
gnées dans des Mémoires cachés: - 
publiées au grand jour, à la æ. 
des peuples, et souvent ils les les 
nées par écrit, afin qu'ils pusser. + 
ner à loisir, et que les incrédule 
temps de se convsincre de lat- 
ont élé soigneusement consent- | 
nation même, qui y a vu ses pn;™ | 
et la source de tous ses malheurs: d: 
avons telles qu'elles ont été écr.i~ 
sieurs le sont depuis plus de tee 
Il est incontestable que c'est .«:- 
prophéties accomplies eu sa pen ` | 
contribué, autant que les mirade 
Christ et des apôtres, à Ja ar | 
Juifs. Ce divin Maître lui-méo-.! 
avoir dit : Mes œuvres rendeni tes ` 
moi, ajoute aussitôt : Appro 
Ecritures, elles rendent aussi tes 
moi. (Joan. v, 36.) Il est dit ;4 1 
que saint Pan! et Apollo con: - 
uifs en ne disant rien que ce 
dans les prophètes. Nous lisons ! 
23) qu'à Rome les Juifs tint. | 
l'Apôtre: que, pendant tout ua, ` 
rouva la foi en Jésus-Christ pr 
oïse et par les prophètes, et ,:° 
crurent. Saint Pierre (I Petr.. ' 
avoir cité le miracle de la Trt: - 
dit : Nuus avons quelque chose à. 
dans les paroles des prophètes, qs 
bien de regarder comme un flax: - 
dans un lieu obscur. 
Parmi les prophéties les pro: 
les plus littérales, nous citerons : 
les que Dieu adressa au tenute. 
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chute d'Adam, par lesquelles il lui prédit 
que la race de la femme lui écraserait la tête 
(Gen m, 15); 2 la promesse que Dieu fit au 
patriarche Abraham de bénir toutes les na- 
tians dans un de ses descendants (Gen. XXII, 
18); 3 la prédiction que Jacob fit à son fils 
Juda, que le Messie naîtrait de sa race (Gen. 
XLIX, 8, 12); 4° ce que Moïse dit aux Juifs 
(Deut. xvin, 15), que Dieu leur suscitera un 
Prophète semblable à lui, et que, s'ils ne 
écoutent pas, Dicu en sera te vengeur; 
5° le psaume cix, où David parle d'un Prêtre 
selon l'ordre de Melchisédech, dont le sacer- 
doce sera éternel: 6" le psaume xxt1, dans 
legnel sont représentées les souffrances du 
Messie, et duquel Jésus-Christ lui-même se 
fait l'application sur la croix; T° la prophétie 
d'isaïe (vin, 14), qui annonce qu’un enfant 
naftra d'une Vierge et sera nommé Emma- 
nuel, Dieu avec nous; 8° le chapitre zur du 
même prophète, qui peint les souffrances du 
Sauveur; 9° le passage de Daniel (1x, 24) où 
il est prédit que le Christ sera mis à mort 
soixante-dix semaines ou quatre cent quatre- 
vingt-dix ans après la reconstruction de 
Jérusalem; 10° les prophéties d'Aggée (11,7 
seqq.) et de Malachie (nu, 1 seqq.) par les- 
quelles ils assurent que le Messie viendra 
dans le second temple, que les Juifs reba- 
tissaient pour lors. Nous ne prétendons 
point que ce soient là les seules prophéties 
de l’Ancien Testament qui regardent Jésus- 
Christ dans le sens propre, direct et littéral; 
mais celles-ci sont les principales. 

Depuis cinq mille ans la vie tout entière 
du peuple hébreu se résume dans ce fait : 
Attente du Messie libérateur. 

C'est en effet de son sein qu’il devait sor- 
tir, selon sa tradition comme suivant celle 
des autres peuples. 

Tous les livres de sa loi, de ses prophé- 
ties et de ses rabbins, sont unanimes à ce su- 
jet. L'auteur du Sépher Ikkarim met la 
venue du Messie au nombre des articles 
fondamentaux de la foi. « Celui qui ne croit 
pas au Messie et qui n'attend pas son avéne- 
ment, dit le savant Maimonides, rejette ja 
loi et les prophèles, parce que tous lui ren- 
dent témoignage.» (Tract. De reg., cap. 2.) 
L'un des ennemis déclarés du christianisme, 
M. Ssivador lui-même avoue « qu'à l'époque 
de Jésus-Christ, le pays tout entier aftendait 
le Libérateur qui devait naître de la race de 
David et faire servir le véritable Israël, selon 
sa destinée, d'étendard et de noyau aux au- 
tres populations de la terre, pour ne former 
de toutes les familles des enfants d'Adam 
qu’une seule famille de peuples vivifiés les 
uns les autres par la plus admirable anitlé. » 
(Système religieux et politique des Hébreux, 
t. i, p.9 

« Quelque divisés que fussent les Juifs à 
cette époque, «dit M Villemain,» toutes leurs 

sectes el leurs colonies étaient rapprochées 
par une allente commune.» (Du Polythéisme, 
Nouveuux Mélanges, t. 1, p. 101.) « Les Sama- 
ritains qui se séparèrènt du reste des Juifs, 
mille ans avant Jésus-Christ, et ont toujours 
éié depuis leurs ennemis acharnés, ont ce- 
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endant conservé comme eux la croyance à 
a venue du Messie qu'ils nomment Hathal» 
(le convertisseur). » {Onzième Discours de 
M. N. Wiseman ; Sacy, Mémoire sur l'état 
actuel des Samaritains : Poëmes samarilains 
publiés par Génésius.) , 

a Le Rédempteur du genre humain, » dit 
un célèbre rabbin converti, M. Drach (1° 
lettre, p. #1), « tel est l’objet et l'unique but 
de toutes les prophéties qui concourent à 
nous le signaler de manière à ne pouvoir le 
méconnaître ; elles forment dans leur ensem- 
ble le tableau le plus parfait; les prophètes Îles 
plus anciens en tracent la première esquisse. 
A mesure qu'ils se succèdent, ils achèvent les 
trails laissds imparfaits par leurs devanciers. 
Plusils approchent de l'événement, plus leurs 
couleurs s'animent; et quand le tabieau est 
terminé, les artistes disparaissent. Le dernier 
Malachie), en se retirant, a soin d'indiquer 
e personnage (Jean-Baptiste), qui doit lever 
le rideau. » 

a La plus grande des preuves de Jésus- 
Christ,» dit Pascal, « ce sont les prophéties. 
C'est aussi à quoi Dieu a te plus pourvu; 
car l'événement qui les a remplies est un 
miracle subsistant depuis la naissance de l'E: 
glise jusqu'à la fin.» 

Aussi Dieu a suscité des prophètes durant 
seize cents ans, et pendant quatre cents après, 
il a dispersé toutes les prophéties, avec tous 
les Juifs qui les portaient, dans tous les 
lieux du monde. Voilà quelle a été la prépa- 
ration à la naissance de Jésus-Christ, dont FE- 
vangile devait être cru par tout le monde. 
Il a fallu non-seulement qu'il y ait en des 
prophéties pour le fàire croire, mais encore, 
que ces prophéties fussent répandues par 
tout le monde, pour le faire embrasser par 
tout le monde. . | 

Quant un seul homme aurait fait un livre 
des prédictions de Jésus-Christ pour le temps 
et pour la manière, et que Jésus-Christ se- 
rait venu conformément à ces prophéties, 
ce serait une force infinie. Mais il ya bien 
plus ici. C'est une suite d'hommes durant 
quatre mille ans, qui, constamment et sans 
variation, viennent l’un ensuite de l'autre- 
prédire ce mênre avénement. C'est un peu- 
ple tout entier qui l'annonce et qui subsista 
pendant quatre mille années, pour rendre 
témoignage des assurances qu'ils en ont, 
et dont ils ne peuvent être détournés par 
quelques menaces et quelque persécution 
qu'on leur fasse : ceci est tout autrement 
considérable. 

il fallait que pour donner foi au Messie, 
il y eût des prophéties précédentes et qu’elles 
fussent portées par des gens non saus- 
pects et d’une diligence, d'une fidélité et d'un 
zèle extraordinaires, et connus de toule la 
terre. Aussi Dieu a-t-il choisi le peuple 
juif, qui a eu une ardeur extraordinaire 
pour ses prophèles et a porté à la vue de 
tout le monde ces livres où le Messie est pré- 
dit ; assurant toutes les nations qui devaient 
venir et en la manière prédite dans les li- 
vres, qu'ils tenaient ouverts à tout le monde. 
Mais déçus par l'avénement ignominieux ct 
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- pauvre du Messie, ils ont été ses plus grands 
ennemis. Da sorte que voilà le peuple du 
monde le moins suspect de nous favoriser, 
qui fait pour nous, el qui, par le zèle qu'il a 
pour sa loi et pour ses prophéties, porte el 
conserve avec une exactilude incorruptible 
sa condamnation el ses preuves. 

Le temps est prédit par l'état du peuple 
juif, par l'état du peuple païen, par l'état 
du temple, par le rowbre des années. 

Les prophètes ayant donné diverses mar- 
ques qui devaient loutes arriver à l'avéne- 
ment du Messie, il fallait que toutes ces mar- 

ues arrivassent en mêwe temps, et ainsi 
jl fallait que la quatrième monarchie fût 
venue lorsque les septante semaines de Da- 
niel seraient accomplies; que le sceptre fût 
ôté de Juda, et qu'alors le Messie arrivât. Et 
Jésus-Christ est arrivé alors qui s'est dit le 
Messie. | 

Il est prédit que dans la quatrième monar- 
chie, avant la destruction du second temple, 
avant que la domination des Juifs fût ôlée, 
etenla septantième semaine de Daniel, les 
païens seraient instruits, et amenés à la con- 
naissance du Dieu adoré par les Juifs; que 
ceux qui l'aiment seraient délivrés de leurs 
ennemis, et remplis de sa crainte et de son 
amour. S 

Et il est arrivé qu'en la quatrième monar- 
chie, avant la destruction du second temple, 
etc., les païens en foule adorent Dicu, et mè- 
nent une vie angélique: les filles consacrent 
à Dieu leur virginité et leur vie; les hommes 
renoncent à tout plaisir. Ce que Platon n’a 
pu persuader à quelque peu d'hommes choi- 
sis et si instruits, une force secrète le per- 
suade à cent milliers d'hommes ignorants, 
par la vertu de peu de paroles. 

Qu'est-ce que tont cela ? C’est ce qui a élé 
prédit si longtemps auparavant : Effundam 
spiritum meum super omnem carnem. (Joël. 
u, 23.) Tous les peuples élaient dans l’infidé- 
lité etdans lä concupiscence, toute la terre 
devint ardente de charité : les priaces renon- 
cenl à leurs grandeurs, les riches quittent 
leurs biens; les filles souffrent le martyre; 
les enfanis abandonnent la maison de leurs 
pères, pour aller vivre dans les déserts. D'où 
vient cetle force ? C’est que le Messie est ar- 
rivé. Voilà l'effet et les marques de sa ve- 
nue. 

Depuis deux mille ans le Dieu desJuifs était 
demeuréincounu parmil'infiniemullitudedes 
nations païennes, et dans le temps prédit, 
les païens adorent en foule cet unique Dieu, 
les temples sont détruils, les rois uêmes se 
soumetlent à la croix. Qu'est-ce que tout 
, cela? C'est l'esprit de Dieu qui est répandu 
sur la terre. 

Il est prédit qu'il devait venir ua libéra- 
teur qui écraserait la tête du démon, qui de- 
vait délivrer son peuple de ses péchés, ex 
omnibus iniquitatibus; qu'il devait y avoir un 
nouveau Testameni qui serait éternel; qu'il 
devait y avoir une autre prêtrise selon lor- 
dre de Melchisélech ; que celle-là serait éter- 
nelle; que le Christ devait être glorieux, 
puissant, fort, et néanmoins si misérable 
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qui ne serai pas reconnu, qu'on : 
rait pas pour ce qu'il est, qu'un - 
rait, qu'on le tucrait, que soo jr 
l'aurait renié ne serait plus son pe. 

les idolâtres le reccvraient et ayn 
cours à lui; qu'il quitterait Sioa pue | 
au centre de l'idolätrie ; que nén: 
Juifs subsisteraient toujours; qu 
sortir de Juda, et quand il n'y aun::. 
rois. 

Qu'on considère que, depuis leer- 
cement du monde, l'attente ou l'air. 
Messie subsiste sans interruption: 
été promis au premier hommeausst! 
sa chute; qu'il s'est trouvé depuis i- 
mes qui ont dit que Dieu leur an - 
qu'il devait naître un Rédempteur : 
verait son peuple; qu'Abrabamesr- 
suite dire qu'il avait eu révélalioc :. 
trait de lui par un fils qu'il aurait; q.. 
a déclaré que, de ses douze enb: . 
rail de Juda qu'il naîtrail; que Wu- 
prophèles sont venus ensuite dè. 
temps et la manière de sa venue; 
dit que la loi qu'its avaient n'ita! 
tendant celle du Messie; que jusx - 
subsisterait, mais que l'autre durez 
nellement; qu'ainsi leur loi ow: 
Messie, dont elle était la promess. 
toujours sur la terre; qu'en effet e... 
jours duré, et qu'enfin Jésus-Christ - 
dans toutes les circoustances préie 
est admirable. 

Si cela était si clairement prélits:'. 
dira-t-on, comment n'ont-ils paseru": 
ment n'ont-ils pas été exterminés jv. | 
résisté à une chose siclaire? Jer p. 
l'un etl'autre ont été prédits, et qo`»: ` 
raient pas une chose si claire, et. 
seraient point exterminés. Et rient - 
glorieux an Messie, car il ne si | 
qu'il y eût des prophètes, il fallait. 
prophéties fussent conservées sans >. 
Or, etc. 

Les prophètes sont mêlés der”. 
particulières, et de celles du Me». 
que les prophéties du Messie ne fus 
saus preuves, et que les j:rophéle ;r 
lières ne fussent pas sans fruit. 

Non habemus regem nisi Cœssre ~- 
xix, 15), disaient les Juifs. Dux 
Christ était le Messie; puisquiis 1: 
plus de roi qu'un étranger, et q: : 
voulaient point d'autre... 

L'état où l’on voit les Juifs est €" 
grande preuve de la religion. Wr t` ` 
chose étonnante de voir ce peupie : 
depuis tant d'années, et de le vair : 
misérable; élant nécessaire pour is . 
de Jésus-Christ, qu'ils subsistent » 
prouver, el qu'ils soient uisérs t 
qu'ils l'ont crucifié. Et quoiqui ` 
traire d'être misérable ei de su: 
subsiste néanmoins toujours maisrr ` 
sère... 

Si les Juifs eussent été tous est ` 
Jésus-Christ, nous n'aurions pli 
témoins suspects, s'ils avaienl . 
winés, nous u'en aurions point -- 
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Nous procédons ici à la manière des na- 
turalistes et des physiciens, nous ne faisons 
pas des raisonnements et des hypothèses; 
nous constatons des faits. Là est la seule 
méthode de la science. « Pour admettre ra- 
tionnellement la possibilité de la prophétie, » 
dit M. Roselly de Lorgues, « il suffit de croire 
à la Providence. » Evidemment; mais il est 
aussi odieux qu'absurde de discuter sur la 
possibilité ou impossibilité d’un'fait. Croyez 
ou ne croyez pas à la Providence, si le fait 
esl, il est, voilà la vérité, voilà la science. 

e En considérant la nature de l'homme et 
des lois qui en dérivent, » dit M: Lamennais, 
«nous avons reconnu que la prophétie est une 
suite nécessaire de ces lois, et que l'ordre 
entier de nos devoirs repose sur la révéla- 
tion de l'avenir. Mais quand nous serions 
incapables de concevoir la nécessité et même 
l'utilité de la prophétie, quand ses rapports 
avec l'ordre général échapperaient à notre 
raison, son existence atllestée par tous les 
peuples dans tous les siècles, serait encore 
na fait au-dessus du plus léger doute, un 
fait aussi certain que l’existencede l'homme 
même. — Toutes les questions, » ajoute- 
l-il, «qu'on peut raisonnablement former sur 
lesprophéties, se réduisent à deux questions 
de fait, l'existence même de la prophétie et 
son accomplissement; en d’autres termes : 
Est-il certain quetelle prophétie ait été faite? 
Est-il certain qu'elle soit accomplie? Deux 
points dont on peut s'assurer comme de 
tous les autres faits, par le témoignage. » 

Constatons d’abord le premier point de 
fait; et pour que rien ne manque à sa dé- 
monstralion, commençons par établir l’au- 
thenticité sans exemple du livre où reposent 
ces témoignages vivants, c'est-à-dire de 
l'Ancien Testament. — Foy. Ancien Tes- 
TAMENT. 

La traduction de ce livre fut faite officiel- 
lementeten présence de tout le monde païen 
trois cents ans avant Jésus-Christ. Ptoléméco 
Philadelphe, roi d'Eg 
la bibliothèque qu'il formait à Alexandrie 
des lires les plus curieux, chargea Démé- 
trius de Phalère, s^n bibliothécaire, de se 
procurer la Bible des Juifs. Démétrius écri- 
vit à Eléazar, grand prêtre de Jérusalem, et 
lui envoya trois députés avec des présents 
maynifiques, en lui demandant un exem- 
plaire de l’Ecriture sainte pour la traduire 
en grec. On accéda à la demande de ces 
trois députés qui revinrent avec l'exemplaire 
de l'Ancien Testament el soixante-douze 
anciens qui devaient eu faire la traduction. 
Piolémée plaça ces soixante-douze inter- 
prêtes dans l'île de Pharos, près d'Alexan- 
drie, chacun dans un logement particulier 
et isolé. La traduction finie, lcurs versions 
se tronvèrent parfaitement conformes. C’est 
ce qu'on nomme la version des Septante. Ce 
fait est rapporté par un témoin oculaire, 
Aristée, officier des'gardes de Ptolémée Phi- 
ladelphe, qui fut lui-même un des trois am- 
bassadeurs envoyés à Eléazar. Arislobule 
juif d'Alexandrie et philosophe périnatéli- 
cien, qui vivait cent-vingt ans avant Jésus- 
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Christ atteste le même fait (ORIGEN., lib. 
Contra Cels.), ainsi que les deux principaux 


historiens juif ,Philon (De vita Mosis, lib. 


u) et Flavius-Josèphe. (Antiquit. Judaic., 
lib. xu, c. 2.).On voit par le Talmud que les 
Hébreux instituèrent un jour de jeûne 
pour déplorer l'événement de celte tra- 
duction qu'ils considéraient comme une pro- 
fanation. Au milieu du second siècleon mon- 
trait à saint Justin les ruines des soixante- 
douze cellules des interprètes; et des auto- 
graphes des Septante, sauvés de l'incendie 
arrivé sous Jules César, se voyaient encore 
dans la bibliothèque d'Alexandrie au v° siè- 
cle, comme le constate saint Jean Chrysos- 
tome. (Adv. Judæos, orat. 1, n. 6.) 

Au reste, l'existence authentique de cette 
version de la Bible, avant la venue du Christ, 
est un fait qui n’a jamais été mis en doute. 

Ce n’est pas tout : comme s'il fallait encore, 
au sein même du peuple hébreu, un con- 
trôle certain de l'intégrité de leurs saintes 
Ecritures, mille ans avant Jésus-Christ, dix 
tribus juives se séparèrent du reste de la na- 
tion, en emportant un exemplaire du Pen- 
tateuque qu'elles laissèrentaux Samaritains, 
écrit en hébreu; et cet exemplaire que pos- 
sèdent encore aujourd’hui les Samaritains, 
est parfaitement identique à celui en lettres 
chaldaïques qu'ont gardé les Juifs, bien que 
ces deux peuples aient toujours véeu depuis 
dans une mortelle hostilité. (N. WISEMAN , 
11° discours.) Indépendamment de ces deux 
textes, samaritain et.juif, qui se contrôlent 
l’un par l’autre, la version des Septante, la 
Vulgate, la traduction latine de saint Jérôme 
faite sur le texte hébreu, les huit Targums 
ou paraphrases chaldaïques, établissent éga- 
lement, par leur contrôle réciproque, leur 
conformité non-seulement entre eiles, mais 
avec toutes les autres versions, coinme, par 
exemple, le manuscrit dont se servaient les 
Juifs de race noire, établis de temps iminé- 
morial dans l'Inde où ils étaient depuis des 
siècles, privés de toute communication avec 
leurs frères de toutes les parties du monde; 
manuscrit dont les lettres sont tracéos sur 
des peaux teintes en rouge el récemment ap- 

orté en Europe par le docteur Buchanan, 

Id., 10° Discours.) 

Ajoutez depuis lors le contrôle incessant, 
implacable, résultant de l'antagonisme entre 
les diverses sectes juives, entre les Juifs et 
les Chrétiens, entre toutes les églises disper- 
sées sur toute la surface du globe, entre les 
Chrétiens et les cultes innombrables de schis- 
matiques et d'héréliques qui se sont succé- 
dé sans interruption depuis dix-huit siècles, 
entre les Chrétiens et les incrédules, et di- 
tes si c'est assez de gages de l'intégrité de la 
Bible. Pour empêchor toute altération du 
texte, les Juifs poussaient la précaulion jus- 
qu'àcompter loutes les sections, les chapi- 
tres, les mots, les lettres des mots, le nom- 
bre de chacune des lettres, des a, des b, ele., 
contenues dans chaque livre et dans tous les 
livres ensemble de la loi. 

Aussi l'historien Josèphe disait-il -à Fépo- 
que tuême de la naissance du christianisme : 


787 PRO 


« Ji ne peut y avoir rien de plus certain que 
les écrits autorisés par nous, puisqu'ils ne 
sauraient être sujets à aucune contrariélé, 
parce qu'on u'approuve que ce que les pro- 
phêtes ont écrit, il ya plusieurs siècles. On 
n’a donc garde de voir parmi nous un grand 
nombre de livres qui se contrarient; nous 
n'en avons que vingt-deux qui comprennent 
fout ce qui s’est passé qui nous regarde de- 
puis le commencement du monde jusqu'à cette 
heure, et auxquels on est obligé d'ajouter 
foi. On conserve pour ces Livres un tel res- 
pect que personne n’a jamais été assez hardi 
pour entreprendre d'y ôter, d’y ajouter, ou 
d'y changer la moindre chose. Nous les con- 
sidérons comme divins; nous les nommons 
ainsi; nous faisons profession de les obser- 
ver inviolablement, et de mourir avec jnie, 
s'il en est besoin, pour les maintenir. » 
(Contra Apion, lib. 1, c. 2 

Ouvrons donc maintenant ces Livres si 
authentiques, traduits officiellement trois 
cents ans avant Jésus-Christ; et, pour plus 
tie certitude encore, contrôlons leurs témoi- 
gnages par ceux des rabbins eux-mêmes. 

D'après les Psaumes (uv, 9, 10; LVI, $, 5; 
Cv, 2- 19), et les pro tètes (sai, Lu, 6; 
Iiv, 9, 10: xxx, 40: Baruch in, 29-38; 
xY, 5: Jerem. xxxm, $; Joel. 11, 21), et les 
commentateurs juifs, le Messie sera le Fils 
de Dieu, Dieu lui-même, le Verbe ou la pa- 
role de Dieu, la vérité et la raison infinie. — 
Il aura nn précurseur (saint Jean-Baptiste) 
dont la voix criera dans le désert : Préparez 
la voie du Seigneur, rendez droits ses sen- 
tiers, » etc. (Isa. xi, 1-5; Malach. m, 1.) 

H sortira de la race d'Abraham (Gen. xxi, 
17, 18; xxv1, 4); — de la maison de Jacob 
(Gen. X11x,10-18; Nun. xx1v, 17); — da la 
tribu de Juda (/bid.); — de la postérité de 
Jessé (/sa. xı, 1); — de la fanille de David 
(Jerem. xxin, 5, 6; xxxın, 14-16, paraphra- 
ses chaldaïques, le Medrasch-Rabba, ie livre 
Ben-Sire, tous les rabbins et cabalistes.) 

Il naîtra d'une Vierge (Isa. vit, 1%; 1x, 1-7); 
— dans la ville de Bethléem (Mich. v, 2-5; 
Talmud, traité Sanhédrin, fol. 98); — 4,000 
ans après la création du monde (Talmud, 
dernier chapitre ,traité Avoda Zara; GALAT , 
De ari. cath. verit., p.259-301); — lorsque le 
peuple hébreu cessera d'être régi par les 
chefs de la race de Juda (Gen.xL1x,10:; Talmud 
de Jérusalem, traité Sanhédrin; ibid., p. 203, 

); — avant que le temple et Jérusalem ne 
soient détruits(Dan. rx, 26, 27; Talmud, et...) 
Jes rois mages viendront l’adorer, en lui ap- 
portant des présents. (Psal. ixx1, 9-11.) 

. H reviendra de l'Egypte (Osee xı, 1): — 
il paraîtra surtout dans Jérusalem (Malach. 
1m, 1; Agg. 11, 10); — il rendra la santé aux 
jufirmes, la vue aux aveugles, l'ouie aux 
sourds, fera marcher les boiteux et guerira 
les paralytiques (Jsa. xxxv, 2-10; xxix, 18- 
20; xLit, 5-7 ; xui, 46-25). — Plein de I'Es- 
prit.da Seigneur, il annoncera l'Evangile 
aux pauvres et aux petits, et sveuslera les 
sages ei les savants (/sa. x, 10; x1, 2h: L15, 
1-8; Psal. zxx1, 2-14); — docteur de justice, 
il enseigacrs la voie parfaite et sera le pas- 
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tenr unique des Juifs et des ger :. :. 
23; Isa. 1.3; xxx, 21: LY, $; Ez 3 
10-26; Mich., 1v, 2 seuyq.) 

Il entrera en triomphe à Jiris -- 
sur une ânesse (Zach. 1x,9,10.-: 
du monile, il rachètera Chumna t: 
frant volontairement comme à. 
Jes péchés de tous (Jsa. 313, 2%: u : 
XLY, 8: XLVI, 13; LI, 5; au, fur 
XXXV, 5; Aggee, 11, 3-10 smy - 
pour les Juifs la pierre d'achap.- 
scandale {Isa. XXVI, 16; Psa! cui. 
JI sera rejeté (Ibid); — mécnon i1 
2,3; v, 2-4); — trahi (Psal.x.10 , - 
prix, vendu et livré pour trente; 
gent qui seront ensuite jeléesds:: : 
pour acheter le champ d'un put: | 
x1,12, 13); — moqué Jsa. uw, (6.- 
en une infinité de manières P: 
27); — soufileté (/sa. L, 6); — t 
dernier des hommes; homme d: 
son visage sera obscurci par les 
et les ignominirs. (Isa. un, 3. — 
chera à la face. (Isa. L, 6.) —-1 
pieds et les mains percés; — on + 4 
ses vêtements et on tirera sa r. 

Psal. xx, 18, 19.) — Sacrifé, ,ı 
ui-même l'a voulu, il n‘ouvrir} 
che; il sera conduit à la mort 
brebis, et il demeurera dans lesi: 
un agneau qu'on va égorger. (Ja 
Jl sera mis entre des scélérats li., 
on lui présentera du fiel et du vis: 
étancher sa soif. (Psal. Lxviun, À 
probre des mortels et rebut de s. 
tous ceux qui ie verront l'insulte: : 
pris sur les lèvres, et secoucmci : 
disant : Ji a mis son espoir en Lin. `- 
le délivre, que Dieu le saure; » p? - 
tuelles des Juifs à Jésus sur la u : 
X11, 6-9.) Rachetant par sa pss::2 : 
mes et nos iniquilés, il moura : ` 
des angoisses, après avoir été ct. ` 
des juges, el après avoir prié po.’ | 
teurs da la loi. (Jsa Lim, 4-12. -1 
sevrli dans le tombeau du riche; . 
d'Arimathie. (Zbid., 9.) — Il ressis 
troisième jour. (Psal. xv, 10; O 
tradition ancienne des Juifs, M.~. 
san, Jérôme pe Sainte-Fon, lib. L: 
— Ces événements arriveront “e : 
d'années ou 490 ans « à partir “t 
reconstruction de Jérusalem » (fe. 


sega.) | Lo. 
e Christ montera au cicli Pm 1 
LXVII, 19), pour s'asseoir à la dre: 
(Psal. c1x, 1.) — Prêtre éternei. : 
une nouvelle alliance, un neuie 
fice, un nouveau culte. (Psal. un 
LIVI, 23; Jerem. xxxt, 31-33; yu: ` 
— |]! enverra ses apôtres dans t :: 
tions, en Asie, en Afrique, en l) 
Grèce, dans les continents et les 1° 
reculées, vers les hommes que 
entendu parler de lui et qui uts 
sa gloire, et sa gloire ses 
cée aux gentils. (fsa. zur, fi: u 
23.) — Son empire s'étendra st: 
terre, el il sera adoré parmi le. ` 
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tions (Psal. cix, 1-4; ux 1-h3 Lxx, 8-11: I 
Reg.11, 10; Isa. 1x,7; x11, 2; Dan. vn,13-44; x1, 
per tot.) — 11 abattra les idoles, fera rentrer 


es hommes dans le culte du vrai Dien, et. 


en tous les lieux du monde on lui offrira 
une hostie pure. (Ezech. xxx, 13; Maluch. 
1, 11.). — Son règne n'aura plus de fin. (Jsa. 
vi, 7; 1X, 6, 7; xr, 1-10; v, 2-5; xxxv, 
6-10; Lxv, 19-23). — Les rois s’armerant 
contre lui, et il sera victorieux de ses enne- 
mis. ( Psal. 1, 2; cix, 5.) — L'Evangile sera 
prêché à tous tes peuples, les gentils se con- 
verliront(/sa. 1, 1-18; vi, 9-411; v, 5; vi, 5-17; 
XXIX, 1-14; LXIV, 3-5;LXv, 1-7; Lxv1,8; Amos, 
1x, 8,9.) —Les Juifs lerenieront. (Dan.1x,26.) 
— Réprouvés et frappés d'avenglement, ils 
ne comprendront plus même leurs propres 
prophètes (Deut. xxvn, 29; fsa. v, 2-4; 
xxv, 2; xx1x, 10-26.) — Un peuple, avec un 
chef qui doit venir, dissipera la cité (Jéru- 
salem) et le sanctuaire, et la fin sera la des- 
truction, et après la fin de la guerre la dé- 
solation ordonnée. (Dan. 1x, 26.) — L’obla- 
tion et le sacrifice cesseront. (Jbid., 95.) — 
L'sbomination de la désolation sera dans le 
temple et persévérera jusqnà la consom- 
mation et à la fin. {Jbid.) — Les Juifs sub- 
sisteront en corps de nation (Jerem. xxxi, 
36); — ils Seront errants (Amos 1x, 9); — 
sans rois, sans sacrifices, sans autels, elc., 
(Osee ni, h); — sans prophètes (Psal. Lxxur, 
9): — Attendantie salutetne ke trouvant point. 
(Jerem. vni, 15; Isa. Lix, 9.) | 

Je m'arrête, car tout rapporter, serait citer 
Ja Bible entière. En effet, outre certaines 
parties de la Genèse, des Nombres et des Rois, 
ces prophéties comprennent un grand nom- 
bre de Psaumes (1,000ans avant Jésus-Christ}, 
plus de la moitié des soixante-six chapitres 
d’{saîïe (800 ans avant Jésus-Christ), et une 
portion considérable de Jérémie, de Baruch 
et d'Ezéchiel (600 ans avant Jésus-Christ}, 
de Daniel (500ans avant Jésus-Christ), d'O- 
sde, Joel, Amos, Michée, Zacharie, Malachie 
(de 800 à 500 ans avant Jésus-Christ), dé- 
veloppés parles trois paraphrastes Chaldéens, 
Onkelos, Jonatham, et celui de Jérusalem, 
le Bérésith Rabba, les rabbins Moïse Ha:larsan, 
Kimchi, Isaac Abrabanel, Salomon Yarkhi, 
Bechai, Lippman, le Talmud et toute lanti- 
quité rabbinique. 

Or, il n’est pas une seule de ces prédic- 
tions, si nombreuses, si précises, si minu- 
` fieusement circonslanciées et faites à tant 
de siècles et par tant d'hommes divers, de 
1,000 à 500 ans avant l'événement, il n’en 
est pas une seule que Jésus-Christ wait ac- 
complie à la lettre dans tous ses détails et 
avec une précision en quelque sorte mathé- 
matique. Et il n'est venu ui avant ni après 
Jui aucun homme qui ait réalisé rien de 
semblable. Que cela choque toutes les idées 
ou plutôt tous les préjugés de notre époque, 

eu importe, cela est. En dépit de toutes 
fes négations et de tous les systèmes, le fait, 
le fait irréfutable, le voilà. Concluez main- 
tenant. 

C'était si bien alors le temps marqué pat 
toutes les traditions, et en particulier par 
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Daniel (1x), que les plus grands ennemis du 
Christ, le Talmud de Jérusalem, livre Bera- 
chot, chan. fbaïiko Kore, le Echo Rahbethi, 
le Bérésith-Rabba, le rabbin Moise Hadar- 
san, proclament tous que le Messie, le Ré- 
dempteur est né.(Jérôme De Sainre-Fer, libh. 
1, C. 2, p. 219 et 220.) Bien loin de le nier, le 
Rabbin Moïse l'Egyptien, dans son livre So- 
phrim, avoue que Jésus-Christ de Nazareth 
a paru étre le Messie (Jbid., p.279), et le 
juil Tryphon se contente de dire :« Quant au 
Messie, s’il est venu, ilest encore inconnu. » 
(S. Justin, p. 110.) 

Partout on annonçait l'immense rérvola- 
tion qui allait s'accomplir. Snétone en parle 
après Pintarque (Vie de Sylla), et montre 
que c'était l'opinion professée par les pla- 
toniciens et les stoïiciens. (Vie d'Auguste.) 
L'historien Josèheattribuela guerre des Juifs 
contre les Romains à celle croyance univer- 
selle qui annonçait que dans ce temps quel- 

u’un devait sortir de la Judée qui comman- 

erait à toute la terre. (De bello Jud. lib. vu, 
c. 28.) Appien répète la même chose; et ce 
bruit semble si inquiétant à Vespasien, qu'il 
fit mourir les Juifs appartenant à la famille 
de David. 

Cette altente, que des traditions immémo- 
riales avaient répandue dans le monde en- 
lier, comme l’a prouvé le savant Maurice 
{Histoire de l'Indoustan , 1. {L.), cette attente 
était si vive et si précise, que Barcoké - 
bas, Dosithée, Simon le Magicien, Mé- 
nandre, qui se surnommait le sauveur du 
monde, Hérode lui-même (Pripzaux, t. D, 
p. 285, et GisBox, t.Ilf, P: 8), et mille autres, 
comme l'atteste le païen Celse (OriGèxe, lib. 
1n. 67), se donnaient chacun pour le Christ 
et le Messie. Les habitants de Velitre, près 
de Rome, prétendaient posséder ce libérateur. 
Maricus rassemblait huit mille hommes en 
se donnant pour tel dans les Gau'es (Tacite, 
Hist.lib.u), tandisque l’empereurde laChine, 
Ming-Ty, envoyait à l'Occident pour le re- 
connaître. (Her. Jos. Scumirr, Origine des my- 
thes.) Flavius Josèphe dit que, sous Pilate, 
tes Samaritains accoururent en foule au mont 
Garizim dans l'attente de l'accomplissement 
de la promesse religieuse (Antig. Jud:, tib. 
xvm, cap. 5); enfin le Talmud lui-même et 
plusieurs autres ouvrages anciens attestent 
guun grand nombre de gentils se rendit a 

érusalem afin de voir le Messie. (Talmud. 
‘Bahyl., Sanhed, , cap. 2.) 
`  Actourons donc, nous aussi, au-devantdo 
celui qui fut durant 4,000 ans le désiré des 
nations (Agg. m, 8); et reconnaissons dans 
les prophétlies la preuve évidente et palpa- 
ble de sa divinité. 

« Tous les prophètes rendent témoignage 
au Sauveur,» disent les Actes desnpôtres (x). 
En effet, dit M. Dufour (Sermon sur la divi- 
nité de Jésus-Christ,: « l'apparition du Sau- 
veur dans le monde, sa: vie, sa mort, l'union 
de la nature divine et de la netvre hamaino 
en sa personne, voilà de profonds mystères 
que l’homme de lui-même ne ponvait soup- 
çonner. il était tout à fait digne de l'éternetle 
sagesse de préparer le monde à l'acvou- 
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plissement de ces prodiges par de saintes 
révélations. Aussi Dieu a daigné user pour 
Jhomme d'une miséricordieuse condescen- 
dance. Une tradition, qui commence aux 
premiers jours de la création, anonuce le 
Sauveur. 

De siècle en siècle, et à mesure que les 
temps approchent, elle devient plusdistincte. 
Selon qu'il en est besoin pour la manifes- 
tation du plan divin, des prophètes se lèvent 
et dévoilent Tavenir en des termes qui ne 
laissent rien d'obscur ponr la bonne foi. 
Ces prédictions, ces prophéties, pour dire le 
mot, forment un argument irréfragable en 
faveur de ladivinité de Jésus-Christ 

Ouvrons donc ces pages divinement ins- 
pirées, recueillons-nous pour entenire les 
sublimes révélations de la Bible sur Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. Le Sauveur doit nat- 
tre à Bethléem (Mich. v, 2) d'une mère vier- 
Ke (Isa. vii, 14) et de la race de David. (Je- 
rem. xxui, 5, 6.) Desrois viendront des pays 
lointains pour l'adorer comme un Dieu 
(Psal. Lxxr, 9,11),car il sera Dieu et s'ap- 
pellera Emmanuel, Dieu avec nous. (Jsa. 
vu, 14.) Un Précurseur annoncera sa venue. 
(Isa. xL, 3,5; Malach. in, 1.) Sa vie sera hum- 
ble et pauvre (Isa. Liu, 2, 3); mais il fera 
entendre sa voix comme élant le chef des 
nations. (Isa. Lv, 4.) Il fera des prodiges en 
témoignage de sa mission. (Joel u, 30.) Dieu, 
dit Isaïe, tiendra lui-même, il sera votre sa- 
lut, les yeux des aveugles seront ouverts, les 
oreilles des sourds entendront, le boileux 
aura l'agilité du cerf, et les muets parleront. 
(lsa. xxxv, 4,6.) La mort sera le prix de ses 
bienfaits. H sera trahi par un ami (Psal. 
xL, 10), vendu 30 deniers (Zach.x1, 12, 13); 
les siens l’abandonneront. Alors on entend 
les témoignages des faux témoins (Psal. 
XXVI, 12); mais le Seigneur est comme un 
agneau sous la main de celui qui le tond, 
il se tait et garde un profund silence. (Zsa. 
zut, 7.) Les prophètes n'ont pas oublié les 
affronts humiliants qu'on lui a fait subir : 
«a Il tendra ses joues à qui le frappera, il 
sera saturé d'opprobre (/bid., 3; L, 6); il au- 
ra les pieds et les mains percés (Psal. xx1, 
18, 19); il mourra au milieu de deux scélé- 
rats. (lsa. L11, 12.) Les passants se riront de 
son malheur (Psal. xx1, 6, 8); on lui donne, 
pour étancher sa soif, du ficl et du vinaigre 
(Psal. Lxv, 22); on partage ses vêtements: 
ou les tire au sort (Psal. xx1, 19:; ei dans 
ses douleurs, dans ses souffrances, le Christ 
prie pour ses persécuteurs (fsa. LI, 12); 
on le voit recevoir un coup de lance dans 
son sein, mourir délaissé deson Père. (Zbid., 
passim.) Le butde sa mission n’est pas moins 
clairement exprimé. ll est chargé de tous 
nos péchés, défiguré par ses plaies,et par elles 
il guérit les nôtres (/sa. ur, b, 5); il est 
traité comme un criminel, mené au sup- 
plice avec des méchants: il se livre com- 
me un agneau à la mort. » (Jbid., 1 seqq.) 

Ecnutons maintenant ce qui doit arriver 
après son sacrifice. David nous apprend que 
le Sauveur sorlisa du tombeau, et ensuite 
woniera au ciel. (Psal. xv, 10; xvi, 16; 
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LXVI, 19.) Joch sait que l'espsi ! °. 
cendra sur les hommes. Jli A 
Enfin la vocation des gentils:st > 
désignée. a Dieu ne recevra p': - 
des Juifs; mais du Levant au ù. 
nom sera grand parmi les nat% : 
les lieux, un sacrifice sera if: - 
oblation pure. Ceux d'Occident :: 
le Seigneur, et ceux d'Orient t- 
gloire (Malach. 1, 10, 11): un p-e - 
se join:tra au peuple de Dieu, e - 

accourront de lous côtés (fsa. u ! 
e juste de Sion qui s'élèr rə 
lumière, c'est son Sauveur qui” 
un flambeau allumé. Les gen: !::: 
juste, et tous les rois connelime: 
mwe si célèbre par les prophétie: <ó 
(Isa. zx, 1, 2.) 

A ces prédictions si extraor! n- 
nes de détails si multipliés, siir: 
fois si distincts, il faut ajuuter 4.“ 
dictions qui déterminent jui: 
mêmes où le Messie doit paralin i 
savait dès le temps de Jacob qe 
ne serait point enlevé à Juda, n: 
soustrait à un chef de sa race, ats: 
de celui qui était l'attente des nai : 
XLIX, 10.) Et il avait été dit à Dar 
abrégé et firé le temps à soiranit: 
nes, en faveur de votre peuple « 
ville sainte, afin que les précaricar: 
abolies, que le péché soit à ses. 
l'iniquité soit effacée, que la jusii: 
en prenne la place, que les cisions “i 
phélies soient accomplies, et que l': 
saints reçoive l'onction. | 

Sachez donc ceci et remarque: 
l'ordre qui sera donné pour red. 
lem, jusqu'au Christ chef de sonpe; 
soixante-deux semaines; el les pi 
murailles de la ville seront redna - 
temps difficiles et fécheux. 

t après les soixante-deux sn. 
Christ sera mis a mort, et le pe'e 
le renoncer ne sera plus son pespi. : 
peuple qui doit venir avec son chj.» 
la ville et le sanctuaire; elle finir `: 
ruine entière, et la désolation qui 
dile arrivera après la fin de la gur : 
1x, 42 seqq.) 

Ces prophéties ont-elles rappor: : ` 
sie, ainsi que nous l'avons sapr 
est évident. Les Juifs, condamnés ja 
cision des texles qui ont passe s 
yeux, ont pris le parti de le nir. \ 
perdrons pas un seul mot à répuoir : 
difficultés. Qu'ils nous disent pour“ 
ce Jésus qu'ils ont crucifié, ilse 
duMessie toutes les parolesdespr' 
lesquelles nous appuyoans notre ! ` 
effacent donc de leurs livres et Je 
ditions lesexplications antiques. 0 
disent pourquoi, en se rappelant s 
de Jacob, ils attendaient le Saure ’ 
promis, au moment même où Je 
a paru, conversant parmi leshon t À 
quoi Josèphe, pontife sorti de n> 

otale, appiiquait cette prophéne ! '` 
sion? Ne fa 
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ie indubitable que le Désirédes nations 
t venir, pour être réduit à placer sur la 
l'un paien les maguiliqnes promesses 
>|? Pourquoi, pendant lout le siècle qui 
x mort de Jésus, se perpétue l'opinion 
les temps de la venue étant arcompiis, 
ssie allait paraître? Pourquoi, dans le 
poir de ne rencontrer aucun nom qu'ils 
"nt reconnaître, prennent-ils l'étrange 
lion, au second siècle, d'affirmer que 
mist est venu, mais qu'il est invisible 
onde, et qu'il attend Elie pour le sa- 
Pourquoi laissent-ils lire dans le Tal- 
jae, tous les termes qui étaient mar- 
Jour la venue du Sauveur étant passés, 
nt maudire ceux qui supputeront les 
du Messie? Enfin si les prophéties 
point pour. objet le Sauveur, pourquoi 
altente générale d'un libérateur, au 
; même marqué par les prophètes? 
ces prédictions, ces saints oracles où 
voulons qu'il s'agisse du Rédempteur 
icent une nouvelle alliance qui rem- 
ra l'ancienne société; tous les gentils 
nt y entrer à rangs pressés. Or, toutes 
aliuns sont venues s'enrôler sous l'é- 
rd de la croix. Partout Jésus est béni, 
ut il est proclamé Dieu. Qu'ils nous 
rent que ce fait, rapproché des prédic- 
qui le promettaient, ne prouve rien 
notre fcil Pour finir, entendons ces 
es solennelles d’un juif,célèbre par ses 
aissances et sa position élevée, racon- 
l'impression produite par les prophéties 
on esprit et sur sa raison. Dans cet exa- 
attentif du texte sacré, il vit clairement 
outes les prophéties ne forment, sij'ose 
primer ainsi, que le grand cercle de la 
nférence de quatre mille ans, dont tous 
\yons aboutissent à un centre commun 
st Jésus-Christ et ne peut être quo Jé- 
hrist. Le Rédempteur du genre hu- 
coupable depuis le péché d'Adam, tel 
objet et l'unique but de toutes les pro- 
es qui concourent à nous le signaler de 
ère à ne pouvoir le méconnaître. Elles 
ent dans leur ensemble lo tableau le 
parfait. Les prophètes les plus anciens 
tracentia première esquisse; à mesure 
ÿ se succèdent, ils achèvent les traits 
8 im parfaits par leurs devanciers. Plus 
prochent de l'événement, plus leurs 
urs saniment ; et, quand le tableau 
rminé, les artistes disparaissent. Le 
er, en se relirant, a soin d'indiquer le 
nnaze qui doit en lever le voile : Voici 
» vous envoie, dit-il, au nom de l'Eternel, 
le prophète (Jesn-Bapiiste!, avant que 
e e jour grand et redoutable du Sei- 
r. (Mulach. 1v,15.) 

savant rabbin converti au christianisme 
‘hev. Drach ) dit vrai: non-seulement 
ait ici du Messie; mais le centre où 
tissent toutes les prophéties, c'est Jé- 
christ et ce ne peut être que Jésus- 
t. Pour se convaincre que Jésus-Christ 
elui qui était attendu, et dont les pro- 
>s ont annoncé l'apparition dans le 
ie, il suffit de comparer le Nouvesu 
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Tesiament avec l'ancienne loi. Dans l'Ancien 
Testament, c'est la vieou la mort du Sauveur, 
avec les circonstances les plus extraordinai- 
res, les plus incroyables ; dans le nouveau, 
c'est la même vie, la même mort, re sont 
les mêmes prodises; seulement l'un an- 
nonce que le Christ doit venir, l'autre l'a vu 
etl'a dit. 

Mais cette réunion de tous les caractères 
qui désiznent le médiateur, l'accomplisse- 
ment de tous les oracles de la Judée, dans ja 
personne auguste du Fils de Marie, tout cela 
prouve-trilqu'ilest Dieu ? indubitablement. 

s prédictions solennelles que nous avons 
examinées viennent de Dieu. il ne peut en 
être autrement : songoz à la distance qui 
séparait les prophètes des événements qu'ils 
annonçsient. Le plus récent vivaittrois siè- 
clex avant Notre-Seigneur. N'oubliez point 
qu'ils ont non-seulement prédit les choses 
les plus étounantes, en des termes clairs et 
précis, mais bien aussi des miracles et de 
profonds mystères. Et vous serez convaincu 

ue cette connaissance dépasse les forces. 
e l'intelligence humaine. 1! n'était pas mê- 
me donné à l'homme de pouvoir de lui-même 
soupçonner que le Messie npérerait les pro- 
diges qui se sont pourtant accomplis. Mais 
si vous admettezque les prophéties viennent 
de Dieu, vous êtes forcément conduits à ad- 
mettre la divinité de Jésus-Christ. En effet, 
quelle était sa mission d'après les prophè- 
tes, c'est-à-dire d'après Dieu qui lesinspirait? 
Jésus-Christ devait dunner une nouvelle loi, 
présent du ciel à laterre. It fallait avoir foi 
en cette loi. Or, son premier dogme, sa ba- 
se fondamentale, c'estsa divinité. Nous de- 
vons donc la reconnaitre, sous peine Ge 
nnus révolter contre Dieu lui-même. Le 
Messie devait faire des- miracles en témni- 
gnagə de sa mission ; Jésus-Christ les a nul- 
tipliés par toutes les bourgadesde la Judée. 
H était donce Dieu comine il l'afbrmait; au- 

trement, il faudrait accuser la divinité de 
notre erreur. Enfin les prophétiesannoncent 
qu'il sera Dieu, et qu'à ce titre il recevra 
les adorations des rois. Jésus-Christ parie 
un nom divin, et dès son berceau il a reçu 
les adorations des princes mages. Et, cho- 
se étrange, ce témoignage des prophè- 
tes juifs en faveur de ia divinité du Messie, 
se trouve identique avec lestraditions de 
tous les peuples. La Chine comme l'Inde 
savait qu une vierge enfanterait, et que le 

Seigneur, le Saint, celui qui connaît tout, 
dont toutes les paroles instruisent et les 
ensées sant vérité, naîtrait et serait fait 

‘holocauste digne de sa majesté. Les Japo- 

nais, les Siamois attendaient un Dieu. Les 

yeux des hommes de l'Occident étaient 

tournés vers l'Orient, d'où le libérateur de- 
vait venir. La Grèce elle-même avait en- 

tendu dire à son Platon qu'il fallait un Dieu 

pour légis'ateur. Et l'Amérique enfin, tour- 
nant ses regards vers l'Orient, ce pôle de 
l'espoir, appelait le saint Roi qui devait 

venir. 

Cette conformité des traditions des pen- 
ples avec la Bible me semble quelque chose 
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do très-frappaut. Bien que les prophéties 
juives se soutiennent de leur propre poids, 
et rendent à la divinité du Sauveur un témoi- 
gnage irréfragahle, on aime pourtant à en 
trouver un écho chez tous les peuples. 
L'examen qui a då précéder la croyance dont 
nous parlons est une preuve qu'elle est fon- 
dée et vraie. Mais la force probante des 
prophéties reçoit un appui immense d'un 
fait qu’on ne peut révoquer en doute et qui 
leur est étroitement lié. Elles annonçaient 
un Rédemjteur, en même temps que les 
traditions saintes des peuples et l'observa- 
tion de la nature de l’homme déposaient que 
l'humanité ét'it déchue et tombée si bas 
qu'un Digu seul pouvait la relever. Et, de 
fait, on ne peut considérer les sociétés 
paiennes sans reconnaitre qu'il est néces- 
saire que la Divinité se manifestât au monde 
poor l'instruire et le sauver. Les dogmes 
de la chute et de -la Rédemption se suppo- 
sent et s'appellent mutuellement. Après la 
chute, l'espérance du Rédempteur est tonte 
rationnelle, et il n’y a que Jésus-Christ qui 
puisse être le Rédempteur promis. Aussi, 
‘impriélé elle-même commence à compren- 
dre qu’une religion prédite bien des siècles 
avant san établissement, avee des détails qui 
rrssemhlent à uae histoire des temps où les 
Choses mêmes se passent aux yeux des hom- 
mes, est une religion divine. Soyons donc 
fermes dans nos convictions. Puisque Jésus- 
Christ a voulu rendre si palpables les preu- 
ves de sa divinité, reconnaissons avec amour 
qu'il est Dieu, afin que notre foi nous sauve: 
car il n’y a pas d'autre nom sous le soleil en 
qui on puisse espérer le salut. (Act. 1v, 12.) 

« Le Christ,» dit M. Rossignod dans ses 
Le:tres sur Jésus-Christ (tom. 1°"), « le Christ 
va de l'aipha à l’oméga; c'est la voix puis- 
sante qui développe et vivifie la grande nage 
de l’histoire humaine, depuis la première 
Jetire à la dernière. Il fut l'attente des na- 
tions, comme leurs langues sont sœurs ; et, 
quand les temps furent accomplis, dans les 

lorieuses eplendeurs du siècle d'Auguste, 
e polythéisme tourna les yeux vers la petite 
Judée : Assyrium vulgo nascetur (45), com- 
me s'il avaiticompris que là seulement s'était 
gardée l'étincelle qui allait embraser le 
monde. Ailleurs, le dogme de l'attente 
n'existait presque plus qu’à létat de souve- 
nir; il fallait qu'il fåt vivace chez les Hé- 
breux, et qu'il remontât jusqu'au herceau 
du genre humain... 

Dès la première page du livre de Moïse, 
l'aîné de tous les livres, la leltre du dogme 
de l'attente est posée, légère d'abord, mais 
fécunde comme tous les germes que Dieu 


(45) Voy, les lettres intitulées Siècle d'Auguste es 
naissance de désus, 

(46) L'Hébreu, les Septante, les versions syria- 
que’ et arabe indiquent le Fils de la femme : la Vul- 
gate seule a lc pronom féminin, 

41) Voy. pour loutes ces expressions les textes 
bébr., syriaqg., arab., Gen. xi, xvni, XXI, XXVI, 
XAxVHE. 

(48) Le sanaritain, entre antrestextes. 

(49) Sepianto, versions arab.. synaq., etc. 
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dépose au sein de la terre. Cm 
qui peu à pou se développe, e ‘:: 
evient lumineux; à la dernir- 
symbole de la croyance pmp 
d'une énergique précision: + 
trouve en face d'une image nreetu 
représentant une victime «use . 
la terre et les cieux. La Bible, ce : 
tagne solitaire du buisson arden!. 
les nations devaient venir rallier | 
de la doctrine primitive. 
La ferame, y est-il dit, ou plats. - 
la femme (b6), écrasera la tite i- 
en souvenir de ce quil a fail dès :. 
ajoute le T d'Onkélos. ?. : 
cap. 3, n. 15.) Telle est la pare 
dont nous avons trouvé des ixe | 
souvenir de tous les peuples. 
Tournez quelques von 
en qui un jour, et par qui serti Le-| 
tes es parentés de la lerre. Elle < 
nies en sa race et par elle (bT. L'i 
entendez-vous, ne sortira de Jus 
ce que vienne le Pacifique (18: l. - 
nations, celui qui doit leur être es: 
qu'à ce qu'arrivent les choses :. 
confiées (b9), jusqu'à l'arrivée 
qu'Onkéios appelle le Chrisl, « 
comme un grand prêtre, et à qui 
ua lemple par ia terre, qai lei ob 
Je vois une chose, dit le propt 
«gor, mais elle n'est point encore + 
es'accomplir ; je ts contemple,t- 
ne soit pas SOUS mes yeux : uee. 
roi sortira de la tige de Juds. Ce 
édifiera la maison du Seigneur, &: ` 
trône que nulle puissance ne res” 
Tournez encore quelques fente 
voit le Messie daus la tribulatios ` 
ses vôlements au sort, OA Se De; 
on perce ses pieds et ses mat" 
victime qui boit dans le lorreti, : 
l'appelle, lui relève la tête, faita» 
sur son trône à sa droite, et le: 
nomme son Adonai, c'est-è4r - 
absolue qui se confond avec le ir 
Michée (v, 3) le voit naite > | 
et, en même temps, Isaie la” 
avec nous, père du siècle futur, : >- 
maneni, le prince de la paix, ¢ 
Dieu des siècles, le Fils de la Vier: -` 
qui ne doit pas tarder (52). Ou. -` 
sera le Verhe de Jéhovah qui fen !° 
paix; car, qui ne croire? il sn- 
comme un agneau paisible |53". 
Jérémie (L, 31) et Ezéchiel. ! 
que l'heure approche; et Dante: : 
vaste coup d'œil sur les monarca“ 
{out à coup à l'empire romain, d' 





(50) Num. xxiv, 17. Comparez avec !E°° 
Septante, Onkélos, le egriaque et spe : gi 


abe. 
(51) Psal. n, xxi, cix; et Del: 
des documents anlérieurs à Merse. 
(52) Targum Jonath., ix; isa. 1°. 
dans le texte ct ses différentes ado: | 
(53) Jsa. rx, 6; Jonas., syriaq. a 
chap. nn. 
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quatre cent quatre-vingt-dix ans, une victime 
sacrifiée pour le troupeau s'élever dans les 
cieux, semblable à un fils de l'homme, et 
arriver jusqu'aux pieds de l'Ancien des 
Jours. ( Dan. vn, 13-22 ; 1x,24. ) 

Bondis de joie, ajoute aussitôt Zacharie, 
fille de Sion, sois dans l'allégresse! voici 
ton mi de justice qui vient, voici ton Sau- 
veur 

Enfin, le Voyant Zabulon profère, au nom 
de Jéhovah, le dernier cri prophétique : Le 
voici! Ecce venit! ( Malach. m, 1.) 

Après lui la prophėtie s'éteint, tout était 
dit; un profond sileñce se fait jusqu’à la 
Croix. Alors, comme l'avait annoncé Daniel, 
un peuple vient avec son chef mettre, par 
des aides abominables, labomination dans 
le heu saint, détruire la ville, son temple,et 
abolir les hosties et les sacrifices. 

En vérité, quand je lis ces choses, je reste, 
comme le prophète, tremblant et stupéfait; 
impossible de ne pas courber respectueuse- 
ment la tête devant ce Verhe inspirateur, 


Donc Îles Hébreux avaient le dogme de 
lattente, — non plus comme les nations, 
rompu, défiguré, stérile, et froid comme un 
cadavre, mais entier, puissant et vivace. Il 
était la respiration d’un peuple libre; c'était 
le sang qui circulait dans ses veines, la cha- 
leur de sa poitrine et la lumière de ses yeux, 
C'est par lui qu’il marchait et parlait. » 

« La promesse d'un Rédempteur, » dit 
M. d’Auar de Bus, « d'un médiateur entre 
l'homme et Dieu, accomplie parila venne de 
Jésus-Christ sur la terre, est le principal 
fondement de la religion chrétienne dont il 
fait remonter Pantiquité au berceau du 
monde. L'espoir d'nn Sauveur à venir faisait 
en effet le fond de l'ancienne loi, comme la 
foi en ce même Sauveur, venu sur la terre, 

fait le fondement de la nouvelle. — Foy. AT- 
TENTE, Messie. 

Mais cette promesse d’un Rédempteur, va- 
guement exprimée dans les cosmogonies 
{ aïennes, est plus formellement écrite dans 
les Annales du peuple Juif. Elle y a été re- 
nouvelée à plusieurs reprises dans les com- 
munications directes de Dieu avec ses pa- 
triarches : elle y a été rappelée fréquemment 
par la bouche de ses prophètes ; et à mesure 
que les temps de l'aceomplissement appro- 
chaient, ces prophéties étaient devenues plus 
-laires et plus précises, au point de prédire 
le lieu,le temps de l'aècomplissement et les 
jiverses circonstances qui devaient les faire 
onsidérer comine accomplies. 

Or, est-il dans la nature de l’homme que 
a naissance d'un individu soit annoncée 
endant tant ile siècles à l'avance, avec tous 
»S détails qui doivent fairereconnaître, dans 
 véneinent de cette naissance, l'accomplis- 
ement d'une promesse aussi antique et 
uassi solennelle? N’y a-t-il pas dans cet ac- 
ornplissenent un caractère surnaturel bien 
rononcé, lorsque dans l'ordre naturel la 
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venue d’un enfant ne peut être prévue avec 
certitude une seule seconde avant sa nais- 
sance, encore moins avec les circonstances 
de sexe, de temps et de lieu ?.... 

Les Livres saints sont remplis de passages 
qui peuvent à juste litre être appliqués à la 
venue de Jésus-Christ sur la terre, puisqu'ils 
indiquent tous quelque circonstance de sa 
vie ou quelques effets de sa venue. Nousn'en 
rapporterons textuellement que les plus 
saillants, et nous les ferons suivre de la 
preuve des faits qui attestent leur accom- 
plissement en la personne de Jésus-Christ, 
ainsi que des considérations puissantes qu’en 
ont tirées les plus savants défenseurs du chris- 
tianisme. 

Promesse d'un Rédempteur. — À peine le 
premier hoinme est-il déchu de son état pri- 
mitif, que Dieu parle ainsi au serpentauteur 
de sa faute : Je meltrai inimitié entre toi et 
la femme, entre ta postérité et la sienne, elle 
te brisera lu.téle et tu la blesserus au ta- 
lon. (Gen. ni, 15.) 

Le génie du mal est représenté sous la 
forme du serpent dans toutes leg cosmogo- 
nies religieuses des peuples anciens. Cette 

romesse divine annonce que quelqu'un de 

a postérité de la femme, par conséquent 

sans l'intervention de l'homme, détruira le 
mal sur la terre ; et que la femme en ressen- 
tira une blessure cruelle; sans doute la dou- 
leur de voir périr dans les tortures le Fils 
bien-aimé que Dieu lui avait donné : Stabag 
mater dolorosa, etc. 

Renouvellement de la promesse à Abraham, 
2138 ans avant Jésus-Christ. — Je te bénirat, 
dit le Seigneur, et je multiplierai ta postérité 
comme les étoiles du ciel et les sables de la 
mer; et toutes les nations de la terre seront 
bénies en celui qui sortira de toi, parce que tu 
as obéi à ma parole. (Gen. xxi, 17, 18.) 

Transmission de la promesse à Jacob, 2000 
ans avant Jésus-Christ. — Toutes les nations 
de la terre seront bénies en loi et ta posté- 
rité. (Gen. xxviii, 14.) 

Prophéties de Jacob. — A son lit de mort, 
Jacob bénit ses enfants et prédit leur desti- 
née ; il désigne Juda, l’un de ses fils, comme 
celui de la postérité” duquel sortira le Ré- 
dempteur du genre humain. Le sceptre ne 
sortira pas de Juda, ni le prince de sa pos- 
térité, jusqu'à ce que vienne Celui qui doit 
étre envoyé et qui sera l'attente des na- 
tions. (Gen. XLIX, 10. 

Au moiuentde la naissance de Jésus-Christ, 
les Juifs venaient de cesser d'avoir des prin- 
ces de la maison de Juda, et avaient passé 
sous la dowinalion romaine. C'est un fait 
historique dont on peut s'assurer. 

David, 4085 ans avant Jésus-Christ.— Les 
rois de la terre sont ligués contre le Seigneur 
etson Christ. (Psal. 11, 2.) Le Seigneur m'a 
dit :Tu es mon Fils, je l'ai engendré aujour- 
Chui, demande-moi,et jele donnerai pour héri- 
tage les nations, el la terre pour empire. (Ibid., 
7,8.) Servez le Seigneur avec crainte, adorez 
son Fils, de peur qu'ilne s'irrite. (Ibid, u, 
12.) 

Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez= 
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vous à ma droile. (Psal. crx, 1.) Les peuples 
vous obéiront au jour de votre force, au mi- 
lieu de la splendeur de cos saints (au second 
avénement de Jésus-Christ) je vous ai en- 
gendré avant la lumière. (Ibid., 3.) 

En effet la lumière n'avait pas enrore élé 
créée, quand le Verbo prononça le fiat lux. 
(Gen.1, 3.) 

Le Seigneur l'a juré, il ne révoquera jamais 
son serment. Vous ftes le préire éternel selon 
l'ordre de Melchisédech.(Psal. crx, 4.) 

Or, Melchisédech était roi de Salem et prl- 
tre du Dieu Très-Haut, offrant le pain et le 
vin en sacrifice. (Gen. xiv, 18.) Allnsion évi- 
dente et prophétique du saint sacrifice que 
le prêtre offre journellement sur nos autels. 

Je suis l'opprobre des mortels et le rebut 
de la populace; tous ceux qui me voient m'in- 
‘sultent, le mépris sur les lèvres; ils ont secoué 
la téte, ep disant: Il amis son espoir en Dieu, 
que Dieu le délivre, que Dieu le sauve. (Psal. 
211, 6.-8.) Paroles des Juifs à Jésus-Christ 
sur la croix. Iis ont percé mes mains et mes 
pieds. ils ont compté mes os; ils m'ont re- 
gardé et considéré allentivement. Ils se sont 
partagé mes rélements, ils ont tiré ma robe 
au sort. (1bid.., 18, 19.) Circonstances de la 
Passion de Notre-Seigneur. 

Et voilà que j'ai connu que vous éles mon 
Dieu; je louerai, en lui, son Verbe; et je glo- 
rifierui sa parole. (Psal. Ly, 9, 10.) 

Je pousserai des cris vers le Très-Haut.... 
il enverra des cieux mon libéraleur,sa misé- 
ricorde et sa vérité. (Psal. Lvi, b, 5.) 

Ilis mont donné du fiel pour nourriture: ils 
n'ont présenté du vinaigre pour étancher 
ma soif. (Psal.ixvin, 22.) Circonstances de 
la Passion de Notre-Seigneur. 

Il jugera les pauvres d'entre le peuple, il 
sauvera les fils du peuple: il brisera l'oppres- 
seur. (Psal. cxxr, h.) Jl descendra comme la 
pluie sur l'herbe nouvellement coupée, comme 
les gouttes de la rosée sur luterre. (Ibid., 6.) 
Jl dominera de la mer jusqu'au fleuve, du fleuve 
jusqu'aux extrémités de la terre.(Ibid., 8.) 
Les habitants du désert se prosterneront de- 
vant lui, et ses ennemis baïseront la poussière 
de ses pieds. (1bid., 9.) Les rois de la mer et 
des iles lointaines lui apporteront des pré- 
sents, les princes de l'Arabie et de Saba, des 
offrandes. (Ibid., 10.) Tous les rois delaterre 
l'adoreron!, et les nations lui seront assujet- 
ties. (Ibid., 11.) Parce qu'il arrachera le pau- 
tre des mains du puissant : re pauvre qui n'a- 
vail point de secours.(Ibid., 12.) Il sera bon. 
au pauvre et à l'indigent : il sauvera les dmes 
des pauvres. (I1bid., 13.) Il les délitrera de 
l'usure et des violences, leur rang sera pré- 
cieux devant lui. (Jbid., 14.) 

On trouve dans le 1°" Livre des Rois, chap. 
11, parmi les versets qui énoncent des paro- 
les prophéliques sur l'élévation des pauvres 
et le règne de justice que l'auteur prévoit 
dans l'avenir, ces paroles remarquables du 
ÿ 10 : Les ennemis du Seigneur trembleront 
devant lui; du haut du ciel , l tonnera sur 
leurs tétes. Le Seigneur jugera toute la terre, 
il donnera l'empire à celui qu'il en établira 
le roi, et il élèvera la puissance de son Christ. 
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Isaïe, 890 ans avaat Jésus-< : 
donner une idée de la foi que - 
ter aux prédiclions de ce pr 
allons prendre une de ces pro; : 
rapporte à des faits autres qu: :-| 
Jésus-Christ, et qui s'est sc. 
toutes les circonstances prédits ‘ 
vons choisie, parce qu'il sagit. | 
l'histoire a conservé, el qui pt». 
révoqué en doute. 

Isaïe fait ainsi parler le Sex- 
pitre xLv, ÿ 13 : Moi, j'ai sur ”: 
ma justice, et j aplanirai deras i. | 
chemins. ÏL REBATIRA MA VNU | 
les capiifs SANS RANÇON ET uuy 
dit le Seigneur. 

Or, plus de 200 ans après, - | 
souverain de Perse, du nom de í- 
quérant célèbre, rendit, en is p 
née de son règne, unédit relat: > 
tes, par lequel il leur rendait ' 
seulement sans rançon el sans prr 
il voulait qu'ils rehgtissent lan. 
ple de Jérusalem, leur faisait :- 
tous les objets de prix qui ava:- 
vés du temple, voulant que les f: 
truction en fussent pris surs 
les renvoyait couverts eur-mè 
sents. Voyez ce récit dans le l” 
dras, v, vi, rappelé par le saze. 
son Histoire ancienne, tom. IL 
Cet accomplissement de la prop- 
n'est-il pas de nature à donner, 
confiance dans celles de ses ;r 
annoncent la vaissance etla mr 
ou Sauveurdu monde, qui se si.i 
toutes réalisées en la persoo: 
Christ, et que nous allons rap'-r 

‘est pourquoi le Seigneur m 
lui-même un signe. Voilà que Loln 
cevra et enfantera un fils: au" 
Emmanuel, c'est-à-dire Diev ee ' 
vi, 14. 

Un enfant nous est né; un fils wur! 
il porte sur son épaule le sigre lr | 
tion. (Isa. 1x, 6.) Chose remarji: 
que Jésus-Christ, condamné & s+ 
obligé par les Juifs à porter, ssr: '| 
la croix qui est bien le signed a | 
tion, t. 

Il étendra, de plus en plus, 1% 
étublira la paix éternelle; il san” 
trône de David; il fondera a fr" 
mais son règne sur la justic t | 
(Ibid., 1.) 

Une étoile sortira de Jacob am” 
la racine de Jessé; une fleur si 
racines. (sa. x1, 4.) Cette étoile !” 
s'est levée, cette fleur sortie de 2 
Jessé, c'est le Christ N'estAl jt 
etfet d'une vierge du sang de Jon 
Juda, d'où la nation juive prer ` 
Et Jessé n'était-il pas un des!” 
Jésus-Christ, un descendant & 
Juda. 

L'esprit du Seigneur reposte 1 
prit de sagesse et d'intelligence? 
seil et de force, esprit de sciet ' 
(Ibid., 2.) Et il sera rempli dei ` 
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Seigneur ; il ne jugera ni sur le regard des 
eux, ni sur le témoignage des oreilles. 
{bid., 3.) Mais il rendra justice aux pauvres, 

il sera le vengeur des hommes sans défense; 

il frappera la terre de sa purole comme d'une 

rerge; impie s'évanouira devant le souffle de 

sa bouche. {Ibid., k.\ La justice sera la cein- 
inredeses reins et la bonne foi son baudrier. 

(Ibid, 5.) Sous son règne le loup habitera 

urec l'agneau; le léopard reposera auprès du 

cherreau ; la génisse, le lion, la brebis de- 
meureront ensemble, et un petit enfant suf- 
fra pour les conduire. (Ibid., 6.) L'ours et le 
taureau prendront la méme nourriture; leurs 
petits dormiront l'un près de l'autre; le lion 
et lesbœufs iront uux mémes påturages. (Ibid., 
7.) L'enfant à la mamelle se jouera avec l'as- 
pic; l'enfant nouvellement sevré portera la 
main dans la caverne du basilic. (Ibid., 8.) 
Ces animaux ne nuirons plus sur la monta- 
gne sainte, parce que la science de Dieu, 
immense comme la mer, inondera la terre. 
(Jbid., 9.) Il est évident que les oracles si- 
byllinsne sontqu'uneimitalion et presqu'une 
copie des quatre versets précédents. Donc 
les prophéties d'Isaïe ont été connues chez 
les Grecs et les Romains, bien longtemps 
avant la venue de Jésus-Christ. , 

Le rejeton de Jessé sera élevé comme un 
étendard à la vue des peuples, toutes les na- 
tions accourront vers luiet son sépulcre sera 
glorieux. (Ibid., 10.) Il lèvera son étendard 
(sa croix) sur les nations; il réunira, des 
extrémités de la terre, les restes dispersés de 
Juda; il rassemblera les fugitifs d'Israël. 
(Ibid., 12.) Ces versets s appliquent évidem- 
went au règne de la croix, à la sépulture de 
Jésus-Christ et à la conversion des Juifs. 

O Sion ! tressaille de joie, redouble tes can- 
tiques, le Très- Haut, le saint d'Israël habite 
au milieu de toi. (Isa. xu, 6.) — Et habitavit 
in nobis. (Joan. 1, 14,) C'est pourquoi voici 
ce que dit le Seigneur, le Rédempteur d'A- 
braham à la maison de Jacob : Les espéran- 
ces de Jacob ne seront point confondues; la 
rougeur ne couvrira plus son visage. (Isa. 
xx!x, 22.) La maison de mon serviteur verra 
ses enfanis, l'ouvrage de mes mains, sancti- 

fier monnomet bénir le saint de Jacob. — 
({bid., 23.) — Car le Silo, le Désiré des natiouis 
que Jacob a aunoncé et espéré, est arrivé. 

On entend lavoir de celui qui crie dans le 
désert ; Préparez les sentiers du Seigneur ; 
rendez droit le chemin dans la plaine. (Isa. 
XL, 3.) Annonce du précurseur saint Jean- 
Baptiste. 

Abaissez les collines; comhlezles vallons. 
Qu'on répare le chemin; qu'on aplanisse 
ls routes. (Jbid., b.) — La gloire du Sei- 
gneur sera révélée; le Seigneur va parler, la 
ferre verra notre Sauveur. (Ibid., 5.) Mon- 
tez sur le sommet de la montagne, vous qui 
“vangélisez Sion; élevez la voix avec force, 
sous qui écangélisez Jérusalem; criez plus 
saut, ne craignezpas; diles aux villes de Juda: 
Voici votre Dieu. {1bid., 9.) Et voilà que le 
seigneur Dieu parait dans sa force; son bras 
iynale sa puissance, ses œuvres le précèdent 
# d’annoncent. (Ibid., 10.) Il gouverne son 
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troupeau comme un pasteur vigilant; il ras- 
semble ses agneaux, il les presse dans ses 
bras, il les réchauffe sur son sein, il porte 
lui-même les brebis pleines. (Ibid., P 

a Qui a suscité le Juste de l'Orient ? Qui l'a 
élabli au dessus des rois? » (Isa. xui, 2.) 
N'ayezaucune crainte, je suis avec voue, Je suis 
votre Dieu, je vous ai secouru ; la droite du 
Juste que je vous envoie soutiendra votre fai- 


` blesse. (Ibid., 10.) 


Qui vous a prédit ces choses dès le commen- 
cement ? Qui vous les a racontées dans les an- 
ciens jours pour que vous connaissiez le 
Juste? Qui de vous l'a prédit et l'annonce? 
Qui de vous en a jamais parlé? (Ibid., 26.) 
C'est le Seigneur qui, le premier, a dit à Sion : 
Le voilà, et j'enverrai à Jérusalem un Sauveur. 
(1bid., 27 ) Ces paroles s'appliquent bien au 
Verbe le Fils de Dieu qui a parlé dès le 
commencement : Fiat lux. (Gen. 1,3.) 

Voilà mon serviteur, dit l'Eternel; je pren- 
drai sa défense ; celui que j'ai choisi est l'ob- 
jet de mes complaisances. J'ai répandu mon 
esprit sur lui; il portera la justice parmi les 
nations. (Isa. xui, 1.) Il ne foulera pas aux 
pieds le roseau brisé: il n'éteindra pas le lin 

ui {ue encore; il jugera dans la vérilé. 
lbid., 3.) Il sera calme et doux jusqu'à ce 
qu'il ait rétabli sa sagesse sur la terre. Les 
les, alors, recevront sn loi. (Ibid.. 4.) C'est 
ici la parole du Seigneur, du Dieu qui a créé 
et étendu les cieux, qui affermit la terre ct 
la couvre de fruits, qui donne le souffle aux 
animaux el la vie à ceux qui foulent à leurs 
pieds la terre. (Ibid., 5.) Moi. le Seigneur, je 
l'ai appelé dans la justice ; je te prendrai par 
la main; je te donnerai pour signe d'alliance 
à mon peuple el pour lumière aux nations. 
(Jbid., 6.) Tu ouvriras les yeux aux aveugles ; 
tu briseras les fersdes captifs, tu délivreras 
de la servitude ceux qui étaient assis dans les 
ténèbres. (Ibid. , 1.) Je suis le Seigneur, c'est là 
mon nom ; je ne donnerai point ma gloire à 
un autre, el à des idoles les louanges qui me 
sont dues. (Jbid., 8.) 

Ce queje vous ai prédit n'est-il pas arrivé? 
Je vous annonce des événements nouveau : 
écoutez avant qu'ilsarrivent. (Ibid., 9.) Cieur, 
versez votre rosée; nudes, répandez la justice; 
que la terre s'ouvre et enfante son Sauveur; 

ue la vérité naisse avec lui ; moi, le Seigneur, 
Je l'aicréée. (Isa. xcv, 8.) Son visage sera sans 
éclat; sa figure méprisée parmi les enfants des 
hommes. (Isa. Lu, 14.) Mais 10 purifiera la 
multitude des nations ; devant lui les rois gar- 
deront le silence; car ceux d qui il n'a pas 
dé annoncé, verront et contempleront celui 
dont ils n'avaient pas entendu parler. (Ibid., 


JU s'élèvera en la présence de Dieu comme 
un arbrisseau, comme un rejeton qui sort 
d'une terre aride : il n'a ni éclat ni beauté, et 
nous l'avons vu, il élait méconnaïissable: et 
nous l'avons désiré, ilsa. 1in1,2.) Méprisé et le 
dernier des hommes, homme de douleurs, il a 
connu l'infirmilé, son visage était obscurci 
par les opprobres et l'ignominie, et nous l'a- 
vons compté pour rien. (1bid., 3.j Il a vrai- 
ment porté lui-méme nos langueurs, il s'c:4 
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chargé de nos souffrances : oui, nous l'arons 
vu comme un lépreux frappé de Dieu el hu- 
milié. (Isa. zur. +.) Ii a été blessé lui-même à 
cause de nos iniquités, il a élé brisé pour nos 
crimes, le châtiment qui doit nous dunner la 
paix s'est appesanti sur lui; nous avons été 
guéris par ses meuririssures. (Ibid., 5.) Nous 
nous sommes tous égarés comn.e des brebis : 
chacun de nous suivait sa voir, el le Seigneur 
a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous. 
{Ibid., 6.) , 

Les six versets précédents annoncent clai- 
rement la rédemption des péchés des hom- 
mes comme le but. de la venue de Jésus- 
Clirist. 

Il a été sacrifié, parce qu'il l'a voulu, et il 
n'a pas ouvert la bouche; il sera conduit à la 
mort comme un agneau, il sera muel comme 
une brebis devant celui qui la tond. (Ibid. 1.) 
fl est mort au milieu des angoisses après un 
jugement; qui racontera sa génération? Il a 
éié retranché de la serre des vivants, je l'ai 
frappé pour les crimes de mon peuple. (Jbid.,8.} 
On lui réservait la sépulture de limpie, il a 
été enseveli dans le tombeau du riche, parce 
qu'il a ignorél'iniquité el que le mensonge n'a 
point souillé sa bouche. (Ibid., 9.) Le tombeau 
de Joseph d'Arimathie. Le Seigneur a voulu 
le briser dans son infirmité, il a donné sa vie 
pour expier le crime; mais il aura. une race 
immortelle, et la volonté du Seigneur s'accom- 
plira par ses mains. (Ibid., 10.) Son âme a 
été dans la douleur, mais il verra et sera ras- 
sasié de joie; ce Juste, mon servileur, justi- 
fiera un grand nombre d'hommes par sa doc- 
trine, et portera lui-même leurs iniquilés. 
(Ibid. 11.) Parce qu'il s'est livré à la mort, 
et qu'il a été mis entre des scélérats; parce 
qu'il s'est chargé des péchés d'une muliitude 
criminelle et qu'il a prié pour les violateurs 
de la loi, je lui donnerai en partage un peu- 
ple nombreux; il distribuera lui-même les dé- 
pouilles des forts. (Ibid., 12.) 

Celui qui t'a créé sera ion Seigneur el ton 
Rédempteur, le saint d'Israël sera appelé 
le Dieu de toute la terre. (Isa. Liv, 5.) 

Vous lous qui avez soif, venez vers les eaux 
(le baptéme). Vous qui étes duns l'indigence, 
hâtez-vous ; achetez el nourrissez-vous; venez, 
vous recevrez sans échange le vin et le lait. 
(Isa. uv, 1.) Pourquoi dépenser le fruit de 
votre travail sans acquérir le pain qui peut 
vous rassasier? ÆEcoulez-moi, prenez une 
nourriture saine (l'Eucharistie), et voire dms 
sera inondée de délices. (Ibid., 2.) Prétez Co- 
reille, et venez à moi; écouiez-moi, et vous al- 
lez vivre. (/bid., 3.) Je suis la voie, la vérité 
et la vie. (Joan. x1v, 6.) 

Je ne me tuirai pas en faveur de Sion et de 
Jérusulem jusqu'à ce que le jour paraisse 
comme la lumière, et que leur Sauveur brille 
comme un flambeau. (isa. LXi, À.) Sion, les 
nalions verront voire Juste; tous les rois, 
votre illustre Sauveur; et l'on t'uppellera 
d'un nom nouveau (celui de Chrétien), que 
le Seigneur lui-même te donnera. (Ibid., 2.) 
Le Seigneur s est fait entendre aux extrémités 
de ta terre; dites à la fille de Sion : Voici 
ton Sauveur; sa récompense est avec lui; ses 
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miracles marchent devant hi ” 
Une mère aenfanté arant d/r:- 
ellea mis au monde un fils are: 
la douleur. (Isa. vxvt, 7.) 

Qui jamais a rien entendu d $~ 


tout d'un coup (la nation des li - 
pendant Sion a été en troro'!.. 
monde ses enfants. (Ibid „8. J- 
rassembler les nations et lap: 
tiendront, et ils verront ma jor : 
Vocation des gentils. — J dev. 
au milieu Ceux (la croir':;: 
quelques-uns qui aurons élé mr 
tres), pour les envoyer vers ler 
mer, en Afrique. en Lydie, per 
armés de flèches, dans l'Italie. és . 


n 
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dans les îles les plus reculées, re? 
qui n'ont point entendu parier à: 
n'ont pas vu ma gloire, et ils am 
loire aux nations (les m." 
1bid.,19.) Etjen choisirai de: 
les faire prétres et lévites, di : 
(Ibid., 21.) Car comme les cirust 
la terre nouvelle que je raiser” 
lem céleste} subsisteront tonjoun : 
ainsi voire nom et tolre rat 
éternellement. (Ibid , 22.) Et le 
changées en autres fées, et ls 
sanedis) en un autre sabbal 
(Fbid., 33.) 

Osée 178% ars avant Jésus” 

mez dans la justice et moissonn: . 
sérivorde, prépurez votre terre, - 
de rechercher le Seigneur lrra' 
vous, enseignera la justice sera r- 
x, 12.) 
Joel (700 ans avant Jécus{h-- 
cesse de craindre, tressaillede;:: | 
cris d allégresse; Jéhovak ras” 
11,24). Et vous, enfants de Srs. 
ter votre joie à la présence du S. : 
Dieu, parce qu'il va vous dom: 
de justice. ( Ibid., 33.) 

Jérémie (62% ans avant Des: 
Voilà que les jours viennent, di” 
et je suscilerni dans la marsn* 
germe de la justice. Un roi régar 
sage; et il rendra le jugement i | 
(Jerem. xx, 5.) En ces jou. ` 
sauvé el Israël vivra en assure”. | 
nom qu'ils. donneront à ce ri, LL 
hovah : notre Justice. (ibid. t 
ler jours viennent, dit le Seignes 
dira plus : Jéhorah est tirant, ‘+ ` 
le Rls d'Israël de la terre defE;; 
7.) Mais Jéhovak est virant, luc 
ramené Israël de la terre de ls 
toutes les terres où di les oral, 
habiteront leur pays. (lbid. & ” 
formelle du rappel et de ha" 
Juifs. 

Voilà que les jours cienani. 
neur, el j'établirai une nown: 
a muison d'Israël et lo ma 
Jerem.xxxr,31.) Non pas sis’ 

j'ai formée avec leurs pères, den” 
je les pris par la main pow” 
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terre d'Egypte : alliance qu'ils ont rendue 
vaine, et je les ai punis, dit le Seigneur (Ihid., 
32). L'annonce formelle de la nouvelle lui, 
de la loi du Christ, ne ressort-eile pas évi- 
demment de ces versets? 

Voilà que les jours viennent, dit le Sei- 
meur, et je susciterai la parole heureuse que 
j'ai annoncée à la maison d'Israël et à la mai- 
son de Juda. (Jerem. xxxin, 1h.) En ces jours 
et en ce temps, je ferai sortir de David le 
germe de justice; et il rendra la justice et le 
jugement sur la terre, (Jbid., 15.) En ces 
jours Juda sera sauvé, Jérusalem habitera 
avec assurance, et voici le nom dont on le 
nommera : Jéhovah, notre justice. ( Ibid., 16.) 

Le Seigneur parle encore à Jérémie, et lui 
dit: Si l'on peut rompre l'alliance que j'ai 
faite avec le jour et uvec la nuit, et empécher 
que le jour et la nuit paraïssent chacun en 
son temps; or pourra rompre aussi l'alliance 
que j'ai faite avec mon serviteur David, et 
empécher qu'il ne naisse de lui un fils qui 
règne sur letrône, et que les léviles et les prl- 
tres ne soient ses ministres. (Ibid, 19-21.) 

Michée (600 ans avant Jésus-Christ). — Et 
toi, Bethléem, la plus pelite des villes de Juda, 
de toi doit venir celui qui dominera sur 
Israël, et sa sortie est du commencement et 
des jours de Féternité. (Mich. v, 2.) — m 
principio erat verbum, elc. (Joun. 1, 1.) — 
Juda ne sera abandonné qu'au jour où celle 
qui doit enfanter enfantera (Mich. v, 3). 
Confirmation des prophéties de Jacob et 
d'isaie. Celui qui doit venir s'affermira ct 
conduira son troupeaw avec la force de Jého- 
vah. Les peuples se convertiront, parce que 
s : puissance éclaliera jusqu'uux extrémités de 
la terre. (Ibid., à.) 

Baruch (599 ans avant Jésus-Christ). — 
Lève-toi, Jérusalem, lève-toi; regarde vers 
l'Orient, et vois Les fils rassemblés, du soleil 
levant jusqu'au soleil couchant, à la parole 

du saint de Dieu.(Baruch v, 5.) 

Ezéchiel (598 ans avant Jésus-Christ). — 
Je viens moi-méme, jechercherai mes brebis et 
je les visilerai. (Ezech. xxxiv, 10, 11.) Je 
*aurerai mon troupeau; il ne sera plus livré 
cn proie, et je jugerai entre les brebis et les 
brebis (Ibid., ®):et je susciterai encore sur 
elles le Pasteur unique pour les patire. Da- 
vid, mon serviteur lui-même, aura soin de 
les pattre, et il sera pour elles un pasteur. 
(1bid., 23.) Mais moi, qui suis le Seigneur, 

je serai leur Dieu, et mon servileur David, 
prince au milieu d'elles. Moi, le Seigneur, j'ai 
parlé (ibid. 24): et je ferai germer une 
plante d'un grand prix. Mes brebis ne seront 
plus consumées par la faim sur la terre, el ne 
seront plus en opprobre parmi les nations, 
( Jbid., 29.) 

Tout ce chapitre d'Ezéchiel est important 
à méditer comme l’une des prophéties an- 
nonçant le plus clairement l’avénement sur 
la terre de Jésus-Christ comme Sauveur des 
nations. Kzéchiel par les brebis entend des 
homines; il l'explique lui-même au verset 
314 du même chapitre. Cette acception du 
snot brebis est celle que donne, en général, 
j'Ecriture aux fidèles. 
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Daniel (59% ans avant Jésus-Christ). — Ex- 
plication du songe de Nabuchodonosor.— Roi, 
tu regardais, et voilà comme une statue énor- 
me : cette slatue immense et sa hauteur prodi- 
gieuse s'éleruient devant toi, et son aspect 
était terrible. 

La téte de cette statue était d'or très-pur : 
les bras et la poitrine d'argent, et le ventre 
et les cuisses d'airain. 

Et les jambes de fer : une partie des pieds 
était de fer et l'autre d'argile. 

Tu voyais ainsi jusqu à ce qu'une pierre fût 
détachée, sans la main de l'homme, d'une 
montagne; el elle frappa la statue en ses pieds 
de fer et d'argile, et elle lea brisa. 

Alors furent brisés ensemble le fer, l'argile, 
l'argent et l'or, et ils devinrent comme celte 
poussière qu'un vent d'élé emporte hors de 
laire, et le lieu où ils élaient ne se trouva 
plus; mais la pierre qui avait frappé la statue 
devint une grande montagne, et remplit toute 
la terre. (Dan. t1, 31-35 ) L'Eglise fondée par 
Pierre en vertu de la parole divine. 

Roi, voilà ton songe : Je dirai aussi derant 
toi son interprétation. Tu es le roi des rois, 
et le Dieu du ciel t'a donné le royaume et la 
foree, et l'empire et la gloire. 

Ettous les lieux où habitent les enfants 
des hommes et lesanimaux des champs; il n 
mis aussi en ta main les oiseaux du ciel, et a 
établi toutes choses en la puissance : tu es 
donc la téte d'or. 

Et après: toi s'élèvera un royaume d'argent 
moindre que loi, el un autre troisième royaume 
d'airain, qui dominera sur toute lasterre. 
Les Grecs sous la conduite d'Alexandre 

Et le quatrième royaume sera comme de 
fer : de même que le fer brise et domple toutes 
choses, ainsi il abattra et brisera. Les Ro- 
mains. | 

Et dans les jours de ces royaumes, le Dieu du 
ciel suscitera un royaume qui ne sera pas dé- 
truit à jamais, et dont l'empirene sera pas 
donné à un autre peuple, lequel brisera et 
consumera tous ces royaumes; et il subsis- 
teru éternellement. Evide.nment, le royaume 
du Christ. 

Quant à ce que tu as vu, que de la monta- 
gne il a été arraché une pierre sans la main 

de l'homme, et qu'elle a rompu l'argile et le 
fer, et l'argent. et l'or, le grand Dieu montre 
au roi ce qui doit venir ; et le songe est té- 
SASI et son interprétation fidèle. (Ibid. 

-k5. 

On ne peut pas plus pronphétiquement 

édire l'Eglise de Jésus-Christ fondée par 

ierre, et qui siége où trôuait l'empire ro- 
main. 

Je regardais donc la vision de la nuit, et 
voici comme le Fils de l'homme qui venait sur 
les nudes du ciel, ct il s'avança jusqu'à lAn- 
cien des jours, et on l'offrit en sa présence. 
(Dan. vu, 13.) Et il lui donna la puissance, 
eb l'honneur et le royaume, et tous les pew- 
ples, tribus et langues, le serviront ; sa puis 
sance esl une puissance élernelle, qui ne sera 
point affaiblie. (Ibid., 14.) | 

Prédiction du temps de la venue de Jésus- 
Christ.-— En la première année de Darius, fils 
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d'Assuéru:, de la race des M'des, qui régna 
sur le royaume des Chaldéens. (Dan. 1x, 1.) 
En la première année de son règne, moi Da- 
niel, je compris, dans les livres, le nombre des 
années dont parle le Seigneur au prophète 
Jérémie. que la désolation de Jérusalem serait 
accomplie en soixante et dix ans (Ibid., 2); 
Et je tournai le visage vers le Seigneur mon 
Dieu, pour prier et supplier dans les jeûnes, 
le sac et la cendre. {Ibid., 3.) | 

Pendant que je nriais, voilà que Gabriel, 
que j'avais vu en vision au commencement, 
vola soudäin et me toucha au temps du sacri- 
fice du soir. Ji me dit : Je suis venu afin de 
l'enseigner, afin que tu comprennes; médile 
done la parole et comprends la vision. 
(/bid., 21.) 

Les soixante et dix semaines sont abrégées 
sur ton peuple et sur la sainte cité, afin que 
la prévarication soit consommée, et que le pé- 
ché prenne fin, et que l'iniquité soit effacée, et 
que la justice éternelle paruisse, et que la vi- 
siou soit accomplie et la prophétie, et que le 
Saint des saints reçoive l onction. (Ibid., 2h.) 

Sache donc el comprends. Depuis la fin de 
la parole, que Jérusalem soit de noureau réé- 
difiée jusqu'au Christ-Roi, il y aura sept se- 
maines et soixante-deux semaines, et de nou- 
veau seront édifiées la place publique et les 
murailles, dans ce court espace de temps. 
(łbid., 25.) 

Et après soirante-deux semaines, le Christ 
sera mis à mort, el ce peuple ne sera plus 
son peuple, car il doit le renier, ct un peu- 
ple avec un chef qui doit venir, dissipera la 
cité et le sanctuaire, el la fin sera la destruc- 
tion, et uprès la fin de la guerre la désolation 
ordonnée. _ 

El il confirmera l'alliance à plusisurs dans 
une semaine, el au milieu d'une semaine l'o- 
blation et le sacrifice cesseront, et l'abomina- 
tion de la désolation sera dans le temple, et 
persérérera jusqu'à la consommation et à la 
fin. (Ibid., 27.) — Voy. Messie. 

Aggée (516 aus avant Jésus-Christ). -- Foi- 
ci ce que dit le Dieu des armées: Encore un 
peu de temps et j ébranlcrai tous les pruples, 
le Désiré de toutes les nations viendra, et je 
remplirai cette maison de gloire. (Agg. u.7-8.) 

acharie ,515 ans avant Jésus-Christ.) — 
Elt le Seigneur me montra ie grand préire Jé- 
sus, debout devant l'image de Jéhovah, et Satan 
élait à sa droite, pour s'opposer à lui. (Za- 
char. m, 1.) Et Jéhovah dit à Satan : Jéhovah 
te réprimera ; Jéhovah, qui a choisi Jérusalem, 
te réprimera : Tu n'es qu'un lison arraché du 
feu. (Ibid., 2.) 

Jésus était couvert de vétements souillés, 
elil se tenait devant la face de l'ange. 
(Ibid., 3.) 

Et l'ange parlant à ceux qui se tenaient de- 
tant lui, dit : Otez-lui ses télements souillés. 
Et il dit encore: Voilà que j'ai ôté de toi l'i- 
niquité, et que je l'ai revélu d'un vétement 
nouveau. (1bid., h.) 

Et il dit : Posez sur sa itéle une tiare pure, 
et on le revétit d'habits étincelants, et l'ange 
du Seigneur se tint devant lui. !Ibid., 5.) 

Voici ce que dit le Dieu des armées : En ce 


FICTIONNAIRE 
jour, des hommes de toutes les ac 


PRO 


toutes les langues saisiront le bu. 

d'un Juif et lui diront : Now ~- 
vous; nous avons appris que i». 

vous. Zachar. vin, 23.) 

Malachie (455 ans avant Jésns: - 
Depuis le lever du soleil jusqu'à sa 
mon nom est grand parmi les na.. ~» 
sacrifie, et l'on offre en tous lieux 
pure à mon nom, parce que mur non: 
parmi les nations, dit le Seigneur c»: 
(Malach. 1, 11.) Voilà j'envotrs. 
et il préparera la voie devant ma f: : 
dain viendra dans son temple le 
que vous cherchez, l'ange d'allies, . 
désirez. Voilà qu'il vient, dit le & sr 
armées. (Malach. in, 1.) Annon: 
Jean-Baptiste le précurseur ue \ 
gneur Jésus-Christ.» 

Les prophéties sont des miry :- 
nents doni l'autorité est confirm 
accomplissement. Toutes ces pm: 
noncent l'événement avec des dri 
constanciés qu'ellessemblent plot? 
du passé que les prédictions 
Quiconque réfléchira sur l'espar 
de temps qui s’est écoulé entre e. e 
nement, sur la chaîne non interr 
les lie ensemble en se prolon;eant 
de tant de milliers d'années; sur ` 
avec laquelle elles se rapportent: ? 
nements ; sur l'im possibilité de les" 
à un autre fait historique, ne pos” 
se persuader, raisonnablement, 
voit là qu'une trame ourdie por 
ou une application fate après os 
doutera plus qu'elles ne sait: 
d'une inspiration surnaturelle o. 

Du reste nous avons déjà prour- 
cle Messi, que chacune des prit. 
nous venons de donner le texte : 
entier et parfait accomplissement -' 
sonne de Jésus-Christ lH est dot- - 
de répéter ici ce que nous arr: : : 
damment démontré, et il nous scf: . 
voyer le lecteur à cet article. 

L'incrédulité peut-elle désir: 
grand nombre de prophéties q: ` 
témoignage de Jésus-Christ? mas: 
les avons pas même cilées toutes. 7 
que les incrédules considèrent 1- 
joint de prophète, ni presque : 
tre dans Îles révélations de chæyjue 
qui ne renferme quelque irail” 
Messie, et qui s'est accompli es Je: 
seul. 

Si elle souhaite des prophéties ; : 
cularisées, on ne peut savoir «:° 
satisfaire ; elle donit, en effet, cos: 
ja personne ne pouvait être m: ! 
lérisée, ni les événements plos o 
ciés. Jésus y est appelé Fils, le C 
libérateur qui doit venir dans ” -` 
temple et en faire la gloire; le F° 
un roi éternel, un sacrifcateur se 
de Melchisédech; le Seigneur. ie : 
Sauveur de touts la lerre, te Sn 
le berger, le conducteur, le sr: 
Dieu, son élu, celui en qui Dicu: 





PRO 


son affection ; le Fils de l'Homme qui vient 
fur les nuées du ciel; et en même temps 
l'opprobre des hommes, un homme de dou- 
ieurs, sachant ce que c'est que la misère ; 
un agneau, upe victime pour le péché. Quant 
sus événements, ils sont tellement circons- 
tanciés que celui qui lit les seules réyé- 
lations d'Isaïe croit voir un çinquième 
Evangile. | 
" Peol-$tre objecterez-vous que les carac- 
téres du Messie, ou les circonstances de ces 
événements, sont recueillis de divers passg- 
ges séparés et détachés les uns des anires ; 
mais, outre que nous ayons déjà fait voir 
que dans ces passages d'où nous les re- 
tueillons, il sagip du Messie, la sagesse de 
Dieu a pourvu à ce qu'on ne pft nous faire 
de reproché à cef égard, et que nous pè 
pussions rjen désirer paur lą conviction 
des incrédules. Car qu’y a-t-il de plus cir- 
onstancié et de ping suiyi en même temps 
que les prophéties de Daniel? Qui ne voit 
que le chapitre Lun d'Isaje tout entier con- 
lient l'abaissgment de Jésus-Christ, son 
ûpprobre, ses soulfrances, sa mort, sqn sa- 
crifice, sA sépulture, sa résurrection, son 
ascension, avec. la P opitiatipn de nos pé- 
thés et le ‘salut deS hommés, sans que, par 
àucune subtilité, qn pyisse s'empêcher de 
reconnaître que tons ces caractères, si di Mé- 
renis et en apparence sj opposés, seryent à 
Marquer une seule et même personne 
"Pouvez-vous désirer qùe ces caractères, 
qui marquent Jésus-Christ, soient plus 
éclatants et plus remarquables ? Mais était- 
Ìl pèssible d’en enseigner qui le fussent 
Plus que le changement de l'alliance, la 
ruine des quatre monarchies qui avaient 
opprimé le peuple de Dieu, la conversion 
des gentils, la désolation de Jérusalem et du 
sancluäire qui devait s'ensuiyre ; la canfu- 
sion dés tribus et leur dispersion éternelle; . 
l'élablisséèment d'un empjre qui renferme- 
rait toute natiôn, peuple et langue; l'avéne- 
ment d'un peuple de saints qui devait peu- 
p'er toute la terre, la "connaissance tie 
Dieu remplissant la terré, Ies dons du Saint- 
Esprit se répandant sar toute chair seJon la 
jrophétie de Joel (11m, 28, 29), c'est-à-dire 
sans égard au peuplè juif plütdt qu'aux au- 
tres peuples? 
« Pour ‘peu qu'on ait lu ou qu'on sache 
l'histoire de Jésus-Christ, » dit le P. Lami 
(Férité évidente de la religion chrétienne, 
ec. 5), «on ne pourra, sans le dernier éton- 
sement, apercevoir l'exèctitude du rapport 
les circonstances de celte histoire avec tous 
es divers cafactères Que les prophètes don- 
ent au Messie; et l'on admirera comment 
les siècles entiers avant sa naissance, des 
ommes, pour la plupart, simples et gros- 
iers, ont pū faire sun portrait avec tant de 
ustesse, et lui donner tant de traits parfai- 
ement ressemblants. E 
Car, pour en commencer Ja dénombre- 
aent, pouvaient-ils mieux le caracigriser 
n'en marquant son précurseur el ses fonc- 
ions ? (Isa. xL, 1-5; Malach. xin, 1.) Qu'en 
e faisant descendre dè la race de David, et 
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naître d'une vierge ? (Psal Lxxvy, 08, 70: 
LXXXVII, h, 5 et passim; cxxxs, 10, 11, 17: 
Isa. vu,1k; 1x, 1, 7.) Ces caractères ne cdn- 
viennent-ils pas visiblement à Jésus-Christ, 
et peuvénl-ils convenir à quelque autte? ` 
lait-il possjble de le circonstanefer mieux 
qu'ep disant qu'il élablirait uhe nouvelte 
alliance? (Jerem. xxxi, 31 seqq.$ xxx, 14 
seqq.)Qu'il écrirait sa loi non sur des pierres, 
mais sur les cœurs ? (Jer. 2xp, 8 ; Ezech. 
xXVI, 26. Tor 
Que les Juifs le réprouveraient ; ef qu'cux- 
mêmes, à Jeur tour, serajent réprouvés’ de 
Dieu ? (sg. 1x, 1 seqq.; xiv, 1 seÿq.)"" . 
Qu'il serait la viciime pour les péchés du 
mon.ie? (Isa. zur, 1 soqq:) ~o y 
Qu'il renverserait les ‘idoles, détruirait 
l'idolätrie , el amènerait les gentils“ à "Ta 
connaissance du vrai Dieu? ( Isa, n.18 
seqq, ; Ezech. vi, h seqq.) — Qu'il ‘seräil 1e 
precepteur, ou le docteur -des -gentils. (fsi. 
JLI, À seqq. ; Lv, b.) — Qu'il serair la piete 
fondamentale. (/sq. xxvnr, 16.) — Que tettè 
ierre serait un sujet de Chute et de scandale. 
Usa. vint, 14.) — Que Jérusalem heurieraït 
et se briserait contre celte pierre % (kbid.ÿ"— 
Que malgré le mépris que les architectes én 
feraient, élle deviendrait Ja pierre ‘angii 
laire , qui réunirait en un mêne culté es 
Juifs et les gentils. (Psal. cxvu, 22.) ` 
Qui ne reconngañtrait Jésus-Christ’è tons 
ces caraclèros ? Ne sont-ce pas là les mêmes 
dont ses historiens so servent pour -noüs 
faire sa peinture ? Et sera-t-il aisé de troù- 
ver, dans toule la suite des fempé, un séül 
homme à qui l'on puissé appliquer, avec 
uelque justesse, je ne dis pas l'assemblagé 
e lous ces caractères, mais un seul ? Qu'on 
nous dise, par exemple, quer autre que Jé: 
ss-Christ a appelé Jes gentils du culte ‘du 
vrai Dieu ? Quel autre a su les réunir avec 
les Juifs leurs mortels ennemis ? Quel awra 
s'est fait victime pour les péchés dy 
monde ? ° oo nt 
Qu'est-ce donc que les prophètes ont d 
dire, Ou faire pour‘marquer qüe Jésus-Chris 
étaitle vrai Messie, qu'ilsn'a'ent pasditet Mii? 
Fallait-il qu'ils le fissent naître énfant 
C'est ce qua fuit Isaïe. (1x, G.) Faltait-it 
qu ils marquassent sa naissarice en Bethléem? 
C'est ce que fait la prophète Michée. (+, 2.) 
Devaient-jls déterminer le temps de'sa ve- 
nue ? C'est ce que Jacob et Daniel ont fait 
avez la dernière précision. (Gen. xzix, 10,: 
18; Dan. 1x, 26, 27. CEO ARo te 
Désire-f-on qu'ils eussent parlé de la 
trahison de Judas? David le fait en plusieurs 
endroits de ses Psaumes. ` > >> | 
Youdrait-on entore qu'ils eussent mar- 
qué le prix auquel ce traitre a vendu Jésus- 
Christ? Zechsrie marque formellemént la 
somme de 30 deniers. (Zach.xr.)" ‘ ‘* ” 
N'est-on pas content s'il ne marqne même 
l'emploi de celte somme? C'est éd que le 
même prophète fait fòrt nettement. 
Devaient-ifs entin rapporter toutes les 
ciréonslances de sa Passiot et de sa mort? 
lis le font dans un détail qui serprend. 
Jsaie (cap. L). entre les autres, parle des 
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Jnsuiltes et des repróches qu’on lui fit, des 
soulllets et des crachats dont on fui couvrit 
Ja figure, desa patience dans ces oulirages, 
de sa douceur, de sa soumission, de son 
-sactifire. 

1! le dépeint comme un homme de don- 
leurs qui devait-porter nos faiblesses, nos 
infirmités. les peines qui nous étaient dues ; 
comme un homme convert de la lèpre de 
nos péchés, quoiqu'il n’en ait jamais com- 
mis aucun; comme un homme méconnais- 
sable, tant il est défiguré par les mauvais 
‘raitements qu'on lui a faits; comme un 
romme frappé et humilié par la main de 
Dieu, condamné en criminel, mené an sup- 
plicelavecaes scélérats; et tout cela pour nos 
rimes dont Dieu l’a chargé ; comme un hom- 
me dant les blessures devaient servir à no- 
dre guérison et à notrejnstification, et dont 
la patience lwi dûit mériter une nombreuse 
pastérilé; comme un homme qui se livre 
ie Ini-même à tous ces outrages, et qui les 
souffre avec une douceur d'asneau, ct une 
-tharité si extraordinaire qu'il prie même 
pour ses propres bourreaux. 

Voyez si l'on peut entrer dans unsi grand 
détail des circonstances de la Passion et de 
Ja mort de Jésus-Christ. 

David n’en paraît pas moins bien informé 
qu'issïc. II aperçoit le genre particulier du 
supplice de Jésns-Christ, c'est-à-dire la 
croix : il voit ses mains et ses pieds percés ; 
teus ses os, marqués sur la peau, par le 
poids du carps suspendu; ses habits parta- 
gés, sa robe jetée au sort Peal. xu1, 18,19), 
sa langue abrenvée de fielet de vinaigre 
(Psal. xvni, 22), ses ennemis frémissant 
autour de lui, s assouvissant de son sang, 
jui insultant et lui reprachant de ce qne, 
-S'étant fait Fils de Dieu, ce Dieu en quni il 
avait espéré, ne le délivrait pas du supplice. 
(Psal. xxi, 8 seqq.) 

Mais ce ne sera pas encore assez : On vou- 
dra de plus que ces prophètes aient prédit la 
résurrection de Jésus-Christ , snn ascension, 
æl qu'il est assis à la droite du Père, l'effu- 
-Rion du Saint-Esprit sur les apôtres. Eh bien! 
its l'ont fait avec la pius grande clarté. 

Osée (v1, 3) marque la résurrection préci- 
sément au troisième jour. 

Et David {Psal.,xxv, XLVI, xzLvIt et Lxvn), 
avec la résurrection, marque encore, en 


divers endrnîts, son ascension, et qu'il est’ 


‘assis à la droite du Père. 

Enfin Joel {ch. u), entre les autres, décrit 

parfaitement bien l'efusion du Saint-Esprit 
» 8t lous ses prodigieux effets. 

Après cela, si l'on voulait cnfin enirer 
dans le détail des prédictions qui regardent 
ja vengeance que Dieu a tirée de la mort de 
Jésus-Christ, et le châtiment qu'il a fait du 
crime des Juifs; les malheurs qui les suj- 
vent nartout, et le misérable état nù on les 
voil réduits aujourd'hui son ne pourrait se 
défendre d'admirer la cenformité ‘ie cet état 
nyet les prédictions; on verrait le siége de 
Jérusalem, l'extrémité dù ses citoyens fu- 
rent réduits, sa prise, £a ruine, et celle du 
emple; on verrait les Juifs dispersés, 
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comme ils lesont aujourdhui, » 
les nations, toujours errant, sz- 
prêtres, sans sacrifices et sa à 
toujours néanmoins subsisuzi a; 
la vocation des gentils, et tat 
ses qui se sont accamplies, des 
plissent encore tons les jours. 

Enfin, il serait aisé de faire + : 
l'Ancien Testament n’a été qu | 
rer ou prédire Jésus-Christ et «s 

Dans la seconde partie ce: .: 
‘William Paley se trouvent dew: 
reuves que l'auteur nomme a: | 
‘authenticité de l'Evangile. 

Les prophéties s'offrent en :e- 
ct avant toutes, Ja célèbre pn x 
(chap. Lin), où les circonstnos. | 
de la mort de Jésus-Christ ont .…: 
ment décrites set siècles avant «| 
plissement. 

A l'égard de l'authenticité de : 
ele-même, le doute n'est pri a 
c'est parmi les Juifs qu'elle cor.. | 
le texte s'en est conservé. C'est’: 
ħos adversaires nous offrent+ 
pres mains. Le passage existe cz 
pies aussi bien que dans les: 

ait beaucoup d'efforts pour es 
sens; mais personne n'en 3 cC 
ticité en question. 

Tout ce qu'ont pu faire les » 
bins, a été d'appliquer la pr, 
Messie de leur propre chois. e`- 
dernes à la cit de Jérusalec - 
dont ils prétendent que les a’ 
restauration future son! fizurée : 
phétie sous l'emblème d'une ses: * 
Mais il est aisé de vaip qu'ecr | 
autres circonstances, la menti : 
cre, dans le neuvième verset dl. 
encore la con“lusion du dourèc j 
présente les souffrances comm: t. 
et fa victime priant pour ceus 4 
gent, ne sauraient s'entendre.: 
tudes éprouvées par une natios 

Comment expliquer de la st 
saze où le prophète dit : 

Ia enduré nos souffrances s !' 
chagrins ; cependant nous am ' 
c'élait In main de Dieu qui le frg’ 
versait l'affliction. Mais c'est pew '- 
gressions qu'il a souffert; cetp =” 
guités quil a dté brisé, ila pr 
ment qui derail nous rendre la p: | 
ses blessures nous avons dié guri ' 

+ 





Je me cnntente, obserre Pt. 
cette prophétie entre nom d 
tres dignes du plus grand rese 
la plus claire etla plus forte ss: 
évident pour quiconque en ve: - 
bonne foi, qu'elle ne sanrait set”: 
cune autre personne que de te: :” 
Christ? 

L'auteur païse ensuite aus |” 
faites par Notre-Seigneur, cb" 
destruction de Jérusalem, et qre" 
gélistes sur quatre ont rapprè ' 
lermes à peu près semblabies. |. 
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miance parfaito db la prédiction avec 
ement qu'elle annonçait, la prise de 
ilem etia ruine de la nation juive, sous 
sien, treale-six pas après la mort de 
Christ, 
s la prédiction a-t-elle au lieu on effet 
l'événement? 
‘y oppose à celte objentian les répon- 
ivantes ; 
o jugement de l'antiquité tout entière, 
tre unanime sur l'année précise où 
aru Ìcs trois évangélistes, s'accorde. 
ltribuer une date antérieure „à la des- 
on de Jérusalem, 
La destruction de Jérusalem arriva 
iderdix ansaprès la maissange du Chiisi. 
les trois évangélistes avait été son dis- 
etles deux autres, assaciés à celui-ci, 
e au reste des apôtres, leur âge devait 
peu près celui de leur matire. De 
qu'à la prise de Jérusalem ils éiaient 
eux. Quel motif les aurait engagés À 
əf si longtemps d'écrire l'histoiro qu'ils 
ont laissée? 
i l'événement se fût déja passé quanil 
ı ont écrit la prédiction, d'une ma- 
ou de l'autre, ils auraient fsit quel- 
lusion à l'eccomplissement. 
Æ conseil donné par Jésus-Christ à ses 
les d'échapper par la fuite au malheur 
annonçait est inezplicable, si la prédic- 
été faite après l'événement ; 
Enfin, dans celte dernière sunpasition, 
‘ophélies dont ıl s'agit eussent été plus 
astanciécs el plys claires encore relati- 
nt aux personnages ainsi qu'à la date 
2 où les faits devaient arriver. » — 
l'article suivant. 
DPHETIES pe Jésus-Canisr. — La di- 
de Jésus-Christ est démontrée d'une 
re visible et palpable à la fois et en 
‘temps par les innombrables prophéties 
unncent tous les détails de sa venue, 
naissance, da sa vic, de sa mort, de sa 
ure, de sa résurrection et de son asceu- 
et par les prophéties de Jésus-Christ 
éinv qui se sont accumplies uon moins 
tement. Îl est constant d'abord que Jé- 
hrist, pendant le cours de sa vie, avait 
sa mort, sa résurrection, la destruc- 
u temple, la désolation du peuple juif, 
| Lontes ces prédictions se sont accom- 
somme jl l'avait dit. Nous allons exa- 
' successivement ces divers points. 
mort. — Ge qui justifie pleinement Jé- 
hrist de toute accusation d'ambition et 
osture, c'est la prescierce qu'il avait de 
rt, c'est l’annouce qu'il ne cessait d'en 
à ses discipies, c'est l'application qu'il 
sait de toutes les prophélies qui l'aa- 
ient: toutes circonstances qui n'élaieut 
e nature à lui faire des partisans parmi 
ents les plus actifs de révolutions, telles 
elle que des incrédules ont prétendu 
avait Je dessein de faire poyr conquérir 
hesseet le pouvoir. oo 
cès son miracle de la mplliplication des 
. el dans une de ses pérégrinalions où 
iribuait si largement la santé aux infir- 
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mes cl la parole de. <a marale sailinte au 


puuple qui accourait sur ses pas, il déclare, 
comme il l’a souvent déclaré à ses disciples, 


qu'il est le Christ, qu'il doit alter à Jérusa- 


dem souffrir besucoup des anciens, des scri- 
bes et des princes «les p êtres, et être mis à 
mort (Akish. xvi, 0-22); et comme Rierre 
cherche à le rassurer en lui disant qu'il ne 
lui arrivers rien de tel, Jésus entrant dans 
una sainle indignation : Resire-foi, Batan, 
lui dit-il, fe mes un sujet de scand ile, pares 
quoiw ne sens pas ce qui ent de Dieu, mais ce 
qui est des’ hommes (Ibid., 28); ce qui prouve 
suflissmment qu'il connaissait sa mission di- 
vine et qu'il ne aterclait à tromper nt sá- 
duire personne sur sa slestinée terre:iro et 
selle qu'il pouvait accorder à ses partisans. 
11 renouvelle cette mème prédiction à direr- 
ses reprises. — Voy. Matth. xvir, 24 èt 22: 
xx, 18, 19; xxv}, 31, 92: Mare. x, 33, 35; 
Luc. 1x, 20-22; xvu, 25, 25; Joan. m, 186: 
van, 28; xpt, 32, 33. 

11 déclare mêmo formeltement qu'il n'est 


-pas venu pour lire servi, mais pour servir et 


donner sa vie pour la rédemption de la maol- 
litude. (Marc, x, b5.) 

li désigne le genre de supplice qu'on lui 
fera subir. (Joan. ni, 16; xu, 38, 33.) Dans 
eette dernière circonstance, Pierre l'assurant 
qu'il ne l'absndonnera pas lors même qu'il 
audrait mourir avec lui. Jésus lui annonce 
qu'avant le chsnt da coq il l'aura renié trois 

is. Co qui arriva en effet, d'après le rap- 
rt de lous lea éyangélistes. (Math. xxvs, 

35, 69-75; Mure. xiv. 29, 30; Lyc. x15, 
33. 34; Joan. xın, 37, 38.) 

Al prédit qu'il sera trahi et il désigne lo 
disciple qui lo livrera à ses ennemis. (Matth. 
xsvi, 11-25; Mare. xiv, 18-213 Luc. xxi, 
21, 22, 48; Joan. vi, 71, 72. 

il annonce même son approche peu avant 
l'événement. (Matth. xxvi, 45-50.) 

Ilayait dit à des pharisi: ns qui l'avaie: t 
ongagó à s'éloigner et l'ayertissaieut uu’iié- 
rode voulait le fairo périr : Allez et dites à 
çe renard qu'il faut que je chasse les démons 
el guérisss les maladéès aujourd'hui et demain, 
pt le troisième jour je serai consommé: c'est 
pourquoiil faut que je marche encore aujour- 
d'hui, demain et fe jour suivant, car il ne con- 
vieni pas qu'un prophète meure hors de Jéru- 
salem. (Luc. xus, 31-33.) 

« Outre lo changement générai dans l'état 
des Juifs et dos genti s, » dit Gilbert West, 
a le Sauveur a prédit plusieurs autres évé- 
nements, concernant les Juifs : 1° ja desiruc- 
Lion de la ville et du temple de Jérusalem; 
2° les signes et les prodiges qui précédèrent 
celle destruction; 3° les misères des Juifs 
avant, après at durant le fameux siége te 
leur ville; & la dispersion de ce peuple ró- 
prouvé; 5° la durée de leur disgrâce et ile 
leurs inalheurs ; 6° leur rétablissement. 

il y avait près de cinq cents ans que Île 
lumple subsistait, lorsque le Sauveur en 
prédit la destruction en ces termes: Voyez- 
voys ces grands édifices ? il n'en resicru pas 
pierre sur pierre qui ne soit detruile. jee. 
x, 2.) Culte prédiction fut accomplie pag 
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Tite, qui, -au repport de l'historien Josèphe, 
ordoana à ses soldals de détruire les fonde- 
„menis de la-ville et du temple. Le Talmud des 
-Juifs el le rabbin Maimonides, ajoutent que 


.Tarentius-Rufus , oflicier de cette armée, y 


ft passer la charrue, 
-C'est avee une semblable exactitude que 
Jésus-Christ prédit la ruine entière de Jéru- 
salem : Des jourstiendron!, dit-il, où tes en- 
„Remis l'encironneron! de-tranehées, ot <e ser- 
æeronbk deloules paris: qu'ils le raseront el ne 
te daisseront pas pierre sur pierre. (Luc «is, 
43, bb.) L'aceomplissement de cette prophé- 
tic-ae soit encore dans Josèphe, Il dit en ter- 
mes exprès, que « Tite ayant ordonné à ses 
soldats de détruire la vitle jusqu'aux fonde- 
menis, -cet erdre fut si pleinement exécuté, 
-et toute la ville tellement -ruinée, à l'exoep- 
tion de troisdours, que-cenx qui venaient la 
voir élaient persundés qu'elle re serait ja- 
mais rehâtie. » Le même historien nous ap- 
rend que quand Vespasien assiégea Jérusa - 
em, « son armée l'entoura d'une mufaille, 
ot qu'encore qu'en eût jugé. l’entreprise im- 
praticable, Tite sut si bien -animer ses sol- 
dais, que cette muraille, de trente-neuf sta- 
des et lanquée de trente redoutes,futenlevée 
en trois. jours; eo quitôta aux Juifs toute 
l'espérance qu'aucun de ceux qui étaient 
dans la ville pôl échapper. » 

Dans Je chapitre xx: de saint Luc, Jésus- 
Æhrist parlant de la destruction de Jérusalem 
dit (vers. 11), qu'il y aurait de grands tremble- 
ments de terre en divers lieux, des famines 
st des pesles, des signes effrayants et des 
prodiges du cicl. Or, sans parler des fré- 
quents tremblements de terre qui se firent 
scatir en d'autres lieux, sous l'empire de 
Claude et de Néron, nous apprenons de Jo- 
sèphe qu'il arriva alors en Judée et à Jéru- 
salem des orages affreux, des vents violents 
mêlés de pluie, des éclairs, des tonmerres 
<ffroyables et des mugissements horribles 
<ausés par des tremblements de lerre qui 
semblaient la destruction prochaine du monde 
entier : il.8 employé tout on chapitre de son 
histoire à rapporter les passages de Ja désn- 
dation des Juifs. Et Tacite, historien romain 
du même siècle, en fail l'abrégéen ces ter- 
maes « « On it dans la nue desa qui 
semblaieal sc baltre avec dessrmes étince- 
lantes; le temple parut embrasé d’un feu qui 
venait des nues : on entendit uge voix plus 
qu'humaine qui déclarait que les dieux al- 
Jaient. abandonner ce lieu, et elle fut suivie 
d'un grand bruit comme s'ils l'enssent quitté 
en effet. » Josèphe ajoute, et Tacite le rap- 
porle aussi, « que la grande porte du Tem- 
pie, que singt hommes n'auraient pu pous- 
ser qu'avec peine, et qui était ferinée avec 
des vorroux et des barres de fer, s'ouvrit 
d'elle-même : qu'on vit dans l'air une épéo 
tirée contre la ville : qu'une comè e parut 
au-dessus pendant an an entier; et qu'avant 
le coucher du soleil, vn voyait des armées 
-rausées en bataille, et des chariots qui envi- 
ronnaient ce pays el investissaient les villes: 
phénomènes si étranges, dit cet historien, 
qu'on le regarderait comme des fables, s’il n’y 
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AMatih. xxiv, 28) que, 


avail actuellement des persos - 
été témoins. » Quel Sois m:. 
rayants et de ces ILe tes 
Nuire-Selgneur aost prédis! 

Jésus-Christ a prédit de mæ : 
tés qui devaient arriver à cu, 
pahle; calamités qni surpassen:- 
en peut imaginer (Malth. xz 
dit-il, une si grande fribulahm + 
le commencement du monde jip, 
iln’y en a point eu de pareilk.i 
Jas phe at copié ees paroles -: 
dit-il, « nation n'a été plus à ja. 
souffert aulant de maux que j. 
sonffrit alors; et dans un suin » - 
jusqu'à dire, que e tous les w 
genre humain avait soufferts ce: | 
mencemem du monde, Be soði <e: 
bles à coux que les Juifs sout v. 
peine à croira le dénombrenes | 
ceux qni périrent dans ce ferr: | 
plus encare ce que le Talm: ; 
écrivains juifs rapportent du o~ 
ble qu'en fit l'armée d'Adria 
deux ans après, quand ils « 
sous Barkokebas, et qu'ils fer 
dans Bitler. 

Ce n'est pas tout, 1e Sauver 
ttot : 
corps (c'est-à-dire les Juifs, les: 
à-dire les armées romaines si” 
raient, ils furent persécultés «à : 
dans tout l'empire romain. eL 
Romaïias, » dit Josèphe, « enret: - 
ce qu'il y avait de Juifs en Joik . 
tomba sur ceux qui vivaient lu: 
en périt un grsnd rombre à iz 
Cyrène et dans d'autres villes :L: 
près de soixente mille dans ls * 
villes de Syrie.» En un ma, E- 
Josèphe, après avoir nommé pse” 
où ils avaient été cruellementt::. 
clut par ces mots : « Il serait -~ 
dire les noms de chacune de $- 
particulier. » 

Notre-Seigneur ajoute (Lwe. ir : 
seraient emmenés en cesplint.: 
Jes nations. Conformément à cet ` 
Josèphe nous apprend k:°" 
prisonniers juifs monta à qui - 
sept mille; que Tite en enron: :” 
Egypte, et qne les gutres furet: | 
dans les différentes provinces .* : 
romain. oo 

La durée de lenrs calamilés è.: 
blissement ont été prédits en ~ 
Jérusalem sera foulée aux pidt 
tils, jusqu'à ce que les temps daph 
accomplis. (Luc. xx, 24.) Cette [™- 
de méme exactement vérifiée. ^; 
vendre toutes les terres de '3 J: 
des gentils qui voulurent «1 Y 
Adrien, environ soixante-is ~ 
porta une loi qui défendait à vsi- 
irer dans les environs de Jérusi'- 
est rapporté par Aristan deR:, 
Juif et qui Æarissait du ter” ' 
« Ainsi, v dit Eusèhe, « lesJu* ! 
de Jérusalem, 4 une lou'e it% 
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rius de toutes parts, elle devint nne 
de Romains, et fut nommée Æiia, 
le l'empereur Adrien. » 
sem, dit Jésus-Christ, sera fouléeaux 
tr les gentils, jusqu'à ce que les temps 
tils soient accomplis, c'est-à-dire, 
ca que par la conversion des Juifs à 
ifétionne, la multitude des gentils, 
ent se convertir, entre avec eux dans 
: Car, dit l'Apôtre, une partie des 
tombée dans l'aveuglement pour jus- 
nps où la muliitude tles gentilsentrera 
glise; et alors toùt Iiruël sera sauvé, 
25, 26.) Car si teur perle est deve- 
‘conciliation du monde, que sera leur 
wn un rétour de la mort à la vie? Et 
rhutea «é la richesse du monde et 


inution la richesse des gentils, com-- 


- plénitude les enrichira-t-elle encore 
re ? ({bid., 12.) 

t qui mérite singulièrement d'être 
ici, c'est que Julien l'Apostat, dans 
in d'empêcher l’accomplissement de 
phétie, résolut de rebâtir la ville et 
le de Jéruselem sur teurs anciens 
ents, qui jusque-là étaient restés en 
Elia ayant été bâtie hors de cette en- 
Let empérear apostat dit aux Juifs 
lettre qu'il lenr adressa alors : « Jo 
‘tir la stinte cité de Jéruselem, que 
ez souhaité depuis si longtemps de 
bitée, et y faire ma demeure. » M 
xa done à faire relever le temple 
quel seut des Juifs devaient offrir 
wrifices et leurs prières : mais le 
Dieu oblisea bientôt les travailleurs 
nnner celte malheureëse entreprise. 
prenons d'Ammien-Marcellin, aateur 
[mi vivail alors, que a Jafien ayant 
e relever à grand frais le temple de 
m, et ayant chargé Alypias d'An- 
le hâter l'entreprise, et le gouver- 
ı Judée de l'aider de tout ce qu'il 
L, il sortit des fondements des tour= 
Je flammes qui firent périr les tra- 
s à diverses foprisés, et renditet 
t inaccessible, et le feu continuant 
spousser, l'ouvrage cessà. » 

Hit d'histoire très-célèbro est ramar» 
par plasieurs circonstances : 1° Par 
urs qùi te rapportent. C'est Ammien 
n, &utear paiens £emuch Bavid, 
i reconnaft que cefut Dieu qaf empê- 
en de réussir dans celte entreprise 
régoire de Nazianze et saint Chry- 
parmi les Pères grecs; et parmi les 
aint Ambroise et Ruflin, qui vivaient 
temps que ce fait arriva} Théodoret 
nène, historiens orthodoxes; Philos- 
arien ; Socrate, partisan des Bova- 
ni écrivait son histoire cinquante ans 
et événement, lorsqu'il y avait en- 
s gens qui avaient pu en être té- 
X Par le temps où il arriva. Ce ne 
sous łe règne d'un empereur chré- 


‘omets quelques autres prédictions du Sau- 
chant celte grande catastrophe : le lecteur 
Lra s'en insiruire, pourra consater la Pre- 
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tien, mais du plus crum ennenj des Chrée 
tiens; dans un temps où ils étaient obligés 
de se tenir cachés, et n'avaient pas mêine la 
liberté de parler pour leur défense. 3° Par la 
confiance avec laquelle les Chrétiens l'op- 
posaient aux Juifs comme una déraonstra- 
tion de l'établissement de la loi; aux philo- 
sophes païens, comme une preuve convain- 
ante de la vérité de la religion chrétienne, 
demandant ce que les sages du monde avaient 
à y répondre; enlin à l'einpurenr Théo.lose 
Jui-mêmne, pour l'engager à ne pas inisset 
rebâtir une synagogue qu'un évêque chré- 
tien venait de brûler. $° Par la certitnde in- 
contestable. « Tous les hommes le eroient, 
disaient les Chrétiens, ils en parlent, ils s'en 
expliquent librement; il est avoué des atirées 
mêmes. Si quelqu'un le trouve intovable, 
il peat s'en informer de. ceux qui en ont été 
témoins et qui vivent encore, ou à ceux qui 
l'ont appris d'eux : il peut même aller vair 
les ruines des fondements renversés, sans 
qu'on en puisse assigner d'autre éâusu quo 
colle.que je viens de rapporter. Nous en 
sommes tous témoins, car c'est un événe- 
ment arrivé de notre lemps. » C'est ainsi 
qu'en parlait saini Clirysostome (53°). 

Jo remarque surces prédictions : 1° Qu'on 
ne peut objecter ni ce qu'on dit communé- 
ment contre les prophétiies en général : sa- 
voir, qu'elles sont si obscures, et exprimé: s 
en termes si figurés, que l'événement seni 
pouvait les expliquer : celles-ci sont claires 
et conçues en termes aussi intelligibles que 


~ ceux dont se servent les hislorions en ra- 


coniant les événements qui y ont rapport. 
2° Que des quatre évangélistes, saint Jean 
qui a survécu à la destruction de Jérusalem, 
est le seul qui n'ait fait aucune mention ido 
ces prophéties, ni de leur accomplissement. 
Bes trois autres évanzélistes, on ne sait pas 
précisément quand mourut saint Lac; mais. 
saint Matthieu et saint Marc étaient eertai- 
nemest morts avant le siége de Jérusalem :: 
d'où nous pouvons conclure que ce silern® 
remarquable du disciple bica-aimé sur des 
prédictions si capables de relever la gloire 
de son Maître et d'accréditer sa religion, ne 
saurait être attribué qu'à l'Espri-Saint, qui 
te conduisait et qui ne voulut point qne tes 
incrédules pusseñt dire que ces prophétivs 
avaient été faites après l'événement. 

La prédiction qai regante la dorée du 
malheur des Juifs, et leur rétäblissement, est 
la seule qui me soit point encore æccomplie : 
mais l'événement miracuioux qui empêrlia 
Sulien de rebâtir le temple et la ville de Jé- 
rusalem, joint à l’état présent des Juifs, est 
une preuve assurée que celte prophétie aura, 
comme les autres, son accomplissement 
marqué r la Providence. Cette preuve ti- 
rée de l’état actuel des Juifs, est si convain- 
cante èt si sensible, qu'elle ne peut manquer 
de frapper tous ceux qui voudront v faire 
qaelqu'attention. Je reuvoie mes lecteurs. 


face du docteur Withby: il y trouvera louivs aes 
prédictions vétifiées par l'événement. 
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éur celle malière » ce qu'en à dit an auteur 
elibre s M. l'ahbé Duguet; dåhs ses Prin- 
tipes de la foi ekhrélienne; i!s y trouveront ex- 
pusée dahs tout son jour cettepreuve vivante 
de la vérité de la religion chrétienne. 

Après toutes ces prophéties que nous ve- 
tions de rapporter, pourrait-on eneébre révo- 
quer eh doule le lémaignage des écrivains 
satrés, qui, en les publiänt hautement, ces 

édicti ns; établissaiant le crédit de leur 

âltre, et le leur même, sur des événements 
certains, éloignés, et paraissant n'avoir 
ävvbne vraisemblance ? L'accomplisseimnent 
ükact de ces prôphéies et de plésieurs dus 
res que J'aurais pu prodüire, Re prouve- 
t-il pas incohtestablement l'autorité des Ecri- 
türes, la vérité des faits qui y sont ra 
tés, et enfin la divinité de Jésus-Christ, pré- 
dit 2, 000 ans d'avance et prédisant à son 
tout des événements itlaccessihles à toute 
prévisioh humaine et si littéralement accoms 


is » | 
PSAUMES. — Plusieurs psaumes sont évi- 
demment prophétiques et regardent le Mes- 
sia, désus-Christ Iti-mêmes'en est fait l'ap- 
glication. il y a renvoyé plus d’une fois les 
uifs incrédules; ses apôtres leur ant eppo- 
sé là môme preuve, ils ont montré le vrai 
sens des expressions du Roi-Prophète. Plu- 
sieur eh elfet ne peuvent convenir qu'à Jé- 
sus-Christ, il faut faire violence aux termes 
ur les adapter à un autre personnage. Les 
vifs eutk-mèmes ont lotijaurs cru y voir le 
Messie fulur, nous avons ehcore les expli- 


cations de leurs anciens docteurs. Enfin c'est . 


le sentiment des Pères de l'Eglise qui ont 
succédé immédiatement aux apüires, aussi 
bien que de ceux qui sont venus à la suite; 
c'est donc une tradition de laquelle il n'est 
pss permis de s'écarter. David annonce la 
généralion élernelle et la naissance tempo- 
rello du Fils de Dieu, ses miracles, ses hu- 
miliations, ses snufrahces, Sä mort, sa ré- 
surreclion, sa gloire, son sacerdoce éternel, 
l'établissement de son règne, malgré les ef- 
farts de toutes ls puissances de la terre, la 
réprobation des Juifs, là vocation des gen- 
tils. A la vue de tant de prédictions si clai- 
res, pouvons-nous douter que Dieu n'ait vou- 
tu préparer et conformer d'avance notre foi 
aux, mysièrés de son Fils? 

PUBLICITÉ — Notre siècle est le pre- 
mier où l'incrédulité, écrasée sous le poids 
des preuves innombrables qui établissent la 
divibité de Jésus-Christ, ait, par un coup dé- 
sespéré qui semble plus que de la démer:ce, 
osé nier la réalilé historique de la vie du Fils 
de Marie. C'est là une de ces tentatives ex- 
uêmes qui ne semblent mériter d'auire ré- 
ponse que le rire ou la pitié. Cepchdant il 
importe Uur certains esprits peut-être de 
montrer le «caractère d'immense publicité 
que revêtent les faits de l'Evangile. C'est ce 
que le R. P, Lacordaire a fait dans l'une de 
ses conférences de 1846 dont nous nous bor- 
nerons à reproduire les passages suivants : 

e La viede Jésus-Christ, » dit-il, « à été en- 
durée dès l'origine d'une immense publici- 
té. Ses disciples ont formé dès l'origine une 
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société publique; leur profes: . 
leurs écrits, ont rempli tous l»: 
et toutes les écoles da la terre, e&t 
en trois siècles, l'empereur éu- | 
ment Chrétien, et le vicaire de J>. 
s'égeait publiquement à Rone : 
est cértain par lhistoire profaue : 
par l'histoire chrétienne. Ce pre 
est acquis. 

Quant aux évèncmentsaquer 
la vie même de Jésus-Christ, leu :. 
aussi d'une manifeste et celauvu) 
De quoi s'agit-il ? Etait-ce d'un: | 
enseignant quelques disciples w 
ligue vu dans ua jardin f N'é- 
crate, si célèbre soit-il? Non, . : 
d'uo homme fondateur d'une re ; 














lions, aux lois, aur mœurs, 2015: 
aux intérêts les plus sécrés: il <w- 
homme fondateur d'une relig- 
et qui ne se proposail rico t: 
renverser tous les cültes et | :- 
doces existants; ii s'agissait d'un.. 
rant, disait-on, en puldic, s 
inouis, et accompagné parlou! . 
innombrab'e, attirée par ses c” 
doctrine; il s'agissait d'an homi- ; 
tribunal suprême de sa nalion, 
mis à mort, puis, dissit-on, r 
ayant envoyé ses disciples à lac” 
tale de l'univers; il s'axissai c 
ayani réussi de soulever une : 
lable dans le cœur d'unemultilut 
dé toutes les Nations, et derese : 
nom seul le point de ralliemer 
velle société. Si jamais il y eut : 
ments publics, c'élait assurés» 
Ft ces érénements quiconue. 
la vie passée du genre humain. q. 
par conséquent, s'ils étaient f 1. 
poussés de la trame générale. 
yar une invincible impossibilité | 
cadrer, ont-ils ou -noh pris lu’ | 
cet enchaînement rigouteur de ` 
maine depuis trois mille ans'i-- 
plus qu'y prendre leur place: sax" 
toire est une énigme iacompre -` 
effet, de Moiso à Pie EX, ces deui 
têmes des annales du monde. - 
question principale de lhistir”: 


fandation et la chute des enyire 


la guerro de Troie, les conqut' : 
dre, la fortune des Romains, ‘t 
peuples modernes, la décou i 
rique, les progrès de la scienc ` 
dustrie dans les tomps noute 3 
Non, aucune de ces question. 
u’elles soient, n'est lå ques! : 
de l'histoire, celle qui embra 
dos trois mille ans qui viven! 
noire du genre humain. Le ;* 
cipale, parce qu'elle contient t 
le présent et l'Avenir, «st cetei 
ayant ¿té idolâire dans les siè «> 
à Auguste, comment est-il der” 
dans les temps postérieurs? V 
versants qui partagent taute 
versant de l'antiquité etle vers 
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tuz; l'un est idolâire, plongé dans le 
alisine le plus effréné: l'autre est chré- 
suritié aux sources d'un spiritualisme 
ali. Dansie monde antique, la chair 
t publiquement sur l'esprit; dans le 
présent l'esprit prévaut publique- 
ar ta chair. Quelle en ost la cause? 
vroduit un changement aussi grand et 
Étenduc aussi générale entre ies deux 
de l'humanité? Qui amodiféà ce point 
16 humaine ct le cours de l'histoire? 
res adoraient des idoles; vous, leur 
té, venus d'eux par unsangcorrompu, 
dorez Jésus-Christ Vos pères étaient 
alistes jusque dans leur culle; vous 
iritualistes jusque dans vos passions. 
res niaient tout ce que vous croyez; 
nivz tout ce qu'ils croyaient. Encore 
is quelle en est la raison ? I! n’y a pas 
‘histoire d'événements sans causes, 
us qu'en math 
ment sans moteur. Où est la cause his- 
o qui a fait du mondeidotâtre le monde 
m, qui a donné Charlemagne poursuc- 
r à Néron? Vousêtes obligés de la re- 
‘tre ou du moins de la chercher. Nous, 
iques, nous disons que ce changement 
eux correspond à l'apparition sur 
re d'un homme qui s'est dit le Fils de 
envo:é pour ctfacer les péchés du 
s; qui a prêché l'humilité, la pureté, 
Hence, la douceur, la paix ; qui a vécu 
nent avec les petits et les simples ; 
st mort sur une croix, les bras étendus 
us tous, pour nous bénir; qui nous a 
ans l'Évangile sa parole et son oxein- 
t qui, ayant ainsi touché l'âme de piu- 
, puritié leur orgueil et corrigé leurs 
s laissé en eux ume joie caime si sur- 
ne que le parfum s'en est répandu eux 
nités du mond» eta séduit jusqu'à la 
té, Nous disons cela. Oui, un bomme, 
1i homme a fondé l'empire des Chré- 
sur les vuines de l'empire idolâtrique, 
Is ne nous en étonnons pas, parce que 
ivons remarqué dans l’histoire que tout 
omme tout mal part toujoursd'un prin- 
n, d’un homme dépositaire de la forco 
e du démon ou de la force invisible de 
Nousdisons celaet nous appuyvnsnotre 
>de monumentsininterrouipus qui cour 
‘nt à Moïse pour venir jusqu'à nous: 
cn appelons à une publicité de trente 
siècles consécutifs; nous lions eutre 
: peuple Juif, Jésus-Christ, l'Eglise ca- 
ue, ou plutôt nous ne les lions pas en- 
1x : ils se présentent à nous étroitement 
fnés dans une suite de choses qui se 
mnent lno par l'autre; aous en appe- 
nfin à toute la trame de l'histoire, et au 
le cette trame immense qu'il est abso- 
nt nécessaire d'admettreou d'expliquer, 
vous disons : Xisus Chrisl estie mot 
ime de l'histoire, il en est ia clef et la ré- 
on. Non-seul:ment il entre dans l'uis- 
il sy place au milieu de tous les évé- 
nts, sans peine el à l'aise, mais l'histoire 
pes possible sans lui. Esssyez, en sui- 
la ligne des monuments, de passer du 
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monde ancicn au monde rouveau el de vous 
expliquer sans Jésus-Christ comment le Pape 
aremplacé les Césars au Vatican. Le pourrez- 
vous? Risi une lueur de bonne foi reste an 
fond de votre âme, ue serer-vous pas obligés 
de dire comine nous : Oui, c'est au Christ, an: 
Calvaire, à co sang répandu, que la rénôva- 
tion du genre humain a commenté. » 
Ma's, dit l'illusitre orateur, on peut ab- 
jecter que pour une histoire où tout est sur- 
umain, il faut d'autres témoignages, d'au 
tres preuves que pour :les faits d'un ordre 
commun et vulgaire. «Je no méconnais pas 
la force de cette objection. Oui, je comprends 
que quand il s'agit de l'histoire d'un Diog, il 
y faut une autre cucre que pour l'histoire 
du plus grand hommedu monde, c'est vrai. 
Mais aussi, je crois que Dieu a résolu l'obe 
jection cn créant pour son Fils anique, Jésus- 
Christ, une hisloire qui n'est pss humaine, 
c'ost-à-dire qui est dans des proportiuns si 
au-dessus du néant de l’homme, que la puis- 
sance historique ordinaire n'y aurait évi. 
demment pas sufti. En cffel, où trouverez- 
vous l'enchatnement du peuple juif, do Jésus- 
Christ et de l'Eglise catholiquo ? Qu'y a-t-il 
de pareil nulle part? Et, de plus, sans revenir 
sur ce qui est déjà énoncé, dites-moi, jo vous. 
pric, parmi les histoires quo vous connais- 
scz, celle qui a eu pendant trois siècles des 
témoins morts pour l’attester. Où sont les 
témoins qui ont donné leur vio en fa- 
veur de l'authenticité des plusgrands hommes 
et des plusgrands événements ? Qui est mort 
pour assorer l'histuire d'Alexandre? qui est 
snort pour assurer l'histoire de César? Qui? 
mais personne. Persunne au monde n'a ja- 
mais répandu son sang pour coinmuniquer 
un degré de plus d'évidence à la certitndèe 
historique de quoi que cesoit. On laisse l'his- 
toire aller son train. Mais la faire avec son 
sang, cimenter le témoignage bistorique 
pendant trois cents ans avec du sang huivain, 
voilà ce qui ne s'est pas vu, sauf de la part 
des Chrétiens pour Jésus-Christ. On nous a 
interrogés trois siè les durant, pour savoir 
ui nous étivns; nous avons dit : Chrétiens. 
a nous a répondu : Blasphémez le nom du 
Christ,et nous avons dit : Nous sommes Chré- 
tiens. On nous a tués pour cela dans ics sup- 
plicesaffreux, et entr2 la main des bourreaux, 
notre dernier soupie exbhalait le nom de Jé- 
sus, comme un baume pour le mourant et 
un témoignage pour le vivant au siècle des 
siècles, Jésus-Christ. Nous ne sommes pas 
morts pour des opinivns, mais pourdes fait, 
le nom même de martyrs le prouve, et Pas- 
cala ditexcellemment : J'en crois des témoins 
uise {ons égorger. Et quoiqu'il y ait inso- 
euce à vouloir mieux dire que Paseal, je 
d'rai pourtant mieux que lui: J'en crois le 
genre humain qui se fait égorger. 
Voulez-vous une auire warque par où se 
révèle encore l'élévation do Jésus-Christ, 
dans l'histoire, par-dessus toute histoire? 
Dites-moi quel est l'ancien peuple du monde, 
le pius célèbre, à votre choix, qui ait laissé 
des gardiens sur son lombeau pour y garder 
son biswirc? Où sont lcs survivants des As- 





Las PUI | 
ayrieus, des. Mèdes, des Grecs, des Romains? 

ù soüt-ils? Quel peuple mart rerd témois 
gnage de så vie? Un seul peuple juif, à la fois 
mort et vivant, reljque du monde ancien 
dang le mon:le nouveau, et témoin à charge 
confé lui-même du.Christ-par lui crucifié. 
Dieü houś a conservé cel irréprochable té- 
moin: je le produis, il est là. Regarduz-le, 
le sais est daus ses mains. Et nous aussi, 
Cajholiqaes, úous, l'Eglise, nous sommes à 

ôtá de lui, nous parlons avec. lui et anssi 
hant que lui. Societé vivante et universelles 
nôus port: ñs dans les cicatrices de nos mar- 
tyrs le sang versé par nous pour rendre th- 
maoixmäge à l'histoire de Jésus-Christ; et, de 
ĝui côté, société vivante aussi, universelle 
aussi, le peuple juif porte un sangiqui n'est 
pas le sien,iwnais qui n'est pas moins éloqueñt 
que le nôtre. il y a deux lémoins ici et deux 
sangs. Rogardez-les, Regardez à la droite ct 
à.la gauche du Christ : voici le peuple qui l'a 
crucifié, voici le peuple qui esl né de sa croix. 
Ils vaus disent tous deux ja même chose: 
toys deux sôuffreht depuiSsdix-huit cents ans 
us mèrtyre qui ne se ressemble pas, mais 
Qui a la même source ; tous deux sontenne+ 
mis; et jiis ue se rencontrent que dans une 
seule chôse : Jésus-Christià , o, 

PUISSANCE INFINIE. — Plüsieprs articles 
préçédentsońt déjà montré dans ią nótion wê- 
medu, Chrišt.la preuve de sa divinité. Mais 
cetle nolion étant infinie, et partant inépui- 
soble à | ‘esprit bumain, nous ne pouvons que 
l'étudier successivement sous chacun de ses 
aspeets, sans pouvoir jamais toucher au cen- 
. tre de ses profondeurs sans bornes. C'est 

urquoi nous sommes obligés d'y revenir. 

us allons développer ici avec M. l'abbé 
Combalot comment le Christ est la manifes- 
tation suprême, absolue, de fa puissancè 
infnie de Dieu, puisqu'il unit dans sa per- 
soyne indivisible la nalure divine et la na- 
ture humaine, le ciel et ja terre, l'incréé et le 
créé, l'éternité gt le temps. « La connaissance 
du Verbe fait chair peut seule placer sous le 
regard de noire intelligence un fait marqué 
à des conditions telles, que sa hotion nous 
donne le secret de Nieu selon loute l'étendue 
de ses manifestations, même possibles... 

Si la fui pe nous révélait le dogme ineffa- 
ble de l'incarration du Verbe, et si elle n'é- 
levait notre entendement à l'acte infini qui 
le réalise, java s notre intelligence n'eût 
imaginé la possibilité d’un semblable prodige. 
H y a plus, nul esprit créé ne pouvant fran- 
chir le cercle de son activité propre, ni bri- 
ser la lui de son ètre, pendant qu'il parcourt 
la line die ses destinées purement naturelles, 
jamais il ne lui serait donú, sans aucune 
révélatigh,de soupçonner,entre leCréateur et 
sun ouvrage, d'autre union possible que celle 
qui dérive des relations nécessairement bur- 
uées et progressives de Dieu et de la création. 

. Or, la puissance élant de toutes les perfec- 
tions divines celle qui se manifeste Ía pre- 
mière par le fait de la création, nous allons 
prouver, guidés par la lumière de la foi, que 
Jésus-Christ seul nous fait clairement voir 
Qusqu'ud'peul aller le pouvoir divin; eu sorte 
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7 d'œuvre de la force infinie. 


‘accomplissant le mystère de 1: 5 
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qùe la conclusion qui devra res 
aperçus sera celle de saint Pa:i . 
estie dernier mot de la force a . 
de. Dieu. (1 Cor.x, 25.) . 
_ La raison dé l'homme, es si~ 
spectacle de l'univers pour y cr | 
idée de la puissance divine, eo - 
conséquences ; la première, <c. 
ivfinie a pu seule féconder : | 
bh faire sortir la création ets : 
puisque, enlre l'être el le man>. 
une distance infidie; mais cet.. | 
son conçoit très-nellement aus: r. 
lité des êtres Gnis, loin d'em-- 
créatrice, n'est qu'un premier et | 
chaîne interminable de ns 
raient être produits,. et cest p.i 
livre dés révélations nous pure 
sance divine, du point de vue: 
des choses, avec une si haute se] 
qu'après avoir recueilli ses fu’, : 
ble que l'ünivets lui-même or 
vant Dieu, qu'un atome qui:. 
bitme ou une ombre que sou: | 
loppe de toutes paris, el qe. 
de honte chasse et repoux i 
héant.... i: ` 

. L'immensité des êtres créés, c- 
d'eau échappée du vaste bassin.. 
et le bras du Tout-Puissan! be. 
vers avec plus de facilité que !: 
balañce là fronde qui lui sert. 

Mettez d'un côté l'ensemii: + 
créatures, et de l’autre une for. 
iulinie; je lo demande, trouve. 
terme de comaraison? Et œ- 
de la cause universelle vous » 
marqué au signe d'une énergie œ ' 
ment puissante, travaillant à ru! 
dernier prodige ? 
' L'univers toul entier, en: 
nant des mytiades de monies, que 4! 
puissance poùrrail appeler encoie.<| 
du possible, ne noùS donnerai! +t 
idée complète du pouvoir dins.. 










Quel est donc le mirac e de 3.- 
divine? ou, en d'autres termes: Et-* 
fait par lequel toute l'énergie cr : 
puise, en cesens, du mons, q: | 
iontré à notre ràison, et cu | 
vrai en soi, que là uctios ” 
unique est le dernier efun del : 
sance ? Ce chef-d'œuvre, le 0: 
force intinio, C'est Jésus-Christ :. 
Paul appelle là force ou la eeri í 
({Cor. 1, 2%.) 

Entrons donc, poùr pare | 
d'un prophète, entruns dans las } -i 
du Seigneur. ( Psal. Lxx, 16.. $7 
les diwensions de sa furce ini 

Or, que fait le Dieu bwu” 








il consdmnre et réalise, enlre | 
divine et la nàture humaine, ! ct 
étroite qui existe dans les intet- 
sagesse 1ntiniv. Le Verbe divin: ’ | 
et consubslanticl du Fère, en>! 
{hr le licn de la persoanait: 





pli 
chair de l'homme, noue d'une unité 
mnelle trois choses séparées par des 
es : le Verbe infini, l'âme et iá chair. 
erbe divin, en s'incarnant, abaisse Dieu 
Là l'homme, il élèves l’homme jusqu'à 
; en sorte qu'en vertu de celte ineffable 
'» Dieu se fait homme et l'homme est 
eu... Et, par là, ce qui sò dit de Dieu 
ra se dire de l’homme, et ca qui se dira 
homme pourra se dire de Dieù. Or, je 
1e là, et 18 seulement, la raison értnirée 
a foi ne soupçonne plus, mais décou- 
> derniér et le plus profond sécret de 
tu de Dicu. Reimarquoñs ici que l'acte 
nse.de l'incarnation comprend trois 
infinis de la touté-puissance. Par 
rnalion, le Verbe de Dieu dévient 
ne ; la . Vierge Marie devient mère de 
, et le Chrétien devient le frère, le co- 
ier du Cluist, Dieu et l’homme parfait. 
diviniser la nature humaine et huma- 
la nature divine; faire d'une simple 
elie la vraie mère de Dieu, et faire d'un 
ne déchù le frère d'un Dieu, c'est ià le 
> détiuítif et infranchissable de l’éner- 
réatrico. 
lolles sont des conditions et les consé- 
cós de lnearnälion, nous. pouvons 
ser såns crainte qùe Jésus-Christ est 
sblement la mesure mathématique de 
co communicable de Dieu; et si le pro- 
> nous demandait maintenant qui me- 
ra la puissance du Très-Haut, nous lui 
ndrions, avec saint Paul: Celui qui 
est la parole de Dieu. ( Hebr. 1v, 12.) 
nsi, l'intelligence de l'homme, en ac- 
çant à l'enseignement de l'Eglfse, per- 
nfailliblementianotion de Jésus-Christ; 
contemplant le sublime mystère qui 
aine d'un lien personnel le Verbe de 
à l'humanité du Sauveur, elle voit, 
une clarté ravissante, que l'incarnation 
3 Jernière raison de la force de Dieu; 
la touche, si j'ose aiñsi dire, de son 
el regard, le point .vahninsnt de la 
anñce Suprime, qui s'est révélée à elle 
acte le plus éclatant de ses manifes- 


15. 
vutons qu'après la révélalion acquise 
pareil secret, la conscience intellec- 
3 peut porter à Dieu même un humble 
et lui dire: Maître divin ct Créateur 
ble des mondes, des profondeurs de 
ténèbres et de ma déchéance, j'ai vu 
sur moi là lumière de votre gloire, et 
pouvoir infini m'a dit son dernier mys- 
A travers les clartés obScures, mais 
libles de ma foi, j'ai connu Jésus-Christ; 
mme son éloquent Ajrôtre, je me suis 
: Le Christ est la vertu de Dieu. (i Cor. 
) Oui, Père éternel, Jésus-Christ est 
' vertu, se manifestant dans toute sa 
sificence. (Ephes. 1, 19.) 
dogme de l'Incarnation une fois accom- 
Jeu a touché la borne do sa puissance, 
, manifestée toul entière, selon tout ce 
lu est, 
hs le mystère adornble de la Trinité, 
re, to Verbact le Saint-Esprit possé- 
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dent l'unité d'essence, dans une trinité 
de personnes réellement distinctes. 


merveille infinie. 

Le Christ, ou le Verbe fait chair, possède 
trois essences distiñctes, sàvoir: là nature 
divine; unñé Ame humäiné tirée du néänt, 
le corps ou tè chair de l’homme. Or, ces trois 
Bssenvés distinctes ne constituent, par l'În- 
carnation, qu'une seuls et nme unité de 

rsonhe: Verbum caro factum est (Joan:1,14): 

t homo factus est... 

Ainsi, dès qu'il est clairen:ent démontré 
à la raison que l'unité personnelle du Verbe, 
de l'âme et de la chair adorable de Jésus- 
Christ, est en soi, et dans lés canveptions 
divines ‘elles-mêmes, l'unité la plus excet- 
leñte et la plus parfaite, celle raison voit 
avec une clarté d intrinsèque étidencé, que 
cette unité incompréhènsible une fois ao- 
complie, l'énergie infinie a réalisé uh pro- 
dige qui domine éternellenrent tous iles łu- 
tres, et elle a pu former cet indestructible 
sytlôgismé : l'anité personnelle entre deux 
Natures distinctes et infiniment séparées 
estla plus profonde que Dieu puisse ac- 
complir. Or, l'incarnation réalise entre Dieu 
et l'homme une semblable unité; Dieu dont 
a consommé, par elle, l'acte suprême de sa 
force infinie. 

Des profondeurs de sa gloire, Dieu vent 
atteindre la nature de l’homme déchu; deu 
cet être devenu, par la chute originelle, le 
frère de la brute. 11 veat aller prendre, dans 
J'abime de son indigonce, cette nature hu: 
méine, et s'eù faire un vêtement en s'unis- 
sant à elle de l'étreinte la plusfurte et la plus 
iñcompréhensible:; il veut faire una même 

èrsonée divine de son Verbe, de l'âme et 

ela chair passible et mortelledu fils d'Adam. 
Là est, si j'ose le dire, le tour de forcé du 
Tout-Puissant lui-même. O Dieu donc, s'- 
crie David, excitez, enflammez, irritez sån- 
tement votre force ihvincible ; èt cet acfe 
une fois accompli, reposéz-vous- dans 1'6- 
ternelle contemplation d'ane œuvre qu'il 
ne vous sera pas donné de sarpasser. (Psal. 
LXXIX, 9.) | 

La même pensée semble s'offrir à la di- 
vine Vierge, au moment où le secret de 
Dieu est devenu le sien. Le fort, le Tout- 
Puissant, S'écrie Marie, a fait enmoi degran- 
des choses (Luc. 1, h9); il a déployé le bras de 
sa puissance. ({bid., 51. 

Baan: Dieu appelait univers des abhmes 
du néant; quand les astres, scion la pensée 
de Job, lécoutaient parler, il se jouait avec 
sa puissance, et iljelait à une distanco in- 
tinie de son sanctuaire et de sa gloire les 
mondes qui rouleut dans l'espace. I! disait 
un mot, et ce mot était entendu des créatu- 
res qui n'étaient point encore; et à mesu: e 
qu'elles prenaient possession de l'être, il leur 
marquait du doigt la place qu'elles occupe- 
raient dans le p'an de sa providenco. Maïs 
quand it s’agit denouer, sans les confondre, 

ans ane persont#alité divine, l'infini et le 
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ce n'est pas trop de toute l'énergie du bras 
inviacible de Dieu. 

Admirons ici l'originalitésublime de cette 
expression prise littéralement, il a fait la 
puissance dans son bras, ce qui veut dire 

ue l'incarnation du Verhe et la maternité 

ivine ne sont. pas seulement des effets éclas 
bants de la toute-puissance, mais que ces 
prodiges sont la force infinie, la force elle- 
même manifestée tout entière. Faire un 


`- Dieu d'un être mortel ; communiquer à une ` 


vierge l'incroyable puissance d'engendrer le 
Fils même de Dieu, l'égal, le consubstantiei 
du Père et de l'Esprit-Saint; voilà la puis- 
sance, la force, l'énergie divine, connue 
selon tout ca qu'elle est, | 
Jésus-Christ, redisons-le avec un indéfinis- 
sable transport d'étonnement, Jésus-Christ 
est dont pour nous le compas divin avec 
lequel, des profondeurs du lemps, nous 
pouvons mesurer la force de Dieu. (Apoc. 
XSI, 13 
Et pour faire sortir de ces considéralions 
quelques-unes des conséquences qu'elles 
renferment, faisons remarquer d'abord, 
qu'elles donnent lieu à une preuve, pour 
ainsi dire, intuitivo et intrinsèque de la di- 
vinité de Jésus-Christ, que nousconnaissons 
par la foi, par la grâce et par l'Eglise. La 
connaissance du dogme de l'Incarnation élève 
notre entendement à la compréhension d'un 
&cle qui manife-le clairement une puissance 
infinie ; nous l'avons démoutré. Nous aper- 
cevons, en effet, dans l'unité personuelle du 
Verbe infini avec la nature humaine, le 
dernier terme de la puissanco divine agissant 
selon toute son énergie connue et même 
possible, en sorle que, par l'incarnation , 
"esprit et la malière, seuils éléments du 
monde créé, se trouvent élovés à l'unité 
personnelle du Fils proproetunique de Dieu. 
Or, loin qu'une pareille idée ait pu germer 
dans la pensée humaineel venir d'elle seule, 
l'esprit éclairé par,la foi voit nettement dans 
l'Incaraation ce que nulle intelligence n'au- 
rail imaginé, il voit la borne éternellement 
infranchissable de pouvoir divin. 
cercle de toute intelligence, à qui le 
secret de l'inrarnalion n'aurait pas été donné, 
s enfermera toujours, par rapport à l’idée des 
perfections divines réalisables, dens une 
énergie progressive, dont le terme inépuisé 
fuit, pour ainsi dire, à pas de géant devant 
les œuvres déjà produites; mais jamais sans 
sa notion du dogme de l'incarnalion, l'esprit 
humain et même angéique ne se serait 
douté qu'il est au pouvoir de Dieu de pro- 
duire un effet clairement infranchissable ; 
par cela donc qua le mystère de l'incarna- 
tion du Verbe est tombé dans le domaine 


. humaine, ilu'e pa venir que de Dies. | 
£ révélation doc 


les carectères saù.x. 
planent sur la conscionce, comme a 
divin qui doit l'écleirer. Mais sD- , 
vélé le dogme de l'Incernation sa x: 
main, c'est qu'il voulait l'aceonnr . 

accompli, le genre humain a dû < =: 
tre; il n'a pu le conaaître sans ke- 
n'a pu le croire sans preuves et «s, 
ce dogme ail remué profondéuenis- 
cience et sa nature même. 

Remarquez, en oulre, gne leon: 
l'union personnelle du Fils de Dr. r 
l'humanité sainte de Jésus-Chns e. 
un ordre surnalurel, non plus sa 
l'âme et le corps du Christ, mais Tarz 
centier des œuvres créées, elqot s’: 
devient dès lors la pierre angulan. 
niversrécapitulé dans son adorabhiz: 
(Col. :, 16. | 
Ainsi l'incarnalion ouvre aux ms: 
desesprits un horizon infini, el dus! 
haut poial la pensée de l’homme. ?-— 
Parce que d’un côté elle place se : 
notre âme un effet infini de la saptr 
sance, et parce qu'en nous as 
notre régénération, à la nature 
Christ vrai Fils de l'homme ei m 
Dieu, elle peuple le monde desing 
d'ung immense famille d'êtres der 
elle, les frères de l'Homme-Dieu. i 
nous avons l'intelligence de ces : 
Paul, qui n’a pas craint de dire à 
par leqnel nous snm:nes régénérs - 
Christ, étant d'un ordre surnate + 
celui en vertu duquel l’humanit - 
portée sur le trône de Dieu, notre := 
lion est le prodige de la mages : 
force infinie. 

Et c'est aussi ce qui expliquecr: . 
les dē furce et de vertu, devenues js- 
au sein de l'Eglise. Celui qui ra” 
disait Jésus-Christ, fera des chomp” 
des que celles que j'ai faites. (Joe T 
Et depuis l'avénemnent du Chris, r. 
la force et la liberté de l'howst: ' 
déployées par sa grâce, avec us r=! 
étonne l'admiration elle-même; ar’ ` 
qu'ont pu, ce qu'ont osé, ce quis.: 
apôtres et les saints de la loi ao 

Sous quelque point de vue qet! 
visagions le mystère du Christ, i °> | 
prouvé qu'il est le dernier uwise * | 


de Dieu. 
ui cherchez dans le or ' 
ombres créées, qu'on appelle fur 
reflet de la force de Dieu, conkem-"." 
Christ, et lui seul vonsen dons” 
(La connaissance de Jésus-Christ. | 
CoxBaLor.) 
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REDEMPTION. -- Une des raisons par 
lesquelles les anciens Pères ont prouvé aux 
hérétiques la divinité de Jésus-Christ, est 
qu'il falait un Rédempteur dont les mérites 


fussent infinis, pour satisfaire à ' 
divine, et racheter le genre hon“ 
le dogme de la divinité du Santes.” 
de la rédemption, prise dans k x- 


RED 
sont intimement hés ensemble ; Fur 
ul pas subsister sans l’autre. 
us avons déjà montré à l'article Intan - 
N. comment Jésus-Christ seul nous ré- 
jans sa personne et dáns son œuvre, 
les attributs de la divinité. Nous 
s descendre ici d'une manière plus po- 
et plus profonde encore dans l'étude 
chef-d'œuvre de la sainteté, de la jus» 
de l’amour, de la sagesse et de 14 puis- 
de Dieu. En contemplant le Fils de 
me sur la croix, nous allons en voir 
r tous les traits sublimes de ce carac- 
livin, qui, pour la première fnis, a révété 
à l'humanité. Poar une intellfsence 
c, pour un cœur élevé, aucune autre 
nstration de la divinité du Sauveur 
comparableà celle-là. Elte laisse l'âme 
te de surprise, d'admiration et d'amour 
ésence de tes éblouissantes clartés qui 
sent des dogmes de la rédemption 
at de la croix du Calvaire comme le 
| spirituel et divin des âmes. 


cons nas regards, sur ce grand tableau 
croix où la divinité du Christ éclate 
toute ss splendeur. il nous montre 
rd ce qu'est l’homme et ce qu'est Dieu, 


ce homo (Joan. xix, 5): dit Pilate, en 
nisnt au peuple Jésus-Christ flagellé, 
tri de la lête à la plante des pieds, 
onné d'épines, couvert de crachats et d'op- 


res, un sceptre de roseau dans la mainel : 


ac caché sous les haillons d'un manteau 
rlate. Oui, voilà l’homme moral sous les 
extérieurs qui le représentent. Jl n'est 
corruption, qu'ignomiuie et iniquité. 
y} miroir fidèle, « dit M. Auguste Nico- 
de l'horrible état vù est tombée l'huma- 
que celte figure sanglante et brisée sur 
roix en exphaltion de nos crimes] figure 
tait celle d’un Dieu, et qui n’est plus 
c celle d’un homme! Quelle expression 
laideur morale du péché et du mal- 
qui y est attaché dans nos destinéos 
lelies ! quelle mesure de l'abime où 
sommes 1omhés, et de l'abime plus 
ni encore nÀ nous sommes suspen- 
que ce spectacle de la beauté par 
ce, de la félicité suprême, de la puis- 
, inünie d'un Dieu, réduite, ravalée à 
Stat de ditformité, de souffrances et 
antissement ! Par le remède jugeons le 
par le châtiment mesurous la faute, 
ons la profondeur de l'abime par la dis- 
parcourue pour venir nous y cher- 
, Si tel est devenu un Dieu pour s'être 
itué à l'homme, qu'était donc l’homme 
1ôine par rapport à Dieu ? 


is si ce spectacle rabaisse l'homme et 
et à sa véritable place actuelle, voyez 
ne aussitôt il le relève et le revêt d'une 
ele grandeur, en lui faisant connaître 
ai est dans les desseins de Dieu. 


est-ce done que l'homme pour que Dieu 
uvivnne de lui à ce point, vienne le 
cr daus son exil et lui donne un tel 
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témoignage de sa tendresse? Quelle est 
donc la valeur de cette capture de l'enfer, 
pour avoir été l'objet. d’une telle rançon? 
quel est donc son prit et que lui est-il ré- 
servé au delà? que ne suppose pas en effet 
le sacrifice de {a croix sur la valeur, et ia 
vocation de l'homme conquête d’un Dieu, et 
par ce Dieu sauveur, conquérant et cuhéri- 

ier du ciel ! Si la nature divine a été unie 
à la nature humaine dans l'ignominie de If 
croix, elle n'a pas cessé de lui être unie 
dans la gloire de la résurrection. L'ascen- 
sion de l'humanité égale l'abaissement de 
da divinité en Jésus-Christ. La chaîne qui 
lie la terre au ciel est plus que jamais visi- 
ble, te dogme de notre immortalité et de 
notte résurrection a pour lui toute la puise 
sance d'un fait accompli, consommé mani- 
festement dans l'un de nous; dans notre 
chef, lequel a été fait, comme le dit éner- 
giquement saint Paul, les prémices des dor- 
mants. (f Cor. xv, 20.) Quel gage, quel fonde- 
ment d'espoir n'avons-nous pas en celui qui 
a réalisé en lui-même ce qu'il a promis 
en nnus, et avec quelle confiance devons- 
nous tendre à l'immortalité par les ombres 
de la mort, alors que notre représentant 
nous a déjà devancés victorieusement dans 
ce passage, et qu'il n'aura pas oublié dans 
sa gloire ce qu’il a lui-même ressenti lors- 
qu il s'est fait pour nous l'homme des dou- 
eurs I... 


C'est le propre de la philosophie de la 
croix d'avoir démêlé et concilié ces deux 
états de force et de faiblesse, en éclairant à 
la fois et le fond de notre misère et le faite 
de notre grandeur, en nous faisant sentir 
que, d'un côté, par notre nature propre 
nous ne sommes capables que de mal et di- 
gnes que de réprobation (Æphes. it, 3); 
et que d'un autre côté, par le secours divin 
nous sommes réhabilités en Jésus-Christ et 
rendus participants de la nature divine elle- 
même.» 


C'est ainsi qoc la rédemption nons donne 
la connaissance de nous-mêmes. Ellene nous 
la donne qu'en nous donnant la connais- 
sance de Diru. Comment? C'est co que nous 
allons expliquer: 


« Pour découvrir par la raison, » dit Male- 
branche, « entre toutes les religions celle que 
Dicu a établie, il faut consulter attentivement 
la notion que nous avons de Dieu ou je l'E- 
tre infiniment parfait. » Malebranche mon- 
tre ensuite que Dieu, qui est la vérilé même, 
« ne peut agir que selon ce qu'il est, » de 
sorte que lorsqu'il agit il prononce le juge- 
ment éternel et immuable qu'il porte de lui- 
même et qu'il veut que nous en portions. 
« Or Dieu ne pronouce parfaitement le juge- 
ment qu'il porte de lui-même que par l'in- 
carnation de son Fils et par l'élab'issement 
de la religion que nous professons, dans 
laquelle seule 3l peut trouver le culte et 
l'adoration qui expriment ses diverses per- 
fections, et qui s'accordent avec le jugement 
qa'il en porte. Quaud Dicu tira du néaal l> 
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chans, il prononça : Je suis le Tout-Puis- 
gant. Quand il en forma l'univers, il se com- 
piut dans sa sagesse. Quand il créa l'homme 
ibre et capable de bien et de mal, il exprima 
Je jugement qu'il porte ‘de sa justice el de 
ss bouté. Mais quand il unit son Verbe à son 
ouvrage, il prononce qu'il est infini dans 
tous ses atiributs, que ce grand uuivers 
n'est rien par rapport à lui, que tout est 
profane par rapport à sa ssintelé, à son exe 
vellence, à sa souverainv majeslé, En un 
wot, il parle en Dieu, et agit selon ce qu'il 
esi, el selon tout ce qu’il est. Comparez no- 
tre religion à celle des Juifs, des mahomé- 
tans et à luutes les autres que veus connais- 
sez ; el juez quelle est celle qui prononce 
plus distinctement le jugement que Dieu 
porte de ses attributs, et que nous devons 
Nuus former nous-mêmes de la limitation de 
Ja créature el de la souveraine majesté du 
Créateur. . 
Dévelopnons la pensée de Malebranche, 
qui est le Christianisme tout entier. Entre la 
créature et le Créateur, entre Dieu et l'hom- 
we, la distance est infinie, il y a un ahime, ct 
var conséquent aucun rapport naturelle- 
„ent assignable entre eux. Pour l'homue, 
Dieu est infiniment incompréhensible et in- 
accessible ; pour Dieu l’homme et la création 
ne sont rien. Ne point reconnaître Dieu 
come infiniment incompréhensible et inac- 
cessible en soi, c'est tomber daus l’idolätric, 
car c'est l’adorer sous une forme, sous une 
timite quelconque, qui est ta négation même 
de sa nalure, qui est l'absolu et l'intini. D'un 
autre côté, le reconnaître comme infiniment 
incompréhensible et inaccessible et partant 
«omme ne pouvant avoir aucun rapport 
avec nous, c'est vivre comme s'il n'existait 
as et lomber par là même dans l'athéisme. 
də!Atrie ou athéismne, telle est donc la don- 
b'e alternative qui s'offre à l’homme ende- 
hors du dogme de l'incarnation ct de la Ró- 
deinption. Que fait Diou? il se manileste 
exlérieurement en Jésus-Christ. Mais ne 
pouvant azir que selon iout ce qu'il est, il 
Sy manifeste encore commé perfeclion su- 
prêine el infinie. « Il prononce qu'il est ine 
fini dans tous ses attributs, que la création 
tout entière n'est rien pår rapport à lui, que 
toul est profane par rapport à sa sainteté, à 
son excellence, à sa souveraine majesté, » 
qu'ainsi le cults d'adoration et d'amour pour 
l'homme consiste à sentin à reconnattre el à 
proclamer que lui et toute là création no 
son! rien, ne peuvent être rien par rapport à 
Dieu . qu'en Jésus-Christ et par Jésus-Christ 
y 1i, étant Dieu lui-même, peut seul rendre 
au Père le culle infini qui lui est dû. Ce culte 
c'est la vie du Clirist, c’est le sacritice du Cal- 
vaire, manifestant éternellement le carac- 
tère des perfections divines. « 11 a donné, » 
dit admirablement Erskine, « dans l'œuvre 
d'expialion, une forme palpable aux subli- 
mes oltributs de la Divinité; il les a rendus 
manifestes à nus yeux dans la substantielle 
réalité d'actions vivantes, en mêmo temps 
que dans leur grandeur et leur adorable 
beauté. Sans qu'ils perdissent ricn de leur 
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dignité, il les a mis à la portée dess 
gences, il les a appropriés au: e . 
de l'humaine nature, tandis qui. , 
le ravissement et la louaage des 1. 
s'environne son trône divin.» — Fy a, 
NATION. oa’, 

La saiñtelé, Ja justice, l'amowr, . 
ance même de Dieu, quoique: -: 

us iùfini, se laisséut en effet ezr- 
cher, et mesurer en quelque s+. 
croix, par le procédé le plus sim“ 
fais et le plus fécond. 

1° La suinteté, — Quelle sainte: 
jamais en aurait eu l’idée, ques. 
permet à l’homme de s'approcha.. 

ròs s'être lavé dans le sangd'ub : 

ieu que celui dont l'autel rejt.» ; 
autre victime, et à qui il fu. 
causte, non les plus purs des ar: . 
les plus parfaites des créatures : — 
non la nature angélique la p3°: 
mais la nature divine elle-mêx, —| 
Dieu semblable à lui? 

Par la pureté et la grandeur. 
victime mesurons la sainteté et : 
du Dieu} Quelle impressivn æt: - 
notion ne fait-elle déj dans - 
ciences! et à quelle distancenere;- 
pas la borne du devoir si soure 
pår les passions|… 

La sainteté, la majesté infinie d: 
trouvent donc nulle part d3 
aussi parfaite que dans l'oblatice 
Christ, 

De ce premier fond de lumiè». : 
rayonner également les duties atr 

P La Justice. — Quel coop elle!” ' 
la croix ! combien il faut quelle « : 
saire, inflexible, inévitable, pour: ' 
été désarmée par tant d'innocenc . 
teté 1 Si elle s'exerce ainsi sor bu 
que u'aurait-elle pas fait ser i'as- 

e la dette ? que serions-nous d&r - 
ce divin bouclier? et que devien* ! 
si nous négligions de nous en oa” 
sentiment de ia justice et de sot :” 
rigueur pouvait-il être plus pri: 
imprimé au cœur de l'homme à | 
spectacle de Dieu chargeant soo |” | 
malgré sa sainteté, malgré sa dinis. | 
ueruènt parte qu'il a revêtu e 









l'homme, dè tout le poids de s 
n'éteignant sa foudre que d : 
nière goutte de son sang? -" 
remords àuprès d'un tel ensar) 
nous l'avons dit: la conscience e” ~ 
mords s'émoussent, s'endormet > 
sent dans le cerime} mais ce ve ` 
cle est en dehors de nous, ne s ' 
de nous, un coup d'œil soffit pr 
prendre, et nul ne peut éviter i. - 
voix qui, bien plus haut que ce't- | 
do Virgile, crie à la terre : 
Discite justiliam,/mogiti, et pon lemy- ~ ` 
( neid., bd. n, un - 
3° Ce qu'il y a d'admirahle et śe > 
divin dans la doctrine do ta ern.» ` 
simplicité merveilleuse qui rér : 
et pas le même moyen, les air. -~ 
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divers de la Divinilé, at qni, sans rien dimi- 
nuer de leur profondeur, en adapte cepen- 
dant la compréhension aux intelligences les 
plus vulxaires. Ainsi nous venons de voir 
éclater sur la croix la sainteté et la justice 
de Dieu au degré le plus infini. H semble, 

rès cela, que les idées de bonté, de misé- 
ricorde et d'amour, ne peuvent en appro- 
cher ; et voici au contraire qu'elles en jouis- 
sent, el que, comme les autres attributs, 
elles y dépassent toutes les congeplions hu; 
mancs, . 

Dieu lui-même, immolan! son propre Fils 
àla placo de homme, aimant Fhomme dès 
lors plus qu'on n'aime sen propre Fils. et le 
Fils le plus digng d'être aimé : Sic Deus di- 
lezit mundum ut Filium guum unigenitum 
daret! (Joan. 111, 16.) Quel amour ! — E ce 
Fils Ipi-même qui ne fait qu'un avec son 
Père dans cet acte d'amour, qui la devance 
eR quelque sorte, tunc dixi : Ecçe renio 
Psal. xxxix, 7,8; Hebr. x, 6, 7), qui riva- 
ise avec lui de dévouement poyr les homs 
mes, quelle idée touchante et sublime! 

Personne e peut avoin un plus grand 
amour que de donner sa vie pour ses amis, 
dit Jésus-Christ dans l'Evangile (Joan. xY, 


13), en faisant allusion à sun sacrifice. En 


fet, jamais L'amour n'a revêtu une expres- 
sion plus forte que la mort : Fortis ut mors 
dilectio. (Can $. vi, 6.) Tout autre témoi; 
gnage disparaft devant celui-là: et combien 
celui-là prendril une expression plus su- 
blime encore, alors que la mprt reçue pour 
l'ami est hérissée des plus affreux sypplices, 
el que cet ami estun ingrat, et qu’il est non- 
seulement l’objet, mais aussi la cause et 
l'instrument de cette mort! C'est là la der- 
fière limite de l'amour: le cœur, camnie 
l'imagination, déhorde et semble ne pou- 
yoir contenir rien de plus... Eh bien | laer 
Amour qui naus est révélé sur la croix va 
encore infini ment au delà 

Car, après tout, quand un homme donne 
sa vie pour un autre, il ne lui donne pas, à 
proprement parler, sa vie, mais quelques 
purs et peut-être quelques instants de sa 
vie, puisquellui-niême est condamné par la na- 
ture à la mort, et qu'il l'a peut-être méritée 
cent fois aux yeux de la suprême jnstice. 
Mois ici celui qui meurt ne devait jamais 
nourir. il était ia vie même et la source de 


a vie. Ii était pareillement exempt de toute, 


aule personnelle, bien plus, la sainteté par 
ssence. Le péché, pas plus que la mort, ne 
ouvrait jamais s'approcher de lui el trou- 
ler sa felicité. Eh bien!c'est du sein de 
ette félicité, de cette éternité, el de celte 
tinteté, que son amour l'emporte, qu'il s'é- 
ince au-devant des coups de la justice qui 
ous étaient destinés, qu'il se fait mortel 
le dernier dotous les mortels, qu'il se fait 
fche et péché de tout le genrs humain, el 
se dans cet état doublement antipathique 
sa nature il meurt du plus afreux supplice 
tre deux scé'érals. 


Abtme d'amour!!! et qui nous fait onm- 
enire cette parole de saint Jean ; Dieu est 
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amour, el nous GVORR connu Cl NONE avons 
cru à l'umour. (1 Joan. iv, 16.) 

Jamais la conscience nous offrit-elle l'a- 
mabililé et les charmes du devoir sous une 
personnificalion si saisissante et si cordiale, 
et les confondit-elle ainsi avec le plus vif et 
le plus dangereux des sentiments de la na- 
ture? Qu'est l'attrait du devoir auprès de l'a- 
rpur de Dicu? 

Ainsi, chase merveilleuse et que nous 
avons si souvent lieu de remarquer, les con- 
traires s'allient dans le Christianisme, et 
joutes les vérités qui ne peuvent s'accorder 
partoul ailleurs, quoiqu'à un degré infé- 
rieur, contractent ici une union solide en 
mêine lemps qu'elles sont portées à leur ri- 
gueur la plus absolue 

Le dpgme de la Rëédemption nous donne 
de la sainteté, de la majesté, de la justice de 
Dieu, l’idée la plus redoutable pour potre 
faiblesse. Il nous anéantit. Rien n'apprache 
de cette hauteur où nous ne pouvons ayoir 
accès auprès de Dieu que par Jésus-Christ. 
Et en même temps aucune autre religion 
n'ouvre à la faiblesse humaine des ressour- 
ces de miséricorde etde bonté qui soientgom- 
parables, Tous les attributs divyins sont 
sauvés sur la croix, ils s7 déploient dans 
toute leur infinité et s’y harmonisent dans 
l'unité la plus parfaite. On dirg&it que lous 
sont sacriés à chacun d'eux, tant ils y ont 
upe expression 4bsolue, et cependant il n’en 
est pas un qui le cède à l'autre, tant ils y 

nt une égale part. C'est la sainteté même, 
a justice même, l'amour même, el c'est la 
fusign de tout cela dans pn sepl et même 
objet. 

À De là un quatrième attribut s'y révèle: 

sagesse ; car un si bel quyrage remplit 
précisément les conditions de la sagesse telle 
qu'elle éclate dans l'arrangemsnidel'ünivers, 
citeilequ'elles'est définje elie-nui@me par cette 
jarole : Atlingens a fine usque ad finem forti- , 
ler, disponens omnia suaviter.(Sap. vus, 1.) 

L'homme peut rarement donner un cer- 
taip desré de perfection À ses ouvrages, et 
Jursqne celte perlection lui échappe, il brise 
son œuvre et la refait, Le procédé de l'ou- 
yrier divin est différent. Tout ce qui sort de 
ses mains porte le sceau dẹ la plus jnépuisa- 
hle sagesse; et lorsque, ayant doué l’une de 
ses créatures du don éminent de la liberté, 
il y a attaché pgr une conséquence néces- 
saire la possibilité de se dégrader comme 
ressort de la faculté de se perfectionner, si 
le mal vient à surgir de l'exercice de cette 
liberté, qui est le fait de cepte créatnre, Dieu 
n’a pas besoin de l'anéantir.et de la refaire 
pour sauyer les intlérêls généraux de sa 

loire. JI fait éclater celle-ci dans ce mal 

vi-même, en en tirant le bien par une fécon- 
dité et une combinaison de ressources in- 
concevables, et que M. Villemain a spiri- 
tuellement gnpelées l'alchimie de la Provi- 
dence. Plus le mal est grand, plus le bien 
qu'il en tire est prodigieux, et dans cette 
lutte indéfinie entre le bien et le mal, entre 
l'ordre et le désordre, Dieu surenchérit 
toujours ; le mal devient pour lui une heu- 





eo 


333 RED 


rcuse occasion qui provoque sa sazesse et 
sa puissance et qui en fait jaillir de plus 
magnifiques créations; de telle sorte que, 
comme Leibnitz l’a avancé dans sa Théodicée, 
on peut dire que le mal importe à un plus 
rand bien dans l'ensemble de l'œuvre de 
Jieu, qui serait dès lors moins parfaite s'il 
n'y élait pas. Celte profondeur de la richesse 
divine se découvre surtout dans l'œuvre de 
la Rédemptlion. 
Après avoir déorit iri la chute de l'homme, 
M. Auguste Nicolas poursuit : « L'homme 
peut pardonner, parce qu'il n'a pas en lui 
a justice absolue, et que son pardan laisse 
oette justice, qui est au-dessus de nos têtes, 
se satisfaire elle-môme et pourvoir aux ine 
térêts de l'ordre. Mais Dieu, qui est cette 
justice absolue au-dessus de laquelle il n'y 
a plus rien, ne peut remettre gratuitement 
ta faute sans se nier lui-même. — il fallsit 
done une satisfaction proportionnée à la 
justice qui la réclamait, et dès lors infinie. 
Comme coupable c'est l'homme qui devait 
cetto satisfaction ; mais, par la même rai- 
son, il ne pouvait la donner, parce que sa 
dégradation l'avait dépouillé de tout mérite, 
Même à l'état d'innocence, il n'aurait pu ra- 
cheter la faute d’un autre, de l'ange par 
exemple, parce qu'il n'aurait pu rien donner 
de son propr® fonds ossentiellement fini, qui 
pût satisfaire à la sainteté et à la justice ine 
finies de Dicu. A plus forte raison ne pou- 
vait-il se racheter lui-même. Il me pouvait 
que subir à jamais les conséquences de son 
péché sans pouvoir en rédimer la source, 
Ainsi la nature de l’homme voulait vne pure 
iniséricorde, la nature de Divu voulait une 
pleine justice. 
Quel mayen concevoir qui pût parer à la 
fois et pleinement à ces deux exigences si 
absolues et si contradictoires, et par leurs 
conciliatiens arriver non-seuleinenf à la ré- 
paration complète du désordre, mais, solon 
a marche ordinaire de la sagesse divine, à 
un résultat supérieur à l’ordre primitif? Pro- 
blème digne d'un Diev, et qui va faire sortir 
des trésors de sa sagesse une solution subli- 
me dont il nous faut suivre le développement, 
Il est de la nature de Dieu de contenir 
dans la suprême unité de sa substance trois 
personnes : le Père, le Fils, le Saint-Esprit. 
seconde de ces personnes, le Fils, Verhe 
de Dieu, se détache du sein du Père et s'of- 
fre pour rançon de l'humanité et victime 
espiatoire de la faute originelle. C'est un 
Dieu égal à son Père; le prix de ses mériles 
sera donc suffisant pour acquitler la dette 
que réclame sa justice. Mais les difficultés 
sont loin d'être résolues; car, si c'est un 
Dieu, il ne pourra souffrir, et, pourrait-il 
soufliir, comment ces souffrances profite- 
raient-elles à l'humanité qui n’y serait pour 
rien? L'humanité intelligente et libre ne 
peul être ainsi sauvée à son insu el sans sa 
articipation. Cela serait contre sa nature. 
| ne serait pas moins contre la nature divine 
d'adiueltre une r‘paration étrangère à la 
faute et à son auteur, et qui les laisserait 
lu punis Comment débrouiller ce chaos de 
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réparé par l’abaissement d'a ? 
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difficultés? 11 faudrait que le D.e k 
me pour pouvoir souffrir, el qxe 
fût Dieu pour pouvoir mériter: ear; 
mérite doit résuHer de la soufrss 
drait tout à la fois un Hommæe-b- 
lo grand chef-d'œuvre réalisé es dé ~ 
et par qui se trouvent alletaies kin 
tisfactions, conciliées toutes les ~: 
ees, vaincues et d tonks - 
cuilés. 

Le propre des œuvres de De 
les moyens et la fin s’y cuafonie | 
tôt lout est fin et moyen réc;'.. 
parce que tout porte et toat wrx: > 
avec un frappant accord de dus:. 
force, de simplicité et de fivcos i 
qui éclate surtout dans l'Œuvre ue .: 
tion. 


Là le Verbe de Dieu nous a: ` 
sant en lui seul les deux nait 
humaine séparées par le pée- 
faire se rencontrer et se récom1: . 
sacrifice par une union plas °° | 
lo péché lui-même, Chargé is 
tous les droits de la justice de D 
de l'autre de tous les intérêts é 
coupable, ce grand plénipotent:” 
vers cetle importante nésociatr 
déjà comme elle commence 14 
dès le premier pas : un Dieu se’ 
il se fait de la race des coupabi- 
si l’on ose uinsi dire, créature, 7”. ” 
mier abaissement il expie k >z 
de l’homme, qui consiste esset: 
avoir voulu se faire égal au Car- | 
dant à cette suggestion du ma':Ë 
dii. (Gen. ur, $.) L'orgueil de 





















comiuc cet abaissement est œ- 
Verbe de Dien ne se fait pe 
homme, mais il va re © 
l'homme aux sources où les !:” 
eux-mêmes la puiser, dans à - 
femme. 11 s'anéantit dans on e 
soumet à la croissance du pren 
il prolonge pour lui l'obscontwéæ 
aus. Ce n'esi pas tout : la coour“ 
s tardé à suivre l'orgueil = 
de l'homme, et la révoite des > 
l'esprit était sortietout armée de à 
Pesprit contre Dieu. C'est pourr. 
seconde source du mal qua le Yr 
revêt une chair souffrante. Enfs. 
et de la concupiscence l'homme 
dans l'asservissement des crés' > 
un roi détrôné par ses sujets, se: 
la cupidité de les ramener sot ~ 
condamné par la mort à les pers” 
mais. C'est pour combler le we 
ces déréglements et de toutes a - 
notre nature que Île Dieu ss% 
pauvre et mortel. li s’inocsie s: 
effets du péché pour en expne’ 
ger toat le venin, et nous inv- 
tre tous les effeis répmsteurs * 
divine qui doit lui sucvéjer. 
Mais tout cela ne sont que de 
Ainsi chargé do toutes les int 
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tre nature comme bomme, investi d'ailleurs 
de tous les attributs de Dieu comme son 
Fils et son ógal, la grande victime marche 
au sacrifice pour y consommer l’œuvre de 
notre Rédemption. Là, l’homme el le Dieu 
doivent se rencontrer jusqu'à passer pour 
ainsi dire l’un dans l’autre et ne plus faire 
u'an seul tout indissoluble. Le Dieu va 
descendre aux dernières profondeurs de la 
misère humaine, l’homme va s'élever à tou- 
tes les perfections de la nature divine, et 
ces deux mouvements vont s'opérer par le 
même moyen et se manifester par la même 
expression. Jésus-Christ, dans sa Passion, est 
traité comme on traitait alors les esclaves, 
Ce n'est pas assez : il est mis de pair et 
même au-dessous des plus vils scélérats. 
Jouet de la dérision de ses ennemis, objet 
de l'abandon de ses amis, par un privilége 
de flétrissure et de barbarie qui le distingne 
des deux malfaiteurs auxquels il est accolé, 
il est flagellé, et non-seulement attaché, 
mais élevé sur une croix, couronné d’épines, 
abreuvé de fie), raillé par ce peuple pour 
lequel il meurt, objet et témoin de la dou- 
leur d’une mère et d’un ami dont il se dé» 
pouille en les léguant l’un à l'autre, ne trou» 
vant pas même de refuge dans le sein de ce 
Père céleste d'où il est sorti, et qui, daas ce 
noment, épuise sur lui les traits de sa jus- 
tice; délaissé, en un mot, du ciel et de la 
terre, il meurt, et jusqu'après sa mort la 
lance d’un soldat interroge encore la vie 
dans son sein... Certes, voilà hien le sublime 
de l'infortune et comme l'océan de loutes 
les douleurs humaines ramassé sur une 
seule tête, et nul n'a mérité à si juste titre 
qu'on dil de lui : Eeee homo. (Joan. x1x, 5.) 
Mais d’un autre côté et dans le même tableau 
voyez -le Dieu : quelle résignation! quel 
courage! quelle douceur! quelle patience] 
quelle dignité! quelle bonté! quel oubli de 
lui-même! quel sublime abandon! quelle 
mori! } faut adorer plutôt que chercher à 
peindre tant et de si hautes perfections trop 
peu miéditées. C'est la sainteté même de 
Dieu dans la condition de l'homme : c'est 
l'Homme-Dieu. Quel n'a pas été l’éclat de sa 
divinité pour qu'en face de ses restes inani- 
més un de ses bourreaux l'ait proclamée, 
disant : Vraiment il était Dieu celui- ià 
(Matth. xxv, 5h), et qu'au bout de dix-huit 
siècles le déisme le plus hardi, saisi d'en- 
thousiasme, se soil oublié jusqu'à dire : Si 
la mort de Socrate est d'un sage, la vie et la 
mort de Jésus-Christ sont d'un Dieu. 

Dans le sarrifice de ce divin Médiateur, 
l'humanité, souverte du mérite de ses souf- 
frances, a pu s'approcher de ee Dieu redou- 
table qu'elle avait offensé; et ce Dieu lui- 
même, sans être retenu par sa justice désor- 
nais salisfaile, a pu se réconcilier le monde. 
La gloire du ciel et la paix de la terre se 
sont accordées. La justice et la miséricorde 
ont été au-devant l’une de l'autre et se sont 
confondues dans un baiser; et ce Médiateur 
lui-même, artisan de cette réconciliation, en 
a touché les prémices par sa résurrection, et 
en est resté le dépositaire et la source en 
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retenant en fui les deux natures, à jamais 
uuies dans la gloire et dans la paix. 

Voilà le chef-d'œuvre de ja sapesse divine, 
plus grand que le mal ]ni-môme qu'il a 
réparé, élevant humanité plus haut que le 
point d'où elle était déchue, et lui donnant 
vraiment sujet de s’écrier dans l'admiration 
de cette merveille ; « O heureuse faute qui 
m'a valu une telle réparation! » 

Ce vest pas que par là l'humanité soit 
sauvée immédiatement et sans partieipa- 
tion : non , elle est sauvée comme elle avait 
été perdue, médiatement par le nouvel 
Adam et volontairement par son adhésion 
au secours dont il est la source. Il faut se 
faire de la race du Christ, s'unir à sa grâce 
par la volonté, et contracter avec lui ces 
iens de l'âme, qui, comme les liens du sang 
et plus encore, le feront passer en nous de 
manière à ce que nous soyons autant de 
Christs par la grâce, comme nous sommes 
autant d'Adams par la nature. Ainsi devenus, 
autant qu'il est en nous, ses imitateurs et 
ses reproducteurs dans sa vie et dans sa 
mort, nous sanclifions les maux de la 
nature, nous les fécondons, nous en faisons 
des éléments de rédemption particulière 
pour chacun de nous, et nous arriyons par 

à à une réhabilitation sunérieuré'et' détini- 
tive dans le eiel, vù se réa'iseront toutes nos 
espérances, et qui sans cela nous eût été à 


. jamais fermé. 


Voilà comment la croix de Jésus-Christ 
nous manifeste non-seulement la sainteté, 
la justice, l'amour de Dieu, mais encore, et 
à un égal degré, sa sagesse dans le plaû de 
salut dont elle est l'exécution. 
~ $° Enfin, il nous reste à voir comment ello 
nous exprime sa puissance. 

Ce qui faitla faiblesse apparente de Jésus- 
Ehrist crucifié et lui attire le mépris du 
monde est précisément ce qui exprime au 
plus haut degré sa force, et la fait éclater 


Comme dominatrice du ciel et de la terre. 


Si quelque chose pouvait être diffi-ile à 
Dieu, ce ne serait pas, comme il en est pour 
nous, qui n'avons qu’une puissance relative 
et toute d'emprunt de faire des actes de 
force ostensible et de majesté éclatante; car, 
comme il possède en lui la plénitude de la 
puissance, et qu'il est le Dieu fort, il n'a 
soin pour cela que d'un écoulement de 
sa nature ; aussi, toutes les fois que les Li- 
vres saints parlent de la création de l’uni- 
vers, ils la représentent comme un jeu de 
la puissance divine, qui a donné aux vagues 
de l'Océan les nuées pour ceinture el l’a 
emmaillotté comme une mère qui emmail- 
lotte l'enfant qu'elle a mis au jour; devant, 

ui les mondes se balancent comine ja goutto 

e rosée suspendue à un brind’herbe, el. 
(Job xxvi, 18; Isa. xu, 11-15.) — Ce qui, 
au contraire, semblerait un acte de force et 
de puissance supérieur à tout rela, de la part 
de la force et de la puissanco même, ce se- 
rait de se replier et de se soutenir, de so 
dominer elle-même, et de s’anéantir jus- 
qu'à prendre l'attitudo de la faiblesse mëme 
et de l'impuissance. 
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Sons çe point de vuc le fiat lux de la 
création, qui a lancé les mondes lumineux 
dans l’espace, est bien loin, comme ex- 
pression de la puissance divine, de celie 
qui peluit dans ce trait de la passion da 
VHomme- Dieu lorsque, en butle à la rage et 
à l’injustice de ses ennemis, interrogé par 
Pilate sur ce qu'il avait à y répondre, lui, 
l'innocence, la Sainteté, lą vériié même, qui 
avait si souvent séduit le peuple, coe 
on le lui reprochait, ct confondu les phari- 
siens, lui l'auteur de tant de miracles, se 
tut... Jesus autem lacebat. (Matih. XXVII, 
12) — Quel silence 111 même de la part d'un 
homme! comme il est plus énergique que 
les plus beaux discours, que le discours de 

ocrate devant ses juges! Et maintenant sj 
nous nous rappelons que celui qui le gar- 
dait était le Verbe qui avait fait éclore lu- 
nivers, qui le portait dans ce moment, et qui, 
d’un mot, pouvait l'anéantir, quelle puise 
sance que celte absorption de sa puissance!!! 
— « Pensez-vous, » avait-il dit en rpjelant lo 
vain secours qu'avait voulu lui prêter le 
glaive de saint Pierre, s que je ne puisse pas 
prier mon Père, et quil ne m'enverraif 
pas sur-le-champ plus de douze légions 
d'anges? » — Cet anéantissement était donc 
volontaire! quelle force de volonté ne sup- 
pose-til  pasdela part de l'Etre par essence! 
quelle force d'amour, puisque c'est pour 
e nous qu'il s'est mis en cet élat! Ezinanivif 

semetipsum pro nobis. (Philip. 1,7.) Toute sa 
puissance élait passée au service de son 
amour. Suivant de point en point chaque 
degré, préalablement arrêté par lui-même, 
de son sacrifice, il s'y soumettait librement; 
se laissant lier, se laissant insulter, se lais- 
sant fouetter, selaissant crucifier, se laissant 
ôter la vie même el réduire jusqu'à la mort 
la plus infâme, et attendant que la dernière 
prophétie soit accomplie pour dire : Tous est 
consommé! (Joan. x1x, 30.) 

Que de grandeur et de force, et que saint 
Paul a bien dit: Christum crucifirum Dei 
virlutem 1| I Cor. 1, 2%.) 

Une seconde considération va faire res- 
sortir encore davantage cetle vérité. 

C’est une bassesse de notre nature de con- 
sidérer comme grandeurs les grandeurs char- 
nelles, le triomphe de la force, qui fait les 
conquérants et les rois, et leur asservit les 
multitudes. De ces grandeurs-là , si Jésus- 
Christ en avait voulu, il n'aurait teny qu'à 
lui, car on avait voulu le faire roi, et joug 
les esprits se prêtaient à considérer l’ayéne- 
ment du Messie sous le point de yue de la 
conquête el de la puissance matérielle. Maig 
il venait précisément détrôner ce genre de 
grandeurs et devait par conséquent les re- 
pousser pour lui-même. Aussi avait-il pris 
nur devise de toute sa vie ces mois qui 
ies renversent: Ego sum mitis et humilis 
corde. (Matth. x1, 29.) 

Après les grandeurs charnelles so présen- 
tent les grandeurs intellectuelles, et com- 
bieu lui sont-elles supérieures! car non- 
sculementelles leur survivent, mais cesont- 
elks encora qui les font vivre et qui èn 
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immortalisent le souvenir :» FẸ. 
Achille,» s'écriait Alexandre,e fa - 
Homère! » Ce ne sont pas cejer:r 
auxquelles un Dieu devait or- 
left voulu, quel homme plus: . 
Gbrist aurait pu en jouir? quel p 
quel orateur, aurait eu plus de 
Jui qui suspendait les peuplesaus 
sa bouche el les faisait s'écri-r : M 
n'a jamais parlé comme cet hier 
vil, 40.) Il se faisait suivre jpe: 
était obligé de faire des mir - 
nourpįr la multitude qui ouiin: 
soin de vivre pour l'éçouter. F 
celte gloire que gorde-t-il pour `- 
rien. |l la renvoie toute à son Pr 
vouloir faire hnpneur njà ss . 
son génie, il dit que sa dodne : 
la sjanne, mais celle de celpi qui : 
(ibid, 16.) Loin d'accréditer par- 
ple les vanités de l'intelligence :. 
se plaît à les déconcerter et à 
ar la simplicité incomparable * 
les, par la rusticité de ses discip«- 
par la folie de sa croix 

Enfin, au-lessus des grandeur - 
au-dessus des grandeurs intelle 
bite ls grandeur morgie: is ve” 
teté, seule vraie grandeur, qu: 
d'elle-même, qui n’a besoin ni 
ni da louanges, et qui est au cor ` 


{ 









et plus insultée, et qu'elle pa i: 
science pour trône et l'œil de D- 
mpin. C'élait la seule qui os 

Diey. 





Comhien cette grandeur 4-f-¢ 
Jésus-Christ, précisément pare 
moutré dépouillé de toutes les sut : 
est bien venu avec l'éclat de sc ` 
s'écrie Pascal, et pouvait-il y ae ' 
un cortége plus digne de cetie mn ! 
que les humiliations et les son!) 
un plus beau trône que celte e 
delgquelleelle répudig toutesles3 
deurs de la lerre, confond touts “ 
tés de la sagesse humaine ep : 
criminelle vanité de nos p'aiar 

C'est ainsi qu'ilest vrai de dr.’ 
grand Pani. «'Que ce qui pri : 
uhe folie est plus sage que la s:4° 
les hommes, et que ce qui ses. 
faiblesse est plus fort que tout 
ces. » 

Mais c'est surtout dans la de” 
dération, qui nous reste à prv’ 
cette hauteur divine et cette for” 
trice de la croix vont nous 8:31" 

Parmi tous les modes que poor” 
sir la Divipité pour donner ni 
une idée de sa puissance, sen 
trouver un qui approchât de ` 
faire qu'un homme de base ‘ 
tombé plus bas enrore par tus” 
mort, devienne malgré son a 
dis-je! par sou abjection, ma” 
de son supplice, ou plutôt par 
avec l'instrument même de «t: 
devienne rapidement le réforms.: 


A 
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humain, le Dieu de la terre, l’ohjet de l'a- 
daration et de la crainte de tous les hon- 
mes, confandant à ses pieds leurs conditions 
el leurs intelligences; — que devant ce cru- 
c fié tambe le paganisme avec ses Jupiter et 
ss Vénus, se brise la hache des Césars, s'are 
rète le torrent des Barbares, se dispersent 
les écoles des philosophes, se déracinent les 
institutions et les coutumes les plus invé- 
lérées, et se transforment les préjugés et les 
affections de la nature elle-même ; et que 
lui-même, le type de l'infamie et de la fai- 
blesse, devienne désormais l’ornement des 
couronnes et la récompense de la valeur ; — 
que non-seulement il triomphe ainsi de tou- 
tes les grandeurs et de toutes les forces réu- 
nies de l'humanité, mais qu’il en triompha 
à travers les résistances les plus furieuses 
el par des moyens toujours conformes à son 
état : humbles, faibles, pauvres, grassiers, ct 
qu'il en triomphe partout, et qui en triom- 
phe toujours, et que le temps, ce dernier 
el fatal écueil des choses humaines, auquel 
rien n'échappe, perde pour lui seul sa na- 
lure et fasse place à l'élernité? 


Se eonçoil-il uns plus haute expression 
de la puissance de Dieu qu'un tel pro- 
dige’... 

Ainsi donc, pour nous résumer, dans ta 
crois de Jésus-Christ se manifestent, au de- 
gré le plus infini et en même temps le plas 
3:cessible à Phomme, tous tes attributs di- 
vins : la sainteté, la justice, la bonté, la sa- 
gesse, la puissance. Et ces attributs s'y ma~ 
uifesient sans se nuire Îles uns aux autres, 
en se soulenant au contraire et se justifient 
réciproquement, de manière à ee que le ca- 
ractère de Dieu n'y perde rien, et cependant 
que le caractère de l'homme soit invité et 
attiré à s'y conformer... 


Bien certainement la natnre he prouve pas 
plus un Dieu que le christianisme, et eu 
particulier le dogme de la Rédemption, ne. 
prouve la divinité de Jésus-Christ. Dieu 
seul pouvait connaître assez le cœur humain 
pour trailer ainsi ses maladies, Dieu seul 
pouvait avuir gardé le secret de notre nature 
à ce point que le remède qui'nous est pré- 
senté fûtà la fois autant en contradiction 
apparente et aulant en rapport réel avec 
notre eonslilution originelle, autant en de- 
hors des conceptions humaines, je né dis 
vas seulement par sa sagesse profonde, mais 
rar sa folie extérieure; car |a folie de la 
‘roix est telle qu'elle ne pouvait tomber dans 
'ucune tête d'homme, et qu'elle seule jeto 
'ntre son auteur cet l'esprit humain un es- 
‘ace infranchissable, au milieu duquel vient 
e poser ce dilemme : ou la raison humaine, 
rs de l'apparition du christianisme, était 
aine et sage, et alors Jésus-Christ ne mérite 
as le nom d'homme, tant sa conception est 
1sensée, où c'est la raison humaine qui 
lait égarée et perverlie, el qui doit à Jésus- 
hsrist sa guérison et aiors nécessairement 
£sus-Christ est Dieu, parce que celui-là 
zait Gorucuré tellement en dehors du nau- 
3.56 de la raison humaine et qui en avait 
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si fidèlement gardé le dépôt, celui-là ne 
peut être que le principe lui-même de cette 
raison. Il est Dieu enfin, parce que, dans 
celle œuvre Si méconnue il a déployé et 
concilié tout à la fois, avee un art lout divin, 
Ja sainteté, la justice, l'amour, la sagesse, 
la puissance, les plus infinies, tout lo cae 
ractère de Dieu. 


RELIGION CHRÉTIENNE. — Parmi les 
preuves de la divinité de Jésus-Christ, celle 
qui nous a toujours paru la plus profonde, 
la plus concluante, la seule évidemuient 
sans réplique, c'est celle qui résulte da ca- 
ractère divin de sa doctrine, ou de la reli- 
gion chrétienne. Aussi l'avons-nousdérvelop- 
pée dans un assez grand nombre d'articles, 
Rotamment aux mots CanisTianisug et Mo- 
RALE. Nous n'esssyerons donc paint ici de 
donner une exposition du christianisme, 

„ear, outre que la târhe est au<iessus de nos 
forees, nous serions obligé de répéter re 
qui a été déjà dit ailleurs. Puur rester spé- 
eiaiement dans le sujet de ce travail, nons 
nous bornerens à rappeler sommairement 
ewmment la religion se rattache par toutes 
ses origines aux preuves historiques et mo- 
tales qui démontrent ia divinité de Jésus- 
Christ, sait par les prophélies et les mira- 
cies, soit par le caractère surnaturel et 
divin de la personne du Sauveur. Nous cm- 
prentuns, dans ce but, les fragments sui- 
vants d'un ouvrage.de Sumner, traduit par 
le vicomte Lanjvinais : 

« 4, Voici en peu de mots l’origine de ta 
religion chrétienne, telle qu'elle est expli- 

uée dans ses propres moñuments. Il y a 

ix-huit cents ans environ qu'un person- 
nage naquit dans une province de Judée ; if 
parcourait ce pays, il attira l'attention prar 
des œuvres miracuieuses. H affirmait qu'il 
était descendu du ciel pour retirer les hom- 
mes de tenr ignorance et de leur vorrup- 
tion, et les ramener à ta connaissance et au 
service de teur Créateur; il enseignait à ceux 
qui le suivaient les règles qu'ils devaient 
obserter et les vertus qu'ils devaient pra- 
tiqner, et promettait la vie éternelle, dans 
un autre monde, à tous ceux qui rroirnient 
en Jui et obéïiraiemrt À ses commande- 
ments. 


2. Après un court espace de temps, trois 
années probablement, passées de cette ni- 
nière, if fat mis à mort à la poursuite des 
principaux de la nation; mais il prédit cet 
événement, ct l'avait déclaré une partie es- 
senlielle du mystère de son incarnalion! 
Mais il s'était fait un certain nombre de dis- 
ciples, et avail pris des mesures pour qu'ils 
se répandissent dans le monde en y établis- 
sant la religion qu'il avait fondée. 

3. Quand la religion a-t-elle commencé à 
prendre la place du judaïsme et du paganis- 
me? quand a-t-elle été prêchée? Sur ce 
point il n'est pas nécessaire d'invoguer le 
témoignage des écrivains chrétiens. Les his- 
toriens contemporains nous disent lä-dessns 
tout ce que nous désirons; un historien du 
temps de C'aude rapporte que, trenle ans 
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environ après la mort du Christ, ses dis- 
ciples à Rome étaient déjà nombreux, assez 
pour être bien connus et distingués dans 
celle ville popuieuse, et appelés Chré- 
tiens du nom de leur Fondateur,qui, ajoute 
ic même autour, fut condamné à mort sous 
le règne de Tibère par Ponce Pilate, gou- 
verneur en Judée. 

k. N est raisonnable de dire que nulle 
histoire du temps passé n'a mérité à beau- 
coup près notre assentiment comme celle 
da la vie et de la morale de Jésus. Nous 
pouvons défier qui que ce soit de 
nous rendre improbables les principaux 
faits qu'elle rapporte. IH! y a dans la loi 
mosaique, antéricure à l'ère chrétienne 
de plus de quinze cents ans, dens l'histoire 
des Juifs, qui remontait à plus .de deux 
mille ans, des traits singuliers qui semblent 
se rapporter plus ou moins directement à 


Jésus et à sa mort : le sacrifice d'Isaac, le. 


serpent d'airain élevé par Moise, l'agneau 
pascal dont le sang empreint sur la porte 
des hébreux les sauva des coups de l'ange 
exterminaleur. La plupart des cérémonies 
juives étaient l'image des mysières de la 
religion chrétienne. 

5. Le temps de l'apparition d'un grand 
personnage élait fixé par Daniel, à environ 
quatre-cent quatre-vingt-dix ans, du jour 
où il prophélisait, ce qui répond à la nais- 
sance de Jésus. Le lieu de sa naissance est 
nlairement annoncé par le prophète Michée : 
Et toi, Bethléem, quoique petite entre les 
mille cités de Juda, cependant c'est de toique 
sortira celui qui doit étre en mon nom le ré- 
gulateur dans Israël, lui dont la génération 
est dès le commeucement dans l'éternité. (Mich. 


v, 2.) . 


La sagesse merveilleuse qui éclate dans 
ies Ecritures chrétiennes est une preuve de 
plus de la divinité de la religion. 

Jésus a, sur des doctrines délicates et im- 
portantes, déployé par anticipation cette 
sagesse, dont la seule expérience nous a 
donné une idée pratique, eten même temps 
il a évité les méprises dans lesquelles d'au- 
tres sont tombés pour avoir voulu préciser 
les commandements généraux; les adver- 
saires de l'Evangile en ont respecté la mo- 
rale, et ceux qui le rejettent comma révé- 
lation divine ne refusent pas d'y admirer la 
hauteur des pensées, l'exacte cohérence et 
la simplicité des précenes; plus on a étudié 
ce livre sacré, plus il a inspiré d'intérêt. 
Aucune portion de cet écrit n'a échappé aux 
investigations historiques et criliques dans 
les į ays du monde les plus éclairés; la phi- 
losophie ne s'y est point épargnée; l'examen 
a été fait avec liberté, avec hardiesse, sans 
entraves. Cependant l'ouvrage d’honmesre- 
connus ignorants est sorti du creuset de la 
philosophie; et une œuvre d'imposture, si 
ce n'est une œuvre divine, a résisté aux 
plus sévères épreuves de la critique. Le sys- 
tème du christianisme est original, il n'a 

s de modèle parmi les inventions des 
sommes. Le genre humain a toujours été 
asscz éclairé pour atteindre on certain degré 
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de raison, de civilisation, pour: 
der, sinon pour renforcer les 
devoirs sous leurs rapports ave. 
social. Mais ce qui manquait at. 
monde au temps de Jésus-Christ, - 
paravant l'homme n'avait jama: 
la terre, ce n'était pas précicé:..: 
veau code de morale sociale, : 
plutôt une religion qui ren !it l~ 
capables de pratiquer les der: +. 
tiquer les vertus qui se rapor 
et à soi-même. L'expérience n 
que, dès que le caractère chre: 
en pratique, il éclaira et fit Li? 
moral sous un aspect nouveau, 
faut que son adoption uniwr- 
triompher de toutes les princ:2 
humaines. 

La doctrine chrétienne n'es: ::- 
raisonnable que la morale en +“ 
dogme de la rédemption, parer- 
recommande à notre raison avis: 
tre foi. Considéré, comme il dut 
tout ce qu'il a de consolant, 2. 
Choses comme elles existent dans: 
ports avec l'état présent du r: 
genre humain, il nous paraft d'au 
adapté à la fin qu'il doit obtenr 
fait indubitable que cette doctrit 
les hommes dans ua état fâcheu 
rance .et de corruption. Elle m. 

ur nous rélablir un libéral: 

leu, avec le pouvoir de nous» 
est homme, aver des sentimeats: 
sion et de tendresse pour eui:u 
donné de son amnur la preuve s. 
et la plus touehante; qui est ase::- 
nous aider à le servir, etat. 
obtenir le pardon de nos fa blese 

La prédication de l'Rvsagiles -. 

gnée de miracles; c’est un fai- 

le. Comment expliquer autre 
pressement que mirent un gr: ` 
de Juifs à quitter une religion :. 
vaient avec un zèle passé en prow 
embrasser une religion qui cuain . 
sentiments, leurs espérances, ci - 
lait Jeurspriviléges exclusifs? M 
avec l'expérience que nous aroni- 
humain, il nous est aisé dec- 
comment une partie de la na! : 
obstinément résister aux prenre: 
raient la convic'ion sur l'autre pa”. 
aucune expérience ne nous fail «1 
comment un seul Juif aurait étéc. 
les fortes preuves qui lui ont éx 
suivant! les témoignages de lhis: ” 

Nouvelles preuves de la divia - 
lianisme dans les rapides progre - 
en peu de temps. Je vois un s- 
qu'on ne peut dénier et par ss na~ 
improbable, un changement dans : 
et dans la pratique ; dans les seot = 
ligiaux, si difficiles à déraciner; - 
gement dang les habitudes susi- 
tient le plus. Je trouve des ue” 
velles et de nouveaux principes è- 

6 l'opposition la plus crueile: 

explication de si étonnants f- j 
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dans les anciennes prophéties, dans les té- 
moignages rendus aux faits miraculeux de 
l'Evangile et je ne la trouve nulle part 
ailleurs. 


En examinant les effets du christianisme, 
nous voyons qu'il a généralement amélioré 
le sort des hommes, et qu'il a relevé leur 
caractère moral. Nulle autre religion n'a- 
vait produit de pareils effets. L'Evangile 
vient nous consoler dans nos afflictions en 
assurant le Chrétien qu'il est l'objet d’un 
tendre intérêl, d'une providence éternelle, 

u'il a un protecteur plein de puissance et 
de bonté qui fait tout servir à notre bien 
spirituel et éternel. Le christianisme nous 
encourage à tout ce qui est honorable, justo 
et saint, il nons éloigne également des cri- 
mes publics et de la corruption secrète. Il 
nous appelle au repentir et nous montre la 
divine miséricorde prête à traiter le péni- 
tent comme s'il avail toujonrs été fidèle. 
Enfin, il améliore le caractère général et 
particulier des hommes partout où il est 
admis. Tout homme qui aura observé soi- 
gneusement et sans préjugés l'influence du 
caristianisme sur une famille, sur un in- 
dividu, ne pourra se défendre de penser 
que, si le véritable esprit de l'Evangile dc- 
venait universel, si tous les hommes"deve- 
naient de vrais Chrétiens, nous serions peu 
à plaindre, même dans ce monde, malgré 
les misères inséparables de ce lieu d’épreu- 
ves et d'imperfeclions. 


Les grandes preuves morales de la vérité 
du christianisme sont: la pureté de ses doc- 
trines, jeur caractère particulier relalive- 
ment aux Juifs et au reste des hommes, les 
inductions qui résultent en sa faveur de 
plusieurs faits singuliers, de l'excellence de 
ses commandements, de l'accomplissement 
des moindres prophéties contenues dans les 
Ecritures juives, les caracières intrinsèques 
de l’authenticité du Nouveau Testament, 
la profonde sagesse qu'on y remarque, le 
style qui en est si simple et si naturel, les 
prédictions qu'il contient et dont plusieurs 
sont accomplies, le haut caractère moral du 
christianisme, son excellence dans les in- 
dividus, ses heureux effets sur le genre hu- 
main, sun admirable accord avec notre état 
de dépendance et de corruption, les rapides 
progrès d'une religion si réprimante el si 
persécutée et qui recommande l'humilité, 
l’abnégation de soi-même en conservant la 
véritable dignité huinaine; ne sont-ce pas là 
aulant de phénomènes qui, sans admettre la 
vérité de la religion, ne peuvent pas s’expli- 
quer facilement et complétement? Il faut 
croire que non-seulement quelques-uns de 
ces faits, mais tous dans leur ensemble ne 
sont qu'un tissu d'impostures, ou que Jésus- 
Christ est venu dans le monde avec le haut 
caractère qu’il y a déployé, de médiateur 
entre Dieu et l’homme, qu'il y a souffert les 
peines dues à nos offenses et qu'il les a ra- 
chetées ainsi, qu'il a fait enfanis de Dieu 
tous ceux qui l'auront reçu, c'est-à-dire qui 
auront cru en lui, et qui, obéissant à ses 


préceples, se seront conflés à sa bonté in- 
inie. 

Il faut avoir sans cesse présentes à l'esprit 
ces vérités : Jésus n'est rien ou il est le ré- 
dempteur des hommes, qualité qu’il a prise 
et que lui donnent partout les Ecritures, sa 
naissanco toute surnaturelle, ses actions 
miraculeuses, les faits admirahles de sa 
passion, sa résurrection prédite et accom- 
plie, ne sont-ce pas là de puissants motifs 
de croire ? Son histuire, sa doctrine et ses 
préceptes, ne sont qu'un tout inséparable, 
sans le mystère da sa divinité. Que nous 
inporte la sublimité de sa morale? Pourquoi 
nous soumettre aux jeûnos, à la tempérance 
qu'il nous prescrit, pourquoi nous faire 
violence pour acquérir l'humilité et quelque 
autre vertu, parce qu'elles sont recomman- 
dées par Jésus de Nazareth, s’il n'est pas le 
Messie promis dès le commencement, et si, 
pour accomplir ses préceptes, on n'a pas be- 
soin de sa grâce, comme d'une préparation 
ind'spensable pour le salut é:ern:1 qu'il est 
venu révéler et offrir aux hommes ? 

Osera-l-on dire que le christianisme n° 
peut être véritable, parce que la preuve 
directe est dans le témoignaze des hommes? 
Non certainement, car cette preuve directe, 
est nécessairement celle qui nous dirige 
dans toutes les autres affaires qui nous con- 
cernent; il n’est donc pas sage de la rejeter 
en matière de religion. 

Ainsi, pour conclure, une religion comme 
la religion chrétienne, n'aurait jamais existé 
si elle ne se trouvait pas établie dans le 
monde par l’autorilé divine, » 

Le vicomte Lanjuinais, s'exprime ainsi 
lui-même dans un avertissement qui précède 
l'ouvrage de Sumner. 

a La religion chrétienne, que l'on voit 
commencer dans les Livres de l’Ancien Tes- 
tament et se développer tout entière dans 
ceux du Nouveau, est au-dessus de toutes 
les religions par ses monuments histori- 
ques, ses prophélies, ses miracles, ses mar- 
tyrs, et surtout par la sainteté de son fonda- 
teur ct l'admirable excellence de ses doctri- 
nes. Celte religion, qui doit s'étendre sue 
tout le globe, doit être considérée dans ses 
prozrès comme un grand cours de faits his- 
toriques ; elle peut donc se prouver comme 
les autres faits de l'histoire: et, parmi les 
divers genres de preuves qu’emploient ses 
défenseurs, un des plus simples et des plus 
convaincanis se tire de son établissement 
parmi les hommes. J'ai été frappé de voir 
cette vérilé récemment développée par l'au- 
teur, avec brièvelé, avec ordre et clarté, 
selon un plan nouveau à quelques égards, et 
avec des réflexions qu'on ne trouve point 
rassemblées dans les meilleurs apologistes 
de la religion. Cet écrivain prouve la vérité 
du christianisme par la nature de cette reli- 

ion et par le fait de sa propagation parmi 
cs hommes. Mais il est dans le même genre 
un troisième sujet d'investigation bien digne 
d'être approfondi : c'est le fait. surprenant 
de sa conservalion ; surtout du catholicisme, 
au milieu des atleintes continuelles poriées 
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à la foi, à la morale et à la discipline. » 

On a remarqué, dans un ouvrage célèbre 
te M. l'abbé de Pradt, deux chapitres admi- 
rables, et qui ont semblé à M. Lanjuinais 

rapres à servir de préambule au livre dont 
i} donne la traduction. Les voici : 

a Le christianisme, c'est le ciel qui s'est 
ouvert pour coseigner les hommes etles pu- 
rifier de leurs erreurs, c’est le Mettredu ciel 
descendu ici-bas pour y recevoir Ja nais- 
sance, l'hospitalité, la mort, en nous done 
nant le salut. Hors du judaïsme, toutes les 
autres religions viennent de l'homme: aussi 
l'homme a surelle un domaine absolu, do» 
maine signalé par l'aveuglement et la per- 
versité. 

Dans le christianisme, rien n'est de 
l'homme] L'homme n'y a rien qu’à croire et 
qu'à obéir; la raison n'y conserve de liberté 
que pour vérifier le fait de la révélation: 
quand on esi sûr que Dieu a parlé, quel be- 
Soin d'en savoir davantage? À quoi servirait 
la raison de l’homme contre celle de Dieu? 
Qui se dit Chrétien, doit se résigner à l'im- 
compréhensibilité. Mais que de mutifs pour 
Croire à celte révélation ! 

Voilà nn culte qui, dès son principe, 
renferme tout, absorbe tout, les hommes et 
Jles choses. Toul existe pour lui, hors de lui 
il nya plus que le néant. L'histoire du 
monde, fe temps, n'est plus que l'introduc- 
lion à ce culte; la chute de l’homme pré- 
pare sa réparation; la croix est plantée bu- 
près de l'arbre qui nous fut si fatal, et 
fabriquée de son bois. La massue levéo sur 
le front d’Abel figure l'immolation future du 
Juste par excellence; si les cataractes du 
ciel s'ouvrent pour noyer une race coupa- 
ble, le christianisme futur prépare l'asile 
à la famille conservatrice de la promesse. 
Ainsi, création, déluge, patriarches, peuple 
de Dieu, lout est af:proprié au christianisme: 
cequi paraîljusqu à son développement dans 
l'Evangile n'est que figure et lui seul est la 
réalité, C'est pour l'Evangile que Moise en- 
traîne {sraël hors de l'Egypte, qu'il fendavec 
lui les flnts de la mer Rouge, qu'il frappe le 
rocher, qu'il habite le désert ; qu'au milieu 
des prodiges, la loi préparatoire est donnée 
sur le mont Sinaï; que la terre de Chanaan 
est livrée au peuple précnrseur ; que les pro- 
phètes publient des oracles; que Sion ré- 
sonne de pieux cantiques ; que le roi, sus- 
rilé à cause du Christ, donne ces psaumes 
qui partout seront répélés jusqu'à la fin des 
siècles; que Salomon ajoute aux merveilles 
du monde ; que le scentre est conservé 
‘ans Jude ; que les Machéhées comlhallent, 
ct l'aigle romaine arrête son vol sur ja Cité 
sainte, pour couvrir de ses ailes pacitiques 
le merveilleux enfantement qui devait don- 
ner au monde un conquérant désarmé, le- 
quel plarera son trône sur le Capitole épuré 
par lui. 

Voilà le christianisme comme origine ct 
comme fait. Auguste filiation! Dans ce spec- 
tacle de grandeur, toot se tient; le premier 
anneau de la chaîne est caché au fond des 
cieux; il s'est continué, il se prolongcra 


jusqu'à la consommation de: 
abondance de grâces et de : … 
enseignement que celui quir- - 
sips tout ce que le monde er 
el ce qu'il faitl Quelle fil: | 
visible dans un pontificat re. 
nent depuis son divin Auteur. 
apôtre, le matire universe! ;.. 
teur i:noré, qui habite un «., 
et qui, comme Dieu même, d:: 
sors éternels et rend heor | 
de la Divinité! | 
Après ces mystères, vient: | 
mense des devo'rs qui lie le € : 
son berceau jusqu'à sen tite, 
fences le suivent partout dars: . 
lics et secrets; un verre d'er. - 
ouvrir le ciel, et un coup d'w. . 
Cela est terrible: mais rezar., 
donne, et à quel prix est lass | 
quail celui qui a quitté les tabu 
nels, la droite de san Père, py 
dans la famille et sous letoi.. 
afin de confondre l'orgueil, law 
erfection et de toute purcié 
droit d'imposer à ses discip'es … 
les austérités, dont il fut le m. 
taire? Un chef couronné Ept- 
trait des membres délicats! 
donné pour rien] Ce qui a u 
vainqueur de la mort ne cot- 
l'homniel Laissons là de telies ; . 
Ces vérités, si elles effrəyen,. 
rassent les pins fermes coura:x 
Séquentes à l'ordre du chris: 
une religion sévère et de pror 
sales. Son origine assigne sre 
destination ; ses dogmes et ses’: 
ce qn'il exige, ce qu'il por”, | 
menace el ce qu'il faut faire pr 
gner ou tout perdre. C'est un ~ 
trine complet, constant, cone 
même, inaccessible aux méh- | 
H nous apprend que le séjour $ 
terre n'est qu’une épreuve, un r":- 
une vallée de larmes; quela1:* 
bat, la mortune délivrance; qr’ 
n'aura de repos qu'en Dieu :: 
syllabe de la loi ne rira 4 at: 
vit en Dieu, c'est richesse veni 
toutes les pompes terrestres m- 
vanité; qu'être pauvre oa na:: 
ce peut ètre un jaste motif de » 
ciel, ouvert surtout anx indis: " 
fermé à la grande partie des’. 
monde. Ce redoutable ensei: 
suivi de la plus imposante imaz». 
l'heure à laquelle le temps r. 
voiles au sein de l'éternité, laissen 
expirant en présence du souwi 
prononçant à tous les hommes ` 
arrêt de bonheur on de mathen:. « 
el sans remède, laissant la dr’ 
régner senle sur ce qui fut le m: 
RÉSURRECTION. — La réur- 
Jésus-Christ est attestée comme ` 
tous les apôtres et tous les prr. 
tiens. fl n'est aucune page des s 
tures où il n'en soit question; et 
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jusqu'à nos jours il n'a pas été publié un: 

ivre pour ou contre le christianisme où la 
résurrection ne soit rappelée comme un 
événement auquel ont cru les disciples de 
Notre-Seigneur et ceux qui embrassèrent les 
premiers la religion chrétienne. 

Ces hommes ont-ils voulu tromper ou 
furent-ils trompés eux-mêmes? 

Trompés eux-mêmes! Mais comment pou- 
vaient-ils se faire illusion sur la réalité de 

la présence de Jésus-Christ, quand il vint 
s'offrir à eux après sa mort? Ce ne fut pas à 
une seule personne, mais à un grand nom- 
bre de témoins que le Sauveur apparut. Il 
se présenta à ses disciples rassemblés, puis 
à plusieurs d'entre eux séparément. Ces ap- 

āritions eurent lieu à plusieurs reprises, 
6 jour comme la nuit, non de loin, mais 
d'aussi près qu’il était possible. Les apôtres 
le touchèrent, conversèrent, mangèrent 
avec lui, et if souffrit, pour lever leurs 
doutes, qu'ils examinassent sa personne. — 
Voy. APPARITIONS. 

Non, cela est plus clair que le jour, les 
apôtres n'ont pu se tromper. 

Auraient-ils fait un mensonge et cherché 
à répandre une conviction qu'ils n'avaient 
pas? Les Juifs, ne pouvan! représenter le 
corps du Sauveur, prétendirent que ses dis- 
ciples l'avaient enlevé. 

Mais si les disciples de Jésus-Christ ont 
enlevé son corps, ils n'ont pu croire à la 
divine résurrection de leur Maître. Ils n'ont 
pu, à moins d'un excès d'extravagance im- 
possible à concevoir, prêcher la résurrection, 

a sachant fausse, et braver, pour rendre 
témoignage à la divinité du Christ, les souf- 
frances, les persécutions et la mort. Pour 
mettre en doute la résurrection, il faut d’a- 
bord renoncer à ne rien croire de ce qu’on 
n'a pas vu et touché soi-même. En dehors 
de cetto condition, il n'existe aucun fait qui 
soit aussi logiquement et aussi clairement 
attesté. 

Oni, Jésus-Christ est ressuscité après sa 
mort; il est sorti triomphant du tombeau, et 
ce miracle rend témoignage à la vérité des 
autres dont nous avons parlé. (Voy. Mina- 

CLEs, etc.) Aussi tous les Chrétiens ne le 
croient pas seulement véritable : ils le 
regardent encore et l'ont toujours regardé 
comme le fondement de leur foi. Cette uni- 
forinité, cette universalilé de sentiments, 
montre bien que les premiers prédicateurs 
de l'Evangile avaient convaincu ceux qui les 
écoulaient de la certitude de ce fait; mais ils 
n'ont pu convaincre les gens sages et pru- 
dents qu'en les assnrant qu'ils ne leur di- 
saient rien dont ils n'eussent été les témoins 
oculaires. Il ne fallait pas moins qu'une 
autorité si décisivo, pour faire croire à des 
personnes un peu raisonnables un fait si 
extraordinaire, dans des temps surtout où 
suivre la doctrine des apôtres el s'exposer 
aux plus grands périls était une même 
chose. Les livres que nous ont laissés ces 
premiers disciples du Seigneur, les écrits 
mêmes de leurs adversaires, nous assurent 
de la constance avec laqaclic ils ont annoncé 
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cetle doctrine; nous y voyons qu'ils ap- 
puyaient leur témoignage sur celui de cinq 
cents autres personnes qui avalent vu comme 
eux Jésus-Chrisi ressuscité. Ce n'est pas la 
coutume de ceux qui mentent d'en appeler . 
au rapport de tant de monde. Il est encore 
moins probable qu’un si grand npmbre se 
soit accordé pour avancer une. fausseté; et 
quand il n’y aurait eu que les seuls gpâtres, 
ces douze illustres prédicateurs de Evan- 
ile, qui eussent publié la résurrection du 
sauveur, nous aurions dû leg craire. On 
n’est pas méchant sans l'espérance de quel- 
que avantage. Or, quel fruit pouvaient-ils 
tirer de leur mensonge? De l'honneur? Les 
dignités, les emplois dépendaient des Juifs 
et des païens, leurs ennemis et Jeues persé- 
cuteurs. Des richesses? S'avouer disciple du 
Seigneur, c'était.être sûr de perdre Jes biens 
que l'on pouvait posséder; et quand on les 
en aurait laissés jouir, la religion qu'ils svi- 
vaient leur apprenait à y renoncer. Pouvait- 
on conserver ses richesses et aller distribuer 
aux autres celles de l'Evangile? Enfin, les 
apôtres et leurs disciples n'avaient point lieu 
d'espérer que la voie qu'ils prenaient les 
conduirait aux autres biens de la vie : c'était 
s’exposer à toutes sortes de travaux, à la 
faim, à la soif, aux fouets, aux prisons, èia 
mort. 

Ou les apôtres étaient sincèrement por- 
suadés que la religion qu’ils voulaient éten- 
dre était véritable, ou ils n'en élaient pas 
persuadés. Si vous admeltez cette dernière 
supposition, répondez-moi, l’enssent-ils 
choisie, cette religion? Eussent-ils laissé les 
aulres, où ils pouvaient vivre en sûreté et 
avec honneur? Je dis plus : quelque vérite- 
ble qu'ils la crussent, en auraient-ils fait 
une profession de foi ouverte, s'ils n'eussent 
été convaincus qu'ils y étaient obligés? Ne 

ouvaient-ils pas prévoir, et l’expérienca ne 
e leur apprit-eile pas bientôt, que confesser 
que l’on était Chrétien, c'était vouloir mou- 
rir et attirer sur soi la perte d'un grand 
nombre? Ne vaysient-ils pas que, sans une 
cause légitime et sainte, l'on ne pouvait 
donner la moindre occasion à la mort de 
tant d'hommes sans se rendre coupables 
d'autant de meurtres qu’il y aurait eu de 
personnes opprimées ou perséculées pour 
ce sujet? Que s'ils ont cru que leur religitn 
était véritable, qu'elle était préférable à tdute 
autre, qu’ils devaient la ptofesser publique- 
ment, même après la mort honteuse en ap- 
parence de son auteur, l'auraient-ils faile, 
celte profession, s'ils eussent été trompés 
dans les promesses que Jésus-Christ leur 
avait faites de ressusciter ? Celte fourberie, 
celte imposture une fois reconnue, aurait 
suffi à un homme raisonnable pour l’éloi- 
gner d'une créance fondée en partie sur un 
mensonge si grossier. Enfin, toute religion, 
et particulièrement celle de Jésus-Christ, 
défend d'user de mensonge et de faux témoi- 
gnage, principalement dans ce qui regarde 
Dieu. Et quand elle ne ferait pas une dé- 
fense si juste, les apôtres élaient incapabies 
de déguisement : la saintcté do leur.rie, 
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avouée même de leurs adversaires, et la 
simplicité de leur esprit nous assurent de 
leur sincérité. Considérez, de plus, combien 
de maux, quels tourments cruels ils ont en- 
durés pour la défense de ce qu'ils prêchaient ; 
plusieurs d'entre eux ont souffert pour cette 
cause les genres de mort les plus affreux. 
H pourrai arriver que quelque philosophe 
préférât d'endurer volontairement de grands 
maux plutôt que d'abandonner une opinion 
qu'il croit véritable; mais qu’un homme, et, 
encore plus, qu'un nombre presque infini 
d'hommes aient voulu défendre, malgré la 
rigueur da supplice, une opinion dont ils 
connaissaient la fausseté, et sans avoir inté- 
rêt d'empêcher qu’elle fût connue pour telle, 
c'est ce qui est absolument incroyable. Cette 
conduite serait insensée : défaut que l’on ne 
peut reprocher aux apôtres, comme leurs 
actions et leurs écrits le témoignent. Et ce 
que nous disons des premiers disciples du 
Sauveur, il le faut dire de saint Paul, qui 
n'a pas craint de dire qu'il avail vu Jésus- 
Christ triomphant dans le ciel. Ce grand 
Apôtre était orné de toute l'érudition juive; 
il pouvait prétendre aux plus grands em- 
lois s'il eût suivi le chemin que ses pères 
ui avaient tracé; mais il a mieux aimé se 
soumettre au joug de la croix, et embrasser 


avec elle la haine de ses proches, les fati-. 


gues st les dangers de longs voyages, et 
enfin une mort isnominieuse aux yeux des 
hommes. Quel témoin! et de quel poids! 

Le savant Gamaliel et'le roi Agrippa dé- 
clarèrent publiquement qu'ils craindraient 
de faire la guerre à Dieu, en frappent les 
témoins de la résurrection. De son côté, la 
foule avoue que Jésus est ressuscilé; seule- 
ment, elle dit que c'est par la nécroman- 
cie (54). Notre siècle a rejeté ce petit com- 
mentaire; il ne reste plus que le texte pur. 
En effet, on ne cherche point d'explication à 
un fait qu'on croit faux : on le rejette pure- 
ment et simplement. Laissons donc les Juifs 
et la Mischna. 

Dans l'Apologétique, il existe un passage 

ue je ne crois pas indigne de vos médita- 
tions. Après avoir confessé la résurrection 
et l'ascension, Tertullien dit : « Toutes ces 
choses, relatives an Christ, Pontius les a 
rapportées à César, qui alors s appelait 
Tibère (54°) » La même chose est signalée par 
Justin le philosophe, cinquante ans plus tôt, 
sons l'empereur Adrien, longtemps avant 
Viavasion des Barbares et la destruction des 
archives, alors qu'on pouvait dire au sénat : 
Consullez-les, vous y trouverez les pièces 
justificatives du récit évangélique. Ces deux 
auteurs sont assez haut placés dans l'opinion 
publique; leurs écrits sont des facturas judi- 
ciaires; Ceux qui les lisent tiennent les rênes 
du gouvernement: les titres à l'appui de ces 
Méivoires sont des actes de l'administration, 
que les Chrétiens constituent hardiment 
juge et parie. Que pouvaient-1ls ajouter en 


(53) S. Pionii acta. c. 3 (apud Bolland., 1°" Fév.) : 
« Dicunt Jndæi Christum neoromantiam csercuisse, 
jusque vi posl erucem fuisse suscitatum. 
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faveur de leur cause, et que pu. 
demander nous-mê.nes® Ces bi» 
voquent des pièces semblables $ : 
le ministère fait aujourd'bu: ;.. 
l'intérêt de la vérité historique : 
pundances et des procès-verbaut. 
Si Jésus-Christ n'est pes resu- 
saint Paul aux Coriuthiens, notre: | 
est vaine, voire foi ne porie sr: 
sommes de faux témoins qui ou'r:} | 
en altestant contre la vérité quus | 
Jésus-Christ. (I Cor. xv, 1%.) L- > 
avaient prédit que le Messie r- 
aprâs sa mort. Nous lisons : Si. | 
pour le péché, il vivra, il auras: | 
nombreuse, il accomplira le : 





lumière, et il sera rassasié de $» 
LI, 10.) Jésus lui-même avai 

d'une fois à ses apôtres que tri», 

sa mort il sortirait du tombes.. : 
sont encore persuadés que le ts. 
attendent doit mourir et ress:» 

donc de la plus grande import: 

l'histoire de ia résurrection de i- 
tracée par les évangélistes est. 
tout reproche et de tout sou: 
seté. 

I. Toute la question se réis 
ticles, à savoir si Jésus-Christ ef 
ment mort sur la croix, s'il esr.i 
du tombeau lui-même, ou si ses. 
fait disparaître son corps, si le:s 
de sa résurrection sont suflsa:: - 
pouvons faire qu'indiquer s-t- 

es preuves de la vérité de ces: 
sentliels. 

I. La vérité do la mort de l-: 
est prouvée par la narration & | 
quatre évangélistes, on peut .! 
récits dans une concordance, pe: ` 
et la variété des tourments qu : 
fait souffrir : il avait essure : .! 
flagellation cruelle, la violenre : 
des soldats; il avait succombé : - 
de sa croix; le crucifiementn | 
ses douleurs, on est étonné d - | 
vivre encore pendant trois x: 
croix. | 

Unc troisième preuve est. | 
qui lui fut donné par un s | 
sortir de son côté le sang qui : 
le cœur avec l'eau du péricarit. 
impossible de survivre à ce: 
C'est parce qu'il était morig: ! 
ne lui romwpirent point les p- | 
aux deux larrons crucifiés ave” 
la précaution que Pilate pit» 
mettre que le corps de Jesus ‘5 | 
la croix; il interrogea.le eez. | 
du supplico de Jésus pour w% | 
véritablement mort : cet vf” 
sura. 

La cinquième preuve est "+ 
que firent de ce corps Nice 















| 
| 
| 
(58°) Tertullien : « Ea omma wss | 
tius Cæsari, tunc Tiberio, nuntiavit | 
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d'Arimathie, opération qui aurait suffoqué 
Jésus s'il n'avait pas été véritablement 
mort. 

La sixième est l'attention qu'eurent les 
Juifs de visiter le tombeau de Jésus lors- 
qu'il y fut renfermé, de sceller la pierre 

ui en fermait l'entrée, d'y mettre des gar- 

es, de peur que son corps ne fût enlevé 
par ses disciples, et qu'ils ne publiassent 
qu il était ressuscité. Enfin la persuasion 

ans laquelle les Juifs ont toujours été que 
Jésus avait été déposé dans le tombeau, et le 
bruit qu'ils ont répandu de l'enlèvement de 
son corps pendant que les gardes dor- 
maient. Les Juifs ont toujours contesté sa 
résurrection, mais ils n’ont jamais nié sa 
mort. Elle est donc prouvée par tous les 
faits et par toutes les circonstances qui peu- 
vent la rendre indubitable. 

Il. Les disciples de Jésus n’ont pas tiré 
son corps du tombeau; second fait à prou- 
ver. 1° Ils n'ont pas osé l’entreprendre: leur 
timidité est connue, ils en font eux-mêmes 
l'aveu. Ils s'enfuirent lorsque Jésus fut saisi 
par les Juifs, saint Pierre qui le suivit de 
oin n'osa se déclarer son disciple, saint 
Jean seul osa se montrer sur le Calvaire et 
se tenir près de sa croix. Pendant les jours 
suivants ils s'enfermaient de peur d’être re- 
cherchés et poursuivis par les Juifs. Lors- 
que Jésus ressuscité so fit voir à eux, ils le 
prirent pour un fantôme et furent saisis de 
frayeur. Ce ne sont pas des hommes capa- 
bles de vouloir forcer un corps de garde 
et de tirer par violence un cadavre du tom- 
eau. 

2 Quand ils l'auraient osé, ils ne l'ont pas 
voulu. Pour former ce dessein, il fallait un 
motif; or les apôtres n’en avaient aucun. 
Une fois convaincus da la mort de leur 
Maître, ils ont dû le regarder ou comme un 
imposteur qui les avait trompés par de 
fausses promesses, nu comme un esprit fai- 
ble qui s'était abusé lui-même par de folles 
espérances. Quel intérêt pouvait donc les 
engager à braver la haine des Juifs et le dan- 
ger du supplice, pour soutenir l’honneur de 
Jésus, pour persuader sa résurrection, pour 
le faire reconnaître comme Messie ? Ils ne 
pouvaient espérer ni de tromper les Juifs, 
ni d'éviter le châtiment, ni de séduire le 
monde entier. C'eût été de leur part un crime 
aussi absurde qu'inutile. Ils ne pouvaient 
pas compter assez les uns sur les autres pour 
se persuader qu'aucun ne dévoilerait la 
conspiration et ne découvrirait la vérité. A 
moins qu'ils n'aient été tous saisis par un 
accès de démence, le dessein d'enlever lo 
«orps de Jésus n'a pas dû leur venir dans 
l'esprit. 

3° Quand ils auraient entrepris de com- 
mettre ce crime, ils ne l'auraient pas pu. Le 
tombeau était gardé par des snidats; avant 
«d'y placer cette garde, les Juifs avaient eu 
soin de visiter, de fermer et de sceller le 
tombeau. (Matth. xxvn, 66). Cette opération 
ne s'était pas faite la nuit ni secrètement, 
mais au grand jour. On ne pouvait lever une 
grosse pierre, ni emporter un corps enduit 
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d’aromates sans fairo du bruit. Le tombean 
était creusé dans le roc; on le voit encore 
aujourd'hui, mille voyageurs l’ont visité. 

° Enfin, quand les apôtres auraient pu et 
auraient voulu enlever le corps de leur 
Maître, ils ne l'ont pas fait. Ils ont été justi- 
fiés de ce vol par les gardes, lorsque ceur- 
ci sont allés déclarer aux Juifs ce qui était 
arrivé. Si ces gardes avaient favorisé les apô- 
tres pour commettre ce crime, ils auraient 
été punis, puisque ceux qui gardaient saint 
Pierre dans la prison furent envoyés au 
supplice, quoique cet apôtre eût été délivré 
par miracle. (Act. xu, 29.) Au contraire les 

uifs donnèrent de l'argent aux soldats, afin 
qu'ils publiassent que le corps de Jésus avait 
été enlevé pendant qu'ils ormaient, Mais 
ces mêmes Juifs ont encore justifié les apô- 
tres de ce crime prétendu. Lorsqu'ils firent 
mettre eu prison et battre de verges saint 
Pierre, saint Jean et les aulres, lorsqu'ils 
mirent à mort saint Etienne, les deux saints 
Jacques et ssint Siméon, ils ne les accusèrent 
point d'avoir volé le corps de Jésus-Christ, . 
ni d'avoir publié faussement sa résurrec- 
tion, mais seulement de l'avoir prêché mal- 
gré la défense qui en avait été faite. 

Donc les apôtres sont pleinement absous 
du crime que les Juifs et les incrédules veu- 
lent aujourd’hui leur imputer. Si doncJésus- 
Christ, après avoir été déposé mort dans un 
tombeau, a reparu vivant et conversant avec 
ses apôtres, nous sommes forcés de croiro 
qu'il est ressuscité, 

II. La résurrection de Jésus-Christ est 
attestée par des témoignages irrécusables. 
Elle l’est en premier lieu par tous les apô- 
tres qui affirment que pendant quarante 
jours ils ont vu et louché Jésus-Christ vi- 
vant, qu'ils ont eonversé, bu et mangé avec 
lui comme avant sa mort. Ils ont douné leur 
vie en témoignage de ce fait, et leur con- 
duite jusqu’à la mort a été telle qu'il fallait 
pour mériter une entière confiance. 

Cette résurrection estconfirmée en seconil 
lieu par la persuasion de huit mille hommes 
convertis cinquante jours après par deux 

rédications de saint Pierre. Íls étaient sus 
es licux, ils ont pu interroger les Juifs et 
les gardes, visiter le tombeau, consulter la 
notoriélé publique, confronter les témoigna- 
ges des apôlres avec ceux des ennemis de 
Jésus, prendre toutes les précautions pos- 
sibles pour n'être pas trompés. Personne si a 
pu se faire Chrétien, sans croire celte résur- 
rection, cela a toujours été le point fon- 
damental de la prédication des apôtres et de 
la doctrine chrétienne. Il est incontesiablo 
qu'immédiatement après la descente du Saint- 
Ésprit il y a eu une Eglise nombreuse à 
Jérusalem, et qu'elle y a $subsisté pendant 
plusieurs siècles sans aucune interruplion ; 
or elle a été composée d'abord par des té- 
moins oculaires de tous les faits qui con- 
couraient à prouver la résurrection de Jésus- 
Christ. 

Co fait est confirmé en trnisieme Den, non- 
seulement par le silence des Juifs qui u’ont 
jamais accusé les apôtres de mensonge, ni 
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d'imposturesur ce point, mais par leur aveu 
formel. Beng les Sepher Toldos leschu, ou 
Vie de Jénus qui ont été composées par les 
rabbins, ils disent que le corps de Jésus 
wort fut montré au peuapte par un certain 
Tan-Came or, Tan-Cuma signifie à laleltre, 
miracle de la résurrection. (Voy. V Histoire de 
l'établissement du christianisme, tirée des 
Juifs ei des parens, p. 82.) 

n quatrième témoignage positif est celyi 
de Josëphe l'historien dans le célèbre pas- 
saze que ions avons rapporté, et dont 
hous avons prouvé l'authenticité. 

La manière dont Celse, de concert avec 
es Juifs, a éorrtesté la résurrection de Jésus- 
Christ est équivalente à un aveu formel. È 
dit qaé tes apôtres ont été trompés par un 
fantôme on n'ils en ont imposé. Mais un 
fantôme ne fait pas illusion pendant qua- 
ramte jours consécutifs à des hommes éveil- 
és, on ne l'entend point converser, on ne 
Je voit point boire et manger, il ne se laisse 
point toucher, comme a fait Jésus après sa 
résurrection. Les apôtres n'ont pas pu en 
imposer aux Juifs, de manière à leur fermer 
ja - bouche, et à déconcerter leur conduite; 
its n'ont pu fesciner les year ni les oreilles 
de la multitude de témoins oculaires et pla- 
cés sur tes liear, qui ont cru à leur prédi- 
cation. Nous demandons aux incrédnłes 
queñe espècé de preuves plus convaincantes 
ils exigent pour croire la résurrection de 
Jésus-Christ. 

Av teste nous nous bornerons ici an rôle 
de rapporteur et nous recueillerons seule- 
ment ce qu’ent dit au sujet de la résurrec- 
tion quelques-uns des principaux apologis- 
tes chrétiens. Dans son Traité de la vérité 
de la religion chrétienne, Abbadie présente les 
guelques eensidérations saivantes : 

« Aprèsles miracles de Jésus-Christ, dit-il, 
vient sa résurrection qu’il est bon de considé- 
rer dans son enchafrrement avec les miracites, 
var, si cette résurrection est véritable, il est 
incontestable que les miracles sont vrais; 
il est difficile que l'on doute de la résurrec- 
tion. 

Les évangélistes nous apprennent unani- 
memem qu'il ‘avait plusieurs fois prédit à 
ses disciples sa mort et sa résurrection. 
Ainsi, après cette admirable confession de 
Jésus-Christ, que saint Pierre venait de faire 
en présence des autres disciples en lui di- 
sant : Vous êtes le Christ et le Fils du Dieu 
tivant, (Matth. xvt, 16) et lorsque Jésus- 
Christ couronna cet aveu par cette magnifi- 
que promesse : Tu es heureux, Simon, fs de 

na , car la chair ni le sang ne t'ont révélé 
ceci, mais mon Père qui est dans les cieux: 
el moi je te dis que tu es Pierre (Ibid. 17- 
20), etc.; immédiatement après Jésus-Christ 
prédit la mort qu'il doit souffrir do la part 
des sacrificateurs et des Juifs, mais il ajouto 
qu'il doit ressusciter aa troisième jour; en- 
suite, Jésus-Christ commença à déclarer à 
ses disciples qu'il derait aller à Jérusalem, 
souffrir beagcoup des anciens, des scribes, 
des prinres el des prétres, étre mis à mort et 
vessusciter le troisième jour. Et Pierre, le 
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prenant à part, commença d la: 
disant : Que cela soit loin de tow,» 
Il ne vous arrivera rien de tel. Jes 
nant vers Pierre, lui dit : Rere . 
Satan; tu mes un sujet de su 
que lu ne sens pas ce qui est de im. 
qui est des hommes. (Ibid., 1-5 

a un air naturel et sincère. Caie 
circonstances qui, en appa:em, 

de rapport ne vient point dans i= 
sent bien, quoiqu'on en ait, y: 
force de la vérité et non le rif» 
de ces circonstances qui a el. 

liste à les réunir dans un om 

qui nous donne nécessairement e. 
que Jésus-Christ a vérilablewer 

mort et sa résurrection avanq. : 
fert l’une, et que l'autre soitarr.- 

Mais ce qui le montre miest» : 

ue Jésus-Christ, ła veille de s 
fait une chose qui n'avait jami: 
et qni sans doute ne se fera jar- 
blit une commémoration de la z 
souffrir. Or, pendant qu'ils sor, 
prit du pain, le bénit, le romp.: 
à ses disciples, en disant : Prex: 
ceci est mon corps; el prenan 
rendit grdces et la leur donna, a 
vez-en (ous; car ceci esl mon sangi 
la nouvelle alliance qui sera r 
plusieurs, afin que les péchés + 
Faites cela en mémoire de moi. X 
26, 27; Luc, xxu, 19, 21.) Jésw- 
nonce qu'il souffrira la mort 
ses persécuteurs, il pouvait dix 
s'éloignant, il blâme, ou plu. 
la tentation de Pierre qui cher 
tourner de mourir ainsi; il reg. 
mort comme devant avoir des: 
renses et salutaires : et quelles. 
taires et heureuses pouvail avers] 
elle n'était suivie de sa résurre: 

Du reste, i! ne saurait tomie | 
prit d’un homme sensé que lese : 
aient inventé l'histoire de li: - 
l'Eucharistie. Ce serait une à ’ | 
gance de supposer qu'une down: 
vres pêcheurs consternés par lac. ` 
Mattre, désabusés de l'opiaivt 4- 
tablir le royaume d'Israël, qui i: Y! 
ce qui doit arriver par la doctrin 
cifié, aillent s’aviser d'une si €" 
invention, et fassent dire à + 
Ceci est mon corps, ceci est les! 
répandu pour vous : paro'es qu | 
chose de nouveau el de surprt-: 
que saint Paul et les évran+ » 
tent d'un commun accord, Wa» * ‘ 
concertés ; ce serait, dis-je, ur: ` 
extravagance de s'imaginer qut |" 
eussent eu seulement la penx? 
ces paroles et cette histoire de - 
de l'Eucharistie, qu'il est abs 
tile de s'arrêter plus longeu.’ 
voir. 

Certainement, on ne dowen ’ 
sus-Christ n'ail prédit qu'il res" 
l'on observe que ce n'est que 
ment que les docteurs juifs mi- 
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des auprès de son tombeau, et qu'ils en font 
sceller la pierre. 

Les princes des prétres et les pharisiens s'as- 
semblèrent chez Pilale, disant : Seigneur, 
nous NOUS SOMMES soutenus que ce séducteur 
a dit lorsqu'il était encore vivant : Aprés trots 
jours, je ressuscilerai. Ordonnez donc que le 
sépulcre soit gardé jusqu'au troisième jaur, 
de peur que ses disciplea ne viennent ei ne l'an- 
lèvent, et ne disent au peuple : Il est ressus- 
cité des morts; la dernière erreur serait pire 
-que la première. Pilate leur dit : Vous avez 
des soldats, allez et gardes-le comme vous le 
voulez. Et ceux-ci s'en allèrent, placérens des 
gardes autour du sépuicre et scellèrent la 
pierre. (Matth. xxvi, 62-66.) 

C'est là un fait que Les disciples n'auraient 
ni pu ni osé supposer contre la notoriété 
publique. Ce fait s'accorde d'abord très-bien 
avec les suites de l'événement; comment le 
bruit so serait-il répandu à Jérusalem que 
les gardes dormaient lorsque les disciples 
enlevèrent le corps de Jésus, si, en effet, un 
n’y avait pas mis de gardes? Et pourquoi 
était-il nécessaire d'y meitre des gardes, si 
ce n'était pour empêcher les disciples de 
faire courir le bruit que Jésus-Christ était 
ressuscité. 

Mais voyons ce qui arrive de toal eela. Les 
gardes ne peuvent empêcher que ce corps 
ne sorte de son tombeau. Kst-ce que les gar- 
des onteu peur, ou bien les a-t-on obligés 
à setaire à force d'argent? Si les gardes ont 
élé gagnés, on peut croire que ce n'est pas 
en faveur des disciples, ils risquaient de per- 
dre la tête pour expier le crime de leur né- 
gligence ou de leur trahison. Sont-ils timides? 
Mais eomment tes gardes deviennent-ils ti- 
mides lorsque les disciples deviennent tout 
à coup si courageux, et qu'ils ont la har- 
diesse d'enlever le corps mort de celui 
dont ils avaient abandonné la personne vi- 
vanto ? D'ailleurs, comment les gardes peu- 
vent-ils faire le rapport qu'on leur attribue, 
sans se contredire manifestement? Car s'ils 
dormaient, comment savent-ils que ce sont 
les disciples de Jésus-Christ qui ont enlevé 
son corps? Mais pourquoi, pour son honneur 
et la gloire de la vérité, le sanhédrin ne fait- 
il pes mettre ces gardes à la question? Si 
cela ne leur vient pas sur-le-champ à la pen- 
sée, n'était-il pas naturel, indispensable, 
obligatoire, qu'ils le fissent lorsque, quel- 
que temps après, ils virent toute da ville de 
Jérusalem disposée à embrasser la foi du 
crucifié et qu'il se trouve, en un jour, trais 
mille personnes qui croient à ce crucifié 
cinquante jours après sa mort? Certainement 
les gardes étaient encore à Jérusalem; le 

grand conseil avait la même puissance et la 
niême autorité ; il importait de punir la né- 
gligence des gardes ou de leur arracher le 
secret de leur perfidie, et de les obliger à 
faire connaître celui ou ceux qui les avait 
subornés; il imporiait, dis-je, de faire cet 
examen et pour justifier la conduite du grand 
conseil, et pour empêcher la conversion 
d'une infinité de personnes qui se rangeaient 
du parti des diseiples de ce prétendu impos- 
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teur. Je vais plas loin : lorsque le jour de 
la Pentecôte, c'est-à-dire cinquante jours 
après la mort de Jésus-Christ, les apôtres 
paraissent dans la ville de Jérusalem pour 
témoigner qu'ils ont vu Jésus-Christ dé- 
livré de son tombeau ; qu'après leur 
être apparu et être monté pu ciel, il a ré- 
pandu sur eux les dons extraordinaires et 
m'raculeux du Saint-Esprit, pourquoi le 
sanhédrin, qui a un si puissant intérêt à dé- 
couvrir les auteurs de l'enlèvement du corps 
de Jésus-Christ, ne saisit-il pas les apôtres 
our leur faire avouer les choses comme el- 
es se sont passées? Que ne met-il Joseph 
d'Arimathie et tous ces hommes en prison 
jusqu'à ce qu'ils aient confessé la soustrac- 
tion de ce corps avec toutes les autres cir- 
constances de leur imposture? 

Au reste, il est infiniment remarquable 
que pas un ne s'est ni coupé, ni trahi, et que 
ce n'est point ici un concert entre les douze 
apôtres, maïs entre tous les disciples de 
Jésus-Christ, qui sont en fort grand nom- 
bre. Jésus-Christ, après sa résurrection, ap- 
paraît, tantôt à des femmes à qui il ordonne 
de rapporter à ses frères qu'il les précédait 
en Galilée (Matth. xxvii, 40) ; tantôtà Pierre 
(Luc. xxiv, 34); tantôt aux douze (Matth. 
xx vus, 16 seqq.); tantôt il va les trouver lors- 
qu'ils pêchent surla mer (Joan. xxi. 1 seqq.); 
taatôtil vient dans leurs assemblées lors- 
qu'ils se réunissent pour prier Dieu (Luc. 
xx1, 93 seqq.); tantôt il se mel à table et 
mange et boit avec eux (Joan. xxi, h seqq.); 
tantôt il leur donne divers enseignements, 
et les fait souvenir deschoses qu'il leur en- 
seignait avant sa mort (Luc. xxiv, 45, seqq.); 
tantôt il se manifeste à une assemblée de 
plus de cinq cents disciples (Z Cor. xv, 6); 
tantôt il convainc un incrédule en luifaisant 
toucher ses pieds et ses mains (Joan. xx, 26 
seqq.) ; tantôt il apparaît à deux disciples 
qui allaient à Emmaüs, les entretient et leur 
explique les Eeritures (Luc. xxiv, 13 sequ.'; 
tantôt il les rassemble et leur ordonne d'al- 
ler enseigner toutes les nations en les bapti- 
sant au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit. (Matth. xxvur, 18 seqq.) Il faut enfin 
cousidérer la multitude des disciples qui 
viennent témoigner que Jésus-Christ est res- 
suscité d'entre les morts. Saint Paul dans un 

ssage de ses Epitres (7 Cor. xv,6), dit que 

ésus-Christ a apparu à cinq cents frères à 
la fois, et il ajoute que, de ce combre, la plu- 
part sont encore vivants. Il est certain que 
saint Paul n'aurait ni osé, ni pu, ni voulu 
parler dela sorte,s’il n’yavait pas eu, eneffet, 
beaucoup de personnes qui témoignassent 
d’avoir vu Jésus-Christ depuis’ sa résurrec- 
tion. Or, je demande s’il est raisonnable do 
supposer une imposture aussi énorme que 
celle-ci le serait, si le faitqu'on metenavant 
n'était point?—Cela n'est ni humain, ni pos- 
sible, ni imaginable. 

« Le plus grand miracle de Jésus-Christ, » 
dit M. Dufour (Sermons sur la divinité de 
Jésus-Christ,) «est sans contredit celui dr sa 
résurrection. Lorsqu'il rappelait du tom- 
beau le fils de la veuve de Naïm (Luc. vu, 
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11 seqq.) oa celui qu'il aimait (Joan. xi, 1 
seqq.), c'était la vie qui commandait à la 
wort. Ici, c'est la mort qui triomphe d’elle- 
même. De ce fait, d’ailleurs, ressort la certi- 
tude de la divinité de Jésus. Car le Fils de 
Dieu avait annoncé celte résurrection comme 
le témoignage de sa divinilé. Dieu ne re- 
donne point la vie à un imposteur. 

Qu’un fait se soit accompli il y a dix-huit 
siècles, 'ou qu’il s'accomplisse dans les jours 
mêmes ou nous vivons, c'est la même chose 
pour la vérité, la même chose pour celui qui 
examine tout au poids d'une raison sévère 
et consciencieuse ; mais c'est chose bien 
différente pour l'imagination. Un fait agit 
plus puissamment sur un homme qui en est 
témoin, que sur l'homme à qui on le rap- 
porte après son accomplissement. 

Ainsi, le miracle divin de la résurrection 
du Sauveur ne produit pas sur nos sens l'im- 
pression profonde quieut lieu dans la Judée. 

Pourquele prodige de la résurrection de Jé- 
sus-Christreposesurune base inattaquable,il 
faut deux choses : il faut que sa mort soit 
certaine, et aussi sa vie nouvelle après la 
mort. Inutile de vouloir établir que Jésus- 
Christ est réellement mort; la lance qui a 

ercé son côté le démontre à la science; puis, 
Jamais aucun homme n’a douté de ce fait. On 
peut s’en rapporter à Ja haine des Juifs qui 
eurent hâte d'achever leur victime. Il faut 
donc seulement prouver qu'il a véritablement 
recouvré la vie: c’est ce que nousallonsfaire. 

Ce sont les apôtres et les disciples qui 
nous rapportent la vicloire de Jésus-Christ. 
Les apôtres n'ont pu être trompés sur le fait 
de la résurrection; car supposer que les 
apôtres ont pu se tromper, c'est dire que, par 
suite d'une imagination frappée, séduits par 
les promesses de leur Maître, ils ont cru voir, 
entendre un être qui u’existait que dans 
leur pensée : cette supposition est ridicule- 
ment absurde. Rien rfannonce, dans les 
apôtres, cette disposilion à une facile illu- 
sion. Quand les saintes femmes reviennent 
du sépulcre, publiant que leur Maître est 
ressuscilé, i!s les repoussent par de rudes pa- 
roles : deux disciples conversent longtemps 
avec le Sauveur sans le reconnaître; ce n'est 
qu à ta fraction du pain qu'ils s’aperçoivent 
de leur bonheur. (Luc. xxiv, 13 seqq.) Saint 
Thomas, malgré le rapport de tous, refuse 
d'ajouter foi au prodige, s’il ne touche le 
corps de Jésus, s’il ne met ses mains dansses 
plaies, dans son côté ouvert. (Joan. xx, 26 
seqq.) Ce n’est pas à quelques hommes seule- 
ment qu'ilest apparu, maisà plus decinq cents 
à la fuis réunis: Supposez doncque cinq cents 
personnes croient voir, entendre un homme 
qu'ils ne voient point, qu'ils n'entendent 
point? Mais on a dit: Pourquoi le Sauveur n'a- 
t-il point parcouru de nouveau, après sa ré- 
surrection, cette Judée qu'il avait visitée du- 
rantsa vie mortelle? aulant vaudrait demander 
pourquoi il n’a point parcouru toutes les par- 
ties du monde habité, et pourquoi il ne reste 
pas sur la terre pour la certitude de notre 
conviction? Mais exposer un semblable vœu 
c'est le réfuter. Jésus-Christ, en se trouvant 
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au milieu de cinq cents d'ea. 
prouvail-il évidemment le cr 
parlons? Répondez. Jésus-Cr… 
quarante jours avec ses dist., -> 
avec eux, en montant au ce ; 
rouvait-il suffisamment a r 
ans doute. Qu'est-il besoin ! 
ves?.... Qu'on parcoure l'iitr: : 
ditions, on ne pourra trouver 3x 
seule voix qui puisse flétrir 'e 
douze pêcheurs; tout platôtpr `: 
y avait dans ces hommes on: = 
chante , une ingénuité qui «r 
soupçon ; celte simple réfer : 
d'une certaine valeur aux esrr : 

Les apôtres ont été séduits, : 
la résurrection ? Pourquoi arn ’ 
monde les mystères d \gnomrs 
blessants pour l'orguei ? est- 
devait attendre d'hommes » 
vous l’entendez? 

Quant à ces esprits qui sec’ 
dire que les apôtres ont ct- 
dans la doctrine qu'ils ont ^ 
écoutent ces quelques mots :L 
des gens sans lettres, sans s 
voulez qu'ils forment le desser: 
les sages et les rhéteurs? Vo 
se flattent de l'espoir de réussir 
sein ? Cela ne se peut. En prè 
nouveau, un Dieu jalourx devy. 
ployer tous les autres dieus, 1: 
reclement contre les lois des 
devaient attendre les persécutr 
et ce fut ià, en effet, ce qui i 
voulez que ces hommes fussr£:: 
le triste désir de se faire un s 
oubliez donc qu'ils ont prêche, '. 
nécessité de l'humilité, cette vr. 
au monde? Vous oubliez dore 
dans aucune de leurs actions 
d'orgueil ne paraît avoir travers 
Quand l'ambition tourmente l- 
trahit un jour; et pourtant, 3r . 
nombre de disciples, pas un fli: ` 
qu’un seul soit sorti des borne- 
humilité du sage. Pour couper e 
discussion, j'ajoute qu'il y ava!- 
possibilité pour les apôtres dv. ` 
la terre la foi en la résurrer: 
qu'elle eût été une invention. !:" 
que cinq cents personnes ont sule. 
ressuscité. On pouvait les inter”: 
cher à les surprendre dans ie” 
peser les témoignages divers: t! 
cela ; car les npétres convertis.” 
de peuples, par milliers, et que : 
seulement après la résurrection :.' 
Et certes, il n’est pas naturel ;:- 
quitte la religion de ses pères, ~" 
men profond de celle qu'il veu: 
Ce qui encore commandait plus = 
ment cet examen aux palens, ce- 
ligion nouvelle prescrivait toutes : 
etcondamnait toutes les passivas = 
et favorisait même le pagamsor: : 
ayant été fait, l'imposture ne ;°: 
meurer ; car, parmi les cinq eent 
il y avait des hommes. des enfants 
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ient de pauvres artisans , sans lettres 
science. Comment supposerque, dans 
ule, il ne se soit pas trouvé uns âme 
pour démontrer la fourberie? C'est 
n possible ; puis rappelez-vous ce que 
divisions parmi les hommes: la ja- 
ta haine, l'amour-propre froissé. Et 
oi si un secret semblable est possible. 
wble d'absurdité, si on suppose que 
res ont pu tromper, il faut admettre 
ns cuite vaste conspiration, il ne s'est 
contré un seul membre qui ail averti 
>, UN ami, une épouse, un enfant de 
; cela est-il admissible? Ainsi les 
n'ont pu tromper, ils ne l'ont pas 
t ils n'ont pas été trompés. » 
neut » dit l'abbé Duvoisin, « réduire 
‘hefs les preuves de la résurrection 
s-Christ : la tradition constante et la 
lique de l'Eglise chrétienne, l'aulo- 
témoins cités dans l'histoire évan- 
, la liaison nécessaire de plusieurs 
sontestables avec le fait de la résur- 


n est pas du christianisme comme de 
>$ inslitulions que l'on trouve éta- 
nsle monde, sans que l’on puisse 
, Comment et par qui ellesont com- 
Nous en avons uno histoire suivie 
onie sans interruplion jusqu'à l'é- 
le sa naissance ; et nous apprenons de 
istoire que la résurrection de Jésus- 
a loujours été l'objet et le fondement 
ni chrétienne. 

fête solennelle, aussi ancienne que le 
nisme , est encore aujourd'hui un 
ent authentique de la résurrection. 
milieu du u° siècle, il s'éleva une 
ilion sur le jour où cetle fête devait 
rer. Les Eglises d'Orient prétendaient 
‘Ôtre saint Jean les avait instruites à 
r Ja Pâque le même jour que lesJuifs, 
lire le quatorze de a lune de mars. 
> de Rome et les Eglises d'Occident se 
nt sur l'autorité de saint Pierre pour 
>p la Pâque chrétienne au dimanche 
vail le jour da la Pâque judaïque. La 
e de Roue a prévalu; le concile de 
‘n 325, en a fait une loi pour tous les 
ns. Cette dispute qui dura longtemps 
ut soutenue, de part et d'autre, avec 
ip do vivacité, nous prouve évidem- 
1e l'Eglise chrétienne a toujours fait 
on de croire la résurrection de Jésus- 
et qu'elle a toujours regardé lacom- 
ion de ce grand wiraciecomuwe uno 
ssentielle de son culte. 

*st incontestable que la foi publique 
ssurrection remonte jusqu'au temps 
nement. L'on ne peut assigner un 
tant où les Chrétiens n'en aient pas 
fession. II est même évident que cette 
e a toujours été le motif principal et 
‘ament du christianisme, et que ja- 
u n'aurait vu se former une seule 
hrétienne, si la résurrection de Jésus 
as été annoncée el reconnue immédia- 
après sa mort. 

rcois donc, dans la tradition chré- 
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tienne, un premier caractère qui ne me per- 
met pas de la confondre avec res opinions 
populaires qui s'évanouisseut dès qu'on en- 
treprend de remonter à la source. Cette foi 
publique et constante d'une suciélé im- 
mense,composée de peuples inconnus les uns 
aux autres, me parait plusimposante et plus 
authentique, à mesure que je me rapproche 
de son origine. Si l'on peut dire de chaque 
génération, qu’elle a recuelli la foi de la géné : 
ration précédente, je demanderai où la pre- 
mière génération a puisé sa fui si ce n'estdans 
la vérité reconnue du fait de la résurrec- 
tion? 

2° Je ne puis pas supposer que ce soit par 
l'impulsion des préjugés et des opinions 
dominantes que les premiers Chrétiens aient 
été conduits à Ja foi de la résurrection. C'é- 
tait ou des Juifs ou des idulâtres, ou des 
philosophes, tous imbus de principes Lien 
contraires à la nouvelle religion. Le christia- 
nisme, combattu par tous les préjugés do 
l'éducatiun et de l'habitude, méprisé et per- 
sécuté dans sa naissance, n'avait aucun de 
ces moyens de séduction qui agissent sur 
l'esprit et sur le cœur humain. Par quel au- 
tre molif que celui de la vérité connue, la foi 
de la résurrection a-t-elle donc pu s'établir? 

3° Enûn la résurrection de Jésus-Christ 
n'était pas un fait obscur indifférent, étran- 
ger aux intérêts et aux passions qui ont cou- 
tume de remuer leshommes. Il ne s'agi! pas, 
entre ceux qui la croyaient et ceux qui ne la 
croyaient pas,d’unesimple diversité d'opinion 
sur un point d'histoire. La religion, l’ordre pu- 
blic en dépendaient. D'une part les phari- 
siens, les prêtres, les chefs de la nalion juive, 
ne pouvaient voir sans effroi que l'on en- 
treprft de persuader la résurrection ct la di- 
vinité d'un homme qu'ils avaient crucifé. 
De leur côté les disciples de Jésus ne pou- 
vaient se dissimuler le danger auq uelils s'ex- 

saient, en accusant du plus grand de tous 
es crimes les magistrats de leur nation. 
Toute la ville de Jérusalem avait les yeux 
ouverts sur une cause si imporlante. Je no 
puis donc pas supposer que la foi de la ré- 
surrection se soil établie d’une manière im- 

erceplible, sans discussion, sans que les 
kommes éclairés y prissentintérêt. La nalure 
du fait ne le permettait pas, et d'ailleurs 
toute l’histoire de ces temps-là me prouve 
incontestablement que la foi des Chrétiens 
n’a pris le dessus qu'après avoir triomphé 
des contradictions les plus violentes et les 
plus opiniâtires. | 

La tradition constante ct la fni publique de 
J’Eglise nous conduisent de siècle en siècle, 
par une succession non interrompue, jus- 
qu'aux lémoins de la résurrection. Ces té- 
moins, ce sont Jésus lui-même, les apôtres 
etles Juifs. 

Je place Jésus-Christ à la tôle des témoins 
de la résurrection, par ce qu'il l'a prédite, 
et qu'une telle prédiction suppose el prouve 
qu'il avait le pouvoir de la vérifier. 

1° Jesus a prédit sa résurrection publique- 
ment, de la manière la plus formelle. Cette 
race perverse et adulière demande un signe (il 


fe. 
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parlail aux prêtres et aux pharisiens), et il 
ne lui en sera pas donné d'autre que le signe 
du prophète Jonas. Car de méme que Jonas 
demeura trois jours ef trois nuils dans le ven- 
tre de lubaleine, ainsi le Fils de l'Homme sera 
trois jours et trois nuits dans le sein de la 
terre. (Matth. xn, 38-40; xvi, 21, 22; xx, 19; 
xxvi, 23; Marc. x, 34; xiv, 22; Luc. 1x, 22; 
xt, 29, 30; xvii, 31-35.) Cette prédiction 
n'était pas obscure; elle fut entendue des 
Juifs, et ils nous l'apprennent eux-mêmes, 
lnrsqu’après le [crucifiement ils dirent à Pi- 
late : « Nous nous souvenons que ce séduc- 
teur a dit: Dans trois jours je ressusciterai. » 
Les chefs de la Synagogue en attestent l'au- 
thenticité par les mesures qu'ils prennent 
pour la démentir. 

Raisonnons maintenant dans la double 
hypothèse de la vérité et de la fausseté de la 
résurrection. 

Si Jésus est ressuscité, il est indubitable- 
ment Dieu, et s’il est Dieu, il convenait 
qu'il annonçât sa résurrection, à ses disci- 
ples, et à ses ennemis. À ses disciples, pour 
soutenir leur foi contre le scandale de la 
croix; à ses ennemis, pour défier tous leurs 
efforts, pour donner plus d'éclat au miracle 
qui devait mettre le sceau à le divinité de sa 
mission. Si, au contraire, Jésus n'était pas 
Dieu, cette prédiction ne pouvait servir qu’à 
faire échouer ses projets, soit en désabusant 
les disciples qu'il avait séduits, soit en four- 
nissant à ses ennemis un moyen sûr et fa- 
cile de le convaincre d'imposture à la face 
de l’univers. 

Qu'un homme de génie, par cet ascendant 
que les grandes âmes savent prendre sur le 
vulgaire, par le charme de l'éloquence, par 
des dehors imposants de vertu, par des pres- 
tiges mêmes, si l’on veut, parvienne à sub- 
juxuer quelques hommes simplesetcrédules, 
on le conçoit et l'histoire nous en offre mille 
exemples. Mais ce qu'on n'a point encore vu, 
c'est que l'auteur d'une imposture, jusque-là 
si heureuse, aille de lui-même sans néces- 
sité, sans motif, ouvrir les yeux à tous ceux 
qu'il a séduits. Or tout autre que l'Arbitre 
souverain de la vieet de la mort, en prédi- 
sant à sesdisciples qu'il sortirait du tombeau, 
détruirait, par cela seul, toute la confiance 
qu'il aurait pu leur inspirer. 

En effet, j'interroge l’incrédule, êt je lui 
demande si les disciples de Jésus, sur lau- 
torité de sa prédiction, croyaient fermement 
qu'il dût ressusciter, ou si leur foi encore 
faible et varillaste, attendait l'événement 
pour se fixer ? Qu'il choisisse entre ces deux 
suppositions, et qu'ensuite il m'explique 
comment après avoir attendu vainement 
l'exécution de la promesse de leur maître, 
après s'être convaincus de la fausseté 
de sa prédiction, les disciples ont pu 
se persuader encore qu'il était le Fils de 
Dieu. A la vue d’une preuve si palpable 
d’imposture, la foi des disciples, quelles que 
soient leurs préventions, s'éteint nécessaire- 
ment pour faire place à l'indignat:on ot à la 
honte de s'être laissés tromper. Loin de son- 
ger à porpéluer une fable dont l'auteur s'6- 
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tait trahi si visiblement, il ne e. - 
retourner à leurs barqueseti - 
trop heureux si un prompt r.. 
robe à la vengeance des lois, .… 
curité fait oublier qu'ils ont ét: 
du faux prophète! 

Une semblable prédiction. 
boucho d'un imposteur, nes 
avoir d'autre effet que de fone 
ples à abandonner. J'ajoute q.. 
préparé à ses ennemis un mov: 
cile de le convaincre, à la face : 
de mensonge et d'impiété. 

S'il se rencontrait un chef ts 
téméraire pour dire qu'il se me- 
de vie trois jours après sa mer: 
l'effet naturel et nécessaire d'ur.. 
gente prédiction? Tout ce quep 
mettre le prétendu prophète. 
fable de sa résurrection s'acer. 
pande dans le monde. Ma stor - 
de séduction sont ensevelis ar: 
posture meurt avec l'imposteur:: 
ne laisse un parti assez hardi po: 
dre, assez habile pour venir àw. 
der que la prédiction s'est vér. 

Tout l'espoir de Jésus, dans 
l’incrédulité, reposait donc sur 
l’habileté de ses disciples. V 
voir si c'étail en les flattant de : 
de la résurrection qu'il pourait 
ser à sa mémoire et au sucré: 
prise. Je le suppose toutefois., 
sente ces homiues si timides, : 
quesjoursauparavant, lransfure- 
en conspirateurs intrépides et =" 
soutenir la résurrection d'un b”. - 
a trompés pendant sa vie, el : 
sur une croix, ne leur a légné . 
d’une mort semblable à la sis. 
le premier pas, un obstacle inw” 
arrêle, c’est la prédiction de les} 
truits, par cette imprudente :: 
cours qu'allait prendre limps- | 
tres et les pharisiens ontrompui | 
tes les mesures des conjurés. :: 








. des gardes au sépulcre; ils yœ t 


sceau public; ils sauront h-s 
quon enlève le cadavre; ilo: . | 
ifficile de le produire après: | 
révolus. Ce terme expiré, laf. | 
surrection est étouffée avant it 
ait vu le jnur. 
En doux mots, Jésus a pré: `! 
citerait. Donc il est ressuscite. 
Le fait de la résurrection es p 
seulement par les écrivaius du * - 
tament, mais encore par tous e 
les disciples de Jésus-Christ: rt * 
gnage, unanime et persérérant. :” 
suspect ni d'illusion, ui d'iup®" 
D'abord la nature du fait, ~ 
la multiplicité et la variété ve” 
qui les constataient, ne perme. 
croire que des témoins aient ét: 
n'est pas en souge, ou d'une o 
tive, ce n'est pas uae seule f 
après sa mort, se montre à ses d'~ 
pendant quarante jours cons ` 
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toute l'intimité ducommercele plus familier : 
Præbuit seipsum vivum in multis argumentis 

pa dies g"adraginta apparenseis et loquens. 
Act. 1, 3. 

Direz-vous que les apôtres étaient prépa- 
rés par leurs préventions et leur crédulité à 
prendre pour réels des faits et des discours 
qui n'existaient que dans leur imagina- 
tion? 

Mais, en premier lieu, une pareille illusion 
supposerait la démence portée à son comble; 
et la démence n'admet pas cette uniformité 
dans les récits, cette liaison dans les faits, 
cette profonde sagesse dans les discours que 
nous offre l'histoire de Jésus ressuscité. 

En second lieu, rien ne paratt plus éloi- 
gné de l'esprit des disciples que la prévention 
et la crédulité à l'égard de la résurrection de 
leur Maître. Ils traitent d'extravagance le pre- 
mier rapport qu'on leur en fait: Et visa 
sunt ante illos quasi deliramenta verba ista, 
et non crediderunt illis. (Luc, xx1v,11.) Ils 
sont assurés que lecorps n'est plus dans le 
sépulcre, et ils ne sontpas encore persuadés. 
Jésus se montre à Madeleine, il lui adresse 
la parole, il l'appelle par son nom; Madeleine 
le reconnaît enfin et court annoncer aux 
disciples ce qu’elle a vu. Mais son témoi- 
gnage ne suffit pas ; il faut que Jésus leur 
apparaisse, qu'il leur parie, qu'il leur mon- 
tre les cicatrices de ses plaies. Thomas, qui 
n'était pss présent lors de cette première ap- 
parition, refuse d'en croire ses caliègues ; il 
ne se rend qu'après avoir vu et touché les 
traces récentes des clous et de la lance. 

Dans ce récit, que je suis forcé d'abréger, 
mais dont tous les détails sont précieux, 
reconnaissez-vous la marche de la préven- 
tion, de la crédulité et de l'enthousiasme ? 
Ne vous semble-t-il pas, au contraire, que 
les apôtres portent la défiance jusqu'à l'ex- 
cès? Et n'êtes-vous pas tenté de leur adres- 
ser Île reproche que Jésus fait aux disciples 
d’Emmaüs qui s'entretenaient avec lui sans 
le connaître : O insensés qui vous roidissez 
contre la foi l «O insensati et tardi corde ad 
credendum! » (Luc. xxiv, 25.) 

Mais c'est trop nous arrêter sur une sup- 
position qui ne soutient pas le plus léger 
examen. Les témoins de la résurrection n’ont 
pu s’en laisser imposer. Voyons s'il est per- 
mis de croire qu'ils aient formé le dessein 
d’en imposer eux-mêmes. 

Ou les apôtres s'attendaient à voir leur, 
Maître ressusciter, comme il l'avaitannoncé 
si expressément, ou ils ne s'y attendaient 

as. 
P Dans la première supposition, ils ont dû 
se reposer sur lui-niême du soin de vérifier 
sa prédiction. Ils n'avaient nul besoin de 
s'engager dans une manœuvre aussi dange- 
reuse que criminelle; et si leur attente était 
trornpée, it ne teur restait, comme je l'ai 
déjà dit, que d'abandonner la mémoire d'un 
homme qui les avait si grossièrement abu- 
sés. 

Bans la seconde supposilion, nul motif, 
nul intérêt, nal espoir ne pouvait les enga- 
ger à concerter la fable de la résurrection. 
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Du côté du monde, ils avaient tout à crain- 
dre ; du côté du ciel, ils ne pouvaient atten- 
dre quetes châtiments réservés au blasphème 
et à l'impiété. Le fanatisme ne les aveuglait 
pas sur ce qu'il y avait de criminel dans leur 
projet, et le faux zèle ne justifiait pas l'im- 
posture à leurs yeux. Si le Christ n'est pas 
ressuscité, disait saint Paul, nous porions un 
faux témoignage contre Dieu : « Invenimur et 
falsi testes Dei. »\1 Cor. xv, 1%, 15.) 

Quand on adrmettrait que les apôtres au- 
raient eu quelque intérêt à répandre la fa- 
ble de la résurrection, les obstacles insur- 
montables que présentait l'exécution de 
cette entreprise ne leur permettaient pas de 
la tenter. Obstacles pris de la nature même 
du projet, qui demandait que l'on fit dispa- 
raître la cadavre dont les Juifs s'étaient as- 
surés par une garde militaire. Obstacles de 
la part des complices, qui se trouvaient en 

rand nombre, et parmi lesquels il ne fal- 
ait qu'un traitre, un second Judas, pour en 
dévoiler la fraude et en immoier les auteurs 
à larisée publique et à la vengeance des lois. 
Obstacles dela part des prêtres, des magis- 
trats, de la nation tout entière, que la fable 
de la résurrection couvrait d'une infamio 
éternelle, et qui avaient en main tous les 
moyens de droit et de force propres à con- 
fondre et à punir les imposteurs. Obstacles 
de tous les genres, qui donnent à ce projet 
un caractère d’extravagance tel, que l'imna- 


- gination épauvantée ne peut se figurer qu'il 


y ait eu, d’une part, des hommes assez fous 
our en concevoir l’idée, et de l'autre, des 
ommes assez stupides pour en permettre 

l'exécution. , 

Nous pouvons compter parmi les témoins 
de la résurrection jus'iu'aux Juifs qui ont 
refusé de lacroire. Leur incrédulité porte 
avec elle des caractères si manifestes de mau- 
vaise foi, qu'elle équivaut à un aveu for- 


. mel. 


Pour vous en convaincre, je n'ai besoin 
que de mettre sous vos yeux ce que firent les 
chefs de la Synagogue avant la résurrection, 
pour arrêter l'etfet de la prédication des 
apôtres. 

Avant la résurrection, les princes des prê- 
tres et les pharisiens scellent l'entrée du 
sépulcre; ils y placent dessatelliles, pour en 
défendre l'accès. Par ces mesures, ils se 
constituent dépositaires et gardiens du corps 
de Jésus; ils en répondent contre tous les 
efforts des disciples; etils s'engagent tacite- 
went à le représenter après trois jours fités 
pour la résurrection. Qu'arrive-t-il, cepen- 
dant? Dès le troisième jour, les sceaux du 
sépulcre sont brisés, la pierre énorme qui 
le fermait est renversée, les satellites sont 
dissipés, le cadavre a disparu; il ne reste 
que les linges qui l’enveloppaient. 

D'après ces faits, publiés par les apôtres et 
non contestés par les Juifs, il faut admettre, 
ou que Jésus estressuscilé, ou que ses dis- 
ciples ont enlevé le cadavre à force ouverte, 
Mais, outre que c'eût été de leur part un 
projetinsensé, soit qu'ils crussent, soit qu'ils 
ne crussent pas à la divinité de leur Maitre; 
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outre qu’on ne peut leur supposer ni le cou- 
rage, ni les forces nécessaires pour l'exécu- 
tion, les chefs do la Synagogue en avaient 
rendu le succès impossible, et ils ne sont 
plus en droit d'alléguer cet enlèvement après 
qu'ils ont prévu el qu’ils ont pris, pour l'em- 
pêcher, toutes les mesures que pouvait sug- 
gérer la prudence éveillée par la haine, 
soutenue de l'autorité et de la force pu- 
blique. 

A plus forte raison ne méritent-t-ils pas d'ê- 
tre écoutés lorsqu'ils viennent nous dire que 
les disciples ont forcé le sépulcre pendant 
que les gardes dorniaient tous à la fois sans 
que leur sommeil eût été troublé par le tu- 
multe inséparable des efforts et des mouve- 
ments que suppose une pareille expédition. 
Un fait aussi destitué de vraisemblance, de- 
manderait, comme l'ohserve saint Augustin, 
d'autres garants que des témoins endormis. 
(Matth. xxvii, 62-66; xxvii, b, 11-15.) 

Sherlock, dont nous parlerons plus loin, 
met, à cet égard, dans la bouche de son avo- 
cat, un argument sans réplique contre lob- 
jection faite par son adversaire, que les gar- 
des avaient rapporté aux princes des prêtres 
que les disciples avaient enlevé le corps de 
Jésus-Christ pendant leur sommeil. 

« Les gardes, » a dit M. A...., « ont avoué 
la vérité et déclaré que pendant qu'ils dor- 
maient, les disciples avaient enlevé secrète- 
ment le corps de leur Maître. Je voudrais 
que ces gardes fussent ici, je leur demande- 
rais comment ils ont pu donner une relation 
si exacte de ce qui s'est passé pendant qu'ils 
dormaient ; ce qui les a portés à croire que 
le corps avait été dérobé, et que c'étaient les 
disciples qui l'avaient emporté, puisque de 
lenr propre aveu ils dormaient; de sorte 
qu'ils n'avaient pu rien voir. Mais comme on 
ne saurait les faire comparaître devant cette 
cour, qu'il me soit permis de faire les mê- 
mes questions à M. A... et de lui demander 
s'il pcut prouver par de bonnes autorités, 
qu'aucun homme ait jamais été admis, dans 
quelle cour de justice que ce soit, à rendre 
témoignage de la vérité d'un fait arrivé, 
de sun propre aveu, pendant qu'il dor- 
mail. » 

Tout ce que l’on peut conclure du bruit de 
l'enlèvement semé dans le peuple par les 
chefs de la Synagogue, c’est que de leur 
aveu le cadavre n'était plus dans le sépulcre 
avant la fin du troisième jour ; et cet aveu, 
dans leur bouche, est un témoignage forcé 
en faveur de la résurrection. 

Tandis que, par une fable si mal concertée; 
les prêtres et les pharisiens s'efforçaient de 
démentir la prédiction de Jésus-Christ, les 
apôtres, au milieu de Jérusalem, se portaient 
hautement pour témoins de son accomplis- 
sement. Le contraste de leur assurance el 
de leur intrépidité avec la mollesse et la timi- 
dité de la Synagogue fait assez voir de quel 
côté se trouvent la bonne foi et la vérité. 

Pierre ct Jean venaient de guérir à la 
porte du temple, en présence d'une foule 
innombrable, un homme boiteux de nais- 
sanco et connu de toute la ville. Is avaient 
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pris occasion de ce prodige p: 
au peuple la résurrection de je 
laient encore, lorsqu'il survieo: 
des magistrals du temple it.. 
qui les font saisir et jeter en p - 
emain, les prêtres, les anciers 
assemblés se font amener les .… : 
Nieront-ils on du moins con: : 
miracle de la veille? Non; 
sent expressément ct se born. 
der aux apôtres en quel nom. :. 
cance de qui ils l'ont opéré, h. 
aut in quo nomine fecistis kr” 
prend la parole et leur dit: Prr 
ple, apprenez et que tout Isral. | 
homme que vous voyrz sain deri. 
guéri par la puissance elau an. 
Seigneur Jésus-Christ de Nas: 
avez crucifié et que Dieu a res 











suscilavit a mortuis. » 


Les magistrats, voyant la fer: 
et de Jean, sachant que c'étar: 
du peuple el sans leltres, élue. 
nement et connaissaient qui: 
avec Jésus-Christ. Ils voyaien : 
eux l'homme guéri, et ile nep. 
la chose. Ils firent sortir les «: 
salle du conseil, et délibérani en: 
disaient : Que ferons-nous de 
Le miracle qu'ils ont fait este 
les habitants de Jérusalem ; le 
nifeste, el nous ne pourons lan: 
que leur doctrine ne se ripar: 
tange, défendons-leur avee mea 
der à qui que ce soit. Pierre el” 

elés ; on leur intime l'orin 
lls sortent en déclarant qui: 
pas : Jugez vous-mémes, dismi- ` 
juste de vous obéir plulôi qui” | 
nous, nous ne pourons{airecegs" | 
ou et entendu. « Non enim posis ` 
dimus et audivimus non loqui » | 


Cités une seconde fois den 
tribunal, tous les apôtres révu: "1 
ja même intrépidité. Les prèi- 
siens frémisssient de rage ei 
faire mourir. Laissez ces hom" ' 
Gamaliel, car si l'œucre quil o” ` 
vient des hommes, elle tomber: 
mais sic'est l'œuvre de Diet 
drez pas à bout de la détruire." 
tance vous rendrait coupilr : 
(Act. v, 38-39.) 


Avec lant de haine et dep: 
quoi tant d'incertitude ct de fa. 
quoi ces ménagements pour de 
néant qui accusent en face le 
prêtres d'avoir crucifié le Yes 
Quem vos crucifiristis? (Aci. n 
ment le plus sage et le plus? ` 
pharisiens ose-t-il avancer,en p 
que combattre la prédication -“ 
c'est s'exposor à combattre lwt 
Est-ce là la condiñite, est-ce 9 
convenable aux chefs d'une ns 
d'une poignée de novateurs e 
qui, pair la plus grossière impus“ 
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t la nation toul entière et mettent en 
L'Etat et la religion ? 

lez pas m'ohjerter que ce récit est 
Gt, puisque c’est des apôtres seuls que 
le tenons. 


faits qui ont précédé et suivi immé- 


rent la résurrection, étaient des faits 
:S et notuires qui appartenaient à la Sy- 
ue, et qu'il 7 aurait eu de la démence 
ittribuer, s'ils n’eussent pas été vrais 
1éralement reconnus. Les apôtres au- 
-ils inventé que les prêtres allèrent 
‘r Pilate pour lui demander de placer 
arde au sépulcre , qu’il se répandit 
les Juifs que le corps de Jésus-Christ 
316 enlevé, de nuit, par ses disciples: 
c-mêmes furent cités devant le conseil, 
Hs , emprisonnés, réprivandés et 
de verges? Non, ces faits ne sont 
* l'invention des apôtres : on ne peut 
nablement les contester, et de leur 
ən il sort une nouvelle preuve du fait 
‘ésurrection,. 
»ord, la précaution de placer une force 
ire près du sépulcre ne permet pas de 
* que Jésus-Christ n’eût annoncé pu- 
“nent qu'il ressusciterait. J'y trouve 
une sorte d'aveu de ses autres mira- 
‘ar on eût méprisé une semblable pré- 
n, sides œuvres surnaturelles ne lui 
nt pas donné de la vraisemblance et du 
dans l'opinion publique. 
second lieu, le bruit qui se répand de 
vement du cadavre prouve démonstre- 
ent que le tombeau s’élait trouvé vide 
le troisième jour : or, ce fait seul 
3 contre les Juifs, puisqu'il est certain 
ont dû, qu'ils ont pu, qu'ils ont voulu 
nir toute tentalive de la part des dis- 


plus, ce bruit suppose une imposture 
*, Ou de la part des disciples, s'il est 
ble, ou de la part de la Synagogue, s'il 
ux. Or, si l'on pèse attentivement 
êt, les moyens, le caractère des uns et 
tres, on avouera que le reproche d'im- 
2 ne peut tomber que sur les chefs de 
azogue. Les apôtres n'avaient nul in- 
ı dérober la corps de leur Matire, à 
qu'oa les suppose assez insensés pour 
r, au péril de leur vie, justifier l'ex- 
ante prédiction d'un imposteur. Mais 
lagngue était convaincue du crime le 
orrible, si l'on croyait à la résurrec- 
‘un homme qu'elle avait fait périr du 
sr supplice. A s'en tenir à la présomp- 
u droil, celui-là a commis le crime à 
crime est utile. Is fecit scelus cui pro- 
| ne se trouve ici de coupables que 
ifs. 

apôtres manquaient de tous les moyens 
aires au succès d'une entreprise si 
leuse; mais les chefs de la Synagogue 
t'en main lout ce qui pouvait empêcher 
ction du sépulcre, tout ce qui pouvait 
nslater après l'exécution. Or, de leur 
iis ne l'ont pas empêchée; et d'après 
leur conduite, il est évident qu'ils ne 
as constatée, ils n'ont pas méme puni 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


RES 87C 


les soldats qui, par un oubli, satis exemple, 
de la discipline militaire, avaient favorisé 
le vol du dépôt contié à leur garde. lis ont 
souffert qu'on les accusât publiquement d'a- 
voir acheté à prix d'argent le silence de ces 
témoins de ja résurrection. 

Les apôtres, dans toute la suite de leur 
vie, ont donné l'exemple de tuutes les ver- 
tus; ils ont scellé de leur sang le témoignage 
qu'ils avaient constaminent rendu de la à 
surrection de leur Mattre. En est-il de même 
de leurs adversaires? Interrosez, je ne dis 
pas les évangélistes, mais l'historien Jnsèphe; 
ìl vous dira que telle était la corruption des 
pharisiens , des prêtres, des magistrats, 
qu'elle eût suffi, sans les armes des Romaius, 
pour consommer la ru ue entière de la 
mation. 

Troisièmement, les chefs de la Synagogue 
ont nié le fail de la résurrection ; mais quel- 
les preuves ont-ils opposées au témoignage 
des apôtres ? Le bruit vague de l'enlèvement 
du cadavre n'est qu'une fable maladroite, 
s'il n'est pas soutenu par des informations 
juridiques. Or il ne paraît nulle trace d'in- 
iormalions juridiques dans toute l'histoire de 
ce temps-là; el ce qui démontra qu'il n’y 
en a jamais eu, ou que l'on s'est cru obligé 
de les supprimer, c'est que les apôtres con- 
liauent d'enseigner en public, sans que les 
magistrats osent les condamner mort; c'est 
que dans le procès instruit tumultusairement 
contre le diacre Etienne, on l'accuse non 
d'avoir enseigné la résurrection de Jésus, 
mais d'avoir blasphémé contre le temple et 
contre la loi; c'est enfin que la foi en Jésus res- 
suscilé, que des informations juridiques au- 
raient dú étouffer dans sa naissance, s'établit 
au milieu de Jérusalem, sous les yeux des prê- 
tres el des magistrats qui ne savent combattre 
la nouvelle religion qu'en la persécutant. 

Le fait de la résurrection est tellement lié 
avec d’autres faits incontestables, qu'on ne 
peut l'en détacher sans tomber dans un 
abime d’invraisemblances,de contradictions 
et d’ahsurdités historiques. 

1° Un premier fait incontestable, c'est que 
l'établissement du christianisme est moins 
l'ouvrage de Jésus-Christ que celui des ap6- 
tres. Or,si Jésus n'est pas ressuscité, il est 
impossible de concevoir comment les apô- 
tres ont pu suivre ct consommer l'entre- 
prise qu'il avait commencée. Que l'incrédule 
se décide une fois sur le caractère qu'il veut 
donner aux apôtres. En fera-t-il des enthou- 
siastes stupides qui prêchent de bonne foi 
les visions dont leur Maître les a bercés ? 
Cette supposition est détruite par le fait de 
la résurrection dont ils se disent les té- 
moins. Jusque-là qu'ils aient été séduits, à 
la bonne heure; mais dès ce moment, ils 
deviennent eux-mêmes des imposteurs; il 
ne faut plus nous parler de leur enthou- 
siasme et de leur bonne foi. Essayera-t-nn 
de nous les montrer comme des fourbes ha- 
bilies qui s'emparent du plan ébauché par 
leur Maître et se chargent de l'exécuter au 
péril manifesle de leur vie? L» fable de la 
résurrection qui réduit tout à l'examen fa- 
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ci'e d'nn fait unique où le mensonge doit 
cer de toutes parts, n’était propre qu'à 
aire éehouer leur projet. 
2° Un second fait non moins incontestable, 
c'est que l'Eglise a pris naissance à Jérusa- 
Jem, deux mois après la mort de Jésus- 
Christ. La première prédication de Pierre 
enfante trois mille Chrétiens ; peu de jours 
après, on en compte cinq mille. La persécu- 
tion qui oblige les apôtres à se séparer porte 
le germe de la foi dans tous les pays voisins. 
Qui m'expliquera ce mouvement subit qui 
arrache des milliers de Juifs à leurs préju- 
gés, à leurs habitudes, à tous leurs intérêts 
pour leur faire adorer un homme qu'ils ont 
vu expirer entre deux brigands ? Les apôtres 
ont publié souvent que cet homme était res- 
suscité, mais si les apôtres sont des fourbes, 
comment a-t-on pu les en croire, lorsque 
tont s'élevait contre leur témoignage? 

Qne l'on exagère tant que l'on voudra la cré- 
dulité du peuple, on ne tronvera pas un seol 
exemple d’une pareille imposture et d'an pa- 
rail succès. Les erreurs populaires prennent 
teur origine et trouvent leur appui dans les 
opinions reçues, dans les passions, dans l'in- 
fluence des gouvernements. Romulus dispa- 
raft tout à coup, les sénateurs publient que 
les dieux l'ont enlevé an milieu d’un orage. 
Un peuple imbécile et superstitieux croit-sans 
peine une fable qui s'accorde avec toutes ses 
idées ; mais ce même peuple aurait-il cra, 
sur la parole de quelques inconnus, à laps- 
théose d’un homme obscur, ennemi de ses 
lois et de sa religion ? | 

3° Anssi, et c'est un troisième fait 
non moins certain que les deux précé- 
dents, les apôtres n'ont pas dit au peuple 
de Jérnsalem : « Croyez que Jésus est ressas- 
cité, parce que nous vous l’assurons ; » 
ils ont dit: « Croyez-en les prodiges 
que nous opérons sous vos yeux, au 
nom de Jésus ressuscité. » (Act. n, 2, 1%, 
seqq., et alibi passim.) La foi des premiers 
Juifs convertis a donc eu poar motif des faits 
éclatants dont la vérité était nécessairement 
liée à la vérité dufait de la résurrection. Tout 
se réduisait pour eux à l'examen facile de ces 
faits dont ils étaient les témoins oculaires. 
Tout se réduit pour nous à rechercher s'ils 
ont reconnu la vérité des faits allégués par les 
apôtres et si le jagement qu'ils en ont porté 
nous oblige nous-mêmes à les admettre. 

Mais avant d'entamer cette discussion, je 
veux vous faire observer qu'elle répondra 
pleinement à une question que vous enten- 
drez souvent faire aux incrédules : Pourquoi 
Jésus ressuscité, ne s'est-il pas montré aux 
prêtres, aux pharisiens, à toute la ville de 
Jérusalem qui l'avait vu expirer? Pourquoi 
sa mort ayant été publique, sa résurrection 
n a-t-elle eu d'autres témoins que ses disci- 
les 
Je ne vous dirai pas que le témoignage 
des apôtres, soutenu par des œuvres surna- 
turelles, fournissait une preuve certaine et 
dès lors suflisante de fa résurrectjon. Mais 
i vous dirai que par leurs propres miracles 
8s apôtres ressuscilaient ce fait capital, le 
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rendaient public et le mettaient en quetgne 
sorte sous les yeux de Ia nation: sus en 
effet, ne se montrait-il pas au milieu des 
Juifs toutes les fois que les apôtres opéraient 


. en son nom quelqu'un de ces prodiges que 


nous lisons dans leur histoire? La Synagogue 
et le peaple de Jérusalem ne l'ont pas vu 
après sa résurrection, mais n'ont-ils pas eu 
dans les miracles des apôtres une preuve de 
ta résurrection, équivalente au témoignage 
immédiat de leurs sens ? et cenx qui ont 
refusé de se rendre à cette preave si au. 
thentique et si éclatante se seraient:ls 
soumis à la foi, s'ils avaient vu Jésus 
ressuscité? La honne foi trouve dans lhis- 
toire évangélique assez de moyens de con- 
viction et l'autorité n’en est point ébraniée, 
parce que la mauvaise foi.imagine et de- 
mande d'autres preuves qu'elle saurait bien 
éluder. » 

« Les défenseurs de la religion, »dit La 
Luzerne, « auraient pu pour prouver laré- 
surrection se contenter d'alléguer celte mul. 
titude de prodiges de tout genre qui avaient 
rempli la vie de leur Mattre et qui formaient 
une démonstration d'autant plas irrésistible 
que personne ne les contestait. Ma's ils 
ont dédaigné de se borner à cette preuve. 
Celui des miracles que teurs ennemis 
attaquaient est celui qu'ils ont te plus forte- 
ment défendu. Noas les vovons dans leurs 
prédications et dans leurs écrits insister spé- 
cialement sur ce point essentiel et en faire 
le principal fondement de la foi ; Jésus-Chris! 
lui-même, prédisant sa résurrection, l'avait 
donnée comme le signe le plus certain desa | 
mission, et saint Paul fait cet aveu solenne : 
< Si le Christ n'est pas ressuscité, notre pré 
dication est vaire, votre foi est sans fonde- 
ment, nous ne sommes que de faux témoin. 
{ Z Cor. xv, 14, 15.) 

Voici le récit des apôtres. « Après que 
Fésus-Christ eut expiré sur la croix le ven- 
dredi, il fut enseveli le soir même dans un 
tombeavu. Le lendemain matin, les prinees des 

rêtres et les pharisiens allèrent trouver Pi- 
ate et lai dirent que ce séducteur (its appe- 
taient ainsi le divin Sauveur)avait annon 
pendant sa vie qu'au bout detrnis jours il 
ressusciterait. Grdonnez donc, dirent-ils, que 
le tombeau soit gardé jusqu'au troisième 
jour, de peur que ses disciples ne viennent, 
et qu'après avoir dérobé son corps, ils ne 
disent au peuple : Il est ressuscité d'entre 
les morts: et cette seconde erreur serail 
pire que la première, Pilate répondit: Vois 
avez des gardes, gardez-le comme vous let- 
tendrez. tis atlèrent munir le sépulcre dan 
sceau qu'ils apposèrent à la pierre et dun 
garde qu'ils placèrent autour. Le lendemain 
qui était le dimanche, de très-grand mal, 
un grand tremblement de terre se fit sentir. 
Un ange, descendu du ciel, leva la pierre 
qui couvrait le tombeau et s'assit dessus. Å 
son aspect qui était effrayant, les gardes, 
saisis de terreur, restèrent comme morts. 
Des femmes, attachées à Jésus-Christ, élanl 
venues quelque temps après, l'ange leur di 
que celui qu'elles cherchaient n était plus 
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tombeau, mais qu'il était ressuscité 
rédiction, et il leur montra le lieu 
ait été déposé. Cependant quelques- 
; gardes, retournés à la ville, racon- 
ux princes des prêtres ce qui s'était 
Ceux-ci assembièrent le conseil des 
. Il fut décidé qu’on donnerait une 
somme d'argent anx soldats pour 
e le hruit que pendant qu'ils dor- 
les disciples étaient venus et avaient 
le corps de leur maître. Ils ajoutè- 
e si le gouverneur romain avait avis 
e manœuvre, ils se chargeaient de le 
er et de les mettre en sûreté. Les 
reçurent l'argent, firent ce qui leur 
lié ordonné, et le bruit de l'enlève- 
ı corps de Jésus était encore répandu 
xs OÙ l'évangéliste écrivait. » Telle 
ierration de saint Matthieu à ja- 
les Chrétiens de son temps et des 
suivants ont constamment fait pro- 
d'ajouter foi. De leur côté, les Juifs 
nt, atlestèrent, certifièrent que le 
: Jésus-Christ avait été réellement 
endant le sommeil des gardes. 
t certain, d'après le dire des Juifs, 
d'après celui des apôtres, que Jésus- 
est réellement mort. il est étonnant 
s déistes du xvin’ siècle aient essayé 
ar du doute sur ce fait qui a été cru 
ificulté par tout ce qui a existé 
eux de Chrétiens, de Juifs, de païens, 
nes de toute religion. Tacite, qu'on 
pçonne pas de partialité en faveur du 
nisme, en fait mention. Tous les 
s qu'a eus la religion dans ses pre- 
siècles lui objectaient de présenter 
rations du monde un homme mort du 
8 le plus ignominieux, et nous voyons 
enseurs de la foi, en ces premiers 
vcenpés à résoudre cette objection. 
:des témoins contemporains qui fus- 
1emis desChrétiens, nous citerons les 
jui ne cassèrentpasles jambes à Jésus- 
parce qu'ils le trouvèrent mort; Pi- 
i permit de l’ensevelir après avoir fait 
quête sur sa mort ; le centurion, té- 
son dernier soupir, qui l'attesia : en- 
hefs des Juifs eux-mêmes qui ne mi- 
arde à son tombeau que parce qu'ils 
ien sûrs de sa mort. S'il leur était 
telque doute, ils n'auraient pas man- 
le vérifier et d'achever leur victime. 
rs, en supposant que Jésus-Christ ne 
mort auparavant, ne serait-il pas mort 
p de lance qui lui fut porté dans le 
at il sortit du sang et de l'eau, in- 
rtain que l’enveloppe du cœur avait 
cée. Adwetlant encore que ce coup 
it pas fait périr, pouvait-il rester 
ayant été plus de trente heures 
é du poids da cent livres d'aromates, 
> toutes parts dansdes linges et enfer- 
; un sépuicre où il n'avaitaucune com- 
lion avec l'air? Toutes ces circons- 
tirées de l'histoire évangélique sont 
bles aujourd’hui, puisqu'elles n'ont 
6 récusées dans le temps. L'accord 
ifs avec les apôtres les prouve dé- 
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monstralivement. Que ceux qui veulent 
révoquer en douts celte mort nous en ci- 
tent une dans toute l'histoire qui ait été plus 
positivement et plus solennellement sttes- 
tée. 

‘il est également certain qne Jésus-Christ 
étant dans le sépulcre, les Juifs y ont mis 
des gardes. Nous n'avous pas à prouver cette 
vérité attestée par les deux partis. Mais par 
quelle raison les Juifs mettaient-ils des 
gardes au tombeau d'un homme mort ? Il 
ne peut y en avoir d'autre que celle appor- 
tée par saint Matthieu, la crainte qu'on ne 
dérobåt ce corps pour publier ensuite sa 
résurrection, conformément à ce qu'avait 


` prédit Jésus-Christ de son vivant. Les Juifs 


n'ont pas d'ailleurs démenti ce motif auquel 
leur précaution était attribuée. Et c'est là 
uno prouve de la vérité de ce qui est dit à 
plusieurs reprises dans les évangélistes 
que le Sauveur avait prophétisé gu il res- 
susciterait, prophétie qui n'est pas étrangère 
à notre sujet, | | 

De la double relalion, soit des apôtres, 
soil des Juifs, s'ensuit aussi la certitude de 
deux faits : le premier, que le corps de Jésus- 
Christ était dans le tombeau le samedi au 
matin; le second, qu'il n'y était plus le 
dimanche matin. La précaution, prise par les 
Juifs le samedi, de mettre un scellé et des 
gardes au tombeau aurait été ridicule, s'ils 
n'avaient pas su que le corps y était. L’as- 
serlion répandue par eux le dimanche que 
le corps avait été enlevé du sépulcre aurait 
été tout aussi absurde, si le corps y était 
resté. Il est donc certain que c’est dans l'in- 
tervalle du samedi matin au matin du diman- 
che que le corps de Jésus-Christ a disparu 
du tombeau. La question entre les apôtres 
et les Juifs, de même qu'entre nous et les 
incrédules, se réduit à savoir si c'est la ré- 
surrection racontée par les évangélistes ou 
l'enlèvement raconté par les gardes que l'un 
doit croire. Je dis que c'est encore, aujour- 
d'hui comme alors, le point de la question. 
En effet, de ce que les ennemis de Jésus- 
Christ n'opposèrent dans le temps, au récit 
des apôtres, que l’histoire de l'enlèvement, 
il s'ensuit qu'on ne peut aujourd'hui en ob- 
jecter aucune autre. Il faut soutenir la vérité 
de celle des Juifs, ou avouer celle des apô- 
tres. 

Nous avons donc deux moyens de prou- 
ver la vérité de la résurrection : le premier 
est de faire voir que le témoignage des apô- 
tres réunit tous les caractères qui peuvent 
jui imprimer la certitude; le second est de 
montrer que je récit des Juifs est une fable 
absurde. Je vais exposer, l’une après l'autre, 
ees deux preuves. 

8i les apôtres disaient qu’un d'entre ens 
a vu Jésus-Christ vivant depuis sa mort, on 
pourrait penser que ce témoin isolé 
s'est fait illusion, et qu'il a pris un objet 

ur un autre. Mais iis rapportent ls 
‘ont tous vu, et qu'à une seule fois Jésus- 
Christ a apparu à plus de cinq cents de ses 
disciples; comment se pourrait-il qu'un aussi 
grand nombre d'hommes se fussent trompés 
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tous ensemble, tous de la même manière : 
que , dans cette multitude, il ne s'en fûl pas 
trouvé un seul qui., avec des yeux meilleurs 
et un jugement plus sain, eût découvert 
l'erreur, et l’eût fait apercevoir aux au- 
‘tres? 


S'ils disaient qu'ils ont vu Jésus - Christ 
une seule fois de loin, rapidement et en 
passant, on pourrait encore absolument 
croire la possibilité de l'erreur; mais ils 
racontent que Jésus-Christ n'a pas fait une 
seule apparition; qu'il s'est montré tantôt 
aux uns, tantôt aux autres; à Madeleine, 
à d'antres femmes, à saint Pierre, à saint 
Jacques, à deux disciples, aux onze apô- 
tres..Ils nomment les lieux où se sont pas- 
sées plusieurs de ces apparitions, le jardin 
où était le tombeau, le chemin d'Emmaüs, 
le cénacle, le bord du lac de Génézareth, 
ane montagne de Galilée. Hs attestent que, 

endant quarante jours de suite, il leur a 
quemment apparu; et qu'enfin ils l'ont vu 
remonter dans le ciel. Comment auraient-ils 
pu se faire illusion tous ensemble sur des 
visites répétées aussi continuellement, et 
pendant un aussi long temps ? 

S'ils disaient qu'ils n’ont fait dans ces di- 
verses apparitions que voir Jésus - Christ, 
ce serait déjà une chose inimaginable qu'ils 
se fussent trompés tous, et aussi souvent; 
mais ils ajoutent que, dans les diverses occa- 
sions où ils l’ont vu, ils ont conversé avec 
lui; qu'il les a fréquemment, pendant qua- 
rante jours, entretenus du royaume de Dieu. 
lis rapportent quelques-uns des discours 
qu'il a tenus, plusieurs des réponses qu'ils 
lui ont faites ; ils disent qu'ils ont mangé et 
bu avec lui, qu’il s'est fait toucher par eux 
à plusieurs reprises, qu'il leur a fait sentit 
sa chair et ses os, qu'il leur a fait mettre 
les doigts dans ses plaies, restées ouvertes, 
lls se seraient donc tous imaginés voir ce 

u'ils ne voyaient pas, entendre ce qu'ils 
n'entendaiert pas, toucher ce qu'ils ne tou- 
chaieut pas; et, ce qui est plus extraordi- 
naire encore, tous se faisant illusion, se 
seraient fait précisément la même : tous les 
sens de tous ces hommes se seraient trom- 
pés à la fois et de la même manière, sans 
que l'un eût rectifié l'erreur des autres. 
Suutenir une pareille proposition , n'est - ce 
pas détruire dans le genre humain la certi- 
tude physique, qui consiste principalement 
dans le rapport unanime des sens? 


Certes, il aurait fallu, dans tous ceux qui . 


so sont portés lémoins de la résurrection, 
une prévention, telle qu’on n'en a jamais vue 
dans aucun bowme, pour qu'elle leur fit 
voir à tous en même temps et de la même 
naaière, leur Maître vivant et présent, 
teudis qu'il aurait été mort et loin d'eux. 
Dira-t-on aussi qu'ils avaient tous l'esprit 
prévenu de toutes les circonstances qu'ils 
rapportent, qu'ils élaient tout préoccupés 
de l'idée que Jésus-Christ apparaîtrail à 
ceux-ci dans un lieu, à ceux-là dans un 
autre ; qu'il revieadait souvent les voir pen- 
dant l'espace de quarante jours, qu'il leur 
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tiendrait tels discours ; quï's . 
telle réponse. D'ailleurs , toute u 
des disciples prouve la faussi: 
tion, ils n'avaient certainement; 
jugé que leur Maître dû rex. 
Joseph, Nicodème et les sainies{ 
venaient embaumer son corp: 
leine, qui, au premier momen! 
vit, ne le reconnut pas; ni ie 
d Emmaüs, qui avaient, dissiert.. 
d'avoir en lui le libérateur disi 
apôtres, qui refusaient de croire kı 
témoins du fait; ni saint Thou 
avant de se rendre à la conric: : 
voir et toucher ses plaies. L x: 
laquelle les témoins de ce ge! 
l'ont cru, la circonspection qui. | 
tée à l'examiner, les preuves q. | 
exigées, monirent évidemme: | 
d'être persuadés de la future: 
de leur Maître, ils n’en avuxr: 
la pensée. La providence a tov. | 
sent aussi longtemps dans le. | 
que nous n'en eussions pas. :: 
circonstances repoussent aus | 
d'eux l’imputation de crédulit.: 
sont pas des hommes crédules :: 
ne se déterminent à croire qu' 
randes précautions. {ls ont o 
e la part de Jésus-Christ le rep 
difficulté à croire, de la lenteur 
portaient. Aujourd'hui, c'est s 
trop facile qu'on leur impute. 
En voilà beaucoup trop, sacs « 
réfuler une supposition aussi i 
l'erreur des apôtres au sujel» 
rection. Passons à la seconde b; | 
voyons si on peut plus raisoon: | 
accuser d'avoir voulu en imp“ 
J'ai montré que les apôtres : 4 
des imposteurs, lorsqu'ils ont m) 
miracles dont Jésus-Christ an: * 
vie (Voy. Minaczes); l'ont-ilsé- 
sa résurrection ? Les mêmes res" 
établi leur sincérité dans kr: 
qu'ils ont rendu aux autres mir | 
vent avec la même force lesrssr 
le récit qu'ils ont fait de celsin. 4 
péterai pas ici ce que je cris 
samment établi ailleurs, sar »: 
moral des apôtres, prouvé par = 
qui donnent les règles de toutes = 
par leur conduite, qui en pré" 
dèle; par l'aveu même de leurs * 
qui n'ont jamais intenté un re" * 
mœurs, sur les circonstances d'n * 
ils ont ouvert leur prédication, ’ 
nes après la mort de leur Mal”. | 
ville où elle avait eu lieu, au r':- 
fête qui réunissait un gras: : 
témoins; sur l’impossibihté d ‘ 
de soulenir un concert enire :! 
nombre d'hommes et de les” 
l'iavariable uniformité de leur !‘! 
daus des temps et dans des pass: ” 
sa consiante persévérance da:s il 
de leur vie, au milieu des pere | 
des tourments, et jusque sf ` 
sur ce que tous les intécèts huas- 
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tà lenr prédication, et qu'ils ne pon- 
tavoir dans leur ministère d'autre in- 
que relui qui fait toujours dire la vé- 
Je me bornerai à ajouter à ces raisons 
mes considérations. 


es apôtres ont voulu tromper sur la 
rection, ils étaient donc persuadés qne 
atire était encore mort. Or, dès lors, 
è espérance pouvaient-ils avoir de 
aler au monde sur leur seule parole, 
sur maître élait ressuscité? Toules les 
bilités étaient contre eux; la nalure du 
iflicile à croire; le préjugé qu'avait 
le gros de la nation contre Jésus- 
; l'opinion généralement répandue 
avaient enlevé son corps; l'autorité 
nhédrin, et la confiance qu'on avait cn 
juels moyens possédaient-ils, pour 
croire, maigré tant d'obstacles, un fait 
irait été faux. 


c la persuasion de la fausseté du fait, 
notif pouvait les angager à le publier? 
pendant la vie du Sauveur, ils se fus- 
tachés à lui, cela est tout simple. Ils 
ardaient comme le Messie, qui, dans 
lées qu'ils avaient alors, devait être 
i glorieux et puissant. Ils en espéraient 
lares avantageuses dans son royaume 
, lis les lui avaient même déjà deman- 
Mais leur Maître mort, leurs espéran- 
mt expiré avec lui. lis ne peuvent 
rien attendre de lui, et du ciel et de la 
; ils n'ont à espérer que les terribles 
ices réservés aux imposteurs et aux 
16, ` 


t que Jésus-Christ a vécu, ses disci- 
nt pu avoir confiance en lui. Lors même 
l'ont vu, arrôlé par ses ennemis, ils 
1 espérer encore qu'il saurait se tirer 
rs mains. Mais, s'ils l'ont cru mort 
‘essource, liis n'ont pu voir en lui 
imposteur, qui avait abusé de leur 
cité. lis ont donc dû nécessairement 
acher de lui, el abhorrer d'autant plus 
moire, qu'ils avaient plus chéri sa 
ne. Au moins dans leur nombre 
il s’en trouver que la honte d'avoir 
pes, l’indignation contre l'imposteur 
s avait trompés, le repentir d'une 
contraire à leur religion, amenass.nt 
u de la séduction qui les avait égarés. 
lieu de cela, nous voyons ces mêmes 
2$, auparavant faibles et timides, qui, 
mier danger de leur Maître, l'avaient 
ent abandonné, dont, le chef l'avait 
formellement renié; qui ensuite, le 
expiré, tremblants que la persécution 
wait immolé no s'étendil sur eux, 
restés enfermés dans le cénacle, nous 
yons lous unanimement reprendre 
ui un altachement nouveau. Nous 
leur zèle tout à coup ranimé leur 
' une force qu'ils n'avaient jamais 
aels effets extraordinaires et absolu- 
icruyables, la mort de Jésus-Christ 
jonc opérés sur eux : ce qui devait les 
, est ce qui les encourage ; ce qui de- 
éantir toutes leurs espérances, est ce 
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qui Îles relève; cequidevait éteindre leur 
amour pour sa personne, est ce qui le ré- 
chauffe. Et ce nest pas un seul homme qui 
asit aussi contradictoirement à toutes jies 
idées, à tous les sentiments, à tous les prin- 
cipes ; c'est une multitude d'hommes qui, 
tout à la fuis, se trouve entraînée dans une 
conduite diarnétralement opposée à loute 
raison, comme à tout intérêt. Ce concert 
unanime de tous les disciples de Jésus- 
Christ à attoster sa résurrection contre leur 
conscience, est, ce qui n'existe point dans 
ja nature, un effet sans cause. C'est quelque 
chose de pins répugnant encore; cest un 
cet contraire à toutes les causes qui ezis- 
tent dans la nature. 

Si, comme on le suppose ici, les apôtres 
savaient que leur Matire était encore mort, 
ne devaient-ils pas penser que d'autres pou- 
vaient le savoir comme eux. Quelques 
moyens qu'ils eussent pu preudre pour dé- 
rober son corps, quelqu'un ne pouvait-il 
pas s'en être aperçu ? Quelque bien qu'ils 
‘eussent caché, ne pouvait-il. pes d'un 
moment à l'autre être découvert? Et alors, 
à quoi ne s’exposaient-ils pas ? Ils venaient 
de voir la manière cruelle dont leur Maître 
avait élé traité. Iis n'avaient pas d'autre sort 
à attendre, en se rendant encore plus cri- 
minels que lui, en se chargeant d'une im- 
posture plus odieuse, en intentant l'accusa- 
tion de déicide. Si la résurrection n’était pas 
réelle, que l'on nous allègue un motif qui 
ait pu porter à la publier, que l’on nous en 
nomme un qui n'ait pas dû en détourner. 

Les disciples de Jésus-Christ ne donnent 
sur sa résurrection que leur seul témsi- 

nage. Iis conviennent qu'après sa passion, 
il na été vu vivant que par eux. Mais ils 
joignent à leur récit des circonsiances qui 
doivent le rendre croyable, et qui ne pou- 
vaient pas être inconnues à eeux à qui ils 
les racontent Ce sont les miracles qui ont 
aceompagné la mort de lour Maître. Les té- 
nèbres répandues en ce moment, le trem- 
blement de terre, le voile du temple déchiré, 
les tombeaurx ouverts, plusieurs morts res- 
suscités. Il était impossible que les Jaifs, 
à qui ces faits merveilleux étaient racontés, 
n'en connussent pas pasilivement, ou la vé- 
rité, ou la fausseté. lls sont teliementextraor- 
dinaires, tellement éclatants que, s'ils 
étaient vrais, ils avaient nécessairement 
frappé tous les habitants de Jérusalem. 
C'était cinquante jours après celui où on les 
disait arrivés; c'était en présence de tous 
ceux qui devaient en avoir été témoins, que 
jes apôtres les annonçaient. Si ces faits 
avaient été faux, aureient-ils osé les rappe- 
ler aux Jaifs. S'ils l'avaient osé, n'auraient- 
il pas reçu, non pas un démenti, mais au- 
tanl de démentis qu'il y avait de Juifs à la 
fête ? Si leur narralion avait été ainsi démen- 
tie, leur prédication n'aurait-elle pas été 
arrêtée en même tem qne commencée. De 
toutes ces raisons, il s'ensuit évidemment 
quil est impossible de regarder les témoins 

e la résurrection comme des imposteurs ; et 
qu'il est au contraire très-certain qo'its 
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étaient intimement persuadés de ce grand 
miracle qu'ils publiaient. Nous avons vu 
aussi qu'il répugne d'imaginer que, sur ce 
fait, ils aient pu être abusés. Dès qu'il est 
démontré qu'ils n'ont été ni trompeurs, ni 
trompés, leur narration réunit toutes les 
qualités qui produisent la certitude ; et il 
ne peut rester à un esprit raisonnable au- 
cun-douto sur la vérité de la résurrection. 

À cette première démonstration, ajbutons- 
en une seconde. Ce n'est plus du témoi- 
gnage des apôlres que nous la tirons, c'est de 
l'opposition de leurs adversaires. Pour prou- 
ver la vérité des autres miracles, nous ar- 
gomentions de l'aveu qui en a élé fait par 
tous les premiers antagonistes de la religion, 
La résurrection n’a pas été avouée de mê- 
me : mais nous disons que ce qu'on y a ob- 
jeté donne one preuve aussi forte que 
pourrait l'être un aveu formel. Si on n'a pu 
opposer au témoignage des apôtres qu un 
fait, non-seutement incruyable et invraisem- 
blable, mais absolument impossible, il en 
résulte manifestement que le récit des apô- 
tres est véritable. Je prie que lon se rap- 
pelle ce que j'ai observé ci-dessus : que l'on 
ne peut aujourd'hui alléguer d'autre fait 
pour combattre la résurrection, que celui 
qui fut avancé dans le temps; et que les 
Chrétiens, d'une part, leurs ennemis de l’au- 
tre, ayant constamment et uniquement In- 
sisté sur leurs narralions respectives, la 
fausseté de l'une prouve la vérité de l'autre. 
Or, la fable de l'enlèvement du corps de Jé- 
sus-Christ, qui est la seule chose qu'on ait 
opposée anciennement au fait de la résurrec- 
tion, réunit la double impossibilité, et mo- 
rale et physique; il est moralement impossi- 
ble que les apôtres l'aient tenté, physijue- 
men! impossible qu'ils l'aient exécuté. 

Je pourrais d'abord observer qu'il est dé- 
raisonnable d'imputer une action aussi har- 
die à des hommes aussi timides que s'étaient 
montrés jusque-là les apôtres. Qu est-ce qui 
saurait pu leur inspirer un courage aussi su- 
bit et aussi extravagant, précisément à la 
mort de leur mattre ? C'est déjà une pre- 
mière impossibilité, que des hommes faibles 
et lâches tentent une entreprise d'une har- 
diesse qui va jusqu'à la témérilé. Mais pas- 
sons sur cette première considération, et 
supposaut les apôtres le contraire de ce qu'ils 
étaient, voyons combien d'impossibilités ont 
nécessairemeut empêché le coup qu'on leur 
impute. | , 

Le nombre seul des complices d'une telle 
entreprise présente une impossibilité. Quels 
que.soient ceux des disciples que lon voudra 
accuser de cet enlèvement furtif, ils ne l'ont 
certainement pas su tout seuls. Tous ceux 
qui ont déclaré awoir vu Jésus-Christ ressus- 
cité, taut hommes que femmes, ont dû être 
dans leur secret. On n'aurait pas pu les en- 
gager à cette fausse déclaration, sans leur 
faire voir clairement qu'on était maître du 
corps, et qu'il ne serait jamais représenté. 
Est-ii raisonnable d'imaginer qu'on ait pu 
faire à plus de cing cenis personnes une 
aussi périueuse confidence ? Ét quand la leur 
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aurait-on faite? avant l'enlrere:| 
entre l'heure de la sépulture. ac | 
tombeau s'est trouvé vide, i 
écoulé assez de temps pours | 
avec tant de gens, pour les persa. 
s'assurer d'eux après l'enlèter 
pour exécuter un coup aussi ur. 
commencer par être bten sûrc-: | 
sans exception, qu'un met dansk. 
seul qu’on n'aurait pas pu gige 
se serait repenti, non-seulemer: : - 
truit tout l'effet de l'entreprise, :: 
livré les auteurs au plus justes: 
rigoureux supplice. Que d'r» 
morales dans cette sunposition:lt: 
de la confidence à tant de mon 
bilité du consentement de tani z- 
impossibilité de la persérérant > 
monde dans un tel complot. Qu : 
dère encore que l'unique but de! : 
minels associés, aurait été de : 
monde; que l'unique intérù. 
d'eux aurait été de découvrir ki 
pour éviter le supplice qui ls x: 
pour obtenir les récompense z: 
suivi la révélation. 

C’est, dit-on, pendant le somm 
des que l'enlèvement ‘a été 
hommes endormis, voilà les s 
contre les disciples. IH est phys: 
possible, que dans cet état, ils 
qui avait été fait, et par qui il la" 

Pour entreprendre une aclioo t: 
et aussi dangereuse, il fallait à>- 
bord, de trouver la totalité des gx 
mis; ensuite de ne réveiller n= 
eux, de pourvoir briser le scese.’ 
norme pierre qui fermait k 

rendre le corps, se retirer en 
e tout si légèrement, si doueez: | 
tous les gardes répandus autour : 
aucun n'eût été retiré de son sc- 
mouvement et par le bruit. Late: 
telle entreprise par des êtres :® | 
est impossible moralement; les.= 
possible physiquement. 

Ce n'était pas Pilate, c'était le ©! 
qui avait choisi les gardes duv 

rovidence lavait arrangé ainsi? 
tout soupçon à leur sujet. is!) 
placés précisément parce qua 
que les disciples de Jésus pou” - | 
enlever son corps, pour publier = 
résurrection. On peut juger qst ` 
des Juifs avaient eu soin de pre” 
dats les plus incorruptibles,lesp ~" 
les plus attachés à leur part, * 
pres, en un mot, à empêcher isf- 
Craignaient. On peut penserqu:" 
doùné lesordres les plus positifs + 
Ja plus sévère. La mission d 7 
était courte; elle ne devait di” 
qu'au troisième jour. Ainsi ils t? 
passer auprès du tombesu qu ” 





















samedi et la noit du dimanche. L’ 


lout pendant cette nuit qu'ils ée, 
sur leurs gardes, puis ue cét 
d'enlèvement était le plus fait 
seule nuit n'est pas une chos 
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mes robustes. Il aurait même, à la ri- 
r, suffi qu'un d'eux restât éveillé. Espoir 
t récompense, crainte du châtiment, 
les cngageail à être fidèles; et cependant 
endorment dans cette nuit si précieuse, 
’endorment tous, sans exception; ils 
orment si profondément, que le grand 
qu'on a då faire autour d'eux ne peut 
Sveilter. Il est moralement aussi impos- 
de supposer un sommeil aussi général, 
profond, avec toutes les raisons qu'ils 
ptde ne pas dormir. 
manière dont on prétend que les apô- 
ont exécuté leur coup suppose en eux 
choses rontradicloires : une dextérité 
yable, pour tirer subitement lo corps 
wbeau; et u: e extrême maladresse dans 
mesures. On veut qu'ils aient perdu la 
ju vendredi au samedi, temps où il n'y 
prs encore de gardes au tombeau; et 
; so'ent venus dans la nuit suivante, 
ue le tombeau était entouré de soldats. 
ioment où le sépulcre a été gardé, len- 
ent a été impossible : et c'est alors 
ı veul qu'il ait été exécuté. Il faut de 
dire qu'après être venus à bout de re- 
le corps du tombeau, au licu de se re- 
sur-le-champ, comme ils devaient en 
très-pressés, et d'emporter le corps dans 
où il était, les disciples se sont amusés 
oser les linges, et à les remettre en or- 
et qu'ils ont perdu à cette inutile opé- 
n un temps qui devait leur être bien 
eux, 
ne sont pas encore là toutes les absor- 
qu'il est nécessaire de dévorer, en sou- 
1 la fable tissue par le sanhédrin. Si le 
t vérilable, il ya deux sortes de grands 
bles: les gardes et les apôtres. Voyons 
i leur va arriver. 
soldats conviennent et répandent, 
se sont laissé aller au sommeil: et 
ont laissé emporter pendant ce temps 
LS qu ils étaient chargés de garder. Hs 
lone convaincus, par leur propre cou- 
n, d'une faute très-grave et trâs-punis- 
On sait combien sont sévères les 
s “ontre Îles militaires qui manquent 
* consigne. Nous voyons très-peu de 
après, Hérode,envoyer au supplice les 
s qu'il avait chargés de la garde de saint 
, parce que cet apôtre avait été tiré 
sleusement de sa prison. L'enlèvement 
rps de Jésus-Christ était d'une bien 
srande conséquence; le délit de ses 
; bien autrement grave ; l'intérêt du 
irin à les punir infiniment plus grand.” 
tiauce trahie, l'enlèvement qu'il avait 
prévenir effectué, les précautions 
avait prises rendues inutiles, et tout 
vur le délit de ses propres satellites, 
nt le pénétrer d'indignalion contre 
avail tout pouvoir de leur infliger un 
ient si bien mérité: et cependant il 
it rien. Il ue leur infige pas la moin- 
nition, il ne leur fait pas la plus lé- 
éprimande. Il est encore moralement 
sible de donner à c tte indulgenco des 
le la nalion, un motif, en continuant 
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de tes supposer convaincus de la réalité de 
l'enlèvement. Et les apôtres sont encore 
bien plus criminels. La haine contre eux 
déjà bien forte, doit être portée à son com- 
ble par cu trait de scélératesse. Les soins 
qu'on s'est donnés, les précautions que l'on 
a prises pour prévenir cet attentat,annoncent 
les peines terribles dont on le punira, quand 
il aura été commis. Mais quoi Fan ne leur 
dit rien; on ne les recherche point : an no 
les juge point : on ne les punit point. Que 
l'on nous dise ce qui a pu empêcher de les 
oursuivre sur nn crime aussi eapital, aussè 
intéressant pour les chefs de l'Etat. aussi im- 
portant pour le maintien de lareligion. I est, 
nous te répéterons toujours, moralement 
impossible d'en indiquer une autre canse, 

ue la certitude où était le conseil, de ta 
ausseté du fait qu'il avait fait répanuire ; et 
que sa persussion, que l'enquête qu'il en- 
treprendrait, au lieu d'inculper tes apôtres, 
tournerait contre lui-même 

H y a plus encore. Quelques semaines 
arrès, les arôtres annoncent hautement dens 
Jérusalem, à tout le peuple qui y est rassem- 
blé, la résurrection de leur Malire. Dès leurs 
premières prédications, truis mille, cinq 
mille sont convertis. Be nombreuses eon- 
versions amènent chaque jour à la religion 
naissante de nouveaux prosélytes. Le san- 
hédrin commence à s'effrayer de ce prodi- 
gieux succès. Il se détermine à mander:les 
apôtres. 11 va donc, sans doute, s'ouvrir en- 
fin, ce procès si important contre les deur 
relations opposées. Les apôtres vont être in- 
terrogés sur le erime de l'enlèvement: 
L'honneur des membres du conseil, aceusés 
de déicide et l'intérêt de ka religion ébran- 
lée, rendent indispensable une information 
juridique, En convaincant les apôtres de ce 
ait si grave, par ce seul coup on fait tomber 
leur prédication; on ar.éantit leur parti; on 
ramène tous ceux qu'ils ont déjà pu séduire 
Mais non : il ne sera pas dit un mot de ce 
prétendu délit. Le seul reproche fai aux 
apôtres est de prêcher la résurrection. H 
n'est nullement question de ce qui aurait 
été infiniment plus grave, de l'enlèvement 
du corps, pour supposer la résurrection. On 
laisse cette accusation circuler dans lé pu- 
blic, où elle ne peut être vérifiée : on ne la 
porte pas au tribunal qui aurait le droit, les 
moyens, l'intérêt de la constater. Admirons 


le contraste entre la manière don! les apôtres 


soutiennent leur lémoigrage de la résurrec- 
tiun, et celle dont les chefs des Juifs répan- 
dent leur récit de l'enlèvement. Les apôtres 
nrêéchent hautement en tout lieu, que leur 
Maître est ressuscité. On le leur défend, et 
ils le prêchent cacore : on les en puait, ils 
continuent toujours de le prêcher. Rien Be 
les arrête. Devant le tribunal, dans la prison, 
sous les coups, is font constamment retentir 
leur prédication. Le conseil des Juifs, re- 
vêtu de la puissance, ne fait pas la plus ló- 

ère mention du fait de l'enlèvement. l le 

it répéter de bouche en boueke, conme un 
bruit populaire et vague ; il n'ose pas lui 
douner la consistance d'une enquête ni 
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même celle de sa propre assertion, A cette 
fermeté, à cette confance des faibles, à cette 
mollesse, à cette timidité des puissants, il est 
impossible de ne pas reconnaître, d'un côté, 
la certitude du fait; de l'autre, la persua- 
sion, que celui qu'on fait circuler ne soutien- 
drait pas l'examen. 


Voici un fait qui prouve plus positivement 
encore, que le grand conseil ne croyait pas 
lui-même la fable de l'enlèvement. Dans 
une des comparutions des apôtres devant 
celte assemblée, irrités de l’intrépide fer- 
meté avec laquelle Pierre à la tête do ses 
frères soutenait la vérité de la résurrection, 
les membros du tribunal pensaient àles faire 
tous périr. Mais un docteur de la loi, nommé 
Gamaliel, personnage fort considéré dans la 
nation, cila plusieurs exemples de partis, 
qui depuis pen s'étaient d’abord élevés el 
ensuile avaient été promplement dissipés. 
Prenez garde, dit-il, à ce que vous allez faire 
de ces hommes. Si leur entreprise vient des 
hommes, elle se dissipera d'elle-même. Si elle 
vient de Dieu, toute votre puissance ne pourra 
la faire échouer. Craignez de vous trouver 
en contradiction avec Dieu. Tous les autres 
consentirent à ce qu'il proposait. On se con- 
tenta de défendre aux apôtres, après les 
avoir fait battre de verges, de parler désor- 
mais au nom de Jésus. (Act. v, 35-39.) Si le 
récit des gardes sur l'enlèvement eût été cru 
dans le sanhédrin, Gamaliel y eût-il opiné 
ainsi? S'il eût fait, commentsa proposition 
eûl-6ll# été reçue? Des juges persuadés que 
les apôtres étaient des fourbes adroils et 
hardis, qui,après avoir dérobé un corps mort, 

ibliaient sa résurrection, les auraient-ils 

aissé échapper de leurs mains, par la con- 

sidération que leur prédication pouvait venir 
de Dieu? D'après ce fait, il est, nous le répé- 
tons encore, moraleinent impossible que ce- 
lui de l'enlèvement fût cru de ceux mêmes 
qui en avaient fait répandre le bruit. 


On renouvellera peut-être ici l'objection 
que cette conduite du sanhédrin envers les 
apôtres ne nous est connue que par les 
apôtres eux-mêmes. Nous répéterons la ré- 
ponse que nous avons déjà donnée, que 
saint Luc écrivait ce fait, lorsque peut-être 
Gamaliel, lorsqu'au moins quelques autres 
membres du conseil vivaiout encore. Aurait- 
il osh devant eux écrire aussi publiquement 
un fait faux qui les concernait? S'il l'avait 
osé, n'aurait-il pas été démenti? Si sur les 
faits qu’il rapportait il eût été contredit aussi 
fortement, la religion aurait-elle pu s'établir? 
Et s'il y avait eu une dénégation de ce fait, 
les écrivains des siècles suivants, ennemis 
du christianisme, l'auraient su et l'auraient 
rappelé. Il n'est plus permis après dix-huit 
siècles de venir nier ce qui a été cru dans 
le temps de tous ceux qui étaient intéressés, 
soit à le soutenir, soit å le contester. 


La narration des Juifs sur l'enlèvement du 
corps de Jésus-Christ est donc aussi évidem- 
ment fausse, que le témoignage de ses disci- 
plessur sa résurrection est évidemment 
vrai : ce qui forme de la résurrection deux 
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démonstrations, l'une et l'aute se 
et quise donnentencore récipro pee: 
grande force. Reprenons-les e » 
mots. 

Les témoins de la résurrectin : 
hi des visionnaires et des insensk, : 
fourbes, et des scélérats. Ce n'est jas: 
ouï-dire qu'ils parlent : ce qu'ils ez. 





fois, mais à plusieurs reprises, e 
quarante jours consécutifs. Ils put = | 
surrection dans le temps, dans lee, 
vient de s’opérer, au milieu d'unes. | 
nombreuse; à la face de tous à : 
puissants qu'ils accusaient haut: 
déicides,etqui àun intérêtmaieur k - | 
joignaient les moyens les plus fi. 
impossible qu'un si grand nombre; . 
se soient concertés pour un mes: 
quel ils n'avaient pas d'intérêt :p. 
sible encore que dispersés din: ` 
pays, ils ne se fussent jamais, «. 
eux-mêmes, ou contredils enr.. 
un fait faux, ou sur ses circonsls > 
verainement impossible que tos 
ception eussent soutenu ion 
une imposture au milieu des cv: 
des persécutions, des humiliations 
res, sachant qu’une rétractation les 
de leurs maux affreux, et leur ` 
de grands biens. On n’a pu dans 
on ne peut encore aujourd'hui 
leur témoignage qu’à l'aide d'u. 
tenue, dont les témoins avouentç: 
endormis. Jamais avecla plus « 
de sens commun, les apôtres : 
imaginé de tenter le crime donta e: 
Jamais, timides comme ils l'éu:: 
l'auraient osé En eussent-ils« - 
ante témérité, jamais ils n'eusx | 
ectuer. Leurs juges, qui étaieni g! 
temps leurs ennemis, n ont osé p?! 
de l'avoir commis, ni leurs soldats ~ 
laissé commettre conire leur «is: 
ne l'ont pas même publiquement r! 
Ils se sont même arrêtés sur hr" 
tion que le témoignage pouvait vec: 
Quel fait dans l'histoire des sit” 
autant de motifs de certitude! T" 
un, même des plus indubitable - 
puisse comparer l'évidence à te: 
résurrection? » _ 
La résurrection est un fait si K 
comme preuve de la divinitéde Jés: 
que saint Paul lui-même le rezar-: 
un des principaux fondements de! 
sans lequel la prédication évange.: 
vaine; aussi les ennemis du chn! 
dans les temps anciens et dans © 
modernes n'ont négligé aucun ©. 
branler celte pierre fondament" 
croyance. On a été jusqu'à pre't 
Jésus avait feint de mourir st ! 
Des incrédules plus habiles ont: 
dire qu'il n'était pas mort sur la” | 
en avaitété descendu dans l'état Jus 
et ils ont appuyé ces canjectum" | 
arguments physiologiques pus 
science m ais cette Si 
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s'est chargée de réfuter les objections 
a prétendait tirer de ses propres prin- 


ffet, plusiears médecins éminents se 
cupés de la physiologie de la Passion 
re-Seigneur, st l'on peut s'exprimer 
parmi eux on peut citer Scheuchzer, 
artholinus, Volger, Triller, Richter, 
bach, et plus tard les deux Gruner, 
t fils. Ces différents auteurs ont réuni 
; que les analogies médicales peuvent 
* pour prouver le caractère des souf- 
s de Jésus sur la croix et la réalité de 
t, attestée d'ailleurs par les circons- 
qui ont accompagné sa descente de la 
# sa mise dans le tombeau, dont il va 
irlé ci-après (85). 
:rédulité n'est-elle pas, dans celte cir- 
ice, prise encore en flagrant délit 
séquence? Argumenter contre des 
s qui attestent la résurrection de 
shrist au péril de leur vie, de ve que 
Seigneur n'était pas mort en réalité 
on la descendu de la croix, qu'il 
‘int de mourir ou n'était qu'asphyxié, 
e pas implicitement admettre qu'il a 
vivant après son supplice, et recon- 
la vérité du fait en lui-même, fait 
ard duquel au surplus nous l'avons 
i de preuves que nous allons complé- 
sore. 
s ouvrages anglais surtout ont déve- 
de la manière la plus remarquable 
les preuves dela résurrection de Jésus- 
, et répondu à toules les objections 
st possible d'y opposer. Le premier, 
sé par Ditton, est intitulé : La religion 
nne démontrée par la résurrection de 
Christ. Le second a pour titre: Les 
s de la Résurrection examinés et jugés 
s règles du barreau par Sherlock. Nous 
lit que la divinité de Jésus-Christ est 
> par tant de preuves que, si cetle 
m était posée devant un jury. elle en 
t vicloriouse. Eh bien! l'essai d'un 
‘emblable de conviction a été tenté 
savant auteur anglais, Sherlock, qui 
it une répulalion colossale de savoir 
leterre. Sherlock se trouvant un jour 
1 société de plusieurs avocats de ses 
n parla, entre autres choses, du procès 
‘ur Wolston, certain auteur qui avait, 
na écrit irréligieux, attaqué les vérités 
entales du christianisme; et, chacun 
tnt son opiuivu à cet égard, on se 
partagé là-dessus. Il y en cut un qui, 
nt tout ce qu'on pouvaitdire en fa- 
e l'opinion du siour Wolston, pré- 
que ses arguments contre les miracles 
1s-Christ étaient sons réplique; sur 
m autre dit qu'il s'étonnait qu’un 
| aussi habile que lui et qui avait été 
dans l'étude des lois, laquelle ap- 
ı bien examiner la nalure des preuves 
' force, pôt être dans cette pensée. 
us sùr, ajuuto-t-il, que vous ue vou- 


oy. pour ledétail des preuves de la mort 
vous Christ, Urees de la suicuuce medicatu 
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driez pas, si vous étiez juge. décider un difà 
férend d'un écu sur des raisons semblables. 
à celles que vuus croyez pourtant suffisantes 
pour renvorser la certitude des miracles de 
Notre-Seigneur. » 

Là-dessus, l'assemblée lout entière, com- 
posée de membres distingaés du barreau 
anglais, eut l'idée de soumettre cette grande 
question de la résurrection de Jésas-Christ 
à l'épreuve d'un débat juridique selon les 
formes ordinaires.En conséquence on furma 
un tribunal avec des jurés, des avocats et 
des juges, et le point religieux fut mis en 
discussion, puis terminé par un jugement. 
C'est le récit de ce procès ainsi jugé, que 
Sherlock présente à ses lecteurs sous ce ti» 
tre : Les témoins de la résurrection de Jésus- 
Christ, examinés el jugés selon les règles du 
Larreau. 

Nous regretlons vivement que l'étendue 
el surtout la forme de cet ouvrage ne nous 
permette pas de le citer ivi. Li fut traduit et 
publié en France dès 1753, et a été inséré 
par M. l'abbé de Genoude dans le tome IV 
de la Raison du christianisme (p.261 à 423). 

Le troisième écrit publié en Angleterre 
est celui de Gilbert West, intitulé : Obser- 
tations sur l'histoire et les preuves de la ré- 
surreclion de Jésus-Christ, traduit par l'abbé 
Guéuée et dont nous reproduisons ici les 
principaux pass es. Nous y verrons, par le 
détail des faits de la résurrection, jusqu'à 
quel point ont élé accumulés aux yeux des 
apôtres tous les genres de preuves qui de- 
vaient leur dunner cette certitude absolue 
qui brave la mort et les plus horribles sup- 
plices, pour rendre témoiguage à la vérité. 
Dans la première partie de ce travail, Gilbert 
West commence par établir l'ensemble, l'ac- 
cord complet du récit évangélique, en con- 
ciliant entre elles les diverses circonstances 
omises par des évangélistes et rapportées 
par d'autres. Il montre ensuite l'état oxact 
des choses et dos personnes, et, après avoir 
récapilulé tous ves divers points, eutre 
ainsi en malière dans la seconde parlie : 

« Ordre des preuves de la Résurrection, ou 
manière dont elles furent proposées aux apd- 
tres. — La première nouvelle que les apò- 
tres reçurent de la Résurrection fut le rap- 
port de Marie-Madeleine qui, le troisième 
Jour après la sépullure de Jésus-Christ, 
eourul dès le matin informer Pierre et Jean 
qu'elle avait trouvé la pierre btée de l'entrée 

u sépulcre, et que le corps du Seigneur en 
avait ólé enlevé. A cette nouvelle les deux 
apôtres courent au sépulcre, ils y entrent 
el trouvent les linges dans lesquels le corps 
de Jésus avait été enseveli, et le voile dont 
on lui enveloppa la tête, pliés et rangés en 
différents endroits du sépulrre. Ces circons- 
tances, qui paraliront indifféreutes au pre- 
mier coup d œil, élaient très-propres à ré- 
veiller leur atteation ct très-capables de 
préparer leurs esprits à quelque chose d'ex- 
traordinaire : en elfet, ils n'en puuvaieul 


le cirgiième discours de Mgr Wiseman, sus l'accord 
des sciencisuaturelles avec la religion, L. L, p. 199, 
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raisonnablement conclure autre close, si- 
non que Jésus élait ressuscité. Le corps, 
durent-ils dire, est enlevé; mais par qui 
aurait-il pu l'être? Ce n’est pas par des amis, 
car ils nous en auraient probablement dit 
quelque chose. Ce n'est pas par les Juifs, 
qu'en auraient-ils voulu faire? — Pilate, à 
qui seul il appartenait d'en disposer comme 
du corps d'un malfaiteur exécuté par son 
ordre, l'avait accordé à ses disciples. Ils l’a- 
vaient mis dans un sépulcre deux jours au- 
aravant, pourquoi seraient-ils venus l'en- 
ever sitôt? Pour l'ensevelir? Mais en ce 
cas ils n'auraient pas laissé dans le sépulcre 
les aromates, les linges et le voile. Ceux 
donc qui ont enlevé le corps n'ont pas eu le 
dessein de l’ensevelir; néanmoins, quel au- 
tre pourraient-ils avoir eu? D'ailleurs, il 
aurait été enlevé pendant la nuit, furtive- 
ment, par conséquent avec précipitation; 
comment donc les linges et le voile se se- 
raient-ils trouvés pliés et arrangés avec tant 
d'ordre dans le sépulcre? Ajoutez que la 
ierre était fort grosse, et qu'ainsi il aurait 
alla plusieurs personnes pour la lever. 

Ces réflexions et d’autres semblables ne 
pouvaient manquer de se présenter à leur 
esprit et de les disposer à l'attente de quel- 
que événement extraordinaire. Ils savaient 
que sa vie avait été une vie de miracles, 
et sa mort accompagnée de prodiges, qu'ils 
durent alors se rappeler. Cependant aucun 
d'eux, excepté Jean, ne crut qu'il fût res- 
suscité : Jusque-là, dit cet apôtre, ils n'a- 
vaient pas compris ce que dit l'Ecriture, 

wil fallait qu'il ressuscitdt d'entre les morts 
Uoan. xx, 9) ; ils étaient persvadés au 
contraire que les prophèles avaient prédit 
que le Messie ne mourrait pas, mais qu'il 
vivrait à jamais. 

Jean et les femmes qui étaient allés avec 
elle au sépulcre, vinrent alors apprendre 
aux apôtres deux nouvelles circonstances 
fort surprenantes; savoir qu'elles avaient vu 
des anges, et que ces anges leur avaient dit 
que Jésus était ressuscilé, et qu'ils leur 
avaient rappelé ce qu'il avait dit autrefois à 
ses disciples de ses souffrances, de sa mort 
et de sa résurrection, prédites par les pro- 
phètes. Que de réflexions différentes ces 
deax circonstances durent leur occasionner l 
La perplexité, le doute où venait de les je- 
ter l'enlèvement du corps de leur maître, se 
trouvaient tout d'un coup dissipés. Les anges 
avaient annoncé aux femmes quil dtait res- 
suscité; et pour leur persuader plus aisé- 
ment un événement aussi surprenant , ils 
leur avaient rappelé que Jésus-Christ lui- 
même, et par l'esprit prophétique dont il 
était rempli, et par les paroles mêmes des 
prophètes, leur avait prédit ses souffrances, 
ss mort et sa résurrection au troisième jour. 
Les paroles de leur Maître dont ils se sou- 
vinrent sans doute, devaient les convaincre 
de la vérité de ce que leur disaient les fem- 
mes. lis avaient vu s'accomplir exactement 
toutes les parties de sa prédiction qui regir- 
daient ses souffrances et sa mort, et c'élait 
pour eux une puissante raison de croire quo 
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les autres s'accompliraient de r: 
Jeurs ils étaient au troisième j y 
ment celui vù Jésus avait pré: 
susciterait. Toutes ces circonst 
couraient à détruire dans jeun 
faux sens qu'ils avaient dont 
aux prophéties, et sur lequel : 
ment était fondée la difficulté z: 
à croire la résurrection. Leor M. 
avait expliquées d'une manièr : 
sée à celle des scribes et des ir 
levain desquels il les avait sons 
se garder, et ils voyaient qu 
tion qu'il leur en avait faite eu’ 
l'événement dans toutes ceso 
Mais ils ne comprenaient pa : 
vait être cette résurrection. à 
devait vivre une seconde fois sm 
Ja terre, où était-il ? Personne n 
core vu, ni les femmes ni cerr 
qui, sur leur rapport, étaient à - 
cre. Par celte résurrection d'ex- 
ils pouvaient donc entendre ~ 
vait enlevé au ciel comme il 
Enoch et Elie: mais devaient 
quil en reviendrait pour être it 1 
et le roi d'Israël? 

Ce fut pour les tirer de ces:! 
et leur faire comprendre ce y 
cette résurrection, que Madel:' 
leur annoncer qu'elle avait vo 
Jésus-Christ lui-même qui lui: 
lorsqu'elle pleurait auprès du x 
la vérité elle avail eu d’abord | 
le reconnaître, et qu'elle l'aval” 
jardinier; mais qu'elle l'avait r 
qu'il l'avait appelée parsonna: 
lu baiser ses pieds, il ne le lui? 
mis, donnant pour raison qu'iltr 
core monté versson Père (Joan. 1 
qu'il lui avait ordonné d'aller : ! 
ciples, que dans peu de temps! £! 
son Père, vers son Dieu et lew! | 
Dans le rapport de Madelein: - 
trois choses très-importantes. 1 
de la résurrection de Jésus-Chr= 
que toutes celles qu'ils en avse | 
qu'alors; Marie-Madeleine iasi. ' 
lui avait dit qu’il n'était pas r: 
vers son Père; ex Prass son) | 
semblait leur donner l'espérin | 
raient aussi la satisfaction de *"- 
paroles : Je monte vers mon Par." 
rapport marqué à l’entretiengi ` 
avec eux avant qu'il fût trahi e -~ 
il leur avait dit qu'il irail mn ' 
Elles durent donc leur rappe! 
tion de son retour auprès des 
leur rendre l'espérance des s 
qui devaient en être les suites: 

onsolateur, le pouvoir d'opéf: 
cles et ce qui en devait être it + 
de le revoir; promesses qui! 
dans l'entretien auquel ces p° ` 
allusion. Cependant il restate 
ques difficultés et quelques dosie 
ne l'avait vu que Madeleine: t 7 
pas même reconnu d'abord, e 
pour le jardinier; peut-être 1^” 
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u. Mais supposé que ce fût Jésus- 
qu'elle eût vu, pourquoi ne lui avait- 
permis de le toucher ? C'était proba- 
nt un fantôme et non Jésus-Christ lui- 
. D'ailleurs, pourquoi ne se montrait- 
à ses disciples, à qui il avait promis 
le reverraient? Ils pouvaient dunc jus- 
ı regarder ce rapport comme une il- 


a n'était plus propre à les tirer de ces 
xités que les faits que vinrent leur ap- 
re alors l'autre Marie et Salomé. Elles 
"taient qu'elles avaient été au sépulcre; 
ss y avaient vu des anges qui leur 
it assuré que Jésus-Christ était ressus- 
tt qui leur avaient ordonné de dire à 
sciples qu'ils le verraient en Galilée, 
e il le leur avait dit pendant qu'il était 
, (Matth. xxvm, 7); qu'elles avaient 
effrayées de cette vision, qu'elles s'é- 
enfuies du sépulcre avec précipitation 
le dessein d'informer les apôtres de 
eci, comme l'ange le leur avait ordon- 
nais qu'elles avaient été si elfravées 
es n'avaient pu raconter ce qu'elles 
nt vu et entendu à ceux qu'elles avaient 
ntrés en chemin; que pendant qu'elles 
aient, Jésus-Christ s'était présenté de- 
elles et qu'il les avait saluées et 
avait dit de ne point craindre, mais d'al- 
re à ses frères qu'ils allassent en Galie 
. qu’ils l'y verraient ; à quoi elles ajou- 
t qu'elles lui avaient embrassé les pieds, 
d'elles l'avaient adoré. (Matth. xxvin, 
Elles dirent encore à Pierre que les an- 
2ur avaient recommandé expressément 
i rapporter lout ceci, à lui nommément, 
apôtres avaient ajouté foi à ce rapport 
arie et de Salomé, il ne leur serait plus 
de doute. Jésus avait apparu à deux 
ies outre Marie-Madeleine ; il avait per- 
ces femmes d'embrasser ses pieds, et 
à il leur avait donné une preuve con- 
ante que c'était lui-même et non un 
me: enfin il leur avait marqué le lieu 
s le verraïent. La seule difficulté qui 
lonc leur rester encore, c'était qu ils 
vaicnt pas vu eux-mêmes; jusque - là 
mblaient résolus à ne rien croire de sa 
rection, et traitaient toutes ces visions 
*wwes d'imagination et de rêveries. 
st à remarquer que tous ces incidents 
‘uleux se suivirent de près les uns les 
s, et que par conséquent ils arrivèrent 
en très-peu de temps; ainsi nous de- 
être moins surpris que les apôtres ne 
ient pas rendus d'abord à des preuves 
appantes. Tant de prodiges qui se sul- 
u coup sur coup étaient capables de 
ir leurs esprits d'étonnement et de 
s'e. Le temps leur est donc laissé de ré- 
ir sur ce qu'ils venaient d'apprendre, de 
rer les différents rapports qui leur 
nt été faits, d'examiner les Ecritures, et 
: rappeler les prédictions et les discours 
‘ur Matire, auxquels les anges et Jésus- 
st lui-même les rappelaient. Mais cet exa- 
des Ecritures demandait de la tran- 
ité d'esprit; et dans la situation où ils 
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se trouvaient ils étaient trop troublés pour 
le faire avec l'attention nécessaire. C'étaient 
d'ailleurs des hommes sans lettres, ignorants 
dans l'intelligence et dans l'interprétation 
des prophéties, incapables de longs raison- 
nements et prévenus des préjugés autorisés 
par les scribes et par les pharisiens, par les 
prêtres et par les docteurs de la loi, dont ils 
avaient appris de bonne heure à respecter 
l'enseignement et le savoir. Pour les aider 
dans cet examen, et les conduire au vrai sens 
des Ecritures, Jésus-Christ apparaît le même 
jour aux deux disciples qui allaient À Em- 
maüs, villase distant de Jérusalem d'envi- 
ron soixante stades, et qui, pendant la route, 
s'entretenaient sur celte matière. Ces disci- 
ples, comme je l'ai déjà dit, étaient sortis 
de Jérusalem avant que les femmes qui a- 
vaient vu Jésus-Christ eussent fait leur rap- 
port: du moins ce rapport n'était point par- 
venu à leur connaissance. Tout ce qu'ils a- 
vaient oui dire, c'était que quelques femmes 
élaient allées de grand matin au sépulcre 
et qu'elles y avaient vu des anges qui leur 
avaient annoncé que Jésus était ressuscité, et 
qui leur avaient rappelé qu'avant sa mort il 
leur avait prédit sa résurrection, en leur 
montrant par les prophéties qu'il fallait 
qu’il mourût et qu'il ressuscitât. Tel était le 
sujet de leurs discours, lorsque le Seigneur, 
s'approchant d'eux, leur demanda de quoi ils 
s'entretenaient l’un l’autre, et quelle était la 
cause de la tristesse qui paraissait sur leur 
visa;e. Et comprenant par leur réponse que, 
loin d'être persuadés de sa résurrection, ils 
étaient résolus de ne la croire que quand ils 
le verraient lui-même, il leur reprocha d'a- 
bord leur ignorance et leur lenteur à croire 
tout ce que les prophètes avaient dit ; et alors 
commençant par Moise et continuant par tous 
les prophètes, il leur exposa tout ce qui est 
dit de lui dans les Ecritures. ( Luc. xxiv, 25, 
26.) Pendant qu'il leur parlait, ils ne le re- 
connurent point, parce que leurs yeux étaient 
fermés, dit saint Lur (16id., 16); on sent ai- 
sSément pourquoi. Le dessein de Jésus- 
Christ, entrant dans un si grand détail sur 
l'explication des prophéties, était de leur 
montrer qu'ils auraient dû conclure de ces 
différents passages do l'Ecriture dont ils re- 
connaissaient l'autorité, que le Messie devait 
souffrir, comme ils l'avaient vu souffrir en 
effet, et ressusciter le troisième jour, c'est-à- 
dire que Jésus-Christ voulait plutôt les con- 
vaincre par leur raison que par leurs sens, 
ou du moins disposer leurs esprits de maniè- 
re que la créance qu'ils donneraient au té- 
muignage de leurs sens, fût en quelque sorte 
fondée sur celui de leur raison. li tint la 
même conduite à l'égard de tous les autres 
disciples, différant de prouver à leurs sens 
sa résurrection, et ne se montrant à aucun 
d'entre eux, excepté à Pierre, avant que ces 
deux disciples fussent de retour à Jérusalem. 
La véracité de Dieu et ls liberté de l'homme 
n'auraient puint paru d'une manière aussi 
éclatante, si Jésus-Christ se fût montré à 
eux dès sa première apparition, la surprise 
ct l'étonnement auraient pris la place de la 
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raison, et les auraient peut-être laissés lous 
dans l'incertitude et dans le doute aussitôt 
que la première impression aurait été dis- 
sipée. 

Après avoir ainsi préparé les deux disci- 
ples à s’en ranporter au témoignage de leurs 
sens, il se décuuvyrit à eux par un acte de 
religion, en rompant le pain. La fraction du 
pain, chez les Juifs, était toujours accom- 
pagnée d'actions de grâces à Dieu, qui nous 
donne notre pain de chaque jour. (Matth. YI, 
11.) Mais il semble qu'il y eut quelque chose 
de particulier dans cette action du Sauveur ; 
car saint Luc insiste sur ce point dans le 
récit de ce fait; et les denx disciples y in- 
sistèrent de même quand ils rapportèrent 
aux apôtres à Jérusalem ce qui leur était 
arrivé à Emmaüs. Jésus-Christ avait sans 
doute une manière particulière de rompre 
le pain, et une formule d'actions de grâces 

ul lui était propre. Peut-être les paroles 

taient-elles les mêmes que celles dont il 
s'était servi à la dernière cène ; au moins 
ces deux actions sont décrites par saint Luc 
dans les mêmes termes : Il prit du pain, 
rendit grâces, le rompit et le leur donna. 
{ Luc. xxiv, 30.) Si cela est, combien cette 
action de grâces ne dut-elle pas réveiller en 
eux le souvenir de leur Seigneur qui, peu 
de jours auparavant, avait institué cette 
même formule en mémoire de sa mort! Et 
combien n'est-elle pas convenable au des- 
sein qu'il avait de se découvrir à eux ! Aussi 
furent-ils convaincus tous deus ; et sur-le- 
champ ils retournèrent à Jérusalem, où ils 
trouvèrent les autres apôtres assemblés qui 
s'entretenaient apparemment sur les ditté- 
rents rapports qu on leuravaitfaitsce jour-là, 
et particulièrement sur celui de saint Pierre, 
à qui Jésus-Christ, quelques heures aupara- 
vant, était apparu ce même jour. Les évan- 
gélistes ne parlent ni du temps, ni des par- 
ticularités de cette apparition; ainsi je n’en 
dirai rien, sinon que les apôtres paraissent 
avoir fait plus de fond sur celle-ci seule que 
sur toutes celles que les femmes avaient 
rapportées. Car quand les deux disciples 
entrèrent dans la chambre, les apôtres, sans 
attendre ce qu'ils avaient à raconter, leur 
dirent d'abord que le Seigneur était vérita- 
blement ressuscité et quil avait apparu à 
Simon, au lieu qu'ils ne parlèrent point de 
ses apparitions anx femmes. Alors les deux 
disciples rapportèrent ce qui leur était arrivé 
sur le chemin d'Emmaüs, ef qu'ils l'avaient 
reconnu dans la fraction du pain. ( Ibid. , 35.) 

Les différents rapports que les femmes 
avaient faits aux apôtres dans la matinée, et 
sur lesquels ils avaient eu le temps de réflé- 
chir, puisqu'il était déjà nuit, ces rapoorts, 
dis-je, et ceux que leur firent ensuite saint 
Pierre et les deux disciples d'Emmaüs, les 
ayant disposés à se laisser convaincre, Jésus- 
Christ voulut bien leur donner la preuve 
qu'ils semblaient tant désirer, et qu'ils 
avaient lien d'espérer et d'attendre, puis- 
qu’elle avait été accordée à d'autres. Dans lo 
moment que les disciples d Emmaüs finis- 
saient de parler, Jésus lui-même se présenta 
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au milieu d'eux, et teur dit: L 
avec vous. ( Ibid., 36.) Surpris et -ty 
crurent d'abord que c'était un => 
voyaient: et telle fut l'espèce ::- 
sur laquelle, au rapport de sai ir 
14), Notre-Seigneur leur fi da 
C’est ce que prouvent évidemox: . 
que saint Luc ajoute : Et il lew s 
quoi étes-vous troublés, et pourg 
tant de pensées, de raisonnema: : 
cœurs? Regardez mes maim e: 
c'est moi-méme: touches, ade. 
esprit n'a ni chair ni os, commr. 
que j'en ai. Alors il montra wi». 
pieds. ( Ibid., 37-40.) Jugeons » . 
qu'il voulait guérir par le rem:+ 
ploie. 11 leur ordonne de le ix 
voir, que ce n'était pas un espr : 
même : pourquoi? Parce quet 
ils doutaient., Et il leur reprock - 
dulité et leur dureté de cœur, ~ 
en doutaient malgré le témoizr 
de personnes qu'ils n'avaient je . 
soupçonner de mauvaise foi, u 
avaient apporté des preuves qui: & 
pu inventer. of 
Tant de preuves ne satisfaig~ 
core entièrement les apôtres. Cs 
comme le rapporte saint Luc, 
qu'ils étaient tellement trans 
et d'admiration qu'ils ne croi 
leur dit : N'avez-vous point icip 
à manger? Et ils lui présentéra" 
de poisson rôti et un rayon d” 
mangea devant eux, el en ayent 
tes, il les leur dunna. (Ibid. + 
avait de compassion de leur fai 
prenait soin de ne pas leur i~ 
‘ombre de doute sur un ponte” 
portance! Enfin, les voyant fr. 
parfaitement convaincus, ille’ 
continuant le raisonnement tt: 
les anges et qu'il avait déj hr: - 
aux deux disciples sur le che 
maüs): Vous voyez ce que jen" 
lorsque j'étais encore avec tous. į 
ue tout ce qui a été écrit de mi © 
e Moise, dans les prophètes et &u | 
mes, fût accompli. En méme teap’ | 
voril l'esprit, afin qu'ils entendis: 
tures, et il leur dit : H fallait, #1 
écrit, que le Christ souffritet qui" 
d'entre les morts le troisième ja", ` 
préchât en son nom la péniterr | 
sion des péchés en commença F * 
lem; or, vous étes témoins de 
(1bid., hh-h8.) , 
Aiusi tes apôtres eurent alrt"- 
reuves nécessaires pour se &l 
a vérité de sa résurrection: 4 | 
l'Esprit qui a inspiré les pro" 
les rendre encore plus cab 
prendre le vrai sens de ces of! 
auxquels leur Maître les rappe" 
ment pour y reconnaître les” 
Me-sie ; caractères qu'il leur * 
trouver pas moins dans ses sout" 
sa mort et dans sa résurrechôn. 
sainteté irréprochable de sa rie £ 
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8 donc quelque temps examiner et 
loisir ces différentes preuves de sa 
‘tion, et parliculièrement celles des 
ies contenues dans les saintes Ecri- 
n examen sérieux et réfléchi de tou- 
»reuves leur était encore plus néces- 
VA d'autres, pour effacer de leurs 
es préjugés de leur religion, et éla- 
s leur cœur une fai solide et raisonne 
elle quedevaient l'avoir tous les fidè- 
is principalement les apôtres et les 
s destinés à rendre témoignage de 
es devant tout l'univers. C’est pour- 
resta huit jours sans les voir. 
il voulut bien se soumettre à un 
examen pour dissiper les doutes 
inables de saint Thomas. Cet apôtre 
at point trouvé présent lorsque No- 
neur apparut aux autres disciples, 
ayant point encore vu, refusait de 
à résurrection sur la rapport des au- 
pour s'en convaincre il ne voulait 
snnlenter de le voir : Si je ne vois 
mains, disait-il, la marque des clous, 
: ne melte mon doigt dans le trou des 
ma main dans la plaie de son côté, 
irai point. (Joan. xx,25 .) Lorsque 
eur avait apparu à ses disciples, il 
it montré ses pieds el ses mains pour 
mver qu'il était le même Jésus qui 
 crucifié. Cette circonslance,entre au- 
‘ait été sans doute rapportée à saint 
; par les apôtres, comme une preuve 
stable que c'était leur Maître qu'ils 
vu, et celte preuve devail aussi lui 
Mais Thomas,avant de croire que ce 
orps réel, ne voulait pas voir seule- 
popreinte des clous qui aurait pu 
trefaite ; il demandait de meltre son 
ns le tron des clous, et de porter sa 
ns l'ouverture de son côté. Huit 
rès, lorsque les apôtres élaient assem- 
s une chambre, et que Thomas élait 
*, Jésus vint, les portes restant fer- 
se tenant au milieu d'eux, il leur 
paix soit avec vous. Alors il dit à 
: Portez ici votre doigt, et considérez 
ns: approches aussi votre main et 
r dans mon côlé,el ne soyez pas incré- 
is fidèle. Que put faire alors Thomas 
e rendre dans le moment à la preuve 
iit demandée ? Et voyant que Jésus- 
onnaissait tontes ses pensées, que 
il lui dire, sinon : Mon Seigneur et 
eu. Jésus lui dit: Vous avez cru, 
, parce que vous avez vu: heureux 
i croient sans avoir ou. (Jbid., 26-29.) 
tant de preuves, il ne pouvait plus 
un doute aux apôtres. Cependant 
wist voulut bien leur continuer en- 
i visites, leur apparaissant, dit saint 
dant quarantejours après sa passion, 
arlant du royaume de Dieu, ( Act. 3, 
s comme dans toutes les apparitions 
nies, il s'élait proposé de les con- 
au lieu que dans les suivantes il 
l’autre objet que de les confirmer 
s instruire dans la foi et dans tes 
de l'Evangile, les écrivains sacrés 
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ui nous ont feit avec tant de soin le détail 
es premières, n'ont rapporté qu'un très- 
petit nombre de celles-ci. Je dis nn très-petit 
nombre, parce que je crois qu'il est trè- 
probable que les apparitions de Jésus-Christ 
ses apôtres, pendant les quarante jours 
qui suivirent, furent assez fréquentes, quoi- 
que les évangélistes n’en aient rapporté que 
quelques-unes. La raison de cette différence 
n'est pas difficile à apercevoir. Les apôires 
peuvent être regardés comme témoins des 
miracles, des souffrances, de la mort et de 
la résurrection de Jésus-Christ, et comme 
prédicateurs de sa doctrine. Comme témoins, 
un détail circonstancié des moyens et des 
occasions qu'ils ont eu de connaître certai- 
nement les différents faits qu'ils attestaient, 
devaient donner plus de force et plus de 
poids à leur témoignage, et les rendre plus 
dignes de fai; comme prédicateurs, il leur 
suffisait que leurs auditeurs fussent convain- 
cus que les dogmes qu'ils annonçaient leur 
avaient été appris par leur Matire, et qu'ils 
étaient autorisés à les prêcher par la mission 
qu'il leur avait donnée d'enseigner toules 
les nations. Or c'est de quoi le don de l'Es- 
prit-Saint, répandu sur les apôtres et par 
eux-mêmes sur tous les fidèles, était une 
preuve sensible et incontestahle. 

Parmi les dernières apparitions de Jésus- 
Christ à ses apôtres, il y en a deux qu'il est 
bon d'examiner ici, à cause de leur liaison 
avec les précédentes. La première est celle 
de Galilée; elle avait été annoncée aux 
apôtres par Jésus-Christ lui-même avant sa 
mort, puis Aux femmes par les anges au 
sépulcre, et promise de uouveau par Jésus- 
Christ à ses apôtres depuis sa résurrection. 
Il fallait donc que les évangélistes montras- 
sent l'accomplissement de celte prophétie. 
Aussi le trouvons-nous dans saint Matthieu 
(xxvm, 16, 17) : Alors, dit-il, les onze disci- 
ples allèrent en Galilée, sur la montagne que 
Jésus leur avait marquée; et quand ils le virent, 
ils l'adorèrent, mais d'autres doutaient. 

L'autre apparition avait été prédite por 
ces paroles du Sauveur à Marie-Madeleine : 
Allez dire à mes frères que je monte vers mon 
Père et votre Père. vers mon Dieu et voire 
Dieu (Joan. xx, 17); paroles qui, comme 
nous l'avons observé, ont rapport à l'entre- 
lien qu'il avait eu avec ses disciples la nuit 
qu'il fut trahi. Dans cet entretien, il leur 
avait annoncé, 1° qu'il irait à son Père; 
2 qu'ils le verraient avant qu'il y allât 

Joan. xv1, 16); 3 qu'il leur enverrait un 

onsolateur, l'Esprit de Vérité, qui leur ap- 

rendrait toutes choses, et rappellerait dans 
eur mémoire tout ce qu'il leur avait dit 
Joan. xiv, 26): k° que quiconque croirait en 
vi aurait le pouvoir d'opérer d'aussi grands 
miracles, et même de plus grands que ceux 
qu'il faisait lui-même. (Jbid., 12.) 
Voyons donc comment s'accomplirent ces 
prop éties et ces promesses. Observons d's- 
ord que la seronde fut remplie par les dif- 
férentes apparitions dont nous avons parlé 
ci-dessus. La première, c'est-à-dire celle qui 
regarde son ascension, le fut de la manière 
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suivante : Efant avec eux, il leur ordonna de 
ne point partir de Jérusalem, mais d'attendre 
lu promesse du Père, que vous arez, dit-il, 
ouie de ma bouche; car Jean a baptisé dans 
l'eau, mais avant peu de jours vous serex bap- 
tisés dans le Saint-Esprit. Alors ceux qui se 
trouvèrent présents lui demandèrent : Sei- 
gneur, seru-ce en ce lemps que vous rétablirez 
le royaume d'Israël? Et il leur répondit : Ce 
n'est pas à vous à savoir les temps et les mo- 
ments que le Père a réservés à son pouvoir; 
mais vous recevrez la tertu du Saint-Esprit, 
qui descendra sur vous, ef tous me rendrez 
témoignage dans Jérusalem, et dans toute la 
Judée et la Samarie, el jusqu'aux extrémités 
de la terre. Après qu'il leur eut dit ces paro- 
les, ils lé virent s'élever vers le ciel, et il entra 
dans une nuée qui le déroba à leurs yeux; et 
comme ils étaient attentifs à le regarder mon- 
tant au ciel, deux hommes vétus de blanc se 
présentèrent soudain à eur, qui leur dirent : 
Hommes de Galilée, pourquoi vous arrétez- 
vous à regarder au ciel? Ce Jésus, qui, en 
vous quittant, s'est élevé dans le ciel, viendra 
de la méme sorte que vous l'y avez vu monter. 
(Act. 1, h-11.) 

On voit dans le chapitre suivant l’accom- 
plissement de la troisième promesse : Quand 
les jours de la Pentecôte furent accomplis, les 
disciples étant tous ensemble dans un méme 
lieu, un grand bruit se fit entendre tout d'un 
coup, tel que celui d'un vent violent et impé- 
tueux, qui venait du ciel et qui remplit toule 
la maison où ils étaient; en méme temps ils 
virent paraitre comme des langues de feu qui 
se parlagèrent et qui s'arrétèrent sur chacun 
d'eux. Aussitôt ils furent tous remplis du 
Saint-Esprit, et ils commencèrent à parler 
diverses langues, selon que le Saint-Esprit 
leur mettait les paroles en la bouche. Or il y 
avait alors dans Jérusalem des Juifs religieux 
et craignant Dieu, de toutes les nations qui 
sont sous le ciel. Après donc que ce bruit fut 
répandu, il s'en assembla un grand nombre 
qui furent tout étonnés de ce que chacun d'eux 

ıs entendait parler en sa langue: ils en 
élaient tout hors d'eux-mêmes, ct dans cet 
étonnement ils s'entre-disaient : Ces gens-là 
qui nous parlent ne sont-ils pas tous Gali- 
lens? Comment donc les entendons-nous pare 
ler la langue de notre pays? Parthes, Mèdes, 
FElamites, ceux d'entre nous qui habitent la 
Macédoine, la Mésopotamie, la Judée, la 
Cappadoce, le Pont et l'Asie, la Phrygie, la 
Pamphylie, l'Egypte et la Libye qui est pro- 
che de Cyrène, et ceux qui sont venus de 
Rome, Juifs ou prosélytes, Crélois ou Arabes, 
nous les entendons tous publier chacun en 
141) langue les merveilles de Dieu. (Act. m, 

L'accamplissement de la quatrième se lit 
dans l'histoire des Actes, où l'on trouve des 
preuves sans nombre de la puissance que 
reçurent les apôtres d'opérer des prodiges. 
Ils faisaient, dit l'historien sacré, beaucoup 
de miracles parmi le peuple : de sorte qu'on 
apportait les malades dans les rues, el qu'on 
les mettait sur des lits et sur dés paillasses, 
afin que, lorsque Pierre passerait, son ombre 
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au moins en courrst quelques- 
blait même drs troupes de gras dn- 
sines qui venaient à Jérusalem, 
eux les malades et ceux qui nn: 
tés par les esprits i dure, 
guéris. (Act. v, 12-16. 

On doit conclure de ces m.) 
l'ordre dans lequel les preuves . 
rection furent administrées aur: 
Jésus-Christ demandait d'enr v 
ensemble raisonnable et ferme. - 
les voies les plus propres pre - 
l’un et l'autre, C'est pour cl}, | 
terrasser, pour ainsi dire, ler -| 
d'éblouir leur entendement es - : 
tant toùt d'un coup à eux vre ci 
aima mieux porter peu à pr.: | 
dans leurs esprits, et cor 
blement leurs yeux à soute. 
Soleil de justice sortant do! | 
comme il voulait, par cette m 
par celle succession d'érénen: : 
ménagés, les conduire pasà; > 
suasion inébranlable de la? 
résurrection, et leur donner t. 
de se convaincre eux-mêmes. 
cre le monde qu'il était im: 
eussent été trompés; sinsi,en ` 
aux Ecritures, et en se su: 
même, en quelque sorle, act 
leurs sens, loin d'exiger qu'ils+ 
par son autorité seule, il les” - 
manière la plus pressante, à: 
toute leur raison dans l'esame: > 
qui leur étaient présentées. : 

ans ca dessein qu'il perk- 
facultés, en répandant le Ki+ 
eux, et qu'il leur donna le terj. 
des occäsions favorables de far * | 
se montrant à eux après s?) 
faisant voir, dit l'auteur des 4e- 
beaucoup de preuves qu'il ai * 
apparaissant durant quaroait ! ” 
parlant du royaume de Dieu. 1° 





plus claire à l'examen, ni ent 
plus d'ordre et de méthode, c n- 
eut jamais de plus capable de s » 
sortes d'épreuves. C'est ce qx? 
faire voir, en considérant en eci~' 
faits sur lesquels la certitude će +° 
tion, et par conséquent la foi” 
était établie. En 

Matières des preutes de la ri" 
faits d'où résullent ces prestu | 
peuvent être compris sous m! 
{° les apparitions des anges; ? 1 
tions de Jésus-Christ aux femm: 
paritions de Jésus-Christ à ses `= 
ses apôtres. 

Apparitions des anges. — 15" | 
plusieurs apparitions d'anges d' 
unes des autres, et arrivées ? 
personnes : l’une aux soldat nd 
gardaient le sépulcre; les aiir: 
mes, c'est-à-dire à l'autre Wane”: 
à Marie-Madeleine, à Jean €! :* 
qui étaient uvec elles. : 

Apparition de l'ange aux solis 
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qui apparul aux soldats romains se montra à 
eux environné de terreur, le visage brillant 
comme un éclair, et les vêtements blancs 
comme la neige. Son arrivée fut suivie d'un 
tremblement de terre; et sa forre était si 
supérieure à la force ordinaire des hommes, 
qu'il renversa lui seul la pierre placée à 
l'entrée du sépulcre, et qui, selon les exem- 
plaires de Bèze, tant grecs que latins, était 
si grosse, qu'à peine vingt hommes auraient 
pu la remuer. J'ai déjà remarqué que l'ange 
était descendu du ciel pour deux raisons : 
1° pour mettra en fuite les soldats; 2° pour 
ouvrir le sépulcre, afin que les femmes qui 
étaient déjà en chemin pour s'y rendre, les 
autres femines, les disciples, et même les 
Juifs qui devaient y aller ce jour-là, pussent 
y entrer libreiwent, et voir que le corps de 
Jésus n'y était pas. On comprend aisément 
que c'étaient deux choses nécessaires pour 

tablir solidement la créance de ce grand 
événement. En effet, sans l'intervention du 
ciel, le sépulcre n'aurait été ouvert et les 
gardes écartés qu'après le jour que Jésus- 

hrist avait marqué pour sa résurrection; et 
dans ce cas, quoiqu'il n’y eût point sur la 
terre de pouvoir capable d'empêcher Jésus- 
Christ, la puissance et la vertu de Dieu méme 
(d Cor. 1,2%), de sortir du tombeau, néan- 
moins, l'entrée en restant fermée et les sol- 
dats continuant d'y faire la garde, il n'aurait 
pas été possible d'en approcher ni d'en exa- 
miner l'état. Or cet état du sépulcre, qui 
suffit pour persuader saint Jean que Jésus- 
Christ était ressuscité, si par lui-même il ne 

rouvait pas la résurrection d'une manière 
incontestable, était du moins sagement mé- 
nagé pour disposer les esprits des apôtres, 
et même de tous les Juifs qui étaient alors 
dans Jérusglem, à se rendre aux aulres 
preuves qu ils eurent ensuite. Je dis même 
des Juifs; car il ne faul pas s'imaginer que 
les disciples de Jésus aient été les seuls ‘qui 
visitèrent alors le sépulcre. Ce que les sol- 
dats romains débitèrent fut sans doute bien- 
tôt répandu dans Jérusalem, et la curiosité 
seule suflisait pour porter un grand nombre 
de personnes à aller voir le lieu où était 
arrivé un événement si surprenant Ce 
sépulcre, creusé dans le roc, fermé d'une 
large pierre, scellé la veille du sceau des 
princes des prêlres et des magistrats, et 
confié à la garde des soldats romains; ce 
sépulcre, dis-je, malgré toutas ces précau- 
tions, avait été ouvert, selon une partie des 
suldats, par un ange descendu du ciel, et 
selon les autres, par les disciples de Jésus, 
qu'on sccusail d'être venus de nuit, pendant 

ue les garies dormaient, enlever le corps 
de leur Maître, qui effectivement ne sy 
trouvait plus. Deux rapports si opposés l’un 
à l’autre durent porter les Juifs à aller exa- 
miner sur les lieux la nature et la situation 
du sépulcre, et voir si ce qu'on disail des 
disciples était probable. Car, comme on 
supposait qu'ils n'avaient employé dans cet 
en!èvenent que des moyens humains, pour 
savoir si ces moyens n'avaient rien de sur- 
nature}, il fallait comparer ce qui s'était fait 
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avec la manière dont on prétendait qu'il 
s'était fait. Or tout homme sensé dut regar- 
der comme une chose au absolument im- 
possible, ou du moins hors de ‘toute vrai- 
semblance, que les disciples de Jésus eus- 
sent pu enlever le corps pendant que les 
rdes étaient à leur poste. En etfet, quanil 
es disciples auraient été, ce qu'assurément 
ils n'étaient pas, des gens hardis, entrepre- 
nants, intrigants, adroits et capables d'exé- 
cuter une entreprise aussi hasardeuse, peut- 
on supposer qu'une compagnie de soldats 
romains, formés à la plus austère discipline, 
et placés dans ce poste la veille au soir, se 
soient tous endormis en même temps, ct 
aient éié assez profondément assoupis pour 
n'avoir entendu ni lever la pierre, qni, fer- 
mant seule l’entrée du sépulcre, devait être 
fort grosse, ni enlever le corps? Deux cho- 
ses dont la première n'aurait pu s’exécuter 
qu'à l’aide d’un grand nombre de bras, et 
l'autre paraissait avoir été faite sans aucune 
précipitation, puisque les linges dans les- 
quels le corps avait été envelopp, et le 
voile qu'on lui avait mis autour de la tête, 
étaient plies et placés en différents endroits 
du sépulcre. Ce sépulcre, d'ailleurs, était 
creusé dans le roc : ainsi on ne pouvait 
soupçoner que les disciples y eussent pra- 
liqué quelque passage secrel, ni qu'il y eût 
d'autre entrée que celle qui était fermée par 
cette grosse pierre el gardée par les soldats 
romains. Ces circonstances, pesées attenti- 
vement, étaient d'elles-mêmes suffisantes 
pour détruire le témoignage de cenx des 
soldats qui prétendaient que les disciples 
avaient enlevé le corps de leur Maître pen- 
dant qu'ils étaient endormis. De l'autre part, 
au contraire, se trouvaient de fortes preuves 
de la vérité du rapport que les soldats firent 
d’abord tous d’une commune voix, et que 
sans doute quelques-uns d'entre eux avaient 
ublié avant que les princes des prêtres et 
es magistrats leur eussent! suggéré la feble 
qu'ils répandirent ensuite. Dans ce rapport, 
on voyait une cause proporlionnée aux 
effets: et ces effets, aussi publics qu'extra- 
ordinaires, ne pouvaient manquer de piquer 
la curiosité et de faire naître l'envie de 
savoir comment ils avaient été produits. Or 
la solution était complète. Un ange du Sei- 
gneur, descendu du ciel, avait renversé la 
pierre qui fermait l'entrée du sépulcre, et 
s'était assis dessus; son visage avait paru 
brillant comme un éciair, et ses vêtements 
blancs comme la neigo. (Matth. xxvm, 3.) 
Cette apparition rendait raison de la frayeur 
des soldats et de leur fuite précipitée; on y 
voyait comment la pierre avait été Ôtée de 
dessus l'entrée du sépulcre pendant que les 
gardes l'entouraient; comment les linges y 
avaient été laissés, pliés et placés en diffé- 
rents endroits; enfin, pourquoi le corps ne 
se trouvait plus. Ainsi, la cause qu'on assi- 
gnait, quoique étonnante, était probabile- 
ment la véritable. 
Ce que ce rapport contenait de miraculeux 
ne devait pas le rendre moins croyahle aux 
Juifs, qui, sur l'autorité de leur législateur, 
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de leurs prophètes et de leurs historiens, 
étaient accoutumés à regarder l’opéralion des 
miracles comme conforme à l'idée du Dieu 
tout-puissant et tout sage, créateur du ciel et 
de la terre: ils ignoraient ce que, dans la 
suite , certains philosophes ont prétendu 
prouver, que les miracles, à en juger par la 
raison el par le sens commun, sont d'une 
impossibilité absolue, at directement con- 
traires à l'immutabilité de Dieu.— Voy. Mı- 


RACLES. 

Assurément l'apparition d'un ange en celle 

rencontre, loin qu'elle pût faire naître quel- 
ques difficultés, était presque nécessaire. Il 
n’y avait que deux jours que Jésus avait été 
mis à mort par les magistrats des Juifs com- 
me un imposteur qui chassait les démons au 
nom de Béelzébub, et qui blasphémait Dieu 
en usurpant le titre de Messie. Son sépul- 
cre était gardé par une compagnie de sol- 
dals romains, sous prétexte d'empêcher ses 
disciples d'accréditer l'imposture en enle- 
vant son corps, et en publiant qu'il était res- 
suscilé comme il lavait prédit. Dsns de 
telles circonstances le témoignage du ciel 
était nécessaire pour faire conuaître que 
Dieu, quoiqu'il l'eût laissé expirer sur la 
croix, ne l'avait point oublié, mais qu'au 
contraire il avait coopéré avec lui, même 
dans ses souffrances, dans sa mort, dans sa 
résurrection au troisième jour, puisque,par 
les opérations secrètes de sa providence et 
de sa puissance infinie, il avait rempli de 
point en point tout ceque Jésus avait prédit 
de chacun de ces événements, dans un temps 
où ils ne pouvaient avoir étéprévus que par 
Dieu, ou par un œil éclairé des lumières de 
son esprit, ni accomplis par aucune autre 
puissance que la sienne. La descente de 
‘ange du Seigneur qui dissipa Îles soldats 
et leva la pierre, est une preuve éclalante 
que le doigt du Tout-Puissant (Exod. vin, 
19) était dans le grand ouvrage de la résur- 
rection ; et cet honneur dû à celui qui s'é- 
tait dit le Fils de Dieu, détruisait absolument 
et sans réplique les calomnies de ceux qui, 
pour cetie raison, l'avaient traité d'impos- 
teur et de blasphémateur. 

Apparitions desanges aux femmes. Que ces 
apparitions n'ont éié, ni des illusions, ni des 
émpostures. — Le premier ange qui apparut 
aux femmes fut celui que virent l'autre Ma- 
rie et Salomé, et que saint Marc décrit sous 
la forme d'un jeune bomme (dans le sépul- 
cre) vêtu d'une robe blanche, et qui, les 
voyant effrayées à son aspect, leur dit : Ne 
craignez point; vous cherchez Jésus de Naza- 
reth qui a été crucifié; il est ressuscité, il 
n'est point ici. Voici le lieu où on l'avait mis: 
mais allez dire à ses disciples et à Pierre qu'il 
s'en ca devant vous en Galilée ; c'est ià quetous 
le verrez selon ce qu'il vous a dit. (Marc. xvi, 
5-7.) l est aisé de voir que ce fut ià une ap- 
parition réelle, et non un vain fantôme, fruit 
d'uneimazination échautfée. Les observations 
suivantes vont nous en convaincre. 1° h ne 
parait point par ce récit, ni par aucun autre, 
Que les femmes, en allant au sépuicre fus- 
sent effrayées ou troublées; disposision 
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d'esprit qui les aurait portées! + 
apparitions. Au contraire, e ~- 
quelque temps après le poin: :, 
tendant d'y trouver le cons ~. 
comptant l'embaumer; el ea 
naient tranquillement là-desx . 
min. X? Le dessein d'embes+ 
montre qu'elles n'avaient ave: 
sance qu'il fût déjà ressuscité: . 
dût ressusciter. 8° Si l'ange ne. 
fantôme produit par une irz- 
blée, elles lui auraient prêté c:. 
contredirait directement tis 
qui les menaient au sépulcre - . 
taient remplies un momet: 
h° Il est à remarquer que l'ile : 
double: deux sens aursies!:. 
l'ouïe et la vue ; car elles w: 
l'entendirent. Or, quoique ea 
vent en songe et quelquefois ».. 
le délire, je demande si l'os :- 
duire un seul exemple esar: 
ble dans toutes ses circons 
que deux personnes fasses : 
même songe, vu que, danir':: 
imagination enfante précisée 
fantômes. 5’ Les paroles de ft 
port à d'autres que Jésus-Chra} 
ses disciples avənt sa passief 
quand il serait ressuscité il ir 
en Galilée. C'est cette prédicr 
leur rappelle en leur ordonon: 
apôtres de sa part, d'aller er- 








promesse qu'ils y verraient Je 
comme ces mots signifaient, >: 
que Jésus-Christ était ressus : - 
se montrerait à eux en permit 
apportée en troisième liea cn 
plus forte pour prouver qoe t.“ 
parition ne fut pas dans ces #57 
d'une imagination déréglée. Cr ~- 
ment d'imagination, tel quo 
n'aurait pu produire enellesur ” 
d'opinion si subit, ni les *: 
romptement de l'incrédulitéi:” 
erme de la résurrection. Quan, ' 
ue celte prédiction de désir ` 
tait connue, le dessein ques" 
allant su sépulcre, serait toujot":" 
que jusqu'à ce moment elles v” 
point rappelée, ou qu'elles ne:” 
s, ou enfin qu'elles ne ls cms!” 
‘on objecte qu'au moins, qe! 
rent dans le sépulcre et quels” 
rent point le corps de Jésus.” 
tion dut leur revenir à i t 
qu'elles parent dès lors croire" 
avec autant de fondement que # " 
n'avait d'autre preuve que tt * 
mes avaient alors : Je répond 7 
daut que saint Jean qui etul #:" 
résurrection, n'en aitpornteu"", 
ves que ces femmes, il esl eri 
marquer que cel apôire buitdst: . 
sition d'esprit plus propre ben +: 
ce. Saint Jean courut 40 Si- 
rapport qu'avait fait Madeleine 1" ; 
de Jésns en avait été eneth t’, 
savait par qui, ni où on N- 
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comme le sépulcre était à quelque distance 
du lieu nù cet apôtre demeurait, il dut lui 
venir dans l'esprit bien des pensées sur cet 
enlèvement, et peut-être quelque espérance 
faible et confuse que Jésus pouvait être res- 
suscilé, ainsi qu il l'avait prédit souvent. 
Mais quelles quaient été ses pensées, il est 
certain au moins qu'il eut le temps de réflé- 
chir sur les prédictions de son maître, et 
qu'après avoir examiné l’état du sépulcre, 
comma il le fit avec saint Pierre (circonstance 
qui marque de la réflexion et de la présence 

esprit), il seu retourna tranquillement 
chez lui. Les femmes, au contraire, sont re- 
tées saisies d'étonnement et de frayeur en 
entrant dans le sépulcre; consternation qui 
dure jusqu'à ce que, s'étant enfuies, elles 
voient Jésus-Christ se présenter à elles. Peut- 
on supposer qu’au milieu de ce trouble elles 
aient pu se rappeler les prédictions que 
Jésus-Christ avait failes de £a résurrection, 
réfléchir sur les preuves de leur accomplis- 
sement qu'offrait l'état du sépulcre, se per- 
suader que non-seulement il était ressus- 
cité, mais qu'il se montrerait en personne 
à ses apôtres, et dans celle persuasion s'i- 
maziner qu'elles avaient vu un ange, et 
qu'elles l'avaient entendu distinctementleur 
assurer que Jésus-Christ était ressuscité, les 
inviter à venir voir le lieu où if avait’été mis, 
el leur ordonner de dire à ses disciples qn'il 
se montrerait à eux en Galilée? En un mot, 
si cette prétendue illusion fut l'effet d’une 
forte persuasion que Jésus-Christ était res- 
suscité, d'où pouvait-elle venir,cette persua- 


sinnu? Venait elle d’une réflexion fuite de 


sang-froid sur les prédictions de notre Sau- 
veur, et sur l'état du sépulcre (motifs qui 
déterminèrent saint Jean)? Mais en ce cas, 
uelle aurait dence été la cause de la terreur 
nt elles furent saisies et qui précéda sinon 
l'apparition, du mnins ces mots de l’ange, 
ne craignez point? (Matth. xxvm, 5.) Dira- 
t-on que c'était une de ces terreurs qui n'ont 
aucune cause et qu'on nomme paniques? Ce 
serait un mot et non pas une raison ; ce se- 
rait ou ne rien dire, ou dire seulement 
qu'elles étaient effrayées sans qu'on puisse 
voir ni par qui ni pourquoi. 6° Il est à re- 
marquer que le discours de lange aux fem- 
mes renferme dix propositions ; 1° ne crai- 
gnez point; 2° vous cherchez Jésus de Naza- 
reth qui a été crucifié; 3° il est ressuscité; 
$° il n'est plus ici; 5° voici le lien où on l'a- 
vait mis ; 6° allez dire à ses disciples; 7° et à 
Pierre; 8 qu'il s'en va devant vous en Gali- 
lée: % c'est là que vous le verrez; 10° selon 
ce qu'il vous a dit. L'ordre et la connexion 
de toutes ces proposilions ne sont pas moins 
remarquables que leur nombre. 

Après ces deux réflexions, je laisse à juger 
s’il est convenable que ces femmes, dans le 
trouble d'esprit et dans la frayeur dont etles 
étaient saisies, au point de s imaginer voir 
et entendre un ange, pendant qu'elles ne 
voyaient en effet ni n'entendaient rien de 
semblable, aient pu prêter à un fantôme, fruit 
de leur crainte et de leur imagination, un 
discours plein d'ordre et de raison; discours 
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qui suppose qu'elles n'étaient pas alors con- 
vaincues que Jésus-Christ fût ressuscité; 
vendant que nos adversaires prétendent que 
a persuasion de sa résurrection avait pré- 
cédé, el même occasionné cette illusion. 

J'ai examiné assez au long cette appari- 
tion de l'ange aux femmes, parce qu’en 
établissant la nature de celle-ci, c'est éviter 
l'embarras d'entrer sur chacune des autres 
dans une discussion particulière ; les unes 
ou les autres des observations précédentes 
pouvant être appliquées à la plupart des 
apparitions dont nous allons parler. Ainsi, 
je me contente d'y remarquer les circons- 
tances qui méritent particulièrement d’être 
observées. Nous yý découvrirons de nou- 
velles preuves de leur vérité et de leur réa- 
ité. 

L'apparition que nous venons d'examiner 
n'avait été que d'un ange; celle que vit 
Marie-Madeleine fut de deux, de même que 
cella dont Jean et ses compagnes firent le 
rapport. Au lieu que les femmes dont nous 
avons parlé plus haut (l’autre Marie et Sa- 
lomé}), en entrant dans le sépulcre, irou- 
vèrent le premier ange assis à droite : les 
deux dernières apparitions furent subites; 
car les anges que Madeleine vit assis l’un à 
la tête et l’autre aux pieds, à l'endroit où le 
corps de Jésus avait été mis, ne furent vus 
ni par saint Pierre, ni par saint Jean, quoi- 
qu'ils fussent entrés dans le sépulcre, et 
qu'ils l’eussent examiné de toutes parts; et 
Jean et les femmes de $a compagnie res- 
tèrent quelque temps dans le sépulcre 
avant qu'elles aperçussent les anges. Il pa- 
ratt aussi qu’elles les virent dans une autre 
attitude que ceux qui furent vus par Marie- 
Madeleine, et que celui que virent l'autre 
Maric et Salomé. Comme il y eut de la diffé- 
rence dans le nombre des anges et la ma- 
nière dont ils apparurent, il y en eut aussi 
dans les paroles qu'ils dirent aux femmes et 
dans la conduite môme de ces femmes. L'au- 
tre Marie et Salomé furent saisies de crainte 
et de frayeur, et elles s’enfuirent du sépulcre. 
Jean et les femmes de sa compagnie furent 
frappées de respect et de vénération, et elles 
se prosternèrent à terre. Pour Marie-Made- 
leine elle paraît avoir été si profondément 
plongée dans la douleur de ne pouvoir trou- 
ver le corps du Seigneur qu'elle ne remar- 
qua que fort peu une apparition si surpre- 
nante. Elle voit, elle entend les anges, et 
leur répond sans aucune émotion, et sans 
quitter l’objet dont elle avait l'esprit entiè- 
rement occupé, et ce ne fut que quand elle 
eut reconnu la voix de son Maître, qui l'ap- 
pela par son nom, qu'elle revint à elle- 
même. 

Nous venons de voir que ces apparitions, 
prises chacune en particulier et examinées 
séparément, portent avecelles des caractères 
évidents de réalité et de vérité. Mais en les 
considérant toutes ensemble, et en les com- 
parant les unes aux autres, nous répan- 


e drons sur ce point encore plus de lumière, 


assez même, j'ose le dire, pour lever tous 
les doutes de ceux qui paraissent décidés à 


905 RES 


regarder tout comme possible, exceplé ce 
que l'Evangile donne pour vrai. En effet, 
le nombre, la variété et la nature des cir- 
constances de ces apparitions, la différence 
des temps où elles furent vues, ainsi que 
des personnes qui les virent; tout cela, dans 
le cours ordinaire des choses, ne permet 
as de croire qu’elles aient été les effets de 
‘illusion ou de l'imposture... L'autre Marie 
et Salomé s'étaient enfuies du sépulcre avant 
qne Marie-Madeleine y retournât, et Marie- 
Madeleine enétaitreparlie avant que Jean 
et les femmes de sa compagnie y fussent 
arrivés; ainsi l'illusion ne put se commu- 
niquer de l’une à l'autre D'ailleurs, en 
allant au sépulcre, elles étaient bien éloi- 
guées d'imaginer que Jésus-Christ fût res- 
suscité. Le dessein qui les conduisait le fait 
assez voir: elles allaient rendre les der- 
niers devoirs à leur Maître et achever ses 
funérailles en embaumant son corps; ce 
que le sabbat les avait obligées de différer. 
Lors donc qu'en entrant dans le sépulcre 
elles ne trouvèrent point le corps, elles du- 
rent plutôt croire, comme avail fait Made- 
leine, qu'il avait été enlevé, que s'imaginer 
qu'il fut ressuscité. Il est clair que ce fut 
là l’idée de Jean et de ses compagues ; car 
quand elles furent entrées dans le sépulcre, 
et qu'elles n'y trouvèrent point le corps de 
Jésus, elles en furent fort inquiètes, dit 
saint Luc {xxi1v, b), c'est-à-dire, qu'elles ne 
savaient ce que le corps était devenu, ni 
pourquoi il ne se trouvait plus dans le sé- 
pulcre, et qu'elles en étaient en une inquié- 
tude extrême; ce qui ne serait point arrivé 
si elles avaient cru qu'il fût ressuscité. 

On pourrait dire de l'autre Marie et de 
Salomé, que l’idée qu'elles avaient que Jésus- 
Christ était ressuscité, jointe à l'étonnement 
et au trouble où elles se trouvaient, pût 
leur faire croire que son apparition était 
réelle, bien qu'elle ne fût, en effet, qu'une 
illusion de leur imagination. Voyons donc 
quelles preuves nous pouvons lirer du ré- 
cit de celle apparition pour nous convain- 
ere que ces femmes ne furent point trompées, 
les voici, et elles doivent, ce me semble, 
parattre suffisantes. Elles n'eurent rien moins 
pour se convaincre que le témoignage de 
trois de leurs sens, de la vue, de l'ouïe et du 
tact. Par la vue et par l'ouie elles purent 
reconnaître la figure et la voix de leur Mał- 
tre ; el par le tact elles purent s'assurer que 
ce n'était pas un fantôme qu'elles avaient 
vu, mais un corps composé de chair et d'os. 

J! est vrai qu'une de ces preuves manqua 
à Madeleine, à qui Jésus-Christ défendit de 
le tuucher ; mais quiconque considérera les 
circonstances de cette apparition avec l'at- 
tention qui convient, trouvera assez de quoi 
se convaincre que ce fut réellement Jé- 
sus-Christ qui lui apparut. Car, 1° il se tint 
pendant quelque temps auprès d'elle; il lui 
parla, et elle lui répondilavant qu'elle se fût 
aper ue que c'élait lui; au contraire même, 
elle le prenait pour le jardinier, par où l'on 


voit évidemment que ce fantôme, si c'en était ` 


un, ne venait point de son imaginalion. Son 


DICTIONNAIRE 


RES 


âme était pleine d'nn autre obe.. 
eût eu le loisir, ou qu'elle s. 
dans une disposition d'esprit à:c:.- 
fantômes, elle se serait fgoré x: 
sonne avec qui elle avrait enaps.. 
el non pas un jardinier qoc.+: 
mais vu. 
2° i l'appela par son nom, eys. 
qu'il la connaissait : et il pani,- 
à cela qu'elle le reconnat. Cy... 
tournant aussitôt après, elle.: 
titre respectueux de Rabboni, can): 
Joan. xx, 16), et à en jugerçe- 
e Jésus-Christ, elle voulutiube 
savoix et sa figure Tavaient err: | 
c'était Jésus-Christ lui-même. 
Jésus-Christ jugea à propos +: « 
ter lui-même à l'autre Marie- i 
our calmer leurs esprits, ¿- 
rayeur, et lever tous leurs d.: - 
dessein il les aborde et les sale: - 
il souffre qu'elles s'approchent : 
brassent ses pieds et qu'elles» 
il Jes exhorte à ne point cri. . 
confirmer ce que lange leur an 
charge d'annoncer à ses distirix 
Galilée, et leur assurer de viv 
verront. Tout tendait, comme `. 
Jes rassurer, et à leur inspirerits 
et la joie que ces paroles dur’ 
dans leur cœur, ne put que : 
sensihle par la permission a: 
nait de letoucher. Après ce tr. 
cendance et de faveur. après. 
aussi convaincante qu'il éw’ 
et corporellement ressuscité 
plus rester à ces femmes avc 
même aucune crainte ; la con: 
titude et la joie, durent succéki | 
tous ces sentiments. La conduz ~ 
que tint Jésus-Christ dans tts - 
sions, vint donc de la différente * 
tances auxquelles cette conduite +! 
fait convenable. La douleur qui" ' 
leine da ne point trouver le œ 
Matire ; celte douleur, dis-je, t3 
dont son cœur était agité, fol 1” | 
qu'elle l'entendit l'appeler par $7 
qu’elle le vit à côté d'elle. Blle f.. 
convaincue que c'était Jésst 
même, et elle témoigos aussiti v 
tion en lui donnaat le titre i: 
Ainsi elle n'avait plus besoin dh-* 
ves; satisfaite de ce qu'elle ami" 
tendu, elle alla trouver les ds? ` 
dit qu'elle avait vu le Seigneur. e ” 
porta ce qu'il lui avait dit. Ao tS 
terreur, passion qui n'enteh 
uand elle est portée à un er, 
s'était emparée du cœur de lait” 
de Salomé : el comme celle k". 
de l'apparition soudaine et sorit : 
l'ange, une semblable apprit”, 
Christ l'aurait plutôt augurol#ti”", 
s'il ne les eût rassurées per o” 
venant et par des paroles pie. 
et s'il ne lenr eût permis dP 
sorte de familiarité avec lui, del" 
à pou leur crainte et leurs dE , 
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convainere comme par degrés que leur bon 
Maitre était réellement ressuscité et sorti 
vivant du tombeau. 

Ces paroles de Jésus-Christ à Madeleine : 
Ne me touchez pas, car je ne suis pas encore 
monté vers mon Père; mais allrz trouver mes 
frères, et dites-leur que je monie vers mon 
Père (Joan. xx, 17), renferment trois cho- 
ses : 1° un renouvellement des promesses 
qu'il a faites à ses disciples la nuit qu'il fut 
trahi, Pune desquelles était qu’il viendrait 
les revoir avant son dernier départ du monde; 
etje regarde comme une assurance et comme 
un gage de la volonté qu'il avait d'exéenter 
celte promesse, ce qu'il dit à Marie-Made- 
leine se jetant à ses pieds, de ne pas le 
toucher. 2° une déclaration que sa mort 
et sun dernier départ du monde, étant deux 
choses distinguées, dont la dernière n'était 
pas encore arrivée, ils devaient entendre par 
sa résurrection qu'il reviendrait dans le 
monde et qu'il y converserait avec eux de la 
même manière que ceux qni ne sont paint 
encore sortis du monde par la mort, et, par 
conséquent, qu'il était réellement et corpo- 
rellement ressuscité; et c'est de quoi son ap- 
parition à Marie-Madeleine et les paroles 

n'il lui avait dites éteicut une preuve évi- 

ente. 3° une prédiction de la manière dont 
il quitterait le monde à son dernier départ, 
c'est-à-dire de son ascension. De toutes ces 
circonstances, les apôtres durent conclure 
que c'était effectivement Jésus-Christ qui 
avait apparu et qui avait parlé à Marie-Ma- 
deleine. Ce n'est pas que je prétende que les 
disciples, dès qu'ils entendirent ces paroles, 
ont dû nécessairement apercevoir d'abor:l 
toutes les conséquences que j'en ai tirées; 
non. Mais lorsqu'ils vinrent à les peser ct à 
réfléchir attentivement sur ce que leur Mat- 
tre leur avait dit la nuit qu’il fut trahi; lors- 
qu'après avoir touché ses piads et ses mains 
ils eurent été convaincus par leurs propres 
sens qu'il était corporellement ressuscité, et 
qu'enfin ils virent ces paroles : Je monte vers 
mon Père (Ibid.), vérifiées à leurs yeux par 
son ascension, alors, sans doute, ils ne pu- 
rent s'empêcher d'apercevoir ces différentes 
conséquences, et d'en conclure ce que nous 
venons d'en conclure nous-même. 

Apparitions de Jésus-Christ aux apôtres et 
aux disciples. -- Les écrivains sacrés n'ont 
rapporté avec détail que quelques-unés des 
apparitions du Sauveur à ses disciples pen- 
dant les quarante jours d'après sa Passion ; 
persuadés sans doute que c'en était assez 

ur établir d'une manière inébranlable 
‘article fondamental de la foi chrétienne, 
c'est-à-dire la résurrection de Jésus-Christ. 
Et certainement je ne crois pas qu'en consi- 
déranti la nature et la variété des preuves qui 
résaltent des détails qu'ils nous ont transmis, 
on puisse s'empêcher de reconnaître que 
ceux qui étaient destinés pour être témoins 
de sa résurrection avaient toules les sortes 
de convictions que l'esprit le plus défiant 
peut demander, et le plus incrédule imaginer 
dans de semhiables circonstances. C'est ce 
que nous allons voir dans les observations 
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enivantes, où nons nous bornerons à celles 
de ces apparitions dnnt les évangélistes ont 
jngé à propos de détailler les diverses cir- 
constances, el sur lesquelles était principa- 
lement fondée la foi des apôtres. 

La première de ces apparitions, que saint 
Marc n'a rapportée que succinctement, est 
racontée fort aa long par saint Luc. Ce jour- 
là même, deux d'entre eux s'en allaient à un 
bourg nommé Emmaüs, qui élait éloigné de 
Jérusalem d'environ soixante stades, et ils 
s'entrelenaient de lout ce qui s'élait passé; ot 
il arriva que lorsqu'ils s'enitrelenaient et rai- 
sonnaient ensemble là-dessus, Jésus vint lui- 
méme et se mil à marcher avec eux: mais leurs 
yeux élaient retenus afin qu'ils ne le recon- 
nussen! pas, el il leur dit : De quoi vous en- 
tretenez vous ainsi dans votre chemin, et d'où 
vient que vous dies tristes? L'un d'euz, appelé 
Cléophas, lui répondit : Etes-vous seul si 
étranger dans Jérusalem que vous ne sachiez 

ce qui s'est passé ces jours-ci? Hé quoi! 
leur dit-il. Ils lui répondirent, touchant Jésus 
de Nazareth, qui a été un prophète puissant 
en œuvres el en paroles, devant Dieu et devant 
tout le peuple, et de quelle manière les princes 
des prélres et nos magistrats l'oni livré pou 
étre condamné à mort et l'ont crucifié. Cepen- 
dant nous espérions que ce serait lui qui ra- 
chèterait Israël; et après tout cela néanmoins 
voici le troisième jour que ces choses se sont 
passées. Il est vrai que quelques femmes de 
celles qui sont avec nous nous ont étonné : 
car, étant allées dès le matin au sépulcre, elles 
n'y ont point trouvé son corps, et sont reve- 
nues dire que des anges leur ont apparu, qui 
leur ont assuré qu'il est vivant; el quelques- 
uns des nôtres ont aussi été au sépulcre et y 
ont vu toutes choses comme les femmes les leur 
avaient rapportées; mais pour lui, ils ne l'ont 
oint vu. Alors il leur dit : O insensés, dont 
e cœur est pesant et tardif à croire tout ce 
que les prophètes ont dit! Ne fallait-il pas que 
e Christ souffrit tout cela et qu'il entrds ainsi 
dans sa gloire? Puis, commençant par Moise 
et continuant par lous les prophètes, il leur 
expliquait ce qui avait été dit de lui dans tou- 
tes les Ecritures. Lorsqu'ils furent près du 
bourg où ils allaient, il ft semblant d'aller 
plus loin; mais ils le forcèrent de demeurer 
en lui disant : Demeurez avec nous parce qu'il 
est tard et le jour est sur son déclin, et il en- 
tra avec eux; et, s étant mis à table avec eux, 
il pri le pain et le bénit, et, l'ayant rompu, 
il le leur donna. Aussitôt leurs yeux s'ouvri- 
rent et ils le reconnurent; mais il disparut 
de derant eux. Alors ils se dirent l'un à l'au- 
tre: N'est-il pas vrai que notre cœur était 
tout brûlant au dedans de nous lorsqu'il nous 
parlait en chemin et qu'il nous expliquait les 
Ecritures? Et, se levant à l'heure même, ils 
retournèrent à Jérusalem, où ils trouvèrent 
les onze apôtres assemblés avec ceux de leur 
compagnie, qui leur dirent : Le Seigneur est 
véritablement ressuscité, et il a apparu à Si- 
mon. Eux, de leur côté, racontèrent ce qui 
leur était arrivé en chemin, et comme ils la- 
vaient reconnu à la fraction du pain. (Lue. 
xxm, 13-35.) 
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Quiconque lira ce passage avec quelque 
soin et voudra fairo attention à ce qui faisait 
le sujet de l'entretien de Notre-Seigneur 
avec ces deux disciples sur la route d'Em- 
maüs, verra d'abord que leur conversation 
roulait ser les paroles que les anges avaieni 
dites aux femmes, et qui sontrapportées dans 
Jes versets précédents. Pour mettre cette 
matière dans on plus grand jour, rappro- 
chons-en les différentes parties. Les anges 


avaient dit aux femmes qui éidient allées . 


pour embaumer le corps de Jésus : 2i n'est 
point ici, mais il est ressuscité; ruppelez-vous 
de quelle manière il vous parla lorsqu'il était 
encore en Galilée, disant : Le Fils de l'homme 
sera lirréentre les mains des hommes pécheurs 
et ils le crucifieront, et le troisième jour dl 
ressusciiera d'entre les morts. (Luc. xxir, 6,7.) 
Les paroles de notre Sanveur citées ici par 
les anges se trouvent au chapitre xvin, ver: 
sets 31-33, où l'évangéliste rapporte que 
Jésus, prenant à part les douze, leur dit : Voilà 
e nous allons à Jérusalem, et tout ce qui a 
été écrit par les prophètes touchant le Fils de 
l'homme y sera accompli; car il sera livré auz 
gentils, il sera moqué, il sera outragé, on lui 
crachera au visage et, après qu'ils l'aurunt 
ouelté, ils le feront mourir, et il ressusci/era 
le troisième jour. Les deux disciples, avant 
de partir de Jérusalem, avaient entendu les 
femmes rapporter ce que les anges leur 
avaient dit; et, en s’entretenant sur la route 
d'Etomaüs de tont ce qui s'était passé ces 
jours-là au sujet de Jésus-Christ, ils raison- 
naient ensemble sur le sens des paroles des 
anges el sur les prophéties dont il y est fait 
mention. C'est ce que prouve le mot grec 
coënreir, qui signifie discuter, eraminer, et la 
qaestion que leur fii! notre Sauveur; car, 
ayant apparemment entendu quelque chose 
de leur discours, il leur demanda : Qu'est-ce 
e ces discours que vous vous lenez l'un à 
Fautre en marchant, et pourquoi éles-vous 
tristes? On voit, par leur réponse à cetle 
question, quelle était la matière de leur con- 
versalion : Nous raisonnons, répondent-ils, 
sur les choses qui sont arrivées au sujel de 
Jésus de Nazureth, el (allusion aux paro- 
les des anges) les princes des prétres et nos 
magistrats ont livré pour étre condamné à 
mort et qu'ils ont crucifié; c'est là ce qui cause 
noire tristesse; car nous espérions que ce s6- 
rait lui qui rachèteruit Israël: et néanmoins 
voici le troisième jour que ces choses se sont 
passées (autre allusion aux paroles desanges). 
Cependant aujourd'hui quelques-unes des 
femmes qui sont avec nous nous on! élonnés 
en nous rapportant qu'elles avaient été de 
grand matin au sépulcre, et que, ne trourani 
point le corps de Jésus, des anges leur avaient 
dit qu'il éiait ressuscité; et quelques-uns des 
nôtres, courant aussitót au sépulcre, ont trow- 
od que les choses que les femmes nous avaient 
rapporiées élaient vraies; mais, pour lui, ils 
ne loni point vu. { Luc. xxiv, 21-95.) Les 
souffrances, la mort et la résurrection de 
Jésus-Christ élaient donc le sujet de leur 
discours. Ces événements avaient été pré- 
dits, comme les paroles des anges le jeur 
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rappelaient, par les prophèles et par Jésus- 
Christ même. Les deux disciples tåchaient de 
les concilier avec les prophélies auxquelles 
ils avaieh! rapport. {is en avaient vu vne 
partie accompiie dans les souffrances et dans 
a mort de Jésus-Christ, et c'était pour eux 
une assurance que l'aulre s'accumplirait de 
même; mais, fante d'entendre ou de croire 
tout ce que les prophètes avaient dit, ils s’ar- 
rêtaient là et n’en coneluaient pas la résur- 
rection. C’est celte ignorance et cette lenteur 
à croire que Jésus-Christ leur reproche. À: 
leur demande ai, conforinément aux prophè- 
tes, le Christ ne devait point souffrir toutes 
ces choses et entrer dans sa gloire , c'est-à- 
dire ressusciter; et elore, commençant par 
Moïse et continuant par les prophètes, il leur 
explique ce qui avait été dit de lui duns toutes 
les Ecritures. (Ibid., 26, 27.) 

La liaison de toutes ces parties est sensi- 
ble maintenant. Au commencement du cha- 
pitre les anges rapportent les prophéties en 
preuve dela résurrection; et ici Jésus-Christ 
se joignant sur la route à ces deux disciples 
qui raisonnaient sur cette malière, leur dé- 
montre par ces mêmes prophéties, que le 
Messie étaitcertainemeut ressuscité. Le reste 
du chap. jusqu'au v. 46 est de même Hé avec 
ceci et avec ce qui précède. Ces deux disci- 
ples retournent à Jérusalem, et rapportent 
aux apôtres etaux autres disciples qu'ils trou- 
vèrent assemblés, ce qui s'était passé entre 
Jésus-Christet eux sur lechemin d'Emmiaüs, 
Ils parlaient enrore lorsque Jésus paraît lui- 
même; et après leur avoir donné les preu- 
ves les plus-sensibles de sa résurrection, il 
leur rappelle, comme l'ange l'avait fait, de 
quelle manière il leur avait parléen Galilée: 
Voilà, leur dit-il, ce que je vous disais pen- 
dant que j'étais encore avec vous, qu'il fallait 
que tout ce qui a été écrit de moi duns la loi de 

oise, dans les prophéties et dans les Psau- 
mes, fût accompli. En méme temps il leur 
ouvrit l'esprit, afin qu'ils entendissent les 
Ecritures, et il leur dit : C'est ainsi qu'il est 
écrit, et qu'il fallait que le Christ souffri: et 
qu'ilressuscitdi letroisièmejour.(Jbid.,:4-16.) 

On objecte deux choses contre celle ap- 
parition. 1° Que ces deux disciples ne recon- 
nurent point Jésus pendant tout le temps 
qu'il marcha, quil s'entrelint et qu'ilresta à 
table avec eux. 2° Que, lorsqu'en le voyant 
rompre le pain leurs yeux s'ouvrirentet qu'ils 
le reconnurent, il disparut si subitement, 
qu’ils semblent n'avoir pas eu assez de temps 
pour lever tous les doutes qu'ils devaient 
avoir, après s'être entretenus si longtewps 
avec lui sans le reconnaître. 

L'évangéliste nous fournit lui-même une 
réponse à la première de ces deux difficultés, 
en nous disant que leurs yeux claient retenus 
afin qu'ils ne le reconnussent point. 1bid.,16.] 
On couviendra aisément que cela n'était pas 
au-dessus du pouvoir de Jésus-Christ que 
saint Paul appelle la vertu de Dieu(1Cor.1,18;; 
et uous avous déjà wontré que celte conduite 
n'était point indigne de ce divin Sauveur 
considéré comme la sagesse de Dieu (Ibid.), 
ainsiquel'Apôtreleaomme encore dans le mê- 
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me endroit. En répandant ce nuage sur les 
eux de leur corps il voulait que, libres de tous 
es préjugés, Îls pussent dissiper, par la lu- 
mière pure dela raison, les ténèbres qui ca- 
chaient aux yeux deleur esprit le véritable 
sens des prophéties etdes figures dans lesquel- 
les ses soutfranres, sa mortet sa résurrection 
avaient été prédites. Ilse déguisa, maisil leur 
expliqua les Ecritures. Tlenflammalearscœurs 
en leur exposant les endroits de Moïse et 
les prophéties quile concernaient. Il arracha 
le bandeau dont tes seribes el les pharisiens 
mondains et charnels leur avaient couvert 
les yeux; il leur présenta ces différents 
passages da:.s tout leur jonr ; enfin il se dé- 
couvrit lui-même, et les laissa convaincus 
et par les Ecritures et leurs sens, qu'il était 
ressuscité. Cette réflexion nous conduit na- 
turetloment à l'examen de la seconde ob- 
jection tirée dé ee qu'il disparut aussitôt 
après qu'il se fut découvert à eux. 

Nous observons d'abord qu'ils ne purent 
douter d'une chose, savoir, que celui qui 
s'était juint à eux sor la route d'Emmaüs, et 
qui leur avait expliqué tes Ecritures, était le 
nême qu'ils reconnurent pour Jésus-Christ 
en lui voyant rompre le pain; % qu’à ce 
moment ils le reconnurent; 3° que ce 
changement dut leur paraître surnaturel et 
miraculeux, ainsi que ces mots, leurs yeux 
s’outrirent, et ils le reconnurent (Lue. xxiv, 
31), le font assez entendre; d'où ils durent 
concture que celui qu'ils reconnurent pour 
leur Maître lorsque leurs yeux s'ouvrirent, 
état rerêta d’un pouvoir plus qu'humain. 
Or, ils n'ont pu croire que ce fût quelyue 
autre que Jésus-Christ, sans supposer, ce 
qui eût été un blasphème, que Dicu aurait 
permis que quelque esprit, bon ou mauvais, 
eût prisia gure de son Fils bien-aimé pour 
autoriser lo mensonge et l'imposture. Et ils le 
pouvaient d'autant moins, que Jésus-Christ, 
dans la conversation qu'il avait eue avec eux 
«ur le chemin, venait de leur expliquer les 
Ecritures, et de leur prouver, par Moïse et 
par les prophètes, que le Christ devait souf- 
frir, mourir et ressusoiler. 

Mais outre que dass cet entretien Jésus 
avait levé tous les doutes que leur avaient 
causés ses souffrances et sa mort, et qui 
avaient même ébranlé leur foi en celui qu'ils 
avaient regardé jusque-là comme le Rédemp- 
teur d'Israël; ce qu’ils rapportèrent, que 
leurs cœurs étaient enflaminés au dodans 
d'eux-mêmes pendent qu'il leurexpliquait les 
Ecritures, est une preuve qu'ils avaient vrai- 
semblablementaperçu, ou dans ses manières, 
ou dans sa doctrine, quelques traits du celte 
autorité qui le distingualt si fort des dac- 
teurs ordinaires (Israël, les acribes et les 
pbarisiens. Ne répéluns point ce que nous 
avons déjà dit, quil est probable que Jésus- 
Christ, en bénissant le pain, sə servit de 

uelque formale qui lai était particulière. 
Contentons-nous d'éjouter ici une remarque 
de Grotins, c'est que la coutume étant chez 
les Juifs que ie mattre du festin, ou le plus 
respoclable desconviés, ayant béni Ja coupe, 
pris le pain et le rompit en rendant grâces à 
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Dieu, et qu'aprèsen avoir mangé un Morceau, 
il le distribuât à ceux qui étaient à table 
Jésus-Christ par cette action fit voir qu'il 
élait quelque chose de plus que n'avaient 
cru les disciples qui, l'ayant pris d’abord 
pour un étranger et pour un voyageur, l'a- 
vaient forcé de rester avec eux. Par là il ré- 
veilla leur attention pour le moment où il 
allait se découvrir à eux, et cet acte solen- 
ne! les y préparait d'une manière très-con- 
venabie. 

Concluons donc que ces deux disciples, 
même dans la supposition que Jésus-Christ 
disparut aussitôt après que leurs yeux fu- 
rent ouverts et qu'ils l’eurent reconnu, 
avaient eu assez de preuves que c'était lui 

ui s'était entretenu et mis à table avec eux, 
etqu'ainsi il était ressuscité, comme les an- 

es l'avaient dit aux femmes qui avaient été 


Je matin au sépulcre. 


L'apparition de Jésus-Christ que nous al- 
ions examiner maintenant, età laquelle tonu- 
tes tes apparitions précédentes servaient de 
préparation, est celle où il se montra aux 
apôtres assemblés ; elle arriva le même jour 
su soir. Cette apparition est racontée par 
trois évangélistes, dont l’un en rapporte une 
circonstance, l'autre une autre. Je tirerai 
donc de chacun des évangélistes les circons- 
tancesomises par les autres, et je rassemble- 
rai toutes ces parties dispersées pour en faire 
le récit en erlier. 

Sur le soir du même jour (Joan. xx, 191, 
c'est-à-dire du jour de la résurrection, qui 
était le premier de la semaine, les portes du 
lieu où élaient les disciples assemblés de peur 
des Juifs, étant fermées (Marc. xvi, 1h) pen- 
dant qu'ils étaient à table, aussitô après que 
les deux disciples d'Emmaüs eurent fini de 
raconter ce qui venait de leur arriver, Jésus 
vint el se tini au milieu d'eux, et leur dit : La 
paix soil avec vous. (Luc. xxiv, 36.) Ils fu- 
rent saisis d'étonnement et de crainte, et ils 
s'imaginérent voir un esprit. (Luc. xxiv, 37.) 
Mais Jésus leur reprochant leur incrédulité 
et la dureté de leur cœur (Marc. xvi, 1h), de 
ce qu'ils n'avaient pas cru ceux qui l'avaient 
vu ressuscité, leur dit : Pourquoi vous trou- 
blez-vous, et pourquoi s'élève-t-il tant de diffé- 
rentes pensées dans vos cœurs? Regardez mes 
mains et mes pieds, c'est moi-même: touchez- 
moi et considérez qu'un esprit n'a ni chair ni 
08 comme vous voyez que j'en ai. Après avoir 
dit cela, il leur montra ses mains el ses pieds: 
mais eux ne croyant point encore, tant ils 
étaient transportés de joie et d'admiration, il 
leur dit : N'uvez-vous point ici quelque chose 
à manger? Et ils lui présentèrent un morceau 
de poisson rôti et un rayon de miel ; el ilen 
mangea devant eux. Les disciples eurent donc 
une exiréme joie de voir le Sauveur: et il leur 
dit : Vous voyezce que je vous avais dit lors- 
que j'étais encore avec tous, qu'il fallait que 
tout ce qui nélé écrit de moi dans la loi de 
Moise, dans les prophètes et dans les Psaumes, 
fût accompli. À ces mots, soufflant sur eux, et 
leur disant: Recevez le Saint-Esprit, fl leur 
ouvrit l'esprit, afin qu'ils entendissent les Erri- 
bures, ef il leur dit : I fallait, selon qu'il ect 


511 ‘RES 


écrit que le Christ souffrit et qu'il ressus- 
cîtdt d'entre les morts letroisième jour, el vous 
tes témoins de ces choses. (Luc. xxiv, 38 hh; 
Joan. xx, 20; Luc. xxiv, 45-48.) 

A celte apparition de Jésus-Christ, je joins 
celle où se trouva saint Thomas, afin de met- 
tre toutes les preuves de la résurrection 
sous un même point de vue. 

Mais Thomas l'un des douze, nommé Di- 
dyme, n'était pas avec eux lorsque Jésusvint; 
les autres disciples lui dirent donc : Nous 
arons vu le Seigneur. Il leur répondit : Si je 
ne vois dans ses mains la marque des clous, 
elque je ne melte men doigt dans le trou des 
clous, et na main dans la plaie de son côté, 
je ne cruirai point. Huit jours après les dis- 
ciples étant encore dans le méme lieu et Tho- 
mas avec eux, Jésus vint les portes étant fer- 
mées, else lint uu milieu d'eux, et leur dit: La 
paix soit avec vous ; il dit ensuite à Thomas: 
Portezicivotre doigt et considérezmes mains; 
gnprochez aussi voire main et la mettez dans 
mon côté, et ne soyez pas incrédule, mais 
fidèle. Thomas répondit et lui dit : Mon Sei- 
gneur et mon Dieu. Jésus lui dit : Vous avez 
cru, Thomas, parce que vous avez vu; heu- 
reux ceux qui croieni sans avoir vu. (Joan. 
xx, 28-29.) 

Examen .des preuves de la résurrection 
de Jésus -Christ proposées aux apôtres.— Ces 
preuves peuvent se réduire à quatre : f° le 
témoignage de ceux qui l'avaient vu depuis 
qu'il était ressuscité; 2° le témoignage do 
leurs propressens ;:3° l'accomplissement exact 
iles paroles qu'il leur avait dites pendant 
qu'il élait encore avec eux; &° l'accomplis- 
sement de toutes les choses qui étaient écri- 
tes de lui dans la loi de Moïse, daus les pro- 
ghèles et dans les Psaumes. On verre, par 

es observations que nous allons faire sur 
chacune de ces preuves, combien elles sont 
solides. 

Le témoignage de ceux qui avaient tu Jé- 
sus-Christ depuis sa résurrection; première 
preuve. Le témoignage de leurs propres sens; 
seconde preuve. — Je ne m'arrêterai point à 
la prewière preuve, je n'ai rien à ajouter à 
ce qui a déjà été dit ci-dessus. J'ohserve seu- 
lement que Notre-Seigneur, en reprochant à 
ses disciples de n'avoir pas cru ceux qui l'a- 
vaient vu depuis qu'il était ressuscité, ne 
deur laisse plus lieu de douter de la vérité 
l de la réalité de ces apparitions, ainsi con- 
firmées.el appuyées de son témoignage. Dans 
ces paroles : ceux qui l'avaient ou depuis 
qu il élait ressuscité, est vraisemblablement 
renfermée l'apparition à saint Pierre, dont 
saint Luc (xxiv, 34), et saint Paul (Cor. xy, 
5) font mention, et celle.aux deux disciples 
d'Eminas. 

Quant à la secnnde preuve, il doit suffire 
d'observer que les disciples eurent les mê- 
mes signes infaillibles, que Jésus-Christ a 
été vivant après sa Passion, qu'ils avaient 
eus qu'il vivait auparavaul. ils le virent et 
remarquèreit les preuves les plus convain- 
<antes d'identité dans toute sa personne, 
dans sen air, dans ses mains et ses pieds 
œercés, et dans son côté ouvert. L'un deux 
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qui avait déclaré qu'il ne emin: . 
n’côt mis son doigt dans le mo. | 
sa main dans l'ouverture de se . 
reçu ceite satisfaction, loute & | 

u élait sa demande. ls l'avuer:1. 

‘un morceau de paisson et ds: - 
miel qu'ils lui avaient donné ec:: | 
l'avaient entendu parler, et il le- 
mandé de le toucher et de voir zz» 
était de chair et d'os ; commante:: | 
ils obéirent sans doule. 

Cependant tous ces signes aa | 
dubitables, certa et indubilais in 
pas satisfait quelques philoswil= 
quelques théologiens qui, ty: . 

rincipes de la philosophie bacs. 
jugés insuffisants sans autre Í; 
les fausses conséquences qu'ils: 
paroles de saint Jean : « Jésus ri : 
étant fermées, el se tint au miir. 

Les disciples, pendant le ten- : 
curent avec Jésus-Christ avai? 
l'avaient vu souvent opérer is” 
toute espèce: chasser les déd 
malades, faire marcher les boit. 
ralytiques, rendre la lumière i; 
la parole aus muets el la vie2.. 
avaient vu les vents même et b: 
à ses ordres, et tous ces prudig* 
ter qu'un mot. De celte puiss 
nes de changer à son gré les ls 
établies par le grand Créateur 
puissance qu'ils voyaient joint: 
plus qu'humaine de vie etde 
avaient conclu que Jésus-Chn-- 
de Dieu. (Joan. xwr, 30.) Ain» . 
pération des miracles qui anz 
ractère distinctif de Jésus-Chrr. - 
vie, devenait après sa résurrat.: 
évident de l'ilentité de sa pee 
l'autre, ces œuvres, qu'un be’ 
pu opérer si Dieu n'eût été ae.. 
pour les disciples une preure : 
el un témoignage infaillible que € 
était venu de ja part du Dier v ` 
qu'ils n'avaient point à craindre; ' 
leur en imposer. D'où je cons: | 
Jésus-Christ, voyant qu'ils le pre- : 
un esprit, leur eut assuré quett: ! 
me et non un esprit qui ns ni :* 
comme ils pouvaient, en le toucat ‘ 
vaincre qu'il en avait, il neleurr-:' 
raison de douter ni de se défier k : 
pres sens. 

En appeler à leurs sens pour" 
c'était lui-même et non pas one” 
déclarer que leurs sens étaient ju - 
en question, et qu'ainsi ils poonr | 
cider. Mais l’un et l'autre ne sein.” 
pas faux dans la suppusitiun que” 
prit alors Jésus-Christ, fût oa% 
tuel et immatériel ? Si an lieud 
lequel ils devaient juger (cen 
lieu d'un oorps matériel et capti» ` 
telles et telles sensations}, i! eù a 
objet tout différent, une pure Hè- 
matériel, occasionnée par le rte“. 
peur des sensations qu'il aurait #" 
voir miraculeux, excitées dans "7 
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eût-il pu en appeler alors au jugement de 
leurs sens? et faire illusion à leurs sens, 
après en avoir appelé à leur téwoignage, 
n'aurait-ce pas été les tromper ? 

Il y eût eu même dans ce procédé autant 
d’absurdité que de mauvaise foi. Car, si l'or 
accorde que Jésus avait le pouvoir de faire 
illusion à leurs sens par un miracle, on ne 
pourra nier qu'il n'eût aussi te pouvoir d’en- 
trer par miracle dans la chambre les pertes 
restant fermées. Or de ces deux miracles le 
dernier rendait le premier inutile. En effet si 
Jésus-Christ pouvait entrer dans cette cham- 
bre avec un corps humain les portes restant 
fermées, il n'était pas besoin qu'il fit illusion 


aux sens de ses disciples: et s'il était à son 


choix d'opérer celui des deux miracles qu'il 
aimerait le mieux, il y aurait eu de l'absur- 
dité à choisir celui qui démentait le carac- 
tère d'un envoyé du Dieu de vérité, et qui 
était directement opposé au dessein qu'il 
avait de les convaincre, qu'il était corporelle- 
ment ressuscité, en soumettant son corps à 
l'examen de leurs sens. 

Ainsi les disciples de Jésus-Christ que les 
miracles et les prodiges qu'il avait opérés 
avant sa Passion avaient persuadés que Dieu 
était avec lui, durent l'être encore davan- 
tagr, en le voyant entrer miravuleusement 
dans cette chambre, et lire dans leurs cœurs 
leurs pensées et leurs doutes secrets. Etbien 
que d'abord, ne comprenant point ce que 
c'était que sa résurrection, ils l eussent pris 

ur un esprit, néanmoins après qu'ils se 
urent assurés du contraire en touchant son 
corps, ils ne durent plus se défier du témoi- 
gnage de leurs sens; de même qu'ils ne s'en 
défièrent point auparavant, lorsque l'ayant 
vu (Matih. xrv, 25-33) marcher sur les flots, 
et s'étant imaginé pareillement que c'était 
un esprit, ils se furent convaincus de leur 
erreur par les mêmes preuves, c’est à-dire, 
en Je voyant, l'entendant, le touchant, man- 
geant et conversant avec lui comme avec les 
autres hommes. Eos historiens sacrés ne 
rapportent point que dans l’une ni dans 
l'autre de ces occasions, les apôtres sient 
soupçonné quelque fraude ou quelque im- 
posture. C'étaient des hommes simples, éloi- 
gnés de toutes spéculations vaines, et qui se 
conduisaient sur les mêmes principes que le 
commun des hommes. Ayant donc, pendant 
toute leur vie, ajouté foi au rapport de leurs 
sens, ils ne pouvaient s'empêcher de lies 
croire dans l'occasion présente, où cette 
créance leur était recommandée par quel- 

u’un, en qui ils voyaient une connaissance 
distincte des plus secrètes pensées de leurs 
cœurs, et une puissance supérieure aux lois 
de la nature. 

Accomplissement exact des prédictions que 
Jésus Christ avait faites aux apôtres. — Pour 
se convaincre de l'aceamplissement exact des 
prédictions de Jésus-Christ à ses disciples 
sur ses souffrances, sa mort et sa résurrec- 
tion, il ne faut que comparer les termes de 
ces prédictions avec les divers événements 
qu'elles annonçaient. Afin de n:ettre le lec- 
tour en étai de iaire cette comparaison, nous 
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allons rapporter quelques circonstances: de 
la Passion de Jésus-Christ, de sa mort, etc... 
et après chacune des circonstances ou faits 
particuliers, nous citerons Îles prédictions 
qui y répondent. 

La Passion de Jésus-Christ commence pro- 
prement à la trahison de Judas, Pum des 
douze. Ce perfide disciple, étant convenu 
avec les princes des prêtres qu'illeurlivrerait 
son Maître pour trente pièces d'argent, se 
mit à læ tête d’une troupe de soldats qu'ils 
luidonnèrent. Avec cettmesconte il se rendit 
au jardin où il savait que Jésus se retirait 
ordinairement; et là, l'ayant baisé pour le 
leur faire connattre, il le livra entre leurs 
mains; aussitôt les soldats l'arrêtèrent et le 
conduisirent au grand prêtre. 

Ce fait avait été souvent prédit par Jésus- 
Christ: d'abord, plus obscurément, comme 
dans ces paroles : Ne vous ai-je pas choisis 
vous douze? Néanmoins l'un de vous- est un 
démon (Joan. vi, 71), un délateur. Et dans 
celles-ci : Le Fils de l'homme doit étre livré 
enire les mains des hommes (Marc. 1x, 30), ct 
en d’autres qui ont le même sens. Il le leur- 
préditensuite plus ouvertement à la dernière- 
Cène; car voyant ses disciples attristés de ce 
qu'il leur avait dit qu’un d’entre eux le tra- 
hirait, et chacun d'eux lui demandant : Sei- 
gneur, est-ce moi? Il leur répondit : Celui qui 
met la main avec moi dans le plat me trahira. 
(Matth. xxvi, 22, 23.) Ces paroles, selon le 
remarque de Grotius, « désignaient celui qui 
devait trahir Jésus-Christ plus clairement 

ue celles-ci: Un de vous me trahira. (Ibid. 

1.) C'est pourquoi, ajoute ce savant com- 
mentateur, je suis persuadé qu'y ayant plu- 
sieurs plats sur la table, Judas était assis 
près de Jésus-Christ pour manger au même 
plat que lui. Cette conjectura est très-pro- 

able, et nous pouvons encore y ejnuter 
que puisque les disciples mêmes, après celle 

éclaration, ne savaient pas précisément de 
qui il parlait, et qu'il leur restait là-dessus 
quelque doute, il est à croire que d'autres 
que Judas mangeaient aussi à ce plal; au- 
trement cette déclaration l'aurait assez dé- 
signé, et saint Pierre n'aurait pas fàit signe 
au disciple qui était couché sur le sein dé 
Jésus de lui demander de qui il parlait. Pour 
répondre à cette question que lui faisait 
saint Jean au nom des autres apôtres, Jésus 


+ ? 


leur dit : C'est celui à qui je donnerai un mor- ; 


ceau de pain trempé: el en ayant trempé un 
morceau, il le donna à Judas Iscariote, fils 
de Simon. (Joan. xu, 26.) Judas paraissant 
surpris d'être ainsi publiquement déclaré 
traître, soit pour savoir s'il était découvert, 
sait pour dissimuler la méchanceté de son 
cœur, demanda. aussi à Jésus si c'était lui. 
Jésus lui répondit: Vous le dites.» (Matth. 
xxvt, 2%, 25.) Ainsi, » conclut Grotius, 
« Jésus-Christ donna par degrés des preuves 
de sa prescience, renfermant d'abord le trat- 
tre dans Île nombre des douze,. puis dans le 
nombre de ceux qui étaient assis à table au- 
près de lui; enfin le leur désignant par des 
marques certaines et précises. » À quoi j'a- 
joute que pour graver plus fortement cette 
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prophétie dans 'es esprits de ses disciples, il 
a leur fit en Jeur expliquant ce passage des 
Psaumes : Celui qui mange du pain avec moi, 
a levéle pied contre moi. (Psal. xL, 10; Joan. 
xii, 18.) Et en ajoutant ces paroles remarqua- 
bles : Je vous le dis maintenant avant que 
cela arrire, afin quequand il sera arrivé, vous 
me reconnaissiez pour ce que je suis. (Ibid., 


Le second événement prédil par Jésus- 
Christ est la fuite des apôtres qui, au rap- 
port de saint Marc, voyant leur Maître arrêté 
par les soldats et les valets des princes des 
prêtres que Judas avail amenés avec lui, l’a- 
Landonnèrent aussitôt et s'enfuirent. 


Jésus-Christ le leur avait prédit quelque 
temps auparavant, dans le moment même 
que leur foi paraissait la plus ferme et la 
plus solidement établie, et qu'iis venaient 
de déclarer qu'ils croyaient qu'il était venu 
de Dieu : Je vous serai à tous celte nuil, leur 
avait-il dit, une occasion de scandale et de 
chute (Marc. xiv, 27); ou, comme parle 
saint Jean, vous serez dispersés chacun de 
vous de son côté, et vous me laisserez seul; 
car il est écrit : Je frapperai le pasteur, et 
les brebis du troupeau seront dispersées. 
(Jean. xvi, 32; Matth. xx vi, 31; Zach. x, 7.) 


La troisième circonstance est le renonce- 
ment à Jésus-Christ par saint Pierres ce 
fait est rapporté par tous les évangélistes. 
On voit par la manière dont ils le racontent 

ue Pierre suivit. Jésus-Christ à quelque 

istance jusqu'au palais du grand prêtre, et 
que saint Jean « le fit entrer dans la cour 
par le moyen d’une servante qui gardait la 
porte et qui le laissa passer. » Pendant l'in- 
terrosatoire, quelques-uns de ceux qui, dans 
ta foule, se trouvèrent auprès do Pierre, 
lui reprochèrent par trois fois d'avoir suivi 
Jésus, et il le nia aulant de fois, protestant, 
avec desimprécations et des serments (Matth. 
xx vi, 69-7h),qu'il ne le connaissait pas. Dès 
qu'il l'eut rénié pour la troisièmo fois, le 
coq chanta, Alors le Seigneur s'étant retourné 
regarda Pierre, et Pierre se souvint de la 
purole que le Seigneur lui avait dite, et étant 
sorti il pleura amèrement. (Luc. xxi , 61-62.) 
Voici la prédiction de ce reniement faite à 
saint Pierre lui-même: En vérité je vous le 
dis aujourd'hui, cette nuit méme, avant que 
le cog ait chanté deux fois, vous me renierez 
trois fois. (Matth. xxvi, 34.) Nous voyons ici 
la nature, le temps, la réitératiun de la faute 
de saint Pierre exactement prédile. La 
promptitude et la sincérité de son retour à 
la foi de son Maitre, retour que prouvaient 
ses larmes amères, avaient aussi dé prédiles 
assez clairement, ce me semble, dans ce 
passage de saint Luc. Lo Seigneur dil: 
Simon, Simon, Satan vous a demandé pour 
vous cribler comme on crible le froment; mais 
j'ai prié pour vous,afin que votre foi ne dé- 
faille point. Eors donc que vous vous serez 
converti, confirmeztos frères. ( Luc. ixi, 
31, 32.) 

Le quatrième événement prédit par Jésus- 
Christ, c'était qu'il devait être livré aux 
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princes des prêtres, et per eus à | 

verneur romain. Je réunis sw. 
quelques autres circonstances v 
sion, arrivées depuis ce morz 
son crucifiement; tous ces fr. 
sont rapportés par les éven.. 

manière suivante. Ces gens rän: . 
de Jésus l'emmenèrent chez Coigh 
grand prétre, et ches qui les d.r 

i et les magistrats s'étaient run 
grand prêtre, après avoir oni ṣu 
moins dont les dépositions ne : 
point qu'il fût coupable d'au: 
ordonna enfin au nom du De. 
leur dire s'il était le Chrisf- 
Jésus lui répondit : Vous lares. 
grandpréire déchira ses vétemau. 
Il a blasphémé : quaron-e 
besoin de témoins? Vous cenczru 
l'entendre blasphémer; que pn 
Ils répondirent : Il mérite la mn 
on lui cracha au visage ; on le fre 
de poing, et igues- uns lui dw 
soufflets, en disant: Christ, pray 
qui est-ce qui l'a frappé; «à lu 

mirent entre les mains de P« 
gouverneurs romain. ( Matth. x 
XXVI, 2. } Celui-ci ne pouvani’ 
cris de la multitude ameutée. `’ 
donna pour être crucifié, après ir 
innocent à cinq reprises différes: 
essayé inutilement d'obtenir de: : 
le renvoyassent libre et qu'ils « 
sent qu'il eût été flagellé. Alor : 
du gouverneur menèrent Jes 
prétoire, où ayani assemblé a!) 
toute leur čohorte, ils lui ôlèrer:s 
et le revêtirent d'un manies: 
puis ayant fait une couronne de: 
lacées , iis la lui mirent sur ʻi! 
roseau à la main droite; et #! 
genoux devant ini, iis se mogn ' 
en disant : Salut, o roi des Juif: ! 
et lui crachant au visage, ils" 
roseau el lui en frappaient la tke. 
lui ôlèrent le manteau d'écarlale.:. 
remis ses habits, ils l'emmenèrtf 
crucifer. 

Voici les passages où la plopert ' 
constances sont prédites : dans 9% 
(xx, 18, 19 ): Nous allons à Jir™ 

‘ils de l'homme sera licréeur Fr 
prétres et aux docteurs de laln 
damneront à la mort, ei le le 
gentils pour étre chargé d'ouir:f 
et crucifié. Et dans saint Morc Ÿ 
Ils (les gentils) le tratterom ere ' 
ils le fouetteront, lui eracheron # 
le feront mourir. Dans sais! Lu 
Il sera livré aux gentils; il: 
tragé; on lui crachera au fin 

wils l'auront fouette, ils le fra 

| annonce dans saint Marc œ T 
à souffrir de la part des doce 
et des princes des prêtres. « Dr 
l'évangéliste (x, 32-34), « Jésus 
découvrir à ses disciples qu! 
allât à Jérusalem, qu'il souffl 
de la part des sénateurs, dei | 


917 RES 


prêtres et des docleurs de la loi, et qu'il 
y fût mis à mort. » | 

Son cravifiement et sa mort sont préditsdans 
ehacun des passages que je viens de rappor- 
ter, et la sout de même en plusieurs autres 
que l'on trouve çà et ià dans les évangélistes, 
soit expressément, soit seulement en figura, 
par des allusions que je ne crois pas néces- 
saire d'insérer ici, non plus que te récit dp 
ces événements, trop connus pour qu'on les 
révaque en doute. | 

Remarquons seulement en cet endroit une 

reuve de sa mort à laquelle le commun des 
ecteurs ae fait pas beaucoup d'attention, 
Saint Joan, chapitre xix, versets 33 et 3b, 
après avoir rapporté comment les soldats 
rompirent les jambes aux deux voleurs cru- 
cifiés avec Jésus, ajoute ces paroles : Alors 
étant venus à Jésus et le voyant déjà mort, 
ils ne lui rompirent point les jambes; mais 
un d'eux lui perça le côté avee une bance, et 
él en sortit aussitôt du sang et de l'eau: celui 
qui l'a vu en rend iémoignage, etc. Bèze fait 
sur ce passage l'observation suivante. 

Parmi ies raisons qui ont porté saint Jean 
à appuyer sur ce fait, on ne doit point 
oublier celle qu'en donne Erasme; c'est que, 
par cette blessure, la mort de Jésus-Christ 
est prouvée d’une manière indubitable. Car 
l'eau qui coule de la hlessure est une mar- 
que quela lance lui avait percé le péricarde 
où l'eau réside, et qui ne peut être percé que 
la inort ne suive aussilôt. Gette cirvonstance 
est done remarquée par l'évangéliste pour 
repondre aux objections des ennemis de Ja 
vérité, qui auraient pu prétendre que Jésus 
avait été descendu de la croix avant qu'il fût 
mort, et par conséquent révaquer en doute 
s’il était véritablement resspscité. 

Les prédictions que fit Jésus-Christ de 
cet événement miracaleux sont en très- 
grand nombre ; mais pour abrézer, je 
n'en rapporterai que  geelques-unos. 

Et comme ils descendaient de la montagne 
où Jésus-Christ avait dtd transfiguré, il leur 
fit ce commandement : Ne parles à personne 
de ceite vision jusqu'à ce que le Fils de 
l'homme soit ressuscité d'entre les morts. 
(Matth. vu, 9.) 

Mais après que je serai ressuscité, j'irai 
derart vous en Galilée. Dès lors Jésus com- 
menpa à leur découvrir qu'il ait qu'il 
alidt à Jérusalem, qu'il y souffrit beaucoup 
de la part des sénaleurs, des princes des 
prétres el des docteurs de la loi; qu'il y fût 
mis à mori ot qu'il ressuscitält le troisièmejour. 
(Matth. xvi, 21 ; xxvr, 32 

Nous allons à Jérusalem, et le Fils de 
l'homme sera livré aux princes des prétres et 
aux docteurs de la lof, qui le condamneront 
à mort, et le livreront aux gentils pour étre 
chargé d'outrages,pouréire fouelté et crucifié, 
et il ressuscitera le troisième jour. ( Matth. 
1x, 18, 19. ) 

Nous avons quelques observations à faire 
sur ces prédielions et sur leur accomplisse- 
ment; mais auparavant examinons les pro- 
phéties contenues dans les livres de Moïse, 
dans les prophélies, dans les Psaumes, tou- 
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chant les souffrances, la mort etia résur- 
rectionde Jésus-Christ. Ce sont les seules qui 
appartiennent aa sujet présent. » 

Après avoir eité et expliqué ces prophé- 
4ies et celles du Christ lui-même relative- 
ment à sa résurrection, Gilbert West pour- 
Svit ainsi : « Il est donc certain que les apb- 
tres destinés à être témoins de ce grand érvé- 
nement, et à prêcher l'Evangile dans tout 
l'anivers, ne pouvaient plus avoir la moin- 
dre difficullé sur la résurrection de teur 
Maître, ni le moindre doute qu'il ne fåt 
réellement et corporellement ressuscité, 
après son apparition à saint Fhomas. C'est 
pourquoi ils allèrent en Galilée, et se ren- 
dirent selon ses ordres sur la montagne 
qu'il teur avait marquée, afin de l'y voir 
comme il le feur avait promis. Hs l'y virent 
et l’adorêrent ; delà its retournèrent à Jéru- 
salem, et restèrent dans cette viHe pour obéir 
à un autre ordre qu’il leur avait donné d’ 
attendre la promesse du Père ; promesse qui, 
peu de jours après, fut remplie par la des- 
cente du Saint-Esprit sur eux. Nous allons 
dire quelque chose de ces deux articles, ct 
éclaircir quelques passages qni y ont rapport, 
dans saint Matthieu, dans saint Luc et dans 
les Artes des apôtres. 

La loi de Moise ordonnait à tous les Juifs 
mâles de se rendre trois fois par an à Jéru- 
salem pour y paraître deyant le Seignour, 
aux trois grandes fêtes, à celle de Pâqnes, 
appelée aussi des azymes ou des pains sens 
levain”; à celle des semaines qu’on nommait 
Pentecôte,et à celle des Tabernacles. Chacune 
de ces solennités durait une semaine en- 
tière. Les apôtres et les disciples qui étaient 
allés, de la Galilée, leur patrie, à Jérusalem, 
pour y célébrer la Pâque, conformément 

la.{oi de Moïse, y restèrent ainsi qu'ils y 
étaient obligés jusqu'à la fin de cette fête. 
Là, Thomas étant avec eux, Jésus leur ap- 
parut une seconde fois (huit jours après sa 
première apparition). H apparot ensuite À 

Insieurs de ses disciples assemblés près de 
a mer de Tibériade, nommée aussi mer de 
Galilée. Saïnt Jean (xx1, 14) remarque ex- 
pressément, que ce fut là, la troisième fois, 
que Jésus se montra à ses disciples depuis sa 
résurrection. L'apparition sar la montagne 
en Galilée dont saint Matthieu fait mention, 
fut donc nostérieure à celle dont parie saint 
Jean ; aussi le lieu de l’une et de l’autre est 
fort différent, Pane étant arrivéesurune mon- 


tazne, et l'autre près de ia mer de Tibériade. 


Jésus-Christ exécata la promesse qu'il 
avait faile à ses disciples, et il se montra à 
eux en Galilée, non pas une fois seulement, 
mais plusieurs. On peut le conclure de ce 
que dit saint Luc (Act. 1, 3), qn'ilse mon- 
tra à eux pendant quarante jours après sa 
Passion, comparé avec ce que saint Jean 
(loc. cit.) remarque expressément de son 
apparition sur le lac de Tibériade, que c'é- 
tait la troisième depuis qu'il était ressuscité. 
Saint Matthieu (xxvn, 16), après avvir rap- 
porté eette apparition, parle d’une autre qui 
arriva en Galilée sur une montagne vù, 
ajo ae t-il, Jésus avait dit à ses disciples de 
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se rendre. — Aucun évangélisie ne nous ap- 
prenden quel temps ille leur dit. Sice ne fut 
pas dans son apparition près du lae de Tibé- 
riade, comme nous n'avons aucune raison de 
le croire, puisque saint Jean n'en dit rien, 
ce fut probablement dans quelque autre qui 
sera arrivée on Galilée, entre celle d'auprès 
du lac de Tibét'iade, et celle que saint Mat- 
thieu rapporte en cet endroit. Et puisqu'il 
s’y trouva un grand nombre de frères, on 
peut conclure que le jour et le lieu de cette 
apparition leur avaient été annoncés à temps. 
Quoi qu'il en soit, je suis persuadé que la 
plupart des apparitions de Jésus-Christ pen- 
dant les quarante jours d’après sa Passion, 
arrivèrent en Galilée; les mêmes motifs 
qu'avaient eus les apôtres d'y retourner, de~ 
vant les y retenir jusqu'à la fête des semai- 
nes ou de la Pentecôte, qui les rappelait 
à Jérusalem. 

Récapitulaiion des preuves de la résurrer- 
tion de Jésus-Christ. — Raison de ces appa- 
rilions fréquentes. — Réponse aux objec- 
lions tirées de ce qu'il ne se montra pas aux 
Juifs, et de ce qu'il défendit à Madeleine de 
le loucher. — Par ce long et scrupuleux exa- 
men des divers faits d'où résultent les preu- 
ves de la résurrectien «lo Jésus-Christ, j'ai 
voulu montror que jamais il n'y eut de fait 
plus à l'épreure de la critique; ct si mes cf- 
orts n'ont pas été tout à fait vains, j'ai lieu 
io me savoir quelque gré de mon travail, ct 
nes lecteurs me doivent pardonner do m'è- 
tre étendu si an long sur ce sujet : puisque 
laconcinsion qui suit nécessairement da cette 
proposition, c'est que jamais iln'yacu de 
fait plus pleinement et plus incontestablement 
démontrée que la résurrection de Jésus-Christ. 

En elfel, au témoignage des soldats reo- 
mains, qu'on no peul soupçonner d’avoir eu 
aucuns préjugés, ni pour, ni contre la ré- 
surrection, et qui rapporièrent quo Île sé- 
pulcre avait été miraculousement ouvert par 
un ange, ou par une divinité; au témoi- 
gnage des femmes, des disciples ct des 
apôlres qui tous vraisemblahblemont avaient 
été prévenus d'i:l6es contraires à la croyance 
do la résurrection, et qui néanmoins assu- 
raient que des anges leur avaient dit qu’il 
était ressuscité, qu'eux-mêmes l'avaient vu, 
qu'ils avaient conversé arcc lui, et qu'ils 
l'avaient touché; à tous ces lémoignages lu- 
mains qui, à en considérer toutes les cir- 
constances, devaient Ĝire rogardés comme 
des preuves très-suflisantes d'un événement 
qui n'était ni impossible ni tout à fait im- 
probable, se joignaient d'autres Lémoiynages 
aussi extraordinaires el aussi miraculeux 
que la résurrection même. Telles sont les 

rophélies contenues dans les Livres de 
Moïse, dans les prophètes et dans les Psau- 
mes; prophéties où est clairement annoncé 
le dessein que Dieu avait formé de racheter 
le genre humain par la justice, les souffran- 
ces, la mort et la résurrectivn du Messie. 
Sans la résurrertion, le plan de la divine 
miséricorde restait imparfait; par la résur- 
reclion, il élait rempli, et le triomphe 
sur la mort ajouté au triomphe sur 
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le péché; le Messie sccomprr 
tout ce que les Ecritures avaient r | 
gloire et de son pouvuir. Puisée 
partie des prophélies qui mner | 
Christ avaient élé si exactemesl s: : 
dans sa vie et dans sa wort g. 
raisonnable que d’en conclure qui | 
vait pas manqué de remplir ns 
par sa résurrection ? 

On doit mettre dans lemine ~ 
reuves, les prédictions qu'en n 
ésus-Christ lui-même. Ces pri. 

nant (dune personne qui enin 
rand nombre sans qu`sucane se. | 
ausse, ne méritaient pas mois, r 
que les antres. Et elles étain: 
aon-seulement par l'événemenr : 
encore par d'autres événement =i 
qu'il avait aussi prédits avant s P | 
qui étaient liés avec celte grati r 
sa puissance divine; tels que ss : 
avec ses disciples en Galilée: «» 
tomps qu'il fut avec eux avant ” 
vers son Père; » son ascension, 4 
du Consolateur qu'il leur am~. 
les donsglorieux qu'ils en reçue 
cet enchainement de preuves s ” 
étonnantes, si bien liées entre e 
contestables qu'est fondé le gra” 
tani article de la résurrection de}: 
Mais toutes ces preuves ne fur. 
nées à tous les Juifs; car Jésus : 
montré vivant à tout le peuple: 
sion, mais sculemeut aux témuit: 
Dieu; à nous, dit saint Pierre b. 
gui avona buei mangé avec lui epe: 
rection. Jésus-Christ avait choss ' 
nombre de disciples, et par. | 
douze apôtres pour être les ko) 
grandes actions de sa vie el s4 
résurreclinn, el pour annoncer s ti 
par tyul” la tcrro. Afin de les nc”: 
de remplir ee doublo ministère! = 
lusiours fois en particulier du m:a 
ieu, tant avant qu'après sa Passt 
pandit sur cux les dons de l'Espr* 
ii leur donna sur sa résurrectus if 
sortes de prouves que vaient a 
les esprits les plus dificiles à oss- 
vant ci mangeant avec eux pendim = 
jours après sa Passion, et les ea“ 
par ces signes infaillibles qu'il t: ' 
ment vivant. En etfet, il est de 4° 
imporlance que ceux sur le téme 
l'autorité de qui un fait est éwb:-- 
cu los preuves les quus assurets è 
incontestables, tous les moyens ` 
eu d'en reconnalire la certitude #% 
nouveau poids à leurs dépositieeæ } 
pourquoi le Sauveur se monts s=! 
ses disciples après sa résurredia. ” 
quoi il les pressait de be toucher e ` 
que c'était lui-même. Ce fut i# ! 
raison qu'il crut devoir imire”! : 
avec eux, les rappeler aus Er” 
prédictions, au témoigna,se Je ce‘ 
avait apparu avant qu'il se monti.: 
entin salisfaire aux doutes dérairtl 
saint Thomas; parce qu'étaul uw” 
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+ il fallait qu'ileût du fait qu'il devait 
r, une Cuunaissance pleine et parfaite. 
naissance des choses dontilsdevaient 
témoignage, était nécessaire à tous 
ui étaient destinés à l'apostolat. C'est 
10i S. Pierre, après l'ascensiun de No- 
gneur, propasantaux disciples derem- 
place vacante par la trahison de Judas, 
10isir quelque autre pour l'admettre 
xauministèredel'anostolal, s'exprime 
ir les qualités requises dans un apôtre. 
t, dit-il, qu'entre ceux qui ont été en 
onipagnie pendant tout le temps que 
neur Jésus a vécu parmi nous, depuis 
ême de Jean jusqu'au jour où nous 
vu monter au ciel, nous en choisis- 
an qui soit comme nous témoin 
ésurreclion.» Ces paroles nous ap- 
nt que toutes ces nreuves infaillib'es 
nt pas accordées par Jésus-Christ à 
ciples comme une faveur particulière, 
ent pour qu'ils crussrnt eux-mêmes 
Is fussent sauvés, mais afin que tous 
anmes pussent l'être avec eux, en ajou- 
i à leur témoignage fondé sur la con- 
ice la plus assurée et la plus com- 
Les reproches que Jésus-Christ fit à 
'homas de n'avoir pas voulu croire 
' témoignage de ses sens, prouvent 
nent que le Sauveur jugeait que ses 
es avaient eu des motifs suffisants de 
sa résurreclinn, même avant qu'il se 
antré à eux. J'ai fait voir que ces mae 
aient effectivement tels, el saint Jean 
: qu'il crut avant de voir son Maître. 
€ Jésus-Christ n'avait eu d'autre des- 
jue de faire croire sa résurrection à 
ciples seuls, il n'aurait pas été néces- 
u'il se montrât à eux. Le témoignage 
hiats romains, celui des femmes, les 
de Moïse et des prophètes, ses prepres 
tions, l'état du sépulcre où le corps 
rouvail plus; toutes ces preuves réu- 
uffisaient pour les convaincre, et ils 
nt été inexcusables de ne pas s'y ren- 
ais quand les apôtres auraient cru sur 
uves quo leur Maître était ressuscité, 
eussent eu ces autres preuves jinfail- 
dont parle saint Luc, ils n'auraient 
i également en état de rendre le té- 
age de sa résurrection à tout l'univers. 
a le dire, les raisons qui les auraient 
inés à croire, n'aursient point été 
fortes pour convraiucre les paiens, à 
devaient annoncer l'Evangile. Ces 
es n'auraient poini admis le témoi- 
de Moise et des prophètes dont ils ne 
ssaient pas les écrits, et dont lau- 
livinenoleur avait point élé prouvée. 
aux témoignages des femmes, outre 
s païens ne connaissaient pas leurs ca- 
S, ils auraient pris occasion des ap- 
ns de Jésus-Christ à ces femmes, de 
der pourquoi il ne s'était pas montré 
: qu il avait chargés de prêcher son 
ile, et d'être les témoins de sa résur- 
1. ais les apôtres assurant qu'ils 
t vu eux-mêmes Jésus-Christ, qu'ils 
t mangé et conversé avec lui pendant 
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yuaranie jours après sa résurrection, les 
gentils ne pouvaient nier que ces premiers 
prédicateurs de la {oi chrétienne, supposé 
que ce qu'ils avançaient fût vrai, n'eussent 
e cette résurrection les preuves les plus 
incontestables. Or, la pureté de leur doc- 
trine, la sainteté de lour vie, leur courage 
et leur constance à braver tous les travaux, 
les dangers, les tourments et la mort, pour 
soutenir une cause que tous les intérêts hu- 
mains devaient leur faire abandonner ; enfin 
le témoignage sensible du Saint-Esprit qui 
était avec eux et qui confirmait la parole par 
des miracles et des prodiges (Act. v, 12), c'é- 
taient des preuves de sincérité, telles qu'au- 
cun autre homme n'en pourrait donner de 
semblables. o. 

Les apôtres n’ont jamais manqué d'insis- 
ter sur cette circonslance, qu ils avaient vu 
eux-mêmes leur Mattre depuis qu'il était 
ressuscité, et aucun d'eux ne l'a omise par- 
mi les preuves qu’ils donnaient de la ré-ur- 
reclion. On peut le voir dans les passages 
de l'Ecriture où lenrs discours sont rappor- 
tés. De là vient que saint Paul, dans sa I" 
Eplire aux Corinthiens, après avoir rappelé 
plusieurs apparitions de Jésus-Christ aux 
onze apôtres et aux autres disciples, conclut 
en ces termes : Et enfin il m'a aussi apparu. 
Tant ils avaient soin d'établir sur des preu- 
ves incontestables la foi raisonnable et 
éclairée qu'ils demandaient des fidèles! 

Des motifs que nous avons actuellement de 
croire la résurrection de Jésus-Christ. — 
Jusqu'ici nous n'avons parlé que des preu- 
ves de la résurrection de Jésus-Christ don- 
nées aux apôtres choisis pour être témoins 
de ce grand et merveilleux événement; et 
nous sommes persuadé, qu'après avoir con- 
sidéré avec quelque attention la manière 
simple et naturelle dont ces preuves leur 
furent présentées, le nombre et la certitude 
des faits sur lesquels elles sont fondées, 
tout homme de hon sens avouera que la 
résurrection était pleinement et incuntes- 
tablement prouvée, du mains aux apôtres. 
Nous allons maintenant exposer au lecteur 
quelques-uns des motifs que nous avons de 
croire la résurrection de Jésus-Christ, nous 
qui vivons dans un siècle si éloigné des 
temps où l'évidence de ce fait était sensib'e, 
et les miracles qui le confirmaient, aussi 
nombreux que frappants. | 

Le premier et le principal de ces motifs, 
c'est le témoignage des apôtres contenu 
dans les écrits qu'ils ont composés eux- 
mêmes, ou aulorisés de leur approbation. 
Le second est l'existence de la religion 
chrétienne. 

Vérité du témoignage des apôtres. — Qua- 
lités requises en des témoins; qu'elles se trou- 
vaient duns les apôtres. — Leur droiture 
prouvée par leur conduite et par leur doc- 
Irine. — Deux qualités sont nécesssires à 
un témoin : une parfaite connaissance des 
faits qu'il atteste, et un caractère de sincé- 
rité el de droiture irréprochable. 

Après tout ce que nous avons dit sur les 
preuves de la résurrection de Jésus-Christ, 


923 RES 


on doit convenir que les apôtres avaient une 
connaissance parfaite du fait dont ils ren- 
daient témoignage; il ne reste donc plus 
qu'à examiner ici leurs caractères. Nous ne 
fer..ns point valoir en leur faveur le silence 
de leurs ennemis qui n'ont pu leur repro- 
cher d’autres fautes que celles qu’eux-mé- 
mes out avouées et pleurées. Pour se former 
d'eux une idée juste, il suffit de faire quel- 
q:'e réflexion sur leur conduite. 

Leur vie, depuis qu'ils eurent embrassé 
le christianisme, ne fut pas seulement irré- 
préhensible , elle fut sainte; leur conduite, 
comme prédicateurs de l'Evangile, était dé- 
sintéressée, noble, généreuse. Ils avaient 
tout quitté, n'aisons, biens, état, amis, 
parents, femmes, enfants, patrie; ils avaient 
renoncé à toutes les douceurs de la vie, et 
niême à tous les moyens de satisfaire à tous 
ses pressants besoins, lls vivaient exposés à 
des peines infinies, à des travaux sans nom- 
bre, et aux plus terribles dangers, pour 
porter dans toutes les contrées du monde 
une religion de laquelle dépend le salut des 
uowmes. Cependant ils ne demandaient de 
ceux qui, parleur prédication, étaient de- 
venus leurs amis et leurs frères, que leur 
simple subsistance; souvent même ils tra- 
vaillaient de leurs mains pour leur éviter 
cette légère charge. Ils refusaient toute au- 
torité et toute pré “minence; ils déclaraient 
aux peuples grossiers et superstitieux qui 
les prenaient pour des dieux, et qui vou- 
laient les adorer et leur offrir des sacrifices, 
qu'ils n'étaient que des hommes sembla- 
bles à eux et les serviteurs du Dieu qui mé- 
rite seul d'être adoré. Des imposteurs con- 
duits d'ordinaire per l'intérêt, lambition, 
la vaine gloire, se seraient-ils comportés de 
celte sorte? 

Dira-t-on que c'étaient des enthousiastes? 
Mais quellespreuves pourrait-on en donner ? 
Si Jésus-Chr'st n'élait point ressuscité, ses 
disciples n'auraient pas cru en'lui après sa 
mort. Dans cette snpposition, ils n'auraient 

out eu de raison de revenir à la foi de leur 

altre qu’ils avaient abandonné et renié 
dans sa dissrâce. Si au contraire il est res- 
suscité; si, depuis sa résurrection, il a con- 
versé avec eux, ils ont eu un motif suffisant 
du croire en lui, et d'obéir au commandr- 
ment qu'il ieur fit de prêcher l'Evangile 
par toule la terre ; surtout quand ils se sen- 
tirent revêtus du pouvoir d'opérer des mira- 
cles, et du don des langues qui paraissait les 
disposer si visiblement à ce grand et impor- 
tant ouvrage. Mais on ne pourra dire alors 
qu'ils aient été des enthousiastes, puisqu'ils 
ne crurent pas sans preuves raisonnables, 
et qu'ils ne se donnèrent pas pour inspirés 
de Dieu, et chargés d'annoncer de sa part la 
foi à toutes les nations, saus être en état de 
démontrer ces deux points. 

De tous les dogmes sublimes et véritable- 
ment divins, enseignés par les apôtres, 
n'en choisissons que deux qui ont particu- 
lièrement rapport à notre sujet, la croyance 
d'un jugement à venir, et l'obligation de 
dire la vérité. Que Dicu jugera le monde 
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parentes, et qu'elles n'ont d'autro fonde- 
ment que l'écorce de la lettre. Nous ne 
craindrons done plus de les avouer ; car, 
loin de gous être contraires , elles prouvent 
que les évangélistes n'étaieni point de con- 
cerl en écrivant l’histoire de la résurrection 
de Jésus-Christ, 

Une autre preuve de la vérité du témoi- 
gnage des évangélistes, c'est qu'ils fixent les 
temps etles lieux où sunt arrivés les faits 
qu'ils racontent et qu'ils nomment les per- 
sonnes qui y onl eu port et qui en ont été té- 
moins. J'en produirai un exemple remarqua- 
ble qui a rappert à mon sujet; c'est la garde 
du sépulure. Le temps fut celui de la célé- 
hration de la Pâque, la plus grande solen- 
nité des Juifs. Le lieu , Jérusalem, la capi- 
tale de la Judée, et où les Juifs étaient alors 
assemblés de toutes les parties du monde 
poar faire la Pâyue. Les personnes qui en- 
rent part à ce fait, furent les princes des prê- 
tres et les magistrats, Ponce-Pilate, gouver- 
near romain, et les soldats romains mis au 
sépulcre. Si ce fait de la garde du sépuicre 
eût été faux, il n'est pas douteux que les 
princes des prêtres et les magistrats qui, au 
rapport de l’évangéliste, avaient obiegu cette 
garde et faitapyoser leur sceau sur la pierre, 
auraient tåché dese justifier par queique acte 
authentique de l'extravazance et du crime 
dont l’évangéliste les charge. 

La candeur et l'ingénuité des évangélistes 
paraissent encore d'avantage en ee qu'ils 
rapportent d'eux-mêmes et de leurs frères 
des choses qui, dans l'opinion du monde, ne 
pouvaient que les déshonorer. C’est ainsi 
qu'ils nous apprennent qu'ils renièrent et 
abandonnèrent! leur Maître dans ses mal- 
heurs, et que la lenteur de leurs esprits al- 
lait jusqu’à ne rien concevoir aux prédic- 
tions qu'il leur faisait de sa résurrection, 
quoiqu'elles fussent exprimées dans los ter- 
mes les plus clairs et les plus intelligibles, 
L'aven qu'un homuwe fait contre lui-même 
ou contre ses amis, est généralement pré- 
sumé vrai; si l’on suppose donc que les 
évangélistes sont les auteurs des Evangiles 
qui portent leurs noms, ou que ces écrits 
ont été supposés par des gens aitachés au 
christianisme, on doit reconnaître comme 
vrai da moins ce qu'ils ont rapporté dens 
ces rencontres. Car, quelle auire raison que 
leur attachement pour la vérité, aurait pu 
leur faire insérer dans leurs ouvrages ces 
trails déshonorants pour eux-mêmes et pour 
leurs amis? 

Mais rien n'est plus capahle de mettre hors 
de tout soupçon la sincérité des écrivains 
sacrés, que ce qu'ils rapportent de l’état hum- 
ble, des infirmités, des souffrances et de la 
mort de Jésus, l'auteur et le consommateur de 
leur foi. (Hebr. xn, 2.) 11 a souffert la faim, 
disent-ils; il a été pauvre, et si pauvre qu’il 
n'avait pas où reposer sa tête (Matth. via, 
20): il a pleuré; il s'est caché de crainte des 
Juifs qui cherchaient à le mettre à mort ; et 

uand son heure fut venue, il fut plonié 
ans un accablement et dans une tristesse 
mortelle. lremblant à la vue de ce qu'il al- 
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lait souffrir, il demanda avec instance que le 
calice d'amertume -qui lui était présenté, 
passât, s'il était possible, de devant lui. 
Tombé en agonie, il redoubla ses prières et 
tout son corps fut baigné d'une sueur comme 
de gouttes de sang qui coulaient à terre. Il 
fut ensuile arrêté comme un malfaiteur, 
abandonné par ses disciples et par ses amis, 
lié et conduit d'abord à Anne, d'Anne à Cai- 
phe, de Caïphe à Hérode, et d'Hérode encore 
Pilate. Enfin après avoir souffert mille in- 
dignités et mille outrages ; après avoir été 
couvert de crachats et déchiré à coups de 
fouets, il fut conduit à la croix pour y souf- 
frir le supplice des esclaves et des scélérats 
Cependant ce Jésus pauvre et indigent; ce 
Jésus humilié, crucifié, a nourri, selon ces 
écrivains, plusieurs milliers d'hommes avec 
cinq pains et deux poissons; il a commandé 
aux vents et à la mer; il ə été servi par les 
anges; il a eu lui-même, et a communiqué 
à ses disciples, une autorité ahsolue sur les 
démons, et le pouvoir de guérir toutes sor- 
tes de maladies; il a ressuscité des morts 
en les touchant, ou même d’une senle pa- 
role. Il n'aurait tenu qu'à lui d'obtenir de 
Dieu qu'il appelait son Père, une armée de 
lus de douze légions d'anges, avec laquelle 
1 aurait pu, non-seulement éviter les souf- 
frances et la mort qu'il priait son Père de 
lui épargner, mais dompter et soumettre à 
sa loi tout lunivers. EnGn, pour nous mon- 
trer qu'il était revêtu d’un pouvoir que la 
mort n'avait pu lui ravir, ils nous appren- 
nent qu'il ressuscita, qu'il monta aux cieux, 
et qu'il y est assis pour toujours à la droite 
de Dieu. On voit que le caractère de Jésus- 
Christ, lel que les évangélistes nous l'ont 
dépeint,est un assemblage d'ineompatibililés 
et de contradictions apparentes, un mélange 
étonnant de pouvoir el de faiblesse, d'humi- 
liation et de gloire, d'humanité et de divi- 
nité, et qu'aucun homme qui n'eût été 
u’homme, ns pouvait réunir en soi tant 
'extrómités opposées. L'esprit humain n'é- 
tait pas espable d'imaginer ni de proposer 
un tel fondateur de religion. La croix de 
Jésus-Christ, dit saint Paul (I Cor. 1, 23), eas 
un scandale pour les Juifs et une foti pour 
les gentils. Les Juifs, comme on le sait, at- 
tendaient en la personne du Messie un li- 
béraleur, un prince temporel, un conquć- 
rant glorieux; ils furent tellement scanda- 
lisés de l'état humble de Jésus; il leur parut, 
en cet état, si indigne du caractère subliine de 
Fils de Dieu, que pour cela seul, que Jésus 
prenait ce nom sass avoir l'éclat extérieur, 
ni la puissance temporelle qu'ils attribuaient 
au Messie, ils le regardèrent comme un blas- 
phémateur, rejelèrent toutes les preuves 
miraculeuses de sa mission, et le firent moua 
rir, par une mort aussi hanleuse que cruelle. 
Les disciples de Jésus-Christ étaient, comme 
les Juifs, incrédules, remplis de ces préjugés: 
on le voit, par ce que rapportent les évangé- 
listes, qu'encore que ses miracles, sa doctrine 
et sa vie les eussent convaincus qu'il était 
véritablement le Messie. et qu'ils l'eussent 
reconau pour tel, « ils furent si choaués de 
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ce qu'il leur prédisait de ses souffrances et 
de sa mort, qu ils refusèrent de le croire; et 
que Pierre l'ayant tiré à part, commença à le 
reprendre, en lui disant : À Dieu ne plaise, 
Seigneur, celane vous arrivera point! (Matth. 


Ivi, 22.) 

L'état humble, les souffrances et la mort 
de Jésus-Christ, une fois reconnu$ pour 
vrais, quelle raison pourrail-on avoir de 
supposer que les apôtres aursient imaginé 
l'autre partie de son caractère, qui l'élève 
si fort au-dessus de l'humanité? S'il n'avait 
point opéré de miracles; s'il n'était point 
ressuscité, les préjugés de la religion ne 
leur auraient pas permis de le reconnat- 
tre pour le Messie. Ils le reconnurent pour- 
lant eux-mêmes comme tel, et ils firent lout 
ce qu'ils purent pour persuader à leurs 
frères que Dieu avait élabli Seigneur et 
Christ ce même Jésus qu'ils avaient cruci- 
fié. (Act. 1, 36 ) C'est 18 le grand article, la 
pierre fondamentale sur laquelle tout l’édi- 
fice du christianisme est élevé: et c'était 
pour le prouver, cet article, qu'ils en appe- 
aient à ses miracles, comme à des preuves 
évidentes de sa mission divine. Celse, qui 
vécut près de ces temps-là, avouail ces mi- 
racles de Jésus-Christ et les attribuait à la 
inogie. 

Avant de quitter cetle matière, je ne puis 
m'empêcher de faire remarquer une autre 
reuve de vérité, répandue dans tous les 
ivres des écrivains sacrés et particulière- 
ment des évangélistes. C’est la manière sim- 
ple et unie dont ils exposent les plus im- 
portantes et les plus sublimes vérités, et 
dont ils racontent tant de faits merveilleux, 
capables d'allumer tout le feu de l'éloquence 
et d’embraser l'imagination la plus glacée. 
lis parlent d'un ange descendu du ciel pour 
annoncer la conception miraculeuse de Jé- 
sus-Christ; d'un autre qui apprend sa nais- 
sance aux bergers, accompagné de la mi- 
lice céleste, louant Dieu, et disant: Gloire 
à Dieu dans les cieux et paiz aux hommes 
sur la terre (Luc. 1, 14) ; de son étoile vue 
dans l'Orient, de sa gloire sur la montagne, 
et de cette voix qui se fit entendre du ciel et 
qui disait: Voilà mon Fils bien-aimé. (Matth. 
xvi, 5.) Jis recontent les miracles innom- 
brables opérés par lui et par ses apôtres en 
son nom; les prodiges qui accompagnèrent 
son crucifiement et sa mort, la descente de 
cet ange environné de terreur qui ouvrit 
son sépulcre et mit en fuite les soldats pla- 
cés pour faire la garde ; sa résurrection, son 
ascensiou, l'effusion du Saint-Esprit sur 
les apôtres et les disciples, avec l'abondance 
de ses dons miraculeux. Tous ces événe- 
ments merveilleux, ces historiens inspirés 


les rapportent nûment, simplement; ils 


n'emploient, ni les couleurs du style, ni 
les parures de l'éloquence paur en rehausser 
l'éclat; ils les racontent sans admiration 
ct sans étonnement ; ils ne font, ni com- 
mentoires, ni remarques ; ils n'en tirent an- 
cune conclusion eu faveur de leur Mattre et 
d'eux-mêmes, ou à l'avantage de la relig on 
qu'ils prêchaient. Ils 5e contentent de rap- 
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ils étaient en possession. Pour se rendre 
inaccessibles, ils se firent contre lui comme 
un rempart de loutes les terreurs des peines 
civiles, des prisons, des chaînes, des suppli- 
ces et de la mort; objets capables d’intimider 
tout homme qui aurait au des vues d'am- 
bition ou d'intérêt, et qui n'aurait pas été 
déterminé à sacrifier les biens même les 
plus chers, dont il aurait pu jouir en paix 
et sans crime, la réputation, le repos, la 
fortune et la vie. 

Voilà quels furent les obstacles contre 
lesquels le christianisme eut à lutter pen- 
dant plusieurs siècles, et dont il sut enfin 
triompher jusqu'à changer loute la face des 
choses, renverser les temples el les autels 
des dieux, imposer silence aux oracles, hu- 
milier l'orgueil impie des empereurs, ces 
dieux de la terre plus redoutables que tous 
ceux que le paganisine adorait dans le ciel, 
confondre la présomptueuse sagesse des phi- 
losophes, et faire recevoir, dans la plus 
grande partie du monde connu, de nouveaux 
principes de religion et de vertu. Un succès 
si étonnant, et auquel on devait si peu 
s'attendre, ne pouvait être procuré par des 
moyens purement humains, quand même le 
savoir le plus consommé et l'éloquence la 
plus persuasive se seraient trouvés joints 
dans les apôtres à une connaissance pro- 
funde de la nature et des devoirs de l'hom- 
me, et à un long usage du monde. Mais loin 
qu'ils possédassent ces avantages, ils étaient 
tous, excepté Paul, des hommes ignorants 
et sans lettres, occupés pour la plupart dès 
l'enfance à de vils travaux, néset élevés dans 
un coin de la Judée, parmi une nation haïe 
et méprisée du reste des hommes. Ainsi, 
quand on accorderait qu'un changement si 
universel aurait pu être l'effet de l'habileté 
et des talents hutuains, on ne trouverait an- 
cun de ces talents dans les apôtres. Saint 
Paul, il est vrai, était éloquent et très-versé 
dans la connaissance de ja doctrine ct des 
traditions des pharisiens, dont il avait em- 
brassé la sectes mais cette connaissance 
même, loin de l'aider à se convertir à la foi 
chrétienne, lui avait donné contre elle les 
plus forts préjugés et l'avait rendu l’un des 
plus furieux persécuteurs des fidèles, Il no 
faisait aucun usago de cette éloquence ni 
de ce savoir en prêchant l'Evangile : Je ne 
suis point venu chez vous, dit-il aux Corin- 
thiens (I Cor. u, 1-h), avec les discours élevés 
‘d'une éloquence et d'une sageise humaine : 
j'ai fait profession de ne savoir autre chose 
que Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié ; et 
bant que j'ai été chez vous, j'y ai toujours été 
dans un élat de faiblesse, de crainte et de 
tremblement; je n'ai point employé en vous 
parlant et en vous préchant, les discours 
persuasifs de la sagesse humaine. El dans le 
chapitre précédent, comparant l'insuffisance 
des prédicateurs de l'Evangile avec le succès 
de leurs prédications, il les attribue, ces suc- 
cès étonnants; à leur véritable cause, c'est- 
à-dire, à la puissance et à la sagesse de 
Dieu. Dieu m'a choisi, dit-il (T Cor. 1, 17-31), 
pour annoncer l'Evangile sans y employer les 
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discours de la sagesse humaine, de peur d'a- 
néantir la croix de Jésus Christ. Car la prédi- 
cation de la croix est une folie pour ceur qui 
se perdent : mais pour ceux qui se sautent, 
c'est-à-dire pour nous, c'est la vertu et la 
puissance de Dieu; c'esl pourquoi il est 
écrit : Je détruirai la sagesse des sages, et je 
rejetierai la science des surants. Que sont 
devenus les sages, les docteurs de la loi et les 
esprits curieux des sciences de ce siècle? Dieu 
n'a-t-il pas convaincu de folie la sagesse de ce 
monde? En effet, Dieu voyant que le monde 
avec lu sagesse humaine ne l'avait point connu 
dans les ouvrages de sa sauesse divine, il lui 
a plu de sauver par la folie de la prédication 
ceux qui croiraient en lui. Car les Juifs 
demandent des miracles et les gentils cher- 
chent la sagesse. Pour nous, nous préchons 
Jésus Christ; il est un scandale pour les Juifs 
el une folie pour les gentils, mais il est la 
force de Dieu et la sagesse de Dieu pour ceux 
qui sont appelés, soit Juifs, soit gentils; car 
ce qui parati en Dieu une folie est plus sage 
que toute la sagesse des hommes. Considéres, 
mes frères, qui sont ceux d'entre vous qui ont 
été appelés à la foi. Il y en a peu de sages 
selon la chair, peu de puissants, peu denobles. 
Mais Dieu a choisi les moins sages selon le 
monde, pour confondre les sages; il a choisi 
les faibles selon le monde, pour confondre les 
puissants; il a choisi les plus vils et les plus 
méprisables selon le monde, el ce qui n'était 
rien pour confondre ce qu'il y a de plus grand, 
afin que nul homme ne se glorifie devant lui. 
Tel était effectivement l'état des prédica- 
teurs de l'Evangile et celui de leurs adver- 
saires. Ceux-ci en possession de loute la 
sagesse, de toute l'autorité, de toute la puis- 
sance du monde ; ceux-là ignorants, mépri- 
sables, faibles; qui, des uns ou des autres, 
devaient donc succomber selon le cours 
ordinaire des choses? Les derniers, sans 
doute. Cependant les évangélistes, toutes les 
bistoires, nos yeux mêmes nous apprennent 
que ces hommes ignorants, méprisables, fai- 
bles, ont triomphé de ces adversaires si 
sages, si illustres, si puissants. Or, à quelle 
cause attribuer un succès si contraire aux 
lois ordinaires des événements, qu'à l'inter- 
vention de Dieu manifestée dans la résur- 
rection et l'ascension de Jésus-Christ, et 
dans le pouvoir miraculeux conféré aux 
apôtres et aux disciples? C'élait là une cause 
proportionnée à tous ces effets, et capable 
de les produire, quelque surprenants qu'ils 
soient. Ce fut, si je puis m'exprimer de la 
surle, avec ces leltres de créance du ciel, 
qu'un pauvre pêcheur de Galilée ne craignit 
oint de paraître devant le grand prêtre et 
e sanhédrin des Juifs, et d'y déclarer hardi- 
ment que Dieu avait établi Seigneur et Christ 
ce même Jésus qu'ils avaient crucifié ( Act. 
u, 36); vérité qu'il confirme en annonçant 
qu'il était ressuscité d’entre les morts, el en 
apportant pour preuves de celte résurrection 
son propre témoignage et celui de ses frères, 
les apôtres et les disciples, qui l'avaient vu 
pendant quarante jours après sa passion, et 
un pouvoir également supérieur aux lois de 
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ta naturc, qu'ils tenaient de lui et qu’ils 
exerçaient en son nom. 

Ces Galiléens, ignorants et sans lettres, 
pouvaient démontrer par les Ecritures, con- 
tre les traditions des docteurs de ta loi et 
contre les préjugés de toute la nation juive, 
que Jésus Souffrant et humilié était le Messie 
puissant et victorieux annoncé par les pro- 
phètes. Car si le peuple eût douté à quelle 
Interprétation de ces prophéties il devait se 
soumettre, de celle des scribes et des doc- 
teurs de la loi ou de celle des apôtres, ceux- 
ci n'avaient qu'à produire en leur faveur le 
témoignage do cet Esprit par qui les pro- 
phètes avaient été inspirés, et qui parlait 
alors par la houche de ses premiers prédi- 
cateurs de l'Evangile toutes [es langues des 
différents peuples du monde. fls avaient de 
même sur la vocation des gentils au royaume 
de Dieu {aatre point qui devait être beau- 
coup plus à cœur au peuple jnif, puisque de 
là suivait l'abolition de la circoncision et de 
toules les cérémonies de la loi), les apôtres, 
dis-je, avaient sur cet article une preuve à 
laquelle tous les rabbins ensemble ne pon- 
vaient répondre, savoir, l’effusion du Saint- 
Esprit sur les gentils convertis à la foi chré- 
tienne, avec les mêmes dons qu'il avait ac- 
cordés d’abord aux Juifs fidèles. 

Revètus de ce plein pouvoir d'en haut, 
malgré l'obscurité de leur naissance, malgré 
le mépris et la haine de tous les peuples du 
monde pour leur nation, ils étaient en état 
de former et d'exécuter la hardie et pénible 
entreprise de la prédication de l'Evangile par 
toute la terre. La foi en un seul Dieu est le 
dogme fondamental de toute vraie religion ; 
la raison suffit pour découvrir ce dogme et 
pour le démontrer ; mais, cowme je l'ai déjà 
dit, il n’était connu dans aucune religion que 
dans celle des Juifs; st les raisonnements 
qu'il aurait fallu employer pour en donner 
la démonstration, étaient au-dessus de ta por- 
tée de la plupart des honmes. Ce fut pour 
l'établir de manière qu'il pût être aisément 
compris par les esprits les plus grossiers, et 
qu'il ne pût être réfutè par les plus subtils, 
que les apôtres et leurs disciples, pendant 
plusieurs siècles, outre les autres dons mi- 
raculeux, eurent encore le pouvoir de com- 
mander aux démons, seules divinités exis- 
tantes des païens, et à qui peut-être Dieu ne 
permit de se montrer dans ces siècles avec 
des opérations extraordinaires, que pour 
faire éclater davantage les preuves de cetle 
grande vérité. En vertu de ce pouvoir, les 
apôtres chassaient les démons des corps des 
possédés ; ils les contraignaient d'abandon- 
ner leurs temples, leurs bois, leurs oracles; 
ils les forçaient à confesser leur infériorité, 
à reconnaître l'autorité de Jésus-Christ, et 
à déclarer que les apôtres étaient les servi- 
teurs du Très-Haut, envoyés pour enseigner 
aux hommes lu voie du salut. (Act. xvi, 17.) 
Ils l'eserçaient, ce pouvoir, au nom de Jésus- 
Christ, et c'était une preuve de sa médiation 
entire Dieu et les hommes : second article de 
la foi chrétienne. Mais si d'un côté ce pou- 
voir exercé au nom de Jésus-Christ mettait 
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les apôtres et lears disciples en -; 
vaincre les hommes, et de pros- 
leurs sens l'unité de Dieu et l3 re. 
médiateur; de l'autre ce mére 
les autres dons miraculeat ds. 
tels que de gaérir les mela le : . 
férentes langues, ete., leur dor? 
sidéralion nécessaire pour ee 
autorité tous les grands dogme : 
gion chrétienne, ta pénitenr, : | 
des péchés, la sainteté de 'a vi-. - | 
penses et les peines futures, « : | 
tion des morts. La résurre:: | 
Christ était tout à la fois is pre 
de celte résurrection future, 
sion du Saint-Esprit sur lesb» 
témoignage sensible de lefe. 
nitence et de la rémission ce. 
Et la nécessité de la sainteté er 
que la certitude des récompes 
nes à venir, ne pouvaient +- 
d'une manière plus forte nip": 
que par la vie et la mort dur” 
Dieu, qui, instruits de tonte 
inspiration, pratiquaiert tm: 
qu'ils prêchaient, et s'exrou” 
fiance à toutes sortes de tou”. f 
mort même, sur l'espérance ‘'? 
reuse immortalité... 

Ainsi, remontant de ces efet 
causes qui les ont produits, m». 
sûre de découvrir et de dér- 
tés, j'ai établi, j'ose le dire, dt” 
démonstrative, la certitude d ‘ 
tion de Jésus-Christ; fait essent ` 

orte tout l'édifice de la religit ~ 

ar si Jesus-Christ n'est pas ran 
espérance est vaine, dit saint Pr 
17) : la prédication des apôtres : 
la prédication de Jésus- Chn! ` 
fausse. En effet, s'il n'était je ~ 
s'il n'avait pas constaté sa r#7 
des témoignages infaillibles, ts 
les disciples n'auraient eg asc: 
croire en lui, c’est-à-dire de" 
pour le Messie et l'Oint do &." 
contraire, ils auraient dû le rey: ” 
un imposteur; ef dans ceite p= 
ne pouvaient devenir tes pè: : 
son Evangile sans être eot-ut” | 
thousiastes ou des imposteurs. ©: 
ou dans l’autre cas, il leur èe! 
d'avoir Île succès que nous sa: 
qu'ils ont eu; c'est de quui o= “ 
dispenser de convenir, quand'i ” 
tion à lear insuffisance natarelk” 
tion extrême qu'ils trouvait: ` 
vaugile dans le monde entier, 1 
de la religion chrétienne, à ces" 
tentions, À’ce pouvoir mir t’ 
s'attribuaient et sar loquet ils? 
ni se tromper eux-mêmes, 0 ? 
autres. Suppusé donc que Ji 
fût pas ressuscité, il est certams, 
les vraisembiances humains, ‘ 
tianisme ou n'aurait jamai * 
monde, ou qu'il y aorait étt et- 
naissance. Cependant nous sf ” 
religion subsiste depuis dit 7 
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c'est un fait sur léquel on ne discute pas et 
los infidèles en conviennent comme les Chró- 
tiens. 

RÉSURRECTIONS. — Parmi les miracles 
opérés par Jésus-Christ el qui témoignent sa 
divinité de la manière la plus éclatante, sont 
sans contredit les résurrections de morts. 
Comme nous en avons déjà parlé en détail à 
l'article MinacLes, nuus nous bornerons ici 
à les rappeler. Témoins de la divinité de 
leur Maître, les disciples à leur tour reçurent 
de lui ce pouvoir surnaturel. Les résurrec- 
lions qu'a opérées Jésus-Christ pendant sa 
vie soni au nombre de trois, celle de h fille 
d'un chef de la Synagogue (Matth. 1x, 25); 
celle du Gils de la veuve de Naïm (Luc. vis, 
45): celle de Lazare, preuve au mot Lazare. 
l! n’a pas dit que les morts qui sortirent de 
leur tombeau lorsque Jésus-Christ expira 
sur la croix, et se montrèrent à plusieurs 
personnes, aient continué de vivre. (Matih. 
xxvi, 59, 53.) On ne peut pas appeler ré- 
surrection l'apparition de Moïse et d'Elie à 
la transfguraetion de Jésus-Christ. Quadratus, 
disciple des apôtres, qui vivait sous Adrien 
vers l'an 120, altestait que des malades gué- 
ris et des morts ressuscités par Jésus-Christ 
avaient vécu jusqu’à son temps. (Apud Eu- 
seb., hib. iv, cap. 3.) 

Saivot Pierre ressuscita la veuve Tabithe. 
(Act. 1x, 40.) Saint Paul rendit la vie à un 
jeune homme tombé du hant d'une maison 
èl Iné par sa chule. (Act. xx, 9.) 

RÉVÉLATION. — Déjàà plusieurs arti- 
cles dece Dictionnaire, et notammentau mot 
INCABKNATION, DOuS avons montré la divinité 
de la révélation de Jésus-Christ, non par 
des raisonnements abstraits et métaphysi- 
ques, toujours susceptibles de controverse, 
mais par des faits. Par le Christ en effet 
nous furent révélés, comme nous l'avons vu, 
le caractère moral et personnel de Dieu 
avec loutes ses perfections infinies, caractè- 
res el perfeclions expliquées par le dogme 
mêmede l'Incarnation. Nous n’y reviendrons 
donc pas ici, el nous nous bornerons à prou- 
ver la vérité de la révélation du Christ et par. 
tant sa diviaité par ce qu’en dit John Léland 
dans son ouvrage, publié en 1760 sous ce 
titre : Advantage ad necessity of the Christian 
revelaiion, et traduit en 1768 sous celui de : 
Démonstrations évangéliques. 

« Que Dieu puisse, quand il le juge à 

ropos, » dit Léland, « se manifester aux 

oies d’une manière extraordinaire, dif- 
férente de la lumière naturelle dont ils se 
servent pour faire des découvertes dans le 
monde physique et politique, c'est une vé- 
rité si évidente que je ne vois pas comment 
un être raisonnable, qui croit en Dieu et en 
sa providence, puisse le nier. Si Dieu est 
tout-puissant, son pouvoir doit s'étendre à 
tout ce qui n'implique pas contradiction, à 
tout ee qu'on ne peut pas prouver être dans 
le cas d’une contradiction réelle. 

Celui qui préu'nd que la révélation estim- 

ssible, duit montrer où est c ile impossi- 

ilité. Si des homes tels que nous peuvent 
communiquer leurs pensées par la voie du 
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langage et de l'écriture, d'une telle manière 
que nuus savons certainement qui nous parla 
et qui nous écrit, il serait étrange d'assurer 
que Dieu ne pût communiquer san esprit et 
sa volonié à quelqu'un ou à plusienrs, par 
une révélation extraordinaire, et qu'il ne 
pt pas leur faire connaître qu'il se révèle à 
eux. 

L'homme est un être religieux par sa 
constituti n originelle et dans l'intention de 
son Créateur. Dieu, en le créant, ne lui laissa 
point le soin de se former lui-même un 
système de religion suivant sa fantaisie. La 
raison, d'accord avec les plus anciens mo- 
numents hisioriques, nous porte à croire 
que les premières connaissances, à cet égard, 
furent communiquées par une révéletion 
divine aux premiers pères du genre humain, 
qui les transmirent à leurs descendants par 
la voie de la iradition; unique moyen d'en 
conserver le dépôt dans les premiers âges 
du monde. 

La première religion des hommes ne fut 
pas l'idniâtrie, mais la connaissance et le 
culte d’un seul vrai Dicu. On en trouve 
quelques vestiges dans les temps les plus 
reculés. La tradition de la création du monde 
se conserva longtemps parimi les nations. La 
notion d'un seal Dicu suprême ne fut jamais 
entièrement perdue dans le paganisme; mais 
son vrai culte fut en grande partie anéanti 
ou confondu au milieu des cultes bizarres 
dus fausses divinités. Les païens conservè- 
rent longtemps des restes traditionnels de la 
révélation communiqués aux hommes dès 
le commencement du monde; ils avaient de 
plus le spectacle de la nature qui rendait 
sans cesse témoignage à son Auteur. La ré- 
velation judaïqjue avait pour objet principal 
d'arrêter les progrès de l'idolâtrie, de ré- 
pandre la connaissance et le culte du vrai 
Dieu parmi les nations, et elle eut cet heu- 
reux effet en plusieurs occasions. Si donc le 
grand nombre des païens ne firent point leur 
protit de ces précieux avantages; s'ils per- 
sistèrent dans leur polythéisme et leur ido- 
lâtrie, c'est à eux-nêmes qu'il faut s'en 

rendre et non à la Providence divine. L'ido- 
âtrie vt la corruption des mœurs étaient à 
leur comble lorsque Jésus-Christ parut dans 
le monde pour remédier à l'uneet à l'autre. 
Et ea effet, la sagesse et la philosophie hu- 
maines nesuflisaient pas par elles-mêmes sans 
ua secours supérieur pour retirer le genre 
humain de l'ignorance où il était plongé, ni 
pour rétablir dans le monde la connaissance 
de la vraie religion et le culte du vrai Dieu. 
Ni les philosophes avec ieur sagesse superti- 
cielle, ni les prétres avec leurs mystères in- 
fâmes, ni les magistrats avec leurs lois ini- 
ques, n'étaient capables de procurer la con- 
version du monde païen. bea mal était si 
grand et si général qu'il n’ y avait qu'une 
révélation divine, estraordinaire,qui půt y 
remédier. Les plus sages païens, les derniers 
‘platoniciens et pythazoriciens, quuique en- 
nemis déclarés du christianisme, convenaient 
de la nécessité d'une révélation, illuwin .- 
tion ou instruction divine, pour appreridiny 
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aux hommes la science de Dieu el la manière 
dont il doit être adoré. 

Le monde était dans cet état lorsqu’au temps 
précis marqué par les prophètes, il parut 
sur la terre une personne divine, qui réunit 
tous les caractères de vertu et de sagesse 
qu'on n'avait jamais vus rassemblés dans 
aucune autre. L'accomplissement des prophé- 
ties qui le regardaient personnellement était 
un grand et glorieux témoignage en sa fa- 
veur. La divinité de sa mission fut encore 
démontrée par une suite de prodiges éton- 
nants et glorieux qu'il opéra et que ses dis- 
-ciples vpérèrent en son nom. Tel fut le Mes- 
sie, glorieux et divin, par qui Dieu voulut 
révéler aux hommes sa volunié et ses vérités 
les plus importantes à savoir. Pouvait-il 
charger de cette mission glorieuse quelqu'un 
-qui cn fût plus digne que son propre Fils au 
qui pût mieux s'en acquitter? La révélation 
qu'il apporta du ciel sur la terre était adap- 
tée aux besoins actuels du genre humain. Hi 
enseigna la perfection de la morale; donna 
à ses préceptes la sanction la plus puissante: 
il les confirma par son autorité divine; il y 
joignit l'exemple de sa propre vie; il déve- 
loppa les dogmes du jugement dernier, d’un 
état de récompenses et de peines futures, 
dontla notion était fort obscurcie et affaiblie 
tant par la corruption des mœurs que par les 
faux raisonnemenis de la philosophie pro- 
fane. La religion chrétienne était merveil- 
leusement propre à convertir les idolâtres : 
elle contient les notions les plus justes, les 
plus claires, les plus sublimes de Dieu et de 
ses perfectinns, de sa puissance créatrice, de 
la sage providence avec laquello il gouverne 
tous les événements, de sa sainteté, de ss 
bonté, de sa justice, de sa véracité. Ces dé- 
couvertes devaient naturellement donner 
vux hommes la plus haute idée de Dieu et 
leur inspirer pour ce grand Etre les disposi- 
tions de cœur les plus saintes, les plus pu- 
res, d’une crainte respectueuse, d'une véné- 
ration profonde et d'une entière confiance 
en lui. Ce grand dessein fut exécuté par des 
moyens très-faibles en apparence. C’est que 
Dieu voulait faire éclater sa puissance et non 
celle des hommes. L'empire que Salan avait 
usurpé, fondé sur l'idolêtrie et le polythéis- 


me, semblait inébranlable, défendu d’un côté ` 


rar toutes les puissances du monde, et ap- 
puyé de l'autre par tous les plaisirs et les 
avantages humains. lI flattait les vices et les 
passions des hommes, l'ambition et la sen- 
sualité. Cependant, dès que Jésus-Christ 
parut, dès que les apôtres se mirent à prê- 
cher au nom et par | esprit de Jésus crucifié, 
l'empire ténébreux du démon fut ren- 
versé, les peuples abandonnèrent en foule 
leurs anciennes religions. | 

La sagesse infinie de Dieu, voyant l'état 
déplorable du genre humain, eut pitié de sa 
misère, et, après l'avoir supporté patiem- 
ment pendant une longue suite de siècles, 
malgré son extrême corruption, elle jugea 
digne d'elle de metire le comble à tant de 
patience par une révélation extraordinaire. 

Fils de Divu fait homme fut le Messie qui 
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nous apporta celte granie :« 
commença par pratiquer la lo s 

seigner; il la pratiqua en leu 
vie sainte ettnute divine expviru : 
de la loi. Quel exemple engage. : 
Quel parfait modèle à imiter! 

La réformation du monde idni» 
des principaux objets de la misi: 
veur; l'Evangile offrit aux pecte,» 
don et le salut, à la ecnnditice cc 
sincère à Dieu, arcompagné dix. 
d'un vrai repentir et d'un smet 
rahle; il leur offrit en même ver. 
richesses de la grâce divine, le » 
cessaires pour les soutenir dim ı 
de la vertu, et, dans l'espoir dasme. 
éternelles, les motifs les plus ;r ~ 
les y engager. La morale éma: - 

sse de beaucoup tout ce qe : 
rumaine avait produit jusqu 

enre. Rendre à chacun ce qu. 
aire lout le bien que l'on pes. - 
chain, pardonner les offenses » - 
mis et leur rendre le bien pour - 
sont les devoirs qu'il lni trace: 
son prochain, préceptes sublise 
raison humaine n'eùt certaines- f 
vés. 

La pureté admirable de la 
lique, l'excellence de ses pré 
priviléges, de ses institutions et 
aptitude merveilleuse à rendre -. 
saints et heureux, sont des pres 
cantes de la divinité du christu- 
que nous considérons que les sc" 
tres élaient, pour la planart, œ 
sans savoir el sans éducation, « - 
dant ils enseignaient au monde - 
religieuses les plus justes et i= 
mes, contraires aux préjugés ¿t 
eux-mêmes imbus, et fort supin- 
ce que l'on avait su jusqu'alors, » 
rions douter de la vérité de le: 
tions, nous ne saurions douter <y : 
nous enseignent au nom de Dec” 
lement une origine divine. 

Ce fut dans les circonstances le 
vantables que Dieu, dont ls s.~ 
bonté sont infinies, accorda au gr | 
une révélation. $i fit connaitre "1 -4 
de la manière la plus évidente, se: 7 
perfections et surtout sa proride °’ 
apprit comment il voulait être 13 
clusion des divinités paiennes:” ! 
encourager plus efficacement : : | 
de la vertu, il leur donna un ~ 
pleine et entière que les fidèles :” 
de sa loi jouiraient, dans l'est” 
bonheur éternel. Ce ne sont pov: 
ples inductions qui, quelque pse 
times qu'elles pussent être, lass?” 
doutes dans l'esprit; ce sont des + 
expressas conçues dans les ter" ° 
clairs, les plus forts et les plu ” 
opérer une entière conviction. 

L'Evangile élève nos pensées. ! 
tions et nos espérances au-it*'" 
sphère de ce monde périssabie:. ` 
fragiles qu'il contient, pour sos =” 
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bonheur céleste el spirituel comme 
age qui nous est destiné, et nous 
le mériter par une conduite ver- 
Fel est le caractère glorieux de la 
de Jésus-Christ. Nous avons sur la 
ir toule la certitude que nous pou- 
sonnablement désirer, jusqu'à ce 
vrés des liens de ce corps mortel, 
ons jouir de ce bonheur ineffable 
1m pagnie des saints. Nous en avnns 
ant ja parole expresse de Dieu, et 
Ole nous a été apportée du ciel par 
le plus illustre et le plus digne 
a ; par le Fils unique du Père plein 
et de vérité, sorti du sein de l'E- 
ur se manifester à nos yeux, et qui 
ment appelé le témoin fidèle et vrai. 
grand, qu'il est beau, qu'il est su- 
e bonheur que l'Evangile promet 
‘es dans Île ciel! c'est un état de 
ır, de gloire, de bénédiction et de 
étst de pureté et de sainteté par- 


nheur des âmes pures et saintes 
ce immédiatement après leur sortie 
5 ; mais elles n'en goûtent alors que 
ier degré; cependant elles commen- 
lors à jouir du fruit de leurs bon- 
»ns et des mérites de Jésus-Christ. 
les hommes peuvent aspirer à la vie 
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éternelle : ce n’est point un bonbevcr desti- 
né à un petit nombre d'âmes privilégiées, 
comme celai dont les anciens philosophes 
faisaient une si sublime description ; sous la 
loi de l'Evangile, tous les hommes sont ap- 
pelés à l'immortalité glorieuse. Le ciel est 
ouvert à tous, de queique tribu, de quelqne 
famille, de quelque condition ou nation 

u'ils soient. Les derniers des hommes ob- 
tiendront, comme les autres, la félicité cé- 
leste, s'ils persévèrent dans la pratique de 
la piété et de la vertu, et s'ils servent Dieu 
avec simplicité et sincérité dans l'état et le 
poste où la divine Providence les a placés. 

e plus grand des biens pour nous est, 
sons contredit, d'être éclairés et instruits par 
une révélation extraordinaire de Dieu, qui 
nous a été transmise dans sa pureté; qui 
nous fait connaître nos devoirs envers Dieu, 
envers le prochain et envers nous-mêmes ; 
qui nous porte à les pratiquer par les motifs 
les plus nobles et les plus attrayants, par 
l'espérance de jouir un jour d'une éternité 
bienheureuse dans le sein de Dieu même. 
Nous avons été appelés des ténèbres à la lu- 
mière, les trésors de la grâce et de la misé- 
ricorde du Seigneur nous ont été ouverts. 
Quel sujet de reconnaître et d'adorer la bon- 
té infinie de Dieu ! » 


S 


IFICE. — Nous avons déjà montré, 
preuve de la divinité de Jésus-Christ, 
tère surnalnrel et évidemment divin 
ifice qui résume toute la vie, toute 
oule l'œuvre du Sauveur. Dans plu- 
rticles, et principalement aux mots 
Tion et RévgmpTion, On a vu le 
e divin de l'idée, du dogme même 
ifice; au mot PASSION ET MORT DE 
HRIST, On à vu d'une manière plus 
te encore le caractère divin du fait 
le ce sacrifice opéré par le Fils de 
e. Jci nous aurions voulu citer tes 
dmirables où Bossuet représente les 
ieffables du sacrifice de Jésus-Christ 
croix (1° Sermon pour le vendredi 
sur la Passion de Notre-Seigneur 
‘hrist); mais nous avons voulu nous 
rictement dans le sujet spécial de ce 
Nous n'en sortirons pas, en résumant 
nées qui précèdent dons les lignes 
rs, Où d'Aguesseau explique le sacri- 
a du Sauveur : 

sus-Christ trouvant dans la nature 
une grandeur capable de donner ua 
ineuse à ses adorations, et ewprun- 
| la nature humaine l'abaissament 
ire pour adorer, forme et représente 
eur le plus parfait, immolé en tigure 
igine du monde. Il vient dans la plé- 
des temps consommer réellement sur 
t le grand sacrifice qu'il veut perpé- 
amais, auquel il nous fait participer : 
B d'holocauste, où, par son état d'im- 


molation, il glorifie la sainteté et la justice 
de son Père; par son état d'anéantissement, 
il révèle son ineffable grandeur; par son 
état de mort, il honore sa vie divine: et où, 
par conséquent, il rend à l’Etre suprême 
tout ce qu'il mérite d'honneur, de gloire et 
d'adoration. 

Et n'était-ce point là ce que ce divin Mat- 
tre voulait faire entendre à ses disciples par 
ces paroles qu'il leur adressait quelques 
instants avant sa Passion? « Maintenant, le 
Fils de l’homme est glorifié, et Dieu est 
glorifié en lui. » Comme s'il leur avait dit : 
« Jusqu'à présent, le monde, destiné à ser- 
vir de sanctuaire au Dieu véritable, n'a été 
qu'un lieu de profanation, tout rempli qu'il 

tait de la miséricorde du Seigneur : l'on 
n'y a vu que des ingrats qui n'adoraient 
rien, que des stupides qui adoraient tout, 
excepté celui qui méritait seul leurs hom- 
mages. Au milieu d'une infinité de temples 
que les démons s'étaient fait ériger, l’uaique 
que le Dieu vivant se fût réservé sur la 
terra avait été changé en une caverne de 
voleurs; maintenant me voici (Tsa. vi, 8), 
et mon Père est en moi se réronriliant le 
monde. (fF Cor. v, 19.\ Réuni par ms média- 
tion, le monde va désormais faire ses délices 
et devenir un temple saint dans lequel ii 
doit reposer avec complaisance, parce qu'il 
trouvera les adorateurs qu'il cherche, qui 
adorent en esprit et en vérité. Je m'asso- 
cierai en qualité de chef, je m'unirai inti- 
ment À mes membres; ils ne seront plus 
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avec moi qu'ane seule at même hostie 
d'adoration, à laquelle tout dans l'univers 
ahoutira comme à son eentre, et par laquelle 
tout remontera jusqu'à Dieu mon Père, 
comme à son principe, pour le glorifier dans 
le temps et daas l'éternité. Nunc clarificatus 
est Filius hominis, et Deus clarificatus est in eo. 
(Joan. xni, 31 )3 établi rai mon Eglise sur des 
ondements inébrenlables; et malgré ladiver- 
sité des épreuves qui doivent l'agiter, elle 
demeurera immobile, et ne perdra jamais de 
vue qu'elle est étrangère sur la terre, que les 
persécutions ont été son berceau, que les 
souffrances et les humiliations en sont le 
principal ornement, et qu'elle ne sera jamais 
plus vigoureuse et plus épurée que lors- 
qu’elle sera altaquée avec plus d'acharne- 
ment. L'oppressiou et les nuages qui la cou- 
vriront par intervalles ne serviront que de 
préparatifs à son triomphe; sa foi et la sain- 
teté de ses enfants triompheront toujours 
des ennemis qui voudraient la renverser, et 
leur malice même donnera de l'éclat à ses 
victoires. » 

SAGESSE INFINIE. — Redisons-le de nou- 
veau, la conception du Christ renferme dans 
ses profondeurs infinies toute une science à 
peine pressentie, et dont nous avons essayé 
déid de faire jaillir quelques lumières. En 
Jésus-Christ, le caractère divin se révèle 
simultanément par l’idée et par le fait : de 
sorte qu’il réalise dans sa personne tout ce 
que les conceptions du dogme peuvent en- 
trevoir dans l'absolu. A l’article RÉDEMPTION, 
nous avons déjà montré comment la sagesse 
infinie de Dieu se révèle en Jésus-Christ, 
Développons ici cette pensée dans toute sa 
plénitude. 

Nous avons établi que ls touie-puissance 
( Yoy. Puissance) se déployait tout entière 
per le mystère de Jésus-Christ, que nous 
avons appelé, après saint Paul (Z Cor. 1, 24 
et alibi), le mystère de la force même de Dieu. 
Or, la même chose a lieu par rapport à la 
sagesse divine, et c'est ce que nous allons 
expliquer. La sagesse personnelle du Père, 
infinie dans l’Etre divin , est nécessairement 
limitée dans ses manifestations; mais la 
sagesse divine, qui ne peut se révéler dans 
l’ordre de la nature que d’une manière limi- 
tée et progressive, atteint néanmoins par 
Jésus-Christ sun mode suprême de mani- 
festation : en sorte que Disu ne saurait sur- 
posser le mystère du Christ, par lequel res- 
plendit toute sa sagesse. 

Le monde matériel, le monde humain et 
le monde angélique sont les seuls êtres réa- 
lisés, et leur ensemble consiitue le monde 
visible et invisible de la nature. Mais ces 
innombrables créatures nous disent-elles le 
secret des merveilles de la sagesse infinie, 
voulant se faire connaître selon toutes ses 
manifestations même possibles? Non, sans 
doute. 

En posant l'univers sur le vide, en dérou- 
lant les cieux comme une tente, et en don- 
nant à tous les êtres la loi qui doit les régir, 
ie Dieu créateur les a marqués du sceau de 
sa sagesse; et la voix de chaque créature, en 
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proclamant dans les régioss à’ 
du temps le raae Dane 
devenue un écho de la parole mz 
à Dieu même les impéséinke .- 
son existence éternelle. Mais œ. | 
bles merveilles, ces barmosie r , 
qui s'échappent incessammens 
es êtres et des fins particu | 
être, ne réalisent pas le cu | 
excellence de la sagesse divine: 
dont l'unité purement nalor.. - 
lois auxquelles il est soumis. : 
gouite d'eau tombée de l'oc&r |, 
puissance. La création du r: 
mille mondes, coûte moins À ::: 4 
sagesse que ne coûlerait à `- 
des mille paroles que ss bout 
Ainsi, le monde visible et ibt- 
pablo de suffire à nos inquiks- 
sur la sagesse infinie, cootea;e . 
de vue des causes finales elz 
mélodieuse des œuvres réslis« 

Quand donc le secret des 1 

ui existe nous serait donné. 3 

ant une série sans fin de ere 
les, la sagesse divine wultip:- 
diges de ses splendeurs ace 
nous serions parvenus au tery 
nifestalions grandissantes : à 
de la pensée, dans ce long 
tence, toujours nous pourrion 
« L'œil n’a rien vu, l'oreit 
tendu, l'intelligence et le oœ 
soupçonné qui soit digne : 
beauté et de l'éternel amour. i 

Disons-{e sans crainte, tant: + 
des esprits se trouvera ents : 
cercle de ses destinées puresa ` 
il n'apercevra jamais, dans -~ 
êtres visibles ou invisibles, :: 
rayons pâlissants de ce sok . 
éclaire les profondeurs sans ís.» 
gesse divine. 

Mais Dieu peut-il réaliser 1w f 
réfléchisse aux regards des es: ` 
secret de la sagesse, en wal: - 
elle-même se manifester? l! «* 
aucun doute; et Jésus-Chris = 
d'œuvre le plus parfait possib:- 
gesse, comme il l'est de ia to - 
— Foy. Puissance. | 

La nature humaine est onie” ` 
Dieu par le nœud le pius étroit” 
l'intelligence infinie et qie per - 
souveraine Puissance. 

L'unité personnelle se prob:" 
aspects distincts dans l’unirers ~ 
d'une seule substance indini: 
dans l'ange; ou bien elle ce ” 
natures distinctes dans un mis 
d'une même vie, comme das :- ' 
l'unité personnelle entre deui: ` 
tinctes est la plus haute et la pë 
possible, ap s l'unité d'esser! 
personnes divines. | 

Le Verbe de Dieu s'est ui!” 
humaine d'une unité person !'- 
s’est fait chair, » La nature *™ . 
réunit en soi les éléments de: 
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crsonnifiée divinement par l'Incarna- 
en sorte que l'âme et le corps du 
, vivant dans le Verbe et par le Verbe 
ie propre du Fils même de Dieu, sont 
vent l'âme et le corps d'un Dieu. 
agesse infinie, cherchant dans les iné- 
les trésors de ses inventions le mode 
1 le plus transcendant entre elle et 
atures, n'a trouvé que l'unité de per- 
en vertu de laquelle l'humanité du 
serait élevée au trône de Dieu. « Le 
y Dieu s'est fait homme, pour que 
ie fût fait Dieu, » selon saint Augus- 
2, pour rendre la pensée de saint 
« le Verbe du Père est descendu dans 
t, pour que la chair fût élevée jusqu’à 
> — « Car, » ajoute saint Athanase , « de 
que l'âme et le corps ne sont qu'un 
homme, ainsi Dieu et l'homme ne 
un même Christ, non que la divinité 
changée en l'humanité, mais parce 
umanilé, sans cesser d’être ce qu’elle 
itá exaltée jusqu'à Dieu. » 
ıyée sur cette notion catholique du 
nous allans faire voir, avec la clarté 
idence, comment et pourquoi Jésus- 
ast le dernier mot de la sagesse inâ- 
ieu. 
‘Incarnation, Jésus-Christ élève lhu- 
à une gloire infinie. Dieu est l'homme 
nme est Dieu. (Joan. 1, 14.) 
tte unilé personnelle avec le Verbe, 
re humaine a élé exhaussée, dans le 
, iufinimont au-dessus de la nature 
que. Jésus-Christ est le roi des anges, 
Incarnation devient le nœud des 
stations suprêmes de la gloire pour 
de des purs esprits, comme elle l’est 
e monde humain. Comment cela? 
ble humanité, par l'Incarnation, s'u- 
plus près possible avec l'essence 
, puisqu'elle est devenue le vêtement 
ils même de Dieu ne quittera plus. 
ir elle seule que tombent toutes les 
‘urs communicables de la sagesse et 
eauté de Dieu : elle devient donc le 
es clartés divines pour l'ange comme 
1omme; car rien, dans la pensée de 
1e pouvant surpasser l'acte infini de 
ation, les anges ne peuvent parvenir 
nnaissance de la sagesse infinie que 
notion ou la claire vue de re mystère 
e; et voilà pourquoi le Christ est le 
la grâce et de la gloire pour la cité 
ve, comme il l'est pour la Jérusalem 
nts. Le dogme du Christ dévoile à 
e secrel ineffable qui divinise l'esprit 
air, le monde invisible et le monde 
, et quoique le Verbe n'ait pas per- 
s la nalure angélique comme il a 
yifié la nature humaine, l'ange, frère 
ume par l'esprit, se trouve associé à 
ion du Christ, père et auteur do la 
t de la gloire pour la cité universelle 
s. Le Christ cest donc pour l'ange le 
illuminateur de la sagesse divine. 
tte sagesse se manifeste infiniment à 
e par l'Incarnation, c'est ce qu'il sera 
plus facile de comprendre. 
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Par l'Incarnation, Dieu est homme et 
l'homme est Dieu. Or Jésus-Christ, en tam 
que Dieu, n'est que la sagesse personnelle 

e Dieu même : par l'Incarnation donc, la 
sagesse éternelle du Père se communiqne 

leinement à la nature humaine. 1! y a plus: 

ieu a trouvé le secret de faire descendre la 
lumière de sa gloire jusqu'au centre même 
de la création matérielle. L'humanité du 
Sauveur, personnifiée divinement dans le 
Verbe, se compnse de deux éléments dis- 
tincts : l'élément matériel on le corps, et 
l'élément spirituel ou l'âme. Or, par l'in- 
carnation, le corps du Christ devient le corps 
d'un Dieu; et les fulgurations de la gloire 
éternelle tombant directement sur l'huma- 
nité tout entière, il s'ensuit que le corps des 
saints, et conséquemment la création maté- 
rielle elle-même, se trouvent élevés à la 
communication surnaturelle de la gloire du 
Christ, vrai Fils de Dieu. Le Christ, dernier 
torme réalisé et possible de la sagesse infinie, 
en présente donc la plus haute manifestation 
à l'œil de toute intelligence créée. 

Cette conclusion, qui résu'te si évidem- 
ment des principes de la foi et des ensei- 
gnements de la théologie catholique, ressort 
encore du mode humiliant par lequel l'In- 
carnation s est accomplie, et des conséquen- 
ces qui en ont été le résultat pour l'homme 
et pour l humanité, 

race humaine ayant perdu en Adam la 
justice originelle et la sainteté de la grâce, 
dont la récompense devait être lo salut et le 
gloire, l'antique serpent dut se réjouir dans 
sa victoire et s’applaudir d'avoir brisé pour 
jamais le plan divin de la glorificaiion de 
"homme. 1l était loin de soupçonner que son 
triomphe impie deviendrait la cause occa- 
sionnelle d'une nouvelle et la plus haute 
manifestation de la sagesse divine. 

L'hom ne étant tombé, ct avec lui le genre 
humain ct la création même, le ciel de la 

râce et celui de la glaire étaient fermés. 
ais des dernières profondeurs des conseils 
éternels jaillit la rédemption. 

Jésus- Christ vient, non dans une chair 
impassible et gJorieuse, mais avec un corps 
passible et mortel. Le plan divin n'est que 
modifié. Lo Fils de Dieu se fait homme, 
mais homme soumis à toutes les conséquen- 
ces da la déchéance, le péché seul excepté. 
Victime volontaire, il portera sur lui l'ini- 
quilé de tous, et rachelant par son sang, 
versé sur la croix. l’homme et la création 
tout entière, il anéantira le péché et la 
mort; puis il divinisera l'homme, en lui 
communiquant par la grâce la vie éternelle 
de la gloire. Et c'est ce plan merveilleusement 
fécond que saint Paul exprime en deux 
mots, quand il dit : Zi est mort pour erpier 
nos crimes, il est ressuscité pour nous régéné- 
rer. (Rom. 1v, 25.) 

Remarquez ici comment le mystère de la 
croix, scandule pour les Juifs et folie pour 
les gentils (1 Cor. 1, 23), fait resplendir à nos 
yeux la divine sagesse. 

Le Verbe fait chair nous offre les deux 
extrêmes de toutes choses, l'infini et le ni, 
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s'urissant personnellement en lui, et cette 
œuvre de la sagesse éternelle écrase l'admi- 
ration; mais l'incarnation s’accomplissant 
au centre des anéantissements et des misères 
immenses de l'humanité déchue, veilà quel- 
que chose de plus étonnant encore. Ainsi le 

ils de Dieu se fait homme; mais il naît 
dans une étable, pour glorifier la pauvreté. 
(Luc. u,12.)1l vient créer un-monde d'élus; 
mais il passe sa vie dans le travail d'un ate- 
lier obscur. (Matth. xin, 35.) 1l vient exlir- 
per l'égaïsnie qui règne dans le monde; 
mais, pour joindre l'exemple au préceple, il 
se laisse insulter, calomnier, mettre à mort. 
(Luc. xvii, 32.) il vient combattre l'orgueil 
des sens, et il est appelé lui-même un 
homme de bonne chère (Matth. x1, 19), un 
publicain (Luc. vu, 34), un démoniaque. 
Joan. vi, #8.) I prêche l'humilité, l'amour 
des opprobres, et on lui crache au visage, on 
le frappe, on en fait un roi de théâtre, on le 
traine au supplice; et pendant que ses bour- 
reaux, méconnaissant sa gloire, l'attachent à 
un infåme gibet, il appelle sur eux la misé- 
ricorde de son Père, en disant : Pardonnez- 
leur, cor ils ne savent ce qu'ils font. (Luc. 
xxxni, 34.) 


Le Christ mourant sur la croix pour ra- 
cheter l'homme et pour pacifier la créalion 
tout entière, comme parle saint Paul, voilà 
ce que le même epôtre appelait, dans son 
divin langage, la force et la sagesse de 
Dien. 

Et voyez si, du haut du Calvaire, le Christ 
n'a pas su faire accepter au monde l'Evan- 
gile de !a pauvreté, du mépris et de la souf- 
france. Les mœurs, les lois, les nations ont 
changé; l'homme a connu des instincts nou- 
veaux, et l’incrédule même s’est senti trans- 
formé malgré lui sous l'action sociale de la 
foi qu'il repoussait. Or, qui a opéré cette in- 
croyable révolution dans la nature humaine? 
Qui a renversé les idées, le langage, les 
jugements de l'humaine sagesse? Qui a fait 
triompher la sublime folie de l'Evangile? 
Qui? sinon le Christ avec sa croix, trône 
divin de la sagesse et de la force infinies. 
Oui, faire du fils de la femme le Fils même 
de Dieu; élever aux splendeurs où siége le 
Dieu trois fois saint celui qui naquit à Beth- 
léem, vécut à Nazareth et mourut à Gol- 
gothe, c'est là l'œuvre par excellence de la 
sagesse divine. Diviniser les opprobres du 
Christ, proclamer la suprême royauté des 
larmes, du mépris et de la douleur, c'est 
confondre la sagesse des sages par une Sa- 
gesse nouvelle, qui ne sera révélée qu'aux 
petits. Et voilà nolre sagesse à nous, disci- 
ples de Jésus crucitié; voilà notre science, 
voilà notre philosophie. 


La trouvez-vous assez haute dans son prin- 
cipe, assez féconde dans ses richesses, assez 
puissante dans ses résultats, demanderons- 
nous à ces pharisiens de la sagesse humaine 
que la croix du Christ scandalise, et que la 
royaulé desesoppruobres indigne? Concluons. 
L'universelses mondes proriament, iles! vrai, 
la sagesse, l'ordre, l'harmonie donilasource 
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inarcessible se cache dans le y 
de Dieu; mais l’Incarnalion se: _ 
dans toute sa magnificence ete v,- 
finie qui atteint d'un extrème: 

qui, confondan!t les conseils de^ - 
haine du démon, a su faire is: 

attaché le Fils de Dieu le site; - 
la régénération et du salot doc: 


SAINTETÉ. — Oui, le Chris x: 
il manifeste en sa personne tes. 
de la divinité. Déjà nous ar: 
ailleurs comment il manifeste : 
sagesse, la puissance et l'axe 
Dieu; nous allons brièremenin . 
ment il manifeste également s x 
sa sainteté absolue. « Conk- 
M. Combalot, «le Sauveur qu : 
sente aux hommages el aoi à” 
tous ceux qui veulent parven: :. 
la grâce et à celle de la gioire, 
à l'éternelle sainteté! Est-il ps: 
giner un être plus saint que b- 
connu comme l'Eglise nons lefi 
La raison de l'homme et le ge 
auraient-ils réalisé un idéal de s“ 
parable à celui que manifeste, ı 
création et des mondes, le Fis 
Le Saint qui natira de vous, d: 
archange à la Vierge immaculk 
le Fils de Dieu. (Luc. 1, 35.) Li 
et la nature humaine, subt 
unies par le Verhe fait chair,” 
Jésus-Christ ane sainteté inf» . 
il était impossible à la toulep n 
même d'exalier davantage ':! 
l'homme, il ne lui était pas dei - 
tifier plus qu'elle ne l'a fait en» - 
le profond mystère de sainteté > 
feste en Jésus-Christ. 


Mettez l'Evangile dans ls :: 
homme que la haine de la te! ` 
pas; faites-lui remarquer tous ~“ 
vie du Sauveur, depuis 4% w | 
l'étable de Bethléem jusqu'à s 
pir sur la croix ; ets il entru 
ne porte pas le carac'èred'une w 

arfaite, inefable, qu'i! brûle >! 
e lise plus... Les évangéhist: 
la vie de Jésus ne l'ont pas int | 
qu’ilseraitimpossible d'invent” ! 
vie. « L'inventeur en seraitp 
le héros. » (J.-J. Rovssear.' P. ” 
u’autant il est impossible qi! 

u Fils de Dieu fait homme ne + | 
tous les moments donnés d:‘- 
temporelle (l'hypothèse divne ” | 
nation étant admise), autant | 
quatre imposteurs n'ont pu is): 
cit faux de tout point, etqi `) 
toutefois, à l'admiration de ! = 
ua tableau si parfait, si divin. 
ment saint, de la vie fabulest ` 
n'aurait pas existé, qu'en w 
dans l'impuissance d'y dé 
mêmo d'une imperfection. T- ` 
des quatre évangélistes qui © ` 
de Jésus-Christ. Celui qui mn 2 | 
rable histoire sent sous chit: ` 





915 SAN 


vie du Sauveur une vertu divine qui n'est 
que le reflet da sa sainteté... 

Jusqu'à Jésus-Christ, avait-on entendu un 
législateur enseigner des choses pareilles a 
celles-ci: Bienheureuxles pauvres ;.... bien- 


heureux ceux qui pleurent; bienheureux ceux - 


ont faim et soif de la justice;. .. bien- 

eureux ceux qui ont le cœur pur? (Matih. v, 
8-8.) Avait-on jamais pensé qu'il fût possible 
de dire à l’homme déchu : Celui qui regarde 
wne femme avec un mauvais désir a déjà com- 
mis l'adulière dans son cœur? (Ibid., 28.) Ai- 
mez vosennemis (ibid., b4); priez pour ceuz 
qui vous perséculent el qui vous calom- 
nient. (1bid.) Si l'on vous arrache votre man- 
teau, donnez encore votre tunique. {1bid.,4k0.) 
Si l'on vous frappe eur lajoue droite, pré- 
sentez la joue gauche. (Ibid., 39.) Jésus-Christ 
par ces préceptes sublimes n'a-t-il pas atta- 
qué dans leur dernière profondeur et pour- 
suivi dans leurs derniers refuges, l'orgueil 
de l'esprit, l'égoisme des passionsetla convoi- 
tise des fauxbiens d'ici-bas? N'a-t-il pas posé, 
dans le rennncement, dans l'humilrté, dans 
Vamour de Dieu et du prochain, le fondement 
de toute vertu etde toute perfection ? Suppo- 
sons que l'Evangile, pleinement compris, 
devtnt tout à coup la loi de toutes les âmes, 
que verrions-nous? quelles verius étonne« 
raient l’univers? où trouver place alors, je 
ne dis pas pour un crime, mais pour une 
pensée coupable? »( La connaissance de Jésus- 
Chri 


si. 

SANHEDRIN. — Aujourd'hui , grâces à 
Dieu, les plus iñcrédules eux-mêmes, loin 
d’insulter à la sublime figure du Christ, 
__ comme aux saturnales de la fin du dernier 

siècle, le proclament, au contraire, le plus 
sage, le plus saiat et le plus grand des hom- 
mes. Mais ils ne peuvent avoir cette res- 
source, car, ainsi que nous l'avons déjà dé- 
veloppé ailleurs : ou Jésus-Christ est Dieu, 
ou il est le plus sacrilége des imposteurs, le 
fauteur de l'idolâtrie depuis deux mille ans, 
le dernier des hommes enfin, puisqu'il s’est 
proclamé Dieu, et que tous ses disciples l'a- 
dorent comme tel. C'est ce qu’'Abbadie a fait 
parfaitement ressortir dans tout son Traité 
de la divinité de Jésus-Christ, qui roule uni- 
quement sur cette pensée. Il montre égale- 
ment comme conséquence que le grand con- 
seil ou sanhédrin des Juifs avait non-seule- 
ment le droit, mais même je devoir de le 
condamner à mort s’il n’est réellement pas 
Dieu. « Le sentiment de ceux qui croient 
que Jésus-Christ est simple homme, » dit-il, 
« tend à justifier les Juifs du plus exécrable 
parricide qui fut jamais commis ni conçu, 
qui est le meurtrede Jésus-Christ notre Sau- 
veur. 

En effet, pour justifier parfaitement les 
Juifs à cet égard, il ne fautque montrer, pre- 
mièrement, que le sanhédrin a eu lc droit 
de juger Jésus-Christ; en seeund lieu, qu'il 


a eu raison de le condamner de blasphème:;' 


en troisième lieu, qu'il a eu le droit de le 
faire mourir, et enfin que les Juifs ont eu 
raison de s’en tenir à la sentence de leur 
-sanbédrin et de rejeter la prédication de ceux 
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ni leur ont proposédecraireerr-ce Crucifié. 

r il est certain que ces quatre propositions 
sont véritables s'il est vrai que Jésus-Christ 
soit un pur homme ou une simple eréaturé 
et non pas le Diou souverairr. 

Pour le droit que l’on a eu de juger Jésus- 
Christ, il est incontestable, puisque le san- 
hédrin était un conseil établi de Dieu même; 
et qu’il connaissait généralement de toutes 
les affaires capitales qui regardaient la tran- 
quiilité de l’Etat ou la conservation de la 
religion. : 

Ji n'est pas moins certain qu'on a eu Île 
droit de le faire mourir s'ii a été convaincu 
de blasphème, et de rejeter la prédication 
de ses apôtres si on l’a fait mourir avec jas- 
tice. Ainsi la diffieulté consiste uniquement 
à savoir si on a pule convaincre de blas- 
phème. Il n'est plus sur la terre, les Juifs 
re peuvent point instruire le procès de nou- 
veau en le mettant sur la sellelte, mais il 
leur sera facile de connaître sa doetrine 
dans les écrits de ses disciples qui mous t'ont 
conservée. En effet, letémoignage que Jésus- 
Christ rend de lui-même doit êlre confortiu 
avec celui que sos disciples rendent de lui, 
puisque tout le monde convient qu'ils ont 
parlé per l'ordre et per l'esprit de Jésus- 
Christ. 

Or il paraît par les écrits de ses diseiples, 
1° que Jé-:us Christ est appelé Dieu ; 2° qu'on 
lui a attribué les vertus de Dieu, honneur 

ui n'avait jamais été rendu qu'à Dieu; 
qu'il s'est fait adorer; 4° qu'on l'a fait l'égal 
à Dieu ; 5° qu'on lui a attribué les oracles de 
l'Ancien Testament, qui expriment la gloire 
de Dieu; et il est évident par la lumière na- 
turelle que tout cela ne peut se dire d'um 
simple homme ni d'nne simple créature sans 
un blasphème manifeste. 

Mettons-nous pour un momenten la place 
des Juifs de nos jours, et voyons si, sup- 
posé que le principe de nos adversaires est 
véritable, nous ne serons pas ebhigésde per- 
sévérer dans notre incrédulité. 

Pour sortir hors de cet état, il faudrait de 
deux choses l’une: ou que nous puissions 
nous persuader que Jésus-Christ ne s'est 
point appelé Dieu, qu'il ne s’est point fait 
adorer, qu'il n'a point prétendu êlre égal à 
son Père, et qu'il ne s'est point appliqué on 
qu'il n’a point permis œu'on lui apyliquât 
les orecles de l’Ancien Testament, qui ex- 
priment la gluire de l'Etre souverein; ou 

ien ilfautse persuader qu’unsimplehomme 
peut sans impiété porter le nom de Dieu 
avec l'idée que cet auguste nom renferme, et 
la gloire et le cuite qui suivent cette idée. 
premier n’est point possible : Jésus- 
Christ est appelé Dieu dans les écrits des 
apôtres, il estnomméle grand Dieu. Thomas 
lui dit après sa résurrection: Mon Seigneur et 
mon Dieu (Joan. xx, 28); saint Jean com- 
mence ainsi son Bvangile: Au commencement 
dait la parole, et la parole était Dieu (Joan. t, 
1); saint Paut l'appelle Dieu manifesté en 
air of justifié en esprit. (1 Têm. nı, t6.) 1t 
u'importe, au reste, que ce soil en grec ou 
en hébreu que ce nom soit donné à £ésus- 
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Christ. Chacun sait que, dans quelque lan- 
gue que ce soit, ce nom exprime la gloire 
d'une essence élevée au-dessus de la nôtre. 
D'ailleurs, on ne peut douter que les apôtres 
n'atiribuent à Jésus-Christ tous les noms de 
Dieu consacrés dans la lnngue sainte, puis- 
qu'ils lui attribuent tous les oracles où il est 
parié du Dieu souverain. 

H est bon de remarquer ici que ces cin 
chefs de l'accusation que les Juifs peuven 
former contre Jésus-Christ se souliennent 
muluellement. On ne peut douter que Jésus- 
Christ ne s'attribue Je nom de Dieu, puis- 
qu'il se fait adorer; on ne peut pas douter 
qu'il ne se fasse adorer dans un sens propre- 
ment dit, puisqu'il se fait nommer Dieu ; on 
ne peut disconvenir que ce nom ne lui soit 
attribué en tant qu'il exprime la gloire de 
Dieu, puisqu'on ne se contente point de lui 
donner ce nom, mais qu'on le lui attribue 
avec l'idée des perfeclions que ce grand 
nom renferme, et même qu'on le fait égal à 
Dieu, après lui avoir attribué les perfections 
divines ; on ne peut nier qu'on no le fasse 
égal à Dieu, puisqu'on lui applique des ora- 
cles qui parlent du Dieu souverain, qui ne 
parlent que du Dieu souverain et qui exprir 
ment les careclères de sa gloire essentielle. 
Mais il faut considérer toutes ces choses dans 
le détail. 

Chacun sait que nous nous faisons natu- 
rellemeut un scrupule de prendre le now de 
Dieu, et l'on demande d'abord d'où vient 
celle répugnance, si c'est du respect que 
rous avons pour la divinité ou de quelque 
autre principe. Si c'est de quelque autre 
principe, qu'on nous marque ce priocipe-là ; 
si c'est du respect quenous avons pour la di- 
vinité, je demande encora si c'est du respect 
que nous devons à l'Etre souverain on du res- 
pect que nous avons pour quelque divinité 
subalterne., Ce n’est pas du respect qui est dû 
à quelque divinité subalterne, car si cela 
était, il s’ensuivrait que ceux qui n'ont 
point reconnu de divinité subalterue n'ont 
point dû faire difficulté de prendre le nom 
de Dieu, ce qui serait rempli d’extravagance. 
Que si c'est le respect que nous avous pour 
le Dieu souverain qui fait que nous refusans 
de prendre le nom de Dieu, il s'ensuit qu’en 
prenant ce nom, nous croyons faire tort à 
l'Etre souverain; et qu'ainsi il faut que 
nous soyons persuadés que ce nom est pro- 
pre à l’Étre souverain, et si nous croyons 
que ce nom est propre et consacré à l'Ktre 
souverain, nous ne pouvons regarder que 
comme impie celui qui, sans êlre le Dieu 
souverain, ose preudre ce nom. 

Et, en effet, le nom de Jésus-Christ, celui de 
Sauveur ou de Rédempteur du monde, n'est 
assurément pas plus consacré au Fils de 
Marie, que le nom de Dieu est consacré à 
l'Etre souverain : car, comme jusqu'ici per- 
sonno n'a osé donner ce nom à un autre 
qu'au Fils de Marie parmi les Chrétiens, 
aussi personne n'avait osé donner le nom 
do Dieu à un autre qu'au Dieu souverain 
narmi les Juifs; et, comme les Chrétiens 
u entendent pas plutôt cet adorable now, 
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Jésus-Christ,qu'ils se représente 
saint et divin qui & été conçu «1x 
de Marie, de même on ne pra 
plutôt l’auguste nom de Dieo, « 
répond à celui-ci, que les Juif n- 
dée de ce grand Dieu qui a cris - 
terre. Comme donc un hommea. - 
snjourd'hui le nom de Jésos-0- 
l'être véritablement, et qui va - 
adoré comme notre Sauveur, s- | 
ment condamné de btesphème, v ~ 
qu'un homme qui a pris le va. 
sans être le Dieu souversia, pex- 
ment condamné d’impiété. ll nes- 
de dire que, quoique Jésus! 
le nom de Dieu, il a pourtant &.-! 
qu'il n'était point le Dieu sum : 
premièrement, il est faux que M- 
ait donné à entendre, du mur: 
le fallait, qu'il n'était point leb. 
rain. Le contraire parali évidess” 
langage et de sa conduite; cars: 
Dieu souverain, pourquoi prer+. . 
propre et consacré au Dieu soir 
n'est pas le Dieu souverain, coor: 
il rendre l'adoration qui est ur: 
ou un culte propre au Dieu sx 
réponds, en second lien, que, 
serait une impiété à un homme 
eonnatirait n'être point Jésus 
prétendre au culte qui n'est dû : 
viu Sauveur, c'est uno impiété 2 
un homme qui n'est pas le Dir: 
de prendre les noms et les qui 
souverain, et en se faisant ade” ‘ 
rendre un bonneur qu'on n'avata 
de rendre qu'au Dieu souverains. 
Supposons que Moise reves 
sainte montagne, et ayant la be : 
plendissante par le commere } | 
d'avoir avec Dieu, eût osé prer:? 
de Dieu, qu’il se fût attribué œ: ` 
venait qu à l'Etre souversin, € 
voulu être adoré du peuple; je t!" 
cela il eût été distinctement ne 
n'être qu'un simple homme, ~ 
que le peuple d'Israël aurait éé 
à rejeter Moïse comme un sit" 
considérer la gloire de sas mir i»+ 
et si sensibles, car Moïse avr: ` 
détruit la loi tout à la fois. Il eur 
au peuple, de la part de Dieu. - 
point d'autres dieux devant s 1! 
xx, 3), et cependant il se serail lv.” 
à la place de Dieu. Que si les Ju!’ 
bien fait de rejeter Moïse se dist - 
semble qu’on soit de même oblig 
naître que les Juifs qui composi.” 
drin n'ont pu s'empêcher dec” 
Jésus-Christ à la mort pour 5: - 
hème quand Jésus-Christ a vas; 
ement permis qu'on le traitdt det ` 
Car, quend il s'agit d'usurperks: 7 
gloire de Dieu, ni les mirades !! `- 
prétendue de la personne aceusk ` ` 
orilége ne doivent être compt M- 
non les miracles, parce que less? 
peuvent jamais faire recevoir ut™' 
wais qu'au contraire un bls;-” 
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faire rejeter les miracles ; non la dignité de 
la personne qui fait cette usurpation, car la 
larcin de la gloire de Dieu n’est que plus 
odieux, lorsqu'il est fait par une personne 
excellente. 

Si un père de famille s'avise de prendre 
la qualité de roi sous prétexte qu'il a quel- 
que aulorité sur ses enfants ; qu'il la prenne 
plusieurs fois sans restriction, sans adoucis- 
sement, et surtout qu'il veuille être traité 
en roi, il est sans doute fort coupable; mais 
le crime sera plus grand si c'estun magis- 
trat qui usurpe ce nom parmi ses conci- 
{oyens, parce que cet attentat devient alors 
d’une plus dangereuse conséquence ; le 
crime sera plus grand encore, si c'est un 
gouverneur de province, et plus grand en- 
in à proportion que la personne est élevée 
en dignité. 

Ainsi le nom de Dieu étant consacré par 
un usage très-ancien et très-saint à repré- 
senter le Dieu qui a fait les vieux et la terre, 
on peut dire que, bien loin qu'on puisse 
justifier le procédé de ceux qui le donnent à 
un autre, en disant quec’est à une créature 
noble et excellente qu'on l'attribue, qu'au 
contraire cela môme augmente à cel égard la 
blasphème et l'impiété. 

Au reste, les noms augustes el vénérables 
que D:eu s'était imposés dans l'Ancien Tes- 
tament, noms qui doivent être sacrés, pre- 
mièrement parce que c'est Dieu lui-même 
qui se les est imposés; en second lieu, 
parce qu'ils distinguent ce grand Dieu de ses 
créatures, celui qui est suffoant, pour mar- 
quer que les autres ont besoin de Dieu, mais 
que Dieu n’a pas besoin du secours des au- 
tres pour êlre parfaitement saint et heureux. 
il y en a un autre qui marque, Jesuis, ou 
Je suis celui qui suis Exod., au, 6, 14), pour 
marquer et que Dieu est essentiellement et 

ar lui-même, et que Dieu n’est pas comme 
es créatures composées en partie d'être et 
eu partie de néant, et qu'il est éternel et ne 
cessera jamais d'être, Il y en a d'autres qui 
emportent, celui qui est le juge ou le fondaieur 
de toutes choses, etc. 

Et il est remarquable que tous ces noms 
renferment une éminence de gloire et de 
perfection qui est telle qu'ils ne peuvent 
jamais convenir qu'à l'Etre souverain ; car 
on ne peut point dire d'une créature qu'elle 
est le foniement de toutes choses, qu'elle 
est par elle-même ou qu'elle sera infailli- 
ble, etc. 

Or ilest remarquable qu'il y a dans la 
Jangue du Nouveau Testament deux noms 
qui ont été employés et par les Septanie 
ct par les apôtres mêmes pour rendre les 
noms que Dieu s'attribue dans les oracles 
de l'Ancien Testament, mais deux noms qui 
sont aussi tellement propres et consacrés à 
Dicu qua nous ne voyous point d'exemple 
de gens qui se les saient donsés sous la Aou- 
velle dispensation. oo., 

Et ceriainement il ne faut pas s imaginer 
que les noms que Dieu s'est consacrés sous 
le Nouveau Testament soient moins proprès 
que ceux qu'il s'est imposés sous l'Ancien; 
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car s'il était nécessaire que Dieu fåt alors 
distingué de ses créatures, et si c’est pour 
cela qu'il prend des noms qui expriment la 

loire qui lui est la plus essentielle et la plus 
incommunicable, il n'est pes moins néces- 
saire que Dieu soit aujourd'hui distingué de 
ses ouvrages; au contraire, la nécessité es! 
encore pus grande, puisque c'est ici le tempe 
marqué per les prophètes où toutes choses 
doivent êlre abaïissées et où- Dieu doit être 
seul élevé. (Zsa. xL, 4-31.) On n'aurait done 
que faire de chercher des preuves pour con- 
vaincre d'impiété et de blasphème ua-homme 
qui, sous l'Ancien Testament, aurait osé 
usurper le nom do Jéhovah avec l'adoration 
qu'on rend à l’objet représenté par oe nom, 
ainsi il n'ya rien aussi qui frappe davantage 
que l'impiété de celui qui usurpe aujour- 

‘hui le nom de Dieu et qui prétend à l'ado- 
ration, qui est un culte qui a toujours été 
attaché à ce nom. 

En effet, le blesphème et l'dolâtrie ne 
consistent pas seulement à s'attribuer toute 
la gloire de Dieu, mais encore à s’en attribues 


une partie : c'est ce qu'on pent justifier par 


des exemples incnntestahies. Lorsqu'Hérode; 
harasguant le peuple, fut frappé d'un ulcère 
pour avoir permis ces acclamations, voix de 
Dieu et non point d'homme! ni le peuple, ni 
Hérode n'entendaient assurément point que 
tout cola fût vrai au pied de la lettre. Hérode 
ne se croyait pas le Dieu souverain, et le 
peuple ne s'imaginait pas sussi que son roi 
eût été changé tout d'un eoup eu l’Etre su- 
prôme; cependant son impiété ne laissa pas 
d'être exemplairement punie (Act. xn, 22. 
23); ainsi il ne servira à rien pour justifier 
Jésus-Christ de blasphémer, s'il est tel que 
nos adversaires se l'imaginest, de dire qu'il 
se déclare homme, qu'il reconnaît que son 
Père est plus grand que lui. On peut être 
impis sans se dire le Dieu souverain, com- 
me il paraît par l'exemple ci-dessus; et 
l'impiété et l'idulâtrie ne consistent pas seu- 
lement à usurper toute la gloire de Dion, 
elles cousislent anssi à en usurper une par 
tie. 

Les Juifs, qui considèrent tonces ces cho- 
ses, n'ont-ils pas raison de s'attacher à leur 
sauhédrin, et de prétendre que Jésus-Christ 
notre Sauveur a été justement condamné à 
la mort après avoir été eonvaincu de blas- 
phème? El que pourront répondre nos ai- 
versaires pour justifier notie Messie? lis 
diront une seule chose, car il n’y a qu'une 
chose à répondre : c'est qu'il y a cette difós 
rence entre Hérode el Jésus-Christ, que le 
premier consent par orgueil à ce qu'on le traite. 
de Dieu contre la volonté de Dieu, au lieu 
que Jésus-Christ ne se nomme Dieu que 
parce que Dieu le veut ainsi. Mais on pres- 
sera nos adversaires de dire en quel lieu 
Dieu a déclaré qu'il voulait que Jésus-Christ 
portât son nom, el alors ils serontobligés 
de répondre de ces trois choses l'une : ils 
diront que Dieu l'a déclaré par les prophètes, 
ou qu'il l'a dit par la bouche do sun Fils, où 
qu'il l'a fait entendre par le ministère des 
apôtres. Si l’on dit que Dieu a déclaré sa 
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volonté par le ministère de son Fils, les 
Juifs demanderont si ce n’est pas là ce que 
répondront tous les séducteurs du monde; 
its diront que Dieu leur ordonne de prendre 
les qualités qu'ils prennent; mais on les con- 
vaincra de mensonge, et leurs miracles d'im- 
posture, par cela même qu'ils usurpent las 
Roms et la gloire de Dieu. Si l’on dit que 
Dieu a déclaré sa volonté à cet égard par les 
spôtres, on tombe dans un embarras qui 
n'est pas moins ridicule, car ceux qui ont 
condamné Jésus-Christ ne condamnent pas 
moinsles apôtres, et ils les accusent de blas- 
phème en ravissant à Dieu sa gloire pour la 
donner à un autre. 1! ne reste donc sinon 
qu'ils disent que c’est par le ministère des 
prophètes que Dieu a fait connaître la vo- 
Jonté qu'il a que Jésus-Christ porte son nom, 
et qu'il soit adoré des créatures ; mais si nos 
adversaires répondent cela, ils sont forcés de 
recvnnaître que Jésus-Christ est le Dieu 
souverain, car tous les oracles de l’Ancien 


Testament, qui parlent de Jésus-Christ com- 


me d’un Dieu, le confondent avec le Dieu 
souverain, comme nous l'avons déjà montré 
et comme nous le montrerons ci-après. Il 
n'y a rien de si exprès que l’ordre qui est 
donné à tous les anges de l’adorer, msis il 
n'y a rien de si vrai aussi que c’est du Dieu 
souverain qu'H! y est foit mention. Enfin, 
comme les prophètes ont mille et mille fois 
déclaré qu'il n y avait qu'un seul Dieu qui 
était le Dieu créateur du ciel etde la terre, 
H est évident que celui que les prophètes 
traitent de vrai Dieu est nécessairement 
confondu avec le Dieu souverain. 

11 faut bien que le Dieu que nous annon- 
cent les prophètes comme devant venir, 
comme envoyant son messager et ses, servi- 
teurs pour dire à Jérusalem : Voici ton Dieu 
(lsa. xL, 9); il faut bien que ce Dieu soit le 
inême Dieu qui a fait le ciel et la terre, car 
deux choses sont certaines : la première est 
que, si ce n'est pas le même Dieu, il faut 
qu'il y ait deux dieux dont les prophètes 
nous parlent ; la seconde est que la loi et les 
prophètes ne nous enseignent rien de plus 
essentiel que ce principe : li n'y a qu'un 
seul Dieu. 

Les Juifs ne pouvaient ignorer une vérité 
qui fait le fondement essentiel de toute leur 
religion. Isaïe ne dit autre chose : Ainsi, a 
dit l'Eternel; le Roi d'Israël, son Rédemp- 
teur , l'Eternel des armées, je suis le premier 
et je suis le dernier; iln'y a point de Dieu si 
ee n'est moi. (Isa. xiv, 6.) Cela veut dire 
que celui-là est Dieu qui peut se nommer 

éhovah, le Rédempteur d'Israël, le Dieu d Is- 
raël, le premier et le dernier; mais que celui 
qui ne possède point tous ces titres ne peut 
et ne doit point être regardé comme Dieu. 
Vous voyez comment les Juifs ont raison de 
s'attacher à ce grand principe qu'il n'y a 
qu'un Dieu et qu'autre que le Dien souve- 
rain ne doit porter ce grand nom. Je suis 
l'Eternel, dit-il par ta bouche du même pro- 
phète, et il ny en a point d'autre. Iln'ya 
point d'autre Dieu que moi; je tai ceint, bien 


Que lu ne me connusses point, afin qu'on con- 
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naisse depuis le soleil couches, 
le soleil levant qu'il "y mep, 
que moi. Je suis F Eternel, ais; 



















ses (lsa. XUY, 5-7.) Voyez. je vo: 
quel soin le prophète répėt: - 
essentielle et capitale, qu'il n'r: - 
Dieu, et qu'on ne doit recons.. 
que celui qui a créé la lumière > 
tes ténèbres. Vous, fous les bowi : 
dit-il ailleurs, regardez rers e 
sauvés; je suis le Dieu fort eña, 
d'autre. (1bid., 22.) 

C'est sur o€ principe, diro”t:« 
nos pères ont jugé votre Mesce 
Dieu, et nous savons qu'il ns: 
Dieu qui a créé les cieux et à. 
Messie n'étant point ce Dieu. 
l'être, puisque nous savons «. 

int d'autre. El a hlasphén: 

uifs parleront ainsi,qu'auro:.-: 
répondre, si nous supposan: 
Christ est un simple homme, ” 
moins il s’est dit Dieu? Que si 
d’adorer tous autres objets qui: 
le Dieu souverain, sans ercer: 
suit que les Juifs ont eu rais 
Jésus-Christ de blasphème, lor 
a voulu se faire reconnaître d 
un Dieu contre ce précepte si a, 
oi. 

Les Juifs n'ont-ils pas raiso 
mauvais que Jésus-Christ, n 
simple homme se fasse von De: 
vons-nouS condamner leur juger 
que nous soyons persuadés que). 
n'est point essentiellement dift. 

ui a créé le ciel et la terre? I: 
l'idée de l'Etre souverain à cerc 
parce qu'ils ont appris des pry' 
n’y a qu'un seul Dieu qoi a faitk 
la terre et que tous les autres!" 
que vanité, et qu'ils doive 
la terre ; s'ils se trompent, i<” 
pent avec les prophètes, qui “ : 
dans l'erreur; s'ils ne se trompe : 
ont raison de condamner d'‘impiet : 
qui usurpent le nom de Dieu. 

Quani il serait vrai que Jésus 
rait point pris le nom de Dieu 4e: 
Occasion, et que le sanhédrin® ` 
rien dire pour justifier la senten*. 
nonça contre lui, il est du moim ` 
table que ses disciples lui ont à: 
noms et les éloges qui étaient r. ` 
Dieu, et que les Juifs qui on!“ ” 
entendent encore leur langage t 
s'empêcher de condamner l'E. ; 
piété, et sont forcés d'approurer 1° 
de leurs pères, quand on leurdn:" 
de Jésus-Christ est le même q:t ` 
ses disciples, et que ceux-ci ne 2 
rien que ce que celui-là veut Lt” 
nous disent. On laissera là, si lt 
Juifs qui ont condamné Jésus-C7* 
s'arrèlera à ceux qui ensuile ~- 
prédication des apôtres. On fers 17 


l 
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ont dû regarder ceux-ci comme des gens qui 
blasphémaient, et qu'ils n'ont pu s'empêcher 
d'approuver l'arrêt porté contre Jésus-Christ, 
s'il est vrai que celui-ci n'ait été qu’une 
simple créature ou un simple homme par sa 
nature. En un motil ne s'agira pnint de jus- 
tifer le sanhédrin, si l'on veut, maisil s'a- 
gira de justifier l’attachement que les Juifs 
ont eu dans tous les siècles pour ce juge- 
ment du sanhédrin, en considérant que ceux 
qui le composaient avaient le droit de juger 
Jésus-Christ, puisqu'ils étaient établis de 
Dieu pour juger de cette sorte d'affaires; 
qu'ils ont eu raison d'accuser Jésus-Christ 
de blasplhème, puisque la doctrine que ses 
disciples annoncent, par laquelle seule on 
peut juger de ses sentiments, le revêt de 
tous les carctères du Dieu souverain, lui qui 
n’est qu'une créature, ce qui fait l'essence 
de la profanation et du blasphème, et qu’on 
ne peut pas nier que cette assemblée ne pût 
et n6 dût condamner à la mort les blasphé- 
mateurs, ne pouvant même se dispenser de 
cette rigueur sans trahir son devoir. On ob- 
jeciera que les Juifs, qui composaient le 
sanbédrin, ont agi par passion et par envie; 
cela peut être, répondra-t-on : tant pis pour 
eux, si cela est. Ce n'est point à nous, disent 
les Juifs qui viennent ensuite, à juger du 
cœur de nos pères qui nous est inconnu; 
mais il nous appartient de juger de la jus- 
tice de leur sentence qui nous est très-con- 
nué. li est inouï que devant aucun tribunal 
on s'arrête plutôt aux soupçons qu'on peut 
avoir de la mauvaise disposition des juges 
qu'aux caractères de justice ou d'injustice 
qui sont dans leur jugement. Les Juifs n'ont 
pas appris à sonder les cœurs ; mais leur loi 
eur enseigne à discerner les blasphéma- 
teurs, en leur disant: Tu n'auras point d'au- 
tres dieux devant ma face (Exod. xx, 3), et en 
les obligeant par iò à rejeter celui qui n'étant 
pas le Dieu d'Israël, le Dieu de leurs pères, 
ose prendre le nom de Dieu. o 
Si eelui qui devait venir dans l'accomplis- 
sement des temps pour racheter Siou et pour 
détourner les infidélités de Jacob, devait 
être le vrai Dieu, le Dieu d'Israël, et si les 
oraclies des prophètes l’apprennent aux Juifs, 
com:ne on le montrera dans la suite, ceur- 
ci sont évidemment coupables d'impiété; 
mais si celui qui devait venir pour faire no- 
tre rédemption ne devait être qu'une simple 
créalure , les disciples de Jésus-Christ na 
peuvent être excusés de blasphème, ni Jésus- 
Christ lui-même regardé comme innocent, 
parce que nous supposons que ses disciples 
ne parlent que par son esprit et par son 
ordre. , o. 
Au reste, ce qui montre que Jésus-Christ 
s'est véritablement et proprement donné le 
nom de Dieu, c'est qu’il s'est attribué les 
qualités qui forment l'idée de ce nom au- 
guste, ou, si vous voulez, que les apôtres 
Jui ont attribué ces qualités : car, comme 
nous l'avons déjà remarqué, on ne doit point 
mettre de différence entre ce qu'il dit lui- 
même et ce que les apôtres disent de lui, 
puisque ceux-ci parlent par son esprit. 
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Les prophètes avaient attaché à ce num 
l'idée d'un Etre tout-puissant qui avait créé 
les cieux et la terre. On attribue à Jésus- 
Christ les ouvrages de la création : Car par 
lui, dit saint Jean, toutes choses ont été fai- 
tes, sans luirien de ce qui a été fait n'a été fait. 
(Joan. 1, 3.) Par lui, dit un autre et pour lui 
sont toutes choses.(Hebr. i, 10.) Il a créé, dit 
saint Paul, les choses visibles et les invisibles; 
îl a fondé la terre et les cieux qui sont l'ou- 
vrage de ses mains : ila fait les siècles, (Col. 1, 
16; Hebr. 1,2.) De vouloir ici chicaner sur 
ces passages, cela ne sert à rien; car il est 
aussi clair que le jour que toutes ces cho- 
ses sont dites de Jésus-Christ, et il n’est pas 
passible de donner un autre sens à ces pa- 
roles sans faire une violence manifeste à 
l'Ecriture. Ce qu'il y a de plus remarquable 
sur ce sujet, Cest cet attachement des disci- 
ples à caractériser Jésus-Christ par la créa- 
tion de toutes choses, qui est le caractère le 
plus ordinaire dont les prophètes se servent 
pour faire connaître le Dieu souverain, et 

our l’élever au-dessus de toutes choses par 
a considération de cette puissance qui les a 
faites : ce qui serait une effectation impie, 
si Jésus-Christ était une simple créature.. 

Les prophèles nous avaient parlé de Dieu 
comme d’une essence qui connaît toutes cho- 
ses, et devant laquelle les ténèbres mêmes 
deviennent la lumière. On attribue à Jésus- 
Christ de connaître tout. Seigneur, dit saint 
Pierre,fusais toutes choses, tu saisqueje t'aime. 
Joan. xx1, 17.) Il ne servirait à rien de dire 
ici que saiat Pierre parle ici de son chef, et 
qu'il n'est pas dit que sa pensée fût approu- 
vée de Jésus-Christ, car elle est un blasphè- 
me ou une vérité. Si Jésus-Christ connaît 
toutes choses, c'est une vérité; s'il ne connait 
point toutes choses, c’est un blasphème : il 
n'y a point de milieu. Si c'est une vérité, il 
faut que Jésus-Christ l'approuve, car il est 
la vérité même, elil faut par conséquent qu'il 
laisse dire saint Pierre; sic'est un blasphème, 
il est de la gloire de Dieu et du soin qu'il a 
du salut de son disciple qu'il le redresse et 
le censure avec sévérité. Car, quoi ! lorsque 
ce disciple veut le détourner d'aller à Jéru- 
salem pour l souffrir la mort, Jésus-Christ 
se montra sévère jusqu'à lui dire : Va, Satan, 
arrière de moi, tu m'es en scandale, car tune 
comprends point les choses qui sont de Dieu, 
mais celles qui sont des hommes.(Matth. xvs, 
23.) Et lorsqu'il sagit d'empêcher qu'on ne 
dérobe à Dieu une louange qui lui est due 
pour la donner à un autre, Jésus-Christ 
gardera un silence tranquille! Certes, s'il y 
avait quelque chose à reprendre dans le zèle 
que saint Pierre témoigne sur le chemin de 
Jérusalem, c'est cette inconsidération qui ue 
Jui permet pas de voir que, croyant parler 
en faveur de son Maître, il veut em; êcher 
une œuvre qui avance la gloire de Dieu; 
car, cowme la gloire de Dieu est la dernière 
fin de toutes choses, il n’y a rien de si per- 
picieux ni de si digne d'horreur que ce qui 
s'oppose à la gloire de Dieu. Or l'apôtre, ici, 
non-seulement dit quelque chose d'inconsi- 
déré contro la gloire de Dieu, mais il blas- 
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phôme ouvertement contre lui, si sa pensée 
n'est pas véritable. 

Saint Pierre, dans cette occasion, n'altribue 
pas seulement à Jésus-Christ de connaître 
toutes choses en général; il fui attribuë en 
parliculier de savoir ce qui se passe dans 
les cœurs : Seigneur, dit-il, tu sais toutes 
choses, tu sais que je t'aime (loc. cit.) : ce- 
pendant c’est là le caractère le plus essentiel 
de la gloire du Dieu souverain. Le cœur, dit 
Dieu par la bouche de Jérémie (xvin, 9, 10), 
le cœur de l’homme est méchant et inscrutable: 
qui le connattra? Moi, l'Eternel, je suis celui 

ui connais les cœurs et qui sonde les reins. 

ous voyez bien que Dieu s'atitribue la con- 
naissance des cœurs comme une gloire qui 
lui est propre et qui n'appartient à aucun 
autre; mais afin que vous n'en puissiez point 
douter, écoutez comment Salomon parle sur 
ce sujet dans une prière qu'il a‘iresse à 
Dieu : Toi seul, lui dit-il, connais le cœur 
des hommes. (111 Reg. vm, 39.) 

Il dit deux choses : la première, c'estque 
Piou connaît les cœurs des hommes, qu'il 
n’y a que lui qui les connaisse; d'où il s'en- 
suit que la qualité de scrutateur des cœurs 
entre dans l'idée propre que les prophètes 
nous ont donnée du Dieu d Israël. Cependant 
Jésus-Christ s'attribue ce glorieux titre, et 
même d’une manière très-remarquable et 
très-solennelle : Et toutes les Eglises, dit-il, 
sauront que je suis le scrutateur des cœurs et 
des reins, et je rendrai à chacun selon ses œu- 
cres. (Apoc. 1, 23.) Il s'ensuit done qu'il 
s’attribue non-seulement le nom de Dieu, 
mais encore les qualités qui forment l’idée 
la plus propre que les prophètes nous aient 
donnée de lui; et cela étant, ou Jésus-Christ 
est en effet le Dieu d'Israël, ou les Juifs sont 
fondés à regarder son langage comme impie 
et plein de blasphème. Que paurra-t-on 
leur répondre lorsqu'ils feront cette objec- 
tion 

Le titre de scrutateur des cœurs est con- 
sacré par l'usage et par l'autorité à exprimer 
la gloire propre et essentielle de Dieu. H est 
consacré par l'usage et même par un usage 
général ; car jamais homme nel’avait attribué 
qu'à Dieu, et les fidèles le regardent comme 
un caractère propre qui sépare Dieu de ses 
créatures et l'élève au-dessus des autres in- 
telligences. 11 est consacré par l'autorité, 
mais par une aulorité divine et sacrée, puis- 
que c'est Dieu lui-même qui se l’attribue 
par le ministère de ses prophètes, qui se 
‘attribue en plusieurs occasions différentes, 
qui se l’attribue comme lui convenant uni- 
quement et faisant un caractère propre et 
cssenliel de sa gloire. Il s'ensuit donc qu’un 
autre que Dieu n'a pu l’usurner sans crime, 
et encore moins l'u-urper sans expliquer en 
aucune manière le sens dans lequet il le 
prenait: Toutes les Eglises connaîtront queje 
suis le scrulateur des cœurs et des reins, et je 
rendrai à chacun selon sesœuvres. Nous voyons 
bien que dans ces paroles il joint la qualité 
de juge du monde avec celle de scrutateur 
des cœurs comme les prophètes lesunissaient 
aussi lorsqu'ils les attribuaient à Dicu. 
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En troisième lieu, les pro? 
donné celte idée du Dieu swr- 
était le Sauveur et le seal s. 
terre; c'est ce qu'Isaïe exsn:: - 
dit (xuy, 22) : Regardez-moi, re 
extrémités de la terre et tousser 
je suis le Seigneur et iln'ymep- 
c'est à-dire évidemment dr: 
tre Seigneur pour vous sauver. l 
le prophète, dans cette phras, % 
aux idoles psïennes, incape:s 
ceux qui mettaient en elles ku | 
mais cela n'empêche pas qu'i.:- 
principe général, que Dieu es 
peut sauver les extrémitésde at | 
en doutait, on n'aurait qu'à oc. | 
paroles de Dieu parlant par +2" 
phète : Ne suis-jepas l'Eternd.e;: 
autre Dieu quemoi? D nyay: 
Dieu juste et qui sauve si ce nes: 
21.) Or non-seulement Jésus-C- 
sauver les hommes, mais il «: 
Sauveur par excellenre. Peot-ct: : 
de reconnaître qu'il s'attribue x” 
le Dieu d'Israël s'était réservé je? 
Non sans doute; on en convienr 
qu'on y fasse de sérieuses réfler- 
le demande, lursque les prophète. 
fondre la superstition et l'ido'ät- 
qui mettaient leur confiance rŸ 
avançaient ce principe qo`l ossi 
d'autre Sauveur que le Dieu 41- 
tendaient-ils parler pour touÿ > | 
plement pour le temps d'alors? S : 
seulement pour le temps d'alor, 
que les raisons dont Dieu se +” 
pour confondre les idolâtres ne +3 
ritables et légitimes; il s'ensuit: | 
devient faux précisément lors 
plit : car cet oracle, Regardez" 
tes les extrémités de la terre, n+- 
sauvées, etc., car je suis le Seip : 
en a point d'autre, exprimantlatr 
païens, ne s’accomplit que dept: | 
nifestation duMesste; et c'est det | 
festation du Messie qu'il ya e-~ 
Sauveur et un autre Seigneur it 
d'Israël qui avait parlé danscet:” * 
it s'ensuit de lè que cet orache ‘‘ 
faux précisément lorsqu'il s'ar 
si les prophètes ont parlé pour : | 
si ce principe est d'une perpétt: ` 
il n'y a point d'autre Dieu just" 
si ce n'est le Dieu d'Israël, je ver: 
ment on pourrait se dispenser `| 
comme un hlasphémateur eelu! 

oint le Dicu d'Israël se dit nr | 

jeu juste et qui sauve, ouploû ` 
du monde, celui qui sauve leses” 
la terre ? On dira qu'il se dit un Ns 
balterne. Mais j» demande encor ` 
de Dien lorsqu'il dit: Piny epet! 
Dieu juste et qui sauve sice no e 
dessein n'est-il point d'erchore ?” 
dieux et les sanveurs subalterve’}" 
pris fantaisie à quelqu'an, en cett’ 
regarder un prophète, ou Molse ke 
des prophètes, comme un Dieu € : 
veur subalterne, par le minis” : 
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it racheté son peuple, et de le ser- 
s sa mort pour celleraison, n'aurait- 
u redresser ce supersiitieux par ce 

si généralement énoncé: li n'y a 
tuire Dieu et qui sauve, si ce n'est le 
sraël? ]lest donc vrai que les pro- 
at prétendu exclure les sauveurs el 
x subalternues, car aussi la plupart 
: dieux des païens étaient dans ce 
est vrai que le sens des prophètes a 
ne fallait reconnaître qu’un scal 
Sauveur, qui et le Dieu d'Israël ou 
souverain, el qu'ainsi celui qui, sans 
ieu souverain, 8e dit le Dieu et le 
de toute la terre, ne preud pas seu- 
e nom de Dieu, mais encorele prend 
te la plus propre que les anciens 
lui eussent attachée, 


atrième lieu, les prophèles, pour dis- 
le Dieu souverain de tout autre (car 
n Dieusouveraia et point d'aucun au- 
3 muus parlent), l'appellent celui qui 
emer et le dernier (lsa. xL:,h; xL1v,6; 
2):et ebacun sait que Jesus-Christ 
+: titre jusqu'à cinq fois au livre de 
'ypse. Or, pour faire voir qu'en cela 
hrist s'altribue les qualités qui for- 
dée propre du Dieu souverain, il ne 
> considérer que les prophètes ont 
u Dieu souverain ce titre comme un 
i lui est propre et incommunicable à 
tre ; cela paraît par plusieurs raisons. 
rement, chacun demeure d'accord 
ju Jésus-Christ ce titre n'avait ja- 
donné à aucun autre qu'au Dieu 
in; l'usage l'avait donc rendu propre 
souverain. En second lieu, il n'y a 
e doute quesi quelqu'unavant Jésus- 
l'eût usurpé il aurait été taxé d'im- 
faut donc que ce titre soit regardé 
étant propre au Dieu souverain. En 
ne lieu, on ne peut nier que si au- 
ui quelqu'un s’avisait de le prendre 
’accusât de blasphème; d'où il s'en- 
oro que, malgré qu'on en eût, ou re- 
que ce litre est consacré à Dieu. On 
ut-être que si quelqu'un le prenait 
l'hui il seraitimpie parce qu'il ferait 
ésus-Christ à qui il appartient; mais 
ait tort à Jésus-Christ, il ferait tort 
davantage à Dieu, à qui principale- 
appartient; uis, si un homme qui 
erait aujourd'hui faisait tort à Jésus- 
un homme qui l'aurait usurpé avant 
ie de Jésus-Christ aurait fait lort au 
Juverain ; et de lò il s'ensuit invinci- 
t que, malgré qu'on en ait, on esi 
3 obligé de regarder ce tilre comme 
onsacré au Dieu souverain. En qua- 
lieu. ce titre se trouve placé entre les 
de Dicu et daus les endroits où Dieu 
lever sa gloire et sa majesié souve- 
Si ce litre ne fait rien à ce dessein, 
oi est-il mêlé aux titres de ses pom- 
et magnifiques descriptions de la 
de Dieu? et si ce titre sert à exprimer 
esté, la grandeur et la gloire de Dieu, 
À pas vrai do dire quil est parlica- 
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lièrement consacré à l'Bire souverain, et 
qu'on ne peut l'usurper sans blasphème? 
Ajoutez à cela qu'il est tellement confondu 
avec les autres attributs propres du Dieu 
souverain, qu'il n'est pas possible de l'en 
distinguer sans faire une espèce de chaos 
des plus beaux oracles des prophètes; car 
tantôt il rst mêlé avec sa puissance, comme 
lorsqu'il est dit : Qué est celui qui a tra- 
vaillé el a fait cela? c'est celui qui appelle les 
générations dès le commencement. Je suis le 
Seigneur; je suis le premier et je suis avec les 
derniers: c'est moi. (isa. x11, $.) Tantôt ilest 
joint aux caractères de sa grandeur et desa 
majesté, comme lorsque le prophète parle 
de la sorte : Le Seigneur parle ainsi, le roi 
d'Israël, son Rédempteur, l'Eternel, le Dieu 
des armées : Je suis le premier et le dernier, eb 
sl ny « point d'autre Dieu que moi. Et qui est 
semblable àmoi? (isa. xu1v, 6.7.) Vous voyez 
u’après avoir dit : Je suis le premier et le 
ernier, Dieu ajoute: Qui est semblable à 
moi? pour nous apprenire que personne 
que lui ne possède la majesté et la gloire qui 
sont contenues dans ce titre et dans les autres 
titres qui l'accompagnent. Tantôt Dieu mêle 
la gioire de ce titre avec les merveilles de la 
création pour s'attribuer l'une et l'autre, 
comme lorsqu'il dit : Ecoute-moi, Jacob, et 
toi, Israël, que j'appelle: c'est moi qui suis le 
premier et qui suis le dernier, et c'est ma main 
ui a fondé la terre, ete. (Isa. xuv, 12, 1 3.) 
n cinquième lieu, Dieu se sert de ce titre 
pour exprimer son unité, ear voici l'ex posi- 
tion qu'il en donne : Ji n'y a point de Dieu 
qui ait élé formé avant moi, et il n'y en aura 
point après moi. (Jsa. xiur. 40.) Que si ce 
litre n’était puint propre à Dieu comment 
pourrait-il emporter son unité ? Jésus-Christ, 
en se disant le premier et le dernier, prend 
ce titre dans un mème sens que les prophètes 
l'avaient pris, ou il le pren:i dans un autre 
sens ; s’il le prend dansun autre sens il jetle 
les hommes dans l'erreur et dans l'idolâtrie 
r des paroles raptieuses; il est coupable de 
lasphème puisqu'il s'attribue untitre qui ne 
lui convient qu'avec restriction ; iluhange de 
son autorité la signification des termes con- 
sacrés par un usage divin; il fait ce que ja- 
mais homme ne fit depuis la naissance du 
moude, qui est de changer la signification 
conuues et ordinaire des termes sansen aver- 
tir personne ; il ouvre la porte de l'impiété 
et du blasphème à tout le monde; carcomme 
il s'attribue les titres qui entrent dans l'é- 
loge du Dieu souverain, en changeant men- 
talement la signification connue des paroles 
de l'Ancien Testament, rien n'empêchera 
que, suivant son exemple, je ne m'attribue 
les titres qui entrent dans l'éluge de Jésus- 
Christ, en changeant selon ma fantaisie, par 
la pensée la signification la plns connue des 
expressions du Nouveau Testament. Que si 
Jésus-Christ, en se disant celui qui est je 
premier elle dernier, prend ce terme dans 
sens que les prophètes Vont pris, il s'en- 
suit que Jésus-Christ le prenant e 
qu'il ne convienne plus au Dieu d'Israël as- 
quel les pcaphètes l'ont attribué, et qu ainsi 
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lo langage de ceux-ci devient faux et con- 
tredictoire ; car si le Dieu d'Israël est le Dieu 
avant et après lequel il ne s'est point formé 
d'autre Dieu, comment Jésus-Christ est-il 
Dieu, et comment est-il à son tour un Dieu 
avant et après lequel il ne s'est point formé 
d'autre Dieu? Certainement ou Jésus-Christ 
est le Dieu souverain, ou Jésus-Christ ne 
peut s’attribuer ce titre sans blasphème, 
parce que ce titre fait partie de l'idée propre 
et véritable que les prophètes ont donnée de 
l’Etre souverain. 

Cette considération devient beaucoup plus 
forte lorsqu'on ramasse tous ces grands ti- 
tres, par lesquels Dieu caractérise sa gloire 
danslesoracles des prophéties, celui de Dieu, 
de Seigneur, de Sauveur, de Rédempteur 
d'Israël, de Dieu qui sauve les extrémités 
de la terre et vers lequel les bouts de la terre 
doivent regarder pour être sauvés, de Dieu 
qui a fait les siècles ou qui appelle les gé- 
nérations, celui qui est le premier et le der- 
nier, celui par qui toutes chuses ont été 
faites, celui qui sonde les cœurs et les reins; 
car deux choses sont très-évidentes; le pre- 
mière est que tons ces noms forment l'idée 
que les prophètes nous donnent du Dieu 
souverain ;. la seconde, qui est nne dépen- 
dance de cette première, est que quiconque 
s'attribue tous ces titres glorieux et magni- 
fiques, et qui se dit Dieu avec cela, prend 
évidemment le nom de Dieu, non dans un 
sens équivoque, non dans un sens méta- 
phorique, mais avec le sens et l'idée que les 
prophètes lui ont attachés ; de sorte qu'il de- 
vient coupable de l'impiété des hommes si 
les hommes viennent à le prendre fausse- 
ment pour le Dieu souverain. Ou donc les 
Juifs n’ont point dû s'opposer à l'impiété, 
à l'idolâtrie, au blasphème; ou ils n'ont 
pu s'empêcher de prononcer sentence de 
condamnation contre Jésus - Christ s'il a 
parlé comme ses disciples parlent et le font 
parier dans la suite; ou en tout cas on n'a 
-pu s'empêcher de se déclarer contre ses dis- 
ciples, contre leur Evangile et contre leur 
religion si évidemment convaineus de blas- 
phème. » 

Dans le chapitre suivant, Abbadie montre 
que Jésus-Christ s'est fait égal à Dieu, ainsi 
que Île dit du reste textueliement saint Paul, 
puisqu'il s'est fait adorer (Voy. AnoraTton), 
et enfin qu'on lui a appliqué les oracles de 
l’Ancien Testament. Il en résulte donc que 
si Jésus-Christ n’est pas réellement Dieu, le 
sanbéurin eut non-seulement le droit, mais 
encore le devoir de le condamner pour blas- 
phème et pour sacrilége. 

SCIENCE. —« Sous l'empire réparateur de 
la grâce, que Dieu ne refuse à personne ici 
bas, » dit M. Cambalot, « la raison en s'ap- 

uyant sur le témoignage le plus palpable et 
e plus éclatant qu'il y ait su monde, ou sur 
l'enseignement de l'Eglise, dont l'unité, 
l’universalité, la perpétuité et la sainteté 
miraculeuses attestent la divine origine , la 
raison naft à la foi de la divinité de- Jésus- 
Christ; elle arrive à la notion surnaturelle 
du profond mystère de l'incarnation du Fils 


de Dieu ; elle croit d'une fs .. 
l'union personnelle du Verte ér: 
nature humaine en Jésus-Chri:: y 
ment la notion catholique ji . 
Incarnalion peut-elle dereor . | 
générateur de la science unirte 
véritable philosophie des cliose:.: - 
nons allons expliquer 

S'ilétaitcertain,que Jésus-Ctr:- 
le pierre angulaire (Ephes. n, = 
cipe et la cause, l'alpba et l'on: 
la création (Apoc. xxi, 19, i -- 
feste qu'il ne faut chercher 7: - 
la raison première et dernière . 
est. S'il était permis de pense. 
lieu, que Jésus-Christ est le v 
toute crébiure, en ce sens que. 
pour lui et à cause de lui, et x 
que le mal n'aurait pas soue . 
vine, le Fils de Dieu, glorifict.- 
de la nature, serait venu i+- 
grâce, jusqu'aux splendeurs ce :. 
compr -ndrait qu'il faut placer $- 
de l'incarnation le flambeau de: 
de tonte sagesse et de toute jh - 

Or saint Paul, en parlani. 
tant qu'homme, nous appren} . 
ritier universel des choses E 
Col:x, 16, 18; Ephes. 1, 10), qu 
capitule en lui, que tout est. 

vil est le chef divin du moni: 
u monde humain, du monde :: 
tout l'univers. 

Nous pouvons, en second li: 
et défendre l'opinion des thé :: 
hques, qui pensent que linaw 
fait accomp'ie pour diviniser L 
non pour la guérir, si le m 
souillé l'humanité. (Bexeoxr | 
beatif. SS., lib. u, cap. 28) 

` En partant de ces donnéest- 
nous chercherons dans la nt" 
Christ le dernier mot de la pì - 
Dieu, de l'ange, de l’homme el! - 
tion; et, plaçant l'intelligence &t- 
thèse dont le dogme de l'in. 

le principe illuminateur, now : 
en Jésus-Christ, et en Jésus-C= | 
secret de Dieu et du monde, e: 
efforcerons de ramener lens: 
des conceptions humaines èc: 
descendue du ciel et écrite fer 4° 
Tout est báti en Jésus-Chrin. - - 
naissance de Jésus-Christ) | 

En effet, quel est ce Christ 
Fhumanité tout entière depu `` 
du monde et dont l'histoire 1: 
nous est rapportée dans les Et: ` 

C'est, dit l'Eglise catholique, 3+ 
deux mille ans, c'est la raison « 
nelle et universelle elle-mème ” 
Je Verbe ou la Pensée de Dieu * 
le Sophos de ce Platon que Nior: - 
lée nonimail « Mdise parlent l 1- 
thènes. » — « Ne savez-vous pe ' 
Jebrenche, « que la Raison el” 
inearhée pour être à la porée ° 
hommes, pour frapper les yeui” < 
de ceux qui ne peuvent n! ntf°° 
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* feurs sens? Les hommes ont vu de 
reux la Sagesse éteruelle, le Dieu 
e qui habile en eux. lls ont touché 
s mains, comme dit le bien-aimé dis- 
Verbe qui donne la vie. La vérité an- 
» Aa paru hors de nous, grossiers 
des que nous sommes, afin de nous 
ice d’une manière sensible et palpable 
mandementséternelsde la loi divine : 
idements qu’elle nous fait sans cesse 
irement et que nous n’entendons 
répandus au dehors comme nous 
5. » (Entret. 5, n. 9.) « Nous n'avons 
uprès de Dieu que par la raison uni- 
», la Sagesse éternelle, le Verbe divin, 
it fait chair à cause que l'homme est 
charnel, et per sa chair s'est fait 
sur; la Raison purement intelligible 
plus, dans l'homme corrompu, qui 
t plos ni la consulter ni la suivre, le 
: [a sociélé entre Dieu et lui. Mais il 
marquer, sur loutes choses, que la 
, en s'ipcarnant, n'a rien changé de 
re ni rien perdu de sa puissance. Bile 
nuäble et nécessaire : elle est seule la 
iolable des esprits. » (Traité de Mo- 
v. it, chap. b, n. 11.) , 
, ou plutôt son Verbe, sa pensée, est la 
, la Raison absolue.—L'humanité pos- 
n elle cette vérité éternelle, cette rai- 
solue et infinie, en tant qu’elle parti- 
ce Verbe, à cette pensée de Dieu, el 
»»mmune participation constitue, entre 
eux qui y adhèrent librement, une 
able communauté de croyance, d'idée 
vie qui forme la société spirituelle ou 
se. — Chaque homme, à son tour, pos- 
n lui celle vérité éternelle, cette rai- 
finie en tant qu'il participe dans cette 
é spirituelle, ou par cette sociélé spi- 
le, au Verbe ou à la pensée môme de 
Telle est la doctrine aussi simple que 
nde qui résume le catholicisme. 
is les plus grands philosophes l'ont pro- 
r Après Socrate et Pilaton, Cicéron di- 
x il existe une Raison émanée du prin- 
des choses, qui pousse au bien, qui 
ruo du mal: celle-là même ne com- 
e point à être loi du jour seulement où 
st écrite, mais du jour qu'elle est née; 
le est contemporaine de l'intelligence 
e: Orta autem simul est cum mente di- 
» (De legib., lib. n). Et ailleurs : « Cette 
n de Dieu, une fois qu'elle s'est affermie 
veloppée dans l'esprit de l'homme est 
. Il y a donc, puisque la Raison est 
Dieu et dans l'homme, une première 
té deraison do l’homme avec Dieu.» 


„lib.i. 

ih idcles de distance, Malebranche 
ime ainsi celte immortelle vérité: « Cer- 
went, l'homme n’est point à lui-même 
gesse el sa lumiè.e. Il y a une Raison 
erselle qui éclaire tous les esprits, une 
tance intelligible commune à toutes les 
ligences, substance immuable, néces- 
}, éternelle. Tous tes esprits la contem- 
t sans s'empêcher les uns les hutres; 
s'en nourrissent sans rien diminuer de 
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son abondance. Elle se donne à tous el toule 
entière à chacun d'eux; car lous les esprits 
peuvent embrasser une même idée dans un 
même temps, et différents lieux. Deux hom- 
mes ne peuvent pss se nourrir d'un mème 
fruit, toutes les créatures sont des biens 
particuliers qui ne peuvent être un bien gé- 
néral et commun. Cèux qui les possèdent en 

rivent les autres et par là les irritent. Mais 
a Raisonestun bien commun qui unitd’une 
amitié parfaite et durable ceux qui la pos- 
sèdent, car c'est an bien qui nese divise pas 
par la possession , qui ne s'enferme point 
dans un espace, qui ne se corrompt point 
par l'usage. La Vérité est indivisible, im- 
mense, éternelle, immuable, incorruptible. 
Or, cette sagesse commune et immuable, 
cette raison universelle , c'est la sagesse de 
Dieu même, c'est celle par laquelle et pour 
laquelle nous sommes faits. Car Dieu nous 
a créés par sa puissance pour nous unir à 
sa sagesse, et, par elle, nous faire cet hon- 
neur de pouvoir lier avec lui une société 
éternelle et lui devenir semblables autant 
qu'en. est capable une créature. » {Traité de 
morale, ch. 3, n.6-8.) 

Pourquoi le Verbe ou la Raison absolue de 
Dieu a-t-il dû nécessairement s’isterner et 
se manifester à l'humanité. C'est ae que nous 
allons essayer d'expliquer. 

L'homme étant un être créé, c'est-à-dire 
relatif et fini, son intelligence est naturelle- 
ment bornée comme lui. Toujours relative, 
elle ne saisit et ne peut saisir que des rup- 
ports, qui se déplacent et changent du tout 
au tout, selon le point où on les envisage. 
De simples comparaisons prises dans le 
monde visible feront mieux comprendre 
cette vérité. Pour deux hommes placés face 
à face, la droite de l’un est la gauche de 
l'autre et réciproquement; pour les deux 
parties de l'hémisphère terrestre l'orient de 

‘un estl'occident de l'autre, le zénith de 
celui-ci est le nadir de celui-là, et récipro- 
quemeni; en un mot tout esl inverse. Telle 
est précisément notre position pour l'intelli- 
gence humaine ahandonnée à elle-même et 
en dehors de toute orientation divine qui lui 
serve d'étoile polaire et de boussole. Tout 
est relatif pour elle, parce qu'elle-même est 

urement relative. Lorsqu'on parle aux en- 
ants des antipodes, ils y voient les hommes 
marcher la tôle en bas, comme eux-mêmes 
semblent aux habitauts des antipodes mər- 
cher aussi la tête en bas, ce qui est à la fois 
et en même temps vrai et faux pour cha- 
cun d'eux, vrai si chacun ne voil l'autre que 
de son point de vue, faux si on ies considère 
tous deux, non par rapport aa point occupé 
par chacun, mais par rapport au centre com- 
mon de gravité, qui esl sous les pieds de 
l'un et de l’autre. Or le centre commun et 
universel de gravité de toutes les raiscns 
relatives et créées, c'est la Raison absolue et : 
incréée, le Verbe de Dieu inanifesté en Jésus- 
Christ. 

Au point de vue de l'intelligence pure- 
ment humaine, nous ne sommes {ons que 
de grands enfants. Toute idée voil néces- 
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sairement ainsi l'idée inverse marcher sur 
sa tête, c'est-à-dire comme l'opposé de la 
vérité. 11 s'ensuit que, si la Raison absolue 
ou divinene se manifeste pas à nous, nous 
devenons les uns pour Îles autres des 
fous et des monstres. Le rationalisme est 
venu démontrer cela par les faits, et s'il 
parvenait jamais à régner, Charenton, élar- 
gissant sus portes, deviendrait la cité du 
genre humain. De là la division et la guerre 
universelle passant de l’ordre des idées dans 
l'ordre des actes, Dira-t-on que pour sortir 
de cette sorte d'hallucination d'optique il 
suffit de comprendre enfin que la vérité, 
comme la terre, a deux pôles, qu'une propo- 
sition n'exclut pes plus la proposition in- 
verse que le pôlo arctique n'exclut ie pôle 
antarclique, que, loin de là, elles simpli- 
quent et se définissent l'une par l'autre, 
parce que dans la sphère de l'intelligence 
buigine tout est purement relatif, et que 
tout rapport suppose nécessairement deux 
termes dont l'équation est l’x, l'éternelle in- 
connue , toujours déterminée et loujours 
indéterminabl®. 

Mais c'est précisément cette équation qu'il 
s'agit de fixer, et c'est en la fixant que la 
Révélation crée la science. Comment la tixe- 
t-elle? Elle nous apprend que nos idées ne 
sont jamais qu'une image reflétée de nos 
actes, notre science une dérivation de notre 
pratique morale, et en nous révélant la loi 
morale pratique de nos actes, elle fixe par là 
même les idées et la science en leur donnant 
leur orientation divine, leur centre commun 
de gravité dansla Raison même de Dieu. Mys- 
tère, dira-t-on! Sans doute, mais l’homme 
lui-même est un mystère bien plus incom- 
préhensible encore, car c'est uneintelligence 
unie à un corps, un esprit uni à la matière, 
tandis que dans Jésus - Christ, Dieu fait 
homme, c'est la Raison divine unie à la rai- 
son humaine, l'intelligence infinie unie à 
‘l'intelligence finie. Aussi peut-on dire 
que celle raison divine a déjà trouvé le 
mystère tout préparé dans l'homme, la 
voie de son incarnation entr'ouverte, si 
j'ose ainsi parier, dans l'incarnation de 

‘âme, et comme un anneau de jonction tout 
prêt à la recevoir. — Mais dans cette incar- 
nation de nous-mêmes, qui a pu frayer la 
route, qui a pu préparer l'union, qui a pu 
fiancer notre Ame avec notre corps ?... Quelle 
ressemblonce, quelle filiation, quelle affi- 
nité, même infinie en éloignement, peut-il 
y avoir entre ce qui est esprit et ce qui est 
matière, et dans quelle impénétrable retraite 
de nous-mêmes peut s'opérer ce monstrueux 
accouplement de deux substances qu'on ne 
pout mieuxdétinir que par leur exclusion?... 

uant à nous, considérant les choses d’un 
«il philosophique et affranchi de tout pré- 
jogé, ce qui confond le plus notre raison, ce 
n’est pas l'Homme-Dieu, — c'est l'homme. 

Ne nous laissons donc pas épouvanter 
par les mystères de la religion, nous qui vi- 
vons de familiarité avec des mystères si pro- 
fonds de fa nature et en particulier avec l'a- 
b'ince de nous-mêmes, (úi présente une ana- 
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logie si concluante en faveur `» 
lité du mystère de l’Homme-b- - 
qui n'est sans doute pes si rep x 
la raison, puisque de tons tes- 
contrefait par tontes les théogr. » 
titué le fonds de toutes les exs . 
gieuses du genre humain. | 

Cette objection Sarannée «à r: 
doit donc pas nous arrêter; et, r : 
l'Incarnation de la raison Dne | 
connu admissible, élevons-nxs: ; 
che du point de savoir pour qui à 
de ce moyen de réparation à l'ex. 
humain. 

Le mode de coramunication ¿t 
le monde déchu ne pouvait être e | 
celui qui avait servi à sa mans: 
l'intelligence du premier boma : 
avoir entreces deux modes tons. | 
qu'il y a entre l'hygiène et la te” : 

Deux grands changements és: | 
dans l'humanité, qui nécessita: 
ments correspondants pour opér | 
mentdeses rapports avecla vésié. | 
avec la vie.— 1* Il fallait ôter lér: 
nente du mal;®il fallaiten rép:”. 
et y substituer le principe viniis 

a cause du mal était la faut ~ 
mère de toutes les fautes. Il faiis 
c'est-à-dire l'erpier. Mais comm~ 
expialivn qui fût à la hauteur de 





qu prise dans la nature coup. : 


ée qui l'avait commise, fût néer 
pable de satisfaire un Dieu.—L: 
nel et immuable le voulait ains.- 
gesse éternelle, le Verbe de I- 
voulu pourvoir à cette dernière «1 
se faisant victime pour l'homte 
nécessairement qu'il prit vne ns.” | 
time, c'est-à-dire une nature tas: 
que de sa nalure propre il état :- 
impassible. H fallait qu'il ft Diet: 
ner la valeur suffisante au satni* 
que Dieu pour le souffrir. I {s'te ` 
At à l’homme sa nature Divine et:. 
pruntât la nature mortelle, et que 27 
natures jointes il seflt une nicer: | 
composée du ciel et de la terre. : 
gnit de l'un à l'autre et qui tes r- 
son expiation. — Le propre deu &"- 
du reste, comme la raison même : - 
aux jurisconsultes, c’est que lout | 
brogée à une autre en a la natare”: 
sente toutes les qualités. Subrr:"* 
naturam subroyafi. Le premier ¢ ` 
subrogation du Verbe à l'homet'- | 
corame le premier pas de son &° 
de se revélir, de se charger de la t:- 
grand coupable, et de paraître tt” 
tat de victime, comme sur le tb!” 
supplice, puisque c’est 1d que” 
dont il avait pris la place aurait d“ 
sien.— Enfin n'oublions pas qoe’ 
pable lui-même ne devait pas èe 
au sacrifice, qu'il devait y sut”, 
dempteur, et en identitient ses * 
personnelles à celles de eo g7: 
en contracter luus les mérites t!~ 
prier. Sous co troisième rappor! | 
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encore que le Verbe se fit chair et qu'il habi- 
tét parmi nous. (Joan. 5, ih. ) 

Ces trois aperçus composent la première 
raison de l'incarnation du Verbe,qui est d’'ex- 
tirper le principe du mal. 

ais le ma! avait fait d'immenses ravages, 
il fallait les réparer en substituantie principe 
vivifiant du bien et en subrogeant à son tour 
ja nature humaine aux vertus et aux perfec- 
tions dela nature divine,etc'està cette seconde 
fin que la même lacarnation du Verbe était 
encore merveilleusemeut adaptée. Ici nous 
revenons Bunordre purement philosophique. 

Par le fait, —et la tradition universelle, 
d'accord avec la haute philesophie, nous en 
ontassez ditla cause, — l'hommeétaitdevena 
charnel et grossier, son âme s'était épaissie 
jusqu'à s'identifier avec la chair où elle était 
ensevelie comme dans un tombeau ;de plus 
en plus passée dans les sens et toute au dé- 
hors, elle ne voyait plus rien, elle menten- 
dait plus rien des choses de l'esprit, et les 
portes du monde invisiblé s'étaient pour ainsi 
dire refermées sur elle. — En cet état la rai- 
son loute pure, abstraite et idéale, se serait 
vainement présentée à elle; que dis-je ? elle 
n'avait cessé de s’y présenter, mais sa'céleste 
lueur était neutralisée par nos ténèbres, et 
elle n’était plus que comme vne étincelle di- 
vine enfouie sous des décombres : tanquam 
obrutus quidam divinus ignis ingenii et 
mentis. ( Cicer., De republica, lib. 1. ) 

Pour se redonner au monde, il était donc 
nécessaire que la Rarson changeât le mode 
de sa communication et qu'elle J'adaptât 
à notre infirmité. Il fallait qu'elle sortit 
ellë-même des profondeurs de l'invisible 
et de l'absolu, et qu’elle se signalât à 
nos yeux suus une forme et par des at- 
tributs extérieurs et sensibles, afin de ren- 
trer ensuite, par les portes des sens, au de- 
dans de nous, et d'y réédifier l’homme spiri- 
tuel. II fallait qu'elle suivit l'homme dans la 
voie où il s'était égaré, et que, le prenant à 
cetle extrémité, elle left remonter, par le 
même chemin, de la chair à l'esprit, du vi- 
sible à l'invisible, de la foi à l'intelligence, 
des ténèbres à la lumière. A cet effet, il 
fallait qu’elle-même, qui devait être cette 
vote de relour, se proportionnât à nos ténè- 
bres en se voilant, se fit visible et char- 
nelle, et que toutes les vertus qu'elle 
voulait nous faire praliquer, elle les fit en- 
tendre aux oreiiles, elle les représentât 
aux yeux, elle les fit toucher aux mains, 
elle les inoculât enfin à travers celte même 
chair spiritualisée par la grâce, comme, 
dans l’élat de nature, l'esprit avait été char- 
nalisé par ie péché. 

Ce n'est pas que sous celte forme et 
dans cet état la raison universelle des 
esprits ait changé de nature, c’est bien 
toujours la même qui éclaire tout homme 
venant en ce monde, la même qui se fait 
entendre avec une voix si faible et si im- 
puissante au dedans de nous, car il n'y a 
qu'une raison, et uno seule a le droit de 
nous commander. Mais notre maladie exi- 
geait qu'elle s'infusât ainsi elle-même à 
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nous, comme un divin remède, à l'état 
d'incarnation ft de foi, pour éclater ensuite 
intérieurement à l'état de raison pure et 
d'intelligence... 

La religion chrétienne n'est autre que le 
culte de la droite raison, cette lumière uni- 
verselle des esprits qui les met en société 
avec Dieu dont elle est inséparahle, mais 
seulement accrue parmi nous, épanouie el 
complétée de tous les secours que notre 
infimité réclamait. Ainsi le Christ, ce roi 
puissant, en qui il avait été promis 
qu'elle se révélerait au monde, ne s'est-il 
pas annoncé comme un novateur, mais 
comme un réparateur, El n’a pas dit qu'il 
venait abroger la loi, mais la réaliser et la 
compléter : Von veni solvere legem, sed adim- 
plere. (Matth. v, 17.) Cette loi, naturelle 
d'abord, c’est-à-dire confiée par une pre- 
mière révélation à la conscience humaine, 
puis écrite au dehors sur des tables de 
pierre, devait paraître enfin vivante et en 
action, el rester en dépôt à jamais inviula- 
ble parmi nous dans la personne du Christ 
et de son Eglise, assortie des grâces néces- 
saires pour se faire pratiquer. Mais c'est 
toujours la même loi. Le centre d'où elle se 
déroule est resté le même , seulement la 
circonférence est plus étendue et le ressort 
d'activité a été refait plus vif à proportion; 
car, toujours immuable, la sagesse renou- 
velle toutes choses, et n'étant qu'une, elie 
peut tout. (Sap. x, 12.) C'est ce qui faisait 
dire à saint Augustin : « La chose même 
qu'on appelle maintenant religion chré- 
tienne existait chez les anciens et n'a ja- 
mais cessé d'exister depuis l'origine du 
genre humain jusqu'à ce que, Jésus-Christ 
ui-même étant venu en la chair, on a 
commencé à appeler chrélienne la vraie 
religion qui existait auparavant. » (Retract , 
lib. r, cap. 13, n. 3.) Et c'est encore ceque 
Voltaire, avec cette rare dustesse d'expres- 
sion que révélait la vérité quand elle faisait 
tant que de se faire jour sous sa plume, & 
formulé ainsi : « La religion naturelle est le 
commencement du christianisme, et le chri- 
stianisme est la loi naturelle perfectionnée.» 

Le Verbe est donc la vie, la lumière des 
hommes. Hors de iui, tout est ténèbres ; avec 
Jui tout s'explique: l'intelligence satisfai'e 
se repose avec quiétude. Ecoutons Bossuet 
développant celte vérité avec toute luulo- 
rité et l'entraînement de sa parole. 

En lui était la vie, et la vie était la lumière 
des hommes. (Joan. 1, 4.) On appelle vie dans 
les plantes, croître, pousser des feuilles, 
des boutons, des fruits. Que cette vie est 
grossière ! qu'elle est morte! On appelle 
vie, voir, goûter, sentir, aller decà et delà, 
comme on est poussé. Que’ celle vie est 
animale et muette! On appelle vie, enten- 
dre, connaître, se connaître soi-même, con- 
naître Dieu, le vouloir, l'aimer, vouloir 
être heureux en lui, l’êlre par sa jouissance : 
c'est Ja véritable vie. Mais quelle en est la 
source? Qui est-ce qui se connaît, qui s’ai- 
me soi-même, ct qui jouit de soi-même, si 
ce n'est le Verbe? En lui donc était la vie. 
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Mais d'où vient-elle, si oe n'est de son éter- 
nelle et vive génération? Sorti vivant d'un 
Père vivant, dont il a lui-même prononcé : 
Comme le Père a la vie en soi, il a aussi donné 
à son Fils d'avoir la vie en soi. (Joan. 
v, 26.) Il ne lui a pas donné la vie comme 
tirée du néant, il lui a donné la vie de sa 
vive et propre substance; et comme il est 
source de vie, il a donné à son Fils d'être 
une source de vie. Aussi cette vie de l'in- 
telligence est la lumière qui éclaire tous 
les hommes. C'est de la vie de l'intelligence, 
de la lumière du Verbe, qu'est sortie toute 
intelligence et toute lumière. 

Cette lumière de vie a lui dans le ciel, 
dans la splendeur des saints, sur les mon- 
tasnes, sur les esprits élevés, sur les anges ; 
mais elle a voulu aussi luire parmi les hom- 
mes, qui s'en étaient retirés. Elle s'en est 
approchée; et afin de les éclairer, elle leur 
a porté le flambeau jusqu'aux yeux par la 
pr dication de l'Evangile. Ainsi la lumière 
uil parmi les ténèbres et les ténèbres ne l'ont 
pas comprise. (Joan. 1, 5.) Un peuple qui ha- 
bilait dans les ténèbres avu une grande lu- 
mière. La lumière s'est levée sur ceux qui 
étaient assis dans les ténèbres et dans l'ombre 
de la mort. (Matth. 1v, 16.) 

La lumière luit dans les ténèbres, et les té- 
nèbres ne l'ont pas comprise. Les âmes su- 
perbes n'ont pas compris l'humilité de Jé- 
sus-Christ. Les âmes aveuglées par leurs 
passions n'ont pas compris Jésus-Christ, 
qui n'avait en vue que la volonté de son 
Fère. Les âmes curieuses, qui ‘veulent voir 
pour le plaisir de voir et de connaître, et 
non pour régler leurs mœurs et mortifier 
leurs cupidités, n'ont rien compris en Jé- 
sus-Christ, gui a commencé par faire, et qui 
après a enseigné, (Act. 1, 1.) Les malheu- 
reux mortels onf voulu se réjouir par la lu- 
mire (Joan. v, 35), et non pas laisser em- 
braser leurs cœurs du feu que Jésus-Christ 
venait allumer. (Luc. xn, #9.) Les âmes in- 
téressées, tout enveloppées dans elles-mô- 
mes, n'ont pas compris Jésus-Christ, ni le 
précepte céleste de se renoncer soi-même. 
La lumière est venue, et les ténèbres n'y ont 
rien compris. Mais la lumière du moins l’a- 
t-elle compris ? Ceux qui disent : Nous 
voyons (Joan. 1x, 39, 40, b1), et qui s'avau- 
gient eux-mêmes par leur présomption, 
ont-ils mieux compris Jésus-Christ? Non ; 
les prêtres ne l'ont pas compris; les phari- 
siens ne l'ont pas compris; les docteurs de 
la loi ne l'ont pas compris. Jésus-Christ 
Jeur a été une énigme. lls n'ont pu souffrir 
la vérité, qui les humiliailt, les reprenait, 
es condamnait; et à leur tour ils ont con- 
damné, ils ont tourmenté, contredit, cruci- 
lié la vérité même. 

Le comprenons-nous, nous qui nous di- 
sons ses disciples, et qui cependant vou- 
lons plaire aux hommes, nous plaire à nous- 
mêmes, qui sommes des hommes, el des 
bommes si corrompus? Humilions-naus, et 
disons : La lumière luit encore tous les 
jours dans les ténèbres par la foi et par l'E- 
vangile ; mais les ténèbres n'y ont rien com- 
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pris; et Jésus-Christ ne room py., 
lateurs. 

Ce qui a été fait dtait vie en la y 
actum est in ipso vita eral. » (Ja 

ous voyons ici que toul, el nize - 
ses inanimées qui n'ont point « - 
elles-mêmes, était vie dans : 
divin, par son idée et parse pait- -~; 

Ainsi un temple, un palans, {= i 
qu'un amas de bois et de pierre. 
n’est vivant, ont quelque chie. 
dans l'idée et dans le dessein ve ». 
tecte. Tout est donc vie dansk 1: 
est l’idée sur laquelle le gaue | 
fait le monde. Tout y est ne, x. 
tout y est sagesse. Tout y ev 
parce que toul y est ordonnéu::: 
rang. L'ordre est une espèce der- 
nivers. Celte vie est répandue :: | 
ses parties; et leur corres;oz. 
tuelle entre elles et dans les 
comme l'âme et Ja vie du mov: 
qui porte l'empreinte de lave: | 
gesse de Dieu. 

Apprenons à regarder toutes e | 
be! endroit, où tout est vie. À:: 
nous à rapporier tout ce qu r 
source. Tout est ordonné de Dit. 
vie, tout est sagesse de ce tt- 
tous les biens et dans tous ls 8 
nous arrivent, disons : Toul est 
la sagesse de Dieu ; rien ne vient: 
Le péché même, qui en sie 
de règle, puisqu'il est le dérk-: 
sentiel, et qui par cette raison : : 
nir de l’ordre de Dieu ni desa s:- 
sa sagesse est réduit à l'ordre, :.: 
joint avec le supplice , etquanci:| 
gré le péché et son énorme ë : 
deur, en tire le bien qu'il veut 

Régnez, Ô Verbel en qui louin 
guez sur nous.(ELÉVATIONS, xu =: 

C'est ainsi que l'incarnation: ` 
de la raison divine est le prix.e. 
de tbute science qui démont :. 
de Jésus-Christ par l'indispens. 
sité même de la communicatos :.. 
divine à la raison humaine. 

SECRET. —. Il est dans Lt 
l'homme de cacher le mal qo b. 
soustraire à la réprobation deses s- 
et de divulguer le bien qu'il so~. 
recevoir leurs éloges. Jésus”: 
précisément le contre-pied de ‘-- : 
tion naturelle ; il ordonne de coa: ~ 
divulguer ses fautes et de cacher: - 
qu'on a fait. Pour enseigner, f3” ~ 
et perpétuer depuisdix-neufsi." ` 
trine si complétement apposée #1 ` 
tions de notranature, Jésus-Cbr<"" 
en lui une puissance surnaturel." 
il était donc Dieu. Pour U ` 
seulement, il fallait qu'il fùt >~ 
homme. Pour la pratiquer, cel: 
chose encore. Que sera-ce donc if" 
accepter du monde entier, et p~ 
pétuer saus interruption depui + 
ans bientôt, la réalisation dans ti 
disciples ? Jésus-Christ est don: De ` 
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seu: qu'il a inauguré et perpétué dans le 
monde cette divine doctrine. 

Prenez garde, dit-il, à ne pas faire vos bon- 
nes œuvres derant les hommes, afin d'étre cus 
d'eux! autrement vous ne recevrez point de ré- 
compense de votre Père qui est dans les cieux, 

Qand donc vous faites l'aumône, ne son- 
nez point de la trompette devant vous, comme 
font les hypocrites dans les rues et les syna- 
gogues, ain d'étre honorés iles hommes. Je 
tous le dis en vérité, ils ont reçu leur récom- 
pense. 

Pour vous, quand vous failes l'aumône, que 
votre main gauche ne sache pas ce que fait la 
droite. 

Afin que votre aumône soit dans le secret : 
et votre Père qui voit dans le secret , vous le 
rendra. 

Et lorsque vous priez, vousne ferez point 
comme les hypocrites, qui aiment à prier de- 
bout dans les synagogues et dans les angles 
des places publiques, afin d'étre vus des hom- 
mes. Je vous le dis en vérité, ils ont reçu leur 
récompense. 

Pour vous, quand vous prierez, entrez dans 
totre chambre, et en ayant fermé la porte, 
priez votre Pèreen secret, et votre Père, qui 
voit dans le secret, vous le rendra. 

Lorsque vous jeûnes, ne soyez point tristes 
comme les hypocrites, car ils exténuent leur 
cisage, pour que leur jeûne apparaisse aux 
hommes. Je vous le dis en vérité, ils ont reçu 
leur récompense. 

Pour vous, quand vous jeûnez , parfumes 
votre tlle el votre face. 

Afin qu'il n'apparaïsse pas aux hommes 

ue vous jeûnez, mais à votre Père, présent 
dans le secret: et votre Père, qui voit dans le 
secret, vous le rendra. (Motth. vi, 1- 6, 16, 
17. 
Cacher toutes ses bonnes œuvres et ne di- 
vulguer que ses fautes, c'est là évidemment 
une vertu surnaturelle et divine, à laquelle 
l'homme ne saurait s'élever par lui-même; 
et Jésus-Christ qui le premier est venu inau- 
gurer et réaliser dans le monde cette vertu, 
et depuis dix-neuf siècles l’a transmise à ses 
disciples, Jésus-Christ est done Dieu. 

SEMAINES DE DANIEL — Ces soixante- 
dix semaines d'années qui précisent d’une 
manière si extraordinaire et si formelle te 
temps de la venue et du sacrifice de Jésus- 
Christ, sont l’une des prophéties où éclatent 
le plus les preuves de la divinité de celui 
qui vient si ponctuellement l'accomplir en 
sa personne. Comme nous avons déjà traité 
ce sujet à l’article Messie, nous n'y revien- 
drons pas ici, — Voy. DANIEL, PropHÈTES et 
PAOPHÉTIES. 

SEPULTURE DE JÉSUS-CHRIST.— Foy. 
Passion et RÉSURRECTION. 

SOCIÉTÉ. — 1i existe depuis près de 2,000 
ans une société qui, par sa filiation remonte 
jusqu'à l'origine du monde. Cette société 
composée de 150 millions d'hommes se gou- 
verne uniquement par la libre volonté, le 
libre assentiment de tous ses mernbres, sans 
aruiées, sans remparts, sans frontières, sans 
gendarmes, sans police, sans bourreau, sans 
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bagnes, sans prisons, sans peines on châti- 
ments corporels. Ses lois, qu'elle n'impose 
par contrainte à personne, y sont mille fois 
plus roligieusement gardées que ne furent 
celles d'aucun Etat, disposant de 500,000 
hommes pour faire respecter ses pouvoirs. 
Si quelqu'un y manque par faiblesse, loin 
que ce soit la société qui le poursuive et lui 
qui se défende, c'est au contraire lui-même 
qui vient s'en accuser volontairement avec. 
larmes et repentir, et c'est la société qui 
l'absout. 

Dans cette société la liberté est poussée si 
Join que non-seulement aucun homme ne 
pent jamais être soumis à un autre homme, 
mais qu'il doit s'affranchir même de la ser- 
vitude de toutes les passions et de toutes les 
faiblesses humaines, libre ainsi de tout ce 
qui l'entoure, du monde, de sa chair, de son 
propre égoïsme et de son propre orgneil, 
dans la glorieuse liberté des enfants de Dieu. 
Bien loin qu'il existe là aucune distinction 
de naissance, de fortune, de rang, de mérite 
même, celui-là seul est réputé le plusgrand 
qui se fait librement le plus petit, le servi- 
teur, le domestique, l'esclave de tous, le 
premier est celui qui se fait le dernier, ser- 
viteur des servileurs. Tous n’ont qu'une seule 
et même âme, un seul et même sentiment, 
une seule et même pensée, une seule et même 
volonté. Ce n'est pas seulement un peuple 
de frères, mais ils ne font tous qu'un seul 
et même esprit dons un seul et même corps. 

Cette société est universelle. Elle n'a ni 
douanes, ni bornes, ni frontières. Elle ne 
s'arrête pas même aux confins de la terre ou 
aux portes de la mort, car elle embrasse l'hu- 
manité de tous les âges comme celle de tous 
les lieux, les morts comme les vivants. Que 
dis-je ! elle embrasse Dieu lui-même, centre 
unique et foyer vivant de cette société, 
A plus forte raison embrasse-t-elle dans son 
sein toutes les races, toutes les langues, 
tous les peuples, s'étendant d’un pôle à l'au- 
tre sur toute la face de la terre, comme de 
l'éternité à l'éternité dans les rives du ciel. 
Enfants, femmes, vieillards, ignorants ou 
savants, faibles ou forts, ellelesadmettous au 
même titre, ayant cependant ses prédilec- 
tions de tendresse et ses jalousies de mère 
pour tout ce qui est pauvre, petit, souffrant, 
opprimé, méprisé. 

Elle n’a qu une loi, la charité, c'est-à-dire 
simultanément l'amour dans la raison et la 
raison dans l'amour; charité universelle qui 
cinbrasse tous les êtres sans en exclure au- 
cun, charité infinie comme Dieu d’où elle 
procède, et qui lui-même est charité. Klle 
napour se défendre que cette charité, et 
avec elle elle a toujours vaincu. On lui a 
livré par le glaive et le bourreau cent ba- 
tailles rangées, et dans toutes elle a triomphé 
en so laissant égorger. Vingt millions de 
martyrs ont été ses soldats en même temps 
que ses héros. Depuis dix-neuf siècles on 
lui livre un combat aussi incessant qu'a- 
charné par le mensonge, la ruse, lacatomnie, 
Ja Corruption, l'ignorance, la science, le si- 
lence, l'indifférence en un mot, pur touteg 
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les puissances liguées du génie et de l'aven- 
glement humains. Depuis dix-neuf siècles, 
elle ne cesse de vaincre dans ce combat à 
force de vérilé, de droiture, da pardon, de 
vertu, de patience, d'humilité, de raison et 
d'amour. Invincible, elle se venge de ses en- 
nemis en les aimant, en les convertissant, 
en les sauvant. 

Qu'une telle société subsiste depuis près 
de deux mille ans ou plutôt depuis l'origine 
du monde, au milicu des révolutions et des 
cala ‘lysmes sans nombre, de nations qui dis- 
parais-ent,d'empires qui s'écroulent, deraces 
qui s'éleign'at, malgré la rénovation de 
toutes choses et la coalilion de toutes les 
passions humaines qui la poursuit sans 
rejâcho depuis sou premier jour, c'est là un 
fail tellement extraordinaire, tellement pro- 
digieux, tellement contraire à toutes les lois 
de la nature et du monde, qu'il faut un 
aveuglement volontaire et monstrueux pour 
n’y pas voir l'œuvre de Dieu. 

— Mais peut-être celle société a-t-elle eu 
pour fondateur quelque homme puissant, 
disposantavec hableié de toutes les ressaur- 
ces humaines? 

— Non, le fondateur ds celle société est 
un supplicié, mort, entre deux voleurs, du 
supplice ,des derniers scélérats, un bomma 
sans sucuue ressource de fortune, et n'ayant 
pas même un abri pour y reposer sa tête, 
sans aucun rang, SAnsaucune puissance dans 
l'Etat, fils obscur d'un charpentier, né dans 
une étable, travaillant trente ans du métier 
de sou père, n'ayant jamais écrit, jamais 
prononcé une parole qui pût même faire 
soupçonner un bomme d'étude ou de science, 
trois ans errant sur les chemins, entouré de 
quelques femmes qui le nourrissaient et de 
quelques pauvres gens du peuple, bateliers 
et pêcheurs ignorants qui ne comprenaient 
même pas ses simples paraboles et qui tous 
s’'enfuirent et le renoncèrent à sa mort. 

— Mais au moins cette société flatte-t-elle 
les intérêts et les passions de l’homme ? 

— Tout au contraire, elle ne lui annonce 
que des privations, des opprohres, des per- 
sécutions et des souffrances. Elle lui prescrit 
de renoncer non-seulement à tout, mais à 
lui-même, et de tendre la joue gauche lors- 
qu'on lui donne un soufllet sur la droite. 
Elle commande à l'homme des vertus tel- 
lement surhumaines qu'il doit se dépouiller 
de tout, se nier lui-même (Matth. xvi, 24), 
ct que sa sainteté n'a d'autre terme que de 
cevenir parfait comme Dieu lui-même est 
parfait. 

— Àh! je comprends, celte société, en 
exaltant toutes les puissances mystiques de 
notre être, y a puisé la force de son incom- 
__parable puissance et de sa prodigieuse durée. 
Mais en arrachant l’homme à tous les inté- 
rêts, à tous les soins de la terre, elle trahit 
par là même sa propra faiblesse. Libre aux 
âmes éprises de ce bel idéal de s’y perdre 
avec elle; mais, pour nuus, nous cherchons 
ce quiestutile à la vie présente, et lors 
ume que nous saluerions comme un rêve 
Sublime celle pure socicté des esprits, nous 
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ne saurions lui demander d v.. 
besoins d'ici-bas dont elle fa:, 
ché. 
— Eh bien! c'est précisirr: 
celle société seule a le secret :- 
de toutes les questions terrx: 
satisfaction de tous nos besaiss:. 
lérêls présents. Seule elle peu: - 
elle opère incessamment l'ir. 
sort de l'humanité tout enl ère d: 
cial, économique et indnstrie. 
l'ordrereligieux, moral, artistique s 
et littéraire. Seule elle peut soos; 
incessamment toutes les misère 
en en neutralisant les effets ete; 
progressivement disparaitre i :. 
elle a un baume pour toule » 
un dictame pour toutes les psia 
pour tous les maux. Seule, e: ,- 
et réalise perpétuellement sr. 
conciliation de tous les intérés 
tion de tous les besoins, et - 
être par la vertu. C'est ìm: 
caractère, de travaiiler incesu=- 
la térre en paraissant ne iran: : 
le ciel, et de faire seule d sp 
nos inisères, tout en nous pres” 
accepter. Là est le sceau de a 
gine, 

Mais pour en juger il faut x 
au point de vue particulier, ct 
de vue général, de mê:ne qu: 
résultat des lvis de la nature g~ 
semble et non par un détail. L: 
sociales et économiques ne su ' 
des questions religieuses et i. ` 
à Jeur point de vue terrestre, : . 
ligion n'est elle-même qu'unen- 
mie sociale prise à sou point : ! 
La terre et le ciel ne sont que = 
ces d'une seule et même chs, | 
des horizons du temps et lane. | 
de l'éternité. Voilà pourquui ‘i> 
verseile ou l'Eglise est le priur, | 
elle but de tous nos prope: | 
nos améliorations ici-bas. | 

—Sur quoi est donc fondéec::: 
société des sages? 

— Sur un seul principe. surt.-- 
ladivinité de Jésus-Christ. Or, je’ ' 
l'existence seule de cette sociék- “' 
tuité depuis prèsdedeux milles" 
pas une démonstration vivante, `: ' 
palpable et irréfragahle toujour * - 
de la divinité de Jésus-Christ? t” 
nous avons d'ailleurs déjà déwt” 
ticles Ecuise, l'enpéruiré, Part 

Le premier principe que let ` 
fut de lui donner la connaiss:i ” 
En effet, jusqu'à lui le mone + 
deux grandes branches. L'un.: ` 
par l'Orient, principalement 7 
gions de Brahma et de Boudd'2. ! 
qu’un Dieu purement abstrait, +" 
iufinie, il est vrai, se perd dati - 
trueux panthéisme. L'autre, t% ~ 
l'Occident, et principalement 1" 
polithéistes, a la notion de 41: 
divino, wais ne concevar! eu Di. 
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fini, s'abîme dans la plus monstrueuse 
rie. Le judaïsme seul a la notion d'un’ 
à la fois un et personnel. C’est Jéhovah, 
e nom signifie Moi, l'Etre qui suis, qui 
qui sera (Exod. m, 13, 1b), et quiex- 
-ainsi l’intinietla personnalité en Dieu. 
Elohim, l'Eternel, dont le nom expli- 
smultanément l'unité et la personna- 
ependant ces deux aspects, sous les- 
vous concevons Dien, sont plutôt 
posés que réunis dans le judaïsme. Le 
ianisme seul vient les unit et ies fon- 
ns le dogme de la Trinité, qui exprime 
is l'unité infinie de Dieu, dans sa per- 
lité infinie, et réciproquement. 
e nouvelle conception de Dieu est en 
temps une nouvelle conception de la: 
us tous ses aspects, de sorte qu'en ap- 
al à l'humanité la connaissance du vrai 
le Christ lui apporte par là même la 
science de la vie dans tous ses ordres. 
voyous-nous le dogme dela Trinité 
ssivement appliqué à l'homme et à l'u- 
, en faire jaillir toute une science nou- 


même que 10 Christ est venu anporter 
manité une nouvelle notion de Dieu, 
mwe il est venu lui apporter en même 
une nouvelle notion de l'homme : 
était la conséquence nécessaire de l'au- 
“homme est un être double dans son 
isible unité. C’est cequ'explique parfai- 
1tl'étymologie hébraigiedu mot Adara, 
signe simultanément la pluralité dans 
é, et l'unité dans la pluralité. Aussi la 
n samarilaine, qui reproduit le genre 
tifde l'hébreu, traduit le mot Adam 
somme universel, indiquant ainsi à la 
individu «dans le genre, et le genre dans 
ridu. La Genèse (v. 2) lui applique en 
temps le s nzulier et le pluriel. 
voyant dans l'homme tantôt que l'in- 
1, tantôt que la société en l'espèce, là 
outisqué la seconde au profit exclusif 
etvier, ici le premier au profit exclu- 
la secondo toujours niani les deux as- 
de l’homine. Le Christ seul est vanu le 
ir dans toutes les plénitndes de son 
alité. I donne à l'homme l'exemplaire, 
e parfait sur lequel doit se modifier 
sa vie, et ce lype c'est la vie même de 
Christ. Mais le Christ lui-même est 
(Luc. 1,35; Matth. 1, 18, 20); baptisé 
ut, 22; Malih. 11, 16; Marc. 1, 10; 
1, 32) consacré (Luc. 1v, 18) par l'Es- 
ivin qui certifie que le Christ est la 
({ Joan. v, 6); le conduit dans le dé- 
‘en ramène (Matih. 1v, 1; Marc. 1. 12; 
v. 1-1%}; per lequel « le Christ accom- 
utes ses œuvres, instruil Ses apôtres » 
, 2); baptise, annonce le jugement aux 
ıs i Matth. xu, 18); chasse les démons 
, 23:; parle les paroles de Dieu (Joan. 
»); solfre lui-même en holocauste 
. 1%, 16), ot ressuscite d'entre les 
(Rom. vu, 14; 4 Petr. m, 18). Enfin 


DES PREUVES DE LA DIVINITE DE J.-C. 


SYM C74 


le Christ est remonté au ciel et c'est l’effue 
sion de cet Esprit-Saint qui constitue l'E» 
glise (Act. it etiv), répand dans les cœurs 
ja charité (Rom. v, 5) et convertit les nations. 
(Rom. xv, 19.) Jésus-Christ nous donge par 
sa propre vie le type parfait sur lequel doit 
se mouler la nôtre, et l'Ésprit-Saint nous 
donne l'esprit de cette loi sainte. De là un 
idéal divin qui se révèle à nous sous deux 
faces, comme fait et comme idée. Comme 
fait, c'est la vie du Christ toujours présente 
devant nos yeux et devenant le modèle de 
la vie de chaque homme. Comme idée, c’est 
l'Esprit-Saint, Esprit vivant de cette loi, 
toujours présent à notre esprit, comme idéat 
constitutif de société et règle spirituelle et 
divine de tous les rapports des hommes 
entre eux. 

Ce sont ià non deux choses diverses, mais 
deux aspects distincts d'une seule et même 
chose. La vie du Christ, conçue comme idée 
pure et appliquée aux rapports sociaux des 
hommes entre eux, est l'idéal divin de laso- 
ciété; et l'Esprit-Saint appliqué, réalisé en 
actes individuels par chaque homme, est la 
règle parfaite de ehacun de ses actes, Jésus- 
Christ se pose devant nos yeux comme l'idéal 
visible et déjà réalisé de la vie de l’homme, 
afin, comme dit l’Apôtre, que e nous soyons 
ses imitateurs. » L'Esprit-Saint se pose dans 
notre esprit comme idéal invisible et pure- 
ment spirituel du l'humanité parfaite, afin 
de nous inspirer incessamment dans celta 
voie par l’idée même qu'il nous en donne, et 
l'amour par lequel il nous y conduit. Le 
Christ parle à la personnalité même de 
l'homme en s'adressant à chacun individuel- 
lement. L'Esprit-Saint parle à ia société, à 
l'humanité tout entière. Chaque homme, 
participant à l'humanité toul entière par 
sou esprit, reçoit par là las inspirations de 
la grâce ou de l'Esprit divin ; et, d'un autre 
côté, la société n'étant que la réunion des 
individus qui la composent regoit de chaque 
personnalité l'empreinte de la vie du Christ 
qu'elle lui apporte. Ainsi l’homme, inspiré 
par la grâce, se forme sur le type du Christ, 
et la société, concevant ce type comme esprit 
vivant, en fait la loi même des rapports de 
tous les hommes entre eux. Voilà comment 
le christianisme afirmant à la fois et en 
même temps l'individu et la société, édifie 
l'un pour l'autre. 

SYMBOLE. — Le symbole rédigé par les 
apôtres avant leur dispersion estévidemment 
un témoignage, un monument commémora- 
tif des faits surnaturels et divins qu'ils rap- 
portent et principalement de la résurrection 
de Jésus-Christ. Íl est à lui seul une preuve 
de sa divinité, surtout si l'on songe qu'écrit 
sur les lieux mêmes, à l'époque des événe- 
ments et en présence de tous les témoins 
oculaires, il était par sa nature même des- 
tiné à la plus immense publicité et que tous 
les apôtres scellèrent de leur sang cette pro- 
fession de foi, 
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TALMUD. — Rien n'est plus incontesta- 
hle que l'aveu clair et formel des talmu- 
distes sur les miracles de Jésus-Christ. Leur 
animosité contre nous, dans sa plus grande 
fureur, n’a rien pu contre la notoriété de 
ces faits. La pure tradition les avait amenés 
des pères aux enfants,et il fallut en convenir 
dans les siècles postérieurs, commeavaient 
fait les contemporains mêmes. Il est vrai que 
les descendants einbrassent la faible res- 
source, qui n'avait cependant pu sauver 
leurs ancêtres. lis dirent que Jésus-Christ 
n'avait fait tant de prodiges qu'en vertu du 
secretqu'ileut de prononcer le nom de Dieu. 
Mais que nous importent ici leurs vains 
commentaires? Le point capital qu'ils n’o- 
sèrent nier est que le Dieu des Chrétiens 
&vait élonné la terre par ses merveilles. 
Toutes les interprétations manquèrent même, 
quand il fut question des prodiges faits par 
les disciples de Jésus-Christ. Alors on con- 
vint que les disciples ne faisaient leurs mi- 
racies qu'au nom de Jésus de Nazareth, et 
celte confession subsiste en caractères inef- 
façables dans le Talmud. Dieu a permis que 
les Juifs y racontassent des histoires qui 
nous étaient inconnues, et qui se tournent 
en condamnation contre enx. Que ces his- 
toires soient vraies ou qu’elles soient faus- 
ses, c'est de quoi nous n'avons pas à nous 
inquiéter, parce que la conséquence qui en 
résulte, est également pour nous dans l’une 
et dans l'autre supposition. Elles décident 
toutes deux que les miracles de Jésus-Christ 
sont incontestables. 

TEMOINS OCULAIRES. — Le Messie, 
c'est moi-même qui vous parle, disait Jésus 
à la Samaritaine. (Joan. iv, 26.) — Et de- 
puis deux mille ans bientôt presque toute 
‘humanité l'a cru. Vérifions nous-mêmes sur 
quoi se fonde cette croyance de dix-huit 
siècles. La plus haute certitude que nous 
puissions avoir d’un fait passé, c'est que les 
témoins qui le rapportent laient vu de leurs 
yeux et entendu de leurs oreilles. Or tous 
ies faits de la vie de Jésus-Christ qui nous 
ont été transmis par les Evangiles, sont fon- 
dés sur ce témoignage direct et irréfragable. 
« Ce qui fut dès le commencement, dit saint 
Jean (1 Joan. 1, 1-3), ce que nous avons en- 
lendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce 
- que nous avrons regardé avec allenlion, et ce 
que nous avons touché de nos mains, voilà ce 
que nous annonçons el affrmons. » En effet, 
dit saint Pierre (/I Petr. 1, 16), ce n'est pas 
< en suivant des fables et des fictions ingénieu- 

ses, que nous avons qu connaître la puis- 
sance el l'arvénement de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ; mais c'est après avoir été nous - 
mémes les spectateurs de sa majesté. 1] ajoute, 
deux versets plus loin, en parlant de la voix 
céleste qui rendit gloire à Jésus-Christ : Et 
nous entendimes nous-mêmes celle voix lors- 
gue nousélionsarec luisurlasaintemontagne. 
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| 
lbid., 18.) Saint Jean dit enmre o. 
hrist en commenéant son Eni: | 
habité parmi nous, plein degrér:, 
rilé, et nous avons vu sa gloire. ‘Je 
Les mazistrats, les sénateurs eles | 
de la loi ayant fait arrêter el r-z 
devant eux Pierre et Jean, et leur + 
de parler et d'enseigner au now :: 
Christ, les apôtres lui dirent: Pws 
nous ne pouvons pas ne pomi p- 
choses que nous avons vues el n° 
(Act. 17,20.) Saint Matthieu, su; 
saint Jean, saint Jacques, saint Jo - | 
bien des témoins oculaires, qu'i's s 
gnent Jésus-Christ partout, a3. | 
les scènes importantes de lcur rie: 
de l'histoire même du Sauvevr. ı | 
voyons le Christ appelant Matlii-:-| 
geant dans sa maison et à sp ur: 
et Jcan suivent constamment t':: 
de leur Matire, et nous trouvons - 
reposant sur son sein la veille de ::* 
Jacques et Jude sont appelés :. 
Jésus-Christ, 

Comme si ce n'était pas assez .” 
oculaires et auriculaires, en vo: 
qui n'ont point vu les faits eux-xt 
qui écrivent suivant le rappori à 
ont fait ceux qui, dès le commexe" 
ont ous deleurspropres yeux, elepr. 
exaclement informés detoutesceschi .| 
leur commencement; et ces choses: | 
ment noloires et répandues que pu 
entrepris d'en écrire l'histoire. {Le 
Celui qui s'exprime ainsi est u : 
versé dans la langue ue, ©" 
l'auteur des Actes desapôtresetéutr | 
Evangile, c'est saint Luc. Au rest, ' 
quelle manière il commence son Es 
« Comme plusieurs ont entnfr: 
crire l'histoire des choses qui - 
accomplies parmi nous, suivant «#7 
qne nous en ont fait ceux qui dè.: | 
mencement les ont vues delar 4 
yeux et qui ont été les ministres i 
role, j'ai cru devoir aussi, Irisa’ 
Théophile, après avoir été eractew 
formé de toutes ces choses depis | 
mencement jusqu'à la fin, vous e 
par ordre toute l'histoire, afn i ' 
connaissiez la vérité de ce qu" 
enseigné. » (Papias, apud Ess. : 
eccles.) On voit avec quelleprudr® - : 
scrupule protédait celte seconde -~ 
témoins qui n’admettait, qu'aprè: 
exactement informée, le rappoñ : 
qui «avaient vu les faits de leurs ` 

eux. » Il n'est pas même cerina 17 

arc et saint Luc n'aient puntt” 
mêmes témoins oculaires d'une bti 
tie des actions de Jésus-Christ, eq” 
uns pensent qu'ils n'ont empron’ 
tres témoins oculaires que le r&l« 
ques faits qui s'étaient passés h) 
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mce. Marc écrivit sous la dictée du 
pal témoin oculaire, saint Pierre, et 
unique soin fut de ne rien omettre de 
l'ilavaeitappris et de n'y rien changer: 
nt Luc fut, dit-on, l'un des soixante- 
> disciples. 
illeurs ces hommes qui avaient tout 
leurs yeux et entendu de leurs oreil- 
récurent fort longtemps après Jésus- 
t ct offraient encore leurs témoignages 
ts, lorsque déjà la moitié du monde 
n élait convertie au christianisme. 
Jean, le disciple bien-aimé vécut jus- 
l'an 101.Simon, l'un des soixante-douze 
es choisis par Jésus, vécut jusqu'à l'an 
Juadratus, philosophe distingué d'A- 
s, devenu Chrétien, écrivait encore 
Adrien, dans l'Apologie qu'il remit à 
ereur, ces remarquables paroles: «Ce 
otre Sauveur a fait, on a toujours pu 
onvaincre par ses yeux, parce que cela 
ait sur la vérité. Ceux qu'il guérissait 
i1rs maladies ou qu'il ressuscitait après 
nort, nese faisaient pas voir seulement 
ninent de leur guérison et de leur ré- 
tion, mais encure heaucoup plus tard; 
t vécu non-seulement tant que notre 
‘ur rasta sur la terre, mais encore 
amps après sa mort, et quelques-uns 
» virent encore de nos jours. » (Euses., 
eccles., lib. 1v, cap. 23. 
st principalement, on peut dire exclu- 
ent, sur l'attestation positive des té- 
s oculaires que se fonda la prédication 
vangile, même dans les contrées les 
lointaines. Ce sont eux qui, dans la 
nne des douze apôtres et des soixaute- 
disciples, évangélisèrent le monde en 
, à Rome, en Grèce, en Asie, en Ethio- 
t jusqu'aux Indes. « Comment ces 
es si lâches, dit Condillac,’ sont-ils 
us si courageux? C'est qu'ils ont été 
incus, et ils l'ont été, parce qu'ils ont 
es apôtres n'auraient pas pu se croire 
es faits que les évangélistes auraient 
tés depuis. Or, il n'est point douteux 
n'aient cru.» 
est constant d’abord, » dit Houtteville 
rlant des évang:listes, « que saint 
eu, le premier dans l'ordre des évan- 
S. était contemporain de Jésus-Christ. 
ême nous apprend les principales 
stances de sa vie el c'est de sa bouche 
pus savons qu'il avait dans les com- 
ments été publicain, c'est-à-dire, qu'il 
rait quelque impôt établi sur les 
ar les Romains. Jésus-Christ passant 
es bords de la mer de Galilée, lui 
mda de le suivre. Saint Matthieu 
quitta tout, et ne retourna plus aux 
eu xexercices de sa première fonction. 
nis dès lors au rang des apôtres, et ne 
l'accompagner Jésus-Christ dans ses 
x. À la mort de son Maître il demeura 
Jérusalem, où il annonçait par ses 
tions les prodiges qu'il avait vus, et 
stères qu'il availappris. Peu après, el 
point de passer en d'autres lieux, il 
sa son Fvangile, aln, disent les an- 
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ciens auteurs (Euses., Hist. eccles., lib. 1v, 
c. 23), de laisser aux Hébreux convertis un 
monument instructif qui les consolât de son 
absence. Ce futenviron l'an 35 de Jésus- 
Christ que parut cetouvrage, et la preuve 
en est incontestable, puisqu'au rapport des 
plus habiles chronologistes, les apôtres se 
séparèrent en 36 et qu'aucun d'eux n'était à 
Jérus:1lem lorsque saint Paul y vint en 37. 
Voilèdonc, parmi nos évangélistes, un auteur 
évidemment contemporain des faits de son 
histoire. 

Pour saint Jean, il était de la ville de 
Bethzaïde en , Galilée et fut sppelé par Jé- 
sus-Christ, avec Jacques son frère, lorsqu'ils 
étaient occupés à rétablir leurs filets sur le 
rivage de la mer. Ii était le plus jeune des 
apôtres, plein de candeur et de droiture, 
chéri par Jésus-Christ d'un amour si tendre, 
et d'une affection si singulière, qu'il en 
porta le nom de disciple bien-aimé. Cet apô- 
tre sentit tout le bonheur d’une prédilection 
si précieuse, et rien ne put l'arracher à son 
Maître. Il le suivit au jardin des Oliviers, 
et jusqu'à sa croix. Il fut le premier témnin 
de sa résurrection, et le premier à la publier. 
Son zèle lui attira de dures épreuves, et lui 
donna la gloire de la persécution. I! fut mis 
deux fois dans les fers, et ne cessa, malgré 
ces violences, d'enseigner les peuples, et 
d'accomplir son ministère avec un courage 
intrépide. Enfn il assista au concile des apè- 
tres assemblés à Jérusa!em, pour terminer 
les disputes sur l'observation de la loi. Voilà 
ce que l'Evangile nous apprend de cet apôtre. 
L'histoire de l'Eglise nous instruit des au- 
tres circonstances de sa vie, de ses voyages 
en Asie, de sa prison et de ses souffrances 
à Rome, de son exil dans l’île de Pathmos, de 
son rappel par Nerva après la mort de Do- 
mitien, de son retour à Ephèse, des sains 
infatigables de son apostolat, et de sa fin 
sous le règne de Trajan. Ainsi l'Evangile qui 
porte son nom, et que l'antiquité nous a 
transmis de siècle en siècle, ne saurait être 
d'un témoin plus instruit. I! parat dans l'E- 
glise environ l’an 98, à ee qu'on croit pour 
être le supplément de ce qui manquait à 
l'histoire de Jésus-Christ dans les autres 
ouvrages apostoliques : peut-être pour sa- 
tisfaire le zèle empressé des nouveaux fidò- 
les, et selon quelques-uns, pour réfuter 
l'hérésie de Cérinthe et d'Ebion. Circons- 
tance que je remarque en passant, pour 
montrer que, dès l'origine, il y avait des 
censeurs prêts à relever nos Ecritures, si 
les faits n'en eussent pas été certains. 

J'avoûe guil n'est pas constant que saint 
Marc ait été le témoin oculaire de ce qu'il 
rapporte ; à moins qu'on ne veuille le con- 
fondre avec Marc appelé Jean, ou même Jo- 
seph, quatrième fils de Marie, mère de Jac- 
ques, de Simon, de Jude et de Juseph. Quoi= 
qu'il se trouve dans l'antiquité, quelques an- 
teurs qui le placent au nombre des soixantie- 
douze disciples de Jésus-Christ, presque tous 
les Pères déclarent ouvertement qu'il a'a été 
que ledisciple des apôtres ; d'où il faut con- 
clure qu'il n'a publié que ce qu'il avait ap- 
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pris d'eux, et surtout de saint Pierre, dont 
on prétend qu'il était l'interprète. Cette opi- 
nion est très-ancienne. Papias qui l'avait ap- 
prise d'un des disciples des apôtres, soutient 
qu'elle est incontestable, et je trouve la tra- 
dition assez unanime sur ce point. 

Ce fut à Rome, et lorsque saint Pierre y 
alla pour la seconde fois, après sa délivrance 
de la prison d'Hérode, que saint Mart écrivit 
son Evangile. Il le fit à la sollicitation des 
fidèles qui demeuraient dans lə capitale de 
l'empire, el qui ne cessèrent de lui faire vio- 
jense, jusqu'à ce qu'il eût accordé cette con- 
solation à leur foi, dit saint Clément d’A- 
lexandrie. Mais les paroles d'Eusèbe et de 
saint Jérôme sont importantes. Celui-ci ajou- 
te que saint Pierre approuva l'ouvrage de 
saint Marc (Hirron., De script. eccl., in 
Marc.), et qu'it consacra par son aulorité 
l'usage qu'en faisaient les Églises. C’est ap- 
paremment ce qui donna lieu [d'appeler cet 

angile, l'Evangile de saint Pierre ; car Ter- 
lulliennousapprend que telle était la croyance 
commune de son temps. Or de tous ces faits 
sort un raisonnement qui vient comme au- 
devant du lecteur, et sans le faire moi-mê'ne, 
chacun conclura que le recueil de saint 
Marc, appuyé du suffrage de saint Pierre, a 
la même force que s’il était l'ouvraze de 
saint Pierre même. Le premier n'était pas 
témoin oculaire; inais il est évident qu'il 
l'est en quelque sorte devenu, en ne répé- 
tant que les discours fidèles de celui qui l'é- 
tait. D'ailleurs, saint Marc avait été contem- 

ain de Jésus-Christ; il avait vécu dans 
es mêmes contrées que lui; il savait donc 
l’histoire de son temps, comme nous savons 
celle dé nos jours, et il ne pouvait ignorer 
ce qui faisait alors l'objet important de la 
curiosité des hommes. 

Je dis à peu près la même chose de saint 
Luc. Comme le sentiment presque général 
des anciens, est que saint Marc a composé 
son Evangile sur les prédications de saint 
Pierre, dont il était l'interprète, ils ont cru de 
même que saint Luc, disciple de saint Paul, 
n'avait fait qu'arranger eu un corps d'ou- 
vrage les discours de cet Apôtre. Il ne faut 

conclure cependant qu'il n’a point vu 
Jésus-Christ. Une tradition assez constante 
porte qu'il était du nombre des soixante- 
douze disciples, et l'un de ceux qui allaient 
à Emmaüs. Mais quand ce point serait con- 
testable, saint Luc prévient la conséquence 
quon en gourra tirer contre son histoire, 
ans la préface qu'il. y a jointe. Il assure là 
qu'il n'avance rien que sur le rapport fülèle 
es témoins oculaires de ce qu'il raconte, et 
assurément on ne peut soupçonner la foi de 
.ces récits, même en le jugeant, selon la plus 
rigoureuse crilique. D'abord, on sait qu'il 
était né dans des lieux voisins de la Pales- 
tine, et qu’il voyagea longtemps dans touto 
ła Syrie. li ini fut donc aisé de s'instruire de 
la vérité des faits dans ces régions, où la mé- 
moire en élait tonte récente. De plus il écri- 
vit dons un temps où les apôtres vivaient 
encore, el pouvaient juger de son ouvrage. 
Le canm qu'il eut dans l'Eglise, est donc la 
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preuve de l'adoption qu'ils ea ie 
laissant dans la main des fiièes 
connattre qu'ils y trouvaient lez : 
trine, et la vérité des faits qois . 
eux-mêmes. 

A l'égard du Livre des Aan i - 
l'histoire qu'il renferme ne pwn. 
par un auteur plus instrui. Ce 
saint Luc et lon sait qu'il fu! >. 
principaux événements qu'il rx : 
a là-dessus aucun doyle, eik:.. 
m'étendre à prouver ce que s 
conteste. Ce n'est donc point as 
fables et des fictions ängénieuts, qu 
tres nous ont fait connaltre la se 
puissance de Jésus-Chrisi; mai: 
avoir eux-mêmes été les speciarw: 
jesté. (11 Petr. 1, 16, 17.) Aussi zs. 
leur avait-il dit, la veille da sic- 
rendrez témoignage de moi, par - 
éles dès le- commencemens are s 
Xv, 27.) Ordre fidèlement exécu 
marquent ces paroles de saini } 
vous disons ce que nous avons N 
nous avons oui. Nous vous anan: 
role de vie qui était dès le comme" 
nous avons vue de nos yeux, qu 
ouie, el que nous avons touche: i 
(1 Joan. 1, 1, 2, 3.) Aussi lorsy: 
tion de donner un successeur : 
perfide, il faut, dit saint Pierre, p \ 
qui ont été de notre compagny - 
Jésus-Christ a vécu parmi noss. 
sisse un qui soit comme nous iia * 
surrection (Act. 1, 81, 22); tati 
étaient attentifs à ne confier k: - 
la parole qu'à ceux qui l'àvaikai . 
bouche du Afaltre. » E 

TEMPLE et VILLE DE JERC- 
À l'article Propaéries de Jésus4"" 
avons déjà parlé de la prédiction’ 
Sauveur de la ruine prochaine: “i 
de la ville de Jérusalem. Au ms.” 
nous ayons montré sommarrenc | 
plissement de cette prophétie, r1-" 
portance esl telle que nous am : 
y revenir ici avec quelques dér | 
comme à une des preuves de'i: | 
Christ. Laissons Bossuet nous n°! 
même ces grands événements à | 
mèrent la ruine du temple de lair: | 
et la dispersion du peuple déu? ‘| 
ver le temple de la loi nouvert ` 
rassembler dans son sein toutes ir 
a Souvenons-nous, » dit Bossuet.: 
Jésus-Christ avait prédit avr Jt? 
prédit la ruine entière de Jer» - 
temple. Ii n’y restera pas, dit1."" 
pierre. (Matth. xxiv, 2.) Liavatie 
nière, dont cette ville ingrate sera’! 
el celte effroyable circonvatlstios 
vait environuer; il avait pré > 
horrible qui devait tourmenter © | 
toyens, et n'avait pas oublié ! ‘| 
phèles, par lesquels il devaient tt” 

l'avait averti les Juifs que le ten,- 
malheur était proche, il avait dose | 
gnes certains qui devaient en niri” 
re précise; il leur avait esplique ‘| 
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suite de crimes qui devait Jeur attirer un tel 
châtiment; en uu mot, il avait fait toute 
l’histoire du siége et de la désolation de Já- 
rusalem. 

Et remarquons qu'il leur fit ces prédictions 
vers le temps de sa Passion, afin qu'ils con- 
nussent mieux la cause de tous leurs maux. 
Sı passion approcha t quand il leur dit : Lu 
sagesse divine vous a envoyé des prophètes, 
des sages et des docteurs; vous en tuerez les 
uns, vous en crucifierez les autres; vous les 
flagellerez dans vos synagogues, vous les per- 
sécuterez de ville en ville, afin que tout le sang 
innocent qui a été répandu sur la terre retom- 
be sur vous, depuis le sang d'Abel le juste 
jusqu'au sang de Zacharie fils de Barachie, 
quevous avez massacréentreletempleet l'autel. 
Je vous dis en vérilé, toutes ces choses vien- 
dront sur la race qui est à présent. Jérusalem, 
Jérusalem qui tues les prophètes et qui lapi- 
des ceux qui te sont envoyés, combien de fois 
ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une 
poule rassemble ses petits sous ses ailes, et tu 
ne l'as pas voulu! Le temps approche que vos 
maisons demeureront désertes. (Matth. xxii, 


Voilà l’histoire des Juifs. Ils ont persécuté 
le Messie et en sa personne et celle des siens; 
ils ont remué tout l'univers contre ses dis- 
ciples et ne les ont laissés en repos dans au- 
cune villes ils ont armé les Roma'ns el les 
empereurs contre l'Eglise naissante; ils ont 
lspidé saint Etienne, tué jes deux Jacques 
que leur sainteté rendait vénérables même 
parmi eux; immolé saint Pierre et saint Paul 
par l'épée et par les mains des gentils. Il 
faut qu'ils périssent. Tant de sang mêlé à 
celui des prophètes qu'ils ont massacrés, crie 
vengeance devant Dieu : Leurs maisons et 
leur ville vont étre désertes; leur désolation 
ne sera pas moindre que leur crime, Jésus- 
Cbrist les en avertit, le temps est proche : 
Toutes ces choses viendront sur la race qui 
est à présent, et encore : Celle génération ne 
passera pas sans que ces choses arrivent 
(Matth. xxiv, 3h), c'est-à-dire, que les hom- 
mes qui vivaient alors, en devaient être les 
témoins. 

Mais écoutons la suite des prédictions de 
notre Sauveur. Comme il faisait son entrée 
dans Jérusalem quelques jours avant sa 
mort, touché des maux que cette mort devait 
attirer à cette malheurruse ville, il la regar- 
de en pleurant : Ah, dit-il, ville infortunée, 
si tu connaissais du moins en ce jour qui l'est 
enrore donné pour te repentir, ce qui te pour- 
rait apporter la pair! Mais maintenant tout 
ceci est caché à tes yeux. Viendra le temps que 
des ennemis l’environneront de tranchées, et 
t'enfernteront, el te serreront de toutes parts, 
el te détruiront entièrement toi et tes enfants, 
et ne laisseront en Loi pierre sur pierre, parce 

ue tu n'as pas connu le temps auquel Dieu 

a visitée. (Luc. xix, 42-44.) 

C'était marquer assez clairement et la ma- 
nière du siége et les derniers effets de la 
vengeance. Mais il ne fallait pas que Jésus 
allât au supplico sans dénoncer à Jérusalem 
cuwbien elle serait un jour punio de l'indi- 
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gne traitement qu'elle lui faisait. Comme il 
Allail au Calvairé portant sa croix sur ses é- 
paules, il fait suivi d'une grande multitude 
de peuple et de femmes qui se frappaient la 
poitrine el qui déploraient sa mort. Il s'arré- 
ta, se tourna vers elles, et leur dit ces mots : 
Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, 
mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos er- 
fants; car le temps s'approche auquel on dira : 
Heureuses les stériles! Heureutes les entrail- 
les qui n'ont point porté d'enfants et les ma- 
melles qui n'en ont point nourri! Ils commen- 
ceront alors à dire aux montagnes : Tombez 
sur nous, el aux collines, couvrez-nous; car 
si le bois vert est ainsi traité, que sera - ce du 
bois sec ? (Luc. xxiii, 27-31.) Si l'innocent, si 
le juste souffre un si rigoureux supplice, que 
doivent attendre les coupables ? 

Telles sont les prédictiofñs qu'il a faites à 
tout le peuple. Celles qu'il fit en partieulier 
à ses disciples méritent encore plus d’atten- 
tion. 

Les apôtres (c'était encore au temps de la 
Passion), assemblés autour de leur Maître, 
lui montraient le temple et les bâtiments 
d'alentour; ils en admiraient les pierres, 
l'ordonnance, la beauté, la solidité, et il leur 
dit : Voyez-vous ces grands béliments? Il n'y 
restera pas pierre sur pierre. (Mutih. xxiv, 2.) 
Etonnés de cette parole, ils lui demandent 
le temps d’un événement si terrible; et lui, 
qui ne voulait pas qu'ils fussent surpris dans 

érusalem lorsqu'elle serait saccagée (car il 
voulait qu’il y eût dens le sac de cette ville 
une image de la dernière séparation des bons 
et des mauvais), commença à leur raconter 
tous les malheurs, comme ils devaient arri- 
ver l'un après l’autre. 

Premièrement, il leur marque des pestes, 
des famines et des tremblements de lerra; et 
les histoires font foi que jamais ces choses 
n'avaient été plus fréquentes ni plus remar- 

uables qu'elles le furent durant ce temps. 
Il ajoute qu'il y aura partout l'univers des 
troubles, des bruits de guerre, des guerres 
sanglantes; que toutes les nations se soulè- 
veraient les unes contre les autres, ot qu'on 
verrait loute la terre dans l'agitation. (/bid., 
6, 7.) Pouvait-il mieux nous représenter les 
dernières années de Néron, orsque tout 
l'empire romain, c'est-à-dire tout l'univers, 
si paisible depuis la victoire d'Auguste et 
sous la puissance des empereurs, commença 
à s'ébranler, et qu'on vit les Gaules, les 
Espagues, tous les royaumes dont l'empire 
était composé, s'émouvoir tout à coup; 
qualre empereurs s'élever presque en même 
temps contre Néron, et les uns contre Îles 
autres; tes cohortes préloriennes, les armées 
de Syrie, de Germanie, el toutes les autres 

ui étaient répandues en Orient et en Occi- 
ent, s’entre-choquer et traverser sous la 
conduite de leurs empereurs, d’une extré- 
mité.du monde à l’autre, pour décider leurs 
querelles par de sanglantes batailles? Voild 

e grands maux, dit lu Fils de Dieu, mais ce 
ne sera pas encore la fin. (ibid.) Les Juifs 
souffriront counne les autres dans cette 
commotion uuiverselle du monde; mais il 
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leur viendra bientôt après des maux plus 
particuliers, et ce ne sera ici que le com- 
mencement de leurs douleurs. 

Il ajoute qne son Eglise, toujours affligée 
depuis son premier établissement, verrait la 

rsécution s’allumer contre elle plus vio- 
ente que jamais durant ce temps. (Jbid., 8, 
seqq.) Vous avez vu que Néron, dans ses 
_ dernières années, entrepril la perte des 

Ghrétiens, et fit mourir saint Pierre et saint 
: Paul. Cette persécution, excitée par les 

lausies et les violences des Juifs, avançait 
eur perte, mais elle n’en marquait pas en- 
core le terme précis. 

La venue des faux christs et des faux pro- 
phètes semblait être un plus profond ache- 
minement à la dernière ruine: car la desti- 
née ordinaire de ceux qui refusent de prêter 
l'oreille à la vérité est d'être entratnés à leur 
perte par des prophètes trompeurs. Jésus- 
Christ ne cacha pas à ses apôtres que ce 
malheur arriverait aux Juifs. H s'élèvera, 
dit-il, un geand nombre de faux propries 
qui séduiront beaucoup de monde. (Ibid., 11.) 
Et encore : Donnez-vous de garde des faux 
christs et des faux prophètes. (lbid. 23, 24.) 

Jamais il ne parut tant de faux prophètes 

ue dans les temps qui suivirent la mort de 

otre- Seigneur, suriqut vers le temps de la 
guerre judaïque, et sous le règne de Néron, 
qui la commença. Josèphe nous fait voir une 
infinité de ces imposteurs qui attiraient le 
peuple au désert par de vains prestiges et 
des secrets de magie, leur promettant une 
prompte el miraculeuse délivrance. C'est 
aussi pour celte raison que le désert est 
marqué, dans les prédictions de Notre- 
Seigneur, comme un des lieux où seraient 
cachés ces faux lihérateurs, que nous avons 
vus à la fin entraîner le peuple dans sa der- 
nière ruine. On peut croire que le nom de 
Christ, sans lequel il ny avait point de délie 
vrance parfaite pour les Juifs, élait mêlé 
dans ces promesses imaginaires. 

La Judée ne fut pas la seule province 
exposée à ces illusions : elles furent com- 
munes dans tout l'empire. Il n'y a aucun 
temps où toutes les histoires nous fassent 
paraître un plus grand nombre de ces im- 
pvsteurs qui se vantent de prédire l'avenir 
et trompent les peuples par leurs prestiges. 
Un Simon le Magicien, un Elymas, un Apol- 
Jonius Tyaneus, un nombre infini d'autres 
enchanteurs, marqués dans les histoires 
saintes et profanes, s'élevèrent durant ce 
siècle, où l'enfer semblait faire ses derniers 
efforts pour soutenir son empire ébranlé. 
C'est pourquoi Jésus-Christ remarque en ce 
temps, principalement parmi les Juifs, ce 
nombre prodigieux de faux prophètes. Qui 
considérera de près ses paroles verra qu'ils 
devaient se multiplier devant et après la 
ruine de Jérusalem, mais vers ce temps, et 
que ce serait alors que la séduction, fortifiée 
er de faux miracles et per de fausses doc- 
trines, serait tout ensemble si subtile et si 
puissante, « que les élus mêînes, s'il était 
possible, y seraient trompés. » 

Je ne dis pas qu'à la fin dus siècles il ne 


DICTIONNAIRE 


TEM 


doive encore arriver quelque cw 
blable et de plus dangereux, pusy 
nous venons de voir que æ y 
dans Jérusalem est la figure tx 
ces derniers temps; mais il est . 
Jésus-Christ nous a donné ceu » 
comme un des effets sensibles «e 
de Dieu sur les Juifs, et cou: - 
signes de leur perte. L'érénene:. 
sa prophétie; tout est ici atts. - 
témoignages irrécusables. Noas 
prédiction de leurs erreurs dans ` 
nous en voyons fl'accompliss- 
leurs histoires, et surtout dz 
Josèphe. 

Dans la désolation de Jéruss'er 
l'image du jugement dernier ft 
presse et la vengeance divine po : 
sur les incrédules, Dieu ne vo: . 
les Juifs qui avaient reçu l'Enr- 
confondus avec les autres; et l. 
donna à ses disciples des sgt 
auxquels ils pussent conma 
serait temps de sortir de ceter 
vée. Il sa fonda, selon sa coct: 
anciennes prophéties, dont le. 
prète aussi bien que la fin; èt, rr 
‘endroit vù la dernière ruine d: 
fut montrée si clairement è Dar- 
27), il dit ces paroles : Quand r 
l'abomination de la désolation g 
prophétisée, que celui qui lit enin 
vous la verrez établie dans le le. 
comme il est porté dans saint 1” 
lieu où elle ne doit pas étre, alon. 
ui sont dans la Judée s'enfun- 
montagnes. (Ibid., 15, 16.) Sam L ` 
la mêine chose en d'autres tera ” 
vous verrez les armées entourr j: 
sachez que sa désolation est pr: 
que ceux qui sont dans la Judie: ` 
duns les montagnes. (Luc. x31, #.° 

Un des évangélistes explique ls." 
conférant ces passeges, il nous e: 
tendre que ceite abominal:ot p 
Daniel est la même chose que = 
autour de Jérusalem. Les saints À 
ainsi entendu. et la raisna nous e2 

Le mot d'abomination dans : ise 
langue sainte, signifie idole, et >- 
que les armées romaines pors 
leurs enseignes les images de t- 
et de leurs Césars, qui étaient: - 
pectés de tous leurs dieux? Ce 
étaient aux soldats un ubjet de csi. 
que les idoles, selon les ordir: 2., 

evaient jamais paraltre daos : 
Sainte, les enseignes romaine t 
bannies. Aussi voyons-nous dant” 
que tant qu'il a resté aux Rom: 
peu de considération pour les dv. 
ils n'ont fait paraître les enset- 
nes dans la Judée. C'est pour “4 ì 
lius, quand il passa dans ir: 
pour porter la guerre en Arabie. t 
ses troupes sans enseignes ; t#! «1 
encore alors la religion judaiqee. ', 
voulait point forcer ce peuple? +’ 
choses si contraires à sa lui. Mas 4” 
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ernière guerre judsique, on peut bien 
que les Romains n'épargnèrent pas un 
qu'ils voulaient exterminer. Ainsi 
Jérusalem fut assiégée, elle était en- 
nnée d'autant d'idoles qu'il y avait 
gnes romaines; el l'aborination ne 
amais tant où elle no devait pas être, 
dires dans la Terre-Sainte ut autour 
pie. 
e donc là, dira-t-on, cegrand signe que 
hrist devait donner? Etait-il temps 
fuir quand Tito assiéga Jérusalem et 
a ferma de si près les avenues qu'il 
it plus moyen de s'échapper? C'est ici 
a merveille de la prophétie. Jérusalem 
siégée deux fuis en ces lemps; la pre- 
ar Cestius, gouverneur de Syrie, l'an 
[otre -Seigneur; la seconde, par Tite, 
ons après, c'est-à-dire, l'an 72. Au der- 
ge, il n’y avait plus moyen de se 
Tite faisait cette guerre avec trop 
f, ik surorit tuute la nation renfer- 
ns Jérusalem durant la fête de Pâque, 
e personne échappât, et cette effroya- 
convallation qu'il fit autour de la 
: laissait plus d'espérance à ses habi- 
fais il n'y avait rien de semblable 
siége de Cestius; il était campé à cin- 
stades, c'est-à-dire, à six mille de 
em. Sun armée se répandait tont au- 
sais sans y faire de tranchées, et il 
la guerre si négligemment, qu'il 
a l'occasion de prendre la ville, dont 
aur, les séditions et même ses intelli- 
Jui ouvraient les portes. Dans ce 
loin que la retraite fût impossible, 
re marque expressément que plu- 
Juifs se retirèrent; c'était donc alors 
llait sortir, c'était le signal que le 
Dieu donnait aux siens. Aussi a-t-il 
16 très-neltement les deux siéges ; 
la ville serait entourée de fossés et 
, alors il n’y aurait plus que la mort 
ous ceux qui y étaient enfermés ; 
où elle sérait seulement enceinte 
mée, et plutôt investie qu'assiégée 
s formes : c'est alors qu'il fallait fuir 
lirer dans les montagnes. 
Chrétiens vhéirent à la parole de 
ttre. Quoiqu'il y en eût des milliers 
rusalein et dans la Judée, nous ne li- 
_ dans Josèphe, ni dans les autres 
ns, qu'il s'en soit trouvé aucun dans 
quand elle fut prise. Au contraire, 
instant par l'histoire ecclésiastique 
Ju< les monuments de nos ancêtres, 
» retirèrent à la petite ville de Pella, 
pays de montagnes auprès du dé- 
x confins de la Judée et de l'Arabie. 
‘ut connaître par là, combien préci- 
ils avaient été avertis, et il n'y a 
plus remarquable que celle sépara - 
y Juifs incrédules d'avec les Juifs 
s au christianisme, les uns étant 
6s dans Jérusalem pour y subir la 
> leur infidélité, et les autres s'étant 
comme Lot sorti de Sodome, dans 
ite ville vù ils considéraient avec 
ment les effets de la vengeance di- 
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vine, dont Dicu avait bien voulu les mettre 
à couvert. 

Outre les prédictions de Jésus-Christ, il y 
eut des prédictions de plusieurs de ses dis- 
ciples, entre autres celles de saint Pierre et 
de saint Paul. Comme on trafnait au sup- 
plice ces deux fidèles témoins de Jésus- 
Christ ressuscité, ils dénoncèrent anx Juifs, 
qui les livraient aux geutils, leur perte pro- 
chaine. Ils leur dirent: « Que Jérusalem 
allait: être renversée de fond en comble : 
qu'ils périraient de faim et de désespoir ; 
qu'ils seraient bannis à jamais de la terre de 
leurs pères, et envoyés en captivité par toute 
la terre; que le terme n’était pas loin, et que 
tous ces maux leur arriveralent phir avoir 
insulté avec tant de cruelles raï..eries au 
bien-aimé Fils de Dieu, qui s'était déclaré à 
eux par tant de miracles. » La picuse anti- 
quité nous a conservé celte prédiction des 
apôtres, qui devait être suivie d'un si prompt 
accomplissement. Saint Pierre en avait fait 
beaucoup d’autres, soit par une inspiration 
particulière, soit en expliquant les paroles 
de son Maître, et Phlégon, auteur paien, dont 
Origène produit le témoignage, a écrit que 
tout ce que cet apôtre avait prédit s'était 
accompli de point en point. 

Ainsi, rien n'arrive aux Juifs qui ne leur 
ait été prophétisé. La cause de leur mal- 
heur nous est clairement marquée dans le 
mépris qu’ils ont fait de Jésus-Christ et de 
ses disciples. Le temps des grâces était passé, 
et leur perte était inévitable. 

C'était donc en vain que Tite voulait sau- 
ver Jérusalem et le temple. La sentence était 
partie d'en haut; il ne devait plus y rester 
pierre sur pierre. Que si un empereur ro- 
main tenta vainement d'empêcher la ruine 
du temple, un aulre empareur romain tenta 
encore plus vainementdeie rétablir. Julien 
l’Apostat, après avoir déclaré la guerre à Jé- 
sus-Christ, se crut assez puissant pour 
anéantir ses prédictions. Dans le dessein 
qu'il avait de. susciter de tous côtés des 
ennemis aux Chrétiens, il s'abaissa jusqu'à 
rechercher les Juifs qui étaient le rebut du 
monde. Il les excita à rebâtir leur temple, il 
leur donna des sommes immenses et les 
assista de tonte la force de l'empire. Ecou- 
tez quel en fut l'événement, et voyez comme 
Dieu confond les princes superbes. Les 
saints Pères et les historiens ecclésiastiques 
le rapportent d'un commun accord, et le jus- 
tifient par des monuments qui restaient en- 
core de leurs temps. Mais il fallait que la 
chose fût attestée par les païens mêmes. 
Ammien Marcellin, gentil de religion et zélé 
défenseur de Julien, l'a racontée en ces 
termes : « Pendant qu'Alypius, aidé du 
gouverneur de la province, avançait l'ou- 
vrage autant qu'il pouvait; de terribles glo- 
bes de feu sortirent des fondements qu'ils 
avaient auparavant ébranlés par des se- 
cousses violentes; les ouvriers qui recom- 
mencèrent souvent l'ouvrage, furent brûlés 
à diverses reprises; lo lieu devint inactesst- 
ble et l’entreprise cessa. » 

Les auteurs ccclésiastiques, plas exacts à 
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représenter un évér:ement si mémorable, 
joignent le feu du ciel au fen de la terre. 
Mais enfin la parole de Jésus-Christ demeu- 
rā ferme. Saint Jean Chrysostome s'écrie : 
« [la bâti son Eglise sur la pierre, rien ne 
l'a pu renverser: il a renversé le temple, 
r.en ne l’a pu relever : Nul ne peut abattre ce 
que Dieu élève; nul ne peut relever ce que Dieu 
aval. » 

TENÈBRES. — Saint Matthieu (xxvu, 45), 
saint Marc (xv, 33) et saint Luc (xxi, bb), 
disent qu'à la mort de Jésus il se répandit 
des ténèbres sur toute la terre, depuis la 
sixième heure du jour jusqu’à la neuvième, 
c'est-à-dire depuis midi jusqu’à trois heures, 
Saint Matthieu ajoute que la terre trembla, 
et que les rochers se fendirent. A moins que 
ces évangélistes n'aient été trois insensés, il 
n'a pas pu leur venir à l’espritde publier un 
fait que tout le monde pouvait contredire, 
s'il n'était pas vérilablement arrivé. La cir- 
constance du tremblement de terre est en- 
Cnre attestée aujourd'hui de la manière dont 
les rochers du Calvaire sont fendus. 

D'autre côté, Eusèbe, dans sa Chronique, 
et d'autres auleurs ecclésiastiques citent un 
passage de Pblézon, qui dit, dans son His- 
toire des olympiades, que « la quatrième an- 
née de la ccu° olympiade, il y eut la plus 
grande éclipse qui fut jamais, qu'il fit nuit 

la sixième heure, et que l'on vit les étoi- 
les; » il ajoute qu'il y eut un tremblement de 
terre dans la Bithynie, Ces auteurs n'ont pas 
douté que l’éclipse, dont parle Phlézon, 
n'ait été les ténèbres dont les Evangiles font 
mention. 

1° La date est la même; la quatrième an- 
née de la ccir’ alympiade commença au sols- 
tice d'été de l'an 83 ; c’est précisément l'an- 
née dans laquelle le très-grand nombre de 
savants placent la mort de Jésus-Christ. 9° 
Ces ténèbres arrivèrent à la sixième heure 
ou en plein midi. 3° Elles furent accompa- 
gnées d’un tremblement de terre. 4° Ce fut 
un miracle; il ne peut pas naturellement y 
avoir une éclipse centrale du soleil à la 
pleine lune, et selon les tables astronomi- 
ques, il n'y a point eu d'éclipse de soleil 

ans l'année dont parle Phlégon, ou dans la 
trente-troisième année de notre ère; mais il 
en eul une le vingt-quatre de novembre de 
‘an 29, à neuf heures du matin, au méridien 
de Paris, qui ne peut avoir rien de commun 
avec celle dont parle Phlégon. 

TESTAMENT. — Voy. ANCIEN TESTAMENT, 
Nouveau TesTAMENT, BiLe, Ecrits, Evan- 
GILES, etc. 

TIBERE. — L'empereur Tibère instruit 
des miracles opérés par Jésus-Christ, deman- 
da lui-même au sénat que le Christ fût mis 
au rang des dieux. Ce projet n'eut point de 
suito; peut-être, comme le croit Eusèbe, par- 
ce que le sénat encore fier ne voulait point 
être prévenu par ses décisions ; peut-être 
parce qu'il avait défendu le culte des divini- 
tés étrangères ; peut-être à cause de la haine 
qu'ils avaient pour les Juifs, comme on le 
voit dans Cicéron; peut-être à cause du sup- 
plice de Jésus-Christ qui paraissait à des 
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yeux profanes ternir toute à : 
vie; peut-être enfin, comme: . ` 
se (lib. vir, cap. 5) perce qu : : 
même avait refusé les bonnes:. 
plutôt, parce que Séjan sopp 
ce nouveau culte. Quoi que". 
diverses raisons, il demeure n, 
Tibère proposa d'accorderà Jex 
honneurs suprèmes, et recm: : 
vinité. C'est Tertullien qui n 
(Apolog., cap. 5) : il l'avanucr 
dans la fameuse Apologie qui 1. 
sénat, et sans doute il n'eul r - 
à la cause de l'Eglise, en soute” 
eût été facile de nier s'il neù, 
tain. 


TRANSFIGURATION DE Ii~ 
— Nous lisons dans sain N.: 
xvu), dans saint Marc fcap n. 
Luc (cap. rx), que le Sauver: : 
disciples, Pierre, Jacques et)» 
montagne haute et écartée, q” 
prière son visage devint res; *: - 
me le soleil, et ses vêtemen: 
cheur éblouissante; qne Moiz» 
rurent et s'entretinrent arec ' 
devait soufirir à Jérusalem; qu 
vironnés d’une nuée lumines- ' 
sortit une voix qui dit : Voilà» 
nimé, en qui j'ai mis mes: 
écoulez-le. Les évangélistes 3; 
vue de ce spectacle, Pierre se” ` 
nous sommes bien ici; faisons: 
une pour vous, une pour Mrr 
Elie, ne sachant ce qu'il dis” 
disciples effrayés tombèrent s 

ue Jésus les releva, les rass” 
endit de publier ce miracle nc 
rection. 

Dans sa seconde Epitre ‘tr: 
saint Pierre parle en ces terme 
figuration de Jésus-Christ: (e '' 
suivant des fables inventia © ’ 
NOUS vous avons Fos conneiin : 
et l'avénement de Notre-Seigns } : 
mais ayant été faits epectsle : 
jesté. 

Car il reçut de Dieu le Père i} 
gloire, une voix venant sur ls 
magnifique : Celui-ci est mon F 
en qui je me suis complu; bcos” 

Et celte voix venue du cied, 2> 
mes lorsque nous étions arec is 
tagne sainte. La fête de la :- 

ui remonte jusqu'aux tenp * 
fat un monument commém.ri- 
événement miraculeux. 


TREMBLEMENT DE TERRE: 
blement de terre qui eut lies ti: 
Ja mort de Jésus-Christ est ab” 
ou se trouve le rocher de 13 
voyageurs et des historiens ©- 
Miller, Pleming, Moundvel, ` 
tres, attestent que ce rocher t: 
du naturellement, mais d une + 
demment surnaturelle, e 351;¢' ` 
dit saint Cyrille de Jérusaies. ’ 
été crucifié, cette moalsgne £~’ 
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laquelle nous sommes présentement assem- 
blés, me lapprendrait. » 

TRINITÉ. — Le ‘ogme de la divinité de 
Jésus-Christ peut seul nous révéler la vraie 
notion philosophique de Dieu, comme seul 
il nous révèle son caractère moral et person- 
nel et son action vivante au sein de huma- 
nits. Nous ne saurions trop insister sur ce 
puint que nous avons déjà touché d'ailleurs 
dans plusieurs aiticies de ce Dictionnaire. Il 
en résulte que nul ne peut connaître Dieu 
et aller à lui en dehors de Jésus-Christ qui 
seul en est la manifestation. Dans son ou- 
vrage intitulé la Connuissince de Jésus-Christ 
M. l'abbé Combalot a parfaitement mis en lu- 
mière ces grandes et fondamentales vérités. 
e La notion du Christ, n dit-il, » prut mainte- 
nant nous élever sous l'empire de la grâce, 
jusqu'à l'unité infinie du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, et quand les ombres du temps 
auront fait place aux réalités éternelles, dans 
le séjonr même de la gloire, nous ne ver: 
rons encore la Trinité que par le Christ ; 
comme il nous l'enseigne lui-même par ces 
paroles divines : La vie éternelle consiste à 
vous connaitre, vous qui éles seul le vrai Dieu 
el Jésus-Christ que tous avez envoyé. (Joan. 
Xv, 3.) Et par ces autres : La cité de Dieu 
n'a pas besoin d'étre éclairée par le soleil ni 
par la lune: car la clarté de Dieu l'illumine, 
et l'Agneuu est sa lumière. (Apoc. xxi, 23.) 

Essayons donc de prouver qu'au sein de 
uotre épreuve passagère, nous ne pouvons 
connaître pleinement la Trinité que par le 
Christ; et d’ahord nous disons qu'on ne peut 
nier le dogme de l'Incarnation, sans détrnire 
radicalement la notion même des trois per- 
sonnes divines. Nier la divinité de Jésus- 
Christ, c’est nier que le Fils unique de Dieu 
se soit fait homme; c’est dire, ou que le 
Christ n’est pas venu sur la terre, ou qu'en 
disant au monde qu'il était le Fils unique 
du Père, il a trompé le genre humain. Or 
cette double hypothèse implique la négation 


et l’anéantissement même du dogme de la - 


sainte Trinité. Elle renverse la distinction 
fondamentale des trois personnes divines, 
vivant dans l’unité d’une même essence ; elle 
anéantit la notion du Père, du Fils et de 
l'Esprit-Ssint. 

Si le Christ n’est pas Dieu, il n'est pas, il 
ne peut pas être le Fils propre et unique de 
Dieu. Mais si le Christ n'est pas Dieu, rien 
n'a jamais manifesté au monde l'existence 
du Fils dans la Trinité divine; car le Christ 
seul s'est dit le Fils propre et unique de 
Dieu, et nul autre n’a jamais pris, n'a jamais 
osé prendre ce titre incommunicable. Si 
Dieu n'a point de Fils, et il n’en à paint si 
je Christ ne l'est pas, il n'y a point d'amour 
personnel en Dieu; car l'amour personnel 
de Dieu, dont lEsprit-Saint est le terme 
subsistant, n'est el ne pent être que l'amour 
éternet du Père pour le Fils et du Fils pour 
ie Père. 

En détrnisant la personne du Fils, en 
niant l'Incarnation, vous êtes donc forcés de 
nier la personne du Père et celle du Saint- 
Esprit, leur mutuel amour. Si Dieu, qui 
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communique à ses créatures le pouvoir 
d'engendrer, ou de tirer de leur substance 
des êtres qui leur soient égaux, ne pouvait 
lui-même engendrer un Fils qui fût l'image 
vivante, personnelle, de sa substance infinie, 
et dans lequel il se connût, se vft, se re- 
trouvât tout enticr, comment serait-il tout- 
puissant? Quot! dit le Seigneur, moi qui fais 
engendrer les autres, je serais stérile? (Isa. 
xlix, 21.) Si le Fils, qui est tiré par une 
génération éternelle de la substance du Père, 
n'aimait pas infiniment le Père, s'il n'était 
pas infiniment aimé du Père, si leur mutuel 
amour ne produisait son terme personnelle- 
ment subsistant au sein de l'essence infinie, 
que deviendrait l'amour infini de Dieu pour 
lui-même? Et si Dieu n’a point de Fils, point 
d'image de sa substauce, point de Verbe in- 
térieur, point de terme de sa sagesse, s'il 
n'a point d'amour, comment peut-il être 
parfait, comment peut-il être Dieu? Vous 
niez le Fils unique de Dicu en niant la divi- 
nité du Christ, en niant l'Incarnation,: donc, 
vous niez le Père; car la filiation implique 
Ja palernilé, et Dieu n'est éternellement 
Père que rarce qu'il engendre éternellement 
sou Fils. Vous niez l'amour, parce que l'a- 
mour, et un amour personnel, infini, tou- 
jours subsistant, toujours vivant au sein de 
"esserice éternelle, ne peut procéder que du 
Père et du Fils : donc, en niant le Fils vous 
niez le Pere et leur mutuel amour. Vous niez 
par sonséquent les trois personnes divines, 
vous niez la Trinilé. 

Mais si vous niez les trois personnes divi- 
nes, que devient l'essence divine elle-même, 
que devient Dieu? Si l'essence infinie n'a 
pas l'énergie de tirer de soi son image, le 
lerme personnel de sa substance, cominent 
Dieu est-il tout-puissant? Comment est-il 
infiniment fécond? S'il n’y a pas entre le 
Père et le Fils un amour infini, vivant et 
personnel , que devient l'éternel amour que 

ieu se doit nécessairement à lui-même? 
Donc, en niant la divinité de Jésus-Christ 
vous niez Dieu; et voilà pourquoi saint Jean 
vous avertit que la négation du Christ est 
une profession d'athéisme. Ce nest pas 
tout. Non-seulement la négation de la divi- 
nité du Christ implique la négation du 


dogme de la Trinité, mais j'ajoute qu'on ne 


peut pas croire à la divinité du Christ sans 
croire au dogme de la Trinité des personnes 
divines. 

La foi de la divinité de Jésus-Christ 
consiste à croire que le Fils unique du Père 
s'est fait homme, a été conçu de la vivrgo 
Marie par l'opération du Saint-Hispril; elle 
consiste à croire que le Christ est Dieu et 
homme tout ensemble, qu'il est Dieu parfait 
et homme parfait, qu'il noue la nature divine 
et la nature humaine par le lien d'une seule 
et même personnalité. Ainsi, en confessant 
te Christ vous confessez la divinité du Fits; 
vous croyez que le Fils est Dieu; vous 
croyez qu'il a un Père, puisqu'il se dit Fils; 
vous croyez qu'il s'est tait homme par l'opié- 
ration de l'amour personnel du Père et du 
Fils : vous confessez donc l'Esprit-Saina 
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Elle révèle clairement l'existenco des trois 
personnes divines dans l'unité d'une mêmo 
essence; car si le Fils était Dieu comme le 
Père et comme l'Esprit, sans avoir néan- 
moins une mêine essence avec eux, il y 
aurait plusieurs essences divines également 
infinies : c'est-à-dire qu'il n’y aurait point 
d'unité infinie, point de Dieu par consé- 

uent. Donc, quiconque affirme la divinité 

u Christ affirme le dogme de la Trinité. La 
Trinité ne se manifeste d'ailleurs que par 
l'Incarnation; car la création, qui manifeste 
Dien comme cause universelle des êtres, ne 
nous apprend rien de l'existence des trois 
personnes divines, 

Si Dieu veut se faire connaître comme 
Père, il faut qu’il montre un Fils de même 
nature que lui. Il faut que ce Fils vienue 
dans le monde, qu'il dise et qu’il prouve aux 
hommes qu'il est le vrai Fils du Père. Or, 
le Christ est venu; il s'est dit le Fils unique 
de Dieu, il en a fait les œuvres. I! a été vu 
sur la terre; il a conversé parmi les hommes. 
(Baruch 11, 38.) Nous avons vu sa gloire, la 
gloire du Fils unique du Père, plein de grâce 
et de vérité. (Joan. 1, 14.) 

Le Christ a donc manifesté le Père. Lui 
seul aussi nous a révélé l'éternel amour que 
Dieu a pour lui-même. Nous l'avons dit, 
l'univers ne peut être le terme subsistant de 
lamour infini. L'amour personnel de Dieu 
est aussi ancien que lui; il est immense 
comme lui: il doit être immuable, éternel, 
sans limite comme lui. Or, rien de tout cela 
dans l'univers : point de rapports de subs- 
tance avec Dieu, point de rapports de per- 
sonnalité. Qui donc nous manifeste lamour 
infini Le Fils, car seul il est coéternel, 
consubstantliel à son Père; seul il peut ètre 
l’ubjet des éternelles complaisasnces de son 
Père : seul donc il peut nous manifester 
l'amour, qui n'est, dans la Trinité sainte, 
que l'éternelle aspiration, que l'éternelle 
respiration du Père et du Fils. Car, de même 
que, pour prouver qu'il est Père, il faut 
que Dieu montre ou fasse voir un Fils, de 
même, pour prouver l'amour, il faut qu'il 
fasse voir sur qui cet amour s'épanche. 
Donc, encore une fois, c'est l’Incarnation 
seule qui nons manifeste les trois personnes 
divines dans l'unité d'une même essence. » 

TRIOMPHE DU CHRISTIANISME. — Que 
n'aurions-nous pas à dire ici sur cette vic- 
toire ininterrompue de dix-neuf siècles, qui 
atteste si haut la divinité de Jésus-Christ 

r le caractère indestructible de son œuvre? 

ans ce triomphe unique et sans exemple 
se réunissent tous les genres de triomphes : 
triomphe sur le polythéisme et l'idolâtrie, 
sur le monde grec et paien, qui s’écroulèrent 
au nom de Jésus-Christ; triomphe sur les 
myriades d'hérésies quise sont succédé 
infatigablement et sans relâche depuis ces 
dix-huit siècles; triomphe sur toutes les 
passions conjurées, orgueil et volupté, ruse 
et force, corruption et calomnie; triomphe 
sur la chair et le sang, sur la fausse science; 
triomphe sur les Barbares, comme sur le 
philosophisme du xviu” siècle; triomphe sur 


DICTIONNAIRE 



















TRI 


le schisme, comme sur le pr. 
sur l'indifférence; triomphes. 
même, en épurant sans ces 
l’homme mêle d'humain à ‘#:- 
Mais déjà, dans un grand ma - 
de ce travail, nous avons enr... 
phe du christianisme sons ia, 
aspects. Nous nous borneror 
montrer dans sa victoire sor - 
et sur l’idolâtrie, et dans ceit-: 
non moins éclatante sor la 
des passions humaines, idoi- 
et du sensualisme, d'où sor!» 
schismes, toutes les héré.… 
conjurations contre l'Eglise. | 
nante révolation viens-je de : 
dit C. Bonnet. « Quels homx: 
Quels obstacles ont-ils eu à s” 

Un hom ne pauvre qui r: 
reposer sa tête (Afatth. vm, 3 
pour le fi's d'un charpentier, +. 
Jours par un supplice infime : 
religion, victorieuse du pait . 
monstres. 

Cet homme s'est choisi des . 
la lie du peuple, et lesa, 

armi de simp es pêcheurs; « 
1ommes qu'il a confié la cr 
sa religion par toute la terr: 
truisez toutes les nations. (M: 
Vous me servirez de témoins] 
mités de la terre. (Act. 1,8. 

Ils obéissent à la voix de! 
annoncent aux nations la da : 
leur attestent la résurrection . ` 
les nations croient au Cracix: 
tissent. Voilà le grand pli : 
que j'ai à expliquer. Voili «: 
plus surprenante que toutes e 
toire consacre, dont il faul c- 
raison suffisante. Je jeite un 
pide sur la face du monde an: 
de celle grande révolution. le: 
principales s'offrent à ma :- 
théisme et le polythéisme. J: - 
du théisme des philosophes ;": 
petit nombre de sages, qui, 
gore ou Socrale, attribuaies 
choses à ua esprit éternel; ce: 
ne faisaient point un corps: 

euple dans la fange du pret: 
âtrie. Ils avaient la main pret 
et ne daignaient l'ouvrir q»! - 
adeptes. 

Je parle du théisme de et: 
gulière et si nombreuse, sep": 
par ses coutumes, par ses pit, - 
de toutes les autres nauw. 
tenir sa religion et ses loi; x 
Dieu. Cette nation est forte : 
que celte religion et ces loisre ? 

e miracles éclatants etdir. 
attachée à sou culte extérieur! 
à ses traditions: et quoique.‘ 
chue de sa première splendeu. 
un joug étranger, elle cons: 
l'orgueil de son ancienne l” 
être l'unique objet des c 
Créateur; elle méprise | - 
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autres nalions, et fait profession d'attendre 
nn libéraleur qui lui assujeltira l'univers. 
Le polythéisme est à peu près la religion 
universelle, et partout la dominante: il revêt 
toutes sortes de formes, suivant le climat et 
le génie des peuples; il favorise toutes les 
passions, el même les plus monstrueuses; il 
abandonne le cœur, mais il retient quelque- 
fois la main; il flatte tous les sens, el associe 
la hair avec l’esprits il présente aux peuples 
les exemples fameux de ses dieux, el ses 
dieux sont des monstres de cruauté et d'im- 
pureté, qu'il faut honorer par des cruautés 
et des impuretés; il fascine les yeux de la 
multitude par ses enchantements, par ses 
prodiges, par ses augures, par ses divina- 
tions, par la pompe de son culte, etc.; il 
élève des autels au vice, et creuse des tom- 
beaux à la vertu. 

Comment les pêcheurs, transformés en 
missionnaires, persuaderont-ils aux théistes 
dont il s’agit que tout ce culte extérieur, si 
majestueux, si ancien, si vénéré, n'est plus 
ce que Dieu demande d'eux, et qu'il est 
aboli pour toujours; que toutes ces cérémo- 
nies, si augustes, si mystérieuses, si propres 
à étonner les sens, ne sont que l'ombre des 
choses dont on leur présente le corps? 
Comment les forcer à reconnaitre que ces 
traditions, auxquelles ils sont si attachés de 
cœur et d'esprit, re sont que des comman- 
dements d'hommes, et qu’elles anéantissent 
ceite loi qu'elles croient divine? Comment 
surtout les pêcheurs persuaderont-ils à ces 
orgueilleux théistes que cet homme si 
abject, que leurs magistrats ont con“amné, 
et qui a expiré sur une croix, est lui-même 
ce grand Libérateur qui leur avait été 
annoncé et qu'ils attendaient; qu'ils ne sont 
plus les seuls objets des grâces extraordi- 
paires de la Providence, et que toutes les 
nations de la terre sont appelées à y parti- 
ciper? etc. 

Comment des pêcheurs abattront-ils ces 
verres à face!tes, qui sont sous les yeux du 
grossier polythéiste, et qui lui font voir 
presque aulant de dieux qu'il y a d'objets 
cans la nature? Comment parviendront-ils à 
spiritualiser ses idées, à le détacher de vette 
matière morte à laquelle il est incorporé, et 
à le convertir au Dieu vivant? Comment 
l'arracheront-ils aux plaisirs séduisants des 
sens, aux voluptés de tout genre? Comment 
purificront-ils et ennobliront-ils toutes ses 
affections? Comment en feront-ils un sage et 
plus qu'un saint? Comment retiendront-ils 
son cœur autant que sa main? Cominent sur- 
tout lui persuaderont-ils da rendre ses hom- 
mages à un homme flétri par un supplice 
iÿnominieux, et convertiront-ils aux yeux 
du palythéiste la folie de la croix en 
sagesse? 

Coinment les hérauts du Crucifié porte- 
ront-ils leurs nouveaux sectateurs à renon- 
cer à leurs intérêts temporels les plus chers, 
à vivre dans le mépris, dans l'humiliation, 
dans l'opprobre; à braver tous les genres 
de douleurs et de supplices, à résister à tou- 
tes les tentations, et à persévérer jusqu’à la 
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mort dans une doctrine qui ne leur promet 
de dédommagement que dans une autre vie? 

Par quels moyens est-il donc arrivé que 
ces pêcheurs de poissons sont devenus des 
pêcheurs d'hommes? ( Matth. iv, 19.) Com- 
ment a-t-il été possible qu'en moins d'un 
demi-siècle tant de peuples divers aient em- 
brassé Ja nouvelle doctrine? Comment le 
grain de sénevé est-il devenu un grand 
arbre? (Luc. xm, 19.) Comment cet arbre 
a-t-il ombragé de si grandes contrées? 

Je sais qu'en général les hommes ne sont 
pas ennemis de la sévérité en morale; c'est 
qu'elle suppose un plus grand effort, c'est 
que les hommes ont un goût naturel pour 
la perfection; ce n’est point qu’ils la cher- 
chent toujours; mais ils l’aiment toujours, 
au moins dans la spéculation. Une pauvreté 
volontaire, un grand dé:intéressement, un 
genre de vie pénible, laborieux, s’attirent 
facilement l'attention et l'estime des hom- 
meos. Ils audmirent volontiers tout cela, 
pourvu qu'on ne les oblige point à le pra- 
tiquer. 

Si donc celle nouvelle doctrine qui est 
annoncée au monde était purement spécula- 
tive, je conrevrais sans beaucoup ds peine 

u’elle aurait pu obtenir l’estime et même 
l'admiration de quelques peuples. lls lau- 
raient regardée comme une nouvelle secte 
de philosophie, et ceux qui la professaient 
auraient pu leur paraître des sages d’un 
ordre très-parliculier. - 

Mais cette doctrine ne consiste point en 
pure spéculation; elle est toute pratique, 
elle l’est essentiellement et au sens le plus 
étroit; alle est le genre le plus relevé de 
d'héroïsme pratique; elle suppose le renons 
cement le plus entier à soi-même, combat 
toutes les passions, enchaîne tous les pen- 
chants, réprime tous les désirs, ne laisse au 
cœur que l’amoar de Dieu et du prochain, 
exige des sacrifices continuels et les plus 
grands sacrifices, et ne propose jamais que 
des récompenses que l'œil ne voit point, et 
que la main ne palpe point. 

Je conçois encore que les charmes de 
l'éloquence, l'appât des richesses, l'éclat des 
dignilés, l'influence du pouvoir accrédite- 
ront facilement une doctrine, et lui conci- 
lieront bien des partisans. 

Mais la doctrine du Crucifié est annoncée 
par des hommes simples et pauvres, dont 
'éloquence consiste plus dans les choses que 
dans les mots ; par des hommes qui publient 
des choses qui choquent toutes les opinions 
reçues; par des hommes du p'us bas ordre, 
et qui ne promettent dans cette vie à leurs 
sectateurs que des souffrances, des tortures 
et des croix, et ce sont pourtant ces bommes 
qui triomphent de la chair et du sang, et 
convertissent l'univers. 

L'effet est prodigieux, rapide, durable ; il 
existe encore; je ne découvre aucune cause 
naturelle capable de le produire : il doit 
néanmoins avoir une cause et quelque 
grande cause; quelle est donc cette cause ? 
Au nom du Crucifié les boiteux marchent, 
les lépreux sout rendus nets, les sourds 
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entendent, les aveuzles votent, Îles morts 
ressuscitent. Je ne cherche plus! tout esl 
expliqné! Le problème est résolu. Le Lésis- 
Jateur de la nature a parlé, les nations l'ont 
écouté et l’univers a reconnu son mattre. 
Celui qui voyait dans le grain de sénevé łe 
grand arbre, était donc ce maître qui avait 
Choisi fes choses faibles dn monde. 
L'homme a deux moyens de connattre ; le 
sens et la réflexion. Ni l'un ni lautre de ces 
moyens, ni tous les deux ensemble ne pou- 
vaient le conduire à une cerlitude morale 
sur son état à venir; ils étaient trop dispro- 
portionnés avec la nature des choses qui 
faisaient l’objet de cette certitude. L'homme 
ne pouvait donc être conduit à cette certi- 
tude que par quelque moyen extraordinaire. 
Mais c'était un certain être intelligent et 
moral qu'il s'agissait d'y conduire, c'était 
l'homme, c'est-à-dire un êre mixte, doué 
de certaines facultés, et dont les facultés 
étaient renfermées dans certaines limites 
actuelles. Si donc les mayens extraordinaires 
dont je parle avaient consisté à donner à 
l'homimne de nouvelles facultés ou à changer 
la portée actuelle de ses facultés, ce n'aurait 
point été l'homme qui aurait été conduit à 
cette certitude dont il est question; ç'aurait 
été un être très-différent ue l'homme actuel. 
Il est donc nécessaire que ce moyen extraor- 
dinaire fût dans un tel rapport avec la 
constitution présente de l'homme que, sans 
apporter aucun changement, il pùt suffire 
À ronvainere la raison de la certitude d’un 
état futur. Les miracles étaient ce mayen; 
ear rien n'était plis propre que des miracles 
à prouver aux hommes que ls Maître de la 
nature parlait. Mais si les miracies avaient 
été opérés en tout lieu et en tout temps, ils 
seraient restés dans le cours ordinaire de la 
nalure, et il n'aurait plus été possible de 
s'assurer que le Maître de la nature parlait. 
I! fallait donc que les mirarles fussent opérés 
dans un certain lieu et dans un certain 
temps. ils devaient donc être soumis aux 
règles du témoignage comme tous les autres 
fails. La raison devait donc leur appliquer 
ces règles, et juger par cette application de 
la réalité de ces faits. Et parce que ces faits 
étaient miraculeux, et que des faits miracu- 
leux exigent, pour être crus, un plus grand 
nombre de témoignages, et des témoignages 
d’un plus grand poids, il était dans l'ordre 
de cette sorte de preuve, qu’elle fût donnée 
par des témoins qui réunissent au plus haut 
degré les conditions qui fondent aux jeux de 
la raison la crédibilité de quelqne fait que 
ce soit. Je dis de quelque fait que ce soit, 
parce qu'il me paraît très-évident que les 
miracles n'en sont pas moins des faits, 
quoique ces faits ne soient point renfermés 
ans la sphère des lois communes de la 
nature. La raison acquiescera donc aux 
preuves de fait que les miracles lui four- 
nissent, si, en appliquant à ces preuves les 
règles de la plus saine critique et celles 
d'une logique exacte, ces preuves lui parais- 
sent solidement établies. 
Cumbien l'excellence de la morale du fan- 
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dateur est-elle propre à fn-. 
les Ames honnêtes et sensih n 
caractère du fondat ur lai-»: 
l'admiration et la vénération; ` 
cère de la vérité et de la ver 
Caractère s'est-il empreint des. 
premiers disciples! Quel : 
mœurs! quels exemp'es' 
veillance! quelle charité! $ 
losophiques sur le christian:se: 

Dans ses Sermons sur le dr 
Christ, M. l'abhé Dufour mri -. 
le triomphe ininterrompa d: 
depuis dix-neuf siècles sor - 
volupté, d'où sont sorties lou - 
et tuutes les erreurs qui ot: 
contre l'œuvre divine de léc- : 

a Tous nos dogmes, » à :. 
attaqués , sans pouvoir èw 
l'erreur, cette victoire du rr 
les tentatives des hommes įr. 
de notre foi:en d'autres :- 
Christ est Dieu, parca que 1” 
nous a laissée en retournant i- 
résister à toutes Îles atti- 
contre elle. 

Deux passions dans lh»zs 
co!nbat incessant à la religio. 
la volupté. L'orgueil a touj:3 
immense empire sur l'espr' 
volupté sor le cœur. L'orgue 
du moi humain, grandit à m 
raison, nos sentiments, r? 
nous-mêmes. Ce qui noss $ 
c'est l'indépendance de la pe~ 
que cette parole traftresse st» 

eviendres des dieux (Get 
sans fin à nos oreilles. La ve . 
à l'orgueil par des liens in!iz - 
être, ne forme avec lui qu'uzt: 
passion, la volupté, réfréné .: 
sévères du christianisme, : ” 
orgueil contre sa divinité. Ce:: 
peut se traduire en calona. 
en persécutions de mille sr- 
aux débats qu'ont souleré ::" 
pité du christianisme së ~- 
implacables. 

Nous croyons avec bonber. 
Christ Dieu a uni en sa perez | 
divine et la nature humaine. | 
lève la dignité de l'homme ` 
frère et le cohéritier du €’: ! 
temps qu'il offre à la justice“ 
paration auguste. Le pagans. ` 
tier contre cedogme fondam't- 
il était puissant. il se servit <. 
reau cuntre lui. Mais une à ` 
gereuse se préparait, el, du n? 
apôtres, elle commença. 

Parmi les ennemis du % 
s'en prennent à son human:ie + 
le Magicien, Menandre, ::: 
Valentin ne veulent voir qu -: 
tique qui trompe nas regar” 
à la divinité. NestoriusetEuts 
rien comprendre au mystèf: 
deux nalures; ils voudra: r 
point l'antique foi. D'autre : 
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ı divinité; ainsi Ebion, Cerinthe, 
ate, disriple de Simon le Magicien et 
eur du gnoslicisme, immense adop- 
systèmes anciens se partageant en 
anches impures, le panthéisine et le 
e, conception assez vaste pour êtrela 
e toutes les hérésies qui surgiront 
glise, pour faurnir à toutes les er- 
s armes toutes prêtes, sinon nou- 
ontre la foi. 

iles les hérésies, celle qui eutle plus 
tissement fut l'arianisme, qui n'était 
meau détaché du gnosticisme. Arius 
pa la nouveauté de sa doctrine dans 
laphysique subtile; mais il ne put 
) ses fins horribles. II fallut un jour 
ser devant la plus auguste assem- 
eût encore vue le soleil. On l'en- 
t quand sa voix impie prononça le 
ne, il y eut un frémissement d'hor- 
js tous les rangs des Pères de Nicée; 
ndamné. L'hérésie dissimulera : elle 
umble devont les puissances de la 
uis quand par la flatierie, l'astuco 
e, les calomnies. armes usuelles de 
elle sera parvenue à se faire écou- 
* aura à son gré des docteurs, des 
s fanatiques, de l'or et des tortures. 
ra un instant où la vérilé seranres- 
ie et semblera livrée à ses ennemis. 
out sera contre Jésus-Christ. jusqu'à 
tiondes siens. Eh bien ! Jésus-Christ, 
mourant sur la croix avait tué le pa- 
» Jésus-Christ, victorieux de la mort 
> hérésies armées contre lui, triom- 
core, etl univers confessera, comme 
miers jours, qu'il est consubstantiel 
re. L'erreur, qui enveloppait de ses 
es réseaux les nations, sedivisera ; 
> put corrompre les Barbares, pour 
e, cetle proie lui échappa, et il fallut 


nisme est donc mort; toules les hé- 
ui avaient nié l'humanité ou Île divi- 
Sauveur ont péri; les doctrines de 
S, d'Eutychès,des monothélites, vont 
sussi. Le triomphe de notre sainte 
t bien quelque chose en faveur de 
ité. Pourtant nous n'avons montré 
in du tableau des efforts tentés con- 
. À tout ce ramas de haines et d'at- 
il faut joindre les erreurs de Pélage, 
héisme, les tentatives de l’apostat 
qui crut qu'on pouvait refaire lo 
wien, quand on était empereur, et 
trompa, parce qu'il n'élait qu'un 

et que le Galiléen était Dieu; la 
hie éclectique, qui essaye de marier 
isme aux idées orientales, sans tôu- 
jeter le dogme chrétien. Car, de 
bord, la bonne nouvelle avait paru 
t d'éclat dans le monde, que rien do- 
t ne se fera sanselle. Elle ne voudra 
out l'édifice, parce que l'orgueil veut 
| que le christianisme a été fait en- 
a main de Dieu; mais tous cherche- 
amasser, qui, une pierre, qui, une 
qui. un frazinent d'autel; on veut 
ò sa propre pensée. Vainement tout 
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cela se ft; le christianisme fnt vainqueur. 

Ces luttes qne nous venons de dire, seront 
dépassées par des luttes plus terribles. La 
vérité et l'erreur, ne pouvant se rencontrer, 
une guerre à mort sera du commencement 
à la fin. Mahomet apporte dans le combat le 
cimeterre et la volupté; de nombreuses na- 
tions fléchissent par crainte de mort ou par 
sensualisme ; mais l'esprit et la science 
n'ayant rien pu contre la vérité, de viles 
jouissances ne l’étoufferont pas. Et s’il faut 
avouer ici que le schisme détachera Byzance 
de la grande Rome, il faut dire aussi que par 
trois fois les Grecs confesseront qu'ils sont 
dans l'erreur, afin que l'univers puisse eon- 
naître où est la vérité. 

Avantlaconsommation decegrandschisme, 
un empereur de mœurs sauvages et barbares 
avait imaginé, lui, un autre moyen de per- 
sécution. L'homme, être mystérieux, en par- 
licipation avec le ciel et la terre, a besoin, 
parce qu'il a un corps, d'images sensibles 
pour réchauffer son cœur. Anssi, le chris- 
tianisme, qui connaît admirablement sa na- 
ture, a toujours favorisé le développement 
des arts; il s'est plu à reproduire, sur la 
toile et sur le marbre, ses mystères, les ver- 
tus et la vie des saints. Léon l'isaurien s'i- 
magina que tout celaétait l'idolâtrie; et alors 
on vit des srènes hien tristes. Le Christétait 
dans son palais: on commença par là, il fut 
brisé; ce fut le signal. Des hordes barbares 
se répandirent partout, fouillant, dévastant 
taut, brisant, brûlant. Ce mode de montrer 
sa haine s'usa aussi. L'Italie cette fois reçut 
duciel la mission de défendre la sainte cause, 
elle sut le faire; toute la fureur ignare du 

rince tomba devant l'obstacle suscitó par 
ieu. 

Si nous franchissons quelques siècles, 
laissant dans la mort qui en a fait justice 
quelques hérésies , quelques erreurs de la 
philosophie, nous arrivons à une phase cri- 
tique dans l'histoire du christianisme. Léon 
l'Isaurien voulait anéantir jusqu'à la dernière 
statue, jusqu'au dernier vestige de l'art. Cela 
était impossible, puisqu'on ne peut pas tuer 
le génie. Satan fut mieux inspiré. A la place 
des figures célestes que la foi avait enfantées 
et déposées dans tous les temples, à la place 
de ces pienses ct modestes images quiavaient 
tant d'empire sur les âmes, on vit soudaine- 
ment se répandre dans les maisons privées, 
puis de là gagner furtivement les temples, à 
leur place des figures toutes passionnées, 
toutes mondaines: la volupté et le paganisme 
vaincus avaient fait une nouvelle invasion, 
entrant duns les âmes par le regard et par 
l'imagination. Et cette malheureuse Byzance, 
foyer de tant d'hérésies, terro de sophismes 
el d'erreur, ajouts un élément à la corrup- 
tion, et vint déposer dans l'Occident des 
germes funestes qui porteront des fruits 
amers. Devenue la proie des Barbares vers 
le milieu du xv° siècle, elle rejeta sur l'Italie 
des nuées de savants qui vinrent s'abattre 
dans ces belles contrées, apportant, pour y 
payer une généreuse hospitalité, l'enthou- 
siasme pour lo paganisme avec les manus- 
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cerits qui en contenaient la vie et l'esprit. 
Alors la vérité fut humiliée au point, grand 
Dieu! que les pages sublimes du Testament 
de notre Maitre, ou bien les inspirations si 
poétiques des prophètes, ieurs élans majes- 
tueux d'où se dévoilait l'avenir, tout cela 
parut jargon inexp'icable, et fut traité à l'é- 
gard de fables deslinées aux oisifs el aux 
curieux. C'étaient Platon et Aristote, las idées 
el bientôt les mœurs paiennes et le sensua- 
lisme qui avaient tout envahi, et qui détrô- 
naient Dieu. L'âmv se resserre douloureuse- 
ment à ce spectacle, elle pressent ce qui va 
venir pour celle société aveugle. Qu'étail-ce 
donc, en elfel, que la philosophie païenne, 
sinon l'indépendance de l'iadividualisme 

roclamée, les passions au lieu et place de 
a vertu ? il est vrai que tovt était prêt pour 
ce bouleversement. La sainte Eglise de mon 
Dieu elle-même avait perdu en respect aux 
yeux des peuples. Soixante-dix ans du grand 
schisme d'Occident avaient singulièrement 
ébranié la foi. La corruption, infiniment 
moindre qon ne l'a dit, enseignée et pro- 
fessée, mais toujours trop grande, avait ga- 
gné furtivement bien des asiles de prière, de 
solitude. Jl faut, puisque tout est prêt, assis- 
ter au drame terrible, et prononcer les noms 
de Luther et deCalvin, en attendant que nous 
puissions nommer Voltaire. Luther et Calvin, 
vienxchampionsque la philosophie n'a cessé 
de proposer -à l'admiration crédule; tent 
l'esprit d'erreur peut aveugler des esprits 
fermes et résolus d’ailleur$! Luther et Calvin 
eatrent en lice. Ce n’est plus seulemenlune 
pierre qu'ils essayent d'ébranler. c’est tout 
‘édifice, c'est Jésus-Christ, c'est Rome, c'est 
l'Eglise. Rois, princes, hauts barons, peuples, 
tout est appelé, ramassé contre le Seigneur 
ot son Christ. Aux uns dela volupté jusqu'à 
l'ivresse, jusqu'au dégoût : plus de vœux, 

lus d’entraves aux impétueuses passions; 

uther, le réformateur, ne peut refréner sa 
chair; aux autres des honneurs, des riches- 
ses, et pour proie à tous, les biens des cou- 
vents, le pillage des autels. Les réformateurs 
faisaient appel à tous,ettousentendirent. L'on 
vit ces guerres, ce sangrépandu, ce carnage, 
ces incendies, ces dévastatinns,cesinfamies, 
ces scènes horribles, ces lurpiludes que vous 
savez, et cela au nom de la réforine et de la 
tolérauce. Pourtant l'œuvre de Dieu triom- 
phe encore, et maintenant vous chercheriez 
vainement un simple village, une famille 
qui croit ce qu'a cru, enseigné Calvin et Lu- 
ther. C'estque, quand Dieu veut une réforme, 
etqu'il veut donner une mission à un homme, 
il n'envoie pas auprès des siens la débauche 
et l'orgueil. Les mœurs, la discipline avaient 
besoin de réfurme. Dieu la fit lui-même: 
el ses apôtres furent Thérèse, Jean de la 
Croix, linace de Loyo!a, Charles Borromée; 
et le saint concile de Trente, qui ne con- 
damna pas seulement l'erreur, mais établit 
jes sages règlements qui purièrent les 
plus heureux fruits. 


Maintenant, nous allons voir se changer 
le genre d'attaques contre la vérité. Au pro- 
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testantisme, le dévergondage de 14 
la philosophie du xvur sièeie, ı 
froide, l'incrédulité systémeuge 
testantisme on pardonnerait pss. 
torts de passions impétueuses,s | 
phisme point d'excuse. Maissiis - | 
se meurt d'impuissance, cows | 
s'usa contre l’Eglise,ne faud 
cetle fois enfin que la force qu » 
religion est divine ? | 
Après done dix-sept siècles t- = 
nation, qui avait jusqu'alors er- 
haute comme la plus noble « ii 
laire des missions, celle de sacre 
déserta un jour la cause sains : 
qui avait été le foyer da catho: + 
le centre de l'erreur. Mais Dies :r 
dans sa sagesse, que ta honte ce: 
la désertion de ses intérêts, 'a f- 
mença por oublier son rôle q : 
Ja tête de la civilisatiun, poor s- 
remorque d'une nation rivale.E 
eu Descartes et Malebranche, à : 
à l'Angleterre quelques lambei.: - 
d’une philosophie matérialiste «tx 
On admira cela, crainte de troc- 
lianisme un peu moins mauvis. 
ayant affirmé qu'en Angleterre s.# 
rencontrait la jumière, on le cru. 
arce que cet homme s'appes: 
oltaire. A'ors que ne vit-on p. 
Josophie, s'étant faite matérisl:s 
la Providence, Dieu, le Chns 
la vertu. On appela bien ces. . 
et on appela mal ce qui était t» 
confondu. Ce siècle, qui se pro: . 
sement le siècle des lumières, e: 
épouvantables, et la science : 
stationnaire. Il était démolisse: 
l'œuvre de démolition absorbi. : 
et sa peine. Mais notre siècle it. 
la grande leçon qire nous a don: 
présr-nce de l'ignorance bumi:urv 
néralion qui a précédé, s'esl 5>. 
il s'est fait savant. Or, quels mss” 
apporte-t-il contre le chrisiiar-: 
trouvé un mot qui répond à tes 
lieu de tout; il a découvert qu : : 
indéfini est sur la terre, et pour * : 
tre le catholicisme, dont les cos: 
gressent pas, il vient de noos : ` 
philosophie bien nouvelle saas . 
des premières aberratiacs qui" 
trées dans le monde quand ilab: 
saintes traditions révélées; m1 
déclare nanthéiste. Mais, mon P: 
le christianisme parut, le paot:-- 
tait, et il fut vaincu; l'école 1: 
voulut le renouveler, elle fat! 
gnosticismu en faisait sa base ke4 
il fut vaincu: il s'est montré dec è 
depuis, sous plusieurs formes, 1 1. 
cu; il reparaît dans les rêves 5 :: 
phie allemande, vous allez le qu" 
me un fruit inconnu. Et vou: e 
planter celte doctrine monstruecs' 
de France. Ob! non, qu'on ves:*' 
vir comme d'un manteau fui: - 
dégodiantes orgies, cela n'esi pe: 
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mais qu'on puisse la donner au monde, et 
u’on espère la faire goûter à des peuples. 
Ob | non, jamais ! le bon sens proteste con- 
tre une semblable misère. Ne voyez-vous pas 
plotôt comment ce christianisme, que Vol- 
taire voulait détruire à lui seul, et auquel 
vous vouliez substituer les errements de vos 
imaginations, s'étend partout, et partout est 
salué comme vainqueur, comme divin? 
Chrétiens, ici notre tâche s'arrête. Nous 
n'avons pu qu'indiquer rapidement les ten- 
tatives de la volupté et de l'orgueil contre 
Jésus-Christ. Mais cette indication, tout 
écourtée qu'elle soit, est suflisante pour un 
esprit de bonne foi. Quel spectacle en effet] 
d’un côté les efforts de l'homme condamné à 
tourner dans un eercle de mêmes erreurs, 
sans pouvoir entamer la vérilé divine : et de 





VERBE DIVIN. — Nous avons déjà etpli- 
qué à l'article Scrence comment Jésus-Christ 
est la raison, la pensée éternelle de Dieu 
même, en un mot ce que la théologie nomme 
le Verbe divin. En effet les anciennes pro- 

héties avaient conçu le Messie comme Île 
its onique de Dieu, de même essence que 
lui, et Jésus-Christ lui-même se présenta 
comme réunissant en sa personne tous les 
attributs divins les plus incommunfcables. 
H suffit de lire l'Ecriture sainte pour voir 
u'elle attribue au Verbe divin, au Fils de 
ieu, à Jésus-Christ, non-seulement des qua- 
lités divines, mais les attributs de la divinité 
incommonicables à une créatare. 

Verbe divin incarné, Jésus-Christ mani- 
festo sa divinité, non-seulenient en accom- 
plissant en sa personne tout ce que les pro- 
phéties avaient annoncé du caractère divin 
du Messie, et en en prenant les attributs; 
mais encore et surtout en manifestant dans 
tons les actes de sa vi 
divin, comme nous l'avons déjà montré, 
principalement aux articles REDEMPTION , 
Farrs ET CARACTÈRE DE JÉSUS-CnrisT. Nous 
y reviendronsenmore ici, car ce point capital 
résume au fond toutes les autres démonsira- 
tions. En effet, si Dieu se révèle visiblement 
encore jusque dans les abaissements de son 
incarnation, jusque dans les opprobres de sa 
passion et les angnisses de sa mort, comment 

e méconnaître ? | 

a Qu'il est grand, » s’écrie d'Aguesseau, 
«qu'il est adorable celui qui est dès je com- 
mencement, qui est en Dieu, et qui, en tout 
égal à Dieu son Père, est la splendeur de sa 

Oire, le caractère de sa substance (Hebr. x, 
$), el son image visible el parfaite : Imago 
Dei invisibilis! (Col. 1, 15.) Les images com- 
munes et ordinaires, toujours stériles et 
mortes, ne produisent rien; mais celle qui 
caractérise le Verbe, la seconde personne de 
la Trinité, est vivante, d’une fécondité in- 
finie. C'est par elle que tout a été fait. 
( Joen. 1, 3. ) Si nous vivons, c'est parce 
qu'elle nous donne la vie, et toutes les créa- 
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l'autre la religion de Jésus-Christ, se soute- 
nant de son propre poids, loujours une, tou- 
jours indivisible, toujours la même, toujours 
victorieuse, toujours écrasant la haine, les 
passions, l’orguail, la puissance. Quelle sai- 
te de défaites d'un côté et quelle chäîue non 
interrompue de triomphes d'un autre côté! 
Ce spectacie-là annonce l'œuvre de Dieu, ce 
nous semble. Comment une chose bumaine 
pourrait-elle résister à tant de chocs? Tout 
ce qui est humain meurt et périt; les héré- 
sies dont a triomphé l'Eglise le montrent 
assez par leurs ruines. Ne cherchons donc 
pas une explication humaine à re qui ae peut 
s'expliquer que par l'action de Dieu. Allons, 
confcssons enfin que Jésus-Christ, auteur de 
la religion, est Dieu. » 


tures retomheroient tout à coup dans le 
néant, d’où elles ont été tirées, si cette image, 
source intarissable de vie,cessaitun moment 
de les conserver; in ipso vita erol. (Ibid., $.) 
Bien plus, cette image de Dieu est par le 
Père et avec le Père le principe d'une éma- 
nation éternelle, d’une troisième personne 
dans l'adorable Trinité, puisque le Père ne 
produit son Esprit-Saint qu'autant qu'il 
s'aime, qu'il ne s'aime qu'autant qu'il se 
connaît et se trouve aimable; qu'il ne se con- 
naît et ne së trouve aimable que dans la vi- 
vante et parfaite image de sa propre subs- 
tance; ce qui fait dire à Jésus-Christ en par- 
lant du Saint-Esprit : Ji me glorifiera, parce 
qu'il recevra de ce quiest à moi; « quia de 
meo accipiet. » (Joan. xv1, 14.) Une autre 
différence est que les images ordinaires n’ont 
jamais la réalité ct la perfection des choses 
qu'elles représentent, mais l'image dont nous 
parlons contient en soi tout ce qu'a de réel 
et de parfait ce divin original qu'elle expri- 
me : Ego et Pater unum sumus. (Joan. x, 


u'il est donc grand, et qu’il mérite bien 
notre amour, nos adorations, celui qui par 
la lumière de la foi nous révèle maintenant 
tant de grandeur, et qui nous les montrera 
sans voile et à découvert, lorsque nos es- 
prils, el nos cœurs, consommés en Dieu, se- 
ront élevés au degré suprême de gloire et de 
perfection qu'il leur destine | 

Il est vrai que les grandeurs du Fils de 
Dieu paraissent s’éclipser dans le mystère 
de son incarnation ; mystère où l’Apôtre ne 
craint pas de nous dire que le Verbe s'est 
anéanti, exinanivit semelipsum formam servi 
accipiens (Philip. 1, 7); mais comme le so- 
Jeil, couvert par d'épais nuages, perce de 
temps en temps l'obscurité qui environne, 
te Verbe de Dieu, ce soleil de justice voilé 
par son incarnation, lance par intervalles 
des traits lumineux qui le décèlent, et qui font 
voir que Île Fils de l’homme n'en est pes 
moins le Fils de Dieu 

Avouons toutefois que s'il n'est rien qui 
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paraisse plus humiliant pour te Verbe divin 
que l'incarnation, il n'est rien aussi de plus 
glorieux pour l'homme que ce même niys- 
‘ère, puisque Dieu ne s'est fait homme, dit 
saint Augustin, que pour nous donner en 
‘quelque sorte, le moyen de devenir des 
icux, Deus homo factus est ut homo feret 
deus. (Serm. $, De Nativ.) 

Le principe des snéantissements da Verte 
est celui de notre révélation, et cette dis- 
proportion qu'il y a entre Dieu et l'homme, 
est la mesure des abaissements de l’un et la 
gloire de l'autre : Unde ille humiliatur, inde 

ic glorificutur. Car quoique le Verbe ne 
soit pas uni hypostatiquement, eomme 
parlent les théoloziens, à chaque homme, 
c'est assez qu’un d'entre eux ait reçu cet 
honneur, afin que tous les autres y partici- 
pent. Reconnaissez, Ô hommes, la gloire in- 
finie que vous avez reçue par celte &lliancet 


Souvenez-vous que vous ê:es frères de Jé- 


sus-Christ, et qu'il a au-dessus de vous le 
droit d’afnesse, primogenitus in multis fra- 
tribus. (Cols, 15.) 1l est le chef, et vous êtes 
les membres; il est le fils par nalure, et vous 
Fêtes par l'adoption; il est l'héritier légi- 
time, et vous êtes les cohéritiers. 

Peut-oa fermer les yeux à la lomière écla- 
tante que les divines Ecritures nous otfrent, 
en nous montrant Jésus-Christ, prédit par 
les prophètes, représenté pôr les patriarches, 
bsuré par les cérémonies légales, attendu de 
tous les justes, annoncé dans tous les âgeset 
préparé par tuus les événements, paraissant 
cofin au moment marqué dans les décrets 
éternels de sa providence ? 

Cet appareil si magnifique ne doit-il pas 
nous faire respecter les voiles sous lesquels 
le Fils de Dieu semble avoir voulu, par son 
incarnalion, noas cacher tant de grandeur ? 

S'il naît dans l'étable de Bethléem, le ciel 
n'anuonce-t-il pas à la terre cette heureuse 
nouvelle? Les Anges ne chantent-ils pas à sa 
gloire un cantique nouveau? Les mages 

u'accourent-ils pas à lui, attirés et conduits 
par une étoile miraculeuse? Dès le berceau, 
n ébranle-t-il pas les trônes ? et encore en- 
fant, ne fait-il pas trembler les lyrans? Est- 
il présenté au Temple par sa mère, une 
prophélesse que ses vertus rendaient si res- 
pectable le reconnaît pour le Messie; et le 
saint bomme Siméon prédit qu'il sera la lu- 
mière des nations el la gloire de son peuple, 
d'Israël. S'il choisit d’abord la vie obscure, 
on le voit au Temple, dans un bas âge, con- 
foudre la sagesse des vieillards et la science 
des docteurs. S'il voulut bien, dans lesjours 
de sa vie mortelle, être sujet à la faim, il 
nourrit dans le désert un grand peuple pressé 
par les besoins et la fatigue. S'il se soumet 
„à toules les intirmités de l'enfance, que de 
vertus aimables ne montre-t-il pas dans co 
premier âge’ Son innocence et sa douceur, 
que rien ne pouvait altérer, h'étaient-elles 
pas le présage infaillible des grandes vertus 
qu'il devait manifester dans le cours de sa 
vie? Sa science et sa sagesse ne se montrent 
à la vérité que par degrés; mais c'est pour 
se conformer aux desseins profonds de son 


‘Père, et noms fuurnir le mod, 7- 
faite dépendance À ses ordres. & 
t-il comme tes pécheurs au le ‘he 
la présence du Saint-Esprit, e t> 
ciel le font vonnattre à ia tere - 
jet des complaïsances divines. © 
enter dans le désert, c'est p 
‘Salan, et lui annoncer la mn. = 
son empire. It se tronhk p: - 
mais en est-il moins celui zr 
aux vents et à la mer de se a-- 
par une merveille pins gru-!-.. 
lit dans Îles consciences, avec 'i 
foi et la paix. Tl est pauvre; m. 
signe, les poissons attentifs - 
apportent l'argent et le tribal + 
prince exigeait. 11 recherche .x. 
umiliations et les opprobres.-: 
tout païen qu'il est, sur le n: 
- fait de l'innocence de Jésus-C:-. 
. mettre au nombre des dieur. : 
` Jui bâtir des temples. Tous e. 
mortels ennemis, voudrait, 
que tache dans ses mœurs, et : 


le reprendre d'aucun péché; i: : 
l'accuser d'autre chose sinon : 


ce qu'il était vérilablemeant, ic! 
Si sa gloire ne s'est point ots. 
sein mème de ses huimiliai: 
qu'il a fait éclater pendant le c 
‘mortelle ne se soul jamais « 
milieu des trevaux pénibles : 
auxquels il se livre, ìl ne per. 
instant de vue la gloire de < 
grande œuvre du salut des lw. 
ii voit arriver le temps de r 
mission et d'anuoncer celte *. 
qui doit éclairer l'univers, on: 
ler aucun faste. Il nè cherche; 
les yeux des hommes. On :: 
traire, pendant toute sa vis: 
choix à toul ce qui peut l'a, - 
néantir. Les souffrances +! : 
sant ses délices. li ne perd js: 
croix sur laquelle il doit cons =- 
crifice. I! ne recherche ni les 
la faveur des grands, ni les rr’. ~ 
commodités de la vie ; il ne Ix:, 
aux yeux des Juifs les dronsies : 


les prodiges qui l'avaient à v. ` 


prophéties qui lui assuret: 
avid. 

Jl se cache lorsque la mui» 
proclamer roi. II répr:me 3: 
ciples toute idée de grandeur - 
ll ue vit que pour faire ce 5: 





ble à son Père. Ì ne respire i= ` 


faire aimer. H n’est $esnbe 
trages fails à la suprème i, 


resle su milieu des hommes ;2. 


siper leurs ténèbres, leur 10, ° 
de la vertu , les combler de 10. 
Liens. Plein de cowpassioe ;». 
des, et pour ceux qui soni aè 
sion, plein de condescendanx ,'* 
cheurs, il leur donne à taus des s 
de cette charité tendre dont va? 
encore eu un si parfait moue’ ` 
chez les riches, C'est pour + 
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vérilé si consolante, que nul n'est 
de la grâce et du salut qu'il vient ap- 
aux hommes de tout état et de tonte 
ion. Partout où ce divin Sauveur porte 
5, la vie et Je bonbeur le suivent ct 
ipagnent. li entre chez Zachée et le 
entre avec lui. ji s'entretient avec ta 
itaine, et ses paroles sont esprit et vie 
Ile. La pécheresse s'approche de lui, 
retourne sanctifiée. Ses paroles, ses 
, ses exemples, jusqu'à la frange de 
ements, tout en lui est source de vie, 
ce et de bénédiction. Tous ses mi- 
portent le caractère de la charité qui 
3. C'est toujours pour le salut des 
»s qu'il Jes opère. Avec queile atten- 
uelle exactitude ne rend-il pas à cha- 
: qui lui est dû! Toutes sus actions 
nnformes à la volonté de son Père. 
ns Amertume, sagesse sans singula- 
umilité sans bassesse, fermeté sans 
tion, sévérité sans rudes:<e, tout, dans 
luite, caractérise le modèle de toutes 
tus. Tout annonce qu'il sst le. légis- 
le plus sage et le maître le plus dous 
paru dans l'univers. Avec quelle vé- 
avait-il pas eu droit de dire : Qui 
vous me convaincra d'aucun péché? 
vur, #6.) S'il choisit quelques dis- 
pour partager ses travaux, ce n'est 
»rmi les grands ou savants qu'il va 
cher. I préfère toujours le pauvre 
1e, les ignorants aux docteurs de la loi. 
ivres miraculeuses n'ont d'autre but 
prouver aux hommes sa mission toute 
, et elles rendent inexcusables ceux 
ment les yeux à celte lumière si écia- 
ze n'est point par des prodiges dans 

tels que les Juifs les demandai. mt, 
it éclater sa toute-puissance. Il aime 
la manifester par les bienfaits jour- 
et sensibles qu'il répand dans ia Ju- 
3 d’étonner les hommes par des mer 
qui auraient ravi s'adiration de leur 
sans peut-être guérir lour cœur. 
f aux besoins de l'humanité, il oublie 
re gloire, et il prend plus de soin à 
les œuvres de sa puissance, que les 
s n'en prennent eux-mêmes pour ta- 
ar faiblesse. 

de plus digne de notre étude et de 


suffit de lire l'Evangile avec des disposi- 
‘ites ct simples pour reconnaitre que ia 
u`on y trouve a nécessairement Dieu pour 
nile ne peut avoir qu'une origine céleste, 
le ne recommande à l'homme que la pra- 
tout ce qu'il y a de vrai, de tout ce qu'il y a 
le tout cequ'il ya de juste, de tout ce qu'il 
int, de toutce qu'il y a d'aimable, de tout 
it une Lonne réputation, de tout ce qu'il y 
Lu. Saint Augustin a donné en peu de mets 
de cette morale en l'appuyant des exem- 
-.us-Christ. « Les hommes, dit-il, e dési- 
-ichesses pernicieuses, Jésus -Christ a voulu 
iste; ils ambitionnentles honneurs et le 
il n'a pas voulu étre roi: ils regardaient 
Lbreuse famille comme un trés-grand bien, 
noé au mariage et à l'espérance d'une pos- 
pur orgueil redootait les ostrages, il en a 
de loote espèce; une mjere leur paraissait 
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notre vénération, que la morale que Jésus- 
Christ nous a enseignée, comme le remar- 
guent tous tes apologistes du christianisme. 

outes les vérités de la religion naturelle y 
sont établies et développées d'une manière 
noble et lumineuse. Toutes celles que 
l'homme ignorait ou sur lesquelles il ne 

uvait former que des conjectures, et qu'il 
ui importait néanmoins de connaître avee 
certitude, y sunt annoncées et appuyées de 
preuves auxquelles l'esprit humain ne peut 
résister, et dans toutes ces vérités il n'en 
est aucune qui ne s'accorde avec les idées 
que nous avons de Etre suprême, de sa 
bonté et de sa justice. Le culte est digne du 
Dieu qoi en est l'objet. L'homme y apprend 
son origine, sa destination et sa fin, ce qu'il 
doit à son Créateur, à lui-même, à ses sem- 
blables; l'homme affligé y trouve sa conso- . 
dation; l’homme pécheur et repentant, des 
puroles de vie et de salut qui raniment ses 
espérances. L'homme avide de bonheur y 
trouve de quoi remplir ses vastes désirs par 
les objets offerts à son altente; il y trouve 
des conseils sages qui le dirigent, des se- 
cours puissants qui le fortifient ; partout des 
exemples frappants qui l'encouragent. Voilà 
ce qu'offre partout la morale de šésus- 
Christ. 

Morale simple : elle est l'expression vive 
et lumineuse des vertus pures et sublimes 
de son âme. Morale sainte, elle est dictée 
par la sagesse et la justice même. Morale 
douce et consolante, elle fixe tous ROS re- 
gards sur l'autre vie, et cependant elle ne 
ne nous ordonne rien qui ne tende à notre 
bonheur dans la vie présente. Morale wni- 
verselle, elle convient à tous les peuples et 
à tous les climats (36). Morale complète, elle 
embrasse toutes les verlus et condamne tous 
les vices. Morale uniforme, toutes ses parties 
re tiennent, forment un bel ensemble et se 
prêtent une force mutuelte. Une morale si 
conforme à la nature do l'homme, et en 
même temps si sublime et si parfaite, ne 
méritail-elle pas d'être marquée au sceau de 
la révélation divine, pour soumeitre des 
hommes dont la dépravation était à son 
comble? 

Avec quelle supériorité la Sagesse éter- 
nelle n'a-t-elle pas confondu la sagesse des 


insu ble, y en 24-il une plus sensible que d'être 
condamné injustement ? lls avaient en horreur les 
soufirances, H a supporté La flagellation et un cruel 
supplice ; ils craignaient la mort, il l’a subie. Mou- 
rir sur la croix leur semblait une mort infäme, il a 
été crucifié ; les choses que nous recherchons avee 
le plus d'ardeur, il les a rendues méprisables en y 
renonçant : tout ce qne nous évitons injastement et 
por erreer, il asu Tadoucir en le souffrant. Nous ne 
pouvons plas pécher qu'en désirant ce qu'il a mé- 
privé, et en fuyant ce qu'il a sepporté. Sa vie hu- 
Haine et terrestre a éió la regle ei Le mod le des 
mœurs, sa résurreclion démontre que rien de la 
nature humaine ne périt dès que Dieu l'a sauvée; 
que toute la nature obéit à son Créateur, ou pour 
punir le péché, ou pour délivrer l'homme, et avec 
yuefle facilité le corpsest soumis à l'âme forsqu'elle- 
mème est soumise à Dieu. > 
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philosophes, lorsque, revêtue de votre huma- 
nité pour nous instruire, elle nous a appris 
que rononçanl à l'impiété et aux passions 
meandaines, nous eussions à vivre dans le 
siècle présent avec tempérance, avee justice 
et avec piété? 

Jusqu'à-ésus-Christ la raison de l'homme 
n'avait guère servi qu'à l'égarer et à le 
perdre. On ne peut voir qu'avec étonne- 
ment, dans les plus éclairés des philosophes, 
la prodigicuse diversité d'opinions, que la 
vanité avait enfantées sur les ohjets dont il 
Jeur importait le plus d’être instruits. Cette 
fière raison qui veut tout pénétrer, aussi 
peu capable de douter avec prudence que de 
s'assurer de quelque chose avec une pleine 
certitude, n'éprouva qu’hésilation el em- 
barres tant qu elle n'eut pour guide que sa 
. propre lumière; trop faible alors pour se 
soutenir, trop orgueilleuse pour se sou- 
mettre, cellene fit qu'errer au gré de ses vi- 
sions, et c'est ainsi que i’homme fut puni de 
la foHe espérance qu'il avait conçue de se 
rendre semblable à Dieu, connaissant le bien 
et le mal. 

Ce n'est donc ni par les vaines recherches, 
pi par les discours pompeux de la sagesse 
humaine que l'homme pouvait être élevé à 
la véritable sagesse, et ce n'est point aussi 
per de tels moyens que Jésus-Christ a voulu 
nous y faire arriver. Après s'être fait con- 
naitre pour le Fils de Dieu, par la puissance 
avec laquelle il disposait de la nature, par 
l'esprit de sanctification qui brillait en lui, 
ci par sa résurrection d'entre les morts; 
Cest par la foi qu'il a soumis toutes les na- 
tions à la vertu de soa nom et de sa parole, 
alin que ce que nous croyons ne fûl plus 
appuyé sur les faibles conjectures de la sa- 
gesse humaine, mais sur l’infaillible autorité 
de Dieu. El combien par celte doctrine toute 
divine, celte même sagesse humaine est-elle 
«ovenue plus éclairée sur plusieurs points, 
plus étendue, moins incertaine et moins 
floltsnte. Parlant en maître, ordonnant et 
dispesaat de tout comme le fils de la maison, 
Jésus-Christ instruit les hommes avec sim- 
plicité de ce qu'ils ont à croire et à pratiquer 
sans en discuter curieusement avec eux les 
raisons et les motifs, et sans permettre d'op- 
poser à ses leçons les spéculations d'une 
vaine science; c'est dans cette simplicité 
appelée par les apôtres la folie de la prédi- 
cation, que ce divin législateur nous a fait 
trouver enfin la lumière qui nous sauve et 
qui nous manquait. 

Te! est en partie ie but de la mission de 
Jésus-Christ ; jamais il ne s'est proposé de 
se former un peuple de pbilosophes et de 
discoureurs, mais un peuple saint et fervent 
dans la. pratique des bonnes œuvres: c'est 
ainsi que Dieu a consommé l'alliance qu'il 
avait faite avec Abraham, de se donner à nous 
pour être servi dans une jnstice et une 
sainteté digne de lui tous les jours de notre 
vio. 

Ricn n'est plus digne de notre admiration 
que ls wanière noble et simple avoc laquelle 
Jésus-Christ annonce sa doctrine à l’univers 
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entier. Les prophètes remplisdx . 
céleste, dirigés par une puisses - 
annonçaient aux prévaricaleun « , 
du Très-Haut. Jésus-Christ dijas , 

| Esprit divin s'empare de lue. 
prédit dans les termes les jus s. 
événeuients les plus étonne; . 
houleversement de la nature, ș 
universel, avec la tranquiliite c: 
qui parlerait d'un événement u. 
sent qu'il n'a pas besoin de ses 
atteindre à la hauteur des plus 
tères, et qu'engendré dons là sv. 
saints il voit sans élonnement i + 
de Dieu La noble simplicité des. 
nous fait voir qu'il est né au sz . 
veilles dont il nous entretient :: 
véritablement le Fils de Dies, p. 
n'y a rien de caché dans la ms:. 
Père. C'est en employant des pr.. 
sibles et des comparaisons Ím »- 
enseigne les vérités les plus ss: ~ 
tout il tempère son autorité par à 
Avec quelle bonté ne traile-tAl :e 
qui le trahit? 1l aime mieux je. 
et l'épouvante dans le cœur & : 
disciples que de soustraire su pe” 
des motifs de repentir, aucun dis 
conversion qu'ii lui présente. s 
pour les hommes n'a point de trè 
& moi, disail-il, vous Lous qui s» 
éles dans la peine, je vous souioyr: 
xt, 28.) Tous les hommes sont 1: 
ser dans celle source de grâcese>- 
Dans ses œuvres, dans ses trarn: 
miracles, partont, comme on l'a: 
c'est leboaheur de l'humaaitég: ” 
Mais aussi quelle fermeté, que: 
lion ue montre-t-il pas quad s.. 
son Père l'exige ! La saintetédol | 
elle souillée ; avec quel alena- 
pas les profsnaleurs ! Les docti” - 
s'efforcent-ils de séduire le pes, 
fond leur orgueil, démasque ie~ 
sie. 

Enn vit-on jamais permi ie | 
une constance et une oi. | 
rable à celle que notre divia $." 
éclaterau milieudes opprobres r: | 
ments? Îi meurt par le plus hoot > 
par lo plus donlaureux des sup - 
trouver ni justice dans ses juge. | 
dans ses apôtres, ni reconm: 
ceux qui devaient lui demeurer = 
chés, ni retour da côté d'un x- 
combla de ses bienfaits, ni cas :- 
Sible de la part de son Père c> 
méconnattre et n'avoir quede ‘| 
pour lui. Il meurt; mais dansé | 
sitions, dons quels sentiments: i 
au milieu des plus grandes c $ 
de la part des heurs, il ste" 
bouche pour se justifier, lui gurs: 
role aurait confundu et terrasse se i 
el tous ses juges ; tel qu'ane bre: ` 



















destiné à sa mort; attaché à la cr" 
tinue son sacrifice comme il l'a." 
dans la soumission, la pair et’ 
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avec quelle charité et quelle tendresse ne 
rie-t-1l'pas sur la croix pour tous ceux- qui 
e crutifient! Avec quelle générosité n'ac- 
corde<-il pas le pardon à un scélérat qui 
confésse ses crimes et qui met en lui sa con- 
fiance? Avec quelle complaisance le Père 
n‘exauce-t-il pas ses prières, et n’accepte-il 
passes humiliations et ses souffrances? Dans 
toutes les circonstances de sa vie et de sa 
mort, tout annonce qu'il est vraiment Dieu, 
et par conséquent digne de notre sdmiration 
et de notre amour. 

Que l'incrédulité, malgré tant de vertus et 
tant de merveilles, se scandalise des ignomi- 
nies de sa mort, ces ignominies ne sont pas 
capables d’obscurcir l'éclat de sa divinité. 
Elles sont consacrées dans les oracles des 

rophètes ; elles sont de snn propre choix, 
it les prédit à ses apôtres dans le plus grand 
détail, il en fait avec complaisance le sujet 
de ses: entretiens, elles sont lohjet de ses 
désirs, il les regarde comme l'instrument de 
ses victoires; entin ses ennemis n’exécutent 
jamais rien contre lui qu'au moment et de 
a manière qu'il juge à propos de leur en 
laisser le pouvoir et la liberté. Les souffran- 
ces qu’il accepte ainsi ne sauraient donc le 
dégrader; comme fils de l'homme il vent 


partager nos misères; comme Fils de Dieu 4. 


ne rejette que celle du péché qui serait indi- 
gne Je lui; et c'est pour détruire le péché 

u'il sabit la: mort la plus ignominieuse. 

aut-il avoir des yeux bien perçants 
découvrir en lut toute la majesté d’un 
à travers le voile des humiliations qui le 
couvre ? Malgré la conspiration formée con- 
tre lui, il arrache à ses ennemis l'aveu le 
plus formel de son innocence: elle est attes- 
tée par lesremords du disciple qui l’ætrahi, 
par les contradictions des témoins qu'en in- 
terroge, par la sentence d3 juge qui le con- 
damne, et par le témoignage authentique 
qu'ont été forcés de lui rendre les spectateurs 
mêmes de son supplice. 

Les opprohres qu'il souffre ne servent donc 
qu'à dévoiler toute la grandeur de son âme, 
et: à nous convaincre que sa patience estin- 
vincible, dque- son obéissance est à toute 
épreuve, que son amour pour son Père est 
sans bornes, que sa charité pour les hommes 
est inépuisable. Il ne tombe dans l'accable- 
ment et dans la tristesse que parce qu'il 
rend notre place vis-à-vis de la justice de 

ieu qui exige la punition du péché, que 
quand H est seul et prosterné devant son 


ère et qu'il lutte conire lui pour le désar-- 


‘ner. Hors de là et dans le temps même que 
ses ennemis déploient contre lui toùte leur 
fureur, il leur fait sentir 
les exécuteurs des volontés du Très-Haut; 
c'es! après que la perfidie de Judas est con- 
sommée, qu'il dit ces paroles remarquables : 
Maintenant le Fils de l’homme est glorifié, at 


Dieu est glorifié en lui; ik leur donne les. 


preuves les plus éclatantes de son indépen- 
dance et de son pouvoir suprême. li parle 
de ses disciples et de sa nation, comme lisant 
dans le cœur et dans l'avenir; une seule de 
ses paroles renverse les soldats qui lo cher- 
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chent. Quand ses mains sont circées à ls 
cruix,.c'est alors qu'il agite et qu'il remue la 
terre, qu'il l'ébranie jusque dan: ses fonde- 
ments, qu'il ouvre les tombeaus, qu'il dé- 
chire le voile du Temple, et qu'il couvre le 
soleil d’un nuage qui devient un phénomène 
inexplicable aux yeux de la gentilité. Le haut 
cri qu'il a jété en mourant annonce à tuni- 
vers quec'est volontairementel de lui-même 
qu'it a remis son âme entre les mains dé sort 
Père, et tous ces prodiges réunis u'obligent- 
ils pas la raison à conclure avec le centenier, 
que cet homme était véritablement le Fils de 

eu? (Matth. xxvir, 5%.) Le tombeau qui- 
en,;loutit tous les projets humains amène 
l'éxécution des siens ; le tombeau qui est l'é- 
cueil de la gloire des hommes, devient lé 
théâtre de la sienne. 1l-meurt, et les puis- 
sances infernales sont vaincues; la cédule 
où notre condamnation était évrite est effa- 
cée, le règne du péché est détruit, celui de 
la justice commence. Il ne lui reste plus que 
de s'élancer victorieux dans le séjour de 
l'immortalité, d'y reprendre sa place à la 
droite de son Père, et de conduire son Eglise 
en la faisant participer aux mérites infinis de 
sa mort, d'acquitter enfin au dernier jour ia 
promesse qu'il a faite aux justes de les ré- 
compenser, et d'accomplir les menaces tant 
de fois répétées dans les livres saints contre 
les contemptenurs de sa loi.» Voilà le Dieu 
fait homme, le Verbe divin incarné, Jésus- 
Christ. 

VERTUS. — La divinité de Jésus-Christ 
éclate prinsipalement dans les vertus surhu- 
maines qu’il est venu apporter au monde, el 
dont il a le prémier et le seul donné l'exem- 
ple, en les pratiquant dans leur perfection 
absolue. Vertu veut dire force. Ce qui man- 
que surtout à l’homme, c'est la force : aussi 
rien ne le subjugue davantage. Le oaractère le 
plus élevé de la force dans l'homme, c'est de- 
dominer son corps, de le régir en maître, et 
de braver la douleur et la mort. L'antiquité 
nous en offre de mémorables-exemnples, rt 
les gymnosophistes, les faquirs de lindo 
sont évidemment ceux-qui ont porté le plus 
haut cette pratique de la mortification ct de 
la pénitenee, qui asservit les sens et aceepte- 
courageusement la souffrance et la mort, 
Mais là s’arrète la force, la vertu purement 
humaine. Jésus-Christ seul nous transporte 
d’un coup dans des régions divines, en nous 
ouvrant l'horizon des vertus surhumaines. 
Le grand ressort des vertus purement hea- 
maines, c'est la gloire, l'estime, les applau-- 
dissements et la vénération-des hommes, 
qui, en exallant l'amour de nous-mêmes, 
nous rendent capables des plus rudes efforts. 
Jésus-Christ commence par supprimer com- 
plétement ce premier mobile, et fait de sette 
suppression même la base de toute vertu. 
Cette force si nouvelle, qui n'emprunte plus 
rien au dehors, c'est l'humilité, l'abnégalion, 
l'amour. de l'obscurité, des. mépris et des 
opprobres, la patience, l'obéissance, le re- 
noncemenl, la négation de nous-mêmes. Evi- 
demment celte force est surhumaine, puis- 
qu'elle consiste à s'élever au-dessus de s01-- 
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ruême, au-dessus de sa propre nature. Elle 
est divine, car au-dessus de la nature de 
l'homme il n’y a plus que celle de Dieu. 
Jésus-Christ, qui seul læ apportée au monde, 
est done Dieu. 

Dans l'homme, la force est exclusive de 
Vamour. L'amour l'amollit, l'affaiblit en le 


dilatant ; la force l'endurcit en le concentrant 


sur lui-même. En Jésus-Chrisi, au contraire, 
la force et lamour se fondent en un seul 
tout inséparable et indivisible, qui est la 
charité, simultanément force ou vertu et 
dilection ou amour. Dans l'homme, l'amour 
exclut la chasteté, parce qu’il est toujours 
charnel à sa racine, quelque forme spiri- 
tuelle qu'il essaye de revêtir. En Jésus- 
Christ, au contraire, l'amour, toujours inef- 
fablement chaste, séraphique et virginal, 
implique nécessairement la pureté, et réci- 
proquament, parce qu'il est toujours spiri- 
tuel à sa racine, lors même qu'il se mani- 
festa dans l'ordre des choses les plus maté 
rielles. A ce point de vue encore, la vertu 
apportée au monde par Jésus-Christ a donc 
un Caractère évidemment surhumain, puis- 
qu'au lieu d’être bornée, finie, et partant 
oxclusive comme tout ce qui est créé, elle 
est au contraire de sa nature inexclusive et 
infinie comme l'incréé, elle est divine. Jésus- 
Gbrist, qui soul nous l'a révélée, est dona 
ieu. 

La vertu chrétienne, simultanément amour 
ct force, embrasse Dieu en l'humanité et 
l'humanité en Dieu; elle est une dans son 
universalité, et c'est là son troisième carac- 
ière divin. L’anachorète indoue méprise et 
nie l'humanité, pour s’absorber et s’anéantir 
en Dieu; le culte gréco-romain outrage et 
nie Dieu, pour faire l'apothéose de l'huma- 
nité et la déifier. La charité chrétienne aime 
Dieu dans tout homme, dans toute eréature, 
et aime tout homme eu Dieu. C’est le cachet, 
le signe inimitable de la vertu de ses saints, 
qu'ils sa nomment saint Jean, saint Paul, 
saint Antoine, saint Benol', saint François 
d'Assise, sainte Catherine de Sienne, sainte 
Elisabeth de Hongrie, ou saint Jean de Dieu, 
saint Vincent de Paul et Fénelon. Cette vertu 
a done le caracièra surhumain de l'infini, 

ui seul embrasse tout; elle est évidemment 

ivine. Jésus-Christ, qui l'a apportée au 
inonde, est donc Dieu. 

Ces vertus divines, i} les a pratiquées lui- 
même dans toute leur perfection absolue. 
Où est l'humilité qui puisse égaler celle du 
Dieu fait homme, qui trente ans reste l'obs- 
cur charpentier de Nazareth, inconnu du 
ronde entier? Où est l'abnégation, le sacri- 
fice qui puisse, sans blasphèmo, être com- 
paré à celui du Calvaire? Où est, même 
parmi les anges, l'inetfable virginité et le 
céleste amour qui puissent approcher de 
l'amour virgina! et infini du Fils de Marie? 
Qui a jamais ainsi aimé Dieu en l'humanité 
el l'humanité en Dieu? La charité n’a qu'un 
. nom divin : c'est celui du Cbrist, parce que 
le Christ, son suprême révélaieur, est Dieu. 

Nul homme ne peul traasmeltre la vertu 
de sa force et de sa vie, si ce n'est de son 
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vivant, à quelques rares amis, pos”. . 
presque insensible et à un den | 
appréciable. Jésus-Christ seul :. 
dessus de toutes ces conditis. | 
tière, de l’espace et du lemps, . 
conditions de l'humanité, et tirats.. : 
de sa vertu vivante, après sa ur 
de son sépulcre, à des taillious . 
d'hommes, depuis près de deait | 
à un degré tellement éclatant. ju | 
deviennent plus que des Lomi.. 
héroïques, planant au-dessusk | 
comme laigle au-dessus deis. - 
puissance mnie que rien ng: 
orne, qui embrasse à la fois +: 
temps tous les âges, tous les 
les créatures, est le raractère t. 
pable de la divinité. Jésus-Cr:, 
possède celle puissance surlir 
donc Dieu, | 

L'homme ne saurait jamais “^s 
cette puissance que par des mort: 
Le premier de ces moyens es : 
or Jésus-Christ le rejette, et 
disciples qu'à devenir pauvres 
simples comme de petits enfans . 
de ces moyens est le pouvoir « 
que : or Jésus-Christ le repouse 
pour ne pas être roi. Le trui- ! 
moyens est la force : Jésus-Ch | 
matisa et la flétrit, et la laisse : 
saires. Enfin, le quatrième de.: 
est la richesse : Jésus-Christ e, 
ne possède quoi que ce soit su. 
fait à ses disciples une loi de ct: 
iriation absolue. A la science 

humilité; au comniaudement, : 
et l'obéissance; à la force, i32- 
richesse, la pauvreté volanlaire. É 
dant, en rejetant tous les morer 
et en prenant toutes les voirs as’ 
ne sont que des obstacles, il cr 
coup le monde, le tient suus s: 
souverain et s'en fait adorer dej 
siècles. Evidemment, c'est à + 
dépassant toutes les forces hu:: 
œuvre divine; et celui qui seuli * 
cevoir et pu la réaliser, ceuni- - 
ment Dieu. 

Ainsi, les vertus apportés? | 
par Jésus-Christ, divines dans +- 
et leur essence, divines dans i> 
perfection où le Christ les à 7 | 
divines dans leur puissanre de ir 
comme dans leur principe toits t 
forment un triple ordre de pte" 
divinité de Jésus-Christ. 

VIE INTIME DE JESUS-CHRL I 
ce litre le R. P. Lacordaire re» 
majesté, toute la beauté, tuie ? ` 
du caractère divin de Jésus-Chr“ |- 
comment sa droilure et sa sinc-"i ` 
dessus, non-seulement de wouie » 
mais même de tout soupçon. Or, ” 
disciples, devant le peuple ss- 
vant le tribunal du grand pr 
Christ s'est proclamó Dieu : dut" © 
Depuisdix-neufsiècles l'humassik ” 
re saisie d'uneadmiration sans lut. 
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caractère divin, a cru ea la divinité du 
Christ et l'adore comme Dieu. En plein xv. 
siècle, l’un des philusophes les plus célè- 
bres de f'incrédulité, Jean-Jacques Rous- 
seau, reconnaissait hautement cette divi- 
nité; et de nos jours, sur son rocher d'exil, 
le plus grand capitaine des temps modernes 
la proclamail à son tour. Qui donc oserait 
démentir à la fois et l'affirmation formelle 
de Jésus-Christ et la croyance de dix-huit 
siècles de l'humanité el la parole des plus 
uissants génies? Mais laissons parler Plil- 
ustre orateur lui-même: Un jour, à Césa- 
rée de Philippes, Jésus-Christ interroge ses 
disciples en cetle manière : Qu'est-ce que les 
hommes disent qu'est le Fils de l'homme? 
Mais, répondent-ils, Jean-Baptiste ou bien 
Jérémie, ou bien Elie, ou bien l’un des pro- 
Pleles. Et vous, reprend Jésus-Christ, que 
dites vous que je suis? Alurs Simon-Pierre 
lui dit : Vous bies leChrist, Fils du Dieu vi- 
vant. Jésus-Christ, loin de repousser cette 
parole comine un blasphème, l'accepte com- 
me une vérité qui le ravit, et il répond à 
Pierre: Tu es bien heureux, Simon, fils de 
Jean, car ce n'est pas la chair ni le sang qui 
te l'a révélé, mais man Père qui est aux cieux, 
Et ilajoute aussitôt comme récompense de 
la foi de son disciple : Je te dis à mon tour 
que tu es Pierre, et que sur celle pierre je 
diiraimon Eglise, et les portes de l'enfer 
ne prévaudront pas conire elle, (Maith. 
xvL 13-18.) 

Ainsi, à ses disciples, Jésus-Christ se pré- 
sente comme le Fils de Dieu, non pus com- 
sne le Fils de Dieu dans le sens où nous le 
sommes taus, mais comme le Fils de Dieu 
dans le sens vrai ei propre, sans quoi il 
n'eût pas témuigné à son apôtre, en termes 
aussi singuliers per leur énergie, lo joie 
qu'il ressentait de sa confession. En d'aur 


tres circonstances, d’ailleurs, il s'exprime 


encore plus clairement avee eux, sit est 
possible. Philippe lui dit : Seigneur, faites- 
nous voir le Père, et cela nous suffit. Jésus- 
Cbrists’indigne de sa question et lui répond: 
Quoilje suis depuis silongtemps avec vous, 
el uaus ne mo connaissez pus? Philinpe, celui 
gui me voil, voit aussi le Père; comment 
peux-tu dire: Failes-nous voir le Père? Ne 
eroyez-vous pas que je suis dans le Père at 
que le Père est en moi? (Joan. x1v, 8-11.) 
Et daus une autre oceasion voulant toujours 
exprimer davantage sa filiation divine, il 
¿lisait à un disciple en ore incertain: Dieu 
n tent aimé la monde qu'il a donné pour lui 
son Fils unique... Celui qui croit en lui n'est 
pas condamné: mais celui qui n'y croit pas 
est condamné, parce qu'il ne croit pas ay 
nom du Fils unique de Dieu. (Jaan. 111, 16- 
18.) Jésus-Christ se posait done eomme le 
Ftis de Dieu, sans pareil et sans second, en 
un sens si étroit qu'il était dans son Père 
et que son Père était en lui, el que le voir 
c'était voir son Père. | 

Voilà pour les amis et les disciples. Mais 
au dalà des amis et des disciples, il est 
un autre tribunal où il faut que loute doc- 
trine nouvelle se présente, cest le peuple. 
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Après avair parléen secret à ceuxquet'ona 
choisis, il faut sortir de sa chambre, paraitre 
en public, parler à deshommes de tout âge. 
de tout sexe, de toutes eonditions, à des 
hommes qui n’ont pas reposé sur la poitrine 
du Maître, qui n'ont pas reçu l'éducation 
de l'amitié, qui ne savent pas ce qu’on leur 
veut, qui opposent à la parole doctrinale 
mille passions mélées à mille préjugés: 
Jésus-Christ l'a fait; il a entendu mugir la 
foule autour de lui, et ua s'est pas étonné 
du compte qu'il avait à lui rendre. Jusgu'à 
quand, lui crie-l-on, éiendrez-vaus noire âme 
en suspens? Si vaus étesle Christ, dites-nous- 
le ouvertement. Jésus-Christ leur répond : 
Je vous parle et vous ne me croyez pas; pour- 
tant les œuvres que j'ai accumplies au nom 
de mon Père rendent iémoignaga da moi. 
(Joan. x, 2%, 25.) Mon Père ek moi nous ne 
sammes qu'un. (Jbid., 30.) A ce mot, qui dit 
tout, les Juifs ramassent des pierres pour le 
lapider, et Jésus leur dit: Je vous ai montré 
beaucoup d'œuvres de mon Père; pour laquelle 
de ces œuvres me lapidez-vous? Les Juifs ré- 
pondent : Pour aucune de vas bonnes œuvres, 
mais à cause du blasphème, et parce que, étant 
hamme, vous vous faites Dieu. (1bid., 32, 33.) 
Le langage de Jésus-Christ, tel qu'il le te- 
bail au peuple paur lui apprendre l’origine 
et la mission de son nouveau mattre spiri- 
tuel, élait donc un langage exempt de 
toute contrainte et d'obseurité. Il lui disait 
gans crainte celte parale terrible: Ego et 
Pater unum sumus. , 

Mais au-dessus du peuple, masse confuse, 
dont la voix est Ja vois de Dieu et aussi la, 
voix du néant; au-dessus du peuple, qui est 
à la fois la plus grande et la moindre auto- 
rité, s'élèvent dans le calme, ta vigilance et le 
respect de soi-même, la plua haule repré- 
senlaiion du droit et de la vérité. Chaque 
nation a quelque part une magistrature 
suprême qui rassemble en elle la gloire et 
la lumière du pays, et c'est là que Hit par 
comparaître toute doctrine qui a revendiqué 
l'empire en faissni use vinlienee apparente 
et réelle aux traditions reçues. Jésus-Christ 
pe pouvait échapper à cette loi générale de 
Fordre humain. L est cité devant le cunseil 
des anciens, des prêtres ei des princes de le 
Judée. Après des témoignages plus ou moins 
inconsistants, enfin le grand prêtre veut 
meltre la question où elle est; il se lève et 
adresse à l'accusé celle solennelle adjura- 
tion: Je vous adjure le Dieu vivant de 
nous dire si vous ĉies lo Christ, Fils de Dieu. 
(Matth. xavr, 63.) Jésus-Christ, sans s'émou- 
voir, luirépond en deux mots : Ego sum; « je 
le suis. » Et il ajoute immédistement, pour 
confirmer son aveu par la majesté du dis- 
cours: Je le suis, et vous verrez le Fils de 
Fhomme assis à la droite de la puissance de 
Dieu et venant sur les nudes du ciel. (Marc. 
Xiv, 62.) Alors le grand prêtre déchire ses 
vêtemonts: Qu'auons -naus besoin de témoins, 
s'écrie-t-il, vous venez d'entendre le blas- 
phème; qu'en pensez-vous. (1bid., 63, 6b.) Et 
tous le jugent digne de mort. On le mène au 
président romain, qui, ne trouvant pas de 
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motif à sa condamnation, veut le renvoyer: 
mais les princes du peuple insistent : Nous 
avons une loi, el selon la loi il doit mourir, 
parce qu'il s'est fait le Fils de Dieu. (Joan. 
X1x, 7.) Pilate entend si hien la chose que 
son oreille romaine et par conséquent reli- 
gieuse se dresse ; il tire à part Jésus-Christ 
et lui demande avec frayeur d'où il est: 
Unde es tu? (Joan. 31x, 9.) Jésus-Christ se 
tait; il confirme par son'silence tout ce 
qu’on l'accuse d'avoir dit de lui-même,et ce 
qu'il a dit en effet. Lo peuple, spectateur 
de son supplice, comprend sa cundamnalivn 
dans le sens où elle a été portée ; il insulte 
jusque dans la mort par ces dérisions signi- 
ticatives: Vah, toi qui détruis le temple de 
Dieu, et qui lerebätis en trois jours, sauve- 
toi toi-même : descends de la croix, situ es 
łe Fils de Dieu. (Malih. xxvii, 40.) Et quand 
les ténèbres couvrent la terre, quand les ro- 
chers se fendent, quand le voile du temple 
se déchire et que toute la nature avertit 
l'humanité que quelque chose le grand se 
passe là, les spectateurs et le centurion ro- 
main se frappent la poitrine en disant: Celui- 
bà éiait vraiment le Fils de Dieu. (Ibid. 
54.) Et saint Jean l'apôtre termine son Evan- 
gile par ces paroles : Ces choses sont écrites 
pour que vous croyiez que Jésus est leChrist 
Fils de Dieu. (Joan. xx, 31.) 
Ainsi, devant ses amis, devant le peuple, 
devant les magistrats, dans sa vie, dans sa 
mort, partout Jésus-Christ se proclame le 
Fils de Dieu, Fils unique, Fils égal à son 
l'ère, un avec son Père, étant en son Père, 
etson Père étant en lui. C’est là le témoi- 
gnage qu’il rend de lui-même, sa réponse à 
Ja fantastique interpellation : Quid dicis de te 
ápso ? (Joan. 1, 22.) Et quelle réponse ! Quoi! 
un homme, un être de chair et d'os, qui n'a 
as seulement devant luí les faiblesses de 
a vie, mais les faiblesses de la mort, un 
homme! il ose se dire Dieu! c'est ja pre- 
mière fois dans l'histoire. Aucun person- 
nage historique, avant et après, ne s'est 
posé comme Dieu. L'idolâtrie avait mille 
dieux ; mais elle avait un dieu suprême 
dont nul autre n'était l'égal, et lorsque la 
flatterie la plus lâche décernait l’apothéose à 
des empereurs convaincus de tout crime par 
teur vie et de tout néant par leur mort, nul 
ne voyait, dans l'encensofertà leurscendres, 
qu'une figure poétique, une dernière adu- 
lation de la servitude envers la tyrannie. 
Mahomet, venu pour remplacer le règne des 
idoles , ne s'est nas dit Dieu, mais un 
simple envoyé de Dieu. Et si nous voulons 
remonter plus haut que l'idolâtrie dans la 
recherche des plus altières impostures, 
nous ne découvrirons au fond de l'Inde que 
des narrations sans corps, des siècles sans 
date, un abtme informe, où notre œil ne dé- 
couvrira pointun mortel authentique assez 
hardi pour s'être dit Dieu formellement et 
sans phrases, par ces deux ineffables mots : 
Ego sum. L'homme n’est pas capable d'un 
si courageux mensonge ; c'est une trop forte 
estrava;;ance d'invraisemblance. 
C'est aussi une extravagance d'inutilité : 
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car à quoi bon? Que peut servrv. 
ner pour Dieu? Vous voulez sse | 
fonder un empire. C'est wer: | 
maine, et je conçois que vous s ». 
siez pas comme philosophe :œ | 
que connaît l’histoire sait qu'er ~ | 
comme philosophe, on est siris. 
sur son piédlestal. Un humme çr'- 
l'ambition ne se posera don r.. 
Dieu est la pierre angulaire i:' 
qui doit durer. Son nom, mèm- | 
imposture, est un ciment efir: 
naturel qu'avant et après da: 
Christ se donnât pour envoyée! 
hommes ont souvent accepté e. | 
croient volontiers à l'interveour | 
vinité dans les affaires humains : 
trompée à cet égard dans lap: 
l'est jamais quant à la réanti.. 
dence éternellement attentin! | 
Jésus-Christ, en se disant l'hon. 
eût donc dit quelque chose Je v 
ble et d'utile, mais le titre n:: 
l'apothéose de soi par soi, na -| 
ses projets que des difficulté. . 
désormais soutenir dans lows - 
personnage de l'infini; il fallait ; 
mort même, il ménageët des ;:. 
nature divine, at que son tom:+ 
lui comme l'éternité. Etait-ce !: 
faisable ? 

Ajoutez une troisième cons: 
lative à l’état des croyances rez 














seul dogme explicile ; lous les 2.) 
qu'il les possédât dans ses trad: | 
comme voilés, et manquant .e~ 
nité de Dieu, gravée en têle.« 
Sinaï, était pour lui le doge 
lence, celui qui rappelait et q~ 
tous les autres, tels que la caréz: : 
de l’homme, l'immortalité de iè | 
cher, même de loin, C'était tot! 
au Sinaï, à tous les souvenis | 
toutes ses habitudes, à tous ses :- 
Jésus-Christ, en prenant le tire 
Dieu, même sans rompre l': 
n'entroit pas naturellement das» | 
de ce peuple, accoutumé pars: | 
et par ses prophètes à ne ccet | 
Dieu qui l'avait tiré de l'E;r <.. i 
avait répété si souvent : Je sav. 
tu n'en adoreras point der 


. (Exod. xx, 2, 3.) 


Sidonc Jésus-Christ disaitfs2x ~ 
pour Dieu, il s'était créé sans re | 
plicables difficultés. 

Mais enfin laissons ces réfet» ~! 
naires, et voyons où nous en ~ | 
vie que nous étudions. Quelque | 
Jésus-Christ de ne pas sedir © 
dit Dieu : voilà le fait. Avan: :” | 
s’il disait vrai, une question 87: 
présente, celle de saroir, 4‘ 
Dieu, il croyait ce qu'il disait É | 
mation et la réalité, entre ¢* | 
place la question de la bovt” | 
sincérité. Jésus croyait-il à * 
Etait-il convaincu de ce dos: ~ 


en” 
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Isait la base de son enseignement, et 
lequel il est mort? Etait-il sincère, ou 
, pardonnez-moi l'expression, était-il 
be? Nous ne pouvons plus faire un pas 
sa vie avant quecedoute ne soit éclairci. 
manité tout entière, sans distinction de 
$, de lieux, de peuples, de lois, de re- 
AS, Se partage en deux lignées où cha- 
marque lui-même sa place : la lignée 
ourbes et la lignée des sincères: mais 
règne se trahit tôt ou tard lui-même, 
_ Sincérité est pour l’homme ua bien 
"honore, pour l'erreur un arome qui la 
moins amère, pour la vérité une cuu- 
e qu'on y recherche d'abord. Sachons 
avant tout si Jésus-Christ porte cette 
onne, s'il est oint de cel arome, s’il a 
onneur sans lequel il n’y en a point. 
n penser ? Faut-il que nous le rengions 
la lignée ‘les fourbes ou dans la lignée 
sincères? Etait-il de ceux qui ont cou- 
leur ambition de voiles sacrés et hypa- 
s, ou bien de ceux qui ont préféré à 
même au succès, l'honneur d’une pa- 
sans tache, et qui ont pris pour devise 
vise des Machabées : Moriamur in simpli- 
e nosira! « Mourons plutôt dans notre 
licité1 » (1 Mach. u, 37.) 
st à la question. 
tte question se décide par le caractère 
homme, et, dès lors, je pourrais dire 
la cause est jugée en faveur de Jésus- 
st. Car aucune figure plus vénérable ne 
levée sur l'horizon de l’histoire; le sim- 
ours du temps la mise au-dessus de 
en ne laissant rien paraîire qui pâût en 
her. De l'aveu de tous, même de 
qui ne croient pas en lui, Jésus-Christ 
1 homme de bien, un sage, un élu, 
comparable caractère. Ii a fait de si 
es choses, des choses si saintes, que 
nemis mêmes rendent à tout moment 
age à son œuvre et à sa personne. 
a pu entendre, il est vrai, au dernier 
:, Un écrivain qui avait pris pour de- 
. en le désignant : Ecrasez l'inféme ! 
cette parole n’a pu franchir le siècle 
‘avait prononcée; elle s'est arrêtée, 
. lante, aux frontières du nôtre; et, de 
. aucune bouche humaine, même parmi 
. qui ne se sont pas respectées, n'a asé 
+ cette parole d'une guerre impie. 
‘ st demeurée sur la tombe de celui qui 
`. dite le premier, el elle y attend, après 
- ament d'une postérité qui est déjà ve- 
..6 jugement plus sévère encore de la 
| té à venir. | 
` pourrais donc m'arrêter ià, puisque 
” yest au-dessus d'un jugement univer- 
~ que toute démonstration pâlit devant 
“ préciation qui fait partie du sens com- 
> tes hommes. 
*telligence du Christ a pour don et 
i: signe ce que nous appelons le sublime. 
: el, le sublime est l'élévation, la pro- 
vır et la simplicité fondues ensemble 
- eul jet. Or, toutes les pensées, toutes 
ı roles du Christ portent ce cachet. Le 
:'16 > est comme naturalisé et continu. 
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Aussi l'Evangile, qui en est l'histoire, est 
un livre unique au monde et ahsolument 
inimitable. Quelle profondeur dans son in- 
croyable simplicité ! quelle simplicité dans 
son incroyable élévation l e Bienheureux les 
pauvres d'esprit, bienheureux ceux qui pleu- 
rent, bienheureux ceux qui ont faim et soifde 
lsjustice, bienheureux les miséricordieux, 
bienheureux ceux qui souffrent persécution 
pour la justice. Vous serez heureux lorsque 
es hommes vous maadiront, vous persécute- 
ront et diront toute sorte de mal contre vous, 
à cause de moi. Réjouissez-vous alors et tros- 
saillez de joie. » Toutes nos idées sur le bon- 
heur sont bouleversées de fond en comble par 
ces trois lignes; l'âme est ravie dela terre 
par ces quelques mots sublimes. « Vous 
tes le sel de la terre, vous êtes la 
lumière du monde. Qu'ainsi votre lumière 
luise devant les hommes, afin qu'ils voient 
vos bonnes œuvres et glorifient voire Père, 
qui est dans les cieux. Si quelqu'an vous 
frappe sur la joue droite, nrésentez-lui en- 
core la gauche. Ainiez vos ennemis, faites 
du bien à ceux qui vous haïssent et priez 
pour ceux qui vous persécutent el vous ca- 
omnient, Que votre main gauche ne sache 
pas le bien que fait votre main droite. Re- 
mettez aux hommes leurs offenses, et voire 
Père céleste vous remettra les vôtres. Ne 
vous amassez pas des trésors sur la terre, 
mais dans le ciel. Ne vous inquiétez point 
de votre vie, comment vous mangerez; ni de 
votre corps, comment vous le vêtirez. Cher 
chez premièrement le royaume de Dieu el sa 
justice, et tout le reste vous sera donné par 
surcroît. Ne jugez point et vous ne serez 
point jugés. Pourquoi voyez-vous nn fétu 
dans | œil de votre frère, et ne voyez-vous 
point une poutre dans votre œil? Tout ceque 
vous voudrez que les bommes vous fassent, 
faites-le leur, car c'est la loi et les prophè- 
tes. Quiconque s'élève sera abaissé, et qui- 
conque s'abaisse sera élevé. Que celui qni 
veut être le plus grand et le premier parmi 
vous soit le serviteur et l'eschave de tous. 
Celui quicherchesa viela perdra, et celui qui 
perd sa vie pour l'amour de Dieu, la sauve 
et la garde pour l'éternité. Si vous ne deve- 
nezsemblables à de petits enfants, vous n'en- 
trerez pas dans le royaume des cieux. Si 
quelqu un veut être mon disciple, qu'il se 
nie, renonce à lui-même et à tout de cequ'il 
possède, qu'il prenne sa croix et qu'il me 
suive. Aimez Dieu de tout cœur, de toute 
intelligence et de toute vertu et aimez le 
prochain comme vous-même. Suyez ps 
comme votre Père céleste est parfait.» Quelles 
pages sublimes! Deux mille ans n'ont rien 
épuisé de leur profondeur infinie et de l'é- 
lévation sans bornes de leur inconcevable 
simplicité. Ces simples paroles ont transfiguré 
le monde et les siècles ; en s'ajoutant aux siè- 
cles, elles n’en font que révéler la grandeur. 
L'intelligence, qui les a répandues sur l'hu- 
manité, avait donc reçu de Dieu le don de la 
sublimité continue, ou plutôt e.le ótkit l'in- 
telligence divine elle-même. 
Dans tous les hommes l'esprit se développe 
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et se nourrit aux dépens du «ur: qui pense 
beaucoup, perd la faculté d'aimer, Kn Jésus 
Christ au contraire le cœur ast infini comme 
l'intelligence, et l'amour est profund comwe 
Ja pensôe. «Il a porté,» dit le P, Lacoritaire, 
« la puissance d'aimer jusqu'a la tendresse, 
et à une Lendresse si neuve qu'il a fallu lui 
créer un n90), et qu'aile forme un genre à 
part dans l'analyse des sentiments humains, 
je veux dire l onclion évangélique. Jésus- 
Christ a été tendre pour tous los hommes; 
c'est lui qui a dit d'eux celte parole : Towt 
ce que vous ferez au pius petit d'entre mes 
frères, cest à moi-mémne que vous l'aurez 
fait (Malik. xxv, 40); perola qui a mis au 
monde la fraternité chréticnne et qui chaque 
jour encore enfaate l'amour. Il a été tendre 
pour les pécheurs; il s'asseyait à leur table, 
et lorsque Forgueil doctrinal lui can faisait 
Jo reproche, il répondait : Jene suis pas venu 
pour coux qui se porient bien, mais pour ceux 
gui sons souffranis. ! Maith. 1x, 12.) S'il aper- 
it un publicain monté sur un arbre pour 
a vair, il lui dit : Zachée, kAle-toi de descen- 
dre, il faut qu'aujourd'hui je loge dans ta 
maison, (Luo. xix, 5) St une femme péche- 
resse s'approche et se hasarde jusqu’à verser 
des parfums sur sa tête, ad grand scandale 
d'une nambeeuse assemblée, il la rassure 
par ceite immortelle alloeution: Beaucoup 
cle pérhés lui sant remis, paree qu'elle a beau- 
coup aimé. | Luc. vit, 47.) Si on lui présente 
une femme aduliàre, pour obtenir une sen- 
tenco qui la campromeite par sa douceur 
inĝme, il répond : Que oelui d'entre vous qui 
eat sans péché lui joite la première pierre, 
{doan.-viin 7.) E a été tendre pour sa patrie 
ingroko et parricide, et voyant de loin ses 
seurat lea, i! pleurait on disent: Jérusatem/ 
Jérusalem ! qui iues ies prophèles et qui la- 
pides ceux qui sont envoyés vers loi, que de 
fois |“ voule rassembler tes enfants comme la 
poule rassemble ses pelite sous ses ailos ot tune 
l'as pas voulu, (Malih. xxu, 37.) 11 a été ten- 
dre pour ses amis, jusqu'à laver leurs pieds 
et permettre à un tout jeune homme de re- 
paser sur sa poitrine dans ün des moments 
les plus solennels de sa vie. Même dans le 
supplice il a été tendre pour ses bourreaux, 
et élezant son âme pour eux vers son Père, 
il disait : Seigneur, pardonnes-leur, car ils 
ne savent pas ce gui a fani. (Luc. xxiin, 34. 
Aucune vie d'ici-bas ne présente un tel tissa 
de lumière et d'amour. Chaque parole de 
Jésus-Chrias est un accent de tendresse et 
une révélation sublime ; au même moment 
eù il nous ouvre l'infini par son regard, il 
nous presse de ses deux bras sur son sein. 
On croit s'envoier par la pensée, on est re- 
tenu par la charité. 

Et, chose qu'il ne faut pas oublierdedire, 
la tendresse de Jésus-Christ, quoique sans 
harnes, est d'une virginité sans tache. H est 
diflcile à ceux qui ont reçu une âme propre 
aux choses de l'amour de contenir ce don 
précieux dens une chaste limito; c'est l’ubjet 
d'un combat souverain, où l'on serait tenté 
quelquefois de regretter le don oa de souhai- 
tor aans san usaga plus de liberté, Jésus- 
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Christ me semvole pas connaître eelle peine; 
ål porte son amour dans un vase si pur, que 
l'ombre même du doute n'approche pas de 
ann væur, et que dix-huit siècles d'une 
postérité qui a ehorché ses fantes, n'ont pas 
asé dire une parole de soupçon conire sa 
vertu. Le caractère de sa tvndresse est d'être 
ineffablement chaste. 

Reste une chose, pour achever l'apprécis- 
tion du caractère de Jésus-Christ eteonclure 
ensuite de son caractère à sa sincérité. Une 
intelligence sublime, un cœur tendre ne 
suffisent pas pour constituer une volonté 
capable de graudes résolutions. La volonté 
est un monde à part, où la faiblesse, en dé- 
mit de nos vues et de nos sentiments, tient 
trop souvent le gouvernail. Le caractère de 
Jésus-Christ, sous ce rapport, est la certitude 
absolue de soi-même. Nul plus que lai ne 
s'était proposé un plus difficile dessein; il 
voulait être reconnu comme Piru, aimé 
comme Dieu , servi eomme Dieu, adoré 
comme Dieu ! il semble que la volonté dut 
quelquefois fléchir sous un si lourd fardeau, 
ct que du moins Jésus-Christ devait recou- 
rirà tous les moyens humains capables 
d'assurer le suceès d'une aussi gigantesque 
ambition. Il n’en est rien, Jésus - Christ a 
méprisé tous les moyens humains, ou plutôt. 
ii sen est abstenu. | 

La politique comple au premier rang de 
ees moyens. Elle est l'art de saisir dans un 
moment donné la tendance des esprits, d'as- 
sembler des opinions et des intérêts qui re- 
cherchent sstisfaction , da pressentir ce que 
veut un peuple sans qu'il en ait toujours 
Jui-même une conscience exeole ; de se po- 
ser, à l’aide des cirnonstances , comme son 
représentant naturel, et de le pousser un jour 
sur une pente qui nous emportera avec hi 
paur.einquantie ans. Telle est ja politique, 
art illustre, dont on peut user pour le bien 
et pour le mal, et qui est la source des ti- 
cissitudes heureuses et malheureruses parmi 
jes nations. Jésus-Christ était admirablement 

acé pour se faire l'instrument d'une révo- 

ution qui eût servi ses desseins religieux. 
Le peuple, dont il était issu, avait perdu, 
avec le joug des Romains, les restes ue son 
antique nationalité; la haine de Rome y était 
au comble, et chaque jour les déserts et les 
montagnes de la Judée voyaient se former 
des bandes tibératrices sous le commaniie- 
mept de quelque patriote pourvu de bar 
diesse ou de considération. Ces mouvements 
étsient secondés par des prophéties célèbres 
qui avaient annoncé de longue main au peu- 
ple juif un ehefetun Sauveur. Le rapport de 
ces idées et de ces intérêts avec le nouteau 
royaume dont Jésus-Christ annonçait la ve- 
pue prochaine, était manifeste. Cependenl, 
loin d'y conniver, el de s'en servir, il les 
foule aux pieds. On lui demande pour le 
sonder, s’il faut payer le tribut à César; il 
se fait apporter une pièce de monnaie, et 
s'informant de qui en est l'image et Mms- 
criptiog, il répond ensuite froidement: 
Rendez à César ee qui est à César, et à Dies 
ce qui est à Dieu. (Matth, x311, 28.) I va plus 
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Il'anvovce tla ruine temporelle de sa 
n; il parle contre le temple, objet de la 
rationreligieuse et patriotique des Juifs, 
prédit ouvertement qu'il n’en restera 
pierre sur pierres ce qui fut cause qu'un 
ea ce grie parmi lesaccusations portées 
re lui devant la souveraine magistrature, 
doctrine, très-favorable au peuple ct 
petits, était de uature à lui concilier une 
de popularité, co qui est un ressort 
rable pour les révolutions. I! obtint en 
de l'ascendant sur le peuple, jusque-là 
n veut l’élire roi d'Israël; mais il s'en- 
pour éviter cel honneur, et brise entre 
ains une armeque le vulgaire des grands 
ueseûtestimée un donelun aveu du ciel. 
rès la politique vient la force, qui en 
n appendice, mais que l’on peut consi- 
"en dehors des causes qui la communi- 
t ordinairement. Jésus-Christ n’a rien 
à cœur que d'éloigner ses disciples d'y 
e et d'en user. Illes envaoie,dit-il, comme 
agneaux; Íl leur annonce toutes sortes 
ictions, sans lour donner d'autressecounrs 
a pa‘ience, la douceur et l'humilité. Si, 
ieux de ses leçons, ils veulent appeler 
3 du ciel sur une ville qui ne les avait 
eçus, il leur reproche de ne pas connaître 
re «x quel esprit ils sont. (Luc. 1x, 55. 
moment de son arrestalion, lorsqu'i 
rail se défendre, et qu'un apôtre tire 
€, Jésus-Christ lui dit: Remets ton épée 
le fourreau, car quiconque tirera l'épée 
a par l'épée. (Joan. xvni, 11.) Tandis 
l'autres doctrines demanderont à la vic- 
une sanclion, insensées qui ne savent 
ue la victoire est mobile et la conscienre 
1able, Jésus-Christ choisit la croix pour 
tendard, et proleste contre tous les suc- 
B la force par le succès da son supplice. 
néglige pareillement la science et la 
saphie, ces moyens plus nobles et plus 
de donner la conviction. 1! s'entoure 
teliers au lieu de s'entourer de savants, 
ta nt l'apparence même d'une organisa- 
cientifique et philosophique de sa doc- 
il la communique par des paraboles 
s sentences détachées. Il laisse à ses 
les et à son Eglise, le soin futur d'y 
des raisonnerments et d'en ordonner 
s les parties. 
in, l'habileté même la plus vulgaire lui 
© inconnue; il fait de sa mort, du 
. où il aura reçu d'elle un si terrible 
à sa divinité, et où il ne sera plus là 
soutenir les siens, il fait, dis-je, de sa 
un piége à la foi de ses disciples en 
romettant de ressusciter, et en rappor- 
confirmation de toute sa vie à celle 
ve qui ne peut finir, s’il n’est pas Dieu, 
ar une ignoble supercherie ou un écla- 
smenli. 
e connais pas d'autres moyens humains 
ader quelque chose ici-bas que ceux 
ı viens de faire mention: la politique, la 
la science, la philosophie, l'habileté. 
Christ s'est abstenu de tous sans excep- 
et cependant il n'a pas manqué uno 
heure, un seul instant, de confiance 
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en lui-même, de certitude absolue de sni, 
C'est même l’absiention des muyens humains 
qui prouve au dernier degré son inébranla- 
ble résolution ct l'énergie toute puissanto 
de sa volonté. Pourtant on ne fait rien sans 
moyens, sans instruments. Quel était donc 
Je moyen ou l'instrument de Jésus-Christ? 
Ah l quel i! était? Ne le vayez-vous pas? 
C'était lui-même, s3 force intime, la convic- 
tion qu'il avait au dedans de lui. la posses- 


Sion sûre de son essence. Les hommes trem- 


blent, parce qu'ils se voient; Jésus‘ Christ ne 


tremblait pas, parre qu'il se voyait aussi. 
Ji savait que sa parole toute simple était la 
voie, la vérité et la vie (Joan. xiv, 6); il la 
semait à tout venant, comme le laboureur 
sème le blé. Le laboureur aussi n'a pas 
besoin de la politique, de la force, de la 
science, de la philosophie, de l'habileté; il 
a le bié, la terre et le ciel; il ouvre la main 
et jette la vie. Et pendant que la politique 
humaiue va son train, que la force bat la 
force, que la science use la science, que la 
philosophie d'aujourd'hui enterre la philoso- 
phie d'hier, et que l'habile est pris dans ses 
propres filets, le froment tombé de la main 
de Dien dans la main de l'homme, et de la 
main de l'homme dans le sein de la erro, 
le fromeut pousse, croit, verdit, mûrit; on 
le cueille, on le mange et l'huinanité vit! 
Ainsi, faisait Jésus-Christ ; ainsi fait quicon- 
que croil fermement tenir de Dieu la vérité; 
il en vit d'abord, il la sèine ensuite, el le 
monde, qui est le champ (Matth. xun 38), 
le monde en vit à son tour. 
Resumons-nous. Voici le caractere de Jé- 
sus-Christ, tel que l'Evangile nous l'a révé- 
lé : sous le rapport de l'intelligence, subli- 
mité continue, sous le rappart du cœur, 
tendresse chaste et ineffable; sous le rappart 
de la volonté, certitude absulue de soi- 
même. Or, ce caractère est incompatible 
avec le vice iguoble que je n'ose plus même 
nommer, tant il est loin déjà de votre pen- 
sée. Jésus-Christ élait sincère, parce qu'il 
élait un sublime esprit; il était sincère, 
parce que son cœur s'est ouvert sur les hom- 
mes conime un sanctuaire de tendresse el 
de chasteté; il était sincère, parce qu'il 
avait la certitude absojue de lui-même, pare» 
qu'il avait foi dans sa parole, parce qu'il 
croyait en lui. Jésus-Christ, comme l'Evan- 
ile, qui n'est aulre que lui, Jésus-Christ 
tait la sincérité même, et le charme, si fort 
qu'on éprouve en le regardant et en l'écou- 
tant, vient de la lucidité intime de sa phy- 
sionomie, qui le laisse passer tout entier au 
dehors tel qu'il est. | | 
Eh bien! medirez-vous, Jésus-Christ était 
sincère, quoi de plus ? tant d'autres l'ont été. 
Un moment, vous n'y pensez . Jésus- 
Christ était sincère, croyait ce qu'il disait; or, 
il disait qu'il était Dieu ; il l'a dit à ses dis» 
ciples et à ses amis, il l'a dit au peuple, il 
l'a dit à la magistrature suprême deson pays) 
il a été condamné etil est mort pour celte aftir- 
mation : donc il croyait qu'il était Dieu. Mais 
il ne pouvait pas le croire s'il ne l'était pas, 
parce qu'il est impussible de se tromper sur 
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un fait de conscience tel que celui de sa pro- 
pre personnalite, à moins d’être fou; car Jé- 
sus-Christ n’était pas fou et il était sincère : 
donc il était Dieu. Ici, par une exception 
qui tient à la nature même de la chose, la 
question de sincérilé se confond avec la 
question de la réalité. Et ce n'est point une 
découverte de ma part, une vaine recherche 
de mon esprit. Il y a longtemps que FE- 
vangile, en établissant dans l'esprit de ceux 
qui le lisent attentivement la sincérité de 
son héros, en persuade la divinité sans autre 
argument. Tandis que l'Eglise catholique, 
fille et épouse de Jésus-Christ, démontre la 
divinité de son fondateur par la divinité de 
son propre caractère à elle, l'Evangile, tra- 
vaillant autren:ent, prouve aux enfants de 
l'Eglise la divinité de celui qui l'a fondée. 

Cette divinité, les plus incréduleseux-mê- 
mes l’ont confessée. Rappelons-en deux exem- 
ples célèbres. Pendant que le dix-huitième 
siècle outrageait à plaisir le Fils de Dieu, il 
se trouva dans le sein même du collége qui 
l'altaquait, un Lommene croyant pas plusque 
les autres, plus célèbre que tous, un seul er- 
cepté,et qui eut par-dessus eux Île privilége 
d'avoirdes mouvemenissincères. Dieu le vou- 
lait ainsi pour ne pas laisser son nom sans té- 
moignage parmi ceux-là mêmes qui travail- 
laient à détruire son règne. Cet homme donc 
au comble de sa gloire, initié par l'étude aux 
siècles passés, et par sa vie au siècle dont il 
était un ornement, eut à parler de Jésus- 
Christ dans une profession de foi où il vou- 
lait résumer tout ce que ses méditations sur 
les choses religieuses avaient laissé de 
doutes et de certitudes dans son esprit. Après 
avoir traité de Dieu d'une manière digne, 
quoique confuse, il en vint à l'Evangile et à 

ésus-Christ. Là, cette âme flottante entre 
l'erreur et la vérité perdit tout à coup son 
hésitation, d'une main ferme comme celle 
d'un martyr; oubliantson tempset lui-même, 
Je philosophe écrivit la page d'un théologien, 
une page qui devait être le contre-noids du 
blasphème : Ecrases l'infâme, et qui se ter- 
mine par ces paroles que toutes les voûtes de 
la chrétienté répéteront jusqu'au dernier 
avénement du Christ: « Si la vie et la mort 
de Socrate sont d'un sage, la vie et la mort 
de Jésus sont d'un Dieu. » 

On pouvait croire que la force de cette 
confession ne serait point surpassée, soit 
que l'on considérät le génie de l'homme qui 
l'avait écrite, l'autorité de son incroyance, 
Ja gloire de son nom et les circonstances du 
siècle qui avait été condamné à la subir. On 
se trompait, un autre homme, une autre 
éloquence, une autre gioire, une autre in- 
crédulité, un autre siècle, un autre aveu se 
sont rencontrés, et plus grands tous ensem- 
ble, si ce n’est chaque partie prise à part, 
que l'homme, l'éloquence, la gloire, l'incré- 
dulité, le siècle et l'aveu que vous venez 
d'entendre. Notre âge donc s'ouvrit par un 
homme qui surpassa lous ses contemporains, 
et que DOUS, venus après, nous n'avons 
point égalé. Conquérant, législateur, fonda- 
teur d'emyire, il eut un nom et une pensée 
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qui sont encore presents parie im. 
accompli l'œuvre de Dieu sans - 
disparut, cette œuvre achevée, «s. 
comme un astre éteint danses = 
fondes de l'océan Atlantique. L. 
rocher, il aimait à ramener derre .. 
sa propre vie, et de lui remontan! ;. 
auxquels il avait le droit dese csza 
ne put éviter sur ce théâtre illau- 
faisait partie, d'entrevair une £x 
rande que la sienne. Il la regira., 
e malheur ouvre l'âme à des - 
lə prospérité ne discerne pas. Lii : 
venait toujours, il fallut la juzer. ' 
soirs de ce longexil qui espian st 
passé et éclairait la route de l'a: 
quérant tombé, s'enquit d'un =” 
compagnons de sa captivité si, 
hien lui dire ce que c'était que Ku- 
Le soldat s'excusa; il avait eot 
depuis qu'il était au monde por : 
de cette question. « Quoi! repr. 
reusement l'interlocuteur, ta ast 
dans l'Eglise catholique, et tu re 
me dire, à moi, sur ce rocher q::. 
vore, ce que c'était que Jésus À 
bien! c'est moi qui vais te le dire. 
ouvrant l'Evangile, non pes de l: 
d'un cœur quien était rempli, 
comparer Jésus-Christ avec ic: 
tous les plus grands hommes de 
il releva tes différences caractéri 
mettent Jésus-Christ à part de :- 
manité, et, après un torrent :. 
u’aucun Père de l'Eglise n'aura - 
il termina par ce mot : « Enfin.) 
nais en hommes, et je te dis: - 
Christ n’était pas un homme! » 

La vie de Jésus-Christ, de ses 1- 
remiers fidèles et de tous les «1: " 
ix-neuf siècles est ladémonsre:.…- 

pratique et vivante de fa dirinik. 
qui a opéré une telle révolution sit 
les mêmes de l'humanité et cré :7” 
surhumaines qui dépassent des 
les forces de notre nature. Voyei*- 
la vie intime du Christ, | 

Seul il est l'idéal de la min 

la perfection suprême qui ne». 
l'intention comme dans l'acte 20° 
cipe de corruption, de mal, de !- 
même une ombre de tache ou de: 
Seul il a pu dire: Qui de vous mi 
era d'aucun péché. (Joan. vni, 3 
Seul il est l'idéal divin de ls €.” 
miracle de bonté, remettent Y 
péchés du monde, pardonnant à : 
adultère, emmenant avec lui +t : 
des élus le larron repentant (Lue 11 
enseignant aux hommes à être 
miséricorde comme Dieu même ! 
36), à se pardonner tous entre e! ~ 
pour que Dieu leur pardonne : Ms 

arc. xt, 25, 26; Luc. xvn, 3,5,: 7 

au prix de son sang l'humanité :"" 

Seul il est l'idéal divia de la p:n?’ 

cet état de détachement comple ^ 
dans lequel la virginité de cons : 
l'expression de parfaite n::' 
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l'âme. Seul il en est l'idéal dans langélique 
pureté de sa vie toute céleste et l'ineffable 
mystère de sa naissance, conception imma- 
culée, au sein de la Vierge mère, de la chair 
pure par l'esprit pur. 

Seul il est l'idéal divin de l'humilité ou 
de l'entier renoncement à soi-même, lui 
«descendu du ciel, non pour faire sa vo- 
Janté, mais la volonté de Celui qui l'a en- 
voyé (Joan. vi, 88), » lui qui n'enseigne que 
<e que lui a ordonné son Père (Joan. x11, 49, 
50), à qui il dit : Que votre volonté s'accom- 

lisse et non la mienne. (Matth. xxvi, 39, 

2; Marc. xiv, 36, 39 ; Luc. xxu, #2.) Trente 
ans humble artisan, il s'enfuit pour ne pas 
être roi (Joan. vi, 15); Seigneur et Maître, 
Jave les pieds de ses ‘apôtres; Christ, vient 
povr servir et non pour être servi, se fait 
"esclave de tous, et semblable au petit en- 
fant; ayant la forme el la nature de Dieu, il 
s'anéanlit lui-même, en prenant la forme et 
da nature de serviteur, et se faisant obéissant 
fusqu'à la mort, et la mort de la croix. 
{Philip. n, 6, 11.) Dieu, il se fait homme 
pour nous sauver, hostie pour nous nourrir. 

Seul il est l'idéal divin du renoncement 
complet, absolu à tous les biens de la terre, 
ne possédant jamais, durant toute son exis- 
tence ici-has, quoique ce soit en ce monde, 
et n'ayant pas même où reposer sa tête, lui 
qui refuse tous les royaumes de la terre, 
toute fa puissance et la gloire qui les ac- 
compagnent. (Luc. 1v, 5,8; Matth iv, 8, 17.) 

Seul il est le divin idéal du aévouement 
incessant au soulagement de toutes les mi- 
sères humaines, par sa vie si sublime, passée 
iout entière à faire le bien à tous, partout 
æt toujours, à guérir toutes les souffrances 
de l’espritet du corps, toutes les langueurs, 
les maladies, les infirmités, rendant la vue 
aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la parole 
aux fuuels, le mouvement aux paralytiques, 
la santé aux lépreux, aux possédés, la vie 
aux morts, multipliant les pains pour nourrir 
ja foule, relevant, consolant, giorifiant tout 
ce qui est pauvre, faibles souffrant, délaissé, 
méprisé, opprimé, 

Seul il est l idéal divin de l'amour, de la 
douceur et de la paix par toutes les mer- 
veilles de son adorable vie; répandant à 
chaque pas autour de luile parfum d'un 
amour indicible, d'une tendresse infinie ; 

ortant dans son cœur toute créature, depuis 
'enfant qu'il appelle à lui jusqu'à l'huma- 
nité tout entière qu'il rachèle de son sang; 
ayant des entrailles de mère pour toule 
souffrance et toute défaillance humaine, 
recherchant les petits et les pécheurs; pleu- 
rant au tombeau de Lazare; faisant reposer 
sur son sein Ja tête de son disciple bien- 
aimé; répétant par trois fois de sa plus suave 
parole à celui qui trois fois l'avait renié: 
Simon, fls de Jean, m'aimez-vous ? (Joan, 
x31, 15,17.) Doux pasteur, rapportant sur 
ses épaules la brebis perdue, et l'aimant 
jusqu à douner sa vie pour elle; miracle de 
douceur, de patience, de mansuétude, et 
d'onction; agneau de paix, priant pour ses 
Lourreaux et apprenant aux hommes, par 
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son exemple, à aimer leurs ennemis, à faire 
du bien à ceux qui les haïssent et à prier 
our ceux qui les persécutent et qui les ca- 
omnient. y 

Idéal divin de la charité par toute sa vie ' 
comme par son incarnation, Jésus-Christ 
l'est encore et surtout par sa mort. Dieu, il 
se livre volontairement à des hommes pour 
être jugé, condamné, crucifié par eux, 
trahi par un des siens, suant le sang et triste 
jusqu à la mort au jardin de Gethsémani, 

agellé, meurtri, brisé, couvert d'insultes, 
de soufflets, de crachats, d’ignominies, évra- 
sé du poids de la croix, le front ceint d'é- 
pines, ahandonné et renié par ses propres 
disciples, seul sur son long et douloureux 
Calvaire, abreuvé de fiel, de sang et d'outrs- 
ges par ceux auxquels il a consacré toule 
se vie à faire du bien, cloué vivant sur une 
croix, et mourant entre deux voleurs da 
supplice des derniers scélérats; lui, l'homme 
sans péché, il pardonne à tous, prie pour 
ses bourreaux, et calme, sérieux, toujours 
plein de sa douce et céleste mansuétude, il 
s'offre en holocauste à Dieu pour les péchés 
de ce monde qui le crucifie, se rend la vic- 
time expiatoire, la rançon de ses crimes, et 
Dieu fait homme, donne sa propre vie pour 
Je salut de l'humanité tout entière qu'il, ai- 
me jusqu’à la mort pour l'aimer éternelle- 
ment au delà de la mort. 

Certes, une telle vie, une telle mort ne 
sont pas de l’homme, elles dépassent de trop 
loin toutes les forces ou plutôt les faiblesses 
de notre misérable nature, elles révèlent 
d'une manière trop visible et trop palpable 
tous les caractères de la divinité, la révolu- 
tion miraculeuse qu'elles ont opérée et ne 
cessent d'opérer depuis deux mille ans, tout 
en un mot prouve assez que Jésus-Christ 
est Fils de Dieu, Dieu lui-même. 

VOCATION DES GENTILS. — Nous avons 
déjà rappelé, à l’article Gentis, les innom- 
brables prophéties qui annoncent la conver- 
sion de tont le peuple alors idolâtre au culte 
du vrai Dieu. 1) nous reste à montrer non- 
seulement que le Christ accomplit toutes cos 
prophéties, mais comment et par quel moyen 
1l les accomplit; car c'est là surtout qu'éclate 
la preuve de sa divinité. x Cette conversion 
des Gentils, » dit Bossuet, « était la seconde 
qui devait arriver au lemps du Messie, et la 
marque la plus assurée de sa venue. Nous 
avons vu, comme les prophètes l'avaient 
clairement prédite, et leurs promesses se 
sont vérifiées dans le temps de Notre-Sei- 
gneur. ll ost certain qu'alors seulement, et 
ni plus tôt ni plus tard, ce que les philosophes, 
ce que les prophètes, ni le peuple Juif, n'ont 
osé tenter, les disciples de Jésus-Christ eb 
les témoins de sa résurrection l'ont ac- 
compli. C'est que la conversion du monde 
ne doit être l'ouvrage ni des philosophes, 
ni même des prophètes, il élait réservé au 
Christ, et c'était le fruit de sa croix. 

Il fallait, à la vérité, que le Christ et ses 
apôtres sortissent des Juifs, et que la prédi- 
cation de l'Evangile commençât à Jérusaletu, 
Une montagne élevée dovail paraître dans 
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es derniers temps, selon fsaïe: c'était VE- 
glise chrétienne. Tous les gentils y devaient 
venir, et plusieurs peuples devaient s’y as- 
sembler. (Isa. n, 2.) En ce jour le Seigneur 
devait seul être élevé, et les idoles devaient 
être tout à fait brisées. { fbid., 17, 18.) Mais 
Jsaie, qui @ vu ces choses, a vu aussi en 
même temps que la loi qui devait juger les 
Gentils, sortirait de Sion, et que la parole du 
Seigneur, qui devait corriger les peuples, 
sortirait de Jérusalem {Jbid., 3); ce qui a 
fait dire au Sauveur, que le salut devait ve- 
nir des Juifs. (Joan, iv, 2.) Et il était con- 
venable que la nouvelle lumière, dont les 
euples plongés dans l’idolâtrie devaient un 
Due être éclairés, se répandit partout uni- 
vers du Heu où elle avait toujours été. C'é- 
tait en Jésas-Christ, fils de David et d’Abra- 
ham, que toutes les nations devaient être 
béuies et sanctifiées. Nous l'avons souvent 
remarqué. Mais nous n'avons pas encore ob- 
servé la cause pour laquelle ce Jésus souf- 
frant, ce Jésus crucifié et anéanti, devait être 
le seul auteur de la conversion des Gentils, 
et le seul vainqueur de l'idolâtrie. Saint- 
Paul nous a expliqué ce grand mystère au 
premier chapitre de la 1° Epttre aux Corin- 
tiens (x, 17, 20), et il est bon de considérer 
ce Lel éndroit dans toute sa suite: Le Sei- 
gneur, dit il, m'a envoyé précher l'Evangile, 
non par la sagesse et le raisonnement hw- 
mains, de peur de rendre inutile lu croix de 
Jésus-Christ; car la prédication du mystère 
de la croix est folie à ceux qui périssent, et 
ne parali un effet de la grâce de Dieu qu'à 
ceux qui se sauvent, c'est-à-dire å nous. En 
effet, il est écrit : Je détruirai la sagesse des 
sages, et je rejelterai la science des savants. 
Ou sont maintenant les sages? où sont les 
docteurs ? Que sont devenus ceux qui recher- 
chaient les sciences de ce siècle? Dieu n'a-t-il 
pas convaincu de folie la sugesse de ce monde? 
sans doute, puisqu'elle n'a pu tirer les hom- 
mes de leur isnorance. Mais voici la raison 
que Paul en donne. C'est que Dieu voyant 
que le monde avec la sagesse humaine ne la- 
vafi pas reconnu par les ouvrages de sa sa- 
gesse, c'est-à-dire par les créatures qu'il 
avait si bien ordonnées, il a pris une autre 
voie, et a résolu de sauver ses fidèles par {a 
folle de la prédication (Ibid.,%1}), c'est-à- 
dire par ie mystère de la croix où la sagesse 
humaine ne peut rien comprendre. 
Nouveau etndmirable dessein «ie la divine 
Providence! Dieu avait introduit l'homme 
dans le monde, où, de quelque côté qu'il 
toufnAt les yeux, la sagesse du Créateur re- 
luisait dans la grandeur, dans la richesse et 
dans da disposition d’un si bel ouvrage. 
L'homme, cependant, l'a méconnu; les créa- 
tures qui se présentaient pour élever notre 
esprit plus haut, l'ont arrêté; l’homme aveu- 
gle et abruti les a servies, et non content 
d'adorer.l'œuvre des mains de Dieu, il a 
adoré l'œuvre de ses propres mains. Des 
fables plus ridicales que celles que l'on conte 
aux enfants, ont fait sa religion: il a oublié 
la raison. Dien la fui veut faire oublier d'une 
evtro sorte. Ua ouvrage dont fi entendait la 
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sagesse, ne l'a point touché: an r- 
vrage lui est présenté, où son nsz 
se perd, et où tout lui parah f- 
croix de Jésus-Christ. e Ce n'as : 
raisonnant qu'on entend ce mys». 
captivant son inteHigence sous: - 
de la foi, cest en détruisant le ~ 
ments humains et toute hauteur ;. 
contre la science de Dieu. » (If Cor : 
En effet, que comprenons-nox - 
mystère où le Seigneur de gloire + 
d'opprobres, où la sagesse dirim « 
de folie, où celui qui. assurées is- » 
sa naturelle grandeur, n'a pas crasa. 
trop quand il s'est dit égal èP 
anéanti lui-même jusqu'à pren" . 
d'esclave et à subir la mort à : 
Toutes nos pensées se confonder!,: 







plus insensé à ceux qui ne son p.: 
rés d'en haut... 

Le mystère de Jésas-Christ noz: 
comment la Divinité pourait, st: 
être unie à notre nature et se r” 
faiblesses. Le Verbe s'est incarne 
avait la forme et la nature de Dir. 
dre ce qu'if était, a pris la form . 
(Philip. 1, 6, 7.) Inaltérable en :.. 
Sunit et s’approprie une nator 
Ohommes, vous vouliez des d” 
fussent, à dire vrai, que des hor 
core des hommes vicieux! Céis 
g'and aveuglement. Mais voia - 
ubjet d'adoration qu'on vous pr 
un Dieu et un homme tont eus. 
un Dieu qui n'a rien perdù de :e. 
en prenant ce que nous sommes L 
demeure immuable, et sans p ` 
grader, elle ne peut qu'élever ce ;. 
avec elle... 

Au lieu des vices que les k:-- 
taient dans leurs dieux, toutes: 
paru dans ce Dieu-Homme, et x: 
y parussent dans les dernières épre: : 
y ont paru au milieu des p'us 
tourments. Ne cherchons plus ": 
visible après celui-ci, il est ses - 
battre toutes les idoles, et la t: 
devait remporter sur elles esta. 
croix. 

C'est-à-dire, qu'elle est attacher: 
die apparente. Car les Juifs, p s^- 
Paul, demandent des miracles, ;" 
Dicu, en remuant avec éclat toc: 
comme il fit à la sortie d 'Egyjte. - 
visiblement au-dessus de leurs € 
des Grecs ou les gentils cherchent k ~. 
les discours arrangés comme mi! 
Platon et de leur Socrate. Et an: 
l’Apôtre, nous préchons Jésus-{ls -~ 
scandale aux Juifs, et non pasc’. 
aux gentils, el non pas sagesse; t- 
est aux Juifs et aux gentifs, apet- 
naissance de la vérité, da puiser 
gesse de Dieu, parce qu'en Dis ? 
fou, est plus sage que tonte N ©: 
maine, el ce qui est faible et pe 
toute la force humaine. (I Cer.: - 
Voilà ie dernier coup qu'il ft: : 


